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L^éclaircie  consiste  à  desserrer  les  cimes  des  meilleurs  sujets  d'un  mas- 
sif pour  en  favoriser  le  développement.  Voilà  une  définition  que  je  me 
suis  donnée  en  i874r  pendant  une  tournée  dans  les  futaies  de  chône  du 
centre  de  la  France.  Par  grand  hasard,  en  cherchant  une  note  sur  la 
Hardt,  je  la  retrouve  entre  quelques  mots  jetés  en  courant  sur  les  exoti- 
ques du  parc  de  Gourchevcrny  et  sur  le  merrain  de  Blois.  L'ai-je  ailleurs 
formulée?  En  tous  cas  c'est  Tidéequi  mag-uidé  dans  les  mille  opérations 
de  Tespèce  que  j'ai  eu  à  diriger  depuis  i854.  Et  aujourd'hui  encore  elle 
est  adéquate  à  mon  état  d'esprit,  bien  qu'elle  reste  incomplète  et  même 
dangereuse  comme  toute  définition.  En  la  comparant  à  toute  autre  par- 
tant des  tiges  à  enlever  on  peut  voir  que  l'objectif  est  bien  différent.  Cher- 
chons-en l'application. 

Parmi  nos  arbres  forestiers  le  chêne  est  celui  dont  la  bonne  éducation 
offre  le  plus  de  difficultés,  bien  que  le  massif  de  chêne  laissé  tel  quel 
arrive  parfois  à  émerveiller  les  yeux.  Visitez  seulement  la  Planton  née, 
de  Tronçais,  si  elle  existe  encore. 

Cependant,  en  voyant  des  chênes  de  o°"5o  de  diamètre  à  l'âge  de  200 
ans,  tandis  que  ces  arbres  peuvent  avoir  au  même  âge  une  grosseur  dou- 
ble, qui  hésiterait  à  rechercher  l'éducation  qu'ont  reçue  ces  derniers.  Ils 
sont  moins  longs,  c'est  forcé;  les  premiers,  avec  20™  de  fût,  donnent 
un  volume  œuvre  de  2  1/2  mètres  cubes  valant  une  centaine  de  francs; 
les  derniers,  avec  12™  sous  branches,  ont  un  volume  de  7  1/2  mètres 
cubes  et  une  valeur  de  six  cents  francs  environ.  Il  se  peut  que  le  mas- 
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Bif  offre  deux  cents  des  pelits  arbres,  soixante  09  même  cinquanU 
seulement  des  gcos  ;  la  dîiïùreDce  ne  représente  pas  uae  perte  sèche,  car 
les  tiges  complémentaires  auront  fourni  des  produits  d'èclaircie.  Mais, 
sans  tant  de  spéculations,. il  est  un  fait  dominant  :  les  chênes  de  o^So,  à 
)>ois  tendre,  servent  à  faire  de  mauvaises  planches  ou  un  peu  de  merrain 
tandis  que  les  gros  sont  bons  à  tous  emplois.  Desserrons  no?ch<>nes, 
nous  y  trouverons  encore  d'autres  bienfaits. 

La  for<>t  de  hStre  se  constitue  naturellement  et  presque  toujours  en  un 
épais  massif.  Et  les  ftHs  s'allong'ent,  les  cimes  s'étirent  en  hauteur,  mê- 
me jusqu'à  5o  métrés  en  sol  prafond,  sans  que  l'avenir  en  soit  compro- 
mis. Seulement,  la  futaie  de  hêtre  laissée  à  elle-même  et  formant  un  beau 
décor  n'accroît  pas  rapidement  sa  valeur;  le  prix  du  bois  n'augmente 
pas  l^eaucoup  avec  la  grosseur  de  l'arbre,  comme  il  arrive  pourle  chêne, 
tant  s'en  faut.  On  en  a  conclu  que  la  futaie  de  hêtre  ne  renie  pas,  ne 
constitue  pas  un  placement  rémunérateur.  D'elle-même, soit;  mais  éclair- 
cic  à  courts  intervalles  elle  livre  constamment  des  produits  abondants, 
jusqu'à  la  moitié  delà  production  ligneuse  courante.  C'est  ainsi  que  ces 
'  forêts  somnolent<>s  sur  (les  forestiers  timides  donnent  annuellement  en 
Danemark,  sous  des  mains  hardies,  5  à  6""''  de  produits  d'élaircie,  à 
peu  près  autant  que  de  produits  principaux,  Les  faits  et  chiffres  à  l'ap- 
pui sont  relatés  au  Trtiilement  des  bois,  ji.  261.  Et  comme  le  hêtre  étale 
ses  branches  immédiatement  après  l'oclaircie,  le  sol  reste  toujours  cou- 
vert, le  massif  plein  et  bien  venant. 

Dans  les  futaies  d'essences  feuillues  môlangêes  c'est  encore  autre  chose. 
Le  frêne,  si  la' cime  n'en  est  pas  dominant  le  massif  —  excelsior  —,  dé- 
périt et  meurt.  Le  chêne  languit  parmi  les  feuillages  épais,  de  hêtre, 
d'érable,  d'orme,  de  charme  même, qui  l'enserrent;  ses  maîtresses  bran- 
ches sont  asphyxiées  sans  merci  et  les  meilleurs  sujets  se  trouvent  suc- 
cessivement ruinés.  On  voit  en  certaines  futaies  les  derniers  cliêneaux, 
étranglés  par  les  hêtres,  filer  obliquement  en  perches  grêles  à  2Î>  mètres 
de  hauteur  dans  une  agonie  vainement  prolongée.  En  ces  futaies  mélan- 
gées l'éclaircie  est  indispensable;  ceci  saute  an.\  yeux.  Et,  pour  desser- 
rer convenablement  les  cimes  des  meilleurs  sujets  à  tous  les  Ages  du  mas- 
sif depuis  l'enfance,  où  peut-être  des  bouIcauK  trop  nombreux  ùtiolei-aient 
les  bois  durs,  jusqu'à  l'âge  milr,  où  d'ambitieux  voisins  pourraient  dé- 
grader les  arbres  d'élite,  il  faut  agir  et  savoir  faire. 

!1  arrive  môme  que  les  brins  dominés,  les  couverts  subordonnés,  les 
sous-bois  surtout  deviennent  un  élément  précieux, nécessaire  à  la  bonne 
végétation  des  hautes  cimes  mises  à  l'aise.  Au  temps  heureux  où  les 
forêts  du  pays  de  Bains-en-Vosge  m'étaient  canBécs,nous  y  opérions  des 
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éclaircîes  dans  les  perchis  de  hêtre  et  chêne.  Un  beau  jour  d'hiver,  visi- 
tant au  Quart  en  réserve  de  Bains  môme  une  coupe  de  Tespèce  en  exploi- 
tation, j'avise,  sur  la  lisière  qui  fait  face  au  chemin  de  fer  à  quelques 
cents  mètres,  un  bûcheron  occupé  à  recéper  avec  soin  les  semis  de  hêtre 
couvrant  le  terrain  sous  le  perchis  à  éclaircir.  Peut-être  se  rappelle-t-il 
encore  le  compliment  qu'il  reçut.  Les  éclaircies  commençaient  seulement 
à  se  g-énéraliser,  et  le  pauvre  homme  voulait  faire  la  toilette  de  la  coupe 
comme  il  en  avait  l'habitude  dans  les  taillis  à  écorces,  où  cela  s'appelle 
ébrousser,  débroussailler. 

II  est  facile  de  pressentir  les  difficultés  que  présentent  les  éclaircies 
dans  les  bois  feuillus  mélang-és  de  toutes  les  manières  imag'inables.Mais 
les  cas  les  plus  complexes  sont  les  plus  intéressants.  Il  me  souviendra 
toujours  de  la  première  promenade  que  je  fis  en  Haye  avec  MM,  Parade 
et  Nanquette  en  prenant  le  service  du  cantonnement  de  Nancy-ouest, 
qui  allait  être  donné  à  l'École  forestière.  Arrivant  du  canton  d'Anne-Ver- 
jus nous  cheminions  le  long  d'une  parcelle  qui  aboutit  en  pointe  aux 
Cinq-Tranchées.  A  notre  gauche  un  perchis  très  mal  constitué  surmontait 
un  g^ulis  de  hêtre,  et  en  l'absence  d'agents  un  brigadier  l'avait  fait  dé- 
ti-aper  en  desserrant  par  en  bas  les  gaules  de  hêtre  et  nettoyant  le  sol. 
«  Eh!  c'est  joji  à  voir,  dit  M.  Parade  avec  son  sourire  fin. —  Oui,  repris- 
je  vivement,  mais  l'éclaircie  n'est  pas  faite.  —  Eh!  bien,  faites-la,  me 
dirent  ces  messieurs.  »  Et,  dès  la  chute  des  feuilles,  on  exploitait  dans  le 
perchis  des  trembles  nombreux,  des  hêtres  gênant  les  chênes,  des  rejets 
divers  menaçant  de  surcimer  des  perches  de  hêtre,  enfin  nombre  de  su- 
jets surérogatoires,  une  trentaine  de  stères  à  l'hectare.  L'éclaircie  est 
revenue  dans  la  même  parcelle  douze  ans  plus  tard  sous  la  direction  de 
M.  Boppe  et  elle  a  enlevé  encore  beaucoup  de  bois,  laissant  dès  lors  une 
jeune  futaie  de  hêtre,  chêne  et  charme,  sur  les  28  hectares  couverts  au 
début  d'un  fouillis  de  tiges  sarérof/atoires. 

Ce  mot  juridique  a  été  dit  une  autre  fois  et  peu  après,  dans  la  forêt 
par  le  premier  président  même  de  la  Cour  d'appel  à  M.  Parade  lui  expli- 
quant l'opération  ;  ce  magistrat  l'avait  comprise  comme  on  comprend 
les  définitions  de  l'éclaircie,  qui  disent  sur  quelles  catégories  de  tiges 
elle  doit  porter.  Reste  la  difficulté  de  discerner  les  tiges  surérogatoires  ; 
question  d'art. 

Ce  n'est  pas  plus  facile  dans  les  résineux  que  dans  les  feuillus.  Pla- 
cez-vous en  face  d'une  jeune  pineraie,  uniforme  et  serrée,  qui  va  s'é- 
tioler par  suite.  Toutes  les  cimes  percent  et  s'étirent.  Lesquelles  faut-il 
enlever  et  combien?  L'éclaircie  sera-t-elle  prochainement  réitérée  et 
quand?  Le  sait-on?  Il  est  si  difficile  de  bien  f^iire  que  parfois  on  serait 
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tenté  de  dire  :  Enlevez  deux  pins  sur  trois;  oa  bien  :  Ouvrez  tous  l«3 
deux  më'res  uq  chemin  d'un  mètre  de  lar^ur.  Cependant  un  garde 
soigneux  dirigé  par  un  forestier  clairvoyant  peut  faire  beaucoup  mieux 
en  desserrant  les  meilleures  cimes  sans  les  isoler- 
La  Pinatelle  de  Cervières,  près  Brîançon,  est  peuplée  de  pins  de  mon- 
tagne d'une  végétation  assez  active  sur  le  terrain  plat  du  fond  de  la 
vallée.  J'y  faisais  mes  premières  armes.  C'était  alors  un  perchis  serré, 
dont  les  tiges  grêles  n'avaient  guère  quco^^ia  de  diamètre  à  hauteur 
d'homme,  si  je  me  les  rappelle  bien,  et  supportaient  à  12  ou  i5  mètres 
du  sol  d'étroites  et  courtes  pyramides  de  branchelles.  Tout  cela  s'étiolait 
et  semblait  avoir  peine  à  se  soutenir.  J'y  fis  griffer  une  éclaircie  hardie, 
qui  me  donna  un  bon  torticolis  aux  attaches  du  cou  par  derrière.  £l  je 
ne  revis  plus  ce  petit  coin  de  forêt.  11  y  a  deux  ans,  le  garde  général, 
que  je  n'ai  pas  le  plaisir  de  connaflre,  envoya  une  description  du  peu- 
plement constatant  que  les  arbres  de  o^^^o  n'y  sont  pasrares,etM.Algan 
m'en  fit  tenir  une  belle  photographie,  où  l'on  peut  comparer  les  dia- 
mètres à  celui  de  l'homme,  car  il  est  là  en  action.  Ces  suffins  ont  donc 
gagné  jusqu'à  o^So  de  diamètre  en  quarante  ans,  en  plus  de  ce  qu'ils 
avaient  à  l'époque  de  ma  première  éclaircie. 

Et  cependant,  j'entendais  dire,  è  Briançon,  de  ces  perchis  serrés  et 
noirs,  notamment  de  celui  de  Gaudissart,  qui  couvrait  tout  un  grand 
versant  froid  d'une  épaisse  nappe  de  pins  de  soixante  ans  ;  «  Ils  ont 
oujours  été  tels  qu'à  présent.  11  A  coup  sûr,  non;  car  ces  pins  étaient 
-nés  soixante  ans  auparavant,  ils  étaient  devenus  des  perches,  et  Us  con- 
tinuaient à  grossir,  mais  très  lentement.  Ils  n'avaient  jamais  été  des- 
serrés. 

Les  mélèzes,  qui  filent  plus  vite  en  hauteur,  se  défendent  un  peu  mieux 
de  l'état  serré,  les  plus  longs  arrivant  enfin  à  dominer  les  autres;  néan- 
moins ils  peuvent  soulFrir  longtemps  et  beaucoup  dans  les  massifs  uni- 
formes nés  tout  d'une  volée.  Cela  se  voit.  Aussi  dans  les  coupes  ordi- 
naires, alTouagèrcs  ou  autres  coupes  de  bois  sans  nom  cultural  à  l'état 
d'assiette  jusqu'alors,  il  m'est  arrivé  souvent,  au  lieu  d'abandonner  les 
plus  gros  arbres,  les  plus  belles  cimes,  suivant  l'idée  de  je  ne  sais  quel 
forestier  parado.Yal,  de  choisir  les  plus  gênantes  pour  les  faire  tomber 
par  «ne  véritable  éclaircie.  Cela  ne  faisait  pas  toujours  l'affaire  des  af- 
fouagisles,  et  mf  me  une  fois  un  maire  me  prit  assez  vivement  à  partii'  ; 
c'était  à  Villars-Saint-Pancrace,  dans  le  grand  versant  du  Mélèzein,  qiu 
depuis. . .  eut  à  pourvoir  aux  besoins  l'ésultant  d'un  grand  incendie  daus 
ce  village.  Et  combien  les  bcau.x  arbres  conservés  une  vingtaine  d'an- 
nées aupiiravaot  étaient  devenus  nécessaires  1 
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Dans  les  sapinières  Téclaircie,  moins  indispensable  que  dans  les 
futaies  d'essences  exigeant  une  large  insolation,  offre  néanmoins  une 
grande  utilité.  Outre  qu'elle  permet  de  disposer  de  produits  réalisés  par 
surcroît,  ce  qui  est  tout  bénéfice,  elle  procure  le  développement  soutenu 
d  arbres  magnifiques.  Le  sapin,  résistant  indéfiniment  à  la  pression  de 
ses  voisins,  se  trouve  souvent  trop  serré  en  prenant  de  Tâge;  on  Taide 
beaucoup  alors  en  desserrant  peu  à  peu  les  massifs  d'arbres  de  même 
taille.  Seulement  il  est  prudent  d'y  mettre  le  temps;  les  changements 
brusques  d'état  peuvent  compromettre  cet  arbre.  Il  aime  sa  tranquillité, 
n'élargit  son  feuillage  que  fort  lentement  et  jamais  beaucoup;  il  lui  faut 
de  la  fraîcheur,  tandis  qu'il  souffre  de  l'accès  du  soleil  et  du  vent  ;  isolé 
après  s'être  élevé  en  massif  il  dépérit  sârement.  On  ne  peut  pas  forcer 
nature  :  le  sapin  fait  des  massifs  bien  pleins,  gardons-nous  de  les  évi* 
der  jamais. 

Moi  qui  vous  parle,  en  sortant  des  pinatelles  et  des  mélèzeins  je 
me  trouvais  enclin  à  desserrer  très  hardiment  les  sapins,  à  leur  don- 
ner de  l'air,  comme  on  dit  vulgairement  et  mal  au  lieu  d'espace  et 
lumière.  J'ai  donc  travaillé  tout  d'abord  assez  fortement  dans  la  forêt  de 
la  Grand'Côte  le  perchis  d'une  certaine  parcelle  M,  dont  le  sol  parsemé  de 
rochers  n'est  pas  de  toute  première  classe.  Heureusement  ce  perchis  était 
jeune  et  nous  -y  gardions  les  sous-bois.  Mais  les  cimes  s'allongeaient 
vite,  ce  qui  rendait  inutile  une  éclaircie  hardie,  et  les  perches  que  nous 
faisions  abattre  se  vendaient  dix  centimes  pièce  !  Bénéfice  faible  de  tous 
points  et  'excès  d'éclaircie  dangereux.  Instruit  par  l'expérience,  je  suis 
devenu  beaucoup  moins  hardi,  dans  les  sapinières. 

Dans  les  forêts  d'épicéa, c'est  encore  autre  chose.  Cet  arbre  ondoyant 
et  divers  prospère,  dira-t-on,  à  l'état  d'arbre  isolé  en  plein  champ  ou  sur 
la  pâture,  de  même  qu'en  massif.  Oui,  mais  à  la  condition  d'avoir  vécu 
isolé  dès  le  premier  âge.  Élevé  en  massif  il  a  un  enracinement  aussi 
faible  que  sa  perruque;  si,  en  pareil  cas,  on  le  desserre  largement,  il  s'é- 
branle et  sèche. 

Nos  amis,  les  forestiers  suisses,  séduits  par  l'idée  de  l'éclaircie  des 
cimes,  cherchent,  je  crois,  quels  heureux  effets  elle  peut  avoir  dans  les 
forêts  d'épicéa.  Ce  n'est  pas  dans  les  épicéas  que  l'éclaircie  par  le  haut 
aurait  pris  naissance  et,  si  j'ai  pu  contribuer  à  en  propager  l'idée  jusqu'à 
l'épicéa,  je  serais  aux  regrets  de  la  voir  exagérée.  L'éclaircie  des  cimes 
est  utile  même  aux  épicéas,  mais  à  coup  sûr  cette  essence  est  celle  qui 
en  a  le  moins  besoin;  môme  elle  peut  s'en  passer  entièrement.  A  preuve 
les  splendides  massifs  de  800  à  900  tiges  à  l'hectare  à  l'Age  de  i3o  ans, 
comme  celui  de  l'Ebenwald  (Reuue  du  i5  août  1898,  p.  620),  et  comme 
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nous  en  avons  vu  plusieurs  en  France  ignorants  de  réclaircic.  La  véjçf- 
tatioQ  y  est  Icntp,  1res  lenle  même  sur  cliaque  arbre;  mais  qael  admi- 
rable bois  de  sciage!  El  quelle  accumulatioD  de  volume  dans  le  massif, 
(pli  paraîl  dormirl  jusqu'à  i.aoo  m.  c.  à  l'heclarc  vers  i'âj?e  de  120  ans. 
A  ao  francs  le  métré  cube  on  arrive  à  une  valeur  de  a4-ooo  francs  en 
bloc,  qui  correspond  à  un  reveau  annuel  moyeu  de  aoo  fr.  par  hectare. 
Ne  peut-ou  s'en  contenter?  Kt  n'est-il  pas  permis  de  répondre  comme  la 
jeune  fille  à  son  cuvé  :  a  Puisqu'en  se  mariant  on  fait  bien,  je  m'y  rési- 
gnerai; fera  mieux  qui  pourra!  » 

La  jeune  fille  n'ajoute  pas  qu'elle  désire  se  marier  sans  trop  tarder. 
Nous  sommes  dans  la  même  situation  vis-A-vjs  des  épicéas.  Voir  grandir 
le  massif  pendant  i5o  à  200  ans  sans  y  prendre  d'autres  bois  que  quel- 
ques tiges  mortes  ou  mourantes  et  laisser  s'accumuler  le  volume  sur  des 
milliers  d'arbres  qui  font  du  bois  très  fin,  voire  même  du  bois  de  réson- 
nance  avec  des  cerne-s  de  un  millimèlre  d'épaisseur  ou  à  peu  près,  c'est 
bon  sur  quelques  points  inaccessibles  des  monlag'nes.  On  dispose  vo- 
lontiers de  ces  produiu  merveilleux  du  temps  et  de  la  bonne  nature: 
mais  on  ne  peut  consentir  qu'à  litre  exceptionnel  à  attendre  des  arbres 
ne  fçrossissant  que  de  vingt  centimètres  par  siècle. 

En  présence  d'un  percbis  d'épicéa  qui  s'/Jaucc  on  se  demande  donc  ce 
qu'il  convient  d'v  prendre  pour  disposer  de  quelques  produits  tout  en 
favorisant  le  développement  des  meilleures  tiges.  La  réponse  est  moins 
évidente  peut-être  et  il  importe  plus  encore  qu'en  toute  autre  forêt  d'agir 
avec  prudence.  Un  percliis  d'épicéa  pur,  formé  de  bois  du  même  âge  de 
4o  à  5o  ans,  peut  avoir  conservé  deux  ou  trois  mille  tiges  à  l'hectare  ; 
bon  nombre  d'entre  elles,  il  est  vrai,  se  trouvent  dominées,  surcîmèes, 
et  ne  sont  plus  gênantes;  loin  de  là,  elles  donnent  au  massif  de  la  con- 
sistance et  de  la  tenue;  il  n'y  a  pas  de  bonne  raison  d'en  disposer  tan- 
qu'elles  n'ont  pas  la  pointe  sèche  ou  une  tare  apparente.  L'étage  supé- 
rieur B-t-il  encore  13  ou  i5  cents  cimes  qui  sedispulent  l'espace,  c'est 
trop  pour  qu'elles  prennent  un  accroissement  qui  nous  satisfasse,  soit 
deux  ou  trois  milliméti-es  par  an  sur  le  rayon,  un  demi  •centimètre  en 
diamètre.  Nous  pouvons  réduire  graduellement  le  nombre  de  ces  perches 
en  aidant  au.v  plus  belles  cimes,  celles  qui  déjà  travaillent  le  plus  acti- 
vement. Mais  le  massif  est  un,  ses  éléments  sont  solidaires,  et  l'épicéa 
faiblement  enraciné  pourrait  s'ébranler  à  la  suite  d'un  brusque  change- 
ment d'état  :  nous  le  lui  éviterons. 

En  y  revenant  souvent,  tous  les  six  ans  peut-être,  et  en  n'enlevant  à 
chaque  passage  dans  l'étage  supérieur  qu'une  perche  sur  fi'ix, par  exem- 
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plCj  il  suffirait  de  24  ans  pour  dédoubler  le  nombre  des  cimes  da  dôme. 
Dans  des  conditions  de  vég'étation  moyennes,  c'est  aller  assez  vite.  Avec 
l'âge  la  proportion  des  cimes  à  enlever  se  réduit;  à  partir  de  80  ans  elle 
s'affaiblit  beaucoup,  et  même,  en  un  massif  d'épicéa  pur  arrivé  à  Tâge 
de  cent  ans,  qu'il  ait  été  éclairci  ou  non,  il  reste  bien  peu  à  faire  en  vue 
de  l'amélioration. 

Comment  choisir  les  cimes  à  prendre  en  éclaircie  dans  le  perchis  ? 
Celles  qui  g'ônent  les  plus  belles  sont  naturellement  indiquées.  On  les 
voit  ;  en  les  enlevant  une  à  une,  graduellement,  bien  avant  qu'elles  ne 
soient  dominées ,  on  fait  la  partie  belle  dans  Tair  aux:  cimes  des  meil* 
leures  tiges  et  dans  le  sol  à  leurs  racines  dégagées  de  la  lutte  avec  celles 
des  sujets  exploités. 

M.  Gninier  a  indiqué  que  dans  les  massifs  d'épicéa  pur,  c'est  sur  les 
cinies  étriquées  que  doivent  porter  les  éclaircies  (V.  Revue  du  10  avril 
1896).  Etriquées,  de  strictae,  semble  dire  étroites  par  suite  de  gène.  A 
enlever  toutes  les  cimes  restées  étroites  dans  un  peuplement  complet  d'é- 
picéa, on  risquerait  souvent  de  l'entrouvrir,  de  l'appauvrir  et  de  le  dé- 
grader. Disons  donc  que  chaque  éclaircie  portera  sur  les  cimes  étriquées 
les  plus  gênantes.  En  effet,  en  procédant  à  ces  opérations,  on  a  surtout  à 
craindre  l'excès  de  zèle,  car  à  vouloir  faire  trop  bien  on  risque  fort  de 
mal  faire;  il  faut  savoir  se  donner  le  temps.  C'est  ce  que  nous  nous  di- 
sions en  devisant  avec  un  ami  sous  les  perchis  de  la  Petite-Fravelle,  il  j 
a  quelques  années,  à  l'ouest  du  pré  de  la  Messe,  où  je  les  ai  vus  naître, 
où  ils  vont  vite,  où  les  tiges  surérogatoires  étaient  nombreuses  et  où  il 
eût  été  très  intéressant  de  procéder  à  la  sélection  des  plus  gênantes  pour 
en  disposer.  Et  il  me  semble  que  le  forestier  arrivé  à  bien  opérer  en  te 
cas  doit  être  capable  de  faire  en  toute  autre  forêt  de  conifères  de  bonnes 
éclaircies  comme  en  se  jouant. 

Dans  la  sapinière,  n'est-ce  pas  beaucoup  plus  facile  ?  Les  sapins  domi- 
nés persistent  longtemps,  longtemps,  en  sous-étage;  les  sapins  domi- 
nants élargissent  graduellement  leur  tête;  les  cimes  surérogatoires  se 
déforment  et  s'accusent.  Ajoutez-y  les  chaudrons  avancés  et  quelques 
mauvais  sujets,  Téclaircie  va  de  soi,  et  tout  brigadier  résineux  peut  la 
faire  bonne.  Puis,  le  hêtre  en  mélange  aide  encore  à  vous  mettre  à  l'aise; 
il  est  si  complaisant  et  si  utile  dans  le  massif  I  Et,  de  même,  quand  le 
sapin  est  en  mélange  parmi  les  épicéas,  les  éclaircies  sont  d'une  exécu- 
tion plus  facile;  chacun  des  sapins  deviendra  un  gros  arbre  entouré  des 
épicéas  qu'il  soutient  et  auxquels  il  conserve  le  pied  frais.  Nous  ne  nous 
attarderont  pas  ici  à  l'éclaircie  du  sapin,  dont  Tctude  est  largement  dé- 
veloppée au  Traitement  des  bois. 
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La  plupart  de  nos  sapinières  ont  élé  jardinées  el  présentent  desarhres 
de  divers  âges  en  mélange;  ils  arrivent  successive  ment  A  matnritL-.  Il 
faut  bien  les  enlever  aloi-s,  el  souvent  on  combine  ces  extractton.s  avec 
l'éclaircie  proprement  dite.  Il  serait  plus  sûr  de  n'écJaircîr  que  posléricu- 
reraent.dcuxou  trois  ans  après  rextr«ction  des  gros  arbres  ;  on  y  veirail 
beaucoup  plus  clair.  Mais  revenons  aux  peuplements  formés  dp  sujets 
de  môme  fige. 

Nous  voilà  dans  la  forêt  de  plu  sylvestre;  cette  fois,  il  faut  provenir 
l'état  serré.  C'est  encore  plus  facile  à  comprendre  qu'à  réaliser  parfaite- 
ment. Cependant  quand  la  pineraie  provient  de  semis  naturels,  toujours 
un  peu  inéfi^aux,  quand  on  s'y  prend  d'assez  bonne  heure,  dès  la  forma- 
tion du  perchis,  quand  on  trouve  quelques  feuillus  en  mélange,  ne  fûr-cp 
que  des  bouleaux  qui,  s'en  allant  avec  l'âge,  feront  quelque  place  aux 
pins,  et  quand  on  sait  que  le  pin  sylvestre  prospère  en  massif  clair,  élal 
tout  différent  do  celui  d'arbres  isolés,  on  desserre  sans  isoler,  en  i'clair- 
cissant  de  un  ou  deux  côtés  des  meilleures  cimes.  L'opération  est  licau- 
coup  plus  nécessaire  que  l'éclaircie  de  la  sapinière,  et  la  pincraîc  rond 
bien  sous  la  main. 

Dans  les  forCts  de  Mtre  pur,  où  est  née  l'éclaircie  systématique,  cellc-rl 
n'oPFre  pas  de  grandes  difficultés.  Desserrer  assez  hardiment  en  rédui- 
sant le  nombre  des  cimes  par  degrés  de  plus  en  plus  faibles,  ou  revenir 
par  des  éclaircies  fréquentes  au  début  et  dé  plus  en  plus  rares  dans  la 
suite,  II  n'importe  pas  beaucoup.  A  chaque  passage  tombent  les  cimes 
étriquées  ou  gênantes,  d'autant  plus  nombi-euses  que  l'éclaircie  pri^cé- 
dûnte  a  été  p!us  faible  ou  qu'elle  date  de  plus  loin,  ou  que  la  végMatiou 
a  été  plus  active.  C'est  de  ces  futaies  que  nous  est  venue  la  définition  de 
l'éclaircie  partant  des  liges  à  enlever,  définition  insuffisante  pour  d'au- 
ti-es  forêts. 

Avec  l'âge  un  sous-bois  de  hêtre  se  produit,  qui  reste  grêle  et  ne  a'é- 
léve  pas  sous  le  couvert.  En  cet  état  nous  le  croyons  utile,  sans  qu'il  y 
ait  lieu  ici  ni  de  le  chercher,  ni  de  le  combattre.  Sous  la  futaie  de  hêtre 
Agée  de  180  ans,  des  Dayancourt,  à  Villers-Cottcrels,  parmi  un  sous- 
bois  rare  malgré  l'élévation  des  très  hautes  cimes,  le  sol  était  si  meuble 
el  h  une  grande  profondeur  que  Bngneris,  maftre  d'une  longue  canne 
ferrée,  l'v  enfonçait  jusqu'à  la  poignée.  Comme  le  chêne  y  eût  également 
prospéré  !  C'est  en  pareil  sol,  au  canton  des  Kpinaîs,  que  s'élevait  l'arbre 
nommé  par  les  jeunes  gens  le  Chi'ne  à  l'unité.  Avec  un  filt  de  vingt 
mètres,  il  avait  en  effet  i  mèlre  de  diamètre,  ce  qui  lui  donnait  uu  vo- 
lume de  10  mètres  cubes  œuvre  de  premier  choix,  évalués,  à  100  francs 
l'un,   1.000  francs. 
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La  fatale  de  chèoe  rouvre  en  massif  pur  a  grand  besoin  d*éclaircies 
pour  donner  tout  ce  qu'on  peut  en  attendre.  Les  cimes  étriquées  y  ap- 
paraissent clairement;  en  les  éliminant  à  chaque  passage  avec  l'appoint 
de  quelques  autres  simplement  enserrées  et  surérogatoires,  on  aide  sin- 
galiérement  à  la  croissance  des  meilleurs  arbres,  qui  prendront  une  gros- 
seur en  rapport  avec  la  hauteur  du  fût,  variant  par  exemple  du  i/i5^  au 
i/2o«,  au  lieu  d'être  réduite  au  i/3oe,au  i/4o*,  au  i/So'^*.  C'est  tout  bé- 
néfice, et  pour  le  présent  par  les  produits  obtenus  dans  les  éclaircies  et 
pour  l'avenir  par  une  grande  plus-value.  Une  centaine  de  chênes  de 
0*80  de  diamètre  et  i5  m.  de  fût  donneraient  un  volume  œuvre  de  5oo 
mètres  cubes  et  une  énorme  valeur.  N'est-ce  pas  là  l'objet  à  poursuivre 
dans  ces  futaies? 

Avec  le  temps  il  se  produit  ordinairement  un  sous-bois  que  favorisent 
d'ailleurs  les  éclaircies.  Quel  qu'il  soit,  il  contribuera  au  maintien  du  sol 
en  bon  état,  meuble,  frais,  substantiel,  et  d'autant  meilleur  que  le  sous- 
bois  aura  plus  d'éléments  autres  que  le  chêne,  ainsi  du  houx,  du  cou- 
drier, du  charme,  du  hêtre,  etc.*  Mais  ces  derniers  s'élèvent  sous  le  cou- 
vert léger  des  chênes  et  nuisent  enfin  à  leur  bonne  végétation  ;  ils  sem- 
blent lutter  victorieusement,  même  en  sous-étage.  J'ai  eu  l'occasion  d'ob- 
server ce  fait  dans  certaines  forêts  et  surtout  à  Fontainebleau,  au  sud  de 
la  Croix  Saint-Hérem.  11  serait  donc  utile  lors  des  éclairciesde  recéper  les 
perches  en  sous-étage  des  essences  à  enracinement  paissant,  comme  le 
hêtre  et  surtout  le  charme.  Il  est  possible  qu'elles  nuisent  au  chêne  au- 
tant dans  le  sol  par  leurs  racines  quand  celles-ci  sont  largement  déve- 
loppées, que  dans  l'air  par  leur  épais  feuillage  quand  il  pénètre  dans  les 
cimes.  Je  livre  cette  observation  à  l'étude  des  forestiers  qui  voudront 
bien  la  reprendre . 

Elle  nous  conduit  à  l'étude  de  la  futaie  mélangée  de  chêne  et  hêtre. 
Les  difficultés  que  présente  l'éducation,  le  maintien  même  du  chêne  en 
mélange  parmi  les  hêtres,  sont  trop  réelles;  mais  le  mal  connu  est  à 
demi  vaincu,  car  nous  avons  les  moyens  de  le  combattre.  J'ai  relaté  ici 


!.  —  Dans  son  dernier  numéro  de  1898  le  Journal  suisse  (f  Economie  forestière 
relate  uoevisitefdeM.  W.  Schiidclin  au  Spessart.  u  De  la  Luitpoldsturm  en  regar- 
dant vers  Test  on  a  la  vue  d*une  masse  forestière  homogène  :  les  cimes  sombres 
y  sont  touche  à  touche,  çà  et  là  dans  la  foule  une  cime  de  hélre  plus  claire,  nuUo 
trouée  d'exploitation;  es  sind  die  Eichenheisterbestânde. 

c  Cette  armée  de  chines  escalade  les  versants  et  les  cimes,  remplit  les  vallées  et 
les  plaines.  Les  chênes  extraordinairement  élancés,  hauts  et  droits,  vous  sur- 
prennent» mais  on  est  d'abord  quelque  peu  désenchanté  :  Sonl-ce  là  des  chênes  de 
250  ans?  En  moyenne  le  diamètre  à  hauteur  d'homme  est  tout  au  plus  de  0>"50. 
Ces  massifs,  qui  s'élèvent  jusqu'à  près  de  40  métrés  de  hauteur  sur  les  versants 
à  Test  et  dans  les  vallées  abritées,  n'ont  jamais  été  éclaircis.  » 
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mSme  dans  l'étude  sur  les  semis  naturels  la  manière  de  faire  pour 
reproduire  les  châacs  parmi  les  hâlres.  Passons  donc. 

A  pciue  les  couper  de  régénéralioD  terminées,  le  g'aulis  se  manifeste; 
il  n'est  pas  très  difficile  d'en  rabattre  le  hâlre,  non  pas  rez-tcrre  aloi-s, 
mais  à  hauteur  d'homme  entre  les  gaules  de  chône,  non  pas  autour  de* 
celles-ci  seulement,  mais  sur  tout  le  terrain,  d'une  manière  générale;  le 
hêtre  repartira  assez.  Dans  la  forêt  de  Cileaux,M.  Viney  a  fait  opérer  un 
excellent  ra  bâta  ^e  de  ce  genre,  il  y  a  tantôt  dix  ans;  c'était  dans  la  coupe 
n"  5  ou  n°  6,  à  gauche  en  entrant  par  la  route  de  la  Choceile  à  Saint- 
Nicolas.  Lo  résultat  à  obtenir  est  de  conserver  le  chûne  partout  en  lui 
subordonnant  le  hêtre  dès  l'état  de  gaulis. 

Dienlât  les  perchettes  de  chêne  se  dessinent  et  le  hêtre  remonte.  Il  n'y 
a  pas  à  différer  la  première  éclaircie,  qui  doit  porter  principalement  sur 
les  hêtres  entourant  les  chêneaux.  £n  les  coupant  rez-terre  celte  fois  on 
élargit  la  ceinture  des  jeunes  chênes,  qui  vont  former  massif.  Le  hêtre 
restera  en  mélange  sans  aucun  doute.  Et  les  éclaii-cies  successives  por- 
tant hardiment  et  toujours  sur  les  hêtres  les  plus  forU,  les  plus  beaux, 
qui  sont  les  plus  dangereux,  maintiendront  la  bonne  végétation  des 
chdnes.  En6n,  procédant  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  on  pourra  recéper 
les  b<!tres  qui  arriveraient  sous  les  chênes  jusqu'aux  branches  princi- 
pales. Dans  nos  taillis  sous  futaie  nous  gardons  bien  le  chÔne  victo- 
rieux du  hCtre,  mais  en  l'isolant  tous  les  vingt-cinq  ans  ;  dans  les  futaies 
nous  pouvons  faire  mieux  encore  à  l'aide  d'éclairctea  réitérées  ;  seulement 
n'ayons  crainte. 

Le  chêne  pédoncule,  qui  en  certaines  foi-éts  se  trouve  mélangé  avec  le 
hêtre,  comme  à  Mormal  (Nord),  est  plus  généralement  l'hâte  des  cantons 
humides,  où  il  a  pour  associés  la  plupart  des  essences  feuillues  de  la  ré- 
gion, buis  blancs,  fi'éne  et  ormes,  charme  et  divers. Il  peut  y  prendre  des 
dimensions  colossales,  mais  trop  souvent  on  ne  l'y  rencontre  que  dissé- 
miné. Il  convient  donc  avant  tout  d'en  assurer  la  reproduction,  sinon 
abondante,  du  moins  générale,  et  à  cet  effet  de  procéder  à  des  coupes 
de  régénération  suc'ccssives  et  accompagnées  du  i-ecépage  des  essences  à 
couvert  épais  parmi  les  recrus  de  pédoncule;  tel  est  le  moyen  sûr  d'en 
créer  la  forêt ' . 

1.  —  La  Qolo  suivante,  di:  M.  Clémeat  du  Grandprey.aDcieii  înspecLeur-gùQiiral 
des  [orfts,  rii[iporte  des  tails  qui  justidunt  d  fortiori  celle  propusilion.  Qu'il  me 
loit  permis  de  la.  relalor  ici,  ■  Les  rurâU  des  Lûrds  immûdials  du  Hbiu  oroisïent 
sur  dai  Hiluvions  composées  de  cailloux  et  de  suiile  sei:  ou  sur  des  terres  limo- 
ueuaes  Iras  ferliles.  Dans  te  premier  cas,  le  pin  sylvestre  s'y  implunle  nalurelle- 
lOi^Dli  je  n'ai  pBsàm'en  occuper  ici.  tJaus  le  accoiid,  ou  li'Ouvetouluslescsgtiiices 
du  pays  el  mËme  le  noyer,  lu  btuphylier,  la  vigne  auuvagc.  Lo  châDâ  péilonculé 
y  a.  une  belle  vOgûlutloa.  il  y  farine  lu^nic  quelques  beaux    massifs,  notamment 
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Puis,  il  est  nécessaire  de  suivre  le  développement  des  gaules  de  chêne 
parmi  les  drageons  et  rejets  de  toutes  sortes.  Ici  les  éclaircies  sont  in- 
dispensables dans  le  gaulis  des  bois  à  vég'étation  rapide  ;  elles  ont  à 
isoler  les  essences  à  couvert  léger,  bouleau,  frêne,  tremble,  merisier, 
aune  même,  qui  donnent  un  abri  élevé  au  jeune  chêne  contre  les  gelées 
printanières,  et  à  rabattre  les  essences  telles  que  le  tilleul  et  Torme,  qui 
menaceraient  de  le  ruiner  en  le  dominant  par  un  épais  couvert.  Ainsi 
conduits  à  Tétat  de  perches  par  de  petites  opérations  réitérées,  les  pé- 
doncules s'élèvent  dans  les  meilleures  conditions.  Revenant  dès  lors  à 
lo  ou  12  ans  d'intervalle,  les  éclaircies  ont  à  en  desserrer  largement  les 
cimes.  Mais  en  des  terrains  où  les  essences  secondaires  arrivent  à  25  et 
3o  mètres  de  hauteur,  il  ne  suffît  pas  de  continuer  à  desserrer  lo  chêne 
pédoncule  pour  lui  donner  tout  Tespace  qu'il  réclame.  Ce  bel  arbre 
aime  à  se  développer  en  grosseur,  faculté  très  précieuse  et  à  laquelle  on 
peut  aider  en  donnant  à  la  cime  un  libre  essor. 

Dès  que  ce  chêne  atteint  12  à  i5  mètres  de  hauteur  sous  branches,  on 
le    favorisera  au  premier  chef  en  s'attachant  à  isoler  la  cime  des  arbres 

dans  la  iorèt  domaniale  de  Drusenheim,  dans  lu  forèt  communale  du  même 
nom, et  au  canton  Steinwald, d'environ  80  hectares, à  la  commune  de  Gambsheim; 
au-dessous  existent  des  fourrés  inextricables  et  souvent  impénétrables  de  toutes 
sortes  d'essences.  Comment  ces  peuplements  se  sont-ils  produits  ?  Je  l'ignore  pour 
les  vieilles  futaies,mais  je  lésais  parfaitement  pourles  jeunes  massifs,  parmi  les- 
quels il  en  est  qui  ne  laissent  rien  à  désirer;  je  n'en  ai  rencontré  nulle  part  de 
plus  beaux,  sauf  peut-être  sur  les  bords  de   l'Adour. 

Lorsque  l'Alsace  était  encore  à  nous,  les  forêts,  dans  un  rayon  de  5  kilomètres 
du  Rhin,  étaient  soumises  aux  réquisitions  de  bois  de  fascines  pour  les  travaux 
d'endigaf^c.  Dans  ces  conditions,  l'Administration  forestière  semblait  désintéressée 
de  la  gestion  de  ces  forêts;  les  ingénieurs  dos  Ponts  et  Chaussées  désignaient 
remplacement  des  coupes  que  leurs  entrepreneurs  exploitaient  en  recépant  tout 
sans  respecter  rien.  Cependant  quelques  vieux  préposés  forestiers,  animes  du 
zèle  professionnel,  firent  réserver,  de  leur  propre  autorité,  les  chênes  et  les  ormes 
qui,  grâce  aux  nombreux  moyens  dont  la  nature  dispose  pour  perpétuer  les  es- 
pèces, s'étaient  produits  dans  le  fouillis.  Ces  petiLus  réserves,dégagécs  à  peu  près 
tous  les  cinq  ans,  se  sont  élevées  progressivement  et  ont  donné  les  beaux  pcrehis 
que  j'admirais. 

Ayant  pris  le  service  de  l'Inspection  de  Haguenau  en  ^854,je  parvins  à  modi- 
fier la  situation;  j'aménageai  toutes  les  forêts  à  proximité  du  Rhin  à  des  révolu- 
tions de  5  à  8  ans  avec  réserve  de  tout  ce  qui  pouvait  avoir  quelque  avenir,  sur- 

out  des  essences  chêne  et  orme.  Ce  que  j'ai  vu  comme  ce  qui  est  résulté  des 
réserves  faites  par  les  vieux  préposés  (honneur  leur  soit  rendu!)  me  donne  la 
conviction  que  l'on  aura  dans  quelques  années  des  peuplements  aussi  beaux  que 
ceux  qu'ils  ont  créés,  et  que  rien  n'est  plus  facile,  dans  des  conditions  semblables, 
que  d'établir  de  beiux  perchis  de  chêne  pédoncule  en  mélange  d'ormes,  de 
frêne,  etc. Si  ces  essences  en  cITet  existent  dans  le  peuplement,  il  suffit  de  les  ré- 
server lors  du  passage  des  coupes  de  fascines;  si  elles  ne  s'y  trouvent  pas,  il 
suffira,  pour  les  introduire,  de  jeter  à  la  volée  quelques  poignées  de  graines  sur 
le  sol  de  la  coupe;  si  on  no  réussit  pas  du  premier  coup,  à  l'exploitation  sui- 
vante on  recommencera.  Les  semis  qui  en  résulteront  languiront  peut-être  jus- 
qu'à la  coupe  suivante,  peut-être  aussi  jusqu'à  une  deuxième,  mais  à  chaque  dé- 
gagement ils  gagneront  une  nouvelle  vigueur  et  bientôt  prendront  définitivement 

le  dessus,  v 
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d'élile  el  à  la  maintenir  en  cet  élat  par  les  éclairt 
cimcH  voisines  tenues  à  faible  distance  coatinarront  à  ombra^ci'  le  filt 
de  ces  arbres  et.  A  mesure  que  la  cour()nne  de  ceux-ci  s'élargira,  les 
autres  s'en  iront  de  proche  en  proclie.  Les  essences,  nalurellcmcul  mé- 
lang;ées,  qui  sont  loin  d'avoir  la  long-évitt  du  chÈDa,  pourront  se  repro- 
duire eu  un  sous-élageind;çaI,  divers  et  très  utile.  Ainsi  conduite  la  lorùt 
de  ("5doncuIé,  souvent  brochée  de  Mue  et  d'orme,  fera  des  merveilles. 
Ces  peuplements  ne  sont  guère  que  des  exceptions  en  France,  les 
terrains  icrig-uès  ou  colmatés  étant  presque  tous  occupés  par  l'agricul- 
ture el  la  plupart  à  l'état  de  pré.  Même  dans  les  foi-éts  basses,  c'est  bien 
souvent  en  certaines  parcelles  seulement,  au  long'  des  cours  d'eau  .sur- 
tout, dans  leur  lit  d'inondation,  que  se  trouve  cantonnée  la  vraie  forél  de 
pédoncule,  d'aune  et  frftnc  ou  orme,  la  foi-èt  de  prairie.  En  généra],  on 
l'exploite  chez  nous  en  taillis  sous  futaie  à  courte  révolution;  c'est  très 
facile,  mais  dans  ces  taillis  les  chênes  ne  sont  souvent  que  disséminés  k 
g;rand  hasard  el  de  plus  ils  laissent  beaucoup  à  délirer  sous  le  rapport 
de  la  forme  et  de  l'élnt  sain  ;  les  arbres  précieux  y  sont  des  raretés.  Le 
traitement  du  pédoncule  en  futaie  par  des  éclaircies  aussi  hardies  que 
cet  arbre  les  réclame  peut  donner  des  produits  incomparables.  Voyez  ce 
chêne  parmi  les  aunes  recépés  Ions  les  i5  ou  20  ans  et,  par  la  pensée, 
mettez-en  une  cinquantaine  à  l'beclare,  donnez-leur  une  hauteur  dou- 
ble et  calculez-en  la  valeur  il  120  ou  i5o  ans,  alors  qu'ils  auront  trois 
ou  quatre  mètres  de  tour. 
'  On  trouve  aussi  le  chêne  pédoncule,  voire  môme  à  l'état  pur,  en  massif 

de  fulaie  sur  des  sables  pauvres,  et  alors  il  contraste  fort  avec  les  mer- 
veilles des  terrains  colmatés.  En  iSfig,  sous  la  conduite  cbarmnnte  de 
M.  Le  Tcllier,  nous  avons  visité,  Hn^neris  et  mot,  la  s^rande  fari>t  de 
BouloR-ne.  qui  fait  masse  avec  le  parc  de  Chambord,  en  Sologne.  Là, 
9  au  canton  des  Theillcts,  se  trouvait  un  haut  perchia  de  pédoncule  pur, 

•  bien  plein  et  dont  les  tii^s  g'rêles  et  mal  conformées  ne  mesuraient  que 

■  o'"an  de  diumétre  à  t'âge  de  100  ans  ;  elles  étaient  lA  comme  la  belle 

T"  au  bois  dormant.  A  Compiég'nB  ég-alemenl  se    trouvait,  au  canton  di's 

I  Vineux,  une  triste  fulaie  de  pédoncule  pur,  provenant  de  plantalious  et 

dont  ie.s  fûls  déjà  g-arnis  de  gourmands  semblaient  craindi-o  l'éclaircie; 
les  cimes,  sans  vigueur,  el  le  sol  parsemé  de  bruyères,  ne  permet- 
nient  pas  d'espérer  le  rétablissement  sponlané  d'un  élat  meilleur,  Kn 
mélange  avec  le  hêtre  ou  sur  un  sous-bois  de  coudrier,  on  aurait  pu 
desserrer  ces  pédoncules  qui  seraient  lout  autres,  bien  que  très  mal 
places  sur  ces  sablessecs. Eu  les  isolanL  00  les  tuerail;c'eat  doncl'êclair- 
cte  et  le  trailement  du  chêne  rouvre  qu'ils  réclament  en  pareils  cas. 
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Tels  sont,  je  crois,  les  procédés  d'éclaîrcie  qu'il  convient  d'appliquer 
à  nos  chênes  rouvre  et  pédoncule  dans  les  conditions  diverses  où  nous 
les  trouvons.  Nous  réaliserons  ainsi  les  desiderata  que  MM.  les  ingé- 
nieurs des  constructions  navales^  Mallot  et  Le  Grix^  exprimaient  il  y  a 
75  ans  (Revue  du  i«'  décembre  1898).  C'est  déjà  fait  sur  bien  des  points. 
Et^  si  nous  construisons  actuellement  les  navii^es  en  fer,  le  bois  de  nos 
chênes  n'est  pas  moins  recherché  que  par  le  passé,  puisque,  malg'ré  la 
baisse  générale  du  prix  des  matières  premières,  le  prix  du  chêne  est 
plus  élevé  que  jamais. 

Le  lecteur  qui  m'aura  suivi  jusqu'ici  pourra  se  rendre  compte  de  la 
façon  dont  j'ai  compris  l'éclaircie,  de  ma  manière  enfin,  que  je  n'ai  pas 
la  prétention  de  donner  comme  h  nec plus  ultra;  il  j  a  tant  de  choses 
que  nous  ignorons  I  En  tout  cas  il  aura  vu  que  Téclaircie  n'est  pas  une 
opération  simple  et  combien  elle  varie  depuis  l'épicéa  pur,  qui  peut  même 
s'en  passer  sans  détriment,  jusqu'au  pédoncule  de  prairie,  dont  la  cime, 
en  s*é]argissant  librement,  donne  aux  anneaux  ligneux  épaisseur,  force 
et  qualité.  D'un  point  à  l'autre,  autour  de  chaque  arbre,  pour  ainsi  dire, 
Téclaircie  présente  des  conditions  difiPérentes.  En  se  reportant  à  l'idée  di- 
rectrice, on  y  satisfera  pourvu  que  l'on  connaisse  la  manière  dont  se 
comportent  les  diverses  essences,  soit  à  l'état  pur,  soit  en  mélange,  leurs 
besoins,  leurs  allures  et  leurs  relations  réciproques,  (^'est  en  vivant  dans 
la  forêt  qu'on  arrive  à  s'en  rendre  compte.  , 

Il  est  infiniment  plus  facile,  plus  sûr  et  plus  probant  de  montrer  sur 
le  terrain,  en  forêt,  l'opération  à  faire  que  de  l'expliquer  sur  le  papier. 
A  la  vue  des  faits  chacun  comprend  ;  à  la  lecture  l'idée  reste  vague,  car, 
comment  donner  la  mesure  de  l'éclaircie,  qui  doit  toujours  rester  in- 
complète ?  Sur  le  terrain,  c'est  rapplicatit)n  aux  cas  particuliers  qui 
éclaire  ;  ainsi  en  est-il  également  de  la  taille  des  arbres  fruitiers  et  de 
toutes  les  questions  d'art.  Voir  faire  d'abord,  lire  ensuite,  si  l'on  veut  ; 
voilà  la  marche  silre.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  quelque  appréhension  des 
dangers  à  craindre  que  je  livre  mon  écrit  à  la  publicité. 

Eclaircir  n'est  p*s  seulement  une  opération  délicate;  de  quelque  ma- 
nière qu'on  attaque  un  massif  en  croissance,  l'éclaircie  est  dangereuse. 
Elle  doit  prévenir  l'étiolement  et  la  dégradation  des  meilleurs  sujets, 
mais  en  gardant  autour  d'eux  le  massif  en  un  état  plus  ou  moins  dense 
suivit  les  essences  et  les  sols  Et  combien  variables  ces  conditions,  sur- 
tout dans  les  forêts  d'essences  mélangées  I  Aussi  avons-nous  constaté 
une  fois  déjà  (Revue  des  Eaux  et  Forêts  du  10  juin  1896)  qu'aucune 
formule  n'est  applicable  à  l'éclaircie;  on  ne  voit  ni  équation  ni  procédé 
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qui  permette  de  délermlDer  les  tiges  suréro^^atoires.  Le  seul  moyen  d'y 
arriver  ailremenl,  c'est  la  coanaissaoce  des  essences  diverses,  de  leur 
tempérament,  de  leurs  facullés,  de  leurs  exigences  et  de  leurs  relations 
mutuelles;  mais  je  crois  que  cela  suffit.  J'ai  connu  en  effet  d'excellenls 
opérafeurs,  qui  n'étaient  pas  forls  en  x,  de  bi'aves  gai-des  qui,  ayant 
compris  la  définition  expliquée,  éclairclssaient  fort  bien  dans  leur  forCt, 
dans  leur  triage.  Un  des  plus  remarquables  fui  ce  brave  Antoine  Gau- 
therof,  de  Sainl-Broin^,  prés  Gray.  C'était  un  bllcheron  parvenu  garde 
particulier;  il  n'avait  jamais  quitté  les  bois  de  la  Vaivre,  qui  environnent 
l'antique  abbaye  de  Corneux;  il  ne  distinguait  pas  en  hiver  le  saule 
blanc  du  saule  fragile  ;  mais  comme  il  connaissait  le  ch^ne  et  le  fiOue, 
et  l'orme  range,  et  ses  deux  homonymes  blanc  et  diffus  (ce  dernier  dont 
il  ne  savait  pas  le  nom),  et  l'aune,  et  le  tremble,  el  le  coudrier  et  les  au- 
tres associés.  Il  avait  vécu  avec  eux  et  il  opérait  admirablement  l'éclaircie 
la  plus  difficile,  sentant  la  difHculté  dans  les  hautes  cimes  et  ne  faisant 
que  le  nécessaire.  Et  ce  n'était  pas  simple,  je  vous  l'assare. 

L'opération  dite  d'oclaircie  peut  donc  être  dangereuse;  elle  l'est  génO- 
ralement,  elle  l'est  toujours.  Le  plus  çrnnd  danger  à  courir  esl  dans 
l'inten'Uption  du  massif,  que  nous  éviterons  malgré  les  séductions  de 
l'état  clair.  Après  ce  que  j'ai  dit  de  l'éclaircie  autour  des  pétionculés, 
poussée  jusqu'à  l'isolement  des  cimes,  j'espère  éviter  le  reproulie  du 
maintien  de  l'état  de  massif  quand  même.  .Mais  comme  il  est  nécessaire  ! 
Que  sont  en  effet  des  arbres  de  futaie  résineuse  isolés  l'un  de  l'autre  ? 
Bons  pour  la  hache  à  bref  délai.  El  quel  est  l'avenir  d'une  futaie  de 
hêtre  brisée  de  manière  k  ne  pouvoir  se  retrouver  en  massif  après  ijuel- 
ques  années?  Celui  d'un  peuplement  en  coupes  de  régénération  avimtées. 
Et  la  futaie  de  cliùjte  rouvre  disloquée  par  une  êclaircîe  trop  hardie 
n' est-elle  pas  elle-même  lourmentiîe  dans  le  sol  et  dans  l'air,  quelquefois 
jusqu'au  point  que  l'avenir  en  soit  compromis?  Le  massif  est  l'i-tat  na- 
turel des  forêts  ;  améliorons-le  en  le  respectant . 

Un  autre  g'rand  dan^'er  de  l'éclairi'ie  c'est  l'enlèvement  des  meilleurs 
sujets,  des  plus  beaux  arbres,  sapins  ou  chênes,  mélèzes  ou  hêtres,  pins 
ou  autres,  sous  n'imporlc  quel  prétexte.  On  voit  des  peuplements  ainsi 
malmenés  languir  ensuite  avec  un  résidu  formé  de  sujets  éniaciés,  sans 
vigueur,  futaies  mal  rajeunies  ou  appauvries  des  bonnes  essences,  ou 
trouées  de  chambres  qui  ne  se  refermeut  point.  Mais  passons,  en  vouant 
à  la  harl  les  fabricants  de  théories  désastreuses,  el  cela  sans  appel  sinon 
aux  propriétaires  dont  ils  ont  travaillé  les  forêts.  Cen.x-ci  sont-ils  satis- 
faits? Qu'ils  s'y  tiennent  pendant  que  nous  garderons  nos  massifs  pleins 
et  nos  meilleurs  arbres. 
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Un  troLsîùme  danger  est  celui  de  réclaircie  trop  forte  faisant  Tétat  clair 
dans  une  sapinière,  évidant  une  fu(aie  de  chêne,  dégradant  le  mélange 
des  essences  auxiliaires  ou  simplement  exagérant  le  desserrement  du 
massif  qui  sera  troublé  dans  sa  constitution  et  subira  une  crise.  C'est  un 
développement  régulier  et  soutenu  qui  convient  à  nos  arbres  forestiers 
longëvifs;  les  massifs  de  futaie  de  deux  ou  trois  cents  ans  qui  se  ren- 
contrent dans  les  forêts  oubliées  suffisent  à  l'attester. 

D'autre  part,  les  éclaircies  prudentes  bien  que  hardies  et  réitérées  sui- 
vant que  le  comportent  les  conditions  de  la  végétation,  des  essences  et 
des  âgeSy  donnent  des  produits  importants.  Ceux-ci  accroissent  et  sou- 
tiennent le  rendement,  permettent  m^me  en  certains  cas  d'attendre  la 
maturité  de  peuplements  précieux  et  entrent  de  plus  en  plus  en  ligne  de 
compte  dans  les  recettes  comme  dans  la  pratique.  On  sait  que  la  futaie 
de  hêtre  peut  donner  en  éclaircies  moitié  autant  de  bois,  et  même  en  sol 
profond  et  frais  tout  autant  de  volume  qu'en  coupes  principales.  Mais 
la  quantité  en  reste  forcément  indéterminée  avant  Téclaircie  même, 
puisqu'elle  dépend  essentiellement  de  la  main  qui  opère.  En  cas  de 
compétition  quant  aux  produits,  en  cas  d'usufruit  par  exemple  ou  d'em- 
phythéose, comme  à  Saint-Dié  (V.  Revue  des  Eaux  et  Forêts,d\i  lo  sep- 
tembre 1898),  une  q.uestion  se  pose  au  préalable.  Qui  sera  l'arbitre  entre 
les  parties?  Qui  poura  décider...  quand  chacune  des  tiges  à  desserrer  ou 
à  enlever  comporte  une  appréciation  d'art  ?  Ce  ne  peut  être  qu'un  expert 
juré,  pris  parmi  des  forestiers  de  métier  et  chargé  de  procéder  aux  opé- 
rations d'ôclaircie.  Les  règles  ou  la  mesure  qui  s'imposeront  à  lui,  on 
qu'il  se  posera,  varieront  d'un  point  à  Tautre  dans  la  même  parcelle  et 
souvent  entre  des  limites  très  écartées.  Ici,  Téclaircie  bonne  peut  rendre 
5  ou  6  stères  sur  dix  ares,  ou  plus  encore;  à  côté,  parfois  rien  du  tout. 

Les  éclaircies,  que  le  Code  civil  ignore,  entrant  dans  la  pratique  cou- 
rante des  opérations  forestières,  forceront  bientôt  le  nu  propriétaire  à  en 
concéder  les  produits  à  l'usufruitier  comme  à  Temphytéote;  elles  nous 
ont  conduit  ainsi  à  un  état  de  choses  nouveau,  qui  ne  pourra  que  s'affir- 
mer, se  prononcer  et  se  généraliser  au  xx«  siècle. 

Enfin, la  valeur  des  menus  bois  tombe  à  rien,  et  celle  de  tous  les  bois 
de  feu  s'en  trouve  affectée,  tandis  que  les  bois  d'œuvre  de  tous  genres 
sont  de  plus  en  plus  recherchés. La  conséquence  à  en  tirer  est  évidente  : 
Uavenir  est  aux  futaies,  futaies  pleines,  futaies  sur  taillis  h  longue 
révolution,  futaies  artificielles  de  résineux^  futaies  de  tous  genres. 
Donc  aussi  l'avenir  est  aux  éclaircies.  Cii.  Broilliard. 


16  REVUB   DBS   EAUX    ET    FORÊTS 

Posf-Scriptam.  —  Certains  proprioUiires  cherchent  combien  ils 
pourraient  garder  de  lignes  aux  différents  âges  dans  un  peuiilemcal  ré- 
gulier. J'ai  répété  qu'aucune  formule  n'est  applicable  à  l'éclaircie;  mais 
il  est  Facile  d'en  donner  une  démonstration  par  l'absurde. 

Un  jeune  perchis  de  chêne  âgé  de  3o  ans  peut  avoir  quatre  h  cinq 
mille  tiges  &  l'hectare,  dont  un  millier  seulement  de  vraies  pc-rclies  for- 
mant le  peuplement  principal.  Qu'on  dispose  alors  des  brins  Rrùles  ou 
étriqués,  il  restera  donc  looo  tiges  légèrement  desserrées.  Dix  an.s  plus 
tard,  i  4o  Rns,  on  en  coupera  la  moitié,  soit  5oo;  dix  ans  plus  lard,  à 
5o  ans,  un  tiers  du  restant;  dix  ans  plus  tard  un  quart;  puis,  )i  inter- 
i  nier  val  les  égaux,  i/5,  1/6,  1/7,  1/8.  Alors,  à  cent  ans,  il  resterait 
1000  X  1/8  =  laô  chênes  à  l'étage  dominant.  En  coniiumiuL  de 
même,  en  conserverait  : 

&  lao  ans       1000  x   i/io        soit        100 

—  i5o —        1000  X  i/i3        —  •]'] 

—  180  —        1000  X   1/16        —  63 

Faites  la  même  spéculation  sur  un  perchis  d'épicéa  de  3o  ans,  qui 
peut  offrir  4-ooo  tiges  à  l'hectare  dans  le  peuplement  principal  : 
à    80  ans  il  en  garderait      666 
à  100  ans         —        —  5oo 

à   120  ans  —         —  4o'o 

à  i5o  ans         —        —  3oo 

Un  perchis  de  sapin  peut  avoir  à  3o  ans  3.000  ti^es  dan.s  le  peuple- 
ment principal  ;  opéré  de  même,  il  gardera  aux  différents  Ages  la  moi- 
tié des  arbres  que  présente  le  massif  d'épicéa.  N'est-ce  pas  bien  ? 

ËnËn,  quels  que  soient  l'essence  et  le  nombre  M  des  perches  que  pré- 
senta à  3o  ans  le  peuplement  principal  complet,  on  peut. l'éclaircie  eu 
appliquant  la  formule 

Hx'-X-lxlx X"^'=:c. 

Soumise  àla  définition  par  laquelle  débute  ce  travail,  elle  donne  pour 
nombre  des  tiges  h  conserver  aux  différents  âges  : 

x=    ^  M 

n 

Et,  comme  on  peut  accélérer  ou  ralentir  la  progression  suivant  les 
sols  en  revenant  éclaîrcir  tous  les  8,  G,  ou  loua  les  12,  i4  ans,  n'esl- 
elle  pas  faite  pour  satisfaire  les  amateurs  de  calculs  sylviijijes  ! 

Il  est  facile  d'ailleurs  d'en  construire  la  courbe  hyperboliiiiic,  de 
repérer  l'origine  efde  voir  la  tendance. 
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LES  LANDES  DE  LANNEMEZAN 


A  la  réunion  annuelle  de  la  Société  Hamond^  qui  a  eu  lieu  le  6  sep- 
tembre dernier ,  à  Bag'nères-de-Big'orre,  M.  L.-A.  Fabre,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts,  avait  été  invité  à  faire  une  conférence  sur  les  Landes  du 
plateau  de  Lannemezan.  Cet  intéressant  exposé  de  l'origine,  l'évolution 
et  l'avenir  de  cette  haute  région  argileuse  et  à  peu  prés  entièrement 
délaissée,  se  termine  comme  il  suit  : 

«  Il  j  a  un  an  à  peine,  et  vous  tous  qui  fidèlement  revenez  dans  la 
cité  bigourdane  n'en  avez  pas  perdu  le  souvenir  navrant,  une  trombe 
s'est  abattue  sur  les  Hautes-Pvrénées .  De  la  vallée  du  Bastan  à  celle  de 
la  Piqtte,  an  raz-de-marée  formidable  sema  les  deuils  et  les  ruines.  Le 
Plateau  de  Lannemezan,  sans  aucune  communication  avec  les  vallées 
moDtagneuses,  semblait  devoir  échapper  au  désastre  :  c'est  sur  lui  que 
le  coup  a  le  plus  brutalement  porté,  et  les  annales  de  Yic-Fezensac, 
d'Auch,  de  l'Isle-en-Dodon  garderont  longtemps  le  souvenir  des  angoîs*- 
ses  de  la  soirée  du  3  juillet  1897. 

c  Dans  chacune  des  nombreuses  vallées  qui  rayonnent  du  Plateau,  s'est 
manifestée  la  torrentialité  des  cours  d  eau.  J'ai  étudié  la  marchés  toute 
spéciale  des  érosions  torrentielles  de  ces  rivières  *;  elles  tiennent  à  trois 
causes  dont  deux  seulement  échappent  à  l'action  humaine  :  la  constitu- 
tion géologique  du  terrain  essentiellement  argileux,  les  grandes  conden- 
sations atmosphériques  de  la  région  occidentale  pyrénéenne  et/ enfin, 
l'état  de  dénudation  du  sol. 

«  Le  cône  torrentiel  de  la  Neste-Garonne,  qui  constitue  la  «  Région  du 
Plateau  de  Lannemezan  »,  figure  un  vaste  secteur  orienté  N.-N.-Est, 
dont  le  sommet  culminant  se  trouve  au  débouché  de  la  vallée  d'Aure,  à 
680  m.  d'altitude  ;  le  rayon  oriental  longe  la  Basse  Neste,  puis  la  Ga- 
ronne; le  rayon  occidental  suit  la  vallée  de  l'Arros.  Au  N.-N.-Est,  la 
Garonne  ferme  circulai  rement  le  secteur,  enserrant  ainsi  une  région 
de  près  de  10.000  kil.  carrés,  qui  comprend  tout  le  département  du 
Gers,  une  grande  partie  de  ceux  de  la  Haute -Garonne,  des  Ilautes- 
Pvrénées,  du  Lot-et-Garonne  et  du  Tarn-et-Garonne. 

«  L'hydrographie  de  toute  celte  région  est  entièrement  subordonnée  à 
l'influence  du  Plateau  de  Lannemezan  où  naît,  çt  d'où  rayonne  la  nom- 
breuse série  de  cours  d'eau,  affluents  de  rive  gauche  de  la  Garonne,  de 
Montréjeau  à  Marmande. 

l.  —  Compte  Rendu.  —  18  juillul  \H9^. 

Janvier  I8tf0  —  (38»  A.x.NrtK).  III.    -^  JJ 


REVOB    DES    BACX    ET    PORATS 


«  Au  poiût  de  vue  géologique,  deux  grandes  divisions  peuvent  fltre 
sommairemeat  établies  :  dans  la  partie  méridionale  et  au  sommel  dusec- 
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leur,  sur  le  «  Plateau  »  proprement  dit,  dominent  les  ar^Jles  et  les 
matériaux  de  transport  Quvio-glaciaires  de  la  Neste-Garonne  :  c'est  la 
région  torrentielle  essentiellement  aclive  du  cours  d'eau,  son  étendue 
est  au  minimum  de   iSo.ooo  hectares. 
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«  Dans  la  zone  extérieure  et  septentrionale,  dominent  les  formations 
calcaréo-marneuses  de  l'Armag'nac  :  c'est  une  région  de  basses  plaines, 
passive  au  point  de  vue  torrentiel,  qai  subit  Vinjlaence  des  cours 
d'eau  descendant  du  Plateau,  et  où  se  déposent  leurs  atterrissements. 
Mes  reconnaissances  ont  porté  jusqu'ici  sur  un  périmètre  englobant  les 
territoires  de  io6  communes  des  Hautes-Pyrénées  et  delà  Haute-Garonne 
situées  au  sommet  du  Plateau. 

c  La  répartition  des  diversas  natures  de  cultures,  telle  qu'elle  résulte 
de  la  revision  cadastrale  faite  en  i885  dans  ces  io6  communes^est  la  sui- 
Yante  : 

or  Superficie  totale 78 .  746  hect. 

<(  Cultures  diverses^  prairies,  elc 53 .  20a     — 

,       (  aux  particuliers      33o  h.  )  _  _ 

a  Landes   <  ^  ^         [ 9 . 38i     — 

(  aux  communes.  9.0D1        ; 

«  Châtaigneraies 3 .  069     — 

„    .     (  soumises  au  Régr.  For 6.ii5  h.  )  _. 

«  Forêts)  .  D'      17        /  (       10.387     — 

(  non  soumises  au  ^eg.  For.  4-272        ) 

«c  Lors  de  la  confection  du  cadastre,  de  1825  à  i83o,  les  terrains  boi- 
sés occupaient  encore  les  18/100™^  du  sommet  du  Plateau;  aujourd'hui, 
ils  en  couvrent  à  peine  les  i3/ioo™". 

a  II  est  à  remarquer  que  les  Landes  de  Lannemezan  sont  sensiblement 
d'un  seul  tenant,  groupées  au  sommet  du  Plateau,  de  55o  à  680  m.  d'al- 
titude. Les  1 1  communes  limitrophes  des  Hautes-Pyrénéen  en  renfer- 
mant 352 1  hect. 

c  Ce  serait  prolonger  -outre  mesure  cette  causerie  que  d'énumérer  les 
raisons  scientifiquement  établies  de  l'influence  de  la  végétation  fores- 
tière sur  la  vitesse  d'écoulement  des  eaux  sauvages. 

c  Dans  un  remarquable  et  tout  récent  travail,  résumant  et  discutant 
les  études  faites  jusqu'ici  sur  la  relation  entre  les  forêts  et  les  eaux  sou- 
teiTaines,  M.  Henry,  professeur  à  l'École  nationale  forestière,  constate 
que,  «  depuis  25  ans,  il  ne  s'est  plus  trouvé  personne  pour  nier  l'action 
«  bienfaisante  des  forêts  sur  la  diminution  et  le  ralentissement  du  ruis- 
a  sellement  et  par  suite  des  inondations,  ainsi  que  sur  la  régularisation 
«  du  régime  des  cours  d'eau  »,  l'auteur  ajoute  que  a  partout  où  se  cons- 
«  tatent  des  eaux  de  ruissellement  —  et  c'est  précisément  le  cas  à  Lan- 
«  nemezan  —  la  forêt  augmente  la  nappe  souterraine  de  toute  la  quan- 
ff  tité  soustraite  au  ruissellement  9. 

a  Les  forêts  du  Plateau  disparaissent  à  vue  d'oeil;  elles  meurent  d'ina- 
nition, ruinées  par  la  pratique  archaïque  et  rudimentaire  du  «  soutra- 
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g^  >)  et  les  soi-disant  «  repeuplements  »  en  plants  forestiers  de  «  haute- 
ti^e  »  qui  ne  repeuplent  absolument  rien.  L'action  personnelle  du  fores* 
tier  est  insuffisante  pour  entraver  cette  dégénérescence.  Il  importe  que 
les  populations  soient  éclairées  sur  la  précarité  de  leur  domaine  fores- 
tier et  la  nécessité  absolue  non  seulement  de  refaire  leurs  forêts,  mais 
de  boiser  les  landes;  elles  doivent  savoir  que  la  permanence  du  danger 
pour  toute  la  plaine  sous-pyrénéenne,  qui  résulte  de  l'état,  de  déboise- 
ment du  sommet  du  Plateau,  peut  être  pour  elles,  et  très  prochaine- 
ment, une  cause  de  dé})ossession  légale. 

«  Le  soutrage  doit  ôtre  absolument  proscrit  de  toutes  les  forêts  dégra- 
dées et  progressivement  réduit  dans  les  autres. 

«  Beaucoup  de  communes  n  ont  que  des  ressources  très  limitées,  elles 
doivent  solliciter  le  concours  de  l'Ktat,  régulièrement  acquis  en  cas  de 
travaux  de  restauration  de  forêts  et  de  reboisements  facultatifs.  L'État 
semble,  d'ailleurs, directement  intéressé  dans  cette  circonstance  au  point 
de  vue  de  la  navigation  de  la  Garonne  et  de  Tenvasement  du  port  de 
Bordeaux  *. 

Mais  cette  action,  limitée  aux  quelques  centaines  d'hectares  qu'occupe 
actuellement  sur  le  Plateau  le  sol  forestier,  n'aurait  pas  une  influence 
suffisante  sur  le  régime  des  eaux.  La  Forêt  doit  faire  masse  et  s'implan- 
ter résolument  dans  la  Lande. 

((  il  faut,  pour  cela,  que  dans  toute  la  grande  boucle  que  dessine  la 
Garonne,  de  Montrèjeau  à  Toulouse  et  à  Agen,  c'est-à-dire  dans  toute  la 
Gascogne,  les  assemblées  constituées  s'imposent  des  sacrifices  pècunîai- 
res,  sollicitent  également  le  concours  de  l'Etat  en  vue  d'acquérir  et  de 
boiser  des  Landes,  qu'un  courant  d'idées  bien  défini  se  manifeste  dans 
la  région,  qu'il  s'y  crée  des  associations  forestières  comme  il  s'en  crée 
ailleurs  et  avec  cet  objectif. 

((  L'opération  financière  serait  loin  d'être  hasardée  dans  une  région 
sensiblement  plane,  traversée  par  de  nombreuses  voies  de  communica- 
tion, des  chemins  de  fer,  avoisinant  de  grands  centres  de  consommation, 
à  portée  dé  forces  hydrauliques  considérables  et  où  la  main  d'œuvre  est 
encore  à  bas  prix. 

«  La  mise  en  valeur  aurait  ici  le  rare  privilège  d'être,  à  très  bref 
délai,  la  conséquence  de  la  restauration. 

Dans  la  région  de  Lannemezan,  l'hectare  de  «  Forêt  »  traitée  en  tail- 
lis, et  exploitée  entre  20  et  20  ans,  rapporte  actuellement  de  i5  à  20  fr.; 
ce  rendement,  qui  est  un  minimum,  ne  peut  que  s'accroître  avec  l'allon- 


1,  —  Bulletin  du  Min.  de  l'agriculluro,  janvier  lS9i.  H.  de  Lapparenl,  p    32. 
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g-ement  des  révoIutioQs,  Tamélioratioa  des  voies  de  ▼idange  et  des  mé- 
thodes caltarales.  A  combien  peut-oo  évaluer  le  produit  net  de  la 
«  Lande  »? 

«  Au  surplus,  sans  chercher  à  établir  une  comparaison  que  Tin  suffi- 
sance et  la  variabilité  des  données  relatives  à  la  <c  Lando  »  rendrait  tou- 
jours aléatoire,  une  considération  semble  devoir  primer  toutes  les  autr&s 
an  cas  actuel  :  les  produits  des  ((  ForéLs  )>  —  soumises  au  régime  fores- 
tier —  sont  directement  encaissés  par  la  commune  et  bénéficient  à  la 
masse  de  tous  ses  habitants,  tandis  que  les  produits  de  la  «  Lande  »  ne 
profitent  le  plus  souvent  qu'à  la  classe  aisée  des  cultivateurs,  mieux 
pourvue  que  l'autre  de  l'outillage  nécessaire  pour  en  tirer  parti. 

«La  (c  Forêt  »  représente  l'exploitation  démocratique  d'un  capital  qui, 
utilisé  à  l'état  de  «  Lande  »,  reste  nécessairement  l'apanage  des  privilé- 
giés de  la  fortune. 

«  Il  j  a  cent  ans,  l'ensablement  menaçait  toute  la  région  occidentale  de 
la  Gascogne. La  «  dune»  marchaità  pas  lents, mais  sûrement,  vers  Test, 
poQSséepar  les  vents  du  large  ;  elle  était  aux  portes  de  Bordeaux.  Le 
Pin  eut  raison  de  ce  formidable  envahisseur,  et  toute  la  région  landaise 
et  girondine  lui  dut  le  salut  et  en  mémo  temps  la  prospérité. 

ce  Le  même  vent  du  large  menace  d'un  autre  danger  non  moins  redouta- 
ble toute  la  plaine  sous>pyrénéenne  ;  quelques  centimètres  d'exagération 
de  condensation  atmosphérique,  et  les  eaux  gronderont  dans  les  vallées, 
aussi  bien  celles  de  plaine  que  celles  de  montagne.  Nous  sommes  aux 
prises  avec  I&s  torrents  dans  quelques-unes  de  ces  dernières  et  nous  en 
sommes  absolument  maîtres.  Au  lendemain  de  la  dernière  inondation, 
cliacun  reconnaissait  que  les  afQuents  des  Gaves,  du  Bastan  et  de  la 
Pique,  où  nous  avions  installé  nos  chantiers,  étaient  les  seuls  torrents 
de  ces  bassins  qui  n'eussent  point  causé  de  dégâts. 

«  Vous  avez  paisiblement  dormi  au  pied  de  ce  Péguère,  dont  la  Combe 
fameuse  menaça  Gauterets  d'une  ruine  totale,  avant  que  des  forestiers, 
presque  tous  d'origine  pyrénéenne,  n'eussent,  avec  une  hardiesse  et  une 
maîtrise  qui  font  l'étonnement  etPadmiration  des  spécialistes  du  monde 
entier,  rendu  pour  jamais  la  paix  et  la  prospérité  à  votre  belle  station 
voisine. 

a  Le  moment  est  venu  de  songer  aux  vallées  de  la  plaine  gasconne  pour 
lesquelles,  j'espère  vous  l'avoir  démontré,  le  danger  est  tout  aussi  im- 
minent. 

«Ici,  c'est  au  Ghône  robuste  qu'est  dévolu  le  rôle  de  puissante  sauve- 
garde que  le  génie  de  Brcmontiersut,  ailleurs,  donner  au  Pin,  à  ce  Chône 
merveilleusement  doué  dans  la  région  pyrénéenne,  qui  fournissait  à  la 
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marine  de  Louîs  XIV  des  pièces  d'un  choix  exceptionnel  *,  et  qui,  d*ua 
bien  autre  avenir  économique  que  le  Pin  landais,  fera  plus  tard  la 
richesse  de  la  Lande  de  Lannemezan. 

Messieurs  et  chers  Confrères, 

a  Presqueà  la  veille  de  vous  quitter,  tout  en  continuant  de  loin  à  colla- 
borer avec  vous  pour  les  choses  forestières  intéressant  votre  si  attachante 
Big'orre,  permettez-moi  de  vous  remercier  d'avoir,  dans  votre  séance  du 
5  juillet  dernier,  gracieusement  insisté  pour  que  je  vous  parle  encore  du 
Plateau  de  Lannemezan,  et  que  j'essaye  de  développer  ici  un  chapitre 
du  ((  programme  d'étude  »  que  vous  aviez  accueilli  le  i«'  mars  de  cette 
année  *. 

«Vous  avez  bien  vite  compris  qu'il  y  avait  mieux  à  faire  que  derécolter 
de  la  litière  dans  vos  landes  ;  que  le  seul  i^mède  aux  désastixsuses  et 
périodiques  inondations  qui  désolent  la  basse  Gascogne  était  d'armer  le 
Plateau  de  Lannemezan  de  vastes  massifs  boisés;  que  l'attribution  à  la 
forêt  delà  plus  grande  partie  desterrains,  stériles  maintenant,  qui  furent 
autrefois  son  domaine,  s'imposait  absolument  aujourd'hui  ;  que  le  mal 
naissant  à  votre  porte,  le  soin  vous  incombait  de  le  signaler  à  vos  voi- 
sins, qu'il  intéresse  certainement  autant  que  vous-mêmes. 

Cl  Permettez-moi  de  vous  féliciter  d'avoir,  par  cette  heureuse  initiative, 
nettement  démontré  qu'au  Centre  des  Pyrénées  il  existe  un  esprit  fores- 
tier bien  caractérisé,  admettant  la  possibilité  du  tranquille  voisinage  de 
\di  forêt  et  de  lapelousey  de  l'arbre  qui  croît  et  du  troupeau  qui  pacage 
à  son  ombre  ;  esprit  qui,  loin  de  réclamer  systématiquement  pour  les 
bois  la  mise  [au  dernier  plan  dans  l'outillage  industriel  du  pays,  com- 
prend la  nécessité  de  leur  rôle  que  rien  ne  remplace. 

((  Planter  des  a  landes  »  n'est  point  en  éloigner  le  troupeau  *,  mais 
faciliter  son  évolution  progressive,  le  remplacement  de  la  brebis  par  la 
vache  laitière,  de  la  transhumance  par  la  stabulation  ;  c'est  ouvrir  l'ère 
d'un  immense  progrès  agricole  et  peut-être  préparer  définitivement  la 
voie  aux  associations  pastorales,  avenir  de  toute  région  montagneuse  et 
en  particulier  de  votre  Bigorre.  » 


1.  ^  Bulletin  Société  Ramond.  —  1898.—  1"  trimestre. 

2.  —  Le  parcours  s'exerce   normalement  sur  75  p.  100  de  l'étendue    des  forêts 
soumises  au  régime  forestier  dans  les  Hautes-Pyrénées. 
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M.  Guénot,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse, 
a  fait,  en  août  1897,  au  Congrès  national  des  sociétés  françaises  de  géo* 
graphie,  à  Saint-Nazaire,  une  conférence  Z^e^yi/nes/e^  effeU  du.  déboU 
sentent  dans  les  Pyrénées^  dont  le  Congrès  a  voté  un  tirage  à  part  qui 
vient  d*être  publié.  Ce  mémoire,  fort  instructif  et  intéressant,   mérite  à 
tous  égards  d'être  lu.  Son  auteur,  savant  consciencieux  et  sincère,  con- 
uaH  les  Pyrénées,  non  pour  les  avoir  étudiées  des  fenôti'es  de  son  cabinet 
de  travail,  ou  de  la  portière  du  wagon  d'un  train  express,  mais  pour 
les  avoir  parcourues  'depuis  longtemps,  la  canne  à   la  main  et  les  sou- 
liers ferrés  aux  pieds.  Aussi  n*a-t-il  pas  cru  nécessaire,  pour  étayôr  sa 
conférence,  et  a  empoigner  9  son  auditoire,  de  chercher  aux  faits  qu'il  a 
vus  des  causes  lointaines,  ou  de  tii'er  du  magasin  aux   accessoires,  le 
vieux  spectre  de  la  transhumance  ou  autres  épouvantails  éventés.   Les 
résultats  parlent  assez  d'eux-mêmes,  et  c'est   sans  grands  mots,  sans 
grandes  phrases,  mais  avec  une  belle  franchiseet  une  rare  indépendance, 
qu'il  expose  la  triste  situation  des  pâturages  pyrénéens  et  les  causes, 
exclusivement  locales,  de  leur  appauvrissement. 

De  ces  causes,  deux  surtout  paraissent  devoir  être  tout  spécialement 
notées  :  l'un  est  la  résistance  aux  mesures  restrictives  tutélaires,  vei^int 
du  berger  pyrénéen,  paresseux  de  première  espèce,  spécimen  parfait  de 
riodigène  du  pays  d'Art  pastoral,  si  bien  dépeint  par  Edmond  Demolins 
dans  ses  Français  dAujourd'hui^  et  qui  n'entend  même  pas  avoir  à 
prendre  la  peine  de  garder  ses  troupeaux  :  l'autre  est  la  funeste  in- 
fluence des  corps  élus  locaux,  intéressés  par  l'ambition  de  leurs  membres 
à  accorder  à  leurs  électeurs  tout  leur  appui,  dans  leurs  inintelligentes 
et  dangereuses  revendications. 

A  lire,  entre  autres,  le  passage  où  l'auteur  passe  sommairement  en 
revue,  les  moyens  employés  à  diverses  époques  (sans 'en  oublier  le  coup 
de  fusil)  par  les  pasteurs  pyrénéens,  pour  se  débiarrassor  de  leur  chien 
quand  il  a  la  gale...,  pardon,  du  fonctionnaire  de  l'État  trop  dévoué 
à  ses  fonctions.  Le  morceau  e.st  plein  d'entrain  et  de  vérité,  et  il  n'est 
passans  courage  de  l'avoir  écrit,  lu  et  imprimé. 

En  somme,  excellente  brochure,  à  mettre  à  part,  dans  l'étude  des 
originels  du  déboisement  de  nos  montagnes  françaises. 

V.    DE  LaT.MINAT 
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—  En  55  pages,  M.  l'nbbù  fluvi-Bj,  curé  de  Sainl-Huen-Vendùme 
( Loi l'-et- Cher)  nonsa  ilonnèles  Trailemenls el rpmèâe»  l'i  ajipliqaer  aux 
Ennemis  el  aux  mu'.adies  fiarnsitaires  des  arbres  Jriiiliers  el  de  la 
virfne.  a  Quiind  od  lit  les  ouvrag'es  qui  ont  paru  et  qui  parai^^eol  cha- 
que anni^e  .«ar  larltoriculture,  on  admire  la  science  dont  ilssont  remplis, 
imîs  on  s'aperçoit  bien  vite  qae  res  trailés,  trop  scienlifiqpes,  trop  voIq- 
niineiix  et  le  plus  nouvenl  très  chers,  ne  sont  pas  à  1«  portée  de  lout  le 
monde.  »  M.  Ouvrny  a  ^vilé  ces  trois  inconvénients  et,  n'ig^norant  pas 
les  données  srienlifiijues,  il  a  mis  les  |ioinls  e.ssenlieU  et  les  meilleurs 
remèdes  h  la  portée  de  tout  le  monde.  En  veut-on  un  e)ïcm|iie  ?  Prenon  s 
le  premier  venu,  le  puceron  laniirëre,  importé  d 'Amérique  en  An^le- 
tcrrc  en  1818  et  le  pliisdançrereu.T  ennemi  do  pommier,  jusqu'A  l'arrî- 
vce  du  poil  de  San  José.  8  On  a  Ç'énéralemenl  appliqué  les  clifTép'cnts 
*  remèdes  sans  réanllal,  parce  qu'on  a  attaqué  Vennemi  en  été. 

u  Le  moment  lavurable  pour  le  traitement  est  l'hiver. .- 

M  Alors,  après  avoir  bien  neltojé  les  plaies  el  coupé  le»  nodosités,  on 
■  peut  emplôj-er  les  dKTérentsinBeclicidesrecommandés.  et  on  réa.ssira ; 
«  mois  il  X  a  un  reméile  bien  plu.s  simple,  peu  coilteux  et  absoittmejit 
<r  efficace,  c'est  Thnile  h  brûler  mélangée  de  naphtaline:  5o  grammes 
>  par  litre.  La  naplalîno  fond  tréx  bien  dans  l'huile  létfèrement  chniif- 
II  fée;  puis,  uvec  tin  pinceau,  oD  en  baditreonne  tontes  les  partiels 
«  malades,  en  évilanl  le  plus  possible  de  toucher  aux  i/en:c  el  aii.T 
«  boutons. 

.1  Si,  au  (ni>is  de  mai  et  mrnie  en  jnin-juillet.  quelques  pucerons 
n  reparaissent  par  ci  par  liV,  on  les  louche  de  nonveau  à  l'huile  naphla- 
n  linée,  et  l'ennemi  disparati  ». 

Tel  est  l'esprit  de  cet  excellent  opuscule.  Quant  nu  sentiment  qui  l'a 
dicté,  il  se  Irnliit  en  deu.x  mots  :  iLcs  arbres  sont  desenfants  qu'on  élève, 
B  qu'on  voit  çrandir  cl  qu'on  aime  ;  ils  deviennent  des  au)is  qui  nous 
H  tiennent  compai^nie  lont  en  nous  donnant  de  beaux  el  bons  fruits.  •> 

Comme  conclusion  philosophique  après  l'élude  des  principaux  para- 
sites, l'auteur  recommande,  comme  antiseptique,  nn  traitement  d'hiver 
dé.sinfcclanl,  notamment  par  le  h/sol.  dont  il  intliqiic  Kemploi  ;  el  il 
conseille  enfin  la  médecine  préventive,  consistant  h  nourrir  cl  à  forli- 
fier  la  plante,    par   exemple  par  les  scories  de  déphosphoration. 

Les  p.irasites  étudies  et  combattus  sont  les  suivants  : 

Pour  les  Arbres  fruitiers  :\ef^  Pucerons,  le  Puceron  Innipère,  1rs 
h'ourmis,  les  Chenilles,  la  Sangsue-limace,  le  Kermès,  le  Coupe-boui- 
gcon,  le  Céphiis-Compressus,  l'Anlhonome,  tes  Gufpes,  les  Chancres, 
la  Cloque  du  péchei-j  le  Blanc,  la  Gomme,  la  T:ivelure,  la  Chlorose. 
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Pour  la  Vigne  :  rEumolpe  au  Gribouri,  l'Altise^  la  Pjrale,  le  Cochy- 
lis, le  Phylloxéra,  les  Plants  américains^  TAntrachnose,  rOidîun),  le 
Mildiou,  le  Blackrot.  C.  B. 

—  Le  sixième  volume  des  travaux  de  la  Station  centrale  suisse  de 
recherches  forestières  rend  compte  des  travaux  effectués  pendant  les  an- 
nées 1896  et  1897.  Des  expériences  sur  Tinfluence  de  la  lumière  ont 
porté  de  1898  à  1897  sur  11  essences  forestières  élevées  sous  châssis  d'é- 
cartements  divers  au  jardin  d'essais  de  rAdlisberg*.  M.  Badoux  a 
continué  ses  expériences  sur  les  eaux  d'infiltration  dans  les  différents 
sols,  découverts  ou  couverts  par  certaines  essences.  M.  Ph.  Flury  a 
étudié  la  marche  de  la  végétation  de  quelques  essences  en  expérimen- 
tant sur  des  arbres  pris  individuellement  avant  d'appliquer  sa  méthode 
au  massif.  Il  donne  aussi  en  120  pactes  les  résultats  qu'il  a  constatés 
dans  les  coupes  blanches.  Il  y  a  en  effet  bien  des  manières  de  chercher 
le  volume  d'un  peuplement  sur  pied,  et  ce  n'est  qu'en  l'exploitant  qu'on 
peut  le  cuber  sûrement  et  se  rendre  compte  des  défauts  des  différentes 
nnéthodes  d'estimation.  L'analyse  détaillée  des  massifs  étudiés,  au  nombre 
de  12,  et  tous  les  chiffres  qui  s  y  rapportent  fournissent  d'ailleurs  d'in- 
téressants éléments. 

—  L'éditeur  J.  Rothschild  publie,  en  fin  d'année  1898,  un  g^and  ou- 
vrage sur  V Histoire  de  la  pomme  de  terre^  par  Ernest  Roze.  Incon- 
nue jusqu'à  présent,  l'histoire  de  cette  bonne  plante,  la  merveille  de 
l'agriculture,  a  trouvé  un  auteur  compétent  pour  l'exposer  intégrale- 
ment. La  composition  de  l'ouvrage  suffit  à  l'indiquer  :  —  i.  La  pomme 
de  terre  sauvage,  —  II.  Son  introduction  en  Europe;  —  III.  Son  intro- 
duction en  France;  —  IV.  Histoire  biologique;  —  V.  Ennemis  et  mala- 
dies ;  — •  VI.  Culture  ;  —  VII.  Utilisation  de  la  pomme  de  terre;  telles 
sont  les  grandes  divisions  du  livre. 

Originaire  du  sud  du  Chili,  sur  les  conBnsde  TAraucanie,  la  pomme 
.de  terre  a  déjà  une  histoire  de  quatre  siècles  :  il  en  a  fallu  trois  pour 
la  répandre,  et  c'est  de  nos  jours  seulement  qu'elle  est  arrivée  à  prendre 
dans  le  monde  la  seconde  place  comme  plante  agricole,  la  première 
après  leblé.Ën  France, les 4. 5oo hectares  de  1789 sont  arrivés  à  i.5ia.i36 
en  1872  et  la  riBcolte  dépasse  aujourd'hui  i36  millions  de  quintaux 
métriques,  représentant  une  valeur  de  600  millions  do  francs.  La  suite 
des  faits  qui.  constituent  cet  historique  est  exposée  à  l'aide  des  docu- 
ments authentiques,  accompag-nôs  de4i  gravures  parmi  lesquelles  nous 
remarquons  les  très  curieux  portraits  de  Charles  de  Lécluse  aux  âges 
de  35  et  de   79  ans.    Ce   botaniste   français,  du  xvi®  siècle,  étudia  la 
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pomme  de  terre,  Tintroduisit  et  la  répandit  en  Allemagne,  il  j  a  3oo 
ans» 

La  biologie  du  solarium  laberosum^  qui  se  reproduit  par  la  g^raine 
aérienne  ou  par  les  tubercules  souterrains  et  qui  donne  tant  de  varié- 
tés de  qualité?  diverses,  a  une  histoire  toute  récente  ne  datant  guère 
que  du  mémoire  de  Schacht  :  la  Pomme  de  terre  et  ses  maladies, 
publié  à  Berlin  en  i856  et  auquel  Tauteur  a  faitde  nombreux  emprunts. 
Cette  partie  du  livre  est  éclairée  par  42  figures. 

On  sait  que  les  ennemis  animaux  et  les  maladies  dues  à  des  végé- 
taux parasites  ont  rendu  cette  étude  absolument  nécessaire.  L'auteur 
donne  brièvement  Thistoire  des  méfaits  de  la  courtillière,  du  hanneton, 
du  Doryphora  decemlineaia,  dont  on  >a  pu  se  défendre,  et  de  quelques 
autres  animalcules  dont;  les  savants  ont  tenté  d'etfraver  l'agriculture. 
Puis,  vient  la  série  des  maladies  qui  ont  affecté  la  plante  :  la  Frisolée, 
due  au  Pseudocommis,  la  Gale,  la  Gangrène  sèche,  la  Gangrène  humide, 
les  tubercules  piqués,  les  tubercules  ramollis,  le  Rhizoctone,  qui  ont 
chacune  leur  exposé  scientifique.  Enfin  la  Maladie  des  pommes  de 
terre,  due  au  peronospora  infestans  quia  épouvanté  le  monde  àpartir 
de  1845,  fait  Tobjet  d'une  étude  largement  développée,  où  évidemment 
s*est  complu  Tauteur  et  qui  conduit  à  l'observation  des  conditions  bon- 
nes pour  la  culture  delà  plante. 

L'histoire  de  cette  culture  est  peut-être,  au  point  de  vue  pratique,  la 
partie  la  plus  utile  de  ce  savant  ouvrage.  Ici  l'auteur  développe  succes- 
sivement les  faits,  les  résultats  et  les  soins  qui  se  rapportent  aux  procédés 
suivants  :  culture  et  propagation  par  les  tubercules;  —  multiplication 
par  le  semis  des  graines  ;  —  hybridation  et  fécondation  croisées  ;  — 
coupure  des  fanes  ou  pincement  des  tiges  ;  —  provignage  des  tiges  ;  — 
*|y    /  culture  des  variétés  industrielles  ou  fourragères;  —  conservation;  — 

choix  (le  variétés  agricoles  ;  —  culture  des  variétés  potagères.  Il  y  a  là 
une  mine  d'enseignements  précieux. 

Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  se  trouvent  relatés  les  moyens  d'utili- 
sation de  la  pomme  déterre,  sous  toutes  les  formes  et  pour  les  usages  les 
plus  divers,  depuis  l'emploi  comme  aliment  jusqu'aux  produits  indus- 
triels qu'on  peut  en  obtenir.  «  Qui  aurait  pu  croire  que  cette  pomme  de 
terre,  méprisée  et  dédaignée  pendant  si  longtemps,  prendrait  au  xtx«  siècle 
la  place  importante  qu'elle  occupe  aujourd'hui  dans  les  transactions  de 
la  vie,  dans  les  préoccupations  de  presque  tous  les  peuples!  Et  n'est-ce 
pas  le  cas  de  dire, avec  ClaudeGay,  qu'on  ne  peut  assez  l'admirer  comme 
la  plus  belle  conquête  que  l'Europe  ait  pu  faire  dans  le  Nouveau-Monde?  » 

G.  B. 
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Légion  d'honneur;    MM.   Trono   de    Boucliony,    Maulbon    il'Arbiumoiit.   Thil. 

Braasch.  —  Médaille  militaire Buale   frosper  DemonUi'y.  —  Ailjudiealiona 

dc>  chasses  domaDialcs.  —  Les  eaux   et  forets   à  l'e.Tpasition  de  l'.IDO.  —  L'a- 
laueile  au  lacet.  —  Rechat  d'u«e  forêl  flltôniie.  —  Mulatinns, 

—  Pardécreteo  date  du  agdticembre  iSgS.reiidusurla  proposilion  du 
ministre  de  la  guerre,  ont  été  nommés  au  grade  de  chc-viilier  dans  la 
Légion  d'hanacur  au  titre  de  la  réserve  ou  de  l'armée  terrilorialc  : 

SERVICE  DÉTAT-MAJOR 

M.  TroDO  de  Boiichony  (Marie-Pnulin),  inspecteur  des  forris,  chef  de 
batailloQ  d'infanterie  territoriale  (16*  région);  33  ans  dt>  servi<:es. 

M.  MaalboD  d'Arbaumoat(Marie-Den-s-Joseph),  inspecteur  des  fori'ts, 
chef  de  bataillon  d'infanterie  territoria!e(i4"rcKion);  Hi  ans  de  services, 

1  campagne. 

M.  Thil  (Jean-BapUste-Simon-André),  inspecteur  des  forêts,  chef  de 
bataillon  d'infanterie  lerritoriale  (gouvernement  militaire  de  Paris); 
3o  ans  de  services,  1  campagne. 

CORPS  DES  CHASSEURS  FORESTIERS 

M.  Dèrué  (Ernest),  conservateur  des  foi-éls  à  Cbarkvîllo,  licuteuant- 
coloncl  d'infanterie  territoriale  hors  cadres  ;  39  ans  de  services. 

M.  Dalandier  (Charles- Albert),  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Mâcon, 
capitaine  commandant  la  17=  compagnie  active;  az  ans  de  .services, 
3  campagnes,  a  blessures. 

—  Par  décret  en  date  du  3o  décembre  1898,  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture,  a  été  nommé  chevalier  dans  l'urdre  delà  Légion 
d'honneur. 

M.  Braesch  (Jean),  conservateur  des  eaux  et  forints  à  Amiens, 

—  Par  décret  en  date  du  29  décembre  1898,  rendu  sur  la  proposilion 
du  ministre  de  la  guerre,  la  médaille  militaire  a  été  conférée,  au  litre 
de  la  réserve  ou  de  l'armée  territoriale,  aux  sieurs  : 

CORPS  DES  CHASSEURS  FOBESTiER& 

Furnon  (Jean-Bernard),  brigadier  des   eaux  et  [fôréls  ii  |Carca.ssonne 

(Aude),  sergent-major  à  la  aâ'  compagnie  active;  87  ans  de  services, 

2  campagnes; 

Arnauné  (Jean-Marie),  [^brigadier  forestier  Jcommunal  ù  Saiot-Lary 
(Hautes -Pyrénées),  chasseur  à  la  22"  compagnie  active;  3'i  ans  de  sit- 
vices,  3  campagnes. 
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—  Du  4  novembre  au  i5  décembre,  les  souscriptions  pour  le  buste 
Prosper  Démon tzey  se  sont  élevées  à  1.691  francs.  Ce  premier  résultat, 
obt«Du  si  rapidement,  témoig'ne  de  Faccueil  empressé  reçu  par  la  pro- 
position  du  Comité    et  promet  un   résultat  digne  de  Toeuvre  de  De- 

moDtzej,  à  laquelle  on  applaudit  à  Tétrang^r  aussi  bien  qu'en  France. 

• 

—  Les  chasses  dans  les  forêts  domaniales  des  environs  de  Paris  vien- 
nent d'être  ipises  en  adjudication  dans  les  conditions  du  nouveau  cahier 
des  charges,  signalées  par  la  Revue  du  i5  octobre  dernier.  Les  forêts  ont 
été  divisées  en  petits  lots  de  chasse;  ainsi  celle  de  Coinpiègne  et  celle  de 
Rambouillet,  qui  contiennent  chacune  i4-ooo  à  1 5. 000  hectares,  ont  offert 
la  première  38  lots,  la  seconde  48;  Fontainebleau,  17.000  hectares,  a 
fait  37  lots.  A  Complègne  tout  a  été  adjugé  ;  dans  les  autres  inspections 
quelques  lots  restent  à  prendre.  Les  résultats  sont  donc  satisfaisants, 
malgré  les  plaintes  des  chasseurs; 

«  Le  cahier  des  charges,  dit  le  Chasseur  illustré^  contient  des  règle- 
ments d'une  sévérité  inouïe.  Autanten  Allemagne  le  gibier  est  considéré 
comme  un  produit  de  la  forêt,  autant  en  France  il  est  traité  en  ennemi. 
En  vain,  quelques  sommités  de  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts  cher- 
chent rintérêt  des  chasseurs  ;  Timmense  majorité  des  fonctionnaires  de 
cette  Administration  poursuit  aveuglément  la  ruine  du  gibier  dans  les 
forêts  confiées  à  leur  garde.  » 

Cependant  le  Directeur  et  le  Conservateur  des  Forêts  partagent  aiissi 
cet  aveuglement ^  car  ils  ont  dressé  le  cahier  des  charges.  Et  à  Versail- 
les, avant  Tadjudication  des  chasses  en  Seine-et-Oise,  donc  aux  environs 
de  Paris,  on  a  prévenu  les  intéressés  que  tout  promôneur,  même  accom^ 
pagné  d'un  chien,  non  tenu  en  laisse,  aura  le  droit  de  pénétrer  à  son 
gi*é  dans  les  taillis,  —  à  la  condition  de  n'y  pas  commettre  de  dégâts  ni 
d'action  de  chasse .  A  l'avenir  donc,  les  Parisiens  pourront  se  promener 
dans  ces  bellesforêts  sans  crainte  de  contraventions. 

Ainsi  les  chasses  se  louent  toujours  à  des  prix  exorbitants,  parce 
qu'elles  sont  ici  un  luxe  de  premier  ordre,  les  dégâts  effrayants  du  lapin 
seront  réprimés  et  les  populations  pourront  jouir  de  la  promenade  dans 
les  parcs  naturels  des  environs  de  la  capitale,  tous  résultats  excellents. 

—  Le  Gouvernement  a  présenté  à  la  Chambre  des  députés  un  projet 
de  loi  relatif  aux  crédits  nécessaires  pour  la  participation  des  départe- 
ments ministériels  à  l'Exposition  universelle  de  1900.  Un  crédit  de 
2.45g. 000  francs  est  prévu,  dans  ce  projet,  pour  le  ministère  de  l'agri- 
cullure.  L  exposé  des  motifs  explique  comme  il  suit  la  part  à  prendre  à 
l'Exposition  par  le  service  des  eaux  et  forêts  : 
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a  L'Administration  des  eaux  et  forêts  estime  qu'une  somme  de 
5oo.ooo  francs  lui  serait  nécessaire  pour  mener  à  bien  sa  participation 
à  l'Exposition  universelle,  dont  le  principal  attrait  serait  un  chalet  rus« 
tique  édifié  sur  remplacement  spécialement  réservé  d'ores  et  déjà  pour 
cet  objet  au  Champ-de-Mars,  sur  le  quai,  en  aval  du  pont  dléna. 

a  Cette  construction  serait  améuagpée  de  façon  à  réunir  dans  une  expo- 
sition d'ensemble  tout  ce  qui  touche  aux  forêts,  à  la  chasse,  à  la  pêche, 
à  la  pisciculture  et  au  reboisement.  On  j  comprendrait  aussi  une  expo- 
sition rétrospective. 

«  La  question  forestière  proprement  dite  serait  envisagée  au  point 
de  vue  scientifique,  technique,  professionnel  et  économique.  Des  des- 
sins, des  levers  topographiques,  des  travaux  d'aménagement,  des  pu*- 
blications,  des  données  statistiques,  des  cartes  forestières,  des  tableaux, 
un  herbier,  des  échantillons  et  des  collections  de  bois  bruts  et  de  bois 
façonnés,  etc.,  donneraient  les  moyens  de  vulgariser  dans  la  théorie  et 
dans  l'application  les  procédés  dç  culture  et  d'exploitation  des  bois. 

«  On  ferait  figurer  à  1  exposition  de  la  chasse  des  collections  de  des- 
sins d'animaux,  d'oiseaux,  d'œufs^  ainsi  que  des  dessins  et  modèles 
d'engins  et  de  pièges  de  chasse. 

((  La  question  de  la  pêche  et  de  la  pisciculture  occuperait  une  place 
importante  au  chalet  des  eaux  et  forêts. 

a  Un  aquarium  serait  installé  pour  montrer  les  principaux  représen- 
tants de  la  faune  d'eau  douce,  les  plantes  utiles  et  nuisibles,  les  insectes 
qui  intéressent  le  pisciculteur,  leur  développement ,  les  ravages  qu'ils 
causent.  Le  matériel  et  les  procédés  de  la  pisciculture  seraient  repré- 
sentés avec  toute  l'importance  qu'ils  comportent.  £nfin^  comme  pour 
la  chasse,  on  exposerait  des  dessins  ou  des  modèles  de  «filets,  nasses, 
pièges,  engins  et  instruments  divers  pour  la  pêche  fluviale. 

«  Le  reboisement  serait  également  traité  avec  grands  développements 
des  documents  statistiques,  des  cartes,  des  tableaux,  des  publications, 
des  travaux  manuscrits,  etc.,  donneraient  l'exposé  des  méthodes  em- 
ployées. Mais  c'est  surtout  par  l'enseignement  des  yeux,  par  des  vues 
dioramiques,  des  maquettes,  des  photographies,  etc.,  qu'on  montrerait 
les  résultats  obtenus  dans  l'œuvre  entreprise  par  l'Administration  des 
eaux  et  forêts. 

«  Le  complément  indispensable  de  celte  organisation  serait  l'installa- 
tion raisonnée  d'une  exposition  rétrospective.    » 

—  Nous  avons  signalé  précédemment  quelques-uns  des  arrêtés  vrai- 
ment scandaleux  sur  la  chasse,  pris  dans  certains  départements,  sur 
l'avis  favorable  du  Ministre  de  l'agriculture.  L'emploi  des  filets,  celui 
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de  pièges  prohibés,  celui  môme  de  la  g-lu  ont  été  autorisés,  au  mépris 
formel  de  la  loi.  La  série  n'est  malheureusement  pas  achevée;  elle  ne 
pouvait  s'arrêter  tant  qu'il  resterait  une  illéjj^alité  à  commettre.  Nous 
appi-enons,  en  eflPet,  qu'en  vertu  d'arrêtés  préfectoraux  récemment  affi  • 
cbés  dans  les  départements  de  l'Indre  et  du  Cherja  capture  de  l'alouette 
au  collet  à  un  seul  crin  est  autorisée  jusqu'au  3i  mars  189g,  même  en 
temps  de  neigea  à  la  condition,  pour  quiconque  voudra  se  livrer  à  ce 
mode  de  chasse,  d'être  porteur  d'un  permis  de  chasse.  C'est  toujours  à 
titre  provisoire  et  pour  cette  année  que  ces  arrêtés  sont  pris  :  ils  n'en 
restent  pas  moins  absolument  odieux.  C'est  la  première  fois  qu'on  ose. 
autoriser  ouvertement  la  chasse  en  temps  de  neig^,  en  contradiction 
formelle  avec  toutes  les  prescriptions  légales.  Ce  sont  des  actes  d'arbi- 
traire qu'on  doit  stigmatiser.  {Journal  de  V Agriculture.) 

—  On  lit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique  la 
note  suivante,  qui  peut  se  passer  de  commentaire;  elle  porte  en  soi  son 
enseignement. 

«  Agrandissement  du  domaine  forestier  de  l 'État,  Acquisition. 
L'Etat  vient  d'acquérir  de  gré  à  gré,  pour  le  prix  de  200.000  francs, 
la  forêt  particulière  de  Conques^  contiguë  à  la  forêt  domaniale  usagère 
de  Sainte-Cécile  et  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de  ce  nom.  Elle 
comporte  une  étendue  de  224  h.  83  a.,  dont  222  h»  27  a.  de  futaies  sur 
taillis,  aménagées  à  la  révolution  de  25  ans;  le  chêne  et  le  hêtre  dominent 
dans  la  futaie;  le  taillis,  composé  d'essences  diverses,  est  dans  un  bon 
état  de  végétation. 

ce  La  forêt  de  Conques  était  autrefois  propriété  domaniale  ;  elle  fut 
aliénée  dans  la  période  de  i83b  k  1867,  à  une  date  que  nous  ne  pou- 
vons préciser,  au  prix  de  241.000  fr.  L'état  boisé  fut  conservé  sur  pres- 
que toute  l'étendue  du  domaine  primitif  ;  et  si  les  gros  arbres  sont  rares 
aujourd'hui,  il  est  permis  d'avancer  que  le  peuplement  est  très  complet  ; 
des  résineux  y  ont  été  introduits  à  bon  escient,  et  l'état  de  végétation  est 
généralement  bon;  on  y  rencontre  quantité  de  jeunes"  baliveaux  de  hêtre 
qui  assurent  à  la  forêt  une  valeur  d'avenir  relativement  considérable.  » 

—  Avez- vous  jamais,  ami  pêcheur,  jeté  les  yeux  sur  une  liste  des  noms 
de  Sociétés  de  Pêcheurs  à  la  ligne  ? 

Ces  jours  derniers,  oh!  bien  par  hasard,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  par- 
courir cette  énumération  de  raisons  sociales,  etj 'avoue  qu'ayant  humé  tous 
ces  titres  divers  j'y  ai  savouré  des  senteurs  d'un  arôme  tout  particulier... 

Je  vois  la  Matinale,  en  compagnie  de  l'Espérance,  endosser,  avant 
le  jour,  le  bissac  garni  la  veille  au  soir,  avec  des  soins  d'artiste,  de  blé 
cuit,  de  vers  de  vase  et  de  moult  autres  choses,  sans  oublier  TAsticot. 

Elles  gagnent  le  fleuve  sur  lequel  flottent  encore  les  vaporeux  flocons 
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des  brouillards  du  matin.  L*£toil6  va  disparaître  du  firmament.  L'An- 
rorc  aux  doigts  de  rose  (évidemment) leur  ouvre  îes  portes  de  l'horizon, 
pendant  que  la  Sentinelle  veille  déjà,  au  coin  d'une  g^lauque  cepée  de 
saule,  retenant  son  souffle  et  la  Ligae>  malgré  les  appels  tentateurs  de 
la  Sirèaei  car  la  Vigilante  est  à  ses  côtés  pour  calmer  ses  ardeui-s. 

Pourvu  qae  la  Loiltre  ne  les  ait  pas  devancées...  S'il  n'allait  rester 
que  la  g^racieuse,  mais  si  frêle  Epiaoche  ? 

Ah!  Chevaliers  de  la  Gaule,queUcs  émotions  à  la  première  plombée! 

La  Truite,  la  Perche,  les  Brochets,  le  Chaboisseau,  voire  le 
Poisson  d'Or,  tout  est  à  nous.  L'fiameeon  les  a  saisis.  Nous,  les  Sans- 
Pitié,  nous  détachons  en  hâte  les  pauvres  victimes,  Infatigables  à  rem- 
placer Tamorce. 

Mais  voilÀ  que  les  Gaules  arrivent  en  foule.  Les  Amis  de  la  Gaule 
viennent  forcément  à  la  rescousse,  accompagnés  des  nombreux  tùtCQts, 
vrais  Amis  de  la  Ligne  flottante.  Les  Parfaits  Pècbeurs  suivent  à  la 
fih,  emmenant  parfois  avec  eux  leur  amie  la  Parfaite,  car  les  Pé- 
cheurs à  la  ligne  sont  sociables  et  nvéme  un  tantinet  g'alants. 

Ils  sont  tou<8  là  les  Francs  Pèaheurs  :  ce  sont  des  Amis  réunis, 
tous  solidaires  et  pourtant  tous  Indépendants... 

Eh  !  que  vois-je  s'avancer  dans  ce  superbe  attirail  ?  Quels  soet  donc 
ces  Pontifes  ?  —  Le  Cçrcle  de  Pisciculture  — Oh!  mes  amis  quelle 
mine  ont  ces  gens-lè  !  Us  ont  l'air  tout  placés.  Sauvons*notts  —  cour, 
rons  bien  vite  vers  la  bande  rieuse  des  Joyeux  Pécheurs  qui,  là-bas, 
nous  attendent  en  apprêtant  la  Mirauddlle  et  les  Goujons  frits. 


Un  Pêcheur  à  là  Ligne. 
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La  rivière  de  Sartbe,  qui  prend  sa  sourcedans  le  département  de  l'Orne 

près  de  Moulîns-la-Marche,  forme  limite  entre  ce  département  et  celai 

delà  Sarthe  sur  une  partie  de  son  cours,  du  nord-est  au  sud-ouest; 

pais  elle  s'infléchit  brusquement  au  sud  en  se  dirigeant  droit  sur  le 

Mans.  Cest  dans  l'angle  formé  par  les  deux  directions  de  ce  cours  d'eau, 

à  4  kilomètres  environ  de  sa  rive  gauche,  que  s'élève  la  vaste  et  belle 

^  forêt  de  [Perseigne,  5.o65   hectares,    regardant  par-dessus   la  vallée 

!  d'Alençon  sa  sœur  jumelle,  plus  grande  encore,  la  forêt  d'Écouves. 

I  De  cette  ville  on  distingue  très  bien  les  deux  massifs  qui  limitent  la 

i  plaine  :  le  premier  au  sud -est,  le  second  au  nord-ouest.   Pour  jouir  de 

cette  vue  l'endroit  le  plus  favorable  est  le  pont  sur  lequel  la  grande  route 

\  de  Paris  passe  au-dessus  du  chemin  de  fer,  tout  près  de  la  gare«  Que 

de  fois  pendant  la  grande  sécheresse  de  1898,  alors  qu'Écouves  et  Per-r 

seigne  flambaient  tour  à  tour,  ne  sommes-nous  pas  allé  nous  accouder 

i 

au  parapet  de  ce  pont,  une  jumelle  à  la  main,  pour  reconnaître  si  quel- 
que  fumée  révélatrice  n'annonçait  point  un  nouvel  incendie  demandant 
I  l'envoi  d'un  prompt  secours!  De  ce  point,  Perseigne  apparaît  commQ  un 

I  long  bourrelet  boisé  qui  s'étend  sur  une  longueur  de  16  kilomètres  en- 

^  viron  entre  les  villages  de  Louzes  et  d'Ancinnes  et  s'élève  jusqu'à  iio 

[  mètres  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Sarthe.  Suivant  l'essence  dominante 

r 

I  dans  le  peuplement,  le  massif  présente  tantôt  la  teinte  d'un  vert  noir 

spéciale  au  feuillage  du  chêne,  tantôt  la  nuance  plus  claire  et  plus  gaie 
du  hêtre  ;  c'est  surtout  quand  le  temps  doit  changer  que  le  contraste 
entre  ces  deux  tonalités  ressort  avec  vigueur^  et  la  netteté  avec  laquelle 
la  forêt  9e  découpe  alors  sur  l'horizon  est  un  pronostic  certain  de  pluie . 
Par  la  nature  géologique,  l'altitude  e.t  le  relief  de  son  sol,  pav  son 
origine,  par  sa  situation  topographique,  la  forêt  de  Perseigne,  bien  que 
^toée  dans  l'arrondissement  de  Mamers,  a  plus  d'analogie  avec  les  fo- 
rêts de  l'inspection  d'Alençon  qu'avec  les  autres  forêts  de  l'inspection 
du  Mans;  c'est  plutôt  une  normande  qu'une  mancelle.  Elle  occupe  une 
sorte  d'îlot  allongé,  formé  par  les  terrains  de  transition  et  jeté  comme  en 
avant-garde  au  milieu  des  étages  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires.  A 
l'ouest  de  cet  îlot  on  trouve  la  formation  cumbrienne  représentée  par 
des  schistes  argileux  résistants^  à  l'est  la  formation  silurienne  çonsis" 
tant  en  quartzites  blancs  ou  pourprés  et  en  schistes  lie-de-vin.  Entre  les 
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deux,  des  filons  puissants  de  porphyre  pétrosiliceux  constituent  d'excel- 
lents matériaux  d'empierrement.  La  bruyère  n*esl  pas  rare  dans  ces 
terrains  à  base  de  silice  dès  qu'ils  ne  sont  plus  défendus  par  le  couvert 
des  arbres,  et  les  digpi taies  pourprées  s'y  développent  avec  une  profusion 
et  une  ampleur  véritablement  tropicales. 

L'altitude  de  Perseigneest  comprise  entre  i55  et  34o  mètres;  soti  point 
culminant  est  le  plus  élevé  du  département  de  la  Sarthe,  bien  qu'infé- 
rieur de  67  mètres  au  signal  de  la  Verl-erie  dans  la  forêt  d'Éçouves.  Cette 
altitude  est,  en  revanche,  supérieure  à  celle  de  Bercé,  autre  forêt  doma- 
niale du  même  département,  sise  entre  120  et  175  mètres. 

Le  relief  dfe  la  forêt  de  Perseigne  est  très  accentué,  et  les  collines  sur 
lesquelles  elle  repose  prennent  de  petits  airs  de  montagnes.  Elle  donne 
naissance  à  de  nombreux-  ruisseaux,  tous  tributaires  de  la  Sarthe  bien 
que  coulant  les  uns  du  sud  au  nord,  les  autres  du  nord  au  sud  :  le  plus 
important  de  ces  ruisseaux  est  celui  de  la  Bienne;  qui  se  jette  dans  la 
Sarthe  à  Pîacé  après  un  cours  de  22  kilomètres;  il  se  grossit,  à  droite, 
du  ruisseau  de  )a  vallée  d'Enfer,  dont  la  source  se  trouve  également  dans' 
la  forêt  et  qui  traverse,^  sur  le  teri  itoire' de  la  commune  de  NeufcHâtcl, 
deux  étangs  très  pittoresques,  les  étangs  de  Perî^eigne,  séparés  l'un  de 
l'autre  par  une  digue  artificielle  et  présentant  ensemble  une  longueur 
d'environ  i5oo  mètres  sur  une  largeur  irioyen ne  de  i5o.  C'est  sur  le 
bord  dfe  l'un  de  ces  étangs  que  se  trouvent  les  ruines  de  la  célèbre  abbaye 
de  Cisterciens  qui  porte  le  nom  de  Perseigne.  En  dehors  de  la  forêt,  la 
Bienne  reçoit,  sur  sa  rive  gauche,  la  Saosnette  sortie  d'un  autre  étang, 
l'étang  de  Saosnes,le  plu» grand  de  tous  ceux  du  département  (r5oa  mè- 
tres de  longueur  sur  5oo  mètres  de  largeur) . 

Les  limites  de  la  forêt  sont  partout  certaines,  ayant  été  fixées  succès^ 
sivement  par  une  délimitation  générale  dont  le  procès-verbal  porte  la 
date  du  20  juin  18^44^  puis  par  un  bornage  terminé  seulement  en  i856. 
Elles  sont  assurées  par  un  large  fossé  dont  les  terres  sont  le  plus  souvent 
rejetées  du  côté  du  sol  forestier. 

'La  forêt  de  Perseigne  faisait  partie  d'un  fief  attribué  aux  ancêtres  de 
Guillaume  IIl,  dit  Talvas,  comte  d'Alençon  et  de  Ponlhieu,  baron  du 
Saosnois,  qui  le  possédait  en  ii4*'>;  c«la  résulte  de  deux  chartes  por- 
tant les  dates  dès  1 5  juillet  et  9  octobre  de  la  dite  année  et  constatant  les 
concessions  faites  aux  moines  de  J'abbaye  précitée,  créée  par  le  comte  à 
celte  épbqiie  sur  les  rives  mêmes  de  la  forêt.  D'après  une  légende  rap- 
jpoptéc  par  M.  Gabriel  Fleury  dansson  excellent  Cartalairede  l'abbaye, 
cistercienne  ehN.-D.  de  Perseigne  (Mamers,  Fleury  et  Dacgia,  im- 
primeurs, in-4,  1880),  «  une  vision  aurait  inspiré  à  Guillaume  la  penséq 
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r  d*élever  cette  abbaye..  Un  jour  que.  celui-ci  reposait  dans  i^ne  vallée 
«  de  la  forêt  de  Perseijpne  après  le^  fatigues  d*une  pénible  chasse,  i|  vit 
«  en  songe  une  longue  phalange  de  moines  cisterciens  qui  arrivaient 
«•  de  fort  loin  et  s'arrêtaient  devant  lui  comme  dans  le  lieu  prédestiné 
«  pour  y  ériger  leur  monastère;  Guillaume  prit  ce  rêve  pour  un  avertis- 
«  sèment  du  ciel  et  résolut  d'y  obéir  ». 

Les  concessions  faites  au  nouveau  monastère  par  Guillaume  Talvas 
comprenaient,  outre  la  propriété  des  terres  et  bois  immédiatement  atte- 
nants, Toctroi»  dans  la  forêt  même,  de  droits  d*usage  très  étendus;  il^ 
permettaient  aux  religieux  d'y  prendre  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
leurs  besoins  personnels,  d  y  faire  paître  leurs  porcs  et  tous  leurs  trou- 
peaux, d'y  récolter  de  Tberbe  en  tout  temps^  Ces  concessions  donnèrent 
Iteu  à  de  nombreux  abus  qui  en  nécessitèrent  la  réglementation  en  i665.. 
Comme  on  le  voit,  la  forêt  de  Perseigne  ne  fut  jamais  propriété,  ecclé* 
siastique;  elle  resta  dans  la  famille  des  Talvas  jusqu'au  moment  où  elle 
fut  réunie  au  domaine  de  la  couronne  sous  le  règne  de  Louis  Vllf ,  en 
xnême  temps  que.  les  comtés  d'Aleaçon  et  du  Perche.  En  1780,  elle  fut 
donnée  en  apanage  à  Monsieur,  frère  de  Louis  XVI,  qui  régna  depuis 
sous  le  nom  de  Louis  XVIII,  et  l'État  en  l'epritdérinitivement  possession 
en  1790. 

C'est  dans  l'abbaye  de  Perseigne  que  l'abbé  de  Rancéprit  l'habit  avant 
de  réformer  son  monastère  de  la  Grande-Trappe,  près  de  Mortagne.  Kn 
1791,  Je  couvent  fut  envahi  par  des  bandes  affolées  qui  l'anéantirent;  il 
n'en  reste  qu'une  maison  d'habitation  et  un  corps  de  ferme  plus  ou  moins 
restaurés, un  puits,  un  abreuvoir,  un  escalier  en  pierre  menant  à  une  ter* 
rasse  et  le  grand  mur  droit  qui  fermait  le  transept  sud  de  l'église;  Ce 
transept  s'éclairait  par  trois  fenêtres  en  plein  cintre^  sans  sculptures  ni 
moulures,  percées  dans  le  dit  mur,  et  reposait  sur  de  courtes  cojonues 
romanes.  Ces  ruines  et  les  terres  qui  en  dépendaient  furent  vendues 
comme  biens  nationaux.  Les  meubles  de  l'abboye  subirent  le  même  sort 
çt  furent  dispersés  un  peu  partout  :  la  belle  grille  en  fer  forgé  de  l'entrée 
du  choeur  de  l'église  orne  aujourd'hui  la  façade  d'une  maison  particu- 
lière de  Mamers;  les  orgues  sont  dans  une  des  églises  de  cette  ville: 
l'église  de  Monhoudou  possède  le  retable  du  maître-autel,  celle  de  Neuf- 
châtel  un  bénitier  octogonal  en  «^r^nit  et  une  verrière  formée  avec  les 
débris  des  vitraux;  enfin  les  resjes  mutilés  du  tombeau  de  Guillaume 
Talvas,  le  fondateur  de  l'abbaye, ont  été  transpor|és  au  chAteau  de  Gour- 
tilloles.  Le  dernier  abbé  de  Perseigpe  fut  Léonard  Perricaud,  cjui  avait 
pris  possession  de  son  siège  abbatial  en  1780;  il  était  vicaire  général  de 
JSl«'  d-Argeutré-durPlessi«j»pxCcj[ue  de  Sces,  et  le  suivit  dons  l'émigratioji. 
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^v  Les  armoiries  de  Tabbaye  étalent  d'azur  à  trois  /leurs  de  lys  d'or^ 

i>i;  deux-un,  à  la  croisette  d*or  en  chef  et  à  la  bordure  de  gueules  char- 

gée de  huit  besans  d*  argent. 

Le  nomde  la'/orêt  de  Perseig'ne  est  mentionné  pour  la  première  fois 
vers  Tan  looo  dans  une  charte  de  Hugues,  comte  du  Maine,  contenant 
^i  concession  aux  moines  de  la  Couture,  du  Mans,  et  à  leurs  hommes  de 

|5>,;.  prendre  du  bois  «  insilvâ  quae  appellatur  Perseignia  »,  En  ii45,  GtiiU 

^v  ;  jaume,  comte  d'Alençon  et  de  Ponthieu,  accorda  aux  moines  de  Saint- 

|/'''  Martin  de  Sées  l'autorisation  de  prendre  du  bois  dans  les  forêts  d'Écou-^ 

ves,  de  Gouffern,  de  Bourse,  de  Blavou  et  en  Perseîgne  (Persenia). 

L'étymologie    du  nom   paraît   incertaine.   SeignCy  sagnes  signifie 
«  lieu  humide  »  dans  la  langue  d'oc  ;  de  là  les  noms  de  la  Sagne,  la 
Saigne,  Lasseigne,  Grandsaigne,  etc.  La  syllabe  per  est  plus  difficile  à 
l^i  .  expliquer;  peut-être  a-t-elle  été  ajoutée  pour  indiquer  un  superlatif, 

^j^  >'  Perseigne  voudrait  dire  alors  lieu  très  humide.  Cette  étymologie  serait 

^t^'  justifiée  par  l'emplacement  de  Tabbaye  de  ce  nom  située  dans  un  bas- 

|r;  fond  et  sur  le  bord  d'un  long  étang.  Peut-être  aussi  Per  est-il  ici  pour 

È*:  >  ■  Pierre^  et  dans  ce  cas  le  mot  Perseigne  rappellerait  à  la  fois  les  rochers 

^;  et- les  terrains  humides  que  renferme  cette  forêt. 

^  ;  D'Alençon  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Perseigne  on  ne  compte  que  sept 

■:;'  kilomètres  par  l'excellente  route  nationale  d'Orléans  à  Saint-Malo,  tan- 

^V  dis  que  pour  se.retidre  du  Mans  dans  cette  forêt  il  faut  d'abord  faire  69 

'->r  kilomètres  en  chemin  de  fer  parla  ligne  du  Mans  à  Caen,  puis  7kilo- 

f  mètres  en  voiture  depuis  la  station  de  Champfleur.  Cette  différence  de 

i't  parcours  explique  pourquoi  la  forêt  de  Perseigne  a  longtemps  fait  par- 

r  tie  de  l'inspection  d'Alençon;  aujourd'hui  elle  dépend  de  Tinspection  du 

.  »  Mans  et  constitue  à  peu  près  exclusivement  le  cantonnement  deMamers, 

;.  qui  ne  comprend,  en  sus  de  cette  forêt,  qu'un  petit  bois  d'établissement 

publicde  12  hectares  appartenant  à  rhospice  de  la  Fer  té-Bernard. 
Le  chêne  est  l'essence  dominante  dans  les  peuplements  dont  il  constî- 
^.  tue  les'6/io;    le  hêtre  y  entre  pour  2/10,  le  pin  pour  i/io,  le  bouleau 

V  et  les  bois  blancs  pour  i/io. 

;  '  Aux  termes  d'une  ordonnance  royale  du  23  août  iS^fi  et  d'un  décret 
^du  19  mars  1877,  la  forêt  s'exploite  eïi  6  séries  de  futaie  régulière,  à  la 
révolution  de  180  ans  divisée  en  5  périodes  de  3G  ans;  exceptionnelle- 
ment  toutefois  la  première  période  (de  i84C  à  1875)  a  été  réduite  à  3o 
ans.  La  périodicité  des  coupes  d'éclàircie  est  de  12  ans. 

L'aménagement  a  été  revisé  pour  les  24  dernières  années  de  là  2®  pé- 

•  rîode,  et  un  décret  du  16  mars  1889  a  fixé  pour  les  4  premières  séries 

la  possibilité  des  coupes  principales  à  7407  mètres  cubes  et  décidé  que 
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Hans  les  5'  H  ri"  séries  il  sera  prnttquf-  des  conpes  seronilaîres  et  défini- 
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Dans  les  parties  basses,  principalement  à  l'ouest,  les  futaies  sont  fort 
belles  et  le  chêne  atteint  de  respectables  dimensions,  qui  rappellent  par- 
fois celles  des  arbres  de  Bourse,  de  Bellôme'et  de  Bercé;  les  Wieux 'gardes 
et  les  marchands  -de  bois  parlent  *avec  'admiration  des  beaux  chênes 
exploités  au  canton  de  la  Grande-Marnière.  'La  régénération  naturelle 
s*opére  avec  facilité;  les  glandées  sont  fréquentes  et  les  faînées -abon- 
dantes  :  une  fafnée  exceptionnelle,  survenue  en  1888,  a  contribué  gran- 
dement à  améliorer  les  conditions  de  la  forêt  tant  en  augmentant  l'éten- 
due des  repeuplements  naturels  de  hêtre  qu'en  renforçant  la  proportion 
des  sous-bois  de  cette  essence,  si  utiles  pour  le  maintien  du  solen  bon 
était.  Outre  ces  sous-bois,  il  faut  mentionner  aussi  ceux  de  houx  qui,  par 
suite  de  la  nature  siliceuse  du  terrain,  se  trouvent  encore  par  places  en 
assez  grande  abondance-:  cet  arbuste  procure  au  sol  ^une  fraîcheur  salu- 
taire, un  engrais  précieux;  il  empêche  les  feuilles  de  chêne  et  de  hêtre 
d*être  balayées  par  les  vents;  enfin,  par  ses  piquants,  il  constitue  pour 
les  glands  et  les  faînes  une  sorte  de  barrière  protectrice  contre  le  grand 
gibier,  très  friand  de  ces  semences.  Sur  les  quelques  points,  assez  rares, 
oùia  régénération  naturelle  vient  à  manquer,  on  y  supplée  soit  par  des 
crochetages  de  glands  ou  de  faînes,  soit  au  moyen  de  plantations  de 
chênes,  de  hêtres  et  de  frênes  extraits  de  deux  pépinières  locales  établies 
dans  la  forêt.  Tune  de  o  h.  l^b  a.  dite  du  Buisson,  près  de  la  maison 
forestière  de  ce  nom,  l'autre  de  o  h.  5o  a.  dite  de  la  Vallée-Lavée,  près 
de  la  maison  forestière  de  Villaine. 

•Mais  les  conditions  et  Taspect  de  la  végétation  changent  à  mesure 
qu'on  s'élève.  Sur  les  sommets,  le  long  de  la  route  forestière  qu'on  ap- 
pelle la  «  ligne  du  faîte  »,  les  peuplements  ne  présentent  plus  la  même 
vigueur;  les  taillis  se  rabougrissent  et  le  sol,  envahi  par  les  myrtilles  et 
les  bruyères,  devient  plus  ou  moins  impropre  à  l'éducation  des  essences 
précieuses;  on  dirait  véritablement  que  toute  la  bonne  terre  des  sommi- 
tés ait  été  décapée  pour  être  entraînée  dans  les  versants.  Pour  restaurer 
ces  terrains  fatigués  on  a  recours  principalement  à  des  semis  ou  planta- 
tions de  pin  sylvestre  etFcclués  annuellement  sur  -une  assez  grande 
échelle;  aHn  de  ne  pas  marcher  en  aveugle  dans  cette  œuvre  de  restaura- 
tion, on*a  un  registre  de  contrôle  et  un  plan  indiquant  l'importance  des 
repeuplements  de  chaque  année.  On  évite  ainsi  de  faire  des  doubles  em- 
plois, c'est-à-dire  de  compter  de  nouveau  comme  étendue  reboisée  à 
neuf  celle  des  travaux  de  réfection  qui  sont  faits,  souvent  à  plusieurs 
reprises,  sur  le   même  emplacement  que   de   précédents   travaux   non 

réussis. 

•   Comme  les  repeuplements  de  la  forêt  d'Ecouves,  mais  dans  une  mora- 
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driB  proportion, ceux  deUrforôt  de  Perseig'neontea  souvent  à  se  ressentir 
des  ravages  des  incendies,  principalement  en  1898.  Dans  la  nuit  du  21 
avril  deux  incendies  éclataient  ù  la  fois,  à  un  kilomètre  Tun  de  Tautre, 
au  canton  de  TÉpine  des  Faux,  et  s*étendaient  sur  3 1  hectare^.  Le  len- 
demain le  feu  prenait,  encore  pendant  la  nuit,  aux  cantons  de  la-Vallée- 
Barra. et  de  la  Vallçe-Saint-Loup  :  10  hectares  étaient  brûlés.  Les  /\i 
hectares  ainsi  détruits  consistaient  à  peu  prés  exclusivement  en  taillis 
raboug-ris  et  en  jeunes  pins.  Nous  étions  allé  organiser  les  secours  con- 
tre ce  dernier  incendie  :  en  revenant  à  Alençon  par  la  route  qui  traverse 
le  bourg  de  la  Fresnaye-sur-Chédouet,  nous  filmes  surpris  par  un  véri- 
table cyclone  à  la  chute  du  jour.  La  longue  sécheresse  qui  sévissait  alors 
avait  formé  une  couche  de  poussière  tellement  épaisse  que^  soulevée  par 
le  vent,  .elle  nous  aveuglait  et  nous  empêchait  de  voir  à  dix  pas  devant 
nous;  heureusement  la  route  était  peu  fréquentée,  car  les  abordages 
eussent  été  à  craindre  comme  en  plein  Océan  dans  la  brume.  Des  arbres 
furent  renversés  sur  la  route  même,  et  notre  voiture  dut  attendre  qu'un 
énorme  peuplier,  qui  barrait  complètement  le  chemin,  eût  été  scié  et 
roulé  de  côté. 

Les  invasions  d'insectes  constituent  aussi  pour  les  repeuplements  un 
aléa  avec  lequel  il  faut  compter:  dans  les  mois  de  juin  et  juillet  1886, 
plusieurs  cantons  des  i*"^  et  2^  séries  furent  envahis  par  une  chenille  ar- 
penteuse^  celle  de  la  Larentie  hyémale.  Le  feuillage  des  chênes  disparut 
comme  si  on  eût  été  au  cœur  de  l'hiver;  les  feuilles  des  jeunes  semis 
furent  en  partie  rongées.  En  1887,  à  la  suite  des  ravages  causés  par  les 
hylésines  des  espèces  piniperda,  ater  et  palliatus,  et  par  les  hylobes  du 
pin,. on  dut  faire  exploiter, pour  détruire  ces  insecte.^,  dee  coupes  supplé- 
mentaires sur  47  hectares  de  la  5*  série,  écorcer  dans  ces  coupes,  avant 
le  i5  juin  1888,  tous  les  pins  abattus,  de  o"*  20  de  tour  et  au-dessus,  et 
briller  les  écorces  envahies. 

Dans  la  forêt  de  Perseigne,  comme  dans  les  autres  forêts  de  la  région, 
l'aménagement  a  été  assis  sur  le  terrain  en  pelant  l'écorce  des  principaux 
arbres,  situés  aux  angles  et  le  long  des  lignes  de  parcelles,  et  en  inscri- 
vant en  caractères  noirs  sur  Tentaille  ainsi  faite  les  indications  relatives 
à  la  série,  à  TaiFectation  et  à  la  parcelle. 

Les  coupes  d'ensemencement  et  secondaires  sont  marquées  en  réserve  ; 
quant  aux  coupes  d'éclaircie  vendues  en  bloc  et  sur  pied^  elles  étaient, 
jusqu'à  ces  dernières  années,  marquées  en  délivrance  d'une  façon  toute 
particulière,  que  nous  n'avons  rencontrée  que  dans  le  département  de  la 
Sarthe  :  les  agents  faisaient  frapper  du  marteau  de  l'État  chaque  arbre 
abandonné,  mais  au  corps  seulement,  et,  en  outre,  un  témoin  portant 
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sur  la  face  corresponda»t  à  cet  arbre  l'empreinte  du  dit  marteau  sur 
écorce,  à  2  mètres  du  sol. Ce  mode  de  procéder  permettait  d'exploiter  les 
arbres  par  extraction  de  souches;  mais  il  était  plus  long,  moins  simple 
et  plus  dangereux  au  point  de  vue  des  déficits  de  réserves  que  le  mode 
ordinaire.  On  peut,  d'ailleurs,  réduire  la  perte  résultant  de  la  non-ex- 
ploitation des  souches  en  permellanl  aux  concessionfnaires  de  menus  pro- 
duits, après  le  récolement,  d'extraire  ces  souches  moyennant  quelques 
journées  de  travail.  Aussi  est-on  revenu  à  la  méthode  ordinaire  en  frap- 
pant les  arbres  abandonnés  de  deux  coups  de  marteau,  Tun  au  corps  et 
l'autre  à  la  racine. 

Une  fois  le  martelage  effectué,  les  coupes  de  régénération  sont  limitées 
sur  le  terrain  au  moyen  de  rigoles  continues. 

Les  chênes  de  la  forêt  de  Perseigne  sont  employés  à  la  menuiserie,  à 
la  charpente,  à  la  fabrication  des  parquets,  du  merrain,  des  lattes  et  de 
la  bonde.  Le  hêtre  se  débite  en  sabots,  principalement  dans  la  commune 
de  Neufchâtel-en-Saosnois,  et  en  galoches,  pelles,  attelles  et  menus  ob- 
jets de  boissellerie  dans  les  usines  de  Belléme,  St-Martin-du-vieux-BelIè- 
me  et  la  Fresnaye-sur-Chédouet.  Les  pins  et  les  bois  blancs  sont  à  peu 
prés  exclusivement  employés  en  bois  de  chauffage  et  de  clôture. 

Pendant  la  dernière  période  quinquennale  (de  1898  à  1897)  le  volume 
annuellement  exploité  a  été  en  moyenne  de  i3o44  mètres  cubes,  soit 
2«>*'  5  par  hectare. 

Pendant  la  môme  période  les  recettes  en  argent  se  sont  élevées  par  an 
à  la  somme  totale  de  208.895  fr.,  savoir: 

Prix  de  vente  des  coupes 199.675  fr. 

Location  de  la  chasse 6 .  700     » 

Autres  menus  produits 2  020     » 

Si  de  cette  somme  de 208.395     » 

on  retranche  les  dépenses  annuelles  pour  les  impositions, 

la  surveillance  et  les  travaux,  ci 3i.i52     » 

on  trouve  que  le  revenu  net  de  la  forêt  a  été  de 177 .  i43     » 

soit  de  35  francs  par  hectare  et  par  an. 

C'est  un  rendement  un  peu  supérieur  à  la  moyenne  des  forêts  doma- 
niales de  la  conservation  d'Alençon,  qui  est  d'environ  3o  francs. 

La  forêt  de  Perseigne  renferme  de  nombreuses  carrières  de  matériaux 
d'empierrement,  principalement  dans  les  filons  de  porphyre  siliceux 
intercalés  entre  les  terrains  cumbrien  et  silurien;  on  a  dû  môme  en  arrê- 
ter l^extension,  car  les  municipalités  avaient  pris  l'habitude  de  cher- 
cher de  la  pierre  un  peu  partout.  La  plus  belle  de  ces  carrières, 
celle  de  la  Vallée-Saint-Lôup,  est  déjà  ouverte  sur  une  superficie  de  plus 
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de  2  hectares  et  occupe  toat  un  inonde  d'ouvriers:  elle  fournit,  dans  un 
vaste  rayon,  des  matériaux  de  qualité  supérieure  pour  l'entretien  des 
routes  nationales  et  des  chemins  vicinaux  non  seulement  du  département 
de  la  Sarthe,  mais  aussi  du  département  de  TOrne.  Afin  d'éviter  toute 
difficulté  entre  les  entrepreneurs,  la  carrière  a  été  divisée  par  une  lig-ne 
droite,  dont  les  extrémités  sont  abornées,  en  deux  compartiments,  l'un 
4  Touest  réserve  aux  entrepreneurs  des  travaux  publics  de  l'Orne,  l'autre 
à  l'est  réservé  aux  entrepreneurs  de  la  Sarthe,  et  chacun  de  ces  deux 
compartiments  est  divisé  en  autant  de  cases  que  d'entreprises  distinctes. 
Autrefois,  d'après  un  ancien  règlement  du  préfet  de  la  Sarthe,  le  prix 
du  mètre  cube  était  fixé  au  chiffre  dérisoire  de  o  fr.  o5  c.  pour  les  entre- 
preneurs de  travaux  publics^  qui  étaient  tenus,  en  outre,  de  fournir  et 
transporter  sur  place  pour  Tentretien  de  nos  routes  forestières,  par  cha- 
que centaine  de  mètres  cubes  extraits,  i  mètre  cube  de  pierres  casvsées 
estimé  5  fr.  ;*cequi  portait  la  redevance  de  carrière  par  mètre  cube  à 
o  fr.  10  c.  ;  pour  les  particuliers  cette  redevance  était  de  o  fr.  5o  c.  L*É- 
tat  ne  retirait  ainsi  de  cette  belle  carrière  qu'un  revenu  insignifiant. 
La  loi  du  2g  décembre  1892  a  permis  découper  court  aux  difficultés  en 
décidant  que  dans  l'évaluation  de  l'indemnité  il  doit  toujours  être  tenu 
compte  tant  du  dommag^e  fait  à  la  surface  que  de  la  valeur  des  maté- 
riaux extraits,  et  que  cette  valeur  sera  estimée  d'après  les  prix  courants 
sur  place,  déduction  faite  des  frais  d'exploitation.  Depuis  lors  on  a  fixé 
le  prix  du  mètre  cube  de  pierres  pour  les  travaux  publics  au  chiffre  de 
0  fr.  35  c.  et  pour  les  particuliers  à  0  fr.  7,5  c.  En  1897,  la  quantité  de 
mètres  cubes  extraits  a  été  de  6672  et  les  redevances  se  sont  élevées  à 
81 3  fr.  70  pour  un  nombre  de  33  entrepreneurs  ou  communes  et  de  4 
particuliers  ;  le  montant  de  ces  redevances  aug-mentora  forcément  les 
années  suivantes,  au  furet  à  mesure  de  Textinction  des  entreprises  con- 
senties sous  le  régime  de  Tancienne  taxe  de  o  fr.  10. 

La  forôt  de  Perseigne  est  desservie  par  la  route  nationale  d'Orléans  à 
Saint-Malo,  par  plusieurs  chemins  vicinaux  ordinaires  ou  de  grande 
communication  et  par  un  admirable  réseau  de  routes  forestières  entre- 
tenues avec  d'excellents  matériaux  d'empierrement.  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d'exprimer  le  regret  que,  lors  de  la  construction  du  che- 
min de  fer  d'Alençon  à  Mamers,  cette  voie  ferrée  ait  été  établie  à  grande 
distance  de  la  forêt;  la  station  la  [plus  rapprochée  du  massif,  celle  de 
Villaines-Vézot,  en  esta  4  kilomètres.  Il  eût  été  facile  et  en  môme  temps 
très  avantageux  pour  la  Compagnie  concessionnaire  de  faire  pénétrer 
cette  voie  dans  le  cœur  môme  de  la  forêt;  non  seulement  elle  aurait 
attiré  à  elle  tout  le  trafic  foi'estier,  mais. elle  aurait  raccourci  considéra- 
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blement  le  trajet  entre  les  deux  villes  d'Alençon  et  de  Mamers.  itonl 
longueur,  parle  chemin  de  fer  actuel,. e.jt  de45  kilomètres  ot  la  dun-e  de 
I  heure  45  mioutes;  par  la  (grande  route  la  distance  a'ast  que  de 
lomètres,  et  il  est  facile  de  len  franchir  en  deuK  lieure!<i  avor  un  bon  clie- 
val  ou  en  i  heure  1/2  ù  bicyclette;  aussi  les  habitants  lie  la  région  pré- 
férent-ils  se  rendre  d'une  ville  A  l'autre  en  voiture  et  di^^laîssent-ils  la 
voie  ferrée.  Mais  l'établissement  des  chemins  de  fer  a  mis  eu  Jeu  tant 
d'influences  rivales  que  les  situations  étranges,  comme  ::c11>.'  rjuc  nous 
^ig^nalons,  n'ont  rien  qui  doive  étonner- 
La  surveillance  de  la  forSt  de  Perseifi^ne  est  assurée  par  a  brigadiers 
sans  triage,  6  ^rdes  A  triage  et  a  cantonniers,  tous  lo^s  eu  maison 
forestière.  Chaque  triage  comporte  ainsi  une  étendue  de  8^4  hnclarcs, 
ce  qui  est  considérable  eu  éganlà  l'augmentât  ion  de  besogne  occasionnée 
à  certains  gardes  par  In  surveillance  des  carrières  et  l'exécution  des 
travaux  de  repeuplement.  Dans  une  de  ces  maisons  forestières,  celle  du 
Buisson,  occupée  par  le  chef  de  la  i"  brigade,  foncliunne  une  stntion 
météorologique  qui,  bien  que  située  dans  le  département  de  la  Sarthe, 
a  été  étabUe  par  la  Société  scientifique  de  l'Orne  en  raison  de  In  pi'oximitê 
d'Alençon. 

La  forêt  est  riche  en  grand  gibier  ;  les  cerfs  et  les  chevreuils  y  abon- 
dent, et  aussi  les  sangliers.  Ces  derniers  animaux  causent  souvent  des 
doRkroages  considérables  aux  propriétés  riveraines,  et  on  ne  peut  comp- 
ter pour  leur  destruction  que  sur  les  fermiers  de  lâchasse,  le  déparlc- 
mentde  la  Sartheétànt,  depuis  1891,  dépourvu  de  lieutenanls  de  lonve- 
lerie  et  le  service  forestier  n'étant  pas  outillé  pour  pouvoir  les  rempla- 
cer. Les  cultivateurs,  pour  garantir  leurs  champs,  creuseni  des  trappes 
tout  autour  delà  forèl;  ces  pièges,  dangereux  pour  les  sangliers,  le  sont 
aas.si  pour  les  humains. 

Les  chasses  ^i  courre  sont  très  suivies  en  Perseigne;  les  officiers  du 
régiment  de  hussards  en  garnison  A  Alengon  y  sont  fort  assidus.  Les 
cerfs  viennent  se  faire  prendre  généralement  dans  un  des  étangs*  qui 
entourent  la  forêt,  parfois  aussi  au  sommet  d'une  pente  rapide  plantée 
depins  sylvestres  et  se  terminant  par  un  i-ocheràpic,  qui  se  trouve  dans 
ta  parcelle  E*  de  la  5"  série,  au  canton  des  Bruyère.'i-Louis.  Arrivée  it  ce 
sommet,  la  bCte  fait  tête  aux  chiens,  le  train  de  derrière  tourné  du  côté 
de  l'abime,  et,  pour  l'empêcher  de  les  éventrer,  on  est  obligé  de  la  da- 
gueravecavec  un  couteau  de  chasse  emmanché  à  une  perche.  Le  rocher 
où  se  passece petit  drameest  connu  sous  le  nom  de  «  Puits  de  la  Roche  » 
en  raison  d'une  fissure  qni  le  traverse  et  qui  permet,  en  partant  du 
pied  du  roc,  d'accéder  à  sa   plate-forme  par  une  ouverture  en  forme 
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de  puits,  La  chasse  est  affermée  au  prix  annuel  de  6.700  francs. 
La  forêt  de  Perseigne  est  très  pittoresque  et  se  prèle  à  de  charmantes 
excursions.  Partant  d'Alençon,  on  suit  la  route  nationale  d'Orléans  en 
traversant  successivement  le  gracieux  bourg  de  Saint-Patern€,  dont  le 
vieux  château,  entouré  de  grands  arbres,  est  célèbre  par  le  séjour  qu'y 
fit  Henri  IV,  puis  de  charmantes  prairies  où  paissent  les  bêtes  à  cornes 
et  gambadent  des  troupes  de  chevaux  ;  on  arrive  à  l'entrée  de  la  forêt,  à 
la  maison  forestière  de  Blavoust  ;  après  avoir  franchi  une  partie  de  la 
2*  série  et  les  terres  du  hameau  du  Buisson,  on  rencontre  la  maison  fores- 
tière du  même  nom.  Là  on  rentre  en  forêt  par  une  ancien  tracé,  assez 
raide,  de  la  route^ationale  ;  à  droite,  sur  un  ruisseau  coupant  cette 
route,  on  découvre  au  milieu  des  frondaisons  un  lavoir  pittoresque,  le 
lavoir  de  VArche^  où  les  lavandières,  en  bonnet  du  Maine,  donnent 
autant  de  coups  de  langue  que  de  coups  de  battoir.  Au  sommet  de  la 
côte  apparaît  un  carrefour  superbe,  le  carre/our  de  la  Croix^Samson, 
d'où  partent  quatre  grandesavenues  bordées  de  coupes  en  exploitation  et 
de  belles  futaies.  D'où  vient  ce  nom  de  Samson  donné  à  la  croix  exis- 
tant autrefois  à  ce  carrefour?  Très  probablement  de  ce  qu'elle  avait  été 
plantée  par  un  des  fils  naturels  de  Guillaume  III,  Robert  Sanson,  qui 
avait  reçu  de  son  père  la  terre  des  Aulneaux,  au  nord-est  de  la  forêt  de 
Perseigne,  avec  des  droits  d'usage  dans  cette  forêt.  Par  le  changement 
de  Vn  en  m  le  nom  du  bâtard  de  Talvas  s'est  transformé  en  celui  du 
héros  biblique. 

Au  même  carrefour  se  trouvait  une  loge  construite  exclusivement  en 
bois  de  houx  ;  cette  loge  ayant  été  détruite  par  un  incendie  en  1887,  ^^ 
Touring-Glub,  section  de  Mamers,  a  obtenu  en  1896  l'autorisation 
temporaire  d'élever  sur  son  emplacement  un  chalet  qui  sert  d  abri  aux 
cyclistes  de  passage  et  aussi  aux  forestiers  en  tournée  ;  tous  les  ans  le 
Véloce-Club  alençonnais  s'y  réunit  et  y  donne  uue  fête.  La  construction 
de  ce  chalet,  qui  a  coûté  i5oo  francs,  a  été  faite  sur  les  plans  et  sous  la 
direction  de  M.  Thiollier,  garde  général  à  Mamers,  membre  du  Touring. 
A  un  autre  coin  du  carrefour  est  une  grande  loge  affectée,  moyennant 
paiement  d'une  redevance,  à  l'habitation  d'un  des  gardes- chasse  de 
M.  le  marquis  du  Luart  ;  un  grand  chenil  pour  la  meute  y  est  annexé. 

Du  carrefour  de  )a  Croix-Samson,  si  l'on  gagne  la  route  forestière  du 
Faîte,  on  traverse  les  peuplements  les  plus  divers,  grands  pins,  taillis 
en  voie  de  régénération,  bois  de  haute  futaie,  et  l'on  jouit  d'une 
vue  admirable  sur  l'ensemble  de  la  forêt  où  les  coteaux  succèdeul 
aux  coteaux  et  les  riches  massifs  à  des  bouquets  misérables.  La  variété 
des  aspects  de  cette  forêt  sur  son  fie  de  terrain  primaire  estdi\e  au  relief 
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accidenté  par  de  nombreuses  vallées,  aux  expositions  différentes  d'un 
point  au  point  voisin,  au  traitement  ancien  de  chaque  parcelle  et  surtout 
aux  sols.  La  plaine  basse  des  Marnlères  portait  naguère  de.s  colonnes 
superbes  de  chêne  dominant  une  futaie  de  charme;  les  rochers  por- 
phvriques  n'offraient  en  certains  points  du  Tatte  que  des  cépées  tor- 
tueuses; entre  ces  cstrfmes  une  foule  d'intermédiaires  où  le  liètre  et  le 
pin  jouent  des  râles  variés.  Perseigoe  offre  ainsi  un  cliamp  remarquable 
de  hautes  études  forostiéree,  en  même  temps  que  des  promenades  sédui- 
santes. 

De  la  Crois-Samson  la  vue  s'étend  par-dessus  les  bois,  sui-  les  riches 
plaines  de  la  Sarthe.  Arrivé  au  point  culminant,  près  du  signul  de  Per-  ' 
seigne  et  du  carrefour  des  Quatre-tiardes,  oo  rede.scend  par  Ir  versant 
sud  en  suivant  une  gorge  profonde  au  fond  de  laquelle  coule  le  charmant 
ruisseau  de  ta  Vallée  d'Enfer;  cette  vallée  a-t-elle  reçu  ce  nom  parce 
que  ses  contreforts  à  pentes  raides  présentent  un  aspect  assez  sauvagei, 
ou  bien  a-t-elle  été  ainsi  appelée  irrévérencieusement  pai-cc  qu'elle  con- 
duisait à  nn  monastère?  Il  faudrait  alors  attribuer  à  une  plaisiinterie  de 
même  sorte  le  nom  de  «  Boi-dage  d'Enfer  »  donné  à  des  terres  que  possé- 
dait l'abbaye  sur  le  lerriloirc  de  la  commune  de  Monboudou,  k  12  kilo- 
mètres au  sud  de  la  foi'èt.  Sur  la  colline  qui  borde  la  rive  droite  dtt 
ruisseau,  au  milieu  de  peuplements  de  chêne  assez  maigres,  on  aperçoit 
de  dislanre  eu  distance,  comme  des  pièces  d'échiquier,  des  points  où  la 
vi'g'élation  est  beaucoup  plus  active  ;  ce  sont  les  anciennes  places  à  char- 
bon et  places  de  loges  reboisées  urlificiellcnicnt  en  liCtre  et  qui  consti- 
tuent autant  de  petits  massifs  très  vigoureux.  Au  sortir  de  la  fmèt,  tou- 
jours en  suivant  le  ruisseau,  on  longe  les  ravissants  étangs  de  Pcrseigne 
sur  les  bords  desquels  se  dresse  ce  qui  reste  de  l'ancienne  ahbave,  un 
t^rand  mur  d'église  percé  de  trois  FeuËtrcs  à  travers  lesquelles  on  aper- 
çoit le  bleu  du  ciel.  Plus  loin,  à  i5oo  métros  de  distance,  on  arrive  à 
Neufchâtel-en-Suosnois,  localité  de  i3oo  habitants,  où  résidait  autrefois 
lechef  du  cantonnement.  Dans  ce  bourg  se  trouve  une  agréable  mai.sou 
de  campague  avec  écurie  attenante  sur  laquelle  est  éciit  en  lettres  d'or 
le  mot  Etable,  un  vrai  ilécor  d'opéra  comique;  cVst  la  propriété  où  s'est 
retirée  Thérésa  la  chanteuse.  De  Neufchdtel  on  rentre  dans  la  forêl  par 
une  belle  allée  de  hêtres  et  l'on  revient  au  liuîsson  par  le  nouveau  tracé 
de  la  route  nationale,  eu  traversant  une  des  plus  riches  parties  de  la 
forêt  dont  oo  ^arde  un  agréable  souvenir. 

E.    CuAHLEHAGHE. 
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LrA  PREMIÈRE  ÉCLAIRCIE  DANS   UNE   PINERAIE 


M.  de  Salischy  inventeur  d'un  nouveau  procédé,  pour  Téplaircie  d'une 
jeune  pineraie^  fut  invité  par  le  Directeur  de  TÉcoIe  forestière  d'Ebers- 
wald  (Prusse)  à  expérimenter  sa  méthode  dans  le  cantonnement  de 
BiesenthaL  La  parcelle  mise  à  sa  disposition  était  couverte  d'une  pioe- 
raie  de  a3  ans^  provenant  de  semis  ea  bandes  espacées  de  iio5o. 

Voici  à  peu  près  en  quels  termes  M.  de  Salisch  expose  sa  méthode  : 
on  y  trouvera,  croyons-nous,  quelques  aperçus  intéressants. 
.    a  Pour  tout  bon  forestier  Téclaircie  doit  remplir  quatre  conditions  : 
.    a  1°  Conduire  à  Tâg-e  d'exploitation  un  peuplement  principal  de  valeur 
maxicna  ; 

«  a"*  Réaliser  le  plus  possible  de  produits  accessoires  sans  compromet- 
tre la  première  condition  ; 
a  3?  Maintenir  la  fertilité  du  sol  ; 
«  4**  Ne  pas  déranger  le  gibier. 

«Le  peuplement  principal  doit  être  constitué  évidemment  avec  les  tiges 
actuellement  dominantes,  mais  dans  la  parcelle  mise  à  ma  disposition  se 
trouve,,  comme  il  arrive  souvent,  un  certain  nombre  de  sujets  que  Ion 
pourrait  qualifier  d'ultra-dominants  et  qui,  hauts  de  lo™,  dépassent  de 
l'idole  surplus  du  massif:  Étendant  ses  branches  sur  ses  voisins,  le  pin 
ultra-dominant  les  écime,  les  réduit  à  l'état  de  sous-étage  et  produit  en 
somme  moins  de  bois  qu'ils  n'en,  eussent  fourni.  Si  lui-même  est  plus 
tard  victime  d'un  accident,  voilà  un  vide. 

m.  La  première  idée  qui  se  présente  à  l'esprit,  c'est  d'extraire  ces  ultra- 
dominants^  mais  il  y  a  un  inconvénient  :  les  tiges  avoisinantes,  brus- 
quement dégagées  d'un  côté,  prennent  une  cime  asymétrique  qui  les 
expose  aux  bris  de  neige. 

ff  Restent  deux  solutions  :  l'étêtement  et  l'élagage.  Outre  que  l'étôte- 
ment  est  fort  laid,  son  exécution  présente  des  difficultés  asse^  sérieuses  : 
fait  trop  bas  il  entraîne  la  mort  du  sujet  qui  le  subit,  fait  trop  haut,  il 
va  à  rencontre  du  but  cherché,  en  favorisant  le  développement  des 
branches  latérales. 

•  c  On  est  donc  réduit  à  l'élagage;  je  fais  pratiquer  cette  opération  par 
le  haut  ;  l'ouvrier  muni  d'une  échelle  légère  et  prenant,  s'il  le  veut,  son 
point  d'appui  sur  les  branches  inférieures,  qui  elles  peuvent  rester, 
coupe  hardiment  dans  la  cime  les  rameaux  gênants  pour  les  voisins  et 
ceux  qui  menacent  de  le  devenir.  Ainsi  préparés  les   ultra-dominants 
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soni  maintenus  sur  pied  sans  iaconvénient  pendant  plusieurs  années  et 
prvnnont  encore  un  accroissement  important  jusqu'à  ce  qu'on  Ibs^rialise 
comme  étais  de  miucs. 

<i  Quant  OUK  tiges  sîmp)ementdaininantes,si  elles  ne  sont  paslrH  ser- 
rées, je  n'y  touche  pas,  mais  il  s'en  trouve  quelquefois  trois  très  rap- 
prochées l'une  de  l'autre  ;  deux  cas  peuvent  alors  se  présenter:  ou  bien 
ces  perchetles  sont  également  bienvcnautcs  et  je  les  conserve  parce  que 
tiois  tiges  de  même  hauteur  peuvent  fort  bien  vivre  ai  bouquet,  s'éla- 
guer mutuellement  et  produire  du  bois  utile,  ou  bien  l'une  d'entre  elles 
)i  uu  défaut  et  son  extraction  s'impose. 

'iBiitre  le's  pins  dominants  se  trouvent  les  retardataires  qui  n'ont  plus 
(le  libre  que  le  sommet  de  la  cime  et  qui  sont  tellement  enserres  de  ton- 
tes jiarts  qu'on  ne  peut  plus  espérer  un  accroissement  notable  en  dia- 
niélre.  Il  est  indispensable  de  donner  de  l'air  par  l'enlèvemeut  des  défec- 
lueux  d'abord,  des  plus  étriqués  ensuite  et  cn&n  de  ceux  qui  pénètrent 
dans  la  cime  des  dominants.  L'exlracllon  des  sujets  de  cette  dei'niére 
cali-g'oriea  surtout  pour  but  de  prévenir  les  bris  de  nei^e,  car  ces  per- 
clielles  longues  et  minces, n'ayant  pas  nne  force  de  résistance  suffisante^ 
néthissent  sous  le  poids  des  frimas  et  se  penchent  sur  leurs  voisines 
iju'i'llesentrainent  souvent  dans  leur  chute. 

"  Enfin  il  y  a  l'étape  franchement  dominé  et  encore  vivant;  dana  celui- 
h'i  ji'  ne  coupe  que  les  gaules  bien  droites  ayant  nne  valeur  vénale  et  je 
laisse  tout  le  reste  dont  l'enlèvement  ne  seraiCpas  rémunérateur  et  qui 
fiiurnit  de  l'engrais  au  sol. 

Pe  cotte  fa^on  se  trouve  réalisé  le  quadruple  desideratum  exprimé  en 
I- rnençant. 

-  Le  chevi-euil  et  surtout  te  cerf  n'abandonnent  pas  le  canton  après  la 
toupe,  comme  il  arrive  trop  souvL'nl  avec  l'éclaircie  ordinaire,  et  le  sol 
coiiserve  uu  engrais  qui  d'après  mes  expériences  représente  par  hectare 
aoo  k.  de  cendres  renfermant  : 

20  k.  d'acide  phosphoriquc, 
•  4o  k.  de  potasse, 

75  k.  de  chaux, 
-io  k.  de  magnésie. 

ir  Les  gardes  et  iiiéiiie  les  bûcherons  saisissent  très  vite  cette  manière 
(i  Li|)i-rer  et  pour  ri.'ndre  le  contrôle  plus  facile,  je  fais  wmplacer  daii»  la 
désignation  des  Iig;es  ù  abattre  les  coups  de  griffe  par  des  blanchis  sur 
liL  l'ace  méridionale.  » 

A.  SCHABPFER        ' 
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DECRET  SUR.  LA  BONIFICATION.  DR    LA  PENSION  DE    RETRAITE 
DES     PRÉPOSÉS    FORESTIERS    COMMUNAUX 

.  Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  la  loi  du  i3  avril  1898,  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses; 

Vu  I0  décret  du  25  septembre  1897  sur  la  pension  de  retraite  des  préposés 
forestiers  communaux  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tagriculture  et  du  ministre  des  finances, 
Décrète  : 

Art.  i^r.  —  Des  versements  supplémentaires  sont  faits  par  i!Etat  à  la  caisse 
nationale  des  retraites  pour  la  vieillesse  au  profit  des  brigadiers  et  gardes  des 
bois  des  communes,  dès  établissements  publics  et  des  départements  soumis  au 
régime  forestier,  ainsi  qu'il  est  dit.  aux  articles  suivants» 

Art.  2. — '•  Le  versement  supplémentaire  est  effectué  au  moment  où  le  préposé 
quitte  Tadministration  ;  il  est  fait  à  capital  aliéné,  avec  jouissance  immédiate. 
En  cas  de  mariage,  il  profite  séparément  au  mari  et  à  la  femme.  L'entrée  en 
jouissance  de  la  pension  de  la  femme  doit  coïncider  avec  l'entrée  en  jouissance 
de  la  pension  du  préposé,  sans  que  cette  entrée  en  jouissance  puisse  être  fixée 
à  un  âge  antérieur  à  cinquante  ans. 

Art.  3.  —  Si  Iç  préposé  est  célibataire  ou  veuf  au  moment  où  il  quitte  l'ad- 
ministration, le  versement  supplémentaire  est  calculé  de  façon  à  augmenter  sa 
pension  d'une  somme  qui  sera  fixée  par  le  ministre  de  l'agriculture  suivant  les 
disponibilités  budgétaires,  en  comprenant  dans  cette  augmentation  la  majora- 
tion de  pension  déjà  produite  par  les  versements  faits  par  l'Etat  au  compte  du 
préposé  en  exécution  du  décret  du  25  septembre  1897. 

Si  le  préposé  est  marié,  le  versement  supplémentaire  est  calculé  de  façon  k 
assurer  au  préposé  et  à  sa  femme  un  complément  de  pension  de  moitié  de  la 
somme  arrêtée  par  le  ministre  de  l'agriculture  en  vertu  du  paragraphe  précé- 
dent, en  comprenant  dans  cette  somme  la  majoration  provenant  des  versements 
de  l'État. 

Art.  4-  —  ^c  bénéfice  du  versement  supplémentaire  n'est  acquis  que  lorsque 
le  préposé  remplit  les  conditions  suivantes  : 

!•  Il  doit  être  en  activité  dans  le  service  communal  ; 

2®  Il  doit  subir  les  retenues  prescrites  par  les  articles  2  et  6  du  décret  du 
25  septembre  1897  ; 

B^"  Il  doit  être  Agé  de  soixante  ans  au  moins  au  moment  où  il  quitte  l'admi- 
nistration : 

4^  Il  doit  compter  vingt-cinq  aDnées  au  moins  de  services  forestiers  et  mi- 
litaires. 

.  Sont  dispensés  des  deux  dernières  conditions  lespréposés  qui  obtiennent  une 
pension  de  retraite  par  application  de  l'article  1 1  de  la  loi  du  20  juillet  1886. 

Art.  5r  -^  bn  cas  de  décès  d'un. préposé  remplissant  les  conditions  énoncées 
à  l'article  précédent,  l'État  fait,  au  profit  de  sa  veuve,  un  versement  supplé- 
mentaire calculé  de  façon  à  augmenter  sa  retraite  d'une  somme  dont  le  chiffre 
sera  fixé  par  le  ministre  de  l'agriculture,  comme  il  est  dit  au  paragraphe  l'i"  de 
l'article  3,  en  comprenant  dans  cette  augmentation  la  majoration  de  pension 
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déjà  produite  pour  les  versements  faits  à  son  compte  en  exécution  du  décret 
du  25  septembre  1B97. 

Il  est  fait  de  même  pour  les  veuves  de  préposés  déûédés  des  suites  immé- 
diates d'un  acte  de  dévouement  ou  d'un  accident  de  service. 

La  liquidation  de  la  pension  des  veuves  visées  au  présent  article  est  faite  par 
anticipation  à  Tannée  d*âge  accomplie  la  plus  proche  du  décès  de  leur  mari. 

Art.  G.  —  Quand  le  versement  supplémentaire  doit  profiter  à  une  femme  de 
préposé  qui  ne  peut  obtenir  la  liquidation  de  sa  pension  à  la  plus  proche  année 
d'àg-e  accomplie,  l'Etat  lui  accorde  annuellement^  jusqu'à  ce  qu'elle  entre  en 
jouissance  de  sa  pension^  une  allocation  en  rapport  avec  ses  charges  de  famille 
et  le  complément  de  pension  que  lui  assurera  le  versement  supplémentaire 
quand  il  pourra  être  fait  à  son  profit..  Sauf  les  cas  de  décès  prévus  au 
deuxième  paragraphe  de  l'article  5,  cette  allocation  annuelle  n'est  servie  qu'aux 
femmes  ou  aux  veuves  de  préposés  dont  le  mariage  est  antérieur  de  six  ans  à 
la  cessation  de  service  ou  au  décès  de  leur  mari. 

Art.  7.  —  Les  versements  supplémentaires  font  l'objet  de  mandats  délivrés 
au  nom  des  agents  des  eaux  et  forêts,  agents  intermédiaires  ;  ceux-ci  dêposeot 
lesdits  mandats  acquittés  à  la  trésorerie  générale,  en  faisant  toutes  diligences 
pour  assurer  la  destination  des  versements  supplémentaires. 

Art.  8.  —  En  fin  d'exercice,  des  allocations  et  secours  prélevés  sur  les  reli- 
quats disponibles  du  chapitre  de  la  bonification  de  la  pension  des  préposés  fo- 
restiers communaux  pourront  être  accordes  aux  préposés  du  service  communal 
en  activité  de  service  ou  en  retraite,  aux  veuves  et  orphelias  des  préposés  du 
service  communal. 

Art.  9.  —  Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  aux  préposés  com- 
munaux qui  étaient  en  activité  de  service  au  i®r  janvier  1H98. 

Art.  10.  — Le  ministre  de  l'agriculture  et  le  ministre  des  finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  iO  décembre  1898. 

Félix    Faure. 
-  Le  Ministre  de  VAgricnUnre^ 

Vl  GER, 

Le  Ministre  des  Finances  y 
Pevtral. 


r- 

*>*.. 


CIRCULAIRE  RELATIVE  A  l'eXÉCUTION  DU  D^^CRET  SUR  LA 
BONIFICATION  DE  LA  PENSION  DE  RETRAITE  DES  PRÉPOSÉS 
FORESTIERS     COMMUNAUX. 


Monsieur  le  préfet,  un  décret  en  date  du  10  décembre  1898  a  fixé  les  condi- 
tions dans  lesquelles  il  sera  fait  emploi  de  la  majoration  de  crédit  de  80,000  fr, 
que  le  Parlement,  au  cours  de  la  discussion  du  budget  de  1898,  a  votée  au 
titre  du  chapitre  de  la  bonification  des  pensions  de  retraite  des  préposés  fores- 
tiers communaux.  Les  règles  fixées  par  ce  décret  sont  les  suivantes  : 

Au  moment  de  la  cessation  de  service  de  chaque  prt'posé,  l'État  fera  à  son 
profit  un  versement  supplémentaire  à  la  caisse  nationale  des  retraites  pour  la 
vieillesse.  Ce  versement  sera  calculé  de  telle  sorte  que  la  bonification  de  pen* 
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sion  qui  ea  résuUera,  jointe  à  la  majoration  déjà  produite  par  les  versements 
périodiques  précédemment  effectués  par  l'Etat,  en  vertu  du  décret  du  25  sep- 
tembre iSgy,  atteigne  un  chiffre  déterminé.  Jusqu'à  nouvel  avis,  ce  chiffre  a 
été  fixé  à  la  somme  de  loo  francs  par  arrêté  ministériel  du  lo  décembre  1898. 

Le  versement  supplémentatre  profite  séparément  au  mari  et  à  la  femme. 
L'entrée  en  jouissance  de  la  pension  de  la  femme  doit  coïncider  avec  Tentrée 
en  jouissance  de  la  pension  du  mari,  à  moins  que  la  femme  n'ait  pas  encore 
atteint  Tàge  de  cinquante  ans.  Il  s'ensuit  qu'on  doit  faire  liquider  par  antici- 
pation à  la  plus  proche  année  d'âge  accomplie  la  retraite  de  la  femme  dés  que 
le  mari  est  retraité. 

L'article  4  du  décret  fixe  les  conditions  à  remplir  parles  préposés  pour  avoir 
droit  au  versement  supplémentaire  : 

i*'  Ils  doivent  être  en  activité  dans  le  service  communal.  La  majoration  n'est 
acquise  ni  aux  préposés  domaniaux  ou  mixtes,  anciennement  préposés  du  ser- 
vice communal  et  détenteurs  d'un  livret  sur  la  caisse  des  retraites,  ni  aux  pré- 
posés communaux  démissionnaires,  en  disponibilité,  révoqués,  etc.,  ni  à  ceux 
qui  ont  été  retraités  ou  mis  en  réforme  ou  en  retrait  d'emploi  antérieurement 
au  icr  janvier  1898  ; 

•  2^  Ils  doivent  subir  les  versements  réglementaires,  soit  pour  le  service  de  la 
caisse  des  retraites,  soit  pour  la  constitution  d'un  pécule  à  la  caisse  nationale 
d'épargne.  Pour  les  préposés  qui  versent  à  la  caisse  niJtionale  d'épargne,  quand 
bien  même  ils  seraient  déjà  en  jouissance  de  leur  rente  viagère,  il  demeure 
entendu  que  le  versement  supplémentaire  n'est  effectué  à  leur  profit  qu'au  mo- 
ment où  ils  quittent  l'administration  ; 

3*  Les  préposés  communaux  doivent  être  âgés  de  soixante  ans  au  moins  ; 

4*  Ils  doivent  compter  vingt-cinq  ans  au  moins  de  services  tant  forestiers 
qae  militaires. 

Toutefois  la  majoration  est  acquise  sans  condition  d'âge  ni  de  durée  de  ser- 
vice aux  préposés  qui  peuvent  obtenir  de  la  caisse  nationale  des  retraites  la 
liquidation  anticipée  d'une  pension  de  retraite  pour  blessures  graves  ou  infir- 
mités prématurées,  en  exécution  de  Tarticle  11  de  la  loi  du  20  juillet  r886. 

Aux  termes  de  l'article  5  du  décret,  le  versement  supplémentaire  profile  aux 
veuves  des  préposés  qui,  au  moment  de  leur  décès,  étaient  en  situation  d'en 
bénéficier.  Il  est  acquis  également  aux  veuves  des  préposés  décèdes  des  suites 
immédiates  d'un  acte  de  dévouement  ou  d'un  accident  de  service. 

L'article  5  prescrit  en  outre  de  procéder,  par  anticipation,  à  la  plus  proche 
année  d'âge  accomplie^  à  la  liquidation  de  la  pension  viagère  des  veuves  qui 
doivent  bénéficier  du  versement  supplémentaire. 

L'article  6  du  décret  se  rapporte  à  la  situation  des  femmes  ou  des  veuves 
de  préposés  qui,  étant  âgées  de  moins  de  cinquante  ans,  ne  peuvent  obtenir  la 
liquidation  anticipée  de  leur  pension  viagère.  L'administration  accordera  à  ces 
femmes  ou  à  ces  veuves  des  allocations  annuelles  renouvelables  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  possible  de  les  faire  profiter  du  versement  supplémentaire.  Mais  le 
bénéfice  de  ces  allocations  renouvelables,  ainsi  que  le  droit  au  versement  sup- 
plémentaire, ne  sont  acquis  à  ces  femmes  ou  à  ces  veuves  qu'après  six  années 
de  mariage.  H  est  fait  exception,  toutefois,  pour  les  veuves  des  préposés  décé- 
dés en  accomplissant  un  acte  de  dévouement  ou  victimes  d'un  accident  de  ser« 
▼icc. 

Janviir  1899  ~  (38*  ÂwU).  III.    -^4 
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Aux  termes  de  Tarticle  7,  les  agents  des  eaux  et  forêts,  agents  intermédiaires 
auprès  de  la  caisse  nationale  des  retraites,  sont  chargés  de  toutes  les  mesures 
à  prendre  pour  faire  profiter  les  préposés,  leurs  femmes  ou  leurs  veuves,  de 
la  majoration  de  pension  que  doit  leur  assurer  le  versement  supplémentaire. 
G*est  à  eux  qu^il  appartient  de  faire  les  diligences  nécessaires  pour  obtenir  la 
liquidation  anticipée  de  la  pensiondes  femmes  et  des  veuves  et  aussi  d'effectuer, 
de  concert,  s'il  y  a  lieu,  avec  les  représentants  de  la  caisse  des  retraites,  les 
calculs  relatifs  à  la  détermination  du  montant  des  versements  supplémentaires. 
Afia  d'éviter  un  maniement  réel  de  fonds,  les  agents  intermédiaires  déposeront 
à  la  trésorerie  générale,  après  les  avoir  acquittés,  les  mandats  qui  leur  seront 
délivrés. 

L'article  8  concerne  des  allocations  de  secours  au  profit  des  préposés  ou  des 
anciens  préposés  du  service  communal,  des  veuves  ou  des  orphelins  de  ces 
préposés.  Les  allocations  de  cette  nature  ne  pourront  être  faites  qu'à  titre  ex- 
ceptionnel ;  elles  sont  en  effet  subordonnées  à  l'existence,  en  fin  d'exercice,  de 
reliquats  disponibles  sur  le  chapitre  de  la  bonification  de  la  pension  de  retraite 
des  préposés  communaux. 

Aux  termes  de  l'article  9,  le  décret  du  10  décembre  1898  est  applicable  aux 
préposés  qui  étaient  en  activité  de  service  au  i^r  janvier  1898. 

Les  mesures  d'exécution  que  comporte  l'application  du  décret  dont  il  s^agit  * 
sont  les  suivantes  : 

Au  commencement  de  chaque  année^  M.  le  conservateur  des  eaux  et  forêts 
vous  fera  parvenir  un  état  de  propositions  des  préposés  communaux  de  vôtre 
déparlement  à  rayer  des  cadres  d'activité  pendant  Tannée  en  cours.  Cet  état, 
qui  sera  dressé  conformément  au  modèle  cl -annexé,  comprendra  pour  chaque 
préposé  à  retraiter  et,  en  cas  de  mariage,  pour  le  préposé  et  pour  sa  femme, 
]c  chiffre  exact  du  versement  supplémentaire  à  effectuer  au  compte  de  chacun 
d^euxpour  majorer  leur  pension. 

Au  vu  de  ces  propositions,  mon  administration  arrêtera,  pour  votre  départe* 
ment,  d'après  les  allecations  budgétaires,  le  total  des  sommes  qu'il  sera  possible 
d^allouer  pour  majorer  la  pension  des  préposés  à  rayer  des  cadres  d'activité 
pendant  l'année.  Vous  remarquerez,  monsieur  le  préfel,  qu'il  vous  appartiendra 
toujours  de  décider  individuellement  des  admissions  à  la  retraite  dans  le  per* 
sonnel  forestier  communal;  mais  l'ensemble  des  retraites  que  vous  prononcerez 
dans  l'année  ne  pourra  entraîner  comme  versements  supplémentaires  à  la  caisse 
des  retraites  une  dépense  supérieure  à  celle  dont  le  clûffre  sera  fixé  par  mon 
administration . 

Les  conservateurs  des  eaux  et  forêts  sont  invités  à  vous  adresser  ces  propos 
sitions  pour  le  5  janvier  de  chaque  année  au  plus  tard,  et  je  vous  demanderai 
de  me  les  faire  parvenir  pour  le  icr  février,  dernier  délai.  Les  conservateurs 
sont  chargés  comme  ordonnateurs  secondaires  de  prendre  toutes  les  mesures 
de  comptabilité  nécessaires  pour  assurer  le  mandatement  et  la  destination  des 
crédits  mis  pour  cet  objet  à  leur  disposition. 

Quant  aux  versemeuis  supplémentaires  à  effectuer  au  profit  des  préposés 
reconnus  par  la  caisse  des  retraites  en  situation  d'obtenir  une  liquidation  anti- 
cipée de  leur  retraite,  par  application  de  l'article  1 1  de  la  loi  du  20  juillet  1886^ 
ainsi  que  les  versements  à  faire  au  profit  des  veuves,  toutes  opérations  qui 
présentent  un  caractère  obligatoire  pour  l'État,  j'ai  décidé,  par  mesure  de  sim» 
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plîficatîoQ,  que  les  propositions  des  conservateurs  des  eaux  et  forêts  me  par- 
vîendraîent  directement.  II  sera  fait  de  mâme  pour  les  secours  renouvelables  à. 
accorder  aux  veuves  âg'ées  de  moins  de  cinquante  ans,  en  faveur  desquelles  le 
bénéfice  du  versement  supplémentaire  serait  acquis  et  qui  ne  pourront  en  pro- 
fiter avant  d'avoir  atteint  Tâge  flxé  par  la  loi.  Ces  veuves  bénéficieront  de  ces 
versements  supplémentaires  dés  qu'elles  auront  atteint  l'Âge  de  cinquante  ans. 
Quant  aux  secours  à  allouer  au  personnel  forestier  communal»  je  crois  devoir 
vous  faire  observer  que  ces  allocations  ne  sauraient  être  accordées  que  dans 
des  cas  exceptionnels  ;  elles  ne  doivent  s'appliquer,  comme  il  a  été  dit  au  Par- 
leraeaty  qu'à  ((  des  situations  particulièrement  douloureuses  ».  J'ajouterai  que 
ces  secours  ne  pourront  être  accordés  qu'en  fin  d'année  et  quand  il  existera 
des  disponibilités  au  chapitre  de  la  bonification  des  retraites.  Dans  ces  condi-* 
lions,  c'est  toujours  à  Tadministratioa  préfectorale  qu^il  appartiendra,  en  prin- 
cipe^  de  venir  en  aide  aux  préposés  communaux  au  moyen  des  crédits  spéciaux 
mis  à  sa  disposition,  soit  par  le  ministère  de  l'intérieur,  soit  par  les  communes 

ou  le  département. 

Le  Ministre  de  PAffricaltare 

VlGBIl. 
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Mérite  agricole.  —  Conseil  do  perfectionnement  de  l'Institut  agronomique.-^ 
Le  lapin  et  la  triple  alliance.  —  Dix  mille  francs  d'élagages»  —  Sessioif  des 
Agriculteurs  de  France. —Régénération  naturelle.  —  Nécrologie  :  M.  Laurent, 
Eugène.  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 

Par  décret  en  date  du  6  janvier  1899,  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  de  ragriculture,  et  par  arrêté  du  ministre  de  Tagricalture  en 
date  du  môme  jour,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux 
personnes  ci-après  désignées  : 


Grade  d'officier. 


MM. 


Combrau   (Gustave-Léon),   conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Niort 
(Deux-Sèvres);  4^  ans  de  services,  (ihevalier  du  19  juillet  1893. 

Kûss  (Charles- Adolphe-Dési ré),  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  chef  de» 
section  à  l'Administration  centrale;   23  ans  de  services.  Chevalier  du  5 
décembre  1889. 

Mer  (Paul-Émile),  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Nancy  ;    24 
ans  de  services.  Chevalier  du  3o  décen\bre  j888, 

Bastien  (Palmyre-Émilien),  inspecteur  des  eaux  et  forêts   en   Tunisie 
28  ans  de  services.  Chevalier  du  3i  juillet  1894. 
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Grade  de  cheoaUer. 
MM. 
ArnouH  {Louis-Aug:uste),  inspecteur  adjoinl  Jes  eaux  el  forCls,  rc-Jac- 
tcur  à  l'Adminislralioa centrale:  liavaux  spéciaux  sur lea questions  cou- 
cernant  In  chasse  et  le  contentieux  des  forints. 
'  IJarraud  (François),  brigadier  domanial  des  eaux  et  foi/'ls  à  Bourga- 

neuf  (Creuse);  33  ans  de  services. 

Détherv  de  la  Brosse  (Gustave),  inspecteur  des  oaux  et  fon'-ls  à  Per- 
I  pignan  (Pyréuées-Ori  en  taies);  a3  ans  de  services. 

I  -  Camus  (Cha^les-^Jlicnue),   inspecteur   des  eaux  et    for(^ls  à    Aulienas 

.  (Ardôciie);  82  aus  de  services. 

Cardot  (ÉmiliyAnloine- Albert),  inspecteur  des  eaux  et  forûis,   attacha   - 
au  service  de  la  pÉcho  et  Je  la  piseicullure;  a6  ans  de  services. 

Castcx  (Gabriel-Georjes-Andni),    négociant  en    bois   à   Fos  (Haute- 
Garonne)  :  services  rendus  à  la  sylviculture  dans  l' exploitation  des  forais 
communales;  20  ans  de  pratique  commerciale. 
,  Chassinat  (Joseph-Iiucicn-Siinon),  inspecteur  des  forêts  à   Albertville 

j  (Savoie)  ;  ag  ans  de  services. 

^  Dezert  (Louis-Lêon),  gèomélre-foreslier  à   Reims   (Marne).    Services 

^  rendus  à  la  sylviculture  dans  plusieurs  départements  depuis  1867. 

F  Durand  (Jean-Baptiste),  propriélairc-cullivaleur  à  Sandnms  (Ain)  :  a 

*  puissamment  contribué  au  développement  de  la  pisciculture  de  la  règfion: 

4o  ans  do  pratique. 

Gilardoni  (Eugène),  conservateur  des  eau.i:  et  forùls  à  Vesoul  (Haule- 
SflôiieJ;  34  aus  de  services. 

G illel  (Charles),  inspecteur  des  eaux  et  foi-i^ls  à  Auxerre  (Yonne);  33 
ans  de  services. 

Jouffroy  (EdmoQd-Théodore-Auaruste),  inspecteur  des  eaux  et  Toi^t.s  à 
Poliçny  (Jura)j  35  aus  de  services, 

Kornprobsl    (Cbarles-AIberl),  iuspecteur   des  eaux     forMs    à    Gray 
(Haute-Saùne)  ;  27  ans  de  services. 

Lamontaç-ne  (Jules-Euçène),  commis  d'ordre  à  la    direction  des  eaux 
et  forêts;  a6  ans  de  services. 

Leblond  (Frédéric),  commis  à  la  direcliou  des  eaux  et  foi-fits;  a4  ans 
de  services. 

Martin  (Ange-Léon-sloseph-Olivier),    inspecteur  des   eaux  et  forOts  à 
Nîmes  (Gaiilj;  33  ans  de  services. 

Malbey  (AI phonse-Aug-ustc -Louis),   i n spee le ar-ad joint  des  eaux  et 
rorèts  b.  Dijon  (Côle-ti'Ori ;  16  ans  de  services.  Titres  exceptionnels. 
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Molleveaux  (Ambroise-Georges-Albert),  inspecteur  des  eaux  et  forêts 
à  Gompiègoe  (Oise);  32  aos  de  services. 

Moniot  (Eugène),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Villers-Cotterets 
(Aisne);  3i  ans  de  services. 

Perrot  (Jéan-Bapliste- Victor),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Sisteron 
(Basses-Alpes)  ;  24  ans  de  scrvicei. 

Pizon  (J.-P.-G.-F.),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Grenoble  (Isère); 
3o  ans  de  services. 

De  Portier  de  Villeneuve  (Louis-Alfred),  inspecteur  des  eaux  et  forêts 
à  Lons-le-Saunier  (Jura}  ;  36  ans  de  services. 

Rousselet  (Pierre),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Chaumont  {Haute^ 
Marne)  ;  34  ans  de  services. 

Dubar  (Charles),  garde  général  des  forêts  en  retraite  à  Bougie  (Algé- 
rie) ;  secrétaire  du  comice  agricole  de  Bougie  ;  44  ans  de  services. 

Vandenbavière  (Victor-Marie- Joseph),  capitaine  d'infanterie  hors 
cadres,  chef  du  bureau  arabe  de  Médéah  (Algérie);  constructions  de  bar- 
rages, travaux  de  reboisement  ;  19  ans  de  services. 

Stuffken,  inspecteur,  chef  du  département  des  forêts  aux  Indes  orien- 
tales néerlandaises,  en  retraite  à  Bruxelles  (Belgique);  importants  tra- 
vaux de  sylviculture, services  rendus  aux  agriculteurs  et  agents  chargés 
de  missions  agricoles  en  Indo-Chine. 

« 

—  L'article  26  du  règlement  général  de  Tlnstitut  national  agrono- 
mique a  institué  un  conseil  de  perfectionnement,  ayant  pour  mission  de 
donner  son  avis  sur  le  fonctionnement  de  l'Institut,  sur  les  réformes  do 
nature  à  compléter  et  à  améliorer  l'enseignement  et  k  étendre  les  services 
que  l'établissement  est  appelé  à  rendre.  Aux  termes  de  l'arrêté  du  1 3  juil- 
let 1877,  ce  conseil  était  composé  de  M.  Dumas,  président,  du  directeur 
^de  l'école  et  de  MM.  le  comte  de  Bouille,  le  marquis  de  Dampierre,  Du- 
chartre,  le  général  Morin,  Pasteur,  Léonce  de  Lavergne,  Boussingault, 
»■  Blanchard,  Hervé  Mangon,  Ed.  Becquerel  et  Muntz,  secrétaire.  A  l'ex- 

ception de  MM.  Blanchard  et  Muntz,   tous  sont  morts   et  n'ont  jamais 
»  été  remplacés. 

Le  ministre  de  l'agriculture  vient  de  reconstituer  ce  conseil,  qui  com- 
prend : 
Les  quatre  directeurs  du  ministère  de  l'agriculture  :    MM.   Daubrée, 

I  Philippe,  Plazen,  Vassilliére  ; 

Le  directeur  de  l'Institut  agronomique  ; 

Cinq  professeurs  désignés  par  le   conseil  des  professeure  de  l'école  ; 
ce  sont  MM.  Couvert,  Muntz,  Regnard,  Schribaux  et  Viala. 
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Six  membre» nommés  parle  ministre:MM.  Eug. Tisserand,  PriHîeux; 
Cornu,  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  à  l'école  polyleclinique  ; 
Peirier,  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  au  Mnséiun  ;  Jean  Itig- 
non  et  Pagut,  iog'éoieurs  agronomes,  qui  représentent  les  anciens 
élevés  de  l'Institut. 

M.  Wery,  directeur  des  éludes,  est  secrétaire,  de  cette  commission  avec 
voix  consultative. 

Le  nouveau  conseil  de  perfection nement  va  se  réunir  protliainemcnt 
pour  examiner  les  programmes  des  cours  et  étudier  les  réformes  qu'il  y 
o  lian  d'introduire  dans  l'enseignement  de  l'École  sup^ricui-e  de  l'agri- 
culiure. 

—  De  nombreux  lots  de  chasse  n'ont  pas  trouvé  preneurs  et.  à  Ram- 
bouillet, divers  assistants  ont  dit  de  dures  vérités  à  M.  le  Go  user  valeur, 
MM.  les  Conservateurs  des  Eaux  cl  Forêts  seraient  lespircs  l'nnemis  Jes 
chasseurs  d'abord,  et  ensuite  des  intérêts  qu'ils  ont  à  ilèfendre,  qu'ils 
n'H^raieut  point  autrement.  Les  chairs  qu'ils  imposent  aux  adjuillcii- 
taires  sont  draconiennes  ou  absurdes.  Le  gibier  produit  par  la  foré),  et 
la  location  des  chasses,  ne  sout  point  ^lonsidérës  par  cu\  comme  un  mp- 
port,  mais  comme  une  corvée  et  un  impùl  sur  leur  paresse.  L'agent 
des  Eaux  et  Forêts  est,  en  France,  dés  sa  sortie  de  Nancy,  l'ennemi 
acharné  du  gibier,  et  utilise  toute  sa  puissance  à  lutter  tonirc  l<;s  chas- 
seurs. Dans  cette  besogne,  aidé  par  le  braconnier  et  ]iar  li's  pouvoirs 
puhlics,  il  réussit  si  bien  que  la  France  verse  chaque  ajiuAc  douze  mil- 
lions à  l'étranger  pour  le  gibier  nécessaire  à  sa  consommation.  Qui 
changera  le  doux  modas  vivendi  des  fonctionnaires? 

M.  DE  li... 

Tel  est  le  compliment  que  Jeannot  Lapin  a  inspiré  au  Chasseur  îllas- 
tré  dans  son  numéro  tiu  i"  janvier  à  l'adresse  des  forestiers,  des  bra- 
conniers et  des  pouvoirs  publics,  un  peu  étonnés  de  leur  liiple  alliance. 
Tu  te  fâches.  Jeannot... 

En  effet,  les  dégAts  causés  par  le  gibier  du  voisinage  des  grands  ma.s- 
sifs  provoquent  en  ce  moment  mfime  un  projet  de  loi  qui  permette  uns 
agi'iculleurs  de  se  protéger. 

—  La  ville  de  Paris  prépare  sa  toilette  pour  l'exposition  de  1900.  A 
uei  effet,  ua  crédit  d'un  million  va  Otre  affecté  à  une  sirie  ris  travaux 
uri^'ents.  Entre  autres  à  effectuer  au  bois  de  Boulogne  nous  relevons  : 

Travaux  forestiers,  élairag'c  méthodique  des  trrands  jieuplicrs  de  Vir- 
ginie, 10.000  fnincs. 

l>u,"c-ià  aussi  vont  pleurer. 


r 
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—  L'ouverture  de  la  trentième  session  générale  de  la  Société  des  a|?^ri- 
calteurs  de  France  a  été  fixée  au  lundi  27  février  1899  à  deux  heures. 
La  session  aura  lieu  dans  Thôtel  de  la  Société,  8,  rae  d'Athènes;  elle 
sera  close  le  mardi  7  mars,  à  six  heures. 

—  A  rexposition  forestière  de  Vienne  en  1898,  ont  pris  part  un  cer- 
tain nombre  de  grands  propriétaires  d'Autriche-Hongrie,  et  les  adminis- 
trateurs  de  leurs  domaines  ont  fourni  des  renseignements  statistiques 
et  historiques  présentés  sous  une  forme  très  intéressante. 

Nous  en  extrayons  quelques  indications  concernant  le  domaine  de 
Kammer  Teschen,  dont  la  contenance  boisée  est  d'environ  5o.ooo  hec- 
tares peuplés  principalement  d'épicéas,  de  sapins  et  de  hêtres. 

De  i858  à  1898^^  proportion  de  ces  essences  s'est  modifiée  de  la  façon 
suivante  :  l'épicéa  a  passé  de  29,5  à  68,9  p.  100,  le  sapin  est  tombé  de  34 
à  18,  le  hêtre  de  3o  à  i8,5.  Ce  sont  les  conséquences  de  la  régénération 
artificielle,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  par  le  tableau  ci -dessous 
qui  indique  par  décennies  la  proportion  dans  laquelle  on  a  eu  recours 
aux  divera  modes  de  régénération. 

184«-4g57        «858-4867        1868-1877        1878.87        1888-97 

Surface  totale  réf^énérée..  8^20  h.  24 3o  54 '>8  7612  5o49 

Par  plantation 20  0/0  00  0/0  65  o/o  82  0/0  58  0/0 

Par  semis 58  0/0  87  0/0  29  0/0  10  0/0  10  0/0 

Par   voie  naturelle 17  0/0  17  0/0  6  o/o  8  0/0  82  0/0 

Nous  trouvons  dans  ce  peu  de  chiffres  tout  un  historique  du  traite- 
ment. Le  semis,  qui  était  fort  en  vogue  vei-s  1800,  a  dû  faire  place  à  la 
plantation,  et  la  régénération  naturelle,  presque  abandonnée  vers  1870, 
a  repris  faveur.  On  s'est  aperçu  en  effet  que  les  peuplements  issus  de  ce 
dernier  mode  présentaient  une  plus  grande  résistance  aux  diverses  cau- 
ses de  destruction.  A.  S. 

—  M.  Laurent,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Belfort,  est  décédé 
subitement  à  Nancy,  le  22  décembre  dernier,  dans  sa  5i*  année.  Il  était 
allé  passer  quelques  instants  auprès  de  son  fils  unique  en  résidence  à 
Nancv,  quand  une  mort  prématurée  est  venue  l'enlever  comme  par  un 
coup   de  foudre.  Il  était  fort,  aimant,  bon,  plein  d'ardeur. 

Eugène  Laurent  était  de  la  44*  promotion  de  l'Ecole  forestière.  A  peine 
sorti  de  l'École,  en  stage  à  Villers-Gottorets,  il  montra  déjà  un  vif  senti- 
ment de  la  forêt  et  une  entente  parfaite  du  traitement  des  futaies  ;  c'était 
tout  à  l'honneur  du  jeune  forestieret  de  l'ensîMgncment  de  rEcole.  Cette 
vue  claire  des  faits,  l'amour  du  métier,  le  feu  sacré  ne  l'ont  jamais 
quitté.  Successivement  appelé  à   Bourg-Saint-Andéol,  à  Grenoble  dans 
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les  aména^mecls.  à  Lig;ny,  k  Die,  k  Bnr-le-Duc  dans  les  bureaux  de 
U  Conservation,  à  Gap,  comme  chef  de  ta  Commission  d'ara énaçement, 
el  à  Belforl  comme  chef  du  service  forestier,  il  a  failprand  bien  parlout  ; 
il  adorait  son  métier  et  il  travaillait  beaucoup.  Eu  dernier  lieu  il  avait 
merveilleusement  aidé  l'autorité  mililaii*  par  son  travail  et  par  des  reo- 
seignements  techniques  do  grande  importance. 

Laurent,  qui  était  né  à  Halligny  (Lorraine),  avait  perdu  son  pays 
natal  resté  de  l'autre  côté  de  la  frontière.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à 
Neuves-Maisons,  près  Nancy,  où  il  avait  épousé  M""  Laurent.  Une 
nombreuse  assistance  d'amis  el  de  forestiers  l'accompaKnait  à  sa  der- 
nière demeui-e;  M.  Vancy,  conservateur  des  eaux  et  forûls  à  Besançon, 
cl  deux  bripadieps  foi-csliers  de  Belfort  élaienl  venus  s'y  joindre. 

Au  cimeliùre,  devant  la  tombe,  M.  Vaney  a  dit  un  dernier  adieu  à 
Laurent,  dont  il  a  rappelé  la  carrière, 

u  Pendant  les  di\--huit  mois  de  collaboration  que  nous  avons  passés 
ensemble,  a-t-il  ajouté,  j'ai  pu  apprécier  avec  quelle  intellig'ence,  quel 
bon  sens,  quelle  prudence,  il  Iraîloit  les  affaires  dans  celte  difficile 
inspection  de  Belfort, 

«  Bon  et  doux  avec  ses  inférieurs,  il  était  aimable,  franc  et  toujours 
déférent  avec  ses  supérieurs,  sans  janmis  nbandomier  quoi  qne  ce  fut  de 
ses  convictions, 

H  Ces  belles  qualités  sont  connues  de  toutes  les  personnes  qui  l'ont 
approché  el  je  suis  assuré  que  ses  caniai-ndes  se  joindront  à  moi  pour 
honorer  sa  mémoire  et  exprimer  à  sa  compagne  et  à  son  fils  les  sympa- 
thies el  les  condoléances  du  Corps  forestier.  » 

Que  l'exemple  do  Laurent  serve  aux  jeunes  forestiers!  Que  les  regrets 
de  ses  camarades  adoucissent  la  douleur  de  sa  femme  et  de  son  fils  I  II 
passa  en  bien  faisiiiil.  Que  chacun  l'imite  ! 

Cm.    Broilliard, 


M.  Ortila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  décembre  1898  ; 

i"  Les  cotisations  de  l'année  Écoulée  {i8r|8)  de  MM.  Lapie,  Bénèvent, 
Mouffin  (P.l  et  Hoéiflin; 

2°  Les  cotisations  de  l'année  courante  (1S9;))  de  MM.  Offel  de  Villau- 
coart  (M.-S.4i,),  Allain,  Carreau (lî.-P.-P.)  Mulîer(J.-A.),  Rocbettede 
Lempdes,  Pellevoisin,  Jacquoi,  iMichsud,  Coniart,  BoCsIin  et  Boudy  ; 

3"  Les  cotisations  anticipées  de  MM,  Cebliarl  (années  1900,  igoi  el 
1902)  et  tioniai-t  (année  1900)  ; 
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li"  Une  somme  de  cent  francs  reprAsentant  le  rranboursement  d'une 
partie  d'un  prêt  d'honacur. 

MM.  tes  soci/^lairi^s,  débiteurs  deleuF  cotisation  pour  l'année  1899,  sont 
invités  à  en  acfjuitler  ic  montant  dans  le  courant  du  !*'  trimestre  (article 
3  du  règlement  intérieure  ;  le  mode  le  plus  simple  pour  eui:  et  le  plus 
commode  pour  le  trésorier  consiste  dans  l'envoi  d'an  mandat'poste 
payable  au  siè^  de  la  Société, '78,  rue  de  Varenne. 

L'assemblée  g'énémie  annuelle  de  la  Société  est  fixée  au  lundi  6  février 
prochain  ;  la  réunion  anra  lieu  à  deux  heures  préciser  dans  la  grande 
salle  des  commissions,  âo,  rue  de  Varenne.  Selon  l'usage,  un  banquet 
aura  lieu  à  l'issue  de  la  séance  dans  la  salle  de  la  rue  de  Ponthieu  ;  le 
montant  du  diaer,  ijiii  sera  servi  par  la  maison  Potel  et  Chabot,  a  été 
an-^téà  la  somnie  de  18  fr.  Soc.  {service  et  menu  compris),  MM.  les 
Sociétaires  qui  désireraient  y  prendre  part  sont  instamment  priés  de  se 
faire  inscrire  avant  le  li  février. 

Toutes  facilités  seront,  comme  les  années  précédentes,  données  par 
l'Administrai  ion,  afin  de  permettre  aux  Ag;ents  en  activité  de  service 
d'assister  à  la  réunion. 
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PARIS.  —  Sapin,  du  Nord.  —  L'année  s'est  terminée  sans  que  nous 
ayons  à  enregistrer  de-s  transactions  importantes  avec  le  Nord, 

.  il  n'a  été  fait  qlie  j)eu  de  contrats  pour  ta  uam- 
en  connaissons  deux  cependant  qui  ont  été  trai- 
lables  pour  hivernag"!',  avec  paiement  à  4  mois 


A  notre 
pagne  prochaine.  No 
lés  sur  des  bases  rai.s< 
de  fia  décembre;  ains 

Le  madrier  S/g  tiii 
les  t/z  XTelti  i.j 
le  .  X  4  1/2 
lei  X4 


c  y  est  coté  ^'6  c.   1/2,  base  1"; 
me  itiZ   t'r.  5o  qualités  tombanU 
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.  Mais  la  plupart  des  importateurs  demeurent  circonspects  ettîennent  à 

éviter  les  graves  déboires  qu'ils  ont  éprouvés  l'année  dernière. 

Les  stocks  que  reçoivent  les  a^^ents  des  maisons  suédoises  semblent 
indiijuer  qu'il  y  aura  fort  peu  de  3  X  9  blanc  pour  ouverture  ;  mais  nous 
savons  tous  qu'il  y  a  des  réserves  dont  on  ne  parle  pas,  et  qu'on  lance 
sur  le  marché  en  temps  opportun;  ceci  par  prudence  et  pour  maintenir 
les  prix  autant  que  possible. 

Nous  pensons  qu'on  peut  traiter  déjà  pour  ouverture  Ies3  X  oB'-'S  o. 
ou  si  i/4,  base  m,  de  Sandswal.  Les  bastins  à  1^7  fr.  5o  (on  demande 
i5o  fr.).  les  planchettes  1  X  ^  t/^  k  izbeth  1  X  h  blanc  à  ii5  fr. 
^'  Rien  encore  de  bien  assis,  non  plus,  poucles  boisdeRrg;a.  Ilya  des  pré- 

r  tentions  à  des  prix  plus  élevés  que  ceux  de  fin  d'année;  mais  dans  quelles 

I  mesures  seréaliseronl-elles?  Aucun  indice  nenous  le  fait  prévoir  encore. 

''  Chênes  étrangers  et  chênex  français.  —  Toujours  bien  tenus  et  de 

^  vente  facile,  pour  les  bonnes  qualités.  Les  prix  n'ont  pas  varié  depuis 

iiolre  dernier  bulletin  ;  ils  sont  toujours  très  fermes  et  ne  peuvent  que  se 
mfiintenir  attendu  queles  bellescoupes  deviennent  de  plus  en  plus  rares. 

P.  S.  —  On  nous  demande  d'indiquer  le  tarif  le  plus  usité  par  les 
ni.irchands  de  bois  de  Paris  pour  le  toisé  des  bois  en  tçrume.  C'est  le 
tarif  Godawl  et  Pérînet  (librairie  Mathieu,  7,  passag*  du  Caire). 

Le  toisé  pour  Paris  se  fait  au  quart  à  la  ficelle  pour  les  grumes.  Le 
prix  est  établi  avec  4  0/0  de  fourniture. 

Bois  de  fen.  —  Les  quelques  jours  de  froid  arrivés  fin  décembre  n'ont 
pu  modifier  le  cours  des  bois  fi  brûler,  tout  au  plus  arrêter  la  baisse. Con*- 
sommationnullejusque  en  fin  d'année.  Les  prix  au  détail  se  maintiennent;  . 
ou  a  des  marchandises  achetées  à  dos  prix  relativement  élevés  et  les  frais 
g'énéraux  sont  énormes  par  suite  de  la  mévunle  et  du  matériel  considé- 
rable qu'il  faut  conserver  en  attendant  l'acheteur. 

Prix  suivant  vente  nu  détail  dans  les  chantiers  : 

Les  1,000  stères  bon  bois  sec  1"*  qualité  scié  et  rentré  en  cave  5a  fr. 
—  „  20       _  _  46  fr. 

Hais  de  longueur  mélange,  vendu  aux  charbonniers  38  à  4o. 

,\  part  quelques  beaux  lots  vendus  sur  les  porls  de  80  à  85  francs,  les 
marL-hands  atlenilenl  le  résultat  de  la  vente  de  fin  d'hiver,  ne  voulant 
p;is  s'exposer  à  conserver  un  stock  considérable  que  viendraient  grossir 
des  achats  prématurés, 

CLAHECT.  —  Plusieurs  mai-cbés  de  grosse  charpente  ont  eu  lieu  à 
destination  de  Coulangps. -s. -Yonne,  toujours  pour  la  construction  des 
bateaux  de  38  métrés.  D'autres  transactions  se  sont  faites  pour  les  be- 
soins de  la  scierie,  déjà  bien  approvisionnée  et  les  transports  se  font  acti- 
veiuL-nt.  Le  prix  moyen  est  de  ft.th  In  décistère. 
k  Oq  prép^irc  les  bois  de  fente,  les  échalas  et  les  latlfs  surtout  ;  pour 

^  res  dernières  on  est  assuré  d'un  placement  avantageux  avec  une  hausse 

de  12  à  i5  ceutimes  par  botte. 

Il  s'est  fait  beaucuip  d'affaires  en  bois  à  brûler  ce  mois-ci,  notam- 
ment vers  la  fin.  Les  prix  pour  les  beaux  bois  gris  et  pelards  ont  atteint 
yS  Ir,  le  décastère  après  avoir  débuté  ù  80  fr,  Uu  marché  de  bois  de  flot 
a  été  passé  à  70  fr.  pour  la    fabrication  des  produits  chimiques.  Un  de 
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nos  plus  gros  propriétaires  forestiers  a  même  vendu  des  bois  gris  au- 
dessus  de  85  fr.,  mais  ils  sont  de  qualité  supérieure.  Un  très  beau  lot 
de  bois  gris  de  3  ans  a  trouvé  aussi  acquéreur  à  82  fr.  On  espère  arriver 
sous  peu  à  90  fr .  le  décastère. 

Les  charbonnages  se  placent  à  petits  prix  pour  les  usines,  et  les  trans~ 
ports  se  font  avec  activité. 

La  fabrication  des  étais  de  mines  se  fait  toujours  bien,  ce  qui  dégrade 
un  peu  la  qualité  des  bois  à  brâler. 
Le  prix  des  charbons  est  stationnaire  et  la  marchandise  se  place  mal. 
On  attend  avec  impatience  la  foire  de  février  pour  essayer  les  affaires 
sur  écorces. 

VILLERS-COTTERSTS.  —  Aucun  marché  de  grumes  à  expédier 
n'a  encore  été  conclu.  Quelques  hêtres  de  fortes  dimensions  ont  été  choi- 
sis dans  certaines  coupes  pour  être  débités  de  suite  en  attelles  et  jougs; 
les  bois  de  ce  genre  ayant  fait  totalement  défaut  sur  l'arri ère-saison,  on 
r  parle  de  35  à  4^  fr.  le  mètre  cube  réel. 

La  compagnie  du  Nord  a  procédé  à  Tadjudication  de  la  fourniture  a 
lui  faire  en  hêtres  grumes  et  traverses  façonnées  en  hêtre;- les  prix  des 
traverses  sont  3  fr.  85  i®*"  choix  et  3  fr.  65  2«  choix;  le  i«'  choix  com- 
porte 2"*  60  de  longueur,  o"™  i3  d'épaisseur,  o"  26  à  o«  l^o  de  largeur  à 
la  base,  o"  o5  de  sciage  sur  les  côtés  (minimum)  et  o™  1 1  de  sciage  sur 
la  face  ;  le  2«  choix  comprend  les  mêmes  dimensions,  sauf  la  largeur  de 
base  qui  varie  de  o.™  24  à  o.  26  ;  ces  dernières  ne  sont  reçues  que  dans 
la  proportion  de  20  0/0.  Les  hêtres  grumes  doivent  être  blancs,  sans 
nœuds  marquants,  découpés  par  lonofueurs  et  multiples  de  longueur 
jusqu'à  o"  32  de  diamètre  ;  le  prix  moyen  est  de  29  fr.  le  mètre  cube 
rendu  dans  les  ateliers  ou  dans  une  gare  quelcon(}ue  du  réseau. 

Des  marchés  importants  ont  été  conclus  en  bois  de  chauffage,  de 
qualité  moyenne  et  marchande,  essences  hêtre  et  charme  ;  le  prix  moyen 
de  ces  marchés  est  de  76  fr.  le  décastère,  transport  par  chemin  de  fer,  et 
de  78  fr.  transport  par  eau  (Aisne  et  Ourcq).  Les  sciages  d'essences 
diverses  ont  une  grande  tendance  à  la  hausse;  des  marchés  de  chêne  en 
grume  sont  en  pourpaler;  les  prix  offerts  sont  déjà  en  augmentation  sur 
ceux  de  Tan  dernier  et  cependant  ne  sont  pas  encore  acceptés  par  les 
vendeurs.  La  hausse  des  prix  peut  donc  être  considérée  comme  accomplie. 
i  ARBOIS.  —  Les  exploitations  sont  toujours  très  actives.  Toutefois  les 

»  affaires  restent  calmes  en  raison  de  la  saison. 

I  PONTARLIER.  —  Les  exploitations  des  coupes  sont  poussées  avec 

activité. 
i  La  hausse  sur  les  gros  bois-charpente  continue;   cette  hausse  peut 

t  être  attribuée  aux  travaux  en  cours  de  l'Exposition  Universelle  de  1900. 

î  Les  bois  de  feu  ont  subi  une  légère  plus-value  également. 

Quant  aux  prix  des  scia£!;'es  et  des  bois  de  fente,  ils  n'ont  pas  changé. 
RAON- L'ÉTAPE.  —   Situation  sans  changements.    Les    marchan- 
dises  sèches  manquent  complètement.  Les  cours  sont  très  fermes. 

SAINT-DIÉ.  —  Les  demandes  sont  toujours  très  suivies;  par  suite 
les  chantiers  se  trouvent  dôt-arnis.  D'autre  part  Tapprovisionnemont 
souffre  du  manque  d'eau  sur  la  plupart  des  scieries  de  montagne, "dont 
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plutôt  cuin 


la  fa!)ric,ilion   pst  ralenlie.  Le  prix  se  maintient  à  un    cours  très  élevé. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Ias  afiairas  en  cet  article 
sont  exl reniement  lentes.  La  nouvelle  campriiçite  s'.inuoncc  comme  mau- 
vaise, les  prix  sont  □l'ianmoias  toujours  fermement  Icnus.  Nous  Bvons 
eu  quelques  arrivaE;es  de  pitchpin,  mais  peu  d'Aïkiiangel;  ces  derniers 
bois,  très  en  faveur,  manqueront  sur  la  place. 

Merrains,  ■ — ^  La   baisse  îles  frels  qui  s'était  n 
ques  semaines  ne  s'est  pas  maintenue.    Les  cours 
fermes    et,  comme  les  navires  disponibles  sont  ra 
d'Autriche   n'ont   pas  encore  repris.  Sur   notre  plai 
:  néiinmoins,  les  prix  .sont  tenus 
ins  les  plus  en  faveur,  k  causi 
stock  et  du  manque  d'avriva^s. 

Produits  résineux.  —  Les  pris  de  l'e 
notre  marché  oui  successivement  haussé  de  8  francs  depui 
cernent  de  liécembre.  Cette  hausse  peut  être  attribuée  aux  besoins  qui  se 
font  sentir  dans  l'intérieur.  Au  dernier  marcbè  du  aS  décembre  les 
apports  de  cette  marchandise  ont  été  deSS.ooo  kilos,  et  l'on  a  payé  te 
prix  de  73  francs,  soit  une  majoi-alion  da  2  francs  sur  le  cours  du  pré- 
cédent marché.  L'c.vpédition  se  cote  facilement  de  79  à  80  francs,  les 
100  kilos,  lo^lis,  avec  demande  assez  réfçulière.  Les  produits  secs  ne 
dunoeni  lieu  qu'à  de  rares  transactions.  Les  gvmmcss'épuiseut  et,  par 
suite  de  leur  infériorité,  u'au^rmentcnt  pas  de  prix. 
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MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANGE 

PLAGE  DE    PARIS. 

Sur  Bateaux  aux  Lions  oa  Gare. 

Bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  ^îs  neuf,  103  à  tiO  fr.  ;  id.  de  flot 
«  fr.  le  décastère;  traverses,  100  à  105 fr.  ;bois  pelards,  105  à  HO  fr.  ;  hêtre 
neuf,  100  à  105  fr.  ;  bois  blancs,  bouleau  100  à  105  fr.  ;  tremble,  70  à  75  fr.  ; 
pin,  115  à  125,  octroi  non  compris. 
Charbon,  sur  wagon  en  gare,  le  sac,  4  fr.  50,  5  fr.,  5  fr.  2.S. 

Bols  d'œuTre.  —  Prix  cotés  sur  wagon  Paris,  octroi  non  compris 

SAPm  DU  Nord  :  Madriers  blancs  menuiserie  Suède  l^"!!  le  mètre. 

—  —  -         Riga.  1  06        - 

—  —     menuiserie  2® . . .  1  05         — 

—  —      charpente  carrée.  »  98         — 

—  —           —       ficbeusê.  •  95        — 
Baslins       —      6  1/2x18  charp.  »  6?         — 

—  —     6/l/2Xlt)l/2-.       »  58         — 

—  —     e  1/«X15  1/2  —       »  54        — 

Poutrelles  —      de  15  à  20<^in 47    »  le  mèlrc  cube. 

Voliges  12  115mm 81     »  les  i(  00  mètres. 

--      12/lOômin..... 75    »  — 

Parquet  24»»™  blanc  1er  choix.. . .       i  75  le  mètre  carré. 

—  —      —    2»      —  ....       1  65  - 
Obênb  d'Autriche-Honqrie  l«r  choix  en  sciages, . .  170     •  le  mètre  cube. 

2-  —  ...  140  I  - 

Ghênb  db  France  B/.  B/.  étuvé  130  »  — 

—  2e  choix 110  »  — 

—  charpente 65  >  — 

—  Parquet  24"»™  l®""  choix 5     »  le  mètre  carré. 

__  -_        ^îje—     4,  __ 

—  Lambourdes  34"»°X8  «n »  H  le  mètre 

Importation  directe  : 

Riga  :  Madriers  SXq  bl.  Ire  de  26<'  1/2  à  25^"  i/2  le  pied. 

—  —  2e       24  1/2  à  22  1/2  cif.  Rouen. 

—  --  3*       22  1/2  à  20  1/2        — 

Bastins  2  1/2X7X6  i/2 167f  50  le  standard. 

Planchettes  1x4  Ire  et  2e |go    »  — 

Suède  ;  Hernosand's  district  :  Ouverture  1899 
Madriers  3x9  à  24<'  base,  l^e  f,  a.  b. 

Bastins  2  1/2x7  et  6  1/2  à 145     >  le  standard. 

Planchettes  1X4  1/2  à 125/130        — 

—         1X4  À 115/120        -- 

PORT  DE  GLAMECT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —   Le  décislère  au  1/6  déduit,  6.00  à  6.25  fr.,  suivant 

qualité. 
Bois d'Œuvre.  —  Chêne  équarri,  6  à  7.00  fr.  le  m.  cube;  selon  grosseur   et 

Îualité,  merrain,  500  fr.    le   millier  de    2.600  pièces;    laites   1'*  qualité, 
.90  à  2  fr.  10  la  botte  ;  aubier,  1  fr.  65  ;  échalas,  40  à  45  fr.  le  mille  ;  eo 
cœur^  chêne  ;  acacia,  45  fr.  Etais  ;  5  à  7  i  le  stère  (tous  bois). 
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Bois  de  Fea.  —  Flol,  neuf,  8S  fr.;  vieux,  70  fr,  le  décaalère;  Irnverse  liètre, 
grosse,  StOfr.  ;  bois  cris  cbène,  90  fr,  ;  pelard,  85  francs  le  décaslcTe; 
bois  blanc,  6I>  fr.  ;  bouleaa,  80  fr.;  charboonetle,  7,;;0  la  corde 
(Satères  33). 

Charbons  da  Bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr, 

Ecorces.  — fr.  les  104  bottes  de  19  kîl. 

PLACE  DE  TILLERS-COTTERETS. 

CNk^HÉC  —  Cbëne.  —  Bois  équarria  de  7  fr.  à  8  fr.  Ii\  décislêre,  EuivanI 
grosseur;  b«is  nntsy  f^sseurs  moj'enaespourtraveraeH  de  cbcmins  de  fer; 
le  m.  cube  43  fr.  :  petitM  ttûnaasions  pour  piquets  d'entourage,  30  fr.    le 

sans  nœuds,  le  m.  c.  au  l/i  déduit,  40  fr.,  ea  gart  <te  cbar^miuit. 

Charma.  —  1"  choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sana 
nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  30  fr. 

Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c,  13  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0°  06  à  0'°  12  d'épaÎEseur,  le  décialère  5 
à  3  fr.  ;  étbantiUons  130  fr.  les  208  mètres  couranU. 

Hêtre.  —  Plateaux  et  madriers,  4,80  à  3  fr.  le    déciatère  ;  eiilrcvou.s  à  a  fr, 
les  308  mètres  courants. 
Chaume.  —  Plateaux,  3.S0  fr.  le  dècistère. 

Bois  da  Fente.  —  Chêne.  —  Latlos  ordinaires  en  cœur,  110  fr.  les  104  botter  ; 
lattes  ditrs  tierces,  140  fr.  ;  échaias,  les  104  bottes  de  ÏO  à  la  boite,  »k 
j>  fr.;  bardeau»,  3  fr.  le  mille. 

Bols  de  Fen.  —  Grand  bois,  1-  14  de  long.,  neufs,  80  fr.  le  décast.;  — 
Rondins  charme,  70  fr.  ;  id.  bèlre,  70  fr,  ;  travwse  hêtre,  85  fr.  Quar- 
tier charme,  70  i  75  fr.  —  Bois  d'allumettes,  tremble,  90  à  95  fr.  —  Cotrets, 
170  fr-  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  charbon,  longueur  0,80, 
grosseur  au  gros  bout  0,30  de  circonf.,  le  stère,  2  fr.  75  ifr.  i>  sur  dépôt  de 
carbonisation.  —  Cbarbonneltc,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  0,10 
de  circonf.,  3  fr.  le  stère. 

Charbons  de  Bois.  —  Les  100  kil.,  essences  mélangées,  7  à  7  fr.  50  en  gare. 

PLACE  D-ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Safih.  —  (le  m.  c.  marchand),  gros  bois  45  A  50  fr,  ;  bois 

moyens,  38  à  40  fr.  ;  petit  bois,  36  à  :I3  fr.  ;  équarri  à  rive  arcle,  46  k  60  fr. 

suivant  qualité  et  longueur,  chevrons,  0  fr.  35  à  Q  fr.  28  le  m.  courant. 
Sciaffes.  —  Sapis.  —  Planches,  de  40   millimètres,  le  mètre  carré,  1"  choix; 

2,40  à2,B0;2e-choix,2fr.à2.l0;de33mili.,l"choix,2fr.l0;3'>cboixl,75; 

de30mill.;  1- cboix,l,73;  ïe  choix,  1,45;  de27  mill..  1"  choix.  l,30àl,45; 

2' choix,  1,15  à  1,30.  Umbris  del8  raill.,  1"  choix,  1,1S;2°  choix,  0,90;  de 

14  mill.,  0,70à  0,90. 
Bois  de  Fente.  —  Sai-in.  —  Lottes,  le  miile,  12  lignes  sur  3.  long.  12  nieda, 

28fr.;4lignesépaiBs.,36fr.  ;6  lignes  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes, 

no  fr.;  18  lignes,  136  fr.;  18  lignes,  166  fr. 
BoU    de    Fen.  —  Le  décastére,  dur,  90  à  93  fr.  ;  pelard,  80  à  90  fr.  ;  boia 

blanc,  tremble,  80  à  90  fr.  ;  cotrets,  5S  à  65  fr;  . 
Charbons  de  Bois.  —  Le  m,  c,  rendu  en  gare  de  départ,  10  à  11  fr. 
Kcorcas.  —  Sans  cours. 

PLACE  DE   SALINS. 

Charpente.  —  Le  m.  c.  marchand,  gros  bois.  44  à  50  I 
38  à  42  fr-;  petits  bois.  36;  équarri  à  vive  ariîle,  46  à  6 
lité  et  loniçueur  ;  chevrons,  0,35  à  0,28  le  mcire  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  planches   de  40  millimétrés,  le  iuétre  q.,  1" 
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3=  choix,  2  fr.  ;  aï  niilL,  !•' choix,  2  fr.lO;  2»  choix,  1,70  à  t  ,80  ;  de  M 
niill.,  1«  choix,  1,70;  2^  choix.  l.liO:  de  27  milL,  1"  cliow,  1,30  à  1,43;  2* 
choix,  1,15  B  1,30.  —  Lambris  delS  mill.,  1"  choix,  1,10  ;  2°  choix,  0,!}0; 
de  U  mill.,  \*t  choix,  0,90;  2»  choix,  0,70. 

Bois  do  Fente.  —  Luîtes  de  12  li^ne»!  sur  3,ie  mille  28  fr.  ;  4  lignea  épaisseur, 
30  fr.  ;  6  liïï;nes,  52  fr.;  8  liçoes,  70  fr.  ;  12  ligues,  110  fr.  ;  13  lignes,  13tf 
fr.  :  18  lii,'nes,  16t)  fr.,  eu  loagaeurs  assorties, 

Cbarbons  de  Bois.—  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  10  fr.  à  11  fr. 

Ccorces.  —Sans  cours. 

PLACE  DE  FOHTARLIER. 

Charpente.  —  S*pis,  Kpicj,*,  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dci^ossies,  le 
m.  cnbe,  40  à  45  fr.,  suivant  grosseur;  équarrîes  à  vive  arèie,  !•'  choix,  50 
a  53  fr.;  2«  choiï  pour  (ilanchee,  38  à  42  fr.  ;  ordinaires,  42  à  15  fr.  ;  che- 
vruiis  7/8  ordinaires,  0  tr,  24. 

Sciages  bmts.  —  Mt.vuisutiE.  —  Sapi.s,  Erii^LA.  —  Planches  de  18  lignes, 
1"  choix  le  m.  q.,  3  fr.;  de  15  lignes,  2  fr.  65:  de  13  lignes,  2  fr.  16; 
de  12  lignes,  1  fr.  70;  de,  8  lignes,  1  fr.  25;  de  6  lignes,  1  fr.  15. 

Sciages  alignés,  —  Sapin,  Épicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  —  Recette,  8/IS 
au-dessus  le  m.  q.  1  fr.  63;  2°  choix,  1  fr.  30.  Lanihris  renforcés  8  1ig[ies, 
recelte,  1  fr.  25  ;  2°  choix,  I  fr.  Liimbris  minces,  6  ligues,  receile,  1  fr.  05  r 
i'  choix,  0  fr.  75.  —  2U  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  aa-dessoas  de  8/12. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin,  Épicéa,  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le 
mille.  30  fr.;  4  lignes,  3Sà38fr.;  5  lignes,  48àâ0fr.  ;  6  lignes,  50  fr.;  7 
lignes,  67  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  1 10  fr.  ;  15  lignes,  140  i  150  Ir.  ; 
m  ligues.  180  fr. 

Bois  de  Fen.  —  Quahuku  EiËTnE,  —  Le  slcre,9  fr,;  la  petite  corde,  3  stères, 
27  fr.  :  rondins  de  hiïlre,  sapin  et  épicéa,  ia  petite  corde,  14  à  15  fr.  ;  suivant 
qualité. 

PLACE  DE  RAOM-LÉTAPE. 

Charpente.— Le  m.  cube.  1:^15  k  19/20  d'ôqunrr.  20  tr.—  20/ÏOA  24/23,  23  tr, 

25/25  à  29/30,  26  fr  —  30/30  et  au-dessus  29  à  33  fr.   —  Le    m.  courant. 

Chevrons,  de  3  à  10m.  de  long.,  0  fr.3U;  — de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  33. 
Sciages.- Le  c.  do  pluuches  12/12.1  Choix.  225—11  Choix,  195  —  III  Choix  145 
12/9.  l   îd.     166— Jl  id.     130  —  111  id.     115 
12/8.    1    id.     130— U  id.      115-111  id.       B5 

Planches  laites  110.  —  .Madriers  chons,  100.  —  Chons  4  mètres,  60  â  63. 
Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  50  fr. 

de  7  m.  et  au-dessus,  05  à  70  fr.  ;  perches  d'eau,  le  m.   courant,  0  fr,   15  . 

tuteurs  de  1°>,66,  le  c,  10  fr.,    èchalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille  ; 

id.  dits  de  Lorraiuc,  2o  fr.  le  m. 
Bois  de  Fen.  ^  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr. ;  sapin,  rondinage,  7  fr.;  chêne 

quartier,  7   fr,  al)  ;  hêtre,  quartier,  13  fr, 

PLACE  DE  8ÀIHT-DIÉ. 

Charpente.  —  Sapfs.  —  U  m.  cube.  Pièces  de  13/20  d'équarr.,  20  fr.  ;  de 
2l>;21  à  25/25,  24  fr.  :  de  25/26  à  30/30, 27  fr.  ;  de  30/31  et  au^elà,  ;jO  fr., 
chevrons,  le  m.  courant,  Ofr.30. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Lo  cent  de  planches  :  1"  choit,  12/12,  223  fr.  ;  2*  choix, 
la/12  195  fr.;  3' choix,  12,12,  làO  fr.:  l^choiï  12  J.lOufr.;  2e  choix,  12,9 
lî5fr.;3o  chois,  t2/9,  115  fr.  ;  1"  choix,  i2/a,  13U  fr.;  2"  choix,  12/8, 
ilOfr.;  12/8  3" choix  U5;planehes  latles.lUj  fr.  ;  cliuns do  4  luèlres,  60  fr.; 
madriers  cnocs,  100  fr,;  paniuet,  le  mètre  carré,  beau  boia,  3  fr.  3U;  boa 
ordinaire,   I   fr,  bU;    rebut,  t   fr.  40.  —    Uoia  de  construction   âcié  aur 
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commande,  de  1   â  S   mètres  de  longueur,  le  mèlrc   cube,  46  fr.  ;  de  6  à 
10  mèlrcs.  48  fr. 
Bois  de  Fbb.  —  Le  stère,  quartier  hélre, 13  fr.  ;  quartier  s.ipin,  B  fr,;  dosseaui 
sajjîu,  8  fr.  »  ;  gros  rondins,  10  fr.  i  ;  charbonnctle,  7  fr. 

PLACE  DE  BEAOCAIRE 

Charpente.  —  Cuése,  ^  90  à  100 fr.  le  m.  c—  Sai-in,  Gros  bois,  48  i\  50  fr. 

mojeiiM,44â46fr.;petilBbois,  40à42fr.  ;frène,  60ùa0fr.;orme,40  à  70  fr. 
Sciages.—  Chêne.  —  Plateaux  piiur  douelles  de  fciudrea  de  3  poune.s  d'cpais?*. 

le  m.  entré,  i  fr.  de  J  poucea  ;  de  3  pouces  1/Jj    7  fr.  à  8  fr.,  do  3    pouces 

9  à  10  fr. 

Sapw.  —  Planches,  lî/12,  22  fr.  la  douzaine,  et  autres  larg.  à  proportion. 

PLACE   D£  BORDEAUX 

Bois  d'Œuïre.  —  CutSE.  —  Le  m.  c.  de  pays,  Lc.n  onlinnlre,  80  i  130  fr.;  du 

Nord,  120  à  150  fr. 

Sapik    —  Le  m.  c,  la  poutre  7H  à  Mfr.;  la  poutrelle,  60  à  6S  fr. 
flciagea.  —  CuÉNE.— I,eni.  c.  depajs.flO  à  f30  fr.  ;  du  Nord,  J40àl70; 

Sapin  7S  à  130  fr.  ;  liitre.  60  il  70  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 

long),  la  douzaine,  11  i  14  fr.  ;  suivant  qualité. 
Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour   barriques,  les    1616  douves,  de  34  fi 

36  pouces  de  lonif.  et  4  à  (i  pouces  do  larg'cur 

sur  12  a  li  lignes  d'épaisseur  :  1073  à  1 125  fr. 

14  ù  16  —         120U  S  1230 

16  à  18  —         IMO  ù  13o0 

18  à  20  —         137S  ik  1425 

Bois  de  fea.  —  Faissouals  ou  fai^ots  de  t°  SO  de  hauteur  de  Qx'SO  de    tour,  le 

cent;  cbène,  90  A  110  fr.;  de  "pin    pelé,  60,   à  70  fr.    —   Bûches  de  pin,    le 

cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  1h  grosseur  des  bûches. 
Charbons.  -  L'hcclolilre.  de  c-hène,  3  fr.  50  ù  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80. 
Résines.  —  Essence,  Icr  100  kilni^.,  âSfr.;  pour  l'e-xpédition,  70  fr.  ;  pâte  de 

lérébenthine  à  In  chaudière,  la  barrique,  5zà56  fr.;  brai,  les  100  kil.,  noir, 

9  fr.  iS;   clair,  ordinaire  10  fr. ;  supérieur,  11  fr.  à  11  fr.  SO;  eroudrou  tiu, 

lu  cbalosse,  40  ù  4Ô   fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  lî  â  24  fr.  suivuiil  nuance  ; 

résine  jaune,  10  à  12  fr.  ;  galipu  nularnicu.i,  16  fr. 


Le Direclear-Géranl  :  S.  ROTHSCHILD. 
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LA   FORÊT   DES   CHOCHEKES. 
A  LA  VILLE    D'AUXONNE 

HISTOrtlK      d'une     FOnKT     ClIMMUNALi;' 


Il  semble  bien  dirfîcile  de  faire  un  livre  intéressant  avec  de  vieux 
coniples  de  dépense  et  de  recette:  et  cependant  telle  est  VHistoire  d'une 
forêt  rommunale.  que  vient  de  ppoduire  M.  Etienne  Picard  :  Desarchives 
tinancières  d'une  ville,  il  a.  su  tirer  une  ample  ràcolle  de  faita  curieux  et 
iustniclifs;  et,  en  les  reliant  paf  des  commentaires  concis  et  judicieux, 
il  a  pu  faire  sortir  de  la  poussière  des  pai-chemius  l'histoire  bien  vivante 
et  bien  intéressante  d'une  forât  i.'ommunale  pendant  six  siècles. 

La  foret  des  Croc/iéres,  qui  fait  l'objet  de  cette  ingénieuse  étude, 
appartient  à  la  ville  d'Auxonne.  Ses  i^ou  hectares  de  taillis  sous  fuUie 
s'étendent  sur  un  sol  fertile,  d'alluvion,  léçÈrement  ondulé  et  coupé  de 
trois  petits  cours  d'eau.  L'aspect  n'en  est  pas  tràs  pittoresque  ;  cependant 
il  V  a  quelques  jolis  coins  de  paysage  dans  ces  g-roupes  do  fermes,  semés 
au  bord  de  la  forât,  avec  leurs  toits  de  chaume,  leurs  ruchers  bourdon- 
nants et  leurs  bouquets  d'arbres  fruitiers,  sous  ies(juels  les  gars  d'Au- 
xonne  vienoeul  jouei'  aux  quilles  et  danser  le  dimanche.  Tels  sont  du 
moins  mes  souvenirs  de  i854:  mais  tout  doit  bien  Ctre  diana;r-  depuis  le 
temps  où  j'étais  garde-général  dans  celte  bonne  et  aimable  ville,  si 
coquette  au  bord  de  In  Sa6ne! 

Sans  avoir  les  superbes  ormes  et  fi-ëoes  des  bois  voisins  des  Maillys 
cl  les  hauts  chAues  des  coupes  domaniales  de  Long'champ,  la  forêt  des 
Crochères,  comme  une  bourg'coise  bien  cossue,  étale  avec  complaisance 
ses  grandes  coupes  rè;;ulièresaux  recrus  vigoureux,  aux  arbresde  futaie 
drus  et  nombreux.  Elle  a  de  plus  un  mérite  dont  nous  ne  nous  dou- 
tions g-uère  en  i854  :  c'est  de  produire  eu  assez  forte  proportion  le  chêne 
tardif,  dont  M.  Gjlardoni  a  fait  une  élude  si  intéreasante. 

Au  xiii"  siècle  cette  forêt  n'était  qu'un  immense  pâturaire  couvert  en 
partie  de  chênes  branchus,  coupé  de  bandes  de  taillis,  de  fourrés  d'épines, 
(le  semis  de  chêne,  où  paissaient  de  nombreux  troupeaux  et  où  les  gens 
du  voisinage  venaient  s'approvisionner  de  bois  de  toute  sorte.  C'était, 
comme  l'indique  le  nom  de  la  forêt  u  bois  de  li-oichère  »,  une  grande 
étendue  do  terres  vaines,  propres  iiu  parcours  et  entremêlées  de  trochées 
de  bois. 

-  Par  M.  Klieuao  Picard,  iuBputloui'  ilua  l'orÈls  ù  Ilijui 
FtTKun  ta»  —  {Sf  Al<l«l|. 
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On  ne  savait  pas  au  juste  à  qui  la  forôt  appartenait.  Était-ce  au  sei- 
g-neur  suzerain  ou  aux  habitants  d'Auxonne?  Mais  lorsque  ceux-ci 
eurent  obtenu  en  1229  une  charte  de  commune,  ils  s'efForcèrent  de  faire 
reconnaître  leurs  droits  de  propriété  sur  le  bois  des  Grochères;  et  un 
jugement  du  bailli  de  Dijon,  en  1296,  leur  reconnut  formellement  Je 
droit  de  trancher j  prendre,  porter,  vendre,  donner  les  produits  de 
la  forêt  et  de  lever,  par  eux  ou  leurs  fouresti ers ^  amende  sur  les 
maraudeurs  trouvés  dans  le  dit  bois.  Devenue  ainsi  maîtresse  souve- 
raine de  la  forêt,  la  commune  d'Auxonne  s'efforce  d'en  régulariser  les 
limites,  de  fixer  les  droits  des  usagers,  d'arrêter  letf  empiétements  des 
seigneurs  voisins,  de  rentrer  en  possession  des  enclaves  qui  s'étaient 
formées  dans  l'intérieur  du  bois.  Tout  cela  ne  se  fît  pas  sans  procès  et 
sans  vives  contestations.  La  Ville  dut  aussi  défendre  la  forêt  contre  les 
braconniers  et  les  maraudeurs,  mettre  un  terme  aux  exploitations  abu- 
sives des  gens  de  la  commune,  maintenir  envers  et  contre  tous  non 
seulement  ses  droits  do  propriété,  mais  ses  droits  de  chasse,  de  haute, 
basse  et  moyenne  justice,  dont  elle  avait  eu  l'octroi.  Les  Auxonuais,  en 
gens  braves  et  avisés,  déployaient  dans  ces  revendications  une  grande 
énergie,  dont  ils  donnèrent  surtout  des  prouvées  à  partir  de  1669,  lors- 
que, conformément  à  Tordonuance  de  Colbert,  la  Maîtrise  des  Eaux  et 
Forêts  voulut  prendre  en  mains  la  gestion  des  bois  des  Grochères.  La 
villed'Auxonne  protesta  vivementcontre celte  ingérencequi  portait  atteinte 
à  cette  autonomie  dont  elle  prétendait  jouir.  Rien  ne  fut  épargné:  mé- 
moires, requêtes  au  Roi,  voyages,  cadeaux  de  gibier  et  de  feuillettes  de 
bon  vin  de  Bourgogne,  résistance  et  presque  rébellion  contre  les  Gens 
des  Eaux  et  Forêts,  etc.  La  Ville  eut  plusieurs  fois  gain  de  cause,  et  ce 
ne  fut  qu'à  la  fin  du  xviii*  siècle  qu'elle  se  résigna  à  remettre  sa  forêt 
entre  les  mains  de  l'Administration,  mais  dans  quel  état!  mal  gardée, 
mal  exploitée,  nullement  aménagée!  il  fallut  presque  un  siècle  pour  en 
faire  la  belle  et  régulière  forêt  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  cette  histoire  d'une  forêt  communale 
qui  abonde  en  épisodes  singuliers  et  instructifs,  déterrés  par  M.  Picard 
avec  un  tact  et  un  flair  remarquables.  Nous  allons  essayer  d'en  donner 
une  idée,  l'ouvrage  n'ayant  pas  été  édité  en  vue  d'une  grande  publicité. 

La  Chasse.  —  En  i38o  Philippe  le  Hardi  reconnut  aux  habitants 
d'Auxonne  le  droit  «  d'aller  àla  chasse  à  cors  et  à  cris,  et  à  toutes  sortes 
d'engins,  tant  aux  bêtes  fauves  noires  qu'autrement  et  tant  dans  les  bois 
des  Grochères  et  de  la  Fouillée  qu'au  territoire  docette  villo  »  C'était  là 
un  cadeau  rare  et  précieux  dans  un  temps  où  les  nobles  avaient  seuls  le 
droit  de  chasser  !    Aussi  la   ville  d'Auxonne,  fièro  d'un  tel  privilège,  le 
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défendit  avec  persévérance  et  énergie;  mais  que  d'ennuis,  de  contesta- 
tions, de  procès  \  Les  seigneurs  voisins  ne  veulent  reconnaître  un  pareil 
droit  octrojé  à  des  manants.  Les  braconniers  détiniisent  le  gibier  au 
point  que  les  gçens  de  la  ville  n*en  peuvent  plus  ayoiv  pour  leurs  noces 
ou  baptêmes.  Les  gouverneurs  d'Auxonne,  tels  que  le  vicomte  de  Tavan- 
nes,  menacent  d'emprisonner  les  bourgeois  qui  vont  prendre  quelques 
cailles  dans  la  plaine  ou  courre  un  lièvre  dans  le  bois.  Enfin  les  villages 
du  voisinage  se  plaignent  des  dégâts  causés  par  le  gibier  des  Crochères 
sur  leurs  territoires.  Ainsi,  en  it^i,  le  seigneur  et  les  habitants  de 
Flammerans  menacent  d'envahir  la  forêt  pour  détruire  une  bande  de 
sangliers  dont  ils  avaient  à  se  plaindre.  La  ville  proteste  disant  que 
les  sangliers  sont  bétes  nomades  et  sans  domicile  fixe.  De  là  procès 
long  et  coûteux  où  l'on  remarque  :  une  enquête  de  3  officiers  et  veneurs 
du  duc  de  Bourgogne,  chargés  de  visiter  la  forêt  pour  savoir  le  convyve 
du  gros  porc  senglet  et  dès  suigvants;  —  une  deuxième  enquête  du 
seigneur  de  Champdivers,  dont  le  procès-verbal  n*a  pas  moins  de 
23  feuillets  ;  — •  enfin  les  consultations  de  6  avocats  et  7  procureurs  ? 

Pendant  cette  longue  procédure  les  sangliers  avaient  le  temps  de  cou- 
rir. Mais  à  côté  de  toutes  ces  tribulations,  la  ville  d'Auxonne  trouvait 
dans  son  privilège  seigneurial  l'avantage  de  pouvoir  faire  quelque 
cadeau  à  certains  personnages  influents  :  ainsi  on  invite  à  des  parties  de 
chasse  le  maréchal  de  Bourgogne,  on  envoie  12  cailles  grasses  à  un 
président  de  Dijon,  on  gratifie  certains  juges  de  perdrix  et  faisans,  etc. 
Et  puis  ce  n'était  pas  sans  fierté  que  la  mairie  d'Auxonne  signifiait  aux 
usagers  des  villages  voisins  cette  injonction  :  ce  Ne  pourront  aussi  les 
dicts  deGermigney,  quand  les  dicts  habitants  d'Auxonne  voudront  chas- 
ser, amener  leurs  bestes  pâturer  le  jour  de  la  dicte  chasse  pourveu  que 
les  dicts  d'Auxonne,  la  nuit  de  la  chasse,  leur  aient  fait  savoir  icelle  ». 
Cela  sentait  son  grand  seigneur!  Mais  celte  situation  privilégiée  pritfin 
lorsque  le  terrible  art,  28,  titre  3o,  de  l'Ordonnance  de  1C69,  fit  défense 
aux  marchands, artisans,  bourgeois  et  habitants  des  villes, bourgs,  paroisses 
et  villages,  paysans  et  roturiers,  de  chasser  en  quelque  lieu,  sorte  et 
manière,  sur  quelque  gibier  que  ce  puisse  être,  à  peine  d'amende  et, 
pour  les  récidivistes,  du  carcan  et  du  bannissement.  Alors  les  bourgeois 
d'Auxonne  remirent  au  douleurs  arquebuses  et  leurs  filets...  jusqu'au 
4  août  1789. 

Les  Glandôes.  —  Dès  1439  les  glandées  étaient  une  source  de  re- 
venus pour  la  Ville  qui  amodiait  chaque  année  le  droit  de  faire  paître 
les  porcs  dans  la  forêt  des  Crochères  et  en  retirait  des  sommes  relative- 
ment élevées.  Nous  trouvons  dans  le  livre  de  M.  Picard  les  prix  de  ces 
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aitjojiatioospour  une  série  de  i5  nnnéesO^gfià  i6io)sHuf  qnalreannèes 
où  l<i  g'Iandùc  avait  sans  doute  Hi:  nulle.  En  partant  de  cette  hvpotiièse 
on  vriit  que  pendant  les  i5  ans  il  y  a  eu 
l^  It'âsbouDesrécoItes — prixd'amodiationvariantde  23oo  à  2925  livres. 

3  raèliocres 3oo  à  1 1  z5     — 

4  tria  faibles aa  à     1 00     — 

inulles -  — 

Od  ne  remarque  pas  d'alteroauca  régulière  entre  les  bonnes  ei  Ifs 
mauvaises  ^landées.  Ainsi  on  trouve  3  bonnes  années,  iSgS,  <)yel  iCoo, 
puis  ^  nulles  ou  très  Faibles,  1601  à  i6o4.  Celles-ci  sont  suivîtes  de  3 
tn'-s  bonnes,  i6o5-i6o6. 

Il  serait  curieux  de  pouvoir  comparer  ces  résultats  avec  rcux  d'une 
pareille  série  d'années  dans  la  deuxième  moitié  du  xtx'  siècle,  .le  crois 
qu'on  n'j'ti'ouvei-ailpasdes^landècsaussiabondantesetauss^  fn'-quentes  ; 
ce  qui  tient  moins  au  chang:ement  de  climat  qu'au  chaiittement  de 
peuplement.  Car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  commencemenl du  \vii<siÉ- 
clr  une  grande  purtie  de  la  forêt  d'Auxonne  était  encore  à  l'état  de  pAtis 
ombragé  de  vieux  chênes,  dont  les  fortes  et  longues  branches  devaient 
doinier  beaucoup  de  fruits.  C'étaient  de  vrais  chênes  ijlandiers. 

La  Surveillance  et  les  Gardes.  —  La  répres.sion  des  dûliLs  dans  la 
forOldesCrochéres  n'était  pas  un  mince  souci  pour  la  mairie  d'Auxonne. 
DauK  les  premiers  temps  la  surveillance  des  bois  fut  confiée  à  quclq  ucr 
riverains  usagers  :  c'était  mettre  le  loup  dans  la  bergerie  I  A  lu  vérité  les 
usagers  faisaient  la  gueiTe  aux  maraudeurs  des  autres  communes;  mnis 
c'était  afin  d'écarter  des  concurrenlset  de  rester  seuls  maiires  de  la  pau- 
vre farât,  qu'ils  pillaient  à  leur  gré. 

(Cependant  la  Ville  n'était  pas  tendre  pour  les  délinquants  :  ainsi,  eu 
i534,  Claude  Goupeney,  de  Flammerans,  pour  avoir  coupé  du  bois  A 
faire  des  cercles,  fut  condamné  à  être  mis  au  carcan  pendant  ij  heures 
avec  une  mitre  en  papier  portant  ces  mots  :  Couslumîer  Larron  de 
/arêt;  il  fut  ensuite  banni  de  la  ville. 

Pour  réprimer  le  brigandage  toujours  croissant,  on  ne  lai-de  pas  à 
instiluer  0  gardes  qui  a.  sont  exemptés  de  ta  taille,  du  guet,  courvées  et 
autres  frais  communs  n  et  qui  reçoivent  un  traitement  annuel  de.'i  fi-anca: 
mais  bientôt  on  reconnaît  qu'ils  s'entendent  avec  les  délinquants,  et  on 
jugeî\  propos  de  leur  nommer  un  chef.  Vaine  pi-ècnutioni  la  forêt  esl 
toujours  pillée.  Aloi-s  on  augmente  les  Iraileinenl.s  des  pré[>o,sés,  ou  leur 
donue  des  armes  pour  .se  défendi-c  en  forêt,  on  les  tient  en  halfiuc  par 
dr  IViiqueutes  révocations;  rien  n'y  fuit  !  On  se  décide  entiii  à  choi.-iir 
[xiiii' gardes  des  bas  officiers   inualides  (quelque   chose  comme  nos 
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sous  officiers  retraités);  maisceshomir.es,  privés  d'uQ  chef  impartial  et 
indépendant,  courbés  sousia  menace  de  révocations  aibltraires,  ne  Tont 
pas  mieux  que  It'4  autres,  d'autant  plus  que.  selon  les  caprices  du 
maire,  ils  sont  souvent  détournés  de  leurs  (bnclions,  tantôt  pour  porter 
le  dais  aux  processions  des  Hogations,  tantAt  pour  faire  les  feux  de  joie 
de  la  St-Jean.  etc.;  c'est  an  peu  l'histoire  de  nos  ga  ni  es  champêtres 
actuels. 

Le  service  de  sorveiliance  ne  s'améliora  qu'A  la  fin  du  xviii'  siècle, 
lorsque  les  g'ardes  se  trouvèrent  placés  sous  la  direction  de  l'Adminis- 
tration forestière  créée  par  la  loi  du  29  septembre  1791. 

Les  Bois  de  Uariofl.  —  Pendant  que  la  ville  d'Auxonne  luttait  avec 
la  maitrise  (wur  maintenir  son  autonomie  forestière,  elle  avait  d'autres 
JémOlés  avec  la  Marine,  qui  ne  se  faisait  pas  faute  de  profiter  du  droit 
de  préemption  quo  lui  avait  donné  l'Ordonnance  de  1669  en  lui  per- 
mettiint  «  de  faii'e  choisir  et  prendre  dans  les  bois  des  sujets,  tant 
ecclésiastiques  qu'autres,  sans  distinction  de  qualité,  les  pièces  de 
marine  nécessaires,  à  charge  d'en  payer  la  valeur  ».  Les  chênes  de 
la  forêt  des  Cnichères  étaient  très  appréciés  parce  qu'ils  étaient  de  forte 
titille  et  que  le  voisinage  de  la  Saâne  permettait  de  les  conduire  par  eau 
jusqu'à  Toulon.  Aussi  voyons-nous  la  ville  d'Auxonne  obligée  en  1697 
de  céder  à  la  marine  tous  les  beaux  chênes  existants  sur  les  2/3  de  sa 
forêt,  moyennant  5  fr.  par  pied  d'arbre.  Il  en  est  de  même  en  1720  et 
17D9,  Dans  celle  dernière  année  la  marine  prend  i3o5  chênes  de  5  à 
7.0  pieds  de  tour  et  de  24  A  45  pieds  de  ionç.  moyennant  7  fr,  par  arbre. 
Ce  n'était  vraiment  pas  cher.  Et  encore  l'Administration  de  la  marine 
se  faisait-elle  tirer  l'oreille  pour  payerl  Car  on  voit  la  mairie  d'Auxonne 
obligée  de  multiplier  les  démarches  à  Dijon  et  A  Paris  pour  obtenir  ce 
qui  lut  est  dil. 

On  avait  d'ailleurs  d'autres  griefs  contre  les  commissaires  de  la 
Marine  :  «  Le  déi^^jtqu'ils  font  est  qu'ils  tastent  les  bois,  et  quand  le  bois 
ne  plail  pas,  ils  le  laissent  :  il  yen  a  beaucoup  de  cette  sorte.  Ils  mettent 
beaui^up  d'arbresà  bas  par  la  chute  des  leurs  et  de  plus  ils  en  coupent 
qui  ne  sont  pas  marqués  ».  Peut-être  ces  abus  auraient-ils  pu  être 
atténués  par  les  officiers  des  Eaux  et  Forêts  qui  avaient  souvent  des 
démêlés  avec  ceux  de  la  Marine.  Mais  la  ville  d'Auxonne  peisistaità 
refuser  toute  in^èrBDce  de  cette  natui-e. 

Les  Exploitations.  —  Dans  les  premiers  temps,  tout  habitant 
d'Auxonne  pouvait  prendre  en  la  fon^t  communale  les  bois  dont  il  avait 
besoin,  sans  autres  refiles  que  celle-ci  :  «  Pour  le  bois  de  chauflage,  ils 
devront  commencer  par  prendre  le  bois  sec  soit  cbeu  soit  sec  sur  son  pied. 
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.  De  pourront  prendre  chines  vïfs  ou  morls  ni  pommiers,  DÏ  cerisiers 
I  ;uili-e.s  arbres  fi'uits- portants  s. 

Mais  bienldt,  ponr  mettre,  un  terme  aux  déprédations  des  habitants, 
fallut  tdicter  Jes  prescriptions  nouvelles  :  «  Défense  aux  fourniere, 
Kilangers,  ihuilicrs  de  prendre  du  bois  audit  bois  ou  dans  les  commu- 
naux ».  —  «  Défense  aux  bour^^is  d'envoyer  audit  bois  pius  d'une 
charrette  et  un  serviteur  ou  deux,  mais  non  plus,  qui  pourront  faire  du 
bois  à  mesure  qu'ils  l'amèneront,  sans  faire  Us  ni  morceaux».  — «Obli- 
fi:a^i(^rl  dépaver  une  redevance  par  pied  d'arbre  propre  à  la  charpente.» — 
«Dêiision  par  laquelle  la  garde  des  marteaux  est  confiéeauxEchavînsqui 
iront,  par  tour,  marquer  les  bois  nécessaires  aux  habitants  ouà  la  ville.» 
Mais  l'est  seulement  en  i5g4  qu'on  trouve  trace  d'une  exploitation 
n'ttuliiiTe  ordonnée  parla  ville, qui  décide  de  vendre  la  coupe  du  canton  de 
flcrniitînev nouvellement  acquis  (52  journeaux),  sous  diverses  conditions 
iL  notamment  celles-ci  :  «  Seront  tenus  les  adjudicataires  de  couper  ledit 
«  bois  en  forme  de  taille  propi*  à  la  revenue  et  de  laisser  en  chascun 
u  journal  8  baliveaux  de  brins  de  chaisne  des  plus  beaux  qui  se  trouve- 
c(  roiit;  et  ne  pourra  eslre  le  bois  pellè  sur  son  pied;  bien  en  pourront 
l'escorce  quand  il  .sera  par  leiTe,  si  faire  le  veuillent  «. 
UV'tnit  là  fairp  acte  de  bonne  administration.  Mais  on  regrette  de  ne 
Irciuver  »  la  m(^me  époque  aucune  idée  d'aménagement  ou  de  succe.sston 
régulière  des  coupes.  Ainsi  ce  môme  canton  de  Germignev,  exploité  en 
i594>est  de  nouveau  mis  en  vente  en  i6i3  et  trouve  preneur  moyennant 
la  somme  deSoo  livresel  6  aeaiij:  de  cuir  bouilli  pour  seriùr  aux  dan- 
gers du  feu  ;  puis  on  i-  fait  une  nouvelle  coupe  en  1624,  niovennant 
G20  livres;  le  taillis  aval  ta  peine  11  ans.  Ce  fut  seulement  en  i';55,  après 
mille  contestations  entre  la  Ville  et  les  Maîtrises,  que  le  Conseil  du  roi 
ordonne  définitivement  la  réfurmalion  et  le  règlemenl  des  bois  de  la 
villr'  d'Auxonne  et  décide  qu'il  sera  procédé  au  choix  et  au  bornage  du 
1/4  en  réserve  et  au  rétçlement  des  3  autres  quarts  eu  coupes  ordinaires 
à  l'âge  Je  %~ù  ans,  avec  réserve,  par  chaque  arpent,  de  3o  balivcau.v 
onire  les  anciens  et  modernes  qui  y  seront. 

Kt  comme  préparation  à  cet  aménagemenl  ou  décida,  eu  1769, que  la 
fiif'iM  serait  coupé?  suruneélcndue  de22G9  arpents.  Cette  coupe  immense, 
i}ù  l'on  réserva  outre  1082  baliveaux,  3720  chênes  de  a  1^4  pieds  de  tour 
et  573  de  5  à  10  pieds,  bien  peu  d'arbres  en  somme,  fut  vendue  4oi.ooo 
livi-es.  Les  ofRciers  de  la  Matlrisc  et  les  gardes  i-eçurent  pour  leurs 
vacations  de  balivage  la  jolie  somme  de  iS.tC^  livres,  outre  i55o  livres 
pour  les  vacalions  de  visites  préparatoires  et  de  vente  du  grand-mattre. 
Celle  coupe  fut  terminée  et  recolée  en  17O8. 
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L*améDag^ement  de  1 766,  mis  en  pratique  à  partir  de  1 77 1  et  com- 
plété en  1808,  régit  encore  actuellement  les  bois  des  Crochéres. 

Gestion  de  la  Forêt  au  XIX^  Siècle.  —  Nous  venons  de  parcourir 
Vhistoire  ancienne  de  la  forêt  des  Crochéres  :  voici  maintenant  Vhis- 
ioire  moderne  qui  forme  le  dernier  chapitre  du  livre  de  M.  Picard. 
Pour  être  plus  coui*te  que  la  première  et  moins  riche  en  détails  pittores- 
ques, elle  ne  mérite  pas  moins  lattention  ;  car  elle  nous  fait  passer  en 
revue  les  améliorations  proposées  par  le  service  forestier  et  réalisées 
g'râce  au  concours  actif  et  intellig^ent  de  la  ville  d*Auxonne^  qui  s'est 
complètement  réconciliée  avec  les  successeurs  de  cette  maîtrise  si  ardem- 
ment combattue. 

C'est  ainsi  que  nous  assistons  successivement  à  la  révision  et  à  Tas- 
siette  sur  le  terrain  de  l'aménagement,  au  reboisement  des  vides,  à  l'ou- 
verture et  à  l'empierrement  de  larges  laies  sommières,  à  l'amodiation 
de  la  chasse  et  enfin  aux  travaux  ayant  pour  but  la  division  du  quart  de 
réserve  en  3o  coupes  au  lieu  de  25.  —  Pourquoi  cette  utile  mesure  ne 
s'étend-elle  pas  à  toute  la  forêt  ! 

Tout  en  dirigeant  les  travaux,  les  forestiers  s'efforçaient  de  constituer, 
par  de  bons  balivages,  une  belle  réserve  d'arbres  de  futaie  :  et  ce  n'était 
pas  petite  besogne!  Car  il  ne  faut  pas  oublier  que^  de  1769  à  1768,  on 
avait  recépé  la  majeure  partie  de  la  forêt  en  n  y  laissant  que  4  anciens  et 
2  modernes  par  hectare  et,  pour  ainsi  dire,  aucun  baliveau.  Or,  depuis 
cette  époque,  on  n'a  pu  faire  dans  chaque  coupe  que  cinq  balivages 
espacés,  de  26  ans  ;  et  c'est  à  peine  suffisant  pour  y  créer  une  belle  et 
riche  réserve  telle  qu'on  la  trouve  dans  les  taillis  qui,  depuis  deux  siècles, 
ont  été  balivés  conformément  aux  règles  de  l'ordonnance  de  Colbert  ; 
tant  il  est  vrai  qu'il  faut  souvent  plus  de  100  ans  pour  réparer  le  dom- 
mage causé  à  une  foi*êt  par  des  exploitations  défectueuses  !  —  Aussi 
tout  en  étant  un  grand  partisan  du  progrès^  je  crois  que  les  forestiers 
ne  doivent  pas  trop  se  hâter  de  mettre  en  pratique  des  théories  sédui- 
santes, mais  qui  n'ont  pas  encore  la  sanction  d'expériences  bien  faites, 
bien  contrôlées  et  suffisamment  prolongées. 

M.  Picard  donne  à  la  fin  de  son  livre  des  tableaux  de  statistique  fores- 
tière qui  permettent  à  tout  sylviculteur  attentif  et  quelque  peu  expéri- 
menté de  se  représenter  l'état  actuel  de  la  forêt  d'Auxoune.  Gomme 
Vhi&ioire  de  la  forêt  des  Crochéres  n'a  été  tirée  qu'à  5o  exemplaires 
(ce  qui  est  vraiment  regrettable)  nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs 
en  donnant  ci-après  un  de  ces  tableaux,  extrait  du  sommier  de  contrôle, 
qui  indique  nettement  la  succession  et  les  résultats  des  exploitations  de 
1891  à  1897. 
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Cela  ne  prouve-t-il  pas  d'ailleurs  qae  le  service  forestier  n'a  pas 
attendu  jusqu'à  ce  jour  pour  dresser  et  mettre  en  usag'e  les  états 
de  contrôle  et  de  comptabilité  forestière,  qui  ont  été  tenus  à  TÉcole  fores> 
tiére  tant  qu'elle  a  eu  des  forôts  à  g'érer,  et  dont  on  recommande  main- 
tenant, et  avec  raison,  l'emploi  dans  la  g'estion  des  bois  particuliers. 

Â  tout  livre  il  faut  une  conclusion  ;  et  nous  la  trouvons  dans  une  page 
de  M.  Picard  qui  est  vraiment  si  belle  et  si  instructive  que  nous  la 
donnons  tout  entière  : 

«  La  ville  d'Auxonne  avait  lutté  jusqu'à  la  Révolution  contre  la  maf* 
trîse  des  eaux  et  forêts  pour  se  soustraire  au  droit  commun  et  Louis  XVI, 
au  moisd'aoât  1778,  avait  confirmé  les  privilèges  de  cette  ville  en  défen- 
dant aux  officiers  de  la  maîtrise  de  Dijon  de  troubler  les  habitants  dans 
la  jouissance  de  la  forêt  des  Crochères,  ni  d'en  prendre  connaissance. 

«  La  forêt  est  ruinée,  les  exploitations  sont  abusives,  les  arbres  de 
futaie  ont  disparu,  les  taillis  sont  rabougris,  les  vides  et  les  places  vagues 
s'étendent  chaque  année,  les  dégâU  dus  au  parcours  deviennent  de  plus 
en  plus  menaçants,  les  délinquants  se  multiplient;  et  grâce  à  l'autono- 
mie, les  bois  communaux,  qui  devaient  être  la  plus  précieuse  portion 
du  patrimoine  de  la  ville,  ne  sont  plus  que  des  terrains  presque  sans 
rapport. 

((  L'assemblée  nationale,  en  supprimant  les  privilèges,  en  soumettant 
toutes  les  municipalités  au  droit  commun  et  en  promulguant  la  lo'i  du 
29  septembre  1791  sur  l'administration  forestière,  sauvera  la  forêt  des 
Crochères. 

«  £n  moins  d'un  siècle,  les  vides  seront  repeuplés,  les  peuplements 
seront  régularisés,  de  nombreuses  et  excellentes  voies  de  vidange»seront 
créées,  un  aménagement  régulier  sera  appliqué  et  le  massif  des  Crochères 
pourra  être  réputé  l'une  des  plus  belles  forêts  communales  de  France.  » 

Je  ne  sais  si,  dans  cette  étude  rapide  et  incomplète,  j'aurai  pu  donner 
une  idée  du  charme  et  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette  histoire  d'une 
forêt.  Du  reste  ce  n'est  pas  le  coup  d'essai  de  M.  Picard.  De  nombreu- 
ses publications,  Compte  de  la  Gruerie  des  bailliages  d' Autan  et  de 
Montcenis.  —  Forêts  de  V abbaye  deCiteaux.  —  Vénerie  et  faucon- 
nerie  du  duc  de  Bourgogne,  —  Des  délits  et  des  peines  dans  le 
Duché  de  Bourgogne^  nous  ont  donné  la  preuve  que  M.  Picard  est  un 
èrudit  de  premier  ordre  et  un    excellent  forestier. 

F.     JOLYET. 
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DES   VARIATIONS 

qu'éprouve    la   RÉSEfiVE    AMYLACÉE    DES    ARBRES    AUX 
DIVERSES    ÉPOQUES    DE    l'aNNEE 


On  croyait  que  la  réserve  amylacée  des  arbres,  fabriquée  au  cours 
d'une  saison  végétative,  se  maintenait  sans  changement,  dans  les  tissus 
où  elle  s'était  accumulée,  jusqu'au  printemps  suivant^  puis  qu'à  cette 
époque  elle  était  entièrement  employée  à  l'évolution  des  pousses  et  à  la 
formation  de  la  nouvelle  couche  d'accroissement. 

J'ai  montré  que  les  choses  sont  loin  de  se  passer  ainsi  ^ 

L'amidon  de  réserve  disparaît  plus  ou  moins,  suivant  les  espèces,  dans 
le  courant  de  l'automne.  Pendant  l'hiver,  le  liber  et  l'écorce  n'en  renfer- 
ment plus  et  le  bois  en  est  dépourvu,  sauf  dans  les  espèces  (en  général 
celles  à  bois  dur)  qui,  en  été,  sont  très  amylifères.  D'autre  part,  j'avais 
constaté  qu'au  printemps,  assez  longtemps  parfois  avant  Touvertore  des 
bourgeons,  alors  que  rien  à  l'extérieur  ne  décèle  un  réveil  de  l'activité 
végétative,  l'amidon  réapparaît  dans  le  liber  et  le  bois  et  que  c'est  cet 
amidon  de  nouvelle  formation  et  non  celui  de  l'année  précédente,  com- 
me on  le  pensait,  qui  sert  au  développement  des  jeunes  organ&s.  Je 
mettais  ainsi  en  évidence  deux  faits  physiologiques  importants  qui  jus- 
que-là avaient  passé  inaperçus. 

Depuis  lors,  j'ai  poursuivi  cette  étude  et  suis  arrivé  à  expliquer  cer^ 
tains  faits  qui  étaient  restés  assez  obscurs. 

I 

Disparition  de  la  réserve  amylacée  à  Vautomne,  —  C'est  pendant 
les  mois  d'octobre,  de  novembre  et  la  première  moitié  de  décembre  que 
ce  pht>nomène  se  produit.  L'amidon  quitte  peu  à  peu  les  pousses,  en 
commençant  par  les  plus  jeunes.  Dans  le  tronc  on  le  remarque  en  der- 
nier lieu  à  la  périphérie  du  bois  ainsi  qu'à  la  partie  interne  du  liber, 
desquelles  il  ne  tarde  pas  aussi  à  disparaître.  Ce  travail  est  terminé  vers 
le  i5  décembre,  et  l'éiat  de  vacuité  plus  ou  moins  complète  des  cellules 
amylifères  persiste  pendant  trois  mois  (de  la  première  quinzaine  de  dé- 
cembre à  la  première  'quinzaine  de  mars).  A  cet  égard  on  peut  diviser 
nos  essences  indigènes  en  quatre  catégories  : 

1.  —  Répartition  liivernale  de  ramidon  dans  les  plantes  ligneuses.  (Comptes 
rend.  Acud.  des  sciences,  4891,  t.  CXU,  p.  9C4). 
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fo  Celles  qai,  en  hiver,  ne  renferment  plus  trace  d'amidon  dans  le 
bois  et  le  liber  (peuplier,  tremble,  coudrier,  aune  g-lutineux,  bouleau 
pubescent,  bourdaine,  enfin  les  conifères  :  sapin,  épicéa,  pin  sylvestre, 
if,  etc...)  ; 

20  Celles  dont  le  liber  est  dépourvu  d'amidon,  mais  qui  continuent  à 
en  renfermer  plus  ou  moins  dans  le  bois.  Ce  sont  en  g-énèral  les  essen- 
ces à  bois  dur,  très  amylifères.  Pour  ces  essences,  la  réserve  amylacée 
subit  une  notable  diminution,  mais  il  en  reste  d'autant  plus  en  hiver  que 
cette  réserve  était  plus  forte  en  été.  C'est  ainsi  que  le  charme  ne  possède 
presque  plus  d'amidon  dans  la  première  de  ces  saisons,  tandis  que  le 
chêne  en  contient  encore  une  notable  quantité.  Ce  sont  surtout  les  cel- 
lules ligneuses  et  les  gros  rayons  qui  en  renferment,  les  petits  rayons 
en  ayant  beaucoup  moins. 

Dans  cette  catégorie  doivent  être  rangées  les  espèces  à  duramen  bien 
caractérisé:  chêne,  orme,  robinier,  noyer,  ainsi  que  d'autres  à  bois  dur 
également,  mais  à  duramen  peu  distinct,  telles  que  hêtre,  charme,  frêne, 
érable  et  enfin  quelques  espèces  à  bois  tendre  :  saule  Marceau; 

3^  Les  essences  dont  il  vient  d'être  question  ne  contiennent  plus  trace 
d'amidon  dans  leur  liber.  Mais  il  en  est  quelques-unes,  le  tilleul,  par 
exemple,  dans  lesquelles,  bien  que  le  bois  soit  dépourvu  d'amidon^  le 
liber  en  renferme  encore  un  peu  ; 

4®*Enfin  d'autres  espèces,  telles  que  l'orme  champêtre,  renferment  en 
hiver  un  peu  d'amidon  à  la  fois  dans  le  bois  et  le  liber. 

Même  dans  celles  qui  ont  perdu  à  l'automne  leur  réserve  amylacée, 
il  en  subsiste  parfois  un  peu  à  la  base  du  tronc  ainsi  que  dans  la  sou- 
che, mais  davantage  dans  les  grosses  racines  et  davantage  encore  dans 
les  petites.  C'est  ainsi  que,  le  28  février  1898,  un  peuplier  tremble  de 
trente-cinq  ans  (forêt  domaniale  de  Champenoux,  près  Nancy),  n'ayant 
plus  trace  d'amidon  dans  sa  cîme,  ni  dans  sa  tige  (bois  et  liber),  en 
renfermait  encore  un  peu  dans  le  bois  de  ses  grosses  racines,  davantage 
dans  leur  liber  et  très  abondamment  dans  le  bois  et  le  liber  de  ses  pe- 
tites racines.  Un  coudrier  de  la  même  provenance,  dépourvu  d'amidon 
dans  la  cîme  et  la  plus  grande  partie  du  tronc,  en  avait  encore  des  tra- 
ces à  o~  20  au-dessus  de  terre  et  beaucoup  dans  ses  racines  grosses  et 
petites  (bois  et  liber). 

On  pourrait  supposer  que  l'état  hivernal  de  la  réserve  amylacée  est 
individuel,  variant,  dans  une  même  espèce,  avec  la  constitution  de  cha- 
que sujet  et  par  suite  avec  les  conditions  extérieures,  l'altitude  par  exem- 
ple. 11  n'en  est  rien.  A  la  suite  d'observations  continuées  pendant  plu- 
sieurs  années  dans  diverses  localités  (aux  environs   de  Nancy  et  dans 
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les  Vo9g«sàLong«iner,  à75omètres).j'ai  coostatè  que  les  arbres  dont  les 
organes  aérleas  sont  dépouillés  d'amidon  en  hiver  conserveut  cet  état, 
quelles  que  soient  l'année  et  l'altitude,  au  moioR  dans  les  limites  ci-des- 
sus, et  qu'aussi  ces  facteurs  n'exercent  aucune  influence  sur  ceux  qui  en 
renferment  encore  plus  ou  moins  dans  cette  saison. 

Je  ne  puis  dire  cependant  si  la  situation  hivernale  de  la  réserve  amy- 
lacée est  constante  pour  les  diverses  espèces  d'un  même  genre.  Mes  re- 
cherches à  cet  èg^rd  ne  sont  pas  encore  assez  avancées  pour  que  je 
puisse  me  prononcer. 

H 

Causen  de  la  disparition  automnale  de  l'amidon.  —  Celte  dispa- 
rition de  l'amidon  dans  le  courant  de  l'automne  est  due  à  la  fois  à  une 
migration,  à  une  résorption  et  à  une  transformation. 

1"  Migration.  —  Elle  est  prouvée  par  les  faits  suivants  : 

a.  —  Marche  de  la  disparition  de  l'amidon  k  l'automue.  L'amidon 
disparaît  plus  tdt  de  l'extrémité  des  branches  que  de  leur  l)ase  et  du  haut 
que  du  bas  du  tronc.  C'est  dans  les  racines  qu'il  s'accumule  et  d'autant 
plus  qu'elles  sont  moins  âgées,  étant  ainsi  attiré  vers  les  seuls  organes 
qui,  en  cette  saison,  ont  conservé  un  reste  d'activité  végétative.  La  mi- 
gration est  encore  attestée  par  le  mode  de  disparition  de  l'amidon  que 
j'ai  décrit  plus  haut  :  c'est  dans  le  tissu  conducteur  (liber)  et  dans  son 
voisinage  qu'on  le  rencontre  en  dernier  lieu, 

b.  —  Comme  conséquences  de  la  migration  de  la  réserve  amylacée 
vers  les  racines,  il  résulte  que  cette  réserve  ne  doit  pas  disparaître,  à 
l'automne,  de  la  région  supra-annnlaire  d'un  tronc  sur  lequel  a  été  pra- 
tiquée quelque  temps  auparavant  une  décoi^ication  annulaire.  C'est  en 
effet  ce  que  j'ai  constaté.  Des  peupliers  trembles,  qui  avaient  été  ainsi 
annelés  au  mois  de  mars  1897,  renfermaient,  le  27  décembre  suivant,  de 
l'amidon  dans  la  partie  du  liber  située  au-dessus  de  l'anneau.  Le  bois 
n'en  avait  plus.  Comme  cette  essence  est  peu  ainylifèrc,  l'amidon  du  bois 
s'était,  en  émrgrant,  accumulé  en  partie  dans  le  liber,  où  il  était  resté 
continé  par  suite  de  l'annèlation. 

Mais  même  dans  la  région  supra-annulaire  d'un  arbre  oîi  la  descente 
de  l'amidon  vers  les  racines  est  cependant  arrêtée,  cette  substance  est 
moins  abondante  en  automne  qu'en  été,  ce  qui  prouve  que  la  migration 
n'est  pas  la  seule  cause  de  sa  disparition.  C'est  ce  que  mettent  en  évi- 
dence les  expériences  suivantes  : 

a°  Résorption.  —  a.  —  Une  rondelle  de  quelques  centimètres  d'é- 
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r  prélevée  dans  le  tronc  d'un  arbre  apparlQDaat  à  i 
peu  anivIiFére,  d'uo  sapin  par  exemple,  est  mainteoue  en  été  dans  un 
ciiilroil  un  peu  liumiile.  Au  l)out  de  deax  ou  trois  mois,  elle  a  perduson 
amidon,  sauFau  voisinage  des  surfaces  de  section,  dont  le  tissu  ne  tarde 
pas  à  se  dessécher  tl  à  périr.  Celle  disparition  est  due  à  le  persistance 
de  la  vie  dans  les  liais  mainleaus  à  l'abri  de  ta  dessiccation. 

//.  —  Au  mois  de  septembre  1890,  j'ai  recKerché  l'amidon  dans  un 
gros  b.Hre  (|u'un  ourafran  vimait  de  démciner.  Il  en  renfermait  dans 
toutes  ses  parties.  Cet  arbre  étant  resté  grisant  sur  le  sol  pendant  deux 
mois,  je  renouvelai  l'evnmen  en  novembre  :  l'amidon  avait  disparu. 

c.  —  Si  l'on  écorce  annulairement  un  arbre,  l'amidon  disparaît  de  la 
région  écoivée,  de  même  que  de  celle  située  au-dessous  de  l'anneau,  plus 
ou  moins  rapidement,  suivant  l'époque  de  l'année  ainsi  que  suivant  l'es- 
sence et  par  cuiiséqueut  suivant  l'importance  de  la  réserve  amylacée.  En 
faisant  cette  opération  sur  diis  chênes,  j'ai  reconnu  que,  après  la  dispa- 
rition de  l'amidon,  l'aubier  renferme  plus  de  tanin  qu'auparavant  et, 
(2umme  dans  la  transformation  d'une  couche  d'aubier  en  duramen,  l'a- 
niidon  se  trouve  remplacé  pur  du  tanin,  on  est  autorisé  à  penser  que, 
dans  lous  les  ciis  où  il  y  à  disparition  d'amidon,  il  y  a  résorption  au 
moins  d'une  partie  de  cet  amidon  et  par  suite  production  de  tanin.  Par 
analogie  «vec  ce  qui  se  passo  dans  un  arbre  écorcé,  on  est  amené  à  re- 
g'arder  l'amidon  comme  une  substance  en  voie  continue  de  résorption. 
Si,  dans  les  conditions  normales,  une  cellule  d'aubier  est  constamment 
amjlifère  en  été,  c'est  pane  que  son  amidon,  ii  mesure  qu'il  se  résorbe, 
est  constamment  remplacé  par  de  l'amidon  de  nouvelle  formation.  L'un 
de  ces  pLénoménes  masi|ue  alors  l'autre  ;  mais  dans  la  rég'ion  infra-an- 
nulaire d'un  arbre  écorcé,  celte  substitution  ne  pouvant  s'effectuer,  la 
résorption  devient  apparente.  Ces  faits  permetlenide  croire  que  la  dispa- 
rition automnale  de  l'iimidoa  est  due  aussi  en  partie  à  une  résorption, 
d'oi'i  résulte  la  production  di:  tanin. 

3"  Transformalion.  —  V  a-l-il  en  outre  transformation  de  l'amidon? 
Fischer  a  pensé  qu'il  va  ))i'oductiou  de  glycose  •.  J'ai  fait  procéder  il 
plusieurs  analyses  de  liois  et  de  lïber  dans  diverses  essences  :  viorne 
flexible,  chêne  pédoncule,  saule  fragile,  et  il  n'a  pas  été  constaté  que 
lu  ^Ijcose  filt  plus  abondante  dans  ces  tissus  en  hiver  qu'eu  été.  Dans 
tous  les  cas,  on  u'apu  en  découvrir  que  de  faibles  quantités.  Doit-on, 
de  ce  Fait,  tirer  la  conséquence  que  l'amidon  ne  se  transforme  [mis'.' 
Nullement  et  on  lira  plus  loin  le  détail  d'expériences    qui  prouvent  au 

1.  —  Pringtheim'i  Jahrii .  f.  uitM.  Bot.,  XXll,  pp.  73-iUO, 
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contraire  qae  la  transformation  de  l'amidon  est  bien  réelle;  seulement 
la  substance  produite  reste  indéterminée. 


III 


Réapparition  printanière  de  F  amidon.  —  Dès  la  première  quin- 
zaine du  mois  de  mars,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  suivant  les 
années,  on  voit  réapparaître  de  petits  crains  amylacés  dans  Técorce  et 
le  liber  des  jeunes  pousses.  £n  (898,  j*ai  constaté  ce  fait  le  i4  mars, 
dans  les  rameaux  de  Tannée  précédente  de  peuplier  noir,  sureau,  li- 
las,  etc.,  au  jardin  de  l'Ecole  forestière.  C'est  surtout  dans  les  arbres  à 
feuilles  persistantes  que  la  réapparition  est  précoce.  Du  mois  de  novembre 
au  mois  de  mars,  les  aiguilles  d'épicéa,  de  sapin,  d'if  sont  vides  d'amidon. 
Vers  le  8  ou  10  mars,  on  voit  de  très  petits  grains  amylacés  se  former 
dans  la  chlorophylle  encore  à  l'état  hivernal.  I^  chlorophylle  possède 
à  cette  époque  une  grande  activité  ;  car,  même  dans  les  Hautes-Vosges 
où,  au  mois  de  mars,  la  température  est  encore  au-dessous  de  zéro, 
l'amylogénèse  commence  à  se  manifester  dans  les  feuilles  de  sapin  et 
d'épicéa.  On  doit  donc  attribuer  en  partie  aux  grains  chlorophylliens 
de  Técorce  la  formation  de  l'amidon  des  jeunes  pousses. 

Si  Texamen  a  lieu  assez  tôt,  on  peut  saisir  le  moment  où  l'amidon  se 
trouve  dans  l'écorce  et  le  liber  seuls  et  n'a  pas  encore  apparu  dans  le 
bois.  Un  peu  plus  tard  on  le  voit  dans  les  rayon?  périphériques,  plus 
tard  encore  dans  les  parties  médiane  et  centrale  du  corps  ligneux  ;  ce 
qui  autorise  à  croire  qu'il  provient  du  liber. 

C'est  toujours  par  les  plus  jeunes  pousses  qne  débute  la  réapparition 
de  l'amidon.  Les  pousses  plus  âgées  n'en  ont  que  quelques  jours  plus 
tard,  le  tronc  plus  tard  encore  et  la  partie  supérieure  avant  la  partie  in- 
férieure. C'est  donc  basipétiquement  que  s'effectue  cet  acte  ;  ce  qui  prouve 
que  l'amidon  rencontré  dans  les  parties  âgées  de  l'arbre  n'a  pas  été, 
intégralement  du  moins,  formé  sur  place,  mais  qu'il  provient  en  partie 
de  celui  qui  a  été  formé  dans  les  jeunes  rameaux. 

L'intervalle  de  temps  qui  s'écoule  entre  ce  réveil  de  l'activité  interne 
et  le  réveil  de  l'activité  végétative  extérieure,  dont  le  premier  indice  est 
le  gonflement  des  bourgeons,  varie  naturellement  avec  les  espèces.  Il 
n'est  parfois  que  de  quelques  jours  (lilas,  sureau,  chèvrefeuille);  il  est 
d'un  mois  à  six  semaines  dans  les  conifères,  le  bouleau^  l'aune. 

Celte  réapparition  de  l'amidon  n'est  cependant  pas  toujours  aussi  pré- 
coce. Dans  le  charme  par  exemple,  elle  ne  se  produit  que  dans  le  cou- 
rant d'avril;  plus  tard  encore,  au  commencement  de  mai,  dans  les  ché- 
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nés  rouvre  et  pédoncule  ainsi  que  dans  le  hêtre.  Il  semble  que,  dans 
les  essences  dont  le  bois  renferme  de  l'amidon  en  hiver,  cette  substance 
se  reforme  plus  tard  au  printemps  que  dans  celles  qui  en  sont  dépour- 
vues. Est-ce  parce  qu'elles  n'en  ont  pas  un  besoinaussi  immédiat? 

Cette  reproduction  printanière  de  Tamidon  a  lieu  en  partie  par  Técorce 
verte  ;  les  faits  suivants  le  prouvent  : 

Si  Ton  pratique  au  début  du  printemps  une' annélation  double  sur 
deux  pousses  â^ées  de  quelques  années,  appartenant  à  une  essence  qui 
ne  renferme  pas  d'amidon  en  hiver  et  qu'on  recouvre  d'une  étoffe  noire 
la  région  inter-annulaire  de  l'une  d'elles  pour  l'abriter  de  la  lumière,  on 
reconnaît,  au  bout  de  quelque  temps  ,que  cette  région  renferme  beaucoup 
moins  d'amidon  que  celle  de  l'autre  pousse. 

Elle  en  renferme  cependant,  et  ce  fait  montre  que,  si  la  chlorophylle 
contribue  à  la  réapparition  de  l'amidon,  elle  n'est  pas  seule  à  y  contri- 
buer. L'expérience  suivante  prouve  que  l'amidon  peut  apparaître  sans 
son  concours  : 

Le  23  février  1898,  j'ai  fait  à  i  m.  5o  du  sol  deux  annélations  dis- 
tantes d'une  vingtaine  de  centimètres  sur  des  trembles  assez  Âgés  pour 
qu'à  ce  niveau  leur  tronc  rhjtidomé  ne  possédât  plus  de  cellules  corti- 
cales vertes.  Le  26  mai,  j'examinai  la  région  inter-annulaire.  —Le  bois 
n'avait  pas  d'amidon,  mais  on  en  voyait  de  très  petits  grains  dans  les 
cellules  libériennes.  Au  mois  de  juin  suivant  cet  amidon  avait  disparu. 

Ces  faits  peuvent  s'expliquer  ainsi  :  l'amidon  produit  dans  le  courant 
de  l'été  s'était  transformé  partiellement  pendant  l'automne  en  une  sub- 
stance qui  s'était  accumulée  dans  le  liber.  Cette  substance  avait  servi  à 
former  au  printemps  suivant  de  l'amidon,  lequel  s'était  ensuite  résorbé^ 
comme  le  fait  constamment  ce  corps,  sauf  pendant  la  période  de  repos 
hivernal,  d'après  ce  qui  a  été  expliqué  précédemment.  Si  ensuite  il  ne 
s'en  est  plus  reformé,  c'est  parce  que  la  substance  qui  avait  servi  à  le 
produire  une  première  fois  était  épuisée. 

Des  observations  qui  viennent  d'être  exposées,  il  y  a  lieu  de  conclure 
que  la  disparition  plus  ou  moins  complète  en  automne  de  l'amidon  des 
arbres  est  due  à  la  fois  à  une  migration,  à  une  résorption  et  à  une  trans« 
formation  de  substance. 

IV 

Disparition  de  V amidon  pendant  révolution  des  pousses,  —  L'a- 
midon qui  s'est  reformé  dans  les  tissus  ligneux  et  libérien  pendant  les 
mois  de  mars  et  d'avril  disparaît  de  nouveau  pendant  les  mois  de  mai  et 
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juin  pour  servir  au  développement  des  pousses  et  de  la  nouvelle  couche 
d'accroissement. 

Cette  disparition  est  complète  dans  les  essences  qui  n'ont  qu'une  fai- 
ble réserve  amylacée  et  persiste  jusqu'au  moment  où,  les  nouvelles  feuil- 
les produisant  une  quantité  d'amidon  supérieure  aux  besoins  de  la 
plante,  les  tissus  de  réserve  commencent  à  se  remplir  de  nouveau.  Mais 
elle  n'est  pas  complète  dans  les  essences  très  amylifères  (hêtre,  chêne)  ; 
du  moins  je  n'ai  pas  jusqu'à  présent^  et  malj^é  des  observations  assez 
rapprochées,  trouvé  une  époque  du  printemps  où  les  arbres  appartenant 
à  ces  essences  fussent  entièrement  privés  d  amidon.  Pendant  la  période 
de  la  plus  g^rande  activité  véf^étative,  dans  le  courant  de  juin,  leur 
réserve  amylacée  subit  cependant  une  réduction  notable.  Ainsi,  dans 
le  tronc  de  chênes  ou  de  hêtres  de  quarante  et  de  quatre-vingts  ans, 
j'ai  trouvé  à  cette  époque  le  liber  vide  d'amidon;  il  en  était  de  même  de 
l'anneau  li§^neux  en  formation.  Celui  de  l'année  précédente  n'en  renfer- 
mait plus  dans  sa  partie  externe  et  peu  dans  sa  partie  interne.  Enfin  les 
couches  plus  âg'ées  en  cootenaient  encore,  mais  moins  qu'en  été  et  même 
qu*en  hiver.  L'amidon  est  utilisé  par  la  zone  cambiale  pour  la  formation 
de  la  nouvelle  assise  libéro-li§^néuse.  Aussi  est-ce  aux  tissus  qui  Tavoi- 
sinent  qu  elle  emprunte  en  premier  lieu  l'amidon  dont  elle  a  besoin  pour 
accomplir  sa  fonction.  La  disparition  de  l'amidon  s'effectue  donc  diffé- 
remment au  printemps  et  à  l'automne.  Tandis  que,  en  automne,  c'est  la 
partie  interne  du  bois  qui  se  vide  tout  d'abord,  l'amidon  subsistant  dans 
la  partie  périphérique,  c'est  au  contraire  celle-ci  qui,  au  printemps, 
perd  en  premier  lieu  son  amidon.  Dans  le  premier  cas,  la  marche  de  la 
disparition  est  centn'fuge  ;  elle  est  centripète  dans  le  deuxième. 


Dans  la  période  décroissante  de  l'évolution  des  pousses  et  de  l'activité 
cambiale,  quand  les  premières  feuilles,  ayant  atteint  leurs  dimensions 
normales,  fabriquent  une  quantité  d'amidon  supérieure  aux  besoins  im- 
médiats de  l'arbre,  les  tissus  de  réserve  recommencent  à  se  l'emplir.  Ce 
moment  arrive  vers  la  fin  de  juin.  C'est  par  le  liber  et  la  périphérie  du 
bois  que  débute  ce  remplissage.  II  en  est  ainsi  jusqu'à  l'automne,  épo- 
que de  la  chute  des  feuilles,  à  laquelle  commence  à  se  manifester  la 
régression  automnale. 

On  doit  donc  distinguer  au  cours  d'une  année  cinq  phases  dans  la 
situation  de  la  réserve  amylacée.  Je  vais  les  indiquer  avec  leurs  limites 
approximatives,  variant    naturellement  un  peu  avec  les  essences  et  les 


années. 
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i^  Phase  hivernale  (du  ao  décembre  au  lo  mars).  Vacuité  plus  ou 
moins  complète.  —  Premier  minimum. 

2<*  Première  phase  prin tanière  (du  lo  mars  au  lo  mai).    Réappari- 
tion de  l'amidon.  —  Premier  maximum. 

3®  Seconde  phase  printanière  (du  lo  mai  au  20  juin).  Disparition  de 
Inmidon.  —  Second  minimum. 

4^  Phase  estivale  (du  20  juin  au  20  septembre).  Nouvelle  réappari- 
tion de  l'amidon.  —  Second  maximum. 

5^  Phase  automnale  (du  20  septembre  au  20  décembre).  Nouvelle  dis- 
parition de  l'amidon. 

Cet  ordre  peut  être  troublé  par  divers  accidents  survenant  pendant  la 
période  de  vég'étation.  Ainsi,  quand  les  pousses  formées  au  printemps 
sont  détruites  au  mois  de  juin  par  la  g^lée,   la  grêle  ou  l'attaque  des 
insectes,  de  nouvelles  pousses  se  développent  aux  dépens  de  l'amidon 
subsistant,  et  alors  un  minimum  supplémentaire  se  présente  dans  le 
courant  de  Tété.  J'ai  eu  récemment  de  ce  fait  un   exemple  frappant. 
Plusieurs  merisiers  à  grappes  avaient  été  envahis  dans  le  mois  de  juin 
par  de  nombreuses  chenilles.  Dès  le  commencement  de  juillet,  toutes  les 
feuilles  étaient  dévorées.  Certaines  pousses  de  Tannée  avaient  séché,  et 
même  plusieurs  branches  étaient  mortes.  L'aspect  de  ces  arbres  était  si 
misérable  que  leur  dépérissement  paraissait  inévitable.  Mais,  comme 
ils  étaient  encore  pourvus  d'une  réserve  amylacée  assez  abondante,  soit 
qne  les  bourgeons  et  l'assise  cambiale  ne  l'eussent  pas  épuisée,  soit  que 
les  jeunes  feuilles  aient  eu  le  temps  de  la  reconstituer  partiellement 
avant  d'être  attaquées,  on  pouvait  espérer  les  voir  se  rétablir.  Effective- 
ment, quinze  jours  après,  quand  les  chenilles  réfugiées  dans  les  bourses 
s'y  transformèrent  en  chrysalides,  de  nouvelles  pousses  commencèrent 
à   surgir.    Elles  étaient   encore  en  évolution   vers  le  milieu  daoût, 
époque  à  laquelle  j'examinai  des  branches  de  différents  âges  ^.  Celles- 
ci  ne  renfermaient  plus  trace  d'amidon.  Il  en  était  de  même  du  tronc. 
Ces  pousses  de  seconde  formation  n'avaient  pas  terminé  leur  évolution 
au  commencement  de  septembre.  Je  procédai  à  un  nouvel  examen.  La 
réserve   amylacée   était  entièrement  reconstituée.  Outre  le  minimum 
normal  du  mois  de  juin,  elle  avait  donc  subi  un  minimum  intercalaire 
en  août.  Par  suite,  le  second  maximum  avait  éprouvé  un  retard  de  près 
de  deux  mois. 


i.  —  Les  rameaux  et  le  tronc  de  ces  arbres  étaient  recouverts  d'un  revêtement, 
produit  de  sécrétion  des  chenilles,  sorte  de  toile  très  mince,  mais  continue,  d'une 
blancheur  de  neige  qui,  à  une  certaine  distance,  les  faisait  prendre  pour  des 
Bouleaux. 

Ftvum  1899  —  (38«  ÂnviM).  III.    —  6 
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Lorsqu'un  arbre  appartenant  à  une  essence  à  faible  réserve  amylacée 
est  victime  d'une  accident  analog'ue,  au  moment  du  minimum  printa- 
nier,  il  peut  arriver  que,  de  nouvelles  pousses  ne  parvenant  pas  à  se 
développer,  par  suite  d'insuffisance  d'amidon,  l'arbre  ne  tarde  pas  â 
succomber.  J'ai  vu  le  fait  se  produire  en  1891,  dans  les  circonstances 
suivantes.  Des  ormes,  frênes  et  peupliers  du  Canada,  en  bordure  du 
chemin  longeant  le  cimetière  de  Gerardmer,  avaient  été  dévastés  par 
un  ouragan  de  grêle  vers  la  mi- juin. Presque  toutes  leurs  feuilles  étaient 
détruites.  Examinant  ces  arbres  quelques  jours  après  l'accident,  je 
reconnus  qu'il  restait  aux  ormes  et  aux  frênes  une  assez  forte  réserve 
amylacée,  mais  qu'il  n'en  était  pas  de  même  pour  les  peupliers,  parce 
que,  dans  cette  essence  peu  amylifère,la  provision  d'amidon  avait  été  en 
grande  partie  épuisée  par  le  développement  des  premières  pousses.  Cela 
me  fit  concevoir  des  craintes  pour  la  reconstitution  de  leurs  rameaux  et 
môme  pour  la  vitalité  des  arbres.  Ces  craintes  n'étaient  que  trop  fon- 
dées; car,  tandis  que  les  ormes  et  les  frênes  se  mirent,  dès  le  commen- 
cement de  juillet,  à  former  de  nouvelles  pousses  assez  nombreuses  et 
vigoureuses,  les  peupliers  n'en  développèrent  que  de  fort  rares  et  grêles. 
Aussi  la  plupart  d'entre  eux  perdirent  beaucoup  de  branches^  et  quel- 
ques-uns même  étaient  morts  au  printemps  suivant. 

Les  faits  qui  viennent  d'être  exposés  montrent  que  l'amidon,  dans  un 
arbre,  n'a  pas  l'immobilité  qu'on  lui  attribuait  dans  certains  cas.  Il  est 
constamment  en  mouvement.  Produit  au  début  du  printemps  par  l'écorce 
et  le  liber,  il  s'accumule  dans  les  tissus  de  réserve,  mais  ne  tarde  pas  à 
en  sortir  pour  servir  au  développement  des  pousses  et  du  nouvel  anneau 
ligneux.  Les  feuilles  se  mettant  à  leur  tour  à  en  fabriquer,  il  descend 
par  le  liber.  Une  partie  s'accumule  dans  l'aubier  par  la  voie  des  rayons, 
l'autre  se  rend  dans  les  racines  pour  servir  à  leur  développement  en 
longueur  et  en  grosseur,  ainsi  qu'à  leur  multiplication.  L'amidon  de  la 
région  interne  de  l'aubier  est  employée  la  formation  du  duramen  ;  celui 
de  la  région  extérieure  est  utilisé  par  le  cambium.  Il  en  est  de  même  de 
la  réserve  amylacée  du  liber.  S'il  s'en  trouve  en  excès  dans  ce  tissu,  il 
sert  à  former  du  sclérenchyme  et  du  périderme  ;  quand  l'activité  végé- 
tative a  pris  fin,  il  se  transforme,  se  résorbe  et  émigré  dans  les  racines. 
Pour  beaucoup  d'espèces,  c'est  seulement  dans  ces  organes  qu'il  reste  en 
repos  pendant  un  temps  assez  court  :  celui  de  la  période  hivernale. 
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Le  chéDe-liè|i|pe  passe  généralement  pour  être  peu  attaqué  par  les  para- 
sites végétaux.  Cette  immunité  est  cependant  loin  d'être  complète.  Ainsi, 
j'ai  signalé  en  1897  — dans  la.Revue  —  la  grande  abondance,  sur  Técorce 
de  cet  arbre,  d'un  champignon  à  l'action  duquel  j'ai  attribué  le  défaut 
du  liège  connu  sous  le  nom  de  ce  marbrure  ». 

En  parcourant,  l'année  dernière^  des  peuplements  de  chène-Iiége  dans 
la  région  d'Azazga(Kabjlie),j'ai  constaté  que  beaucoup  d'arbres  étaient 
attaqués  par  divers  champignons  dont  un,  au  moins,  m'a  paru  pouvoir 
devenir  réellement  nuisible.  Dans  cette  région,  on  voit  fréquemment  sur 
la  face  supérieure  des  feuilles  des  taches  brunes,  irrégulières,  bordées 
par  un  étroit  liseré  foncé  et  présentant  vers  le  centre  une  petite  zone 
plus  claire  d'environ  i  """  de  diamètre.  Elles  peuvent  ^envahir  presque 
toute  la  feuille.  La  face  inférieure,  au-dessous  de  ces  taches,  est  couverte 
d'un  velouté  très  court,  gris  brunâtre,  formé  par  les  filaments  fructifères 
et  les  conidies  d'un  champignon  appartenant  au  genre  Botrytis.  Ce 
g«Bre  est  caractérisé  par  des  filaments  cloisonnés,  bruns  ou  olivâtres^ 
garnis  àm  rameaux  latéraux  qui  portent  soit  sur  leur  trajet,  soit  à  leur 
extrémité^  des  glomérules  de  conidies.  Le  Botrytis  du  chône-liège  est 
très  probablement  oAe  forme  nouvelle  que  j'ai  désignée  provisoirement 
sous  le  nom  de  B,  suberis.  Les  parties  envahies  meurent  rapidement. 
Comme  beaucoup  d'arbres  ont  presque  toutes  leurs  feuilles  atteintes,  on 
conçoit  qu'il  peut  en  résulter  une  réduction  très  sensible  de  l'assimila- 
tion, et,  par  suite,  de  la  formation  du  bois  et  du  liège. 

Parfois  aussi  on  constate  sur  la  face  supérieure  des  feuilles  des  taches 
Doires  plus  ou  moins  nombreuses,  ayant  a  à  3"*  de  diamètre,  rondes 
ou  ovales,  et  souvent  entourées  d'une  auréole  brune  peu  étendue.  La  face 
inférieure  n'est  pas  modifiée.  Ces  taches  sont  parcourues  par  le  myce' 
lium  d'un  champignon  du  genre  Trichosporium,  qui  comprend  des 
espèces  formées  de  filaments  rampants,  irrégulièrement  rameux,  sur 
lesquels  s'insèrent  directement  et  sans  ordre  des  conidies  isolées.  La 
forme  du  chéne-liège  ne  paraissant  pas  encore  décrite,  je  l'ai  désignée 
sous  le  nom  T.  suberis.  L'action  de  ce  parasite  semble  rester  assez  su- 
perficielle et  n'entraîne  pas  la  mort  des  tissus  sous-jacents.  11  doit  donc 
être  peu  nuisible. 

Dans  ces  mêmes  forêts,  VUredo  ilicis  n'est  pas  rare  sur  le  chêne- 
liège.  11  est  souvent  accompagné  du  Darluca  Jilum,  champignon  qui 
présente  la  curieuse  particularité  d'être  «  urédinicole  ». 
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Sur  les  rameaux  qui  ne  sont  pas  encore  recouverts  de  liè^e,  on  trouve 
quelquefois  de  nombreux  tubercules  noirs,  irréiç^uliers,  pouvant  atteindre 
3  à  4  ""  '  de  largeur  et  une  hauteur  un  peu  moindre.  En  les  coupant,  on 
peut  distinguer  à  l'intérieur  quelques  points  blancs.  Ces  tubercules  sont 
les  fructifications  d'un  champignon  pyrénomycète  de  la  famille  des 
sphœriacées.  Les  points  blancs  sont  les  périthèces.Ilse  rattache  au  genre 
Botryosphœria  par  les  caractères  du  stroma  et  des  péritbèces  dépour^ 
vus  de  col,  et  au  genre  Meiogramma  par  ses  spores  droites,  fusiformes, 
divisées  en  trois  loges  dont  la  médiane  est  de  couleur  jaune  et  biguttulée, 
tandis  que  les  extrêmes  sont  hyalines.  C'est  une  espèce  nouvelle,  et  peut- 
être  même  un  genre  nouveau,  dont  la  place  définitive  dans  la  classifica- 
tion ne  pourra  être  déterminée  qu'après  une  étude  plus  complète.  Ce 
champignon  est  d'ailleurs  peu  commun  et  ne  paraît  pas  causer  de  dom- 
mages appréciables  aux  rameaux  sur  lesquels  on  le  rencontre. 

Enfin  je  citerai  encore  une  érinoseivhs  abondante  sur  certains  arbres. 
La  face  supérieure  des  feuilles  de  chêne-liège  atteintes  de  cette  maladie 
présente  des  protubérances  mesurant  3  à  4""  d©  diamètre.  A  la  face  in- 
férieure, correspondant  à  ces  protubérances,  se  trouvent  des  concavités 
plus  ou  moins  profondes  tapissées  par  un  épais  feutrage  de  poils  roux 
devenant  de  plus  en  plus  foncés  en  vieillissant.  Lorsqu'elles  sont  nom- 
breuses, elles  déforment  considérablement  la  feuille  qui  devient  dure, 
cassante,  et  replie  souvent  ses  bords  en  dessous.  Los  altérations  de  cette 
nature,  assez  fréquentes  sur  diverses  plantes,  étaient  autrefois  attribuées 
à  des  champignons  dont  on  avait  fait  le  genre  Erineum,  d'où  la  dénomi- 
nation d'érinose.  On  sait  actuellement  qu'elles  sont  dues  à  des  acariens 
du  genre  Phytoptus,  L'érinose  du  chêne-liège,  que  je  ne  crois  pas  avoir 
été  signalée  jusqu'ici,  est  probablement  causée  par  le  Phytoptus  ilicis 

ou  par  une  espèce  voisine. 

P.    Henriquet. 


SUR  UNE  CAUSE  POSSIBLE  DES  INCENDIES 

DE  FORÊTS 


Les  incendies  de  forêts  sont  un  fléau  périodique  ;  chaque  année,  pen- 
dant l'été,  ils  se  déclarent  avec  régularité,  faisant  flamber  du  sud  au 
nord  et  de  l'est  à  l'ouest  les  richesses  végétales  accumulées  par  les 
siècles  ou  créées  par  la  main  de  l*homme;  mais  Tannée  i8g8  sera  mar- 
quée de  rouge.   Les  sinistres   s'y  sont  multipliés  avec  une  e£Prayante 
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intensité.  Un  matériel  li^neax  énorme  s'est  envolé  en  fumée  et,  pour  les 
régions  atteintes,  comme  celles  des  Landes,  le  mal  a  pris  les  propor- 
tions d'un  véritable  désastre. 

Une  question  reste  jusqu'à  ce  jour  assez  obscure,  c'est  celle  de  la 
cause  véritable  des  incendies.  Dans  l'immense  itiajorité  des  cas  elle  reste 
inconnue,  et  ce  n'est  que  sur  de  vagues  indices  que  le  forestier  ou  le 
magistrat  enquêteur  conclut  à  l'imprudence,  et  trop  souvent  à  la  mal- 
veillance. Quand  il  est  constaté,  et  bien  constaté  que  le  feu  s'est  déclaré 
soit  sur  le  bord  d'un  chemin,  soit  dans  un  canton  que  fréquentent  les 
bergers  et  les  chasseurs^  il  est  naturel  et  logique  de  supposer  que  le 
sinistre  est  dû  à  quelque  imprudence  accidentelle,  qu'une  allumette  en 
ignition,  lin  bout  de  cigarette  mal  éteint  ont  déchaîné  le  fléau.  Je  ne 
parle  que  pour  mémoire  des  méfaits  attribués  aux  éclata  de  vitres  et 
aux  fonds  de  bouteille  faisant  office  de  lentille  sur  un  lit  d'herbes  sèches. 
On  ne  casse  pas  de  vitres  en  forêt  et  on  n'y  rencontre  des  bouteilles 
vides  que  dans  les  endroits  frais  et  au  bord  des  sources.  Quand  un 
massif  est  traversé  par  une  voie  ferrée,  Tescarbille  échappée  de  la  loco- 
motive peut  parfaitement  allumer  Tinc^ndie.  Nous  avons  été  appelé  à 
constater  le  fait  maintes  fois  en  Algérie  ;  mais  il  existe  des  cantons 
forestiers  sans  chemins,  d'un  accès  presque  impossible,  éloignés  de 
tonte  habitation,  sans  gibier  et  sans  sources,  fourrés  inextricables  où  les 
troupeaux  ne  pénètrent  jamais,  où  rien  ne  pourrait  attirer  une  créature 
humaine,  et  cependant  du  sein  de  ces  fourrés,  un  beau  jour  l'incendie 
jaillit  soudain,  et  souvent  à  la  fois  sur  plusieurs  points  assez  éloignés 
les  uns  des  autres  pour  qu'il  soit  impossible  à  un  même  homme  d'avoir 
allumé  successivement  tous  les  foyers . 

A  quoi  attribuer  ces  sinistres  multiples  et  simultanés  ?  En  raison  pré- 
cisément de  la  multiplicité  des  foyers,  on  écarte  toute  supposition  d'im- 
prudence, et  on  conclut  d'autant  plus  facilement  à  la  malveillance  que 
les  foyers  sont  situés  dans  des  parties  sauvages  et  désertes,  où  la  pré- 
sence d'un  homme  ne  se  justifie  que  par  son  désir  d'allumer  l'incendie. 
Notez  que  presque  jamais  l'incendiaire  supposé  n'est  surpris,qu'on  n'en 
trouve  nulle  trace,  et  que  les  convictions  ne  s'appuient  que  sur  des  pré- 
somptions purement  morales.  Il  est  cependant  extraordinaire  qu'avec  la 
surveillance  rigoureuse  organisée  pendant  la  période  des  incendies  le 
hasard. permette  si  rarenr.ent  de  constater  un  flagrant  délit.  Sur  cin- 
quante procès-verbaux,  quarante-neuf  sont  dressés  contre  inconnus.  On 
est  donc  en  droit  de  se  demander  s'il  n'existe  pas  une  cause  d'incendie 
indépendante  de  l'action  de  l'homme,  ce  qui  serait  de  nature  à  donner 
dans  beaucoup  de  cas  la  clef  du  mystère. 
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Un  savant  professeur  de  l'Uni versité  de  Prague,  M.  Zeng-er,  a  fait 
connaître,  dès  1887,  qu*à  son  avis  il  existait  une  relation  certaine  entre 
les  incendies  dont  la  cause  est  inconnue  et  Tépoque  des  passag'es  pério- 
diques d'étoiles  filantes.  Il  ne  sera  pas  inutile,  pour  la  clarté  de  ce  qui 
va  suivre,  de  rappeler  brièvement  ce  que  sont  les  étoiles  filantes. 

Toutes  les  nuits,  quand  le  temps  le  permet,  un  observateur  qui  a  la 
patience  de  concentrer  ses  reg'ards  sur  une  région  déterminée  du  ciel 
peut  constater  cinq  ou  six  fois  par  heure  l'apparition  de  corps  brillants 
de  petites  dimensions  analogues  à  des  étoiles,  qui  apparaissent  tout  à 
coup,  traversent  en  quelques  secondes  cette  région  et  s'évanouissent. 
On  a  donné  à  ces  corps  le  nom  d'étoiles  filantes.  Le  nombre  des  appari- 
tions d'étoiles  filantes  éprouve  chaque  année  une  recrudescence  qui  se 
produit  régulièrement  du  9 au  20 août  et  vers  les  10, 1 1, 12, 1 3  novembre. 
Les  météores  d'août,  qui  paraissent  venir  de  la  constellation  de  Persée, 
ont  reçu  le  nom  de  Perséides  ;  ceux  de  novembre,  qui  se  montrent  dans 
celle  du  Lion,  celui  de  Léonides. 

M.  Hervé  Faye  supposequ'il  existe  dans  les  espaces  interplanétaires  un 
anneau  large  et  épais  formé  d'un  nombre  infini  de  petit  corps  circulant 
autour  du  soleil,  et  qui  couperait  le  plan  de  l'écliptiqueà  peu  de  distance 
d'une  région  où  la  terre  doit  passer.  Quand  la  terre  arrive  dans  le  voisinage 
de  cette  région,  elle  attire  à  elle  une  grande  quantité  de  ces  petits  corps.  Cer- 
tains deviennent  ses  satellites  et  tournent  autour  d'elle  ;  d'autres  plus  nom- 
breux, continuant  à  subir  l'impulsion  attractive  qu'ils  ont  reçue,se  rappro- 
chent de  la  terre,  se  précipitent  dans  son  atmosphère  où  ils  s'embrasent 
et  forment  les  pluies  d'étoiles  filantes,  qui  reviennent  périodiquement  le 
10  août,  époque  à  laquelle  la  terre  passe  dans  le  voisinage  de  l'anneau. 
Les  corps  qui  ne  tombent  pas  immédiatement,  retenus  par  leur  poids  ou 
rinfluence  de  la  lune,  continuent  à  tourner,  jusqu'à  ce  qu'une  cause 
accidentelle  quelconque  provoque  leur  chute.  Ce  sont  les  étoiles  filantes 
sporadiques.  Chaque  année,  au  10  août,  la  provision  en  est  renouvelée. 
Cette  théorie  a  été  combattue  par  MM.  Leverrier  et  Schiapparelli,  qui 
pensent  que  l'anneau  imaginé  par  M.  Faye  n'existe  pas  et  qu'il  faut 
rattacher  à  la  marche  des  comètes  l'apparition  des  étoiles  filantes.  Cette 
nouvelle  théorie  rend  parfaitement  compte  d'une  recrudescence  d'étoi- 
les filantes,  qui  se  reproduit  tous  les  34  ans  et  demeurerait  inexplicable 
si  on  admettait  l'hypothèse  de  M.  Faye. 

Quelle  que  soit  l'origine  des  étoiles  filantes,  leur  mode  de  circulation 
dans  l'espace  et  les  influences  qu'elles  subissent,  il  y  a  lieu  de  retenir  que 
leur  existence  se  traduit  pour  notre  globe  par  des  pluies  périodiques  de 
météorites.  Ces  météorites  nous  arrivent  tantôt  éteints,  ce  sont  les  aéro- 


w^ 


l   IT 


DES    CAUSES    PROBABLES    DES   INCENDIES   DE    FOKÊTS       87 

lithes,  et  tantôt  enflammés,  ce  sont  les  bolides.  Leur  poids  varie  de 
quelques  grammes  à  plusieurs  milliers  de  kilog^rammes.  Les  bolides 
tombant  à  l'état  incandescent  sur  le  sol,  est-il  téméraire  de  prétendre 
qu'ils  peuvent  enflammer  les  corps  combustibles  avec  lesquels  il  se  trou- 
vent en  contact,  et  s'ils  tombent  en  forêt,  parmi  les  herbes  sèches, 
niera-t-on  qu'ils  puissent  occasionner  les  incendies?  En  1887,  M.  Zeng-er 
(voir  Revue  scientifique  du  17  septembre  1887,  n^  12,  tome  t\Q)  a 
constaté  que  la  période  du  i*'  au  18  août  a  été  particulièrement  riche  en 
incendies  et  en  chutes  de  météorites.  En  joignant  sur  une  carte  les 
divers  points  où  les  incendies  avaient  été  constatés,  il  a  obtenu  une 
ellipse  représentant  la  trace  du  cône  de  dispersion  sur  la  surface  de  la 
terre. 

Du  16  juillet  au 25  septembre,  vingt  incendies  se  sont  déclarés  dans  les 
forêts  des  trois  départements  qui  forment  la  26^  conservation ,  mais  le 
maximum  de  fréquence  s'est  produit  du  6  au  28  août.  Pendant  cette 
courte  période,  on  en  a  compté  quinze,  soit  près  d'un  par  jour.  On  remar- 
quera que  l'époque  de  ce  maximum  coTncide  avec  celle  du  passage  de 
l'essaim  des  Perséides.  Cette  coïncidence  existe-t-elle  également  pour 
d'autres  régions?  Ceux  de  mes  collègues,  sous  les  yeux  desquels  tom- 
beront ces  lignes,  auront  peut-être  la  curiosité  de  le  rechercher,  non  seu- 
lement pour  cette  année,  mais  aussi  pour  les  années  antérieures,  si  les 
documents  conservés  le  permettent.  Il  est  évident  que  l'hypothèse  de 
M.  Zenger  ne  peut  être  confirmée  que  par  les  faits  et  Taccord  de  la 
théorie  avec  la  production  des  phénomènes.  * 

Je  sais  qu'on  alléguera  que  les  incendies  sont  p]us  fréquents  au  mois 
d'août  parce  qu'à  cette  époque  la  végétation  qui  encombre  le  sol  fores- 
tier est  parvenue  à  son  maximum  de  dessiccation  et  qu'un  rien  suffit 
pour  l'enflammer.  Cependant  il  est  difficile  de  soutenir,  sans  être  para- 
doxal, qu'après  la  période  de  chaleurs  torrides  que  nous  venons  de  su- 
bir et  qui  a  commencé  dès  le  mois  de  mai  la  dessiccation  des  végétaux  en 
juin  et  juillet  était  bien  différente  de  celle  du  mois  d'août.  Et  en  sep- 
tembre? L'aridité  et  la  sécheresse  étaient  parvenues  au  plus  haut  degré, 
et  cependant,  dès  la  fin  d'août,  il  ne  s'est  plus  produit  que  quelques 
incendies  isolés. 

Si  l'on  n'admet  comme  causes  occasionnelles  des  incendies  que  celles 
qui  dépendent  de  l'intervention  de  l'homme,  comment  expliquer  que 
cette  intervention  imprudente  ou  malveillante  s'exerce  surtout  au  mois 
d'août,  toutes  les  autres  conditions  favorables  à  la  propagation  des  in- 
cendies étant  les  mêmes  pendant  les  autres  mois  d'été  ?  L'imagination 
ira-t'elle  jusqu'à  supposer  l'existence  de  quelque  vaste  et  ténébreux  com- 
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plot  de  malfaiteurs,  qui  se  donneraient  le  mot  pour  faire  flamber  nos 
forêts,  en  choisissant  de  préférence  le  mois  d*août  pour  accomplir  leurs 
tristes  exploits.  Il  faut  bien  reconnaître  que  la  régularité  de  la  recru- 
descence des  incendies  pendant  ce  mois  a  quelque  chose  de  mystérieux 
et  que  Thypothése  de  M.  Zeng^r  l'explique  de  la  façon  la  plus  satisfai- 
sante. Elle  n'a  rien  en  tous  cas  d'inadmissible,  et  emprunte,  aussi  bien 
aux  faits  qui  lui  servent  de  base  qu'à  l'autorité  scientifique  de  son  auteur, 
une  valeur  qui  n'échappera  à  personne. 

L'année  1898  a  été  marquée  par  l'apparition  de  g'randes  taches  sur 
le  soleil,  accompagnées  de  perturbations  magnétiques  et  d'aurores  bo- 
réales. Ces  phénomènes  ont  coïncidé  avec  des  pluies  exceptionnellement 
abondantes  d'étoiles  filantes  et  de  bolides.  Les  incendies  se  sont  multi- 
pliés, le  coq  rouge  a  secoué  sa  crête,  et  ces  circonstances,  particulières  à 
l'année  1898,  tendent  à  confirmer  l'hypothèse  de  M.  Zenger. 

Loin  de  moi  l'intention  d'établir  que  I&s  chutes  de  météorites  sont  la 
cause  unique  des  incendies  de  ]'été,  et  d'août  en  particulier.  La  cigarette 
du  passant,  le  petit  feu  du  berger,  la  bourre  en  papier  du  paysan  bra- 
connier provoquent  et  provoqueront  toujours  régulièrement  leur  contin- 
gent de  sinistres  ;  j'ai  voulu  tout  simplement  attirer  l'attention  sur  une 
cause  très  probable  des  incendies,  dont  on  ne  paraît  pas,  jusqu'à  ce  jour, 
avoir  tenu  le  moindre  compte.  Il  est  dans  l'ordre  des  choses  que  le  bolide 
incandescent  enflamme  les  herbes  sèches  au  milieu  desquelles  il  tombe  ; 
mais  il  est  presque  ridicule  de  supposer  qu'un  éclat  de  vitre  ou  un  fond 
âe  bouteille  puisse  former  lentille  et  produire  le  môme  effet. 

G.   Lànoir. 


A  QUI  LE  DROIT  DE  CHASSE  ? 


lo  —  Tribunal  correctionnel  de  Corbeil.  —  25  novembre  1898. 
Ghaiie.  —  Propriétaire.  —  Consentement  tacite. 

Le  consentement  cTun  propriétaire  relativement  à  la  faculté  de 
chasser  sur  son  terrain  peut  être  tacite,  et  il  continue  à  produire 
ejffet  au  profit  de  la  personne  autorisée  tant  que  ce  propriétaire  na 
pas  manifesté  une  intention  contraire. 

Vallet  c.  Gonnbau. 

Le  Tribunal, 
Attendu  que  Gonneau  est  poursuivi  par  Vallet  pour  avoir,  le  10  septembre 
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dernier,  vers  huit  heures  et  demie  du  malin,  chassé  sans  autorisation,  accompa- 
gné  d'un  chien,  sur  ses  propriétés  sises  à  Saint- Vrain;  que  Gonneau  reconnaît 
avoir,  en  effets  passé  sur  lesdites  propriétés  alors  dépouillées  de  leurs  récoltes 
et  non  chargées  de  fruits,  comme  le  prétend  Vallet  ;  mais  qu'il  allègue  à  sa 
défense  que,  depuis  de  nombreuses  années  et  par  suite  d'un  consentement 
tacite,  il  a  toujours  chassé,  ainsi  que  tous  les  autres  chasseurs  de  la  localité^ 
sur  les  propriétés  du  demandeur,  sans  que  jamais  ce  dernier  ait  protesté  ni  s'y 
soit  opposé;  qu'il  ajoute  que  d'ailleurs  cette  même  faculté  de  chasser  était 
réservée  à  Vallet  sur  les  propriétés  du  défendeur  ; 

Attendu  que  les  allégations  de  Gonneau  n'ont  pas  été  contredites  à  l'audience; 
qu'en  conséquence  Taction  de  Vallet  contre  Gonneau  n'est  nullement  fondée, 
le  consentement  tacite  donné  par  le  demandeur  continuant  à  produire  effet  au 
profit  du  défendeur  tant  que  le  premier  n'a  pas  manifesté  une  intention  con- 
traire  ; 

Par  ces  motifs. 

Renvoie  Gonneau  des  fins  de  la  poursuite,  et  condamne  Vallet  aux  dépens . 

M.  Cothereau,  prés.  —  M.  Calenge,  subst.  proc.  Rép.  —  M**  Cham- 
boQ  et  Gérard,  av. 

Note.  —  V.  en  ce  sens  :  Gillon  et  de  Villepin.  Nouveau  Code  des  chasses,  n**8 
et  9;  Giraudeau,  Leliôvre  et  Soudée,  ia  Chasse^  n*  214;  Jullemier,  Traité  des 
locations  de  chasse,  t.  II.  p.  60  ;  Leblond,  Code  de  la  chasse,  n«  SOd  ;  Dalloz, 
Répertoire,  v*  Chasse,  La  jurisprudence  est  également  Qxée  en  co  sens  :  V.  Douai 
24  mars  1897  (Gaz.  Pal.  98.1.406);  Lyon,  26  mai  1897  [Gaz.  Pal.  97. 2^.406.  —  D. 
97.2.280)  ;  Angers  22  juillet  1898  {Gaz.  Pal.  98.2.501)  et  les  notes  sous  ces  déci- 
sioos  avec  les  renvois  à  la  jurisprudence  antérieure.  —  V.  cependant:  Paris, 
22  juUletl896  {Gaz.  Pai. 96.2.284). 

(Correspondance  particulière  delà  Gazette  du  Palais.) 


2°  Cour  d'appel  de  Douai  (Ch.  corr.).  —  i5  Juin  1898. 

Chasse.  —  Terrain  d'antrni.  —  Tolérance.  —Bail  enregistré. 

Droit  du  locataire. 

Commet  le  délit  de  chasse  sur  le  terrain  d* autrui  sans  le  consente- 
ment du  propriétaire  celui  qui,  ayant  chassé  pendant  longtemps 
sur  des  terres  dont  lâchasse  n'avait  pas  été  réservée  avec  la  tolérance 
da  propriétaire,  continue  à  chasser  au  mépris  des  droits  d'un  loca- 
taire, muni  d'un  titre  ayant  date  certaine,  sans  s'être  assuré  au 
préalable  que  le  propriétaire  n'a  pas  disposé  du  droit  de  chasse. 

Delacroix  c.  Gauwàin    et  autres. 
La  Cour, 

Attendu  que  Delacroix  a  fait  assigner  devant  le  Tribunal  correctionnel  d*Ar- 
ras,  en  paiement  de  200  fr.  de  dommages-intérêts,  Gauwain  (Paul),  Cathelain 
(Ernest),  And|B^ond  (Jules),  Vaast  (Augustin),  Davrainche  (Lucien),  Rivaux 
(Eusèbc),  Candelier  (Ernest),  Choquet  (Oscar),  pour  avoir,  le  26  octobre  1897, 
à  Bucquoy,  chassé  sur  les  terres  dont  le  droit  de  chasse  lui  est  réservé  ; 
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Attendu  que  les  inculpés  ne  méconnaissent  pas  les  faits  de  chasse  qui  leur 
sont  l'eprochés  ;  qu'ils  soutiennent  seulement  que,  depuis  plusieurs  années,  an- 
térieurement à  1897,  ils  ont  chassé  sur  ces  terres  avec  la  tolérance  des'  pro- 
priétaires, tolérance  ou  consentement  tacite  équiralant,  suivant  eux,  aune  per- 
mission de  chasse  dont  ils  pouvaient  usertant  qu'elle  n'aurait  pas  été  rétractée  ; 

Attendu  qu'il  n'est  pas  contesté,  d'autre  part,  que  Delacroix  a,  en  vertu  de 
baux  sous  sein§^s  privés  enregistrés,  un  droit  exclusif  de  chasse  sur  les  tei^ 
res  litigieuses  parcourues  par  les  traqueurs  de  la  société  Gauwain et  consorts; 

Attendu  qu'en  cas  de  concurrence  entre  des  permissionnaires  autorisés  ver- 
balement ou  tacitement  à  chasser,  et  un  concessionnaire  investi  de  la  plénitude 
du  droit  de  chasser  sur  la  même  terre,  la  préférence  doit  être  accordée  à  ce 
dernier  si,  à  l'exclusion  des  premiers,  il  est  muni  d'un  titre  ayant  date  certaine 
(art.  i3i9,  i328  G.  civ.)  ;  qu'il  n'existe  aucune  disposition  de  loi  qui  fasse  une 
obligation  à  un  cessionnaire  du  droit  de  chasse  de  signifier  ses  baux  aux  chas- 
seurs de  la  région,  habitant  ou  non  la  commune,  et  de  leur  notifier  qu'il  exer- 
cera ses  droits  contre  ceux  qui  chasseraient  sur  ses  réserves  ;  qu'on  ne  peut 
donc  imputer  à  faute  à  DelacroLv,  conmie  l'ont  déclaré  à  tort  les  premiers 
juges^  de  n^avoir  pas  fait  aux  inculpés  cette  notification  à  laquelle  il  n'était  pas 
tenu  ;  que,  si  une  négligence  a  été  commise,  elle  Ta  été  par  les  inculpés  qui, 
avant  de  chasser  sur  les  terres  louées  à  Delacroix,  auraient  dû  s'assurer  qu'el- 
les étaient  libres  et  que  les  propriétaires  n'avaient  pas  disposé  du  droit  de 
chasse  ;  qu'en  fait,  d'ailleurs,  Gauwain,  Gathelain  et  consorts  ont  été  avertis 
par  un  avis  inséré  dans /'i4wn/r  rf'Arro*,  le  27  août  1897,  avant  l'ouverture 
de  la  chasse,  prés  de  deux  mois  avant  le  fait  de.  traque  qui  leur  est  reproché, 
que  Delacroix  réservait  la  chasse  sur  les  terres  dont  il  possédait  la  délégation 
au  territoire  de  Bucquoy  ;  qu'ils  auraient  donc  pu  aisément  se  renseigner  sur 
la  situation  des  parcelles  de  terres  réservées,  soit  auprès  de  Delacroix  ou  de 
son  garde,  soit  au  bureau  de  l'enregistrement  d^Arras  ;  qu'ayant  négligé  ces 
précautions,  ils  sont  mal  fondés  dans  ces  conditions  à  se  prévaloir  de  leur 
ignorance  ;  que  leur  attention,  sur  ce  point,  devait  être  d'autant  plus  sérieuse- 
ment éveillée  que  Delacroix  avait  refusé  de  continuera  faire  partie  de  leur  so- 
ciété, et  que,  à  la  date  du  22  août,  il  leur  avait  dénoncé  son  intention  d'agir  dé- 
sormais en  dehors  d'eux  ; 

Par  ces  motifs, 

Réformant,  faisant  droit  à  l'appel  de  la  partie  civile,le  jugement  étant  devenu 
définitif  vis-à-vis  du  ministère  pubHc, 

Déclare  Gauwain  (Paul),  etc.,  coupables  d'avoir,le  26  octobre  1897,  ^  ^^^~ 
quoy,  chassé  sans  autorisation  sur  les  terres  dont  le  droit  de  chasse  appartient 
à  Delacroix  ; 

Pour  réparation  du  préjudice  causé,  les  condamne  solidairement  à  payer  à 
Delacroix  une  somme  de  10  francs  à  titre  de  dommages-intérêts; 

Les  condamne,  en  outre,  aux  dépens  de  première  instance  et  d'appel  ;  la 
partie  civile  responsable  des  dits  frais  envers  le  Trésor,  sauf  son  recours  ; 

Fixe  au  minimum  la  durée  de  la  contrainte. 

M.Destricter,  prés.;  M**  Dubron  etAllaert,av. 

Note.  —  V.  dans  le  même  sens  :  Paris  ï2  juillet  1896  {Gaz,  Pal.  96.i.264)  et  les 
décisions  rapportées  en  note  sur  cette  question  discutée.  (Gaz,  Pal.) 


LA    LOUTRE  91 


LA    LOUTRE 


Ce  redotttab]eichthjopha^e,doDtles  déprédations  s'étendent  aussi  bien 
aux  étangs  de  la  plaine  qu'aux  torrents  des  régions  élevées,  n'est  peut- 
être  pas  en  France  Tobjet  de  mesures  de  destruction  assez  énergiques. 
Dans  les  pays  voisins,  en  Allemagne  et  en  Suisse,  la  tète  de  la  loutre  est 
mise  à  prix  et  la  prime  allouée  atteint  souvent  un  chiffre  très  élevé 
(60  francs  dans  le  canton  de  Vaud).  C'est  là  de  la  pisciculture  bien  en- 
tendue, car  au  moment  du  frai  les  plus  beaux  reproducteurs  deviennent 
souvent  la  proie  de  la  loutre. 

La  chasse  de  ce  carnassier,  quoique  difficile,  constitue  d'ailleurs  un 
sport  très  attrayant,  plein  de  péripéties  passionnantes  ;  elle  se  pratique  à 
l'aide  d'une  meute  de  bassets-griffons,  qui  doivent  être  très  intelligents 
et  admirablement  dressés.  On  exige  d'eux  qu'ils  sachent  nager,  plonger, 
se  battre  sous  l'eau  et  relever  vivement  les  innombrables  défauts,  inévi- 
tables dans  ce  genre  de  chasse  ;  tout  autre  gibier  que  la  loutre  doit  leur 
être  indifférent.  Ce  sont  des  spécialistes,  vrais  collaborateurs  du  chas- 
seur et  dont  les  exploits  sont  célébrés  dans  les  journaux  de  pêche.  Le 
récit  de  la  capture  d'une  loutre  a  les  honneurs  de  la  publicité,  les  chiens 
qui  y  ont  pris  part  sont  désignés  nominativement  et  les  lecteurs  de  VAll- 
gemeine  Fischerei  Zeitung  connaissent  tous  les  hauts  Éaits  de  Wald- 
mann,  Telia,  Pollaca  et  Boncœur^  quatre  vaillants  otterhunds,  qui,  le 
5  mai  dernier,  après  une  poursuite  de  g  longues  heures,  ont  fini  par 
faire  tuer  à  leur  maître  une  loutre  mâle  du  poids  de  g  k.  5oo. 

L'auteur  de  l'article  ne  nous  laisse  ignorer  aucun  détail  ;  nous  appre- 
nons que  ce  sont  Telia  et  Pollaca,  bientôt  rejoints  par  Boncœur,  qui  ont 
lancé  l'animal  ;  comment,  en  chiens  bien  dressés,  ils  se  sont  répartis  sur 
les  deux  rives  du  cours  d'eau  pour  mieux  suivre  la  piste  et  comment 
Waldmann  a  relevé  les  nombreux  défauts.  Nous  assistons  à  la  vigou- 
reuse défense  de  la  loutre  dans  un  terrier  creusé  sous  un  vieux  saule, 
à  un  combat  sous  l'eau  et  enfin  à  l'hallali,  précédé  d'un  coup  de  fusil 
bien  ajusté. 

Ces  détails  ne  sont  pas  par  eux-mêmes  bien  palpitants  ;  leur  repro- 
duction dans  un  grand  journal  de  pêche  montre  cependant  tout  l'intérêt 
qu'on  attache,  à  l'étranger,  à  ce  genre  de  chasse  sur  lequel  il  n'est  peut- 
être  pas  hors  de  propos    d'appeler  l'attention  des  sportsmen   français. 

A.  SCHAEFFBR. 
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Les  oiseaux  et  la  loi  du  3  mai  1844.  ~  Fructification  du  Ginkgo  à  Toulouse.  — 
Le  noyer  noir.  —  Domaine  forestier  de  l'Etat  belge.  —  Blanc  étoc  et  eau  folle. 
,  —  Assemblée  de  la  Société  de  secours.  —  Mutations. 

—  Nous  recevons  la  communication  suivante  au  sujet  des  arrêtés  pré- 
fectoraux autorisant  des  chasses  incriminées  par  le  Journal  de  VAgri-- 
culture.  C'est  toujours  Tactiondes  Conseils  généraux,  l'action  locale,  qui 
entrave  la  protection  des  oiseaux,  dans  l'ouest  comme  dans  Test  où  elle  a 
maintenu  indéfiniment  les  tendues.  On  voit  qu'il  est  urgent  de  faire 
aboutir  le  vote  d'une  nouvelle  loi  sur  la  chasse,  que  le  Chambre  diffère 
depuis  des  années,  tout  en  recevant  de  sa  commission  de  la  chasse  rap- 
ports sur  rapports  pour  la  protection  des  petits  oiseaux.  Pendant  ce 
temps  les  insectes  nous  rongent,  la  maison  brille. 


La  Revue  des  Eaux  et  Forêts^  dans  son  numéro  du  i*'  janvier  1899, 
a  reproduit  un  aiticledu  Journal  de  V Agriculture  au  sujet  <c  des  arrêtés 
«  vraiment  scandaleux  sur  la  chasse,  pris  dans  certains  département», 
«  sur  l'avis  favorable  du  Ministre  de  l'Agriculture  ». 

Cet  article  peut  avoir  été  inspiré  par  le  désir  de  voir  assurer  la  protec- 
tion des  oiseaux  utiles,  mais  il  dénote  chez  son  auteur  une  ignorance 
complète  de  la  loi  sur  la  chasse.  Il  importe  au  bon  renom  du  corps foi^es- 
tier  de  rectifier  ces  assertions  erronées  et  dénuées  de  fondement  qui  ten- 
draient à  faire  croire  que  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts  est  inca- 
pable de  diriger  le  service  de  la  police  de  la  chasse  placé  dans  ses  attri- 
butions par  le  décret  du  24  février  1897  et  l'arrêté  du  8  mars  suivant. 

L'emploi  des  filets,  pièges,  gluaux  et  lacets  pour  la  capture  des  oiseaux, 
ainsi  que  la  chasse  en  temps  de  neige  ne  sont  malheureusement  pas  in- 
terdits par  la  loi.  Il  suffit,  pour  s'en  assurer,  de  se  reporter  au  texte  de 
l'article  9  de  la  loi  du  3  mai  i844>  "codifiée  par  celle  du  22  janvier  1874. 

Sans  doute  les  deux  premiers  paragraphes  de  cet  article  prohibent 
formellement  tous  les  moyens  de  chasse  autres  que  la  chasse  à  tir  et  la 
chasse  à  courre,  à  l'exception  des  furets  et  des  bourses  destinés  à  prendre 
les  lapins;  mais  ce  principe  n'est  pas  absolu  et  une  dérogation  y  esX 
apportée  par  le  paragraphe  suivant  ainsi  conçu. 

«  Néanmoins,  les  préfets  des  départements,  <s  sur  l'avis  des  conseils 
«  généraux,  prendront  des  arrêtés  pour  déterminer  :  i®  l'époque  de  la 
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e  chasse  des  oiseaux  de  passage  autres  que  la  caille,  la  nomenclature 
«  des  oiseaux  et  les  modes  et  procédés  de  chaque  chasse  pour  les 
«  diverses  espèces .  » 

Les  engins  les  plus  destructeurs  peuvent  en  vertu  de  ce  texte  être  em- 
ployés pour  la  chasse  des  diverses  espèces  d'oiseaux,  pourvu  que  le  Con- 
seil général  ait  soin  de  comprendre  ces  espèces  dans  la  nomenclature 
des  oiseaux  de  passage. 

D*autre  part,  le  même  article  9  se  termine  par  la  disposition  suivante: 
«  Les  Préfets  pourront  prendre  des  arrêtés  pour  interdire  la  chasse  pen- 
c<  dant  les  temps  de  neige.  »  En  fait  les  arrêtés  préfectorau:^  interdisent 
généralement  en  temps  de  neige  la  chasse  du  gibier  sédentaire,  non 
celle  des  oiseaux  de  passage;  cette  disposition  est  parfaitement  légale. 

Les  arrêtés  incriminés  par  T article  qu'a  reproduit  la  Revue  ne  sont 
donc  point  illégaux  et  ne  constituent  nullement  «  des  actes  d*arbitraire  d. 

Ces  arrêtés  qui  maintiennent  des  dispositions  fort  anciennes,  figu- 
rant antérieurement  dans  les  arrêtés  réglementaires,  n'ont  été  pris  qu'à 
titre  provisoire  en  vue  de  faire  comprendre  au  public  que  les  procédés  de 
chasse  qu'ils  permettent  encore  sont  des  procédés  exceptionnels,  appelés 
à  disparaître  dans  Tintérêt  général,  et  non  pas  des  procédés  normaux 
comme  ceux  insérés  dans  les  arrêtés  permanents. 

Le  Ministre  de  TAgricuiture  ayant  reconnu  les  inconvénients  et  les 
dangers  des  tolérances  anciennes  est  déjà  parvenu  à  en  faire  disparaître 
quelques-unes  et  poursuit  dans  la  mesure  de  ses  pouvoirs  la  suppression 
de  celles  qui  subsistent  ;  mais  en  matière  de  police  de  la  chasse,  la  loi  ne 
lui  permet  d'agir  que  par  voie  de  persuasion  près  des  Conseils  généraux 
et  il  faudra  nécessairement  un  certain  temps  pour  que  sesavis  soient  suivis, 
à  moins  qu'une  loi  nouvelle  ne  lui  donne  les  pouvoirs  dont  il  a  besoin. 

—  M.  le  docteur  Clos  écrivait  de  Toulouse,  le  2a  novembre  1897, 
au  Secrétaire  Général  de  la  Société  d'Acclimatation  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  pour  être  distribués  à  nos  confrères 
de  la  Société,  des  noyaux  de  Ginkgo  biloba  (Salisbarya  adianthi/o- 
lia)y  bel  arbre  de  Chine,  depuis  longtemps  cultivé  au  Japon,  ainsi  que 
des  fruits  du  Jujubier  de  Chine  {Zizyphus  sinensis)  récoltés  à  l'École 
de  Botanique  du  Jardin  des  plantes  de  Toulouse. 

L'Établissement  possède,  à  proximité  l'un  de  l'autre,  deux  magnifi- 
ques Ginkgos  du  même  âge,  de  sexe  différent.  Leur  tronc  mesure  à  la 
l>ase,  en  circonférence:  celui  de  l'individu  femelle,  i'"6o,et  celui  du  pied 
mâle(contigu  à  une  rigole  d'arrosage),  10196.  L'un  et  l'autre  ont  abon- 
damment fleuri  cette  année  et  le  premier  s'est  couvert  de  fruits. 
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Par  sa  tige  droite  élancée^  régulièrement  ramifiée,  par  son  port  à  la 
fois  élégant  et  majestueux,  par  ses  singulières  feuilles  en  éventail,  cet 
arbre  bien  rustique  et  vulgairement  appelé  Arbre  aux  quarante  écuSt 
devrait  figurer  dans  tous  les  parcs.  Les  individus  femelles  adultes  ont 
pourtant  un  bien  grand  inconvénient  ;  les  drupes  qui  se  détachent  spon- 
tanément de  Tarbre  tombent  sur  le  sol  et  s'écrasent  en  répandant  une 
odeur  infecte  d'acide  butyrique.  Par  contre  l'amande,  de  couleur  blan- 
che, se  mange  rôtie  à  la  façon  des  châtaignes.  La  germination  des  grai- 
nes est  facile  ;  elle  a  lieu  au  printemps,  après  le'  semis  des  noyaux  en 
terriiie  ou  en  pot,  soit  en  terre  de  bruyère,  soit  en  terre  franche  et  légère. 
Le  jeune  plant  se  repique  la  deuxième  année.  Il  faudrait  avoir  recours 
au  bouturage  ou  au  couchage  des  pieds  mâles,  si  l'on  voulait  n'avoir  que 
des  individus  de  ce  sexe.      {Bulletin  de  la  Société  d* acclimatation.) 

—  11  est,  je  crois,  intéressant  d'appeler  l'attention  des  lecteurs  de  la 
Revue  sur  un  arbre  —  déjà  très  employé  dans  les  plantations  des  parcs 
et  des  jardins,  —  et  qui  pourrait  vraisemblablement  rendre  des  services 
dans  les  plantations  forestières. 

Le  noyer  noir  ou  noyer  d'Amérique  (Juglans  nigra,  L.), originaire 
de  l'Amérique  du  Nord,  est  un  très  grand  arbre  à  feuilles  longues,  com- 
posées de  i5  à  ig  folioles  ovales-aiguës  denticulées,  à  fleurs  mâles  en 
chatons  grêles,  pendants.  Le  fruit  est  globuleux.  C'est  une  noix  ovoïde, 
très  dure,  rugueuse,  à  cloisons  ligneuses.  Le  brou  a  une  odeur  pénétrante. 

La  végétation  de  cet  arbre  est  rapide  ;  il  donne  une  tige  bien  droite,  et 
peut  atteindre,  voire  dépasser  20  mètres.  Il  croît  bien,  même  dans  les 
terrains  secs  et  calcaires,  et  ne  craint  pas  les  gelées  sous  le  climat  de 
Paris.  Il  peut  donc  rendre  des  services,  d'autant  plus  que  son  bois  dur, 
coloré  et  prenant  un  beau  poli,  sera  certainement  apprécié  pour  les 
ouvrages  d'ébénisterie.  Il  paraît  qu'il  est  très  recherché  en  Amérique 
'pour  les  travaux  de  menuiserie  et  de  charpente  et  qu'on  l'importe  en 
assez  grande  quantité  en  Europe,  principalement  en  Angleterre. 

Son  fruit  aussi  donnerait  peut-être  de  l'huile,  mais  l'odeur  en  serait 
sans  doute  très  forte  ;  ce  serait  là,  en  tout  cas,  un  produit  accessoire.  La 
valeur  du  bois,  la  rusticité  de  l'arbre  et  sa  facilité  de  croissance  en  tous 
terrains  sont  déjà  des  qualités  trop  importantes  pour  qu'il  y  ait  lieu 
d'en  rechercher  d'autres. 

Je  me  souviens  d'avoir  fort  souvent  observé  certains  sujets  de  cette 
espèce  dans  la  partie  du  Bois  de  Vincennes  dite  Plaine  de  Reuilly.  Ils 
croissaient  là  dans  des  terrains  secs,  parfois  assez  calcaires,  et  peu  pro- 
fonds. Il  en  existe  un  massif  de  quelque  étendue  sur  les  bords  du  lac 
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Oaumesnil,  près  da  Carrefour  de  la  Route  des  Tribunes  et  de  l'Avenue 
Daumesnil.  £n  ce  point  le  sol  doit  être  formé  des  déblais  provenant  du 
creusement  du  lac.  Tout  à  côté,  près  d'un  petit  chalet  de  vente  de  rafraî- 
chissements et  pâtisserie,  se  trouve  un  très  beau  type.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  représente  l'espèce  pure.  Peut-être  provient-il  d'une  hybridation  hor- 
ticole ou  accidentelle  ?  La  plantation  de  ces  arbres  a  dd  être  faite  après  la 
guerre  de  1870,  vers  1872  ou  1874  ;  ils  sont  donc  âgés  de  25  à  3o  ans. 
Malg'ré  ces  exemples,  il  est  néanmoins  probable  que  le  noyer  noir 
préfère  les  terrains  humides.  Il  ne  serait  pas  le  seul  dans  ce  cas  ;  certains 
frênes,  l'aulne  à  feuille  en  cœur  peuvent,  comme  lui,  malg-ré  leur  pré- 
férence pour  les  terrains  humides,  croître  vigt)ureusement  dans  des  ter- 
rains secs.  £n  tout  cas,  il  y  aurait  sans  doute  quelque  intérêt  à  tenter, 
au  moins  comme  essai  en  quelques  points,  la  plantation  de  cette  espèce, 
La  multiplication  en  est  facile  à  l'aide  des  fruits  que  l'arbre  produit 
chaque  année  abondamment.  J.  C.  N.  Forestier. 

—  L'État  belge  s'est  rendu  acquéreur,  à  la  date  du  1 9  novembre  der- 
nier, et  moyennant  le  prix  principal  de  60,000  fr.,  du  bois  dit  :  Rohai- 
mont,  situé  sur  le  territoire  de  la  commune  de  La  Reid  (environs  de  Spa) 
et  appartenant  à  M""^  la  baronne  de  Jacquier  de  Rosée.  Ce  bois  a  une 
étendue  de  67^  78*.  Il  est  traité  en  futaie  sur  taillis,  à  la  révolution  de 
18  ans.  La  majeure  partie  de  cette  propriété  provient  de  l'ancien  bois 
domanial  de  Rohaimont^  aliéné  en  182g. 

En  somme,  l'État  a  agrandi  son  domaine  foncier  d'une  étendue  totale 
de  io32^94*t  à  affecter  entièrement  à  la  culture  forestière.  Tel  est  le 
bilan  des  acquisitions  au  cours  des  années  1897  et  1898,  depuis  Taccord 
établi  entre  le  département  des  finances  et  celui  de  l'agriculture  et  des 
travaux  publics,  sur  la  nécessité  de  reconstituer  le  domaine  boisé  de 
l'État.  {Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique.) 

—  On  lit  sur  un  journal  d'Annecy  (T Industriel  savoisien)  du  %  i  jan- 
vier 1899,  qntre  autres  détails  sur  les  inondations  survenues  à  la  suite 
des  dernières  pluies  : 

<c  LVre  k  Doussard  a  produit  des  dégâts  que  l'on  n'évalue  pas  à  moins 
«  de  200.000  francs....  Le  chemin  n^  2,  l'un  des  plus  importants  de  la 
«  conmiune,  a  été  emporté  en  trois  endroits,  un  pont  de  pierre  démoli, 
tf  des  digues  emportées,  le  chemin  forestier  créé  pour  exploiter  les  forêts 
a  détruit.  7) 

La  vallée  où  coule  le  ruisseau  torrentiel  de  l'Ire  (la  Combe  d'Ire, 
comme  on  l'appelle,  improprement  du  reste,  dans  le  pays)  est  très  resser- 
rée—  presque  une  gorge.  —Les  versants  en  pente  très  forte,  abrupte  par- 
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fois,  étaient  à  peu  près  complètementboisés.  On  y  voyait,  il  y  a  4o  ans? 
la  «  Jorét  vierge  de  Doussard  »  dont  le  souvenir  est  resté  ineffaçable 
dans  la  région.  La  vente  de  la  coupe  à  blanc étoc  de  cette  forêt  (environ 
25o  hectares)  qui  appartenait  par  indivis  à  quatre  communes,  eut  lieu  en 
i856  (avant  l'annexion  de  la  Savoie  par  conséquent). 

Quelques  années  après  l'exploitation  de  cette  forêt,  qui  a  duré  près  de 
dix  ans,  survint  déjà  une  terrible  inondation  de  Tire.  —  Actuellement 
une  société  exploite  à  blanc  étoc  des  forêts  particulières  de  5oo  ou  6oo 
hectares,  résineuses  et  feuillues,  occupant  la  partie  supérieure  du  bassin 
de  réception  de  Tire.  La  plus  grande  partie  de  cette  dévastation  est  con- 
sommée. Le  résultat  ne  s'est  pas  fait  attendre  longtemps! 

N'est-il  pas  incroyable  qu'à  la  fin  du  xix®  siècle  il  n'existe  pas  encore 
de  loi  préservatrice  —  de  loi  de  salut  public  I  —  qui  puisse  prévenir  la 
coupe  à  blanc  de  forêts  situées  sur  des  versants  abrupts  et  dont  le  main- 
tien à  l'état  de  boisement  complet  est  la  sauvegarde  de  contrées  entières? 

Pourquoi  faut-il  que  nos  législateurs  soient  restés  comme  hypnotisés 
par  cette  formule  malencontreuse  «  les  dangers  nés  et  actuels  »,  les 
seuls  dont  on  ait'daigné  s'occuper  ?  E.   Guinier 

Avis.  —  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  secours  et 
prêts  entre  les  Agents  forestiers  est  fixée  au  lundi  6  février  prochain;  la 
réunion  aura  lieu  à  2  heures  précises  dans  la  grande  salle  des  commis- 
sions, 80,  rue  de  Varenne.  Selon Tusage,  un  banquet  aura  lieu  à  l'issue 
de  la  séance  dans  la  salle  de  la  rue  de  Ponthieu  :  le  montant  du  dîner, 
qui  sera  servi  par  la  maison  Potel  et  Chabot,  a  été  arrêté  à  la  somme 
de  18  fr.  5o  c.  (service  et  menu  compris).  MM.  les  sociétaires  qui  dési- 
reraient y  prendre  part  sont  instamment  priés  de  se  faire  inscrire  avant 
le  4  février. 

Toutes  facilités  seront^  comme  les  années  précédentes,  données  par 
l'Administration,  afin  de  permettre  aux  Agents  en  activité  de  service 
d'assister  à  la  réunion. 
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Les  inondations  continuant,  à  des  époques  périodiques,  à  ravager 
notre  Midi,  Tétat  de  dénudation  de  la  montag'ne  et  de  ruine  des  forêts, 
causes  premières  de  ces  épouvantables  fléaux,  restant  stationnaire^  s'il 
ne  s'agg'rave  pas,  je  viens  encore  une  fois,  à  Taide,  hélas  I  de  nouveaux 
documents,  vous  entretenir  des  funestes  effets  du  déboisement  et  de  la 
nécessité  d'y  apporter  de  prompts  remèdes.  Cette  étude  est  aussi  bien  à 
sa  place  ici,  au  bord  de  la  mer  qu'au  pied  des  montagnes.  Si,  dans  les 
Pyrénées,  les  torrents  emportent  les  bergers,  les  troupeaux,  les  villages 
et  ruinent  le  pays;  dans  la  plaine,  les  inondations  ravagent  les  champs 
fertiles,  détruisent  les  travaux  d'art,  effondrent  les  villes,  exhaussent  le 
lit  des  cours  d'eau. 

Vallées  boisées.  Vallées  dénudées,  — Il  n'arrive  jamais,  a  dit  M.  de 
Gorse,  conservateur  des  forêts,  que  dans  un  orage,  quelle  qu'en  soit 
l'intensité,  la  couche  d'humus  s'imbibe  d'eau  au  point  d'en  être  saturée 
et  qu'il  se  forme  des  courants  sur  un  sol  bien  boisé.  On  peut  donc  affir- 
mer que  la  forêt  boit  aisément  la  totalité  de  l'eau  produite  par  les  pluies 
des  plus  Violents  orages. 

Si  l'on  compare  l'allure  des  cours  d'eau  contigus,  recevant  sensible- 
ment la  même  quantité  d'eau,  dont  les  vallées  sont  boisées  dans  des  pro- 
portions différentes,  en  tenant  compte,  bien  entendu,  de  l'inclinaison 
respective  de  leur  pente,  les  résultats  de  cette  observation  confirment  le 
fait. 

Dans  rarrondissement  de  Géret  (Pyrénées-Orientales),  les  ravins  de 
Sorèdeet  de  la  Massane,  qui  coulent  dans  des  régions  boisées,  ont  à  peine 
produit,  en  temps  d'inondation,  des  effets  appréciables,  tandis  que  les 
ravins  de  Ravaner,  de  Pauliiles  et  de  la  Baillaury,  descendant  de  ver- 
sants dénudés,  ont  causé  de  très  grands  dégâts.  La  Têt  et  la  Tech,  dont 
les  vallées  comptent  24  p*  100  de  terrains  boisés,  de  28  à  3o  p.  100  de 
vacants  et  des  pentes  de  0,020  m.,  ont  des  crues  horaires  de  o,35  à 
o^5o  par  heure,  tandis  que  l'Agly,  rivière  voisine,  qui  ne  compte  que 
4  p.  100  de  forêts,  mais  5o  p.  100  de  vacants,  avec  une  pente  moindre 
de  o. 01 3  m.,  a,  au  contraire,  des  crues  horaires  formidables,  c'est-à-dire 
de  o.5o  c.  à  I  mètre  par  heure. 

1 .  —  Extrait  Des  funestes  effets  du  déboisement  dans  les  Pyrénées,  conférence 
faite  au  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  géographie,  à  Saint-Nazaire 
par  M.  Guénot,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse. 

Février  1899  —  {38»  Ahkéi).  ]\\^    _  7 
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Dans  la  Haate-Garonne,  la  Pique  et  TOnne,  qui  coulent,  elles  aussi, 
dans  des  vallées  identiques,  tout  en  recevant  la  même  quantité  d'eau, 
présentent  le  même  phénomène.  Le  bassin  de  la  Pique,  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours,  compte  5o  p.  loo  de  bois,  tandis  que  TOnne 
n'en  a  pas  5  p.  loo.  L'aug'mentation  des  crues  horaires  est  de  lo  à 
3o  centimètres  à  Theure,  pour  la  première,  tandis  que,  pour  la  seconde, 
il  s'élève  au  chiflFre  formidable  de  o  m.  60  c.  à  i  m.  20  par  heure.  C'est 
encore  TOnne  qui,  en  juillet  1897,  comme  en  1876,  a  causé  les  affreux 
malheurs  qui  ont  désolé  Pont-de-Cazeaux,  Legé  et  toute  la  vallée. 

On  voit  pcir  là  que,  dans  toutes  les  vallées  dont  le  bassin  est  déboisé,  la 
crue  est  violente  et  soudaine,  tandis  que  là  où  existent  les  forêts  la  crue 
est  long-ue,  modérée,  se  prolong-eant  des  journées  entières.  C  est  ainsi 
que  partout  où  l'homme  a  respecté  l'œuvre  de  la  nature,  celle-ci  entre- 

« 

tient  des  sources  intarissables,  maintient  le  niveau  normal  des  cours 
d'eau,  tout  en  conservant  aux  montag'nards  leurs  pâturages,  c'est-à-dire 
les  moyens  de  nourrir  les  nombreux  troupeaux  dont  ils  vivent. 

Lorsque,  au  contraire,  le  pasteur  a  porté  une  main  imprudente  sur 
cette  œuvre  d'harmonie  et  de  pondération,  lorsqu'une  stupidité  aveugle 
ai  blessé  et  ouvert  les  flancs  de  la  montagne  pour  substituer  un  pacage 
intensif,  ou  du  gazon,  ou  des  terres  labourées  à  la  forêt,  la  terre^  piéti- 
née,  désagrégée  par  les  pieds  d'animaux  trop  nombreux,  ou  nouvelle- 
ment fouillée  par  la  charrue,  a  été  entraînée  par  les  eaux  d'orage,  dé- 
pouillant la  roche  du  manteau  protecteur  indispensable  à  sa  conservation. 

Exposée,  sans  défense,  à  toute  l'action  des  météores,  cette  roche  éclate, 
se  disloque,  se  brise,  sous  les  influences  des  agents  atmosphériques  dans 
son  passage  du  froid  au  chaud,  du  sec  à  l'humide.  Réduite  en  fragments 
de  toute  taille  et  de  toute  dimension  par  l'effet  des  gelées,  minée  par  la 
fonte  des  neiges,  elle  est  ensuite  précipitée  par  les  orages,  les  torrents, 
les  avalanches  et  les  trombes.  De  telle  sorte  que  souvent  les  torrents  en 
activité  charrient  plus  de  matières  solides  que  d'éléments  liquides. 

Toutes  ces  ruines  arrachées  à  la  montagne,  s'élevant  à  des]centaines 
de  milliers  de  mètres  cubes  de  matériaux,  sont  ensuite  lancées  dans  les 
vallées,  parfois  à  une  allure  vertigineuse,  entraînant  tout  sur  leur  pas- 
sage, et  s'en  vont  combler  le  lit  des  rivières  et  des  fleuves,  modifier  pro- 
fondément le  régime  des  cours  d'eau,  annihiler  la  navigation,  recouvrir 
les  champs  fertiles  d'immenses  cônes  de  déjections,  straiarn  inerte,  de 
gravier,  de  sable,  de  cailloux,  détruire  les  travaux  d'art,  provoquer  de 
désastreuses  inondations,  amener  la  ruine  de  la  plaine  et  préparer  de 
nouvelles  dévastations  de  la  montagne  en  augmentant  incessamment 
rétendue  des  surfaces  exposées  aux  attaques  des  agents  atmosphériques 
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En  avril  i865,  600.000  mètres  cubes  de  matériaux  furent  précipités,  en 

QDe  seule  fois,  dans  le  bassin  de  la  Pique,  exhaussant  subitement  de  un  y'!^, 

mètre  le  lit  de  cette  rivière. 

En  ce  qui  concerne  l'élévation  du  lit  des  fleuves,  mes  fils  et  moi  avons 
constaté  qu*à  Toulouse  le  lit  de  la  Garonne  avait  été  exhaussé  au  lieu 
dit'Pont  d'Empalot,  de  plus  d'un  mètre,  en  48  heures,  par  l'inondation  '^% 

du  3  juillet  1897. 

Les  désastres  produits  par  l'inondation  de  1875  s'étendirent  sur  dix 
départements  pyrénéens  :  600  personnes  périrent,  6.000  maisons  furent 
détruites  et  les  dommages  furent  évalués  à  100  millions.  Les  inondations 
de  i856  eurent  des  résultats  encore  plus  funestes,  260  millions  de 
valeurs  furent  détruites. 

Ces  terribles  phénomènes  se  produisent,  hélas  t  à  des  époques  pério- 
diques qui  deviennent  trop  fréquentes.  C'est  ainsi  que  le  2  juillet  1897, 
à  la  suite  d'une  série  d'orages,  d'une  durée  de  quelques  jours  seulement, 
orages  dont  les  eaux  tombèrent  sur  la  région  sous-pyrénéenne  déboisée 
des  départements  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers,  des  Hautes -Pyrénées  et 
de  TAriège,  les  torrents  enflèrent  démesurément,  affouillèrenl  leur  lit, 
et,  grossis  d'un  volume  considérable  de  matériaux  arrachés  à  la  mon- 
tagne, lancèrent  leure  déjections  sauvages  sur  les  plaines,  où  leurs  diva- 
gations produisirent  la  ruine,  la  dévastation,  la  mort.  Les  pertes  causées 
par  ce  nouveau  cataclysme  sont  évaluées  à  plus  de  5o  millions.  Dans  la 
Haute-Garonne  seulement,  on  acompte  5oo  maisons  emportées  ou  démo- 
lies, 9  ponts  enlevés  et  un  nombre  considérable  de  routes  et  de  chemins 
vicinaux  détruits,  sans  compter  les  noyés. 

Mais,  pour  saisir  sur  le^  vif  les  désastreux  effets  du  déboisement,  il 
faut  aller  dans  la  haute  montagne  et  observer  de  plus  près  ce  qui  s'y 
passe  en  temps  d'inondation.  Je  me  contenterai  de  citer  quelques  faits 
plus  éloquents  que  tous  les  raisonnements. 

Le  torrent  de  Verdun»  —  La  commune  de  Verdun  (Ariège)  à  été,  le 
28  juin  1876,  le  théâtre  d'une  catastrophe  des  plus  caractéristiques  à 
cet  égard.  A  la  suite  de  l'efifondrement  d'une  partie  de  la  montagne  de 
Quierlong,  sous  l'influence  des  pluies,  près  de  5o.ooo  mètres  cubes  de 
boue,  de  gravier,  de  galets,  de  blocs,  furent  précipités  dans  le  torrent 
de  Moulines  et  vinrent  se  ruer  sur  le  village  qui  fut  détruit  en  partie,  en 
moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  le  raconter.  81  habitants  périrent 
sous  les  décombres  ou  dans  les  flots  furieux  ;  un  certain  nombre  d'entre 
eux  furent  roulés  et  entraînés  à  des  distances  considérables.  Il  est  à  peine 
besoin  d'ajouter  que  toutes  les  récoltes  furent  perdues,  ainsi  que  de 
nombreux  troupeaux. 
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Une  catastrophe  analog'ue,dueà  la  même  cause,  le  déboisement,s'était 
déjà  produite  à  Verdun  en  i653,  et  plus  de  deux  cents  ans  s'étaient  écou- 
lés sans  qu'on  se  fût  préoccupé  d  en  prévenir  le  retour  en  replantant  les 
forôts  détruites. 

A  rheure  actuelle,  le  torrent  coule,  dans  une  partie  de  son  parcours, 
entre  des  berges  creusées  à  pic,  à  une  profondeur  de  12  à  i5  mètres, 
dans  un  sol  des  plus  meubles;  c'est-à-dire  qu'il  est  plus  menaçant  que 
Jamais. 

Et  il  est  triste  de  constater  que,  là  comme  ailleurs,  les  divers  services 
publics  ont  vainement  tenté,  à  plusieurs  reprises,  depuis  environ  26  ans, 
de  faire  accepter,  par  ce  qui  reste  de  population,  l'application  d'un  plan 
rationnel  de  restauration  et  de  préservation.  Le  bassin  de  réception  du 
torrent  présente  toujours  des  pentes  très  accusées  et  entièrement  dénu- 
dées, qui  amèneront  demain  une  catastrophe  encore  plus  terrible  que  les 
précédentes. 

Le  ruisseau  de  Siguer. —  Le  29  juillet  i885  une  trombe  d'eau  tomba 
dans  le  bassin  supérieur  du  ruisseau  de  Signer  (Ariège),  qui  débouche 
dans  la  plaine,  à  la  hauteur  de  Canarilles.  En  raison  de  la  pente  excès- 
sive  de -ce  cours  d'eau  et  des  versants  déboisés  qui  le  dominent,  les  eaux 
se  sont  rassemblées  en  un  instant,  avec  une  rapidité  vertigineuse, au  fond 
du  thalweg  et  y  ont  acquis,  presque  instantanément,  un  volume  et  une 
vitesse  extrêmes. 

Dans  ce  bassin  de  3oo  à  4oo  hectares,  dans  lequel  la  surface  boisée 
est  presque  nulle  (2  p.  100),  le  sol  est^ormé  de  dépôts  granitiques  gla- 
ciaires d'une  grande  épaisseur;  une  immense  déchirure  de  20a  25  mètres 
de  largeur^  de  10  à  i5  mètres  de  profondeur,  sur  plusieurs  centaines  de 
mètres  de  longueur,  s'est  creusée  en  moins  d'un  quart  d'heure,au  milieu 
de  pâtures  en  parfait  état  de  conservation,  et  Teau,  entraînant  des  milliers 
de  mètres  cubes  de  matériaux  de  toutes  grosseui^s,  s'est  précipitée  en 
mitraille  sur  le  hameau  de  Canarilles.  En  ce  point,  la  pente  diminuant 
brusquement,  les  matériaux  transportés  par  les  eaux  se  sont  heurtés,cul- 
butès,  amoncelés  les  uns  sur  les  autres  et  ont  recouvert  plus  de  5o  hecta- 
res de  terres  cultivées. 

Les  habitants,  voyant  fondre  sur  leurs  habitations  cette  montagne  en 
débris,  qui  s'avançait  avec  un  bruit  terrible,  s'enfuirent  épouvantés  et 
se  réfugièrent  sur  les  hauteurs  voisines.  Rien  ne  put  résister  à  cette  im- 
mense colonne  d'eau  et  de  matériaux  divers  qui,  arrivés  dans  le  ruisseau 
de  Siguer,  emporta  les  ponts  et  les  passerelles,  détruisit  les  canaux  des 
moulins  et  des  scieries.  Les  dégâts  furent  évalués  à  260.000  francs.  lia 
suffi  de  trois  quarts  d'heure  à  peine  pour  consommer  toutes  pes  ruines. 
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Le  bassin  supérieur  du  ruisseau  de  Ganarilles  comprend  de  vastes  pâ- 
tarages  au  pied  desquels  s'étendent  les  cultures,  la  ceinture  boisée,  qui 
séparait  autrefois  ces  deux  réglions  a  été  imprudemment  détruite,  tant 
pour  augmenter  la  surface  des  pâturages  que  pour  fournir  le  charbon 
nécessaire  à  l'alimentation  d'une  forge  aujourd'hui  abandonnée.  Tout 
le  territoire  de  Gestiès  et  de  Signer  présente  le  même  aspect  :  partout  les 
forêts  ont  disparu  et  c'est  à  peine  si,  sur  une  superficie  totale  de  plus  de 
6.600  hectares,  qui  forme  l'ensemble  de  l'étendue  de  ces  territoires,  on  a 
conservé  i5o  hectares  de  bois. 

Comme  Verdun,  Ganarilles,  Gestiès, Signer  et  autres  lieux  circon voi- 
sins du  Vic-Dessos,  sont  à  tout  instant  à  la  merci  d'une  perturbation 
météorologique  qui  peut  se  produire  d'une  heure  à  l'autre. 

La  Vallée  du  Bastan.  —  Je  termine  par  un  dernier  fait  typique,  bien 
qu'il  ait  été  choisi  au  hasard  entre  mille  autres  à  peu  près  semblables. 

À  la  discussion  du  budget  des  forêts  de  1897,  un  seul  représentant 
des  régions  montagneuses  prit  la  parole  après  M.  Lagnel,  non  pour  ap- 
puyer les  principes  défendus  par  l'honorable  représentant  des  Bouches- 
du-Rhône,  mais  au  contraire  pour  les 'combattre.  Ce  représentant  des 
pasteurs  insista  pour  obtenir  la  diminution  des  périmètres  de  reboise- 
ment fixés  sagement  par  l'administration  des  forêts  dans  la  vallée  du 
Bastan  (sur  Barrèges,  Hautes-Pyrénées). 

Cette  vallée  de  960  hectares  d'étendue  ne  compte  que  5o  hectares,  de 
forêts,  c'est-à-dire  5  p.  100.  La  nature  de  son  sol,  formée  de  boues  gla- 
ciaires, renfermant  des  parties  de  sable,  d'argile  et  de  pierrailles,  repo- 
sant sur  des  schistes  disloqués  est  extrêmement  meuble.  Les  pentes, 
très  abruptes,  ont  des  inclinaisons  de  20  à  4o  p.  100  rompues,  de  dis- 
tance en  distance,  par  quelques  ressauts.  Si,  en  temps  de  sécheresse,  ce 
sol  est  d'une  dureté  extrême,  l'humidité  et  la  pluie  le  changent  promp- 
tement  en  une  boue  sans  consistance  qui  se  prête  merveilleusement  au 
gli.ssement  et  à  tous  les  phénomènes  d'érosion.  Aussi  existe-t-il  dans 
celte  vallée,  depuis  les  déboisements,  un  torrent  en  activité,  dont  les 
déjections  ont  couvert  les  plaines  sous-jacentes.  C'est  même  sur  ces  im- 
menses apports,  recouvrant  de  vastes  étendues,  qu'a  été  établie  la  route 
nationale.  Ce  territoire  présentait  donc  au  plus  haut  point  un  de  ces 
dangers  nés  et  actuels  auxquels  la  loi  de  1882  avait  voulu  parer. 

Les  forestiers  se  sont,  en  effet,  préoccupés  de  cette  inquiétante  situation 
et  se  sont  mis  en  mesure  d'enrayer  le  fléau  par  le  reboisement  Mais 
aussitôt,  là  comme  à  Verdun,  à  Canarilles,  à  Signer,  dans  toutes  les 
Pyrénées,  les  populations  pastorales  se  sont  insurgées,  ont  accablé  le 
Parlement  de  pétitions  pour  s'opposer  au  repeuplement,  et  ces  pétitions, 


•■  •*y^. 


iM 


iû2 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


ainsi  qu'il  fallait  s*y  attendre^  ont  eu  un  écho  à  la  Chambre  des  députés, 
et  aussitôt  le  service  forestier  s'est  trouvé  désarmé. 

A  leur  tour  les  événements  viennent  de  prendre  part  à  la  discussion 
et  leurs  argpuments  ont  été  terribles,  comme  toujours.  La  vallée  du  Bas- 
tan  devait  être  et  a  été  une  des  plus  désolées  par  l'inondation  de  Tan  der- 
nier. Après  deux  ou  trois  jours  de  pluie  d'orag-es,  la  région  traversée 
par  le  torrent  était  complètement  bouleversée.  La  courbe  dévastatrice, 
s'étalant  en  éventail,  avait  fouillé  le  sol,  avec  une  fureur  et  une  puissance 
sans  égales,  sur  une  largeur  de  loo  à  i5o  mètres,  creusant  d'affreux 
précipices  de  26  à  3o  mètres  de  profondeur,  et  lançant  sur  la  vallée  une 
trombe  de  boue,  de  pierrailles,  de  rochers  et  de  débris  sans  nom.  Sans 
la  présence  d'esprit  du  lieutenant  Perrin,  qui  fit  abattre  toute  une  allée 
de  peupliers  pour  construire  un  barrage  et  dériver  cette  trombe  de  ma- 
tériaux, Luz  et  Esterré  étaient  anéantis.  Néanmoins,  12  maisons  de Bar- 
règes  furent  emportées,  tous  les  ponts  situés  entre  cette  ville  et  Luz  en- 
levés, et  la  route,  mettant  ces  deux  villes  en  communication,  complète- 
ment détruite. 

La  vallée  du  Bastan  présente  aujourd'hui  l'aspect  du  chaos.  Sur  une 
longueur  de  200  à  3oo  mètres,  il  n'existe  plus  rien  autre  chose  que  tjrous, 
précipices,  amoncellements  de  sable,  de  cailloux,  de  rocaille  et  cette 
boue  gluante  et  visqueuse  qui  recouvre  uniformément  toutes  choses  de 
sa  hideuse  livrée.  Et  le  bouleversement  a  été  si  complet  qu'on  ne  dis^ 
singue  plus  [la  place  qu'occupaient  auparavant  la  route,  les  fossés,  le 
thalweg  et  les  champs  cultivés.  Les  pasteurs  peuvent  voir  maintenant 
ce  que  sont  devenus  ces  pâturages  qu'ils  réclamaient  l'année  précédente 
au  Parlement  avec  une  insistance,  une  obstination  égale  à  leur  fatal 
aveuglement. 

Je  n'insisterai  pas  plus  longtemps  ;  les  mômes  causes  ont  amené  iden- 
tiquement les  mômes  résultats  dans  les  hautes  vallées  du  Ger,  d'Aure, 
de  la  Neste,  delà  Barousse,  del'Adour,  de  la  Pique,  de  l'Onne,  du  Gers, 
de  la  Baïse,  de  la  Gelise,  de  la  Gimone,  de  la  Save,  du  Bastan  et  de  la 
Garonne 

Ce  sont  toujours  des  versants  dénudés,  à  pentes  plus  ou  moins  rapi- 
des, dont  les  eaux  sauvages,  circulant  à  découvert,  se  chargent  d'une 
quantité  considérable  de  matériaux  et  se  ruent  avec  furie  dans  les  thal- 
wegs, emportant  les  terres,  les  maisons,  les  troupeaux  et  les  hommes  à 
des  distances  souvent  considérables,  détruisant  les  travaux  d'art  et  les 
champs  cultivés,  désolant,  ruinant  toute  une  région. 

Il  est  de  toute  évidence  qu'il  n'y  a  qu'un  remède  à  ces  désastres  pé- 
riodiques et  que  ce  remède  est  le  reboisement. 
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Da  reboisement. —  Plus  nous  nous  rapprochons  de  l'époque  contem- 
poraine, plus  les  inondations  sont  fréquentes  et  terribles.  On  en  con\pte 
déjà  cinq  en  notre  siècle.  C'est  sous  l'empire  de  ces  enseignements  qu'on 
vota  la  loi  du  28  juillet  1860.  Après  enquête,  on  évalua,  pas  k  moins  de 
1.200.000  hectares,  la  superficie  des  montagnes  à  reboiser  dans  toute  la 
France,  soit  le  quart  pour  les  Pyrénées,  c'est-à-dire  Soo.ooo  hectares. 

Cette  enquête  terminée,  on  prescrivit  à  l'Administration  de  tracer  les 
périmètres,  c'est-à-dire  de  déterminer,  avec  précision,  les  lieux  où  le 
reboisement  s'imposait.  Ces  études  et  avant-projets  furent  effectués  avec 
autant  de  discernement  et  de  mesure  qu'il  convenait.  On  s'occupa  d'a- 
bord des  vallées  les  plus  dénudées,  là  où  la  déclivité  des  pentes  et  les 
affbaillements  des  torrents  appelaient  les  remèdes  les  plus  prompts.  El, 
dès  i863,  un  projet  de  reboisement  était  présenté  au  Parlement,  en 
même  temps  que  les  premiers  travaux  étaient  entrepris.  Les  essais  réa- 
lisés réussirent  pleinement;  les  torrents  furent  éteints  et  le  rocher  nu  se 
couvrit  de  bois  de  belle  venue. 

Malheureusement,  ces  utiles  travaux  ne  sont  pas  longtemps  poursui- 
vis ;  bientôt  tout  est  suspendu,  puis  définitivement  arrêté  par  la  résis- 
tance aveugle  des  populations  pastorales.  Au  bout  de  peu  de  temps,  elles 
triomphent  sur  toute  la  ligne  :  le  service  spécial  du  reboisement  est  li- 
cencié ou  employé  à  d'autres  travaux. 

Il  ne  fallut  rien  moins  que  les  grandes  inondations  de  1876  pour 
ramener  l'attention  publique  sur  l'état  de  ruine  du  bassin  supérieur  de 
la  Garonne.  Sous  le  coup  de  l'émotion  provoquée  par  ce  cataclysme,'  on 
réclame* de  nouveau  avec  instance,  avec  énergie,  des  mesures  de  préser- 
vation et  un  service  du  reboisement  est  institué,  une  seconde  fois,  en 
1877.  ^^^  études  générales  sont  reprises.  Elles  s'étendent  progressive- 
ment sur  toute  la  région  française  du  bassin,  par  application  de  la  nou- 
velle loi  votée  cette  année  môme,  par  la  Chambre  des  députés. 

Mais  le  danger  passé,  l'oubli  arrive,  le  silence  se  fait  de  nouveau.  Les 
hésitations  du  Parlement  et  le  remaniement  delà  nouvelle  loi,  promul- 
guée seulement  cinq  ans  plus  tard,  le  4  avril  1882,  entravent  l'action  du 
service  forestier,  et  c'est  seulement  en  188C  que  les  projets  de  périmè- 
tres obligatoires  de  reboisement  sont  définitivement  arrêtés  sur  le  ter- 
rain, pour  être  présentés  au  début  de  Tannée  suivante. 

En  résumé,  la  loi  de  1860  établit  qu'il  est  avantageux  pour  le  pays  de 
reboiser  3oo.ooo  hectares  de  montagne  dans  les  Pyrénées.  Les  études 
techniques  démontrent  que,  sur  ces  Soo.ooo  hectares,  il  y  en  a  16.024 
situés  dans  la  Haute-Garonne  et  l'Ariège,  qui  sont  ruinés,  ravagés,  af- 
fouillés  par  les  torrents  et  les  trombes,  et,  en  trente-sept  ans,  on  a  re- 
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boisé,  en  tout,  5oo  hectares,  c'est-à-dire  la  moitié  environ  de  ce  qai  a 
été  brûlé  ou  détruit  dans  le  même  temps  ! 

En  présence  d'un  tel  résultat,  il  importe  de  dire  hautement  que  le  re- 
boisement est,  à  l'heure  actuelle,  un  mythe,  un  trompe-l'œil,  que  si  l'on 
établit  la  balance  des  déboisements  et  des  reboisements,  il  en  ressort 
très  clairement  cette  vérité  :  le  déboisement  des  Pyrénées  se  continue. 
C'est  là  ce  qu'il  faut  que  tout  le  monde  entende  bien. 

Causes  de  la  résistance.  —  Le  reboisement  aurait  coûté  quelques 
centaines  de  millions,  de  1860  à  1870,  pour  être  régulièrement  et  entiè- 
rement effectué,  tandis  que,  pour  ne  pas  avoir  fait   cette  dépense  en 
temps  utile,  on  a  eu  à  subir,  du  fait  des  inondations,  des  secours  distri- 
bués aux  sinistrés,  de  la  réfection  des  travaux  d'art  emportés,   ponts, 
lignes  de  chemins  de  fer,  routes,  canaux,  des  récoltes    détruites,  des 
usines  et  des  maisons  effondrées,  des  pertes  de  toute  nature,  d'une  valeur 
se  chiffrant  parfois  par  des  centaines  de  millions  en  une  seule  année. 
Voyons  donc  sur  quoi  s  appuie  la  résistance  de  la  montagne. 
Chaque  fois,  en  effet,  que  l'Administration  veut  mettre  un  quartier  de 
bois  en  défends,  empêcher  momentanément  les  bestiaux  de  pénétrer  dans 
un   canton,  opérer  un   recépage  ou  repeupler   un   terrain  dénudé,  les 
réclamations  des  populations  et  de  leurs  mandataires  se   font  entendre 
immédiatement.  Sans  réfléchir  un  seul  instant  qu'en  se  livrant  à  de  sem- 
blables améliorations  l'État  exerce  des  droits  de  propriété  et  de  conser- 
vation incontestables,  qu'il  agit  en  bon  père  de  famille  et  sert  les  véri- 
tables intérêts  du  pays,  les  usagers  ne  manquent  pas  de  crier  que  l'on 
attente  à  leurs  privilèges,  qu'on  détruit  leurs  pâturages  et  qu'ils  Vont 
être  obligés  de  se  défaire  de  leurs  troupeaux  et  de  s'expatrier. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  ces  plaintes,  il  suffît  de  savoir  que  les 
pâturages  et  les  vacants  occupent  près  de  la  moitié  des  montagnes^  qu'ils 
sont,  dans  la  plupart  des  communes,  cinq  fois  plus  étendus  que  les  bois, 
que  près  des  trois  quarts  des  forêts  sont  toujours  déclarés  déjensabtes, 
c'est-à-dire  ouverts  au  pâturage,  qu'enfin  il  arrive  rarement  qu'une  des 
améliorations  entreprises  prive,  pour  quelques  années  seulement,  les 
bestiaux  d'une  commune  de  la  soixantième  partie  de  leurs  pâturages. 

Les  motifs  de  ces  doléances,  aussi  peu  justifiées  que  peu  respectables, 
sont  connus  depuis*  longtemps.  Ils  paraissent  même,  de  premier  abord, 
si  invraisemblables  qu'il  faut  avoir  vu,  à  l'œuvre,  et  observé  de  près, 
comme  nous,  pendant  de  longues  années,  les  pasteurs,  pour  avoir  la 
conviction  qu'on  ne  se  trompe  pas  à  cet  égard. 

Le  principal  est  celui-ci  :  le  berger  n'entend  avoir  de  préoccupation 
d'aucune  sorte^  et  il  ne  veut  pas  garder  ses  troupeaux  !  Le  menton  ap- 


w^ 


LES  PYRÉNÉES  AU  CONGRÈS  DE  GÉOGRAPHIE   105 

puyé  sur  son  bâton,  ou  couché  tout  de  son  long,  à  Tombrc  ou  au  soleil, 
selon  l'heure  du  jour,  Toeil  rêveur,  fixé  sur  les  immenses  horizons  pyré- 
néens, il  veut  paresser  tout  à  son  aise.  C'est  lui  demander  une  fatigue 
insupportable  et  au-dessus  de  ses  forces  que  de  le  contraindre  d'écarter 
son  bétail  des  jeunes  taillis,  espoirs  de  la  forêt  prochaine,  et  garantie  de 
.l'existence  de  son  foyer  et  de  tout  ce  qu'il  possède  !  Il  lui  faut  la  liberté 
entière,  sans  entrave,  sans  limite.  Personne  n'a  le  droit,  d'après  lui,  de 
lui  imposer  une  gêne,  si  infime  qu'elle  soit,  dans  la  jouissance  d'un  bien 
qu'il  considère  comme  sa  propriété  exclusive,  personnelle  et  absolue.  Il 
entend  encore  pouvoir  ouvrir,  au  printemps,  les  portes  de  son  étable,  et 
laisser  ses  bêtes  vaquer,  comme  lui,  en  toute  liberté,  jusqu'en  automne. 
Lui  demander  de  les  écarter  des  repeuplements,  c'est  une  contrainte 
odieuse,  qu'il  ne  saurait  supporter  un  instant. 

L'herbe  des  hautes  futaies  présente  peu  de  ressources  aux  bestiaux  : 
elle  y  est  courte,  rare  et  de  mauvaise  qualité;  mais  les  montagnards 
attachent  un  grand  prix  à  mener  leurs  troupeaux,  au  printemps,  dans 
les  bois  qui  viennent  d'être  repeuplés,  pour  les  nourrir  des  pousses  des 
.  arbres  plantés  pendant  l'automne  précédent.  Et,  si  on  les  laisse  faire,  ils 
.les  y  conduisent  de  nouveau  à  l'automne,  pour  leur  faire  brouter  les 
rejetons  de  la  seconde  sève.  Détruire  l'arbre,  au  fur  et  à  mesure  qu'il 
naît,  empêcher  radicalement  la  forêt  de  se  repeupler,  c'est  ce  que  les 
montagnards  appellent  fallacieusement/a/re  manger  la  feuille. 

Et  les  déclamations  qui  retentissent  fréquemment  dans  les  corps  élus 
n'ont  pas  d'autres  raisons  que  de  s'opposer  ainsi  à  ce  qu'un  vacant  ou 
une  forêt  abattue  soient  protégés  ou  puissent  se  repeupler.  Les  usagers 
veulent  profiter  d'une  coupe  comme  d'une  bonne  aubaine  pour  conserver 
en  pâturage^  le  plus  longtempspossible,  l'étendue  de  terrain  qui  était  au- 
paravant en  forêt. 

Cependant  les  propriétaires  de  bestiaux  ne  forment,  en  général,  qu'une 
minorité  et  le  surplus  des  habitants  ne  souffre  pas  de  la  diminution  du 
parcours,  bien  au  contraire;  il  profite  de  la  dépense  des  travaux  du 
reboisement. 

En  fait,  dans  les  localités  ou  ils  s'exécutent,  les  ouvriers  se  disputent 
le  privilège  d'y  être  employés. 

Agissements  perfides,  —  Ce  sont  les  représentants  des  cantons  mon- 
tagneux qui  ont  fait  diminuer  des  99. centièmes  les  périmètres  dereboi- 
semrnt  obligatoires,  pour  cause  d'utilité  publique  et  judicieusement  éta- 
blis en  vertu  de  la  loi  de  1860,  par  les  commissions  de  reboisement,  — 
.sans  que  les  représentants  de  la  plaine^  si  intéressés  dans  la  ques- 
tion, s'en  soient  émus  ou  préoccupés. 
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Les  forêts  n'ont  pas  de  plus  grand  ami  que  le  Parlement  pris  en  corps, 
ni  d'ennemi  plus  redoutable  que  le  représentant  de  Tarrondissement.  La 
Chambre  vote,  à  de  belles  majorités,  des  lois  protectrices  des  forôts,  et 
le  député,  le  conseiller  général,  le  conseiller  municipal  des  régions 
montagneuses  s'oppose  aux  travaux  préliminaires  indispensables  au 
repeuplement,  ou  exige  des  autorisations  de  dépaîssance  invraisembla- 
bles dans  de  jeunes  taillis  qui  en  meurent.  Les  élections  prochaines 
exigent  ces  sacrifices.  On  promet  la  lune  aux  électeurs;  en  attendant  on 
peut  bien  leur  livrer  les  arbres. 

Il  arrive  parfois  cependant  que  les  pasteurs  trouvent  devant  eux  des 
fonctionnaires,  des  représentants  de  l'État,  dévoués  à  leurs  devoirs,  pré- 
fets, inspecteurs  des  forêts,  gardes,  qui  ne  se  plient  pas  aussi  facile- 
ment que  le  garde  champêtre  et  qui  opposent  une  résistance  sérieuse 
aux  transactions  de  conscience. 

Mais  c'est  là  un  obstacle  plus  apparent  que  réel.  Quand  on  veut  se 
défaire  d'un  chien  on  dit  qu'il  a  la  gale;  les  pasteurs  de  tous  les  temps 
ont  été  ingénieux  à  trouver  des  moyens  appropriés  à  leurs  fins,  c'est-à- 
dire  à  supprimer  les  fonctionnaires  gênants.  J'ai  raconté  ailleurs  com- 
ment, sous  Louis  XIV,  ils  tentèrent  plusieurs  fois  d'assassiner  de  Froi- 
dour;  du  temps  des  demoiselles,  quelques  balles  égarées  avaient  raison 
des  inspecteurs  ou  des  gardes  importuns;  sous  l'empire,  le  forestier  qui 
prend  ses  fonctions  au  sérieux  est  nécessairement  d'opinions  républicai- 
nes et  subversives,  on  l'a  vu  lire  le  Siècle  et  on  l'a  entendu  un  soir,  au 
fond  des  bois,  chanter  la  Marseillaise.  S'il  dresse  des  procès-verbaux, 
c'est  pour  faire  détester  le  régime  et  échouer  le  candidat  impérial.  Sous 
la  République,  il  ne  peut  qu'être  réactionnaire.  Du  pré  clérical  il  a 
tondu  la  largeur  de  sa  langue.  On  l'a  vu  aller  à  la  messe  de  minuit,  et 
un  jour,  il  a  médit  du  gouvernement  qui  le  paie,  le  fait  est  certain  :  il 
a  été  entendu  par  la  fille  du  concierge  du  beau-père  de  la  sœur  de  son 
propriétaire. 

Voilà  à  l'aide  de  quels  moyens  bas,  misérables  et  vulgaires,  on  a  pu, 
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jusqu'à  ce  jour,  tenir  en  échec  les  représentants  de  l'Etat,  perpétuer  la 
destruction  des  forêts,  entraver  la  restauration  de  la  montagne,  conti- 
nuer  la  ruine  de  la  terre  de  France. 

C'est  par  des  procédés  aussi  déloyaux,  aussi  condamnables,  que  le 
propriétaire  de  la  montagne,  souvent  grand  électeur,  use  et  abuse  de 
son  autorité  morale,  de  son  prestige  intellectuel  sur  les  bergers,  pour 
entretenir,  dans  un  intérêt  personnel  opposé  à  celui  de  ses  propres  com- 
patriotes, leurs  préjugés  ineptes  contre  le  reboisement.  De  son  côté,  le 
berger  est  électeur,  par  conséquent  souverain  :  habilement  circonvenu, 
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flatté  dans  son  amour-propre -par  le  courtisan  habile^  parle  flatteur  sans 
scrupule  qui  gpuette  son  vote,  il  entend,  à  son  tour,  avoir,  lui  aussi,  des 
fantaisies  royales. 

S*il  lui  plaît  de  détruire  les  forêts,  ne   sont«elles  pas  à  lui,  n'en  est-il 

« 

pas  le  maître? 

Conclusion.  —  Depuis  des  siècles,  le  berger  a  usé  et  abusé,  sans 
mesure  et  sans  discrétion  des  forêts,  de  ce  bien  national.  Il  n'est  que 
temps  que  les  autres  intéressés^  les  habitants  des  plaines,  fassent  enfin 
entendre  leurs  voix  et  réclament  la  protection  et  la  sécuritéde  leurs  biens 
et  de  leurs  personnes,  compromises  par  la  ruine  de  la  montagne.  L'état 
de  choses  actuel  ne  saurait  être  toléré  plus  longtemps.  Un  simple  parti- 
culier qui  gérerait  ses  biens  d'une  manière  aussi  déraisonnable  que  la 
France  gère  ses  montagnes,  serait  considéré  comme  un  insensé,  on  le 
mettrait  en  interdit,  on  lui  donnerait  un  conseil  judiciaire. 

A  l'Académie  des  Sciences,  en  1898,  M.  Chambreland,  membre  de 
la  section  d'Agriculture,  a  démontré,  chiffres  en  mains,  qu'il  en  coûte- 
rait moins  cher  pour  reboiser  en  grand  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  que 
pour  réparer  chaque  année  les  désastres  subis  par  les  cours  d'eau,  les 
routes  et  les  chemins  de  fer. 

<(  Les  pertes  périodiques,  a-t-il  dit,  subies  par  les  deux  dernières  géné- 
rations françaises  dans  les  inondations,  dépassent  de  beaucoup,  en  tota- 
lité, la  dépense  qui  serait  nécessaire  pour  effectuer  en  montagne  les  tra- 
vaux d'utilité  publique  dont  il  vient  d'être  parlé.  Pour  ne  citer  que  deux 
exemples,  les  plus  récents,  le  chiffre  des  pertes  dans  le  bassin  pyrénéen, 
en  1875,  1876  et  1877, a  atteint  3oo  millions.  * 

Dans  un  remarquable  rapport  sur  les  inondations  des  Pyrénées, 
adressé  le  i5  juillet  1870  au  Ministre  des  travaux  publics,  M.  Compaing, 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  s'exprimait  en  ces  termes  : 
oc  Le  reboisement  des  montagnes  est,  selon  nous,  l'unique  moyen  de 
c  sauver  les  plaines  du  fléau  des  inondations.  L'industrie  pastorale  s'y 
c  est  opposée, seule, jusqu'ici.  Elle  ne  résistera  pas,  nous  l'espérons,  aux 
9  cris  de  douleur  qui  viennent  de  se  faire  entendre.  » 

Si  M.  Compaing  ne  s'est  pas  trompé  sur  la  cause  des  inondations, 
nous  avons  vu  qu'il  n'en  est  [pas  de  même  sur  la  résistance  des  pas- 
teurs. 

En  conséquence,  il  convient  de  se  préoccuper  de  mettre  fin  à  une  situa- 
tion intolérable. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  M.  Guéoot  a  proposé  le  vœu  suivant,  qui  a 
été  adopté  à  l'unanimité  : 
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1°  Que,  conformément  à  la  loi,  toutes  les  forôts  appartenant  soit  aux 
communes,  soit  aux  particuliers,  soient  toutes  soumises,  sans  exception, 
au  régime  forestier*; 

2®  Que  le  crédit  alloué  au  reboisement  soit  élevé  et  enfin  propor- 
tionné à  son  objet  ; 

3°  Que  l'Administration  des  forêts  soit  entièrement  soustraite  aux 
influences  politiques  locales. 


PÊCHE;  ACTION  PUBLIQUE;    ACTION  CIVILE 

Cour  d'appel  de  Gi^noble.  —  8  Décembre  1898 

Délit  de  pêche  dans  un  cours  d'eau  non  navigable  ni  flottable  —.Commune 
riveraine.  —  Action  civile.  Administratioa  des  Eaux  et  Forêts.  —  Solidar  té. 
DépoQS. 

La  condamnation  solidaire  de  l'amende  prononcée  en  première 
instance  contre  les  auteurs  d'un  délit  de  pêche  peut  être  déclarée 
pour  la  première  /ois  en  appel. 

En  cas  de  délit  de  pêche  commis  dans  un  ruisseau  bordant  une 
forêt  communale  soumise  au  régime  forestier  y  si  V  administration 
des  Eaux  et  Forêts  peut  se  porter  partie  civile  pour  réclamer  des 
dommages-intérêts  à  raison  du  dommage  causé  à  la  commune  rioe^ 
raine,  cette  administration  vHa  pas  qualité  pour  représenter  les 
particuliers  riverains,  et  elle  ne  saurait  demander, au  nom  et  pour 
le  compte  de  l'Etat  la  réparation  du  préjudice  causé  à  ces  rive- 
rains. 

Les  dépens  doivent  être  laissés  à  la  charge  des  prévenus  qui,  par 
leur  faute,  les  ont  nécessités  intégralement. 

Administration  des  Eaux  et   Forêts  c,  Poncet   et   Consorts. 

Sur  l'appel  d'un  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  Saint-Marcellin, 
le  i3  août  1898,  au  sujet  d'un  délit  de  pêche  dans  un  ruisseau  bordant 
la  forêt  communale  de  Montaud,  poursuivi  à  la  requête  de  Tinspecteur 
des  Eaux  et  Forêts,  la  Cour  de  Grenoble  a  rendu  un  arrêt  dont  nous 
extrayons  les  passages  suivants  : 


1 .  —  G*est  probablement  des  forêts  de  monlagne  et  d'une  loi  à  faire  que  le  vœu 
du  Congrès  de  géographie  a  entendu  parler.  Dèj&  la  Suisse  est  entrée  dans  celte 
voie,  par  son  référendum  du  11  juillet  1897,  et  plus  vivement  encore  le  canton  de 
Ncuchàlel,  par  une  loi  du  i8  novembre  de  la  même  année^  qui  déclare  soumis  au 
régime  forestier  toutes  les  forêts  et  les  p&turages  boisés,  à  quelque  propriétaire 
qu'ils  appartiennent.  Et  cependant  le  canton  de  Ncuchâtel  n*a  pas  d'autres  mon- 
tagnes que  le  Jura,  aux  roches  solides.  (V.  Revue  des  Eaux  et  Foréis  de  1898, 
p.  9â!).N.D.L.R. 
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Attendu  qa*îl  résulte,  tant  des  énonciations  du  procès- verbal  que  du  résultat 
de  l'enquête  à  laquelle  a  procédé  la  Cour,  que  les  trois  prévenus,  ont  égale- 
ment coopéré  à  des  délits  de  pêche  dans  le  ruisseau  dit  des  Vernes,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Montaud,  pendant  la  matinée  du  lo  juillet  dernier, 
et  qu'avec  raisoa  ils  ont  été  condamnés,  de  ce  chef  chacun  à  une  amende  de 
3o  fr.  en  première  instance; 

Attendu  que  la  solidarité  pour  les  amendes  encourues  à  l'occasion  d'un  même 
délit  ayant  lieu  de  plein  droit,  ce  n'est  point  agG^raver  la  situation  des  appelants 
que  de  réparer  la  simple  omission  des  premiers  jug'es  en  accueillant  sur  ce 
point  les  conclusions  de  T Administration  forestière; 

Sur  les  dommng'es- intérêts  alloués  à  la  commune  de  Montaud  : 

Attendu  que  s^il  est  certain  que  le  délit  de  pêche  dont  les  trois  prévenus  se 
sont  rendus  coupables  a  été  la  cause  d'un  certain  préjudice,  rien  absolument 
ne  prouve  que  ce  préjudice,  en  totalité  ou  en  partie,  ait  été  subi  par  la  commune 
de  Montaud;  qu'il  n'appert  en  effet  ni  du  procès-verbal  ni  des  témoignages  re- 
cueillis à  Taudience  que  les  faits  de  pèche  retenus  par  le  tribunal  et  par  la  Cour 
aient  été  commis  dans  la  partie  du  ruisseau  dont  la  commune  de  Montaud  est 
riveraine,  c'est-à-dire  en  un  point  où  cette  commune  avait  droit  de  pêche;  que 
c'est  même  le  contraire  qui  parait  plutôt  établi;  que  par  suite  il  est  sans  inté- 
rêt de  se  préoccuper  du  caractère  forestier  que  présente  le  domaine  communal 
le  long*  du  ruisseau,  cette  circonstance  ne  pouvant  attribuer  à  l'Administration 
forestière^  en  l'absence  de  dommage  prouvé,  le  droit  de  se  porter  partie  civile  ; 

Attendu  enfin  que  vainement,  à  titre  subsidiaire,  M.  l'inspecteur  des  forêts 
demande,  au  nom  et  pour  le  compte  de  l'Etat,  la  réparation  du  préjudice  causé, 
l'indemnité  à  allouer  de  ce  chef  appartenant  à  des  propriétaires  riverains  qu'il 
n*a  pas  qualité  pour  représenter  et  dont  les  droits  sont  nécessairement  réservés;... 

Sur  les  dépens  :  —  Attendu  qu'ils  doivent  être  laissés  à  la  charge  des  pré- 
venus qui  les  ont  par  leur  faute  nécessités  intégralement  ;  qu'en  effet  leur  appel 
a  porté,  non  seulement  sur  l'allocation  des  dommages,  mais  sur  l^xistence 
même  du  délit^  et  que  les  témoins  entendus  ont  déposé  spécialement  sur  les 
questions  soulevées  par  l'action  publique  ; 

Par  ces  motifs,  la  Cour...  Infirme  le  jugement  dont  est  appel  en  tant  qu'ila 
alloué  des  dommages  à  la  commune  de  Montaud;  décharge  Poncet,  Chorot  et 
Brotel  des  condamnations  civiles  prononcées  de  ce  chef:  maintient  quant  au 
surplus  ledit  jugement,  condamne  les  trois  prévenus  chacun  à  3o  fr.  d^amende 
et  solidairement;  les  condamne  également  à  titre  solidaire  à  tous  les  dépens  de 
première  instance  et  d'appel. . . 

Du  8  décembre  1890.  —  Cour  de  Grenoble  (Gh.  corr.).  MM.  Monin, 
président;  Biseuil,  avocat  général  ;  Faure-Gilly,  avocat  ;  Pison,  inspecteur 
des  Eaux  et  Forêts. 
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DÉVERSEMENT     DES     RÉSIDUS     INDUSTRIELS 

DANS  LES   COURS   D'EAU 

Tribunal  correctionnel  de  Bellac.  —  24  Décembre  1898. 

Le  directeur  d'une  usine  est  pénalement  responsable  de  tempoi- 
sonnement  d'un  cours  d'eau  par  les  déversements  des  eaux  rési- 
duaires  de  son  usine  et  passible  des  peines  de  C article  20  de  la  loi 
du  i5  avril  182g. 

Eaux  et  Forêts  c.  Martin  de  Puttison  et  RiBETTfi. 

Le  Tribunal, 

Considérant  que  d'un  procès -verbal  régulier   dressé  par  le   sieur  Gabaud, 

garde-forestier,  en  résidence  à  Peyrat-de-Bellac,  en  date  du  vingl-ncuf  août 

dernier,  dûment  affirmé  dans  les  délais  de  la  loi,    il  résuUe  que  le  sieur  Ga- 

baud  ayant  appris  le  28  août  qu'un  empoisonnement  de  la  rivière  «  le- Vincou» 

I  s'était  produit  entre  le  mouKn  du  Pelu  et  Pusine  à  papier  de  Boussy,  située  à 

huit  kilomètres  environ  en  amont  de  ce  moulin,  se  rendit  immédiatement  sur 
les  lieux,  interrogea  le  sieur  Champagnac,  meunier  du  moulin  du  Pelu,  qui  lui 
confirma  le  fait  et  lui  déclara  que  le  21  il  avait  vu  à  quelques  mètres  en 
amont  de  son  moulin  une  grande  quantité  de  poissons  morts  ou  mourants, 
parmi  lesquels  la  truite  dominait  ; 

Que  le  lendemain  24,  ayant  interrogé  les  habitants  du  village  de  Fontenille 
et  le  meunier  du  moulin  de  Fraisse,  ceux-ci  lui  firent  des  déclarations  sembla* 
blés  ;  que  le  même  jour,  s'étant  rendu  en  suivant  le  bord  de  la  rivière  jusqu'à 
l'usine  de  Boussy,  il  remarqua  lui-même  dans  l'eau  un  grand  nombre  do 
poissons  morts  ou  mourants;  qu'à  cent  mètres  en  aval  de  ladite  usine,  ayant 
pris  dans  ses  mains  une  truite  vivante,  il  constata  qu'elle  était  malade,  qu'en 
la  touchant  elle  se  dépouillait  de  son  écaille  et  reconnai  facilement  (ce  sont  ses 
expressions)  que  cet  état  était  dû  à  un  empoisonnement  par  la  chaux;  qu'ayant 
dépassé  l'usine  et  ayant  remonté  en  amont  de  celle-ci  jusqu'au  moulin  de  Tri- 
cherie, il  ne  vit  plus  dans  Peau  aucun  poisson  mort;  que  le  28,  s'étant  rendu  à 
l'usine  de  Boussy,  il  acquit  la  certitude,  après  avoir  interrogé  le  prévenu  Ribclle, 
que  l'empoisonnement  de  la  rivière  était  dû  au  déversement  dans  celle-ci,  par 
les  usiniers,  des  eaux  de  chaux  provenant  des  mares  destinées  à  la  macération 
de  la  paille  pour  la  fabrication  du  papier  ; 

Considérant  que  les  dépositions  des  témoins  cités  à  la  requête  de  TÂdmi- 
nistralion  des  forêts  confirment  celle  du  garde-forestier,  ainsi  que  ses  consta- 
tations et  ses  conclusions  ;  qu'en  eiïet,  le  sieur  Champagnac,  meunier  au  mou- 
lin du  Pelu,  déclare  que  le  21  août,  vers  trois  heures  du  matin,  il  remarqua 
que  les  eaux  de  la  rivière  aux  abords  de  son  moulin  formaient  des  bouillons  ; 
que  s'étant  avance  il  vit  des  poissons  blancs  se  débattant,  morts  et  mourants, 
d'autres  qui  se  débattaient  ou  nageaient  à  la  sur.face  pour  respirer  ;  qu'étant 
monté  un  peu  plus  haut,  il  vit  au  fond  de  la  rivière  une  grande  quantité  de 
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truites  mortes  qui  le  lendemain  surnag-caient  à  la  surface  de  l*eau,  et  présen- 
taient un  aspect  blanchâtre,  dont  les  yeux  étaient  cjçaiement  blanchâtres,  ainsi 
que  Feau  de  la  rivière  qui  en  même  temps  faisait  de  l'écume  et  moussait  ; 

Considérant  que  cette  déposition  est  corroborée  par  celle  du  sieur  Conty, 

propriétaire  au  village  de  Taminage,  qui  déclare  avoir  vu  le  21  et   le  22  août 

dans  le  Vincou  une  grande  quantité  de  poissons  morts  parmi  lesquels  la  truite 

dominait  encore  ;  que  l'eau  de  la  rivière  n'avait  pas  son  aspect  habituel,  qu'elle 

'faisait  de  l'écume  ; 

Considérant  que  les  autres  témoins  font  des  dépositions  à  peu  près  iden- 
tiques à  celles  des  deux  précédents  ;  que  tous  s'accordent  à  indiquer  les  dates 
des  21^  22,  23  et  24  août  comme  étant  celles  où  ils  ont  vu  dans  la  rivière  «  le 
Vincou  »  des  poissons  morts  ou  mourants^  d'autres  qui  se  débattaient  ou  na- 
g-eaient  à  la  surface  pour  respirer;  que  la  plupart  sont  également  d'accord  pour 
reconnaître  que  Teau  de  la  rivière  n'avait  pas  sa  couleur  habituelle;  qu'elle 
écumait  eu  était  blanchâtre; 

Considérant  que  de  toutes  ces  dépositions  il  résulte  que  la  destruction  du 
poisson  dont  il  s'agit  ainsi  que  les  phùnomèoes  anormaux  remarqués  dans  les 
eaux  du  Vincou  sont  dus  à  un  empoisonnement  des  eaux  de  la  rivière  ;  que 
cet  empoisonnement  ne  peut  avoir  eu  lieu  au  moyen  de  la  noix  vomique  qui 
rend  le  poisson  impropre  à  la  consommation,  ni  au  moyen  de  la  Coque  du  Le- 
vant qui  n'est  employée  que  comme  appât,  ni  au  moyen  du  perchiorure  de 
chaux  dont  l'odeur  est  infecte  ;  qu'il  ne  peut  avoir  eu  lieu  qu*au  moj'en  de  la 
chaux  ;  que  le  garde- forestier  Gabaud  et  le  meunier  Champagnac  le  déclarent 
formellement  ;  que  du  reste  la  couleur  blanchâtre  de  l'eau  et  les  symptômes 
observés  sur  les  poissons  le  dénotent  encore;  que  celte  chaux  ne  peut  provenir 
que  de  l'usine  Boussy,  où  cette  matière  est  employée  dans  des  fosses  pour  la 
macération  de  la  paille  hachée  ;  que  l'eau  résidiiaire  qui  se  dégage  de  ces  fos- 
ses est  journellement  jetée  dans  la  rivière  ; 

Considérant,  il  est  vrai,  que  jusqu'au  20  août  dernier,  il  n'a  été  constaté  au- 
cun cas  d*empoisonnement  des  eaux  du  Vincou  par  les  eaux  de  chaux  prove- 
nant de  ladite  usine  ; 

Mais  considérant  qu'il  résulte  des  débats  que  les  eaux  résiduaires  de  l'usine 
de  Boussy,  lorsqu'elles  sont  déversées  dans  la  rivière,  ne  le  sont  qu'une  fois 
par  jour,  mais  qu'il  résulte  de  la  déposition  du  sieur  Dubouchet,  ouvrier  de 
l'usine,  chargé  d'ouvrir  les  fosses  pour  en  faire  écouler  les  eaux,  que  deux 
fois  dans  la  journée  du  20  août  il  a  ouvert  une  fosse  ;  que  c'est  à  cette  fausse 
manœuvre  qu'il  faut  attribuer  l'empoisonnement  des  eaux  dont  s'agit,  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  les  eaux  du  Vincou  étaient  en  ce  moment  très  bas- 
ses ;  que  cet  empoisonnement  ne  peut  avoir  été  produit  par  un  malfaiteur  parce 
qu'il  aurait  fallu  une  trop  grande  quantité  de  chaux,  ni  par  l'excessive  cha- 
leur qu'il  faisait  alors,  car  dans  ce  dernier  cas,  les  phénomènes  anormaux  re- 
marqués dans  le  Vincou  auraient  eu  lieu  non  seulement  sur  tout  le  parcours 
de  cette  rivière,  mais  encore  sur  celui  des  petits  cours  d'eau  environnants; 

Considérant  que  l'Administration  des  forêts  poursuit  comme  responsables 
du  délit  dont  s'agit,  les  sieurs  : 

1°  Martin,  comme  propriétaire  et  directeur  de  l'usine, 

29  Ribette,  en  qualité  de  sous-chef  et  également  comme  directeur  de  l'usine; 

En  ce  qui  concerne  Ribette  :  Considérant   qu'il  résulte    des  débats  que  ses 
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fonctions  dans  Tusine  se  bornent  à  la  tenue  des  livres  ;  quUl  ne  donne  aucun 
ordre  aux  ouvriers,  qu'il  ne  leur  transmet  même  pas  peux  de  Martin  ;  que,  par 
suite,  il  y  a  lieu  de  le  renvoyer  des  fins  de  la  plainte  portée  contre  lui. 

En  ce  qui  concerne  Martin  :  Considérant,  en  droit,  que  le  jet  volontaire  dans 
un  cours  d*eau  de  substances  de  nature  à  enivrer  ou  à  faire  périr  le  poisson 
tombe  sous  Tapplication  de  l'article  25  de  la  loi  du  i5  avril  1829,  alors  même 
que  le  fait  a  été  commis  sans  intention  malveillante,  si  d'ailleurs  son  auteur  ^ 
connaissait  les  propriétés  nuisibles  des  substances  par  lui  jetées  ;  qu'à  cet 
égard,  on  doit  assimiler  au  jet  de  substances  prohibées  par  la  loi  le  fait  de  dé- 
verser dans  un  cours  d'eau  au  moyen  d'une  tranchée,  bien  qu'ils  soient  nuisi- 
bles au  poisson,  des  li({uides  provenant  de  résidus  industriels  ; 

Considérant  qu'il  résulte,  en  fciit,  que  Martin  seul  est  Directeur  de  l'usine; 
que  seul  il  donne  des  ordres  aux  ouvriers  ;  que  des  débats  el  de  sa  corres- 
pondance avec  l'Administration  des  eaux  et  forets,  il  résulte  qu'il  connaissait 
les  propriétés  nuisibles  des  es^ux  provenant  de  ses  fosses  et  macérations  ;  que, 
par  conséquent,  il  importe  de  lui  faire  l'application  des  principes  de  droit  ci- 
dessus  et  de  déclarer  établi  le  délit  qui  lui  est  imputé  ; 

Considérant,  en  ce  qui  concerne  les  restitutions,  que  le  g-arde  forestier  qui  a 
fait  les  premières  constatations  évalue  le  poisson  détruit  à  dix,  quinze,  vingt 
quintaux  de  cinquante  kilogrammes  chacun,  que  plusieurs  témoins  parlent 
également  d'une  grande  quantité  de  poissons  détruits  ;  (jue  ces  différentes  éva- 
luations peuvent  être,  soit  exagérées,  soit  erronées;  que  le  Tribunal  ne  peut 
les  prendre  entièrement  pour  base,  pour  fixer  le  montant  desdites  restitutions; 
que  celles-ci  ne  peuvent  être  évaluées  par  lui  que  œquo  et  bono,  qu'il  doit  en 
être  de  même  pour  les  dommages-intérêts  ; 

Par  ces  motifs,  en  ce  qui  concerne  Ribelte  :  le  relaxe  sans  dépens  de  la  plainte 
portée  contre  lui  par  l'Administration  des  Forêts  ; 

En  ce  qui  concerne  .  Martin  :  le  déclare  atteint  el  convaincu  d'avoir:  le  20 
août  1898,  au  lieu  de  Boussy,  commune  de  Nantiat^  fait  ou  laissé  jeter  dans 
la.  Rivière  «  le  Vincou  »  des  eaux  résiduaires  (Je  cette  usine,  chargées  de 
chaux  en  très  forte  proportion,  avec  cette  circonstance  constitutive  du  délit, 
que  l'émission  de  ces  matières  a  été  volontaire  et  qu'il  n'ignorait  pas  les  pro- 
priétés nuisibles  de  la  chaux  qu'il  emploie  journellement,  et  d'avoir  effective- 
ment, en  opérant  comme  il  Ta  fait  ce  jour-là,  détruit  une  grande  quantité  de 
poisson  qui  se  trouvait  dans  le  Vincou  sur  une  longueur  moyenne  arbitrée  à 
quatre  kilomètres  ;  ce  qui  constitue  le  délit  prévu  et  puni  par  l'article  vingt-  . 
cinq  de  la  loi  du  i5  avril  1829  ; 

El  lui  faisant  application  dudit  article,  ainsi  que  des  articles  71,  78,  77,  79 
de  ladite  loi,  et  iy4  du  Code  d'Instruction  criminelle,  de  tous  lesquels  articles, 
ila  été  publiquement  donné  lecture  à  l'audience  par  monsieur  le  Président, 

Le  condamne  à:  un  mois  d'emprisonnement;  à  trente  francs  d'amende  ;  à 
deux  cents  francs  pour  la  restitution;  à  deux  cents  francs  pour  les  dommages- 
intérêts  ; 

Le  condamne,  en  outre,  aux  dépens  liquidés  à  cinquante  cinq  francs,  en  ce 
non  compris  ceux  de  poste,  timbre,  enregistrement  et  extrait  du  présent  juge- 
ment, à  tout  quoi,  il  est  pareillement  condamné  ; 
'Fixe  à  un  mois  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  ; 

Et  attendu  que  M.  Martin  n'a  subi,  antérieurement  à  ce  jour,   aucune  c6il- 


r 


w^' . 


'  --' 


DÉLITS   DE    PÊCHE    ET   LOI   BÉRBNGER  113 

damnation  à  remprisonnement  pour  crime  ou  délit  de  droit  commun»  qu'il 
existe  de  très  bons  renseignements  sur  son  compte,  et  qu'il  jouit  dans  tout 
l'arroodissement  d'une  excellente  réputation; 

Décide  qu'il  lui  sera  fait  application  de  l'art.  i«'  de  la  loi  du  26  mars  1891, 
dont  monsieur  le  Président  publiquement  donne  lecture  à  Taudience,  ainsi  que 
des  articles  2  et  3  de  ladite  loi  ; 

Dit  en  conséquence  qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  la  peine  qui  vient  d'être 
prononcée  contre  lui  en  ce  qui  concerne  l'emprisonnement  et  l'amende. 

MM.  Laporte,  plus  ancien  juge,  faisant  fonction  de  président  en  rem- 
placement de  M.  Fcjdeau,  titulaire,  qui  na  pu  connaître  de  l'afFaiçe  ; 
Branchard,  juge;  de  Lagonie, deuxième  juge;  Min.  pub.  Joly  de  Sailly, 
inspecteur  des  Eaux  et  Forêts. 


DÉLITS  DE  PÊCHE  ET  LOI  BÉRENGER 

Cour  d'appel  de  Poitiers.  —  20  Janvier  1899 

Y  a-V-i7  lieu  d'appliquer,  au  sujet  d*un  délit  de  pêche  pluviale, 
le  sursis  autorisé  par  la  loi  du  26  mars  iSqi  ? 

RoussKAu  £T  Consorts 

L^application,  pour  un  délit  de  pêche  fliPviale,  du  sursis  autorisé  par 
la  loi  du  26  mars  189 1  (loi  Béren^er,  sur  Taggravation  et  Tatténuation 
des  peines),  avait  été  accordée  par  un  jugement  du  tribunal  de  Niort, 
en  date  du  V^  décembre  1898,  dont  la  teneur  suit: 

Attendu  qu'il  résulte  d'un  procés-verbal  de  gendarmerie  et  des  aveux  re- 
nouvelés à  l'audience  par  les  prévenus  que  le  dimanche,  2 1  août  dernier, 
Rousseau,  André,  Guiltard  et  Ledoux  ont  péché  à  l'aide  d'une  pelle  dans  un 
cours  d'eau  artificiellement  dérivé  du  ruisseau  dit  le  Bief  de  la  Vergnée; 

Qu'ils  ont  pratiqué  cette  pêche  à  l'intérieur  de  batardeaux  ou  barrages  de 
dérivation  dont  ils  ne  paraissent  d'ailleurs  point  être  les  auteurs  ; 

Attendu  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  compte  aux  prévenus  non  encore  condamnés 
des  bons  renseignements  fournis  sur  leur  moralité,  de  leur  bonne  foi  excusée 
chez  d'honnêtes  ouvriers  par  les  tolérances  précédentes  et  aussi  du  caractère 
minime  de  l'infraction,  que  ces  pêcheurs  d'occasion  affirment  avoir  été  auto- 
risés expressément  par  le  garde  champêtre,  pour  leur  accorder  le  bénéfice  des 
circonstances  atténuantes^  et  le  sursis  de  l'art,  icr  de  la  loi  du  26  mars  1891  : 

Par  ces  motifs,  le  tribunal  déclare  Guittard,  Pascal  Kené,  Rousseau  Louis- 
Cclcslîn,  André  Louis  Victorien,  Ledoux  André-Ernest,  coupables  du  délit  de 
pèche  à  l'aide  de  pelles,  à  l'intérieur  de  barrages  existant  sur  une  dérivation 
d'un  cours  d'eau,  et  leur  faisant  application  des  art.  26,  paragraphe  2,   28,  72 
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(le  la  loi  du  i3  avril  iSig,  i5  paragraphe  2  du  décret  du  lo  aoiM  187Ô,  con- 
firmé par  celui  du  5  sepiemlire  1897  art.  i5  para^apbc  a,  55  du  Code  pénal, 
194  du  Code  d'I.  C.  et  9  de  la  loi  du  12  juillel  1867,  dopl  M.  le  l'i'usideut  a 
publiquerocDl  donné  lecture; 

Les  coadsinne  à  16  francs  d'ameode  chacun,  les  coudamne  en  outre  solidaî- 
remenl  aux  dépens  liquidés  à  la  somme  de  17  fcancs  78  centimes,  port  de^ 
pièces  compris; 

Fixe  au  rnioiouin  la  durée  de  ta  contrainte  parcorpsj 

Et  attendu  que  les  circonstances  ausmeotionnées,  en  farcur  des  prévunus, 
permettent  de  les  faire  bénéficier  des  dispositions  de  l'art.  ■<'''  de  la  loi  du  z(j 
mars  i8yi  sur  l'a^fçravatioo  et  l'atténuation  des  peines,  dont  lecture  a  été  fnilo 
publiquement  par  M.  le  Président,  le  tribunal  dît  qu'il  sera  sarsis,  pour  chacun 
des  quatre  prévenus,  à  l'exécution  des  peines  qui  viennent  d'être  prononcées 
dans  les  conditions  énoncées  dans  la  dite  loi. 

Ce  jugemeot  avait  été  renduconlraircment  aux  conclusious  de  M.  Fei- 
rus,  inspecteur  des  forêts,  en  ce  qui  coucerae  le  sursis.  Sur  rafi|icl, 
soutenu  à  l'audience  du  20  janvier  1899  [lor  M.  l'iDspecteur  Peiffer,  la 
Cour  de  Poitiers  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 

Sur  l'application  de  la  loi  du  36  mars  tSgi  :  allcodu  que  In  di^posiiion 

de  l'art.  iB^delaloi  du  aC  mars  1891  est  connue  en  termes  f|:énw-aux.  qu'elle 
ne  fait  aucune  distinction  entre  les  infractions  ù  réprimer  et  qu'elle  n'A  appli- 
cable en  toute  matière,  même  prévue  par  une  loi  spéciale  ; 

Mais  attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  2  la  suspension  de  la  peine  ne  com- 
prend pas  le  paiement  des  frats*du  procès  et  des  dominagcs-iulérèls,  qucles 
amendes  ea  matière  de  pèche  fluviale,  bien  que  u'étaot  pas  une  peiue  d'ordre 
purement  (iscal,  n'en  ont  pas  moins,  dans  une  certaine  niesui-E,  le  caraclérc  de 
réparations  civiles,  le  droit  de  transaction  appartenant  à  l'Administration  des 
eaux  et  forêts  ;  que  ce  droit  deviendrait  illusoire  après  une  décision  définitive, 
si  le  sursis  pouvait  être  prononcé  ; 

Attendu  que  c'est  donc  à  tort  que  le  tribunal  a  décidé  qu'il  serait  sursis  à 
l'exécution  de  la  condamnation  à  seize  francs  d'amende  enceiirue  par  les  pré- 
venus, et  qu'il  y  a  lieu  de  faire  droit  à  l'appel  de  l'AdminisIralion  des  cau.v  et 

Par  ces  motifs, 
Donne  défaut  contre  les  sieurs  Lodoux,  Rousseau,  André  et  Gdllard  ; 
Confirme  le  juçemcnt  du  tribunal  correctionnel  de   Niort,  en  ce  qu'il  a  con- 
,  damné  les  prévenus  à  sci^e  francs  d'amende,  maintient  celle  peine,  mais  dil 
qu'il  ne  sera  pas  sursis  à  l'exécution  de  la  condamnation.  Condamne  les  préve- 
nus  solidairement  aitx  nouveaux  dépens,  liquidés  é  la  somme  de  trente-sept 
francs  soixante -quatorze  centimes,  en  ce  non  compris  les  droits  do  |>oste,  les 
coùls  de  levée,  signilicatiou  et  de  mise  A  exécution  du  présent  arrêt  ; 
n  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 
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11  est  de  mode,  dans  les  journaux  de  ropposition,  de  signaler  en  termes 
véhéments  la  plaie  du  fonctiannarisme  et  de  s*élever  contre  le  nombre 
toujours  croissant  des  a  budgétivores  attachés  au  râtelier  de  TËtat  *>.  Le 
fait  ne  mériterait  pas  d'ôtre  signalé  si  l'on  n'avait  vu  tout  récemment 
des  journaux  sérieux,  comme  le  Temps  et  la  Revue  des  Revues,  se  faire 
Técho  de  ces  déclamations  et  propager  des  idées  qui  nous  paraissent 


erronées. 


Sans  vouloir  rechercher  si  certaines  administrations  peuyent  prêter  le 
flanc  a  la  critique,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  l'Administration 
des  Eaux  et  Forêts,  la  seule  que  nous  connaissions. 

Voici,  réunies  en  divers  tableaux,  les  variations  des  dépenses  du 
personnel  de  l'Administration  forestière,  de  187g  à  1897.  Nous  avons 
groupé  les  résultats  en  moyennes  quinquennales  pour  ne  pas  fatiguer  le 
lecteur  et  pour  donnée  une  vue  d'ensemble. 


PÉRIODES 


De  (879 

à 

1883 

De  1884 

à 

188S 

De  1889 

à 

1893 

De  1894 

* 

a 
1808 


En  1887 
En  1897 


DÉPENSES 

BDDGkTAIRKS    1 
r  R  A  I  T  K  M  b  .N  T 

(lu 

PEliSONNi-.I.  liKS  A(.t.!<rTS 
BT     fltJtl'USKS    (1) 


5.510.142  fr. 


6.016.421  (2) 


5.785.023 


5.837.760(3) 


DÉPENSES 

BUOGitTAIRKS       DE 

L'l.N  SKIC  7(  EM  fcNT 

P  O  R  K  S  T  I  k  R 

(moyenne) 


212.085  fr. 


170.623 


170.092 


175.000  (4) 


OBSERVATIONS 


(1)  Y  compris  les  indemnilés  de 
toutes  sortes,  et  ks  eiecours. 

(2)  Création  du  service  de»  re- 
boisumciils. 

(H)  Honificalion  des  retraites  des 
pri'{M>sés  communaux,  et  augmen- 
tation du  traitement  des  préposés 
domaniaux. 

(i)  Traitement  des  élèves  de 
r«Vole  (le  Nancy,  en  exécution  du 
décret  Vielle. 


COMPARAISON,    A    10    ANNÉES    D'INTERVALLE 
6.017.993  fr.  1G5.685  fr. 

6.004. 000  fr.(oj  175.000  fr. 


(.■»)  Sur  I*'M|iii'N  !*-*(). <>•«)  fr. 
pour  buiiiiK  ai.ioii  des  rutraites  des; 
prcpDsés  cuuidiiuiiaux. 


116         REVUE  DES  BAUX  ET  FORÊTS 


Cette  Administration,  réduite,  comme  le  disait  déjà  M.  Sée,  en  1890, 
à  la  portion  congrue,  par  les  commissions  du  bqdgfet,  ne  peut  plus  sup- 
porter, à  moins  d'arriver  à  une  désorganisation  complète^  de  nouvelles 
réductions  :  sous  prétexte  d'économies,on  arriverait  à  paralyser  complè- 
X  tement  le  service,  et  à  i^endre  impossible  une  bonne  administration. 

Veut-on  une  autre  preuve  de  la  justesse  des  critiques  adressées  à  TAd* 
ministration  :  «  Le  nombre  des  fonctionnaires,  entend- on  dire,  a  plus 
que  triplé  depuis  1846  ;  tous  les  jours  on  crée  des  postes  nouveaux,  qui 
sont  des  sinécures  nouvelles.  » 

Pauvres  fonctionnaires  forestiers  I  Le  gros  public  pense  certainement 
à  eux,  en  parlant  desinécures  :quoi  de  moins  étonnant  !  Le  même  public 
ignore  tout  des  fonctions  forestières  ;  de  temps  en  temps,  il  a  bien  en- 
tendu parler  d'un  (n  garde  forestier  »,  peut-être  même  Ta-t-il  aperçu; 
mais,  quant  à  le  voir  à  la  peine^  jamais  !  Cela  se  comprend.  Le  gros 
public  ne  sort  guère  de  chez  soi,  ou,  s'il  en  sort,  c'est  pour  ne  pas  s'é- 
loigner des  chemins  classiques,  des  tramways,  des  diligences,  voire 
même  des  routes  forestières,  qu'il  arpente,  armé  comme  le  Tartarin  de 
rhistoire,  d'un  gigantesque alpenstock,etsurtout,d'unë  gourdeaux  larges 
flancs  (oh,  combien  larges  1).  Quant  à  voir  le  forestier  peiner  à  un  mar- 
telage, ou  à  un  récolement,  ou  même  à  un  balivage,  par  tous  les  temps, 
il  n'y  songe  pas!  Combien  trouverait-on  de  ces  touristes  pleins  d'ardeurs, 
capables  (physiquement,  j'entends)  de  faire  notre  service.  Vous  les  re- 
présentez-vous, ces  fougueux  alpinistes,  —  pendant  que  la  pluie  ou  la 
neige,  fouettées  par  le  vent,  font  rage,  —  tenant  le  calepin  d'une  main, 
cramponnés,  de  l'autre,  aux  aspérités  du  terrain,  obligés  de  faire  des 
prodiges  d'équilibre  pour  se  maintenir  sur  les  flancs  d'une  pente  verti- 
gineuse, —  cherchant,  en  même  temps,  àrépondreà  l'appel  des  gardes, 
qui  les  consultent  sur  un  cas  douteux?  Les  voyez-vous  ailleurs,  escala- 
dant, au  milieu  des  blocs  épars,  le  lit  d'un  torrent  dont  la  pente  de  com- 
pensation est  loin  d'être  obtenue,  suant  et  soufflant  sousun  soleil  ardent, 
tandis  que,  portant  la  précieuse  boussole  qui  n'a  pu  être  confiée  aux 
préposés,  il  faut  chercher  un  endroit  convenable  pour  la  mettre  en  sta- 
tion? La  nuit,  pour  se  reposer  de  leurs  fatigues,  ils  ne  trouveraient 
qu'un  mauvais  gîte,  qu'ils  seraient,  plus  d'une  fois,  obligés  de  partager 
avec  des  hôtes  que,  certes,  ils  n'ont  pas  appelés.  Et  cela,  non  pas  an 
jour,  mais  bien  3  ou  4  niois  chaque  année.  Mais,  à  quoi  bon  les  voir, 
ces  forestiers!  ce  ne  sont  pas  là  travaux  qui  «  marquent  ».  La  besogne, 
modeste,  mais  utile,  du  forestier  n'est  pas  à  la  portée  des  gens  ;  et,  ne 
la  connais.saj)t  pas,  on  ne  cherche  même  pas  à  la  comprendre. 

Ne  vous  est-il  pas  arrivé,  chers  camarades,  à  vous  qui  vous  plaigniez 
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de  la  parcimonie  des  congés,  —  à  voas  qui,  comparant  votre  service 
pénible  à  celui  des  officiers,  vous  permettez  de  trouver  anormal  que  Ton 
ne  vous  accorde  que  1 5  jours,  tandis  que  ceux-ci  bénéficient  de  3o  jours 
par  an,  — d'avoir  essuyé  cette  réponse  typique  :  «  De  quoi  vous  plaig'nez- 
vons?  vous  êtes  toute  Tannée  en  congé  :  que  faites-vous  donc  pendant 
vos  opérations^  sinon  admirer  la  belle  nature,  et  jouir  des  beautés  du 
paysage?  ))  Et  le  philistin  qui  vous  tenait  ce  propos  n'était  peut-être  pas 
le  premier  venu  ! 

Aussi,  ne  parviendrez-vous  que  difficilement  à  faire  comprendre  au 
public  que,  loin  d'être  une  sinécure,  vos  fonctions  sont  de  celles  qui 
exigent  le  plus  de  dévouement,  de  ténacité  et  de  peine  physique. 

Cela  dit,  examinons  si  TAdministration  forestière  a  augmenté  le  nom- 
bre de  ses  fonctionnaires.  Voici  les  tableaux  des  effectifs  budgétaires, 
g^roupés,  comme  les  précédents,  par  moyennes,  et  comparant,  à  lo  ans 
d'intervalle,  les  années  1887  et  1897. 


PÉRIODES 

EFFECTIFS  BUDGÉTAIRES  DB  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

EN      FRANCK 

|RSI>ECTKDRS 
GtHÈHKVX 
OU 
ADMINIS- 
TRATEURS 

CONSBR< 
V  A  T  E  U  R  S 

INSPECTEURS 

SOOS- 
INSI'ECTEURS 

GARDES 

GÉNÉRAUX 

ET      CARDES 

GÉNÉRAUX 

Stagiaires 

PRÉPOSÉS 

1879-1883 
1884-1893 
1894-1897 

6 
4 
3 

36 
35 
32 

205 
207 
200 

267 
215 
2i5 

219 
300 

283 

3.185 
3.225 
3.310 

En    1887 
En   1897 

COMI 
8 

3 

'ARAISON 
85 

32 

A   10    ANS 
215 

200 

DINTERV. 
215 

215 

\LLE 
300 

250 

3.200 
3.310 

Traitements  ] 
moyens .     \ 

12.000 

10.000 

5.000 

3.500 

2.050 

800 

En  comparant  le  nombre  des  agents  et  préposés  en  fonction  en  1887, 
avec  ce  môme  nombre  en  1897,  on  constate  que  les  effectifs  budgétaires 
ont  passé  de  778  agents  et  8200  préposés^  en  1887,  à  700  agents  et  33 10 
préposés,  en  1897  :  les  traitements  de  ces  fonctionnaires  forestiers  (in- 
demnités non  compri.ses),  qui  étaient  de  5.448.5oo  fr.  en  1887,  ont  été 
l'éduits  à  5.3ao.ooo,  en  1897.  Soit  une  diminution  de  128.600  fr.  Rien 
de  plus  éloquent  que  les  chiffres. 

L.  B. 
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Uasquol  forestier,  —  Chasses  et  animam  nuisibles.  —  Concours  rùgionaui;  cri 
1S99.— Buste  Prosper  DeinoDtzey. —Les  l<:aui  et  Forùls  à  l'BxpoailinD  do  ItlOO. 
—  La  guerre  aux  hannelous.  —  Une  sociéli  proteclrice  des  petits  aiscuux.  — 
La  maladie  dca  citronniers  dans  les  Al^ics-MaritiniES.  —  L«  sapin  llouglns  et 
lipicéa.  —  Nécrologie  :  M.  Bobia  Lôopold. 

~  Le  6  février  a  eu  lieu  le  banquet  forestier  sous  k  pn-sicience  de 
M,  Niepce  ;  M,  le  conseiller  d'état,  Directeur  des  eaiiAi't  Forûls,  nvail 
bien  voulu  honorer  de  sa  présence  cette  rêuniun  à  laquelle  les  ii^eiils 
s'étfticnt  rendus  en  plus  grand  nombre  que  les  années  prt'ct'denlfs. 

Au  dessert,  le  Président  a  rappelé  la  situation  faite  à  la  Sticiélé  de 
secours  par  la  diminution  du  recrutement  des  agents  M  a  insisté  pour 
que  tous  les  membres  de  la  société  s'cfTorcent  d'augUieuter  le  nombre 
d'!$  adhérents  et  pour  que  les  agents  admis  à  la  retraite  ne  rompent  pas 
les  liens  de  camaraderie  avec  leurs  collègues,  et  ne  cessent  pas  de  faire 
partie  d'une  société  qui  a  pour  but  de  venir  en  aide  aux  înforlun&s 
T'jirouvëes  par  tous  les  agents  ou  anciens  agents  des  eaii\  el  forftts,  leurs 
veuves  et  leurs  orphelins.  Il  termine  par  un  toast  à  M,  le  Directeur,  qui 
a  donné  â  l'Administration  tant  de  preuves  do  sa  sollicitude. 

M.  Daubrée  répond  el  fait  l'éloge  de  M.  Niepce,  à  qui  sa  loyauté,  sa 
droiture,  son  dévouement  et  son  amabilité  ont  fait  des  amis  de  tous 
ceux  que,  dans  sa  longue  carrière,  il  a  eu  pour  chefs,  pour  collègues  ou 
pour  subordonnés.  M.  le  Directeur  rappelle  ensuite  que  l'aimée  qui 
vient  de  s'écouler  a  permfs  de  réaliser  diverses améliorntions  demandées 
depuis  longtemps  :  augmentation  du  nombre  des  décornliuns,  retraites 
di^s  inspecteurs,  bonifications  des  retraites  des  préposés  communaux, 
riîduction  sur  les  voies  ferrées  ;  mais  il  en  reste  d'autre.*  également  dé- 
sirables, dont  le  Directeur  de  l'administration  s'e(ror:;era  d'obtenir  la 
rialisation . 

Les  améliorations  déjà  obtenues  sont  dues  aux  deui  hommes  J'Elat 
éininenls  qui  ont,  depuis  deux  ans,  présidé  aux  destinées  de  l'adminis- 
tration  des  Eaux  et  Forêts,  à  laquelle  ils  ont  donné  de  nombreuses  mar- 
ques d'estime,  de  conliance  et  d'atlacliement  :  M,  le  Président  du  Con- 
seil, Méline  et  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  Viger.  il  lève  son  verre 
en  leur  honneur, Ces  paroles  soulèvent  des  applaudissements  UDanimes. 
Après  le  banquet,  le  Président  propose  de  lixer  la  prochaine  réunion 
ai  mois  de  juin  igoo,  dans   l'espoir  qu'ayant  lieu  pendant  la  durée  de 
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rExpositioQ,  elle  attirerait  un  plus  grand  nombre  de  camarades.  Sur  la 
remarquede  M.  le  Directeur  qu'un  congrès  forestier  doit  se  réunir  à  Pa- 
ria pendant  l'Exposition  et  qu*un  congé  supplémentaire  do  huit  jours 
pourra  être  accordé  aux  agents  pour  y  prendre  part,  on  décide  à  Tuna- 
Dimité  que  le  prochain  banquet  aura  lieu  au  moment  du  congrès  fores- 
tier de  Paris. 

—  Les  dernières  adjudications  de  chasse  de  la  Conservation  de  Paris 
ont  eu  lieu  les  6,  8  et  lo  février  dans  de  bonnes  conditions,  contraire- 
ment aux  prévisions  de  certains  journaux,  qui  avaient  prêché  la  croi- 
sade contre  les  engrillagements  et  en  faveur  des  lapins  et  avaient  en- 
gagé les  chasseurs  à  se  mettre  en  grève  pour  protester  contre  les  soi- 
disant  rigueurs  du  cahier  des  charges.  Les  amateurs  s'en  sont  bien  gar- 
dés et  sur  les  233  lots  que  comportaient  les  forêts  domaniales  de  Seine- 
et-Oise,  de  TOise  et  de  Seine-et-Marne,  douze  seulement  sont  restés  inad- 
jugés, dont  6  en  Seine-et-Oise  (4  à  Rambouillet,  i  à  Senart,  i  à  Gamelle) 
et  6  dans  TOise  (4  à  Halatte,  2  à  He-Froidmont).  En  résumé,  beaucoup 
de  bruit  dans  le  monde  des  chasseurs  pour  arriver  à  un  résultat  prévu 
à  l'avance,  c'est-à-dire  à  une  certaine  baisse  dans  le  prix  de  la  mar- 
chandise ofiFerte,  qui  subit  actuellement  le  sort  commun  à  toutes  les 
valeurs  ayant  atteint  leur  maximum.  Néanmoins  le  total  des  prix  de 
locations  annuelles  dépasse  la  somme  de  600.000  francs,  non  compris 
les  charges,  ce  qui  est  encore  un  chiffre  respectable.  Mais  le  pauvce 
Jeannot  est  loin  de  chanter  victoire  et  les  forêts  des  environs  de  Paris 
n'auront  pas  à  s'en  plaindre. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  forêts  qui  ont  à  pâtir  de  certains  ani- 
maux en  surnombre,  bien  qu'en  province  le  gibier  fasse  généralement 
défaut.  Une  importante  manifestation  vient  d'avoir  lieu  dans  TEure-et- 
Loir,  à  la  Loupe,  localité  voisine  de  la  forêt  de  Senonches  ;  une  foule  de 
cultivateurs  s'y  sont  réunis  le  12  février,  en  présence  de  M.  Descha- 
nel,  président  de  la  Chambre  des  députés,  d'un  inspecteur  général  de 
l'agriculture,  délégué  du  ministre,  et  d'une  dizaine  de  députés  et  séna- 
teurs pour  entendre  une  conférence  de  M.  Gaillaux,  député  delà  Sarthe, 
sur  les  dégâts  du  gibier  et  les  moyens  d'y  apporter  remède.  Ici  les  san- 
gliers ravagent  les  champs  de  blé,  et  les  cultivateurs  se  plaignent  des 
difficultés  qu'ils  éprouvent  à  obtenir  les  indemnités  pour  les  méfaits  de 
ces  animaux  souvent  nomades. 

Pour  arriver  àen  limiter  le  nombre  dans  les  forêts  de  l'Ouest,  M.  Cail- 
laux  réclame  une  mesure  administrative  :  l'autorisation  aux  gardes 
forestiers  de  tuer  les  sangliers   et  une   mesure  législative  consistant. à 


.  *' 


120  REVUE  DES  BAUX  ET  FORÊTS 


rendre  les  propuiétaires  de  chasse  responsables  des  dég'âts  commis  pai- 
les  sang'IIers,  sapf  pour  eux  à  faire  la  preuve  que  le  sang-lier  est  uo 
animal  de  passag'e. 

Il  ne  serait  pas  bien  difficile  aux  gpardes  forestiers  de  tuer  des  san- 
gliers, si  on  leur  donnait  cette  marque  de  confiance  de  les  y  autoriser  ; 
mais  il  serait  plus  difficile  aux  propriétaires  des  chasses  d'établir  que 
ces  animaux  n'ont  fait  que  passer,  car  ils  sont  d'humeur  chang-eanle. 
Néanmoins  il  est  à  craindre  que  les  chasseurs  n*aient  pas  g'ain  de  cause 
contre  les  agriculteurs,  et  les  journaux  qui  leur  sont  affiliés  auront  sans 
doute  une  nouvelle  occasion  .de  faire  campagne. 

—  Par  arrêté  en  date  du  i^'février  1899,1e  ministre  de  l'agriculture  a 
décidé  que  les  concours  régionaux  agricoles  se  tiendront,  en  1899,  dans 
les  villes  et  aux  époques  suivantes  : 

Arles,  du  6  mai  au  i4  ipsÀ, 
Carcassonne,  du  20  mai  au  28  mai. 
Poitiers^  du  3  juin  au  1 1  juin . 
Amiens,  du  17  juin  au  26  juin. 
Dijon,  du  24  juin  au  2  juillet. 

A  l'occasion  du  concoors  régional  agricole  de  Carcassonne,  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Aude  organise  une  exposition  générale  des 
produits  de  l'horticulture,  de  l'arboriculture,  de  l'histoire  naturelle  et 
des  arts  et  industries  qui  s'y  rattachent, 

— Au  3i  janvier  dernier^  le  montant  total  des  souscriptions  recueillies 
pour  le  monument  Demontzey  atteignait  le  joli  chiffre  de  2019  francs. 
C'est  un  beau  succès  qui  permettra  d*élever  à  la  mémoire  de  cet  illustre 
forestier  un  monument  digne  de  lui.  La  souscription  restera  d'ailleurs 
ouvei^te  pendant  quelque  temps  encore,  pour  permettre  à  tous  ceux  qui 
voudront  contribuer  à  augmenter  l'importance  de  cette  manifestation, 
de  se  faire  inscrire. 

—  A  l'Exposition  de  1900  le  Palais  des  forêts,  chasse  et  pêche,  cons- 
truit par  MM.  Tronchet  et  Rey,  entrepreneur  M .  Raoul  Thorel,  de  Lou- 
viers  (Eure),  sera  tout  en  bois,  tandis  que  les  autres  palais  sont  exécutés 
en  fer.  11  aura  le  caractère  correspondant  aux  objets  exposés  à  l'intérieur. 

La  grande  entrée  monumentale  du  "palais,  qui  termine  en  quelque 
sorte  l'Exposition,  en  aval  du  pont  d'Ièna,  sera  composée  d'un  arc  très 
large,  à  voussure  entourée  d'une  chasse  à  courre  avec  une  Diane  chasse- 
resse au  centre.  A  droite  et  à  gauche,  deux  pylônes,  décorés  des  attri- 
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buts  de  la  pêche  ef  de  la  chasse,  compléteront  rornemeDtatioo .  Les  tra- 
vaux de  fondation  de  ce  palais,  qui  a  i85  mètres  de  long  sur  65  de  lar^e, 
sont  commencés  et  se  poursuivent  jour  et  nuit.  Les  fondations  sont  éta- 
blies sur  un  système  nouveau  de  compression  du  sol. 

—  M.  Jules  Bénard  a  fait  connaître  à  la  Société  nationale  d'agriculture 
les  résultats  obtenus  dans  sa  commune,  à  Coupvray  (Seipe-et-Marne), 
pour  empêcher  la  destruction  des  oiseaux.  Une  société  ph)tectrice^  été 
créée  dans  ce  but  il  y  a  trente  ans,  entre  les  élèves  de  l'école  de  gar- 
çons. Le  président,  le  vice-président  et  le  secrétaire  sont  des  élèves  de 
la  première  division*  Tous  les  autres  élèves  sont  membres  de  la  société. 
Le  bureau  se  réunit  sous  la  présidence  de  Tinsti tuteur,  tous  les  samedis 
à  midi  et  demi,  pendant  les  mois  de  mars,  avril,  mai,  juin  et  juillet. 
Son  rôle  est  de  contrôler  les  déclarations  des  membres  et  d'inscrire  sur 
un  carnet  spécial  tous  les  nids  protégés  et  les  animaux  nuisibles 
détruits.  £n  1898  le  nombre  de  nids  protégés  a  été  de  670.  Ils  se  décom- 
posent ainsi  :  hirondelles  274»  pinsons  80,  verdiers  5o,  roitelets  47,  ros- 
signols 479  chardonnerets  17,  mésanges  la,  divers  53.  Pendant  l'hiver 
il  a  été  détruit  au  moyen  de  pièges  :  24  nids  de  loir  et  80  petits,  4  belet- 
tes, 25  rats  et  plus  de  3oo  souris. 

Cette  Société  protectrice  des  petits  oiseaux  de  Coupvray  donne  donc 
de  sérieux  résultats;  c'est  une  institution  à  propager,  car  elle  rend  grand 
service  à  l'agriculture  et  ne  coûte  rien  au  budget. 

• 

—  La  maladie  des  Citronniers  de  Menton,  désignée  sous  le  nom  de 
«  Ver  du  Citronnier  »,  est  causée  parla  larve  d'une  Teigne  qui  se  déve- 
loppe  dans  les  fleurs,  les  désorganise  et  les  fait  périr.  Ses  ravages  étaient 
insignifiants  il  y  a  une  vingtaine  d'années;  ils  ont  augmenté  progi^êssi- 
vement  de  manière  à  réduire  considérablement  la  floraison  d'été.  La  ré- 
colte de  la  dernière  campagne  sera  diminuée  de  moitié. 

Les  moyens  de  destruction  contre  ce  parasite  qui  vit  à  l'intérieur  d'un 
organe  sont  assez  limités,  car,  pour  l'atteindre,  il  faudrait  employer  une 
substance  capable  de  désorganiser  cet  organe. 

Les  oiseaux  insectivores,  si  nombreux  autrefois  à  Menton,  ont  presque 
disparu  sur  tout  le  littoral.  (Rapport  de  M.  Belle,  professeur  départemen- 
tal d'agriculture  à  Nice). 

—  Le  sapin  DovLg\eis{Pseudotsiif/a  Douf/lasi)  n'a  pas  encore  obtenu  en 
France  ses  lettres  de  grande  naturalisation,  tandis  qu'il  a  été  introduit 
assez  abondamment  dans  les  forôts  d'Allemagne  et  d'Autriche.  Il  nous  a 
paru  intéressant  de  résumer  ici  une  étude  comparative  publiée  dans  le 
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Cenlralblall  autrichien  et  dont  il  rÊsuIto  que  cette  essence  mérite  d« 
fixer  toute  l'alteDlioa  des  forestiers. 

Originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  le  sapin  Douglas  réusait,  paratl-it, 
parfaitement  dans  ta  station  de  l'épicéa;  c'est  pourc«  motif  qu'on  a  choisi 
celte  essence  comme  t^pe  de  comparaison.  Or  cette  comparaison  est  toute 
i  ravantag:e  de  l'arbre  américain  qui  se  montre  eu  effet  supérieur  à 
notre  épicéa  comme  accroissement  et  comme  qualité  de  bois. 

Dans  une  plantation  faite,  cdte  à  cdte,  à  Freysiniç,  près  de  Munich, 
on  a  constaté  qu'à  lo  ans  tes  Doublas  avaient  une  hauteur  de  3~5o  à 
fi",  tandis  que  les  épicéasne  mesuraient  que  l'So  â  a"  ;  la  pousse  de  la 
'  '  dernière  année  notamment  était  de  o'go  chez  l'exotique,  tandis  qu'elle 
n'atteignait  que  o°4o  chez  l'indigène.  Des  expériences  faites  en  Autriche 
cnt  donné  des  résultats  analogues;  la  supériorité  du  Douglas  se  main- 
tient au  point  de  vue  de  ta  production  en  volume;  l'inventaire  d'une  plaa- 
tution  de  1 4  ans  a  donné  en  sa  faveur  un  écart  de  5o  o/o  et  cet  écart  irait 
encore  en  augmentant  avec  l'âge.  Laquai!  té-seraît  égalem«it  supérieure  : 
Undis  que  le  poids  spécifique  des  épicéas  d'expérience  oscille  entre 
c,35  et  0,^6,  celui  des  Douglas  v.irie  de  o,A5  à  o,52. 

L'essence  américaine  se  platt  dans  les  climats  humides  et  prospère  à 
■400*°  d'altitude  dans  le  nord  dea  Alpes  autrichiennes  ;  elle  résiste  bien 
au  couvert  et,  comme  elle  est  eu  outre  douée  d'une  croissance  rapide, 
on  peut  dire  qu'elle  réunit  les  avantages  du  sapiu  à  ceux  du  mélèze. 

Dans  son  pays  d'origine,  le  Douglas  a  d'ailleurs  une  force  de  produc- 
ton  doift  on  n'avait  jusqu'ici  nulle  idée.  Le  professeur  Mayr  a  vi.sîté  dans 
l'État  d'Orègon  un  massif  de  cette  essence  âgé  de  8o  ans,  qui  cubait  é 
l'hectare  plusdtt4ooo  me.  rien  qu'eu  bois  de  ligel 

Voilà  de  quoi  rendre  rêveurs  les  forestiers  d'Europe. 

A.    SCHAEFFER. 

—  M.  Léopold  Robin,  ancien  garde  général  des  forôts,  est  décédé  à 
Mural  le  3  janvier  dernier.  Sur  la  tombe,  au  cimetière  de  Removille,  on 
n  rendu  compte  de  sa  vie  relatée  dans  une  notice  de  M.  Caumartin, 
inspecteur  des  forêts  à  Aurillac.  Nous  en  extrayons  les  lignes  suivantes  : 

«C'est  (\  moi,  qui  ai  été  amené  à  avoir  M.  Robin  pour  collabo- 
rateur, api-ès  l'avoir  connu  alors  que  j'étais  enfant,  qu'échoit  aujour- 
d'hui le  devoir  de  dire  ce  que  fut  ce  grand  cl  beau  vieillard  de  77  ans. 

M.  Robin  est  né  le  18  juin  i8ai  dans  les  Vusgeiï,à  Removille,  arron- 
dissement de  Neufchàteau. 

Dès  l'âge  de  18  ans,  il  s'engage  au  6'  régiment  de  lanciers,  qu'il  a 
quitté  avec  le  grade  de  brigadier  en   i85o.  11  embrassa  quelques  mois 


après  la  carrière  foresUôre  où  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  le  g'rade  de  bri- 
gadier forestier.  Gumalant  avec  ses  fonctions  actives,  des  études  théo- 
riques et  professionnelles,  en  i8$a  il  /{('agae  après  examen  le  grade  de 
garde  général  adjoint. 

£n  1870,  bien,  qu'il  approche  de  la  cinquantaine,  comme  soud-lîeute- 
nant  aux  guides  forestiers  il  prend  part  à  plusieurs  combats  dans  la 
Haute-Marne^  où  ii  se  fait  distinguer  par  sa  bravoure. 

Après  la  guerre  il  est  promu  garde  général  à  Prauthoy. 

Enfin  en  1884,  à  Tâge  de  63  ans,  après  44  ^^^  de  services  militaire  et 
forestier,  il  est  admis  à  la  retraite. 
.  Mais  là  ne  devait  pas  se  borner  cette  longue  et  honorable  carrière . 

En  i885  TAdministration  sent  le  besoin  de  mettre  .à  la  tôte  de  son 
importante  sècherie  de  graines,  à  Murât,  un  excellent  régisseur  géaéral 
et  lui  offre  ce  poste. 

Là,  pendant  près  de  i3  ans,  il  déploie  à  nouveau  la  vaillance  et  le 
dévouement  au  devoir  dont.il  avait  donné  déjà  tant  de  preuves.. Ils  lui 
valent  en  1895  la  croix  du  mérite  agricole. 

Le  droit  au  repos  définitif  était  donc  bien  gagné  quand,  à  la  fin  de 
la  pénible  campagne  de  1898,  il  demande  à  reprendre  sa  liberté  pour 
aller  finir  ses  vie^x  jours  dans  son  pays  natal. 

Le  destin  a  voulu  qu'il  succombât  à  son  poste,  en  initiant  son  succes- 
seur au  service  qu'il  venait  de  quitter. 

Une  telle  vie^  toute  de  vaillance  et  de  dévouement,  reste  féconde  par 
l'exemple.  » 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les 
Agents  forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  1899  : 

lO  Les  cotisations  arriérées  (année  1898)  de  MM.  Madelin  et  Barré 
de  St- Venant  ; 

2»  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Riou,  Blandin,  Élie, 
Tezenas,  Potel,  Garreau,  Leddet  (P.-M.),  Bou(Jr,  de  Frohard  de  La- 
mette^  Sainte-Claire  De  ville,  Sicard,  Fétet,  Lamasse,  Pétel,  Cousin, 
Kûss,  Béguin,  Chervau,  Arnaud,  Camend ,  Châtelain  (E.-L.-M.-V.), 
Cuny  (J.-L.-C),  de  Cussac,  Delassasseigne,  Fortin,  Henry  (M.-S.-H.), 
Jauffi*et,  Martin  (E.-L.),  Muel,  Pîerron,  Tripier,  Vincent,  Anterrieu- 
Vons,  Batho,  Bazaille,  Baum,  Broilliard,  Charvet,  Gornefert  (L.-R.), 
Dardy,  Drevon  (E.-P.-E.-J.),  George  (P.-C.-A.),  Larousse-Lavi Jette, 
Loyer,  Maire  (P.-J.-J.-G.-E.),  Molard,  Mulier  (G.-C),  Belliard, 
Chassaigne,  Demorlaine,  Durand,  Level,  Rabutté,  Rouyer  (J.-B.-L.- 
C.-J.),   Seurre,  Surell,  Thomas  des  Chesnes  (L.),  Trono  de  Bouchony, 
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Volmerange  (F. -P. -M.),  Zivy,  de  Bazelaire  de  Lessenx,  Bussière,  Din- 
ner,  Pig'eon,  Vincenot,  Barbier  de  la  Serre  (G.-G.-A.),  Bettend,  Bri- 
cogne  (A.),  Bricogne  (G.-J.),  Glausej  Costa  de  Beaureg'ard,  Dubreuil, 
Guaiy  (F. -A.),  Hirch,  Lafond  (J.-M),  Madelin,  Millischer(M.-J.), 
Fardé,  Poinçon  de  la  Blanchardière  Jan  de  la  Hamelinaye,  Saur,  Bar- 
bier de  la  Serre  (L.-G.-E.),  Colin  (J.-H.-M.),  Groizette-Desnoyers,  Le 
Levreur,  Champenois,  Charlemagne  (E,-N.),  Bernard  (V.-T.),  Bou- 
tilly,  Bruys  des  Gardes,  Clavé,  Dhombres  (E.),  Faucompré,  Lescajer 
(C.-J.),  Abord,  Carichon,  Le  Père  (A. -H.),  Le  Père  (J.-A.-P.-A.), 
d'Ussel,  Collin,  Crétin,  Delaroche,  Dussautoy,  Gazin  (F.-A.),  Grelin, 
George  (J.-B.-M.-J.),  Girod-Genet,  Granger,  Guinîer  (M.-J.-J.-B.- 
P.),  Jolyet  (A.-M.-A.),  Marchai  (M. -H. -A.),  Monnin,  Petit,  Sur- 
chawrp,  Vauthier  (H.-A.-E.),  de  Garbon-Ferrière  (J.-P.-F.-T.),  Do- 
Iherm  de  Novital,  Détrie,  Floquet,  Quinchez^  Sauné,  Demoyen  (P.-A.), 
Duplessis,  Lecour,  Molleveaux  (A. -G. -A.),  Reverdy,  Reyniers,  Barré 
de  St-Venant,  Forestier  (G.-A.-L..),  Maupoil,  Millet  (P.-F.-A.),  Minan- 
goin  et  Vernin  (M.-A.)  ; 

3^  Les  cotisations  anticipées  (année  1900}  de  MM.  Lamiray,  Anter- 

rieu-VoQS,   Molard,   Poinçon  de  la  Blanchardière  Jan   de  la  Hame- 

linaye,  Colin  (J.-H.-M.),  Boutilly,  Girod-Genet  et  Vauthier  (H.-A.-E.); 

"  4^  Les  cotisations  anticipées  (année  igoi)  de  MM.  Colin  (J.-H.-M.) 

et  Boutilly  ; 

5°  Les  versements  au  titre  de  première  cotisation  de  MM.  Billecard 
(G. -A,),  Boubal,  Demouchy,  Fauveau  (J.-R.),  Galland  (P.-A.),  Gérard 
(V.-A.-E.),  Luneau,  Mangin  (M.-L.),  Martin,  Galevier  de  Mierry, 
Mendès,  Michel-Lévy,  Poirol,  Burin-Desroziers  et  Magnien; 

6^  Une  somme  de5o  francs  représentant  le  solde  d'un  prêt  d'honneur. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DES  EAUX  ETF0R£T8 


DATES 

des 
arrêtés 

NOMS 

1899 

3i  janvier 

id. 

4   février 

Thiry. 

Saba-hkh    ns    \j^. 

ClIADKnfCDK. 
DC   LOCHKCR. 

POSITIONS  ANCIBNNBS 


G.  Gén.,  Blida  (Alger). 
G.  Gén.  stag.,  Médéa. 

Insp.  adj.,  en  disponibilité. 


POSITIONS  NOUVELLES 


G.  Gén.,  Médéa  (Alger). 
G.  Gén.,  Blida. 

Démissionnaire. 
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PARIS.  —Sapin  du  Nord.  — Nous  commençons  à  voir  un  peu  plus 
clair  depuis  le  mois  dernier,  où  nos  appréciations  étaient  données  sous 
toutes  réserves.  Aujourd'hui  nous  savons  pertinemment  qu'il  y  a  peu  de 
3X9  hlanc  pour  ouverture^  mais  aussi  qu*ily  a  considérablement  de 
petits  bois  (nous  entendons  par  là  les  bastins,  les  doubles  et  simples 
planchettes, de  toutesdimensions, etc.); aussi  les  3X9  ouverture  tiennent- 
ils  leurs  prix. 

On  a  vendu  3X9  Sundsvalldo  a 5  c.  1/2  à  25  c.  base  1^  etSXgHerno- 
sand  24  c  3/4  à  24  c  base  i'®,  suivant  marques.  Quant  aux  planchettes 
I  X  4  et  I  X  4  1/2  il  en  a  été  traité  depuis  100  fr.  jusqu'à  ii5^n  iX4 
blanc;  avec  10  fr.  déplus  pour  i  X  4  V^*  Mais  pour  la  seconde  pé- 
riode (car  les  prix  ci-dessus  sont  pour  ouverture)  nous  verrons  des  cours 
plus  bas^  nous  en  sommes  convaincus.  En  bastins  on  a  tort  de  payer 
le  2  1/2  X7  X  6  1/2 blanc  i47  fr. 5o  ou  même  i45de  Sundsval,  — avec 
5  ou  7  fr.  5o  de  moins  pour  Hernosand.  — Nous  verrons  d'ici  un  mois 
des  prix  d'au  moins  7  a  10  fr.  au-dessous,  sur  les  21/2  et  2  pouces 
sar  7,  6  1/2,  6^  5  1/2  et  5  à  cause  des  existences  trop  considérables  de 
ces  dimensions  dans  les  chantiers  d'exportation.  —  On  prétend  que  la 
neige  a  manqué  pour  pouvoir  procéder  à  la  traction  des  billots  aux 
scieries,  mais  enfin  l'hiver  s'est  fait  sentir  partout  et  les  billots  récal- 
citrants  arriveront  quand  môme,  quoiqu'un  peu  tard,  de  «orte  que» 
pour  juillet-août,  on  peut  espérer  que  le  stock  de  3  X  9  sera  d'impor- 
tance respectable  et  facilitera  les  transactions  pour  ces  dimensions. 

.  Riga  a  également  des  prétentions  exagérées  pour  ses  3X9-  On  les 
cote  24  c.  les  II*  et  22  c.  les  III«  fonv  petites  '  marques  (et  certains 
exigent  même  26  c.  et  23  c.)  et  26  1/2  et  24  c.  pour  11^  et  III^  grandes 
marques.  Pour  ces  dernières  il  s'est  réalisé  quelques  affaires  ;  mais,  en 
général,  l'acheteur  garde  une  grande  réserve  dans  la  crainte  de  sur- 
prises désagréables.  Cependant,  pour  ouverture^  nous  pensons  que  les 
prix  des  ,î  X  p  se  tiendront  bien. 

Chêne  cf  Autriche  et  de  France.  —  Il  y  a  toujours  un  bon  courant 
d'aSaires  et  les  prix  s?  maintiennent  bien,  sans  variation  depuis  le  mois 
dernier. 

VILLERS-GOTTERETS.  —  Quelques  marchés  en  hêtre  ont  montré 
que  le  prix  se  maintient  de  22  fr.  à  24  fr.  5o  le  m.  c.  réel  sur  coupe.  Les 
chênes  sont  très  demandés  :  les  vendeurs  tiennent  fermement  à  leur 
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prix.  Les  sciages,  merrains,  Is^ttes  et  autres  produits  en  chêne  ont  subi 
une  augmentation  assez  forte.  Les  charmes  restent  stationnaires,  la  vente 
de  ceux  de  belle  qualité  est  facile. 

L'exploitation  et  le  transport  des  bois  de  chauffage  sont  en  pleine  acti- 
vité et  Tencombrement  commencée  se  faire  sentir  sur  la  place;  les  expé- 
ditions ne  se  font  pas.  Un  marché  portant  sur  5oo  décastèi^es  de  bois 
pelard  provenant  des  environs  de  la  forôt  a  été  conclu  à  72  fr.  le  déca- 
stère,  qualité  moyenne  et  marchande.  On  remarque  dans  les  coupes  que 
la  fabrication  du  cotret  est  complètement  délaissée;  elle  est  remplacée 
parle  brigot,  bois  de  o™20  à  o"35  de  circonférence  et  de  o"76  de  largeur, 
dont  le  prix  de  vente  varie  de  5  fr.  5o  à  6  fr.  5o  le  stère  suivant  qualité 
et  essence.  La  carbonisation  des  bois  à  charbon  est  arrêtée;  les  transac- 
tions en  charbon  sont  nulles  pour  le  moment. 

CLAImIECT.  —  Les  marchés  de  charpente  se  continuent  bien  douce- 
ment. Par  contre,  les  arrivages  à  la  scierie  s'animent  de  plus  en  plus  et  il 
y  existe  déjà  un  stoc  très  considérable.  Les  prix  se  maintiennent  entre 
6  fr.  5o  et  7  fr.  le  déci stère  suivant  provenance  et  rien  ne  fait  augurer 
une  augmentation.  Le  contraire  est  plus  probable* 

Pour  commencer  à  débarrasser  les  coupes  de  l'exercice  précédent,  on 
active  la  confection  des  bois  de  fente,  surtout  en  lattes  et  en  échalas.  Les 
marchés  de  lattes  ont  été  passés  aux  prix  ordinaires,  de  i  fr.  90  à  2,10 
la  botte  en  cœur  chêne.  Une  légère  baisse  de  o  fr.  o5  a  eu  lieu  sur  la 
botte-aubier.  Les  échalas  sont  proposés  à  38  fr.  et  4o  fr.  le  mille.  Les 
marchés  d'étais  reçoivent  leur  exécution  et  Tenlèvement  s'opère  par  les 
petits  bateaux  dits  Montluçons. 

Plusieurs  affaires  en  bois  à  brûler  ont  été  conclues  dans  les  prix  de 
85  fr.  à  90  fr.  le  décastère.  Un  détenteur  a  môme  obtenu  92  fr.  5o,  mais 
la  moyenne  des  bois  vendus  ces  temps  derniers  est  de  85  à8C  fr.  le  déca- 
stère. Les  bois  de  bouleau  ont  aussi  été  l'objet  c^e  transactions,  dont  les 
prix  ne  sont  pas  encore  connus;  on  les  pressent  entre  77  fr.  et  80  fr. 
le  décastère.  L'approvisionnement  local  se  renouvelle  en  ce  moment  et 
les  prix  sont  stationnaires. 

Quelques  marchés  de  charbonnette  ont  eu  lieu  aux  mêmes  prix  et 
conditions  que  l'an  dernier,  c'est-cWire  entre  6  fr.  5o  et  7  fr.  la  corde  de 
2  st.  33,  sauf  pour  les  bois  écorcés  dont  le  prix  est  encore  à  débattre. 

Toujours  peu  d'affaires  sur  les  charbons  des  coupes,  dont  la  fabrica- 
tion diminue  de  plus  en  plus. 

On  a,  enfin,  des  nouvelles  des  écorces.  Plusieurs  marchés  ont  été  con- 
clus, les  uns  à  110  fr.  les  io4  bottes  de  18  à  20  kilos;  les  autros  à  62  fr; 
les  io4o  kil.  en  bois  de  taillis  et  à  Go  fr.  eu  bois  de  surluillis. 
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CHADHOMT.  — L'exploitation  des  coupes  se  poursuit  aclivemeot  en 
niisoD  du  temps  qui  est  très  propice. 

Pas  de  chaDgement  dans  les  pris  de  1898. 

AHBOIS  ET  SALINS.  —Les  a fFeirea  relatives  aux  boisdecoostruc- 
tioD  sont  assez  actives  eu  %ard  à  la  saison  ;  les  cours  se  mai d tiennent. 
Il  D'en  est  pas  de  mSme  pour  les  bois  de  feu  qui  ont  suhî  une  certaine 
dépréciation  par  suite  de  l'absence  de  froid  jusqu'à  ce  jour. 

HAOH-L'ÉTAPE.  —  Les  dernières  tetnpfttes  ont  causé  de  grands  dé- 
gâts dans  nos  forêts,  et  partout  on  sigpnale  de  nombreux  chablis.  Dans 
la  seule  inspection  de  Scnones  (qui  comprend  les  deux  cantonnements  de 
Senooeset  de  Raon-I 'Étape),  le  volume  de  ces  chablis  n'est  pas  évaluée 
moins  de  38.000  à  3o.ooo  métrés  cubes. 

Néanmoins,  jusqu'à  présent,  la  situation  du  marché  ne  s'est  pas  mo> 
di6ée  sensiblement  :  les  exploitations  sont  poussées  avec  activité,  les  ex- 
péditions restent  suivieset  les  cours  sont  très  fermes.  Les  planches  ia/i3 
notamment  continuent  à  être  très  recherchées,  et,  en  ce  qui  les  concer- 
ne, la  hausse  paraît  devoir  s'accentuer  encore  :  les  prix  de  200  fr.  pour 
les  a*  choix  et  de  i5o  pour  les  troisièmes  seront  vraisemblablement 
atteints  A  bref  délai. 

D'importants  marchés  de  bois  de  mines  ont  étÈ  passés  dans  le  cou- 
rant de  janvier:  on  cote  ces  marchandises,  sur  wagi>as  dépar(,deofr.a5 
k  o  fr.  33  le  mètre  courant,  suivant  grosseurs. 

SAIHT-DIÉ,  —  La  situation  reste  toujours  la  même.  L'exploitation 
très  active  courant  janvier  s'est  un  peu  ralentie  par  suite  des  neiges, 
La  marchandise  sèche  fait  toujours  défaut.  Cours  très  fermes. 

BEAUCAIRE.  —  Les  sapins  étant  rares  ont  subi  nne  augmentation 
de  prix.  Petits  bois,  44  â  4^  fr.  le  m.  c;  bois  moyens,  4^  ^  ^oi  gros 
bois,  53  à  54  fr. 

BORDEAUX.  —  Boisde  construcUon. — On  constate  depuis  quelques 
semaines  un  courant  d'achats  de  bois  de  mer  Blanche  A  10  francs  par 
standard  d'augmentation  sur  les  prix,  déjà  fort  élevés,  de  l'an  passé;  il 
est  vrai  que  la  qualité  de  ces  bois  est  tottjoars  très  appréciée  dans  notre 
région.  Pai-  cflntre,  les  achats  restent  calmes  pour  le  Suède  et  Finlande, 
dont  les  prix  sont  jugés  trop  élevés. 

Les  poDtres  et  poutrelles  de  sapiu  de  Dantzig  sont  rares  dans  nos  en* 
trepdts,  nos  importateurs  n'ayant  pu  se  réapprovisionner  en  6n  de  cam- 
pagne-, il  faudra  donc  attendre  les  arrivages  d'ouverture  en  avril  et  mai. 

Merrains.  -^  Les  arrivages  de  Fiuiiie  ont  recommencé  et  vont  vrai- 
semblablement continuer.  Ces  arrivages  ne  pourront  que  donner  plus 
d'activité  aux  alFaires  mv  place,  qui  en  ont  besoin,  car  elles  sont  depuis 
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longtemps  inférieures  à  la  moyenne  des  précédentes  années.  Les  prix  se 
maintiennent  fermes  et  ont  môme  tendance  à  monter  en  pr^ence  des 
prétentions  des  producteurs  en  Autriche  pour  le  peu  de  marchandise  qui 
y  reste  disponible. 

Fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  de  ii  à  12  fr.  les  i.ooo  kilos. 

Produits  résineux,  —  Les  affaires  en  essence  de  térébenthine  sont 
assez  calmes.  Si  le  temps  se  mettait  au  beau,  la  demande  deviendrait  nor- 
male. Les  provisions  sur  place  sont  peu  importantes.  Au  dernier  marché 
du  mois  de  janvier  les  apports  de  cette  marchandise  ont  été  de  49*000  ki- 
los qui  ont  été  vendus  72  francs,  soit  une  baisse  de  i  franc  sur  le  cours 
du  précédent  marché.  L'article  est  faiblement  tenu  à  79  francs  les  100 
kilos,  logés,  pour  l'expédition. 

Colophanes.  Sans  affaires  à  signaler. 

Les  brais  clairs  sont  toujours  demandés  à  i3  francs  les  100  kilos.  Les 
vendeurs  tiennent  le  minimum  de  i3  fr.  26;  nous  restons  donc  dans 
Texpectative.  * 
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TAILLIS    SOUS    FUTAIE   D'AMBOISE 

TAUX  DE  PLACEMENT  DES  RÉSERVES 


Combien  de  propriétaires  de  taillis  sont  persuadés  qu'en  laissant,  à 
chaque  exploitation,  une  réserve  nombreuse  et  riche  en  arbres,  ils  place- 
raient leurs  économies  à  un  taux  dérisoire  et  feraient  ainsi  une  opération 
désastreuse  au  point  de  vue  pécuniaire. 

Un  exemple  pris  dans  un  bois  particulier  les  convaincra  peut-être 
plus  facilement  de  leur  erreur,  que  s'il  avait  été  choisi  dans  une  forêt 
soumise  au  régime  forestier- 

Les  observations  suivantes  ont  été  faites  dans  la  forêt  d'Amboise, 
appartenant  à  S.  A.  R.  Madame  la  Princesse  Clémentine  d'Orléans, 
Princesse  de  Saxe-Gobourg^-Gotha.  Ce  domaine,  d'une  contenance  de 
4.200  hectares,  d'un  tenant,  entièrement  boisé,  est  situé  en  Touraine,  à 
3o,35  et  60  kilomètres  des  massifs  de  Loches,  Blois  et  Chinon,  sur  un 
plateau,  entre  la  Loire  et  le  Cher,  à  120  mètres  ^altitude. 

Le  sol  est  formé  d'un  banc  d'ari^ç-ile,  de  3  à  10  mètres  d'épaisseur, 
appartenant  au  terrain  éocène,  reposant  sur  une  très  puissante  assise  de 
calcaire  appelé  «  tuffeau  ))du  terrain  crétacé.  Cette  argile,  généralement 
mélangée  de  poudingue3  siliceux,  très  recherches  pour  l'empierrement 
des  routes,  est  assez  compacte,  mais  cependant  pénétrable  aux  racines; 
amendée  depub  des  siècles,  par  l'accumulation  des  débris  de  la  forêt, 
elle  présente  à  la  surface  une  bonne  couche  de  terre  végétale. 

On  ne  rencontre  pas  de  source  permanente  ;  en  hiver,  lorsque  le  sol 

est  imprégné  d'humidité,   il  devient  étanche  et  les  eaux  superficielles 

coulent  partout,  transformant  en   ruisseaux  tous  les  fossés  bordiers   des 

allées.  Cette  imperméabilité  du  terrain  a  permis  de  créer  de  grands  étangs 

très  poissonneux,  où  Ton  pêche  à  son  gré  :  carpes,  brochets,  anguilles. 

Gomme  essences,  nous  sommes  dans  le  royaume  du  chêne  pur  (moitié 

rouvre,  moitié  pédoncule)  ;  la  monotonie  des  taillis  est  rompue,  de  ci 

de  là,  par  Técorce  blanche  du  bouleau  ou  le  tronc  cannelé  du  charme  ; 

dans  la  réserve,  et   surtout  parmi  les  anciens,  le  vieux  chêne  gaulois, 

portant  encore  quelquefois  du  gui,  règne  en  maître  absolu  et  n'accepte 

qu'à  titre  tout   à   fait  exceptionnel  la  compagnie  d'un    fruitier   (alisier 

torminal,  sorbier  domestique,  châtaignier).  Son  bois  acquiert  d'ailleurs 

toutes  ses  qualités,  sans  en  exagérer  aucune  ;  les  défauts  et  les  vices,  tels 

Mars  1899  —  (38*  A.^MiK).  IH      —9 
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que  :  gelivure,  lanure,  pourriture,  s'y  rencontrent  très  rarement, 
tandis  que  les  glandées  sont  fréquentes  et  abondantes. 

Là  où  des  vides  importants  exig'ent  des  repeuplements  artifieiels,  on 
emploie  les  semis  et  les  plantations  de  pins  maritime,  sylvestre,  noir 
d'Autriche,  à  titre  d  essences  transitoires. 

Rien  de  particulî6r  à  dire  du  climat,  qui  est  celui  du  a  Jardin  de  la 
France  ». 

La  nomenclature  des  insectes  nuisibles  peut  se  réduire  au  hanneton, 
au  bupreste  bifascié  et  à  la  chenille  processionnaire,  dont  les  dégâts 
sont  généralement  sans  grande  importance. 

Cependant  la  chenille  processionnaire* constitue  parfois  un  véritable 
fléau  pour  les  gardes  pendant  qu'ils  procèdent,  un  an  après  le  récole- 
ment,  à  1  emondag'e  des  branches  gourmandes  qui  envahissent  le  troue 
des  arbres  réservés. 

En  effet,  ces  branchettes  retiennent  souvent  les  débris  des  espèces  de 
sacs  en  soie,  servant  de  retraite  k  la  chenille  du  Bombyx.  Ces  bourses 
sont  remplies  de  poils  fins  et  raides  qui,  au  moindre  choc,  se  répandent 
dans  l'atmosphère,  pénètrent  dans  les  pores  de  la  peau,  et  y  causent  une 
inflammation  très  vive  surtout  aux  yeux. 

Le  gibier  tient  bien  )^  place  qu'on  lui  permet  d'occuper  ;  on  le  consi- 
dère, en  effet,  comme  un  accessoire  très  agréable,  mais  non  pas  comme 
l'élément  constitutif  du  revenu  d'une  propriété  boisée.  L'amateur  de 
battues,  avec  tableaux  fantastiques  à  la  fin  de  la  Journée,  n'y  trouverait 
pas  son  compte,  mais  le  vrai  chasseur  n'est  pas  embarrassé  pour  faire 
souvent  quelque  beau  coup  de  fusil. 

Et  la  vénerie  !...  quel  plaisir  de  suivre  les  laisser-courre  de  l'équi- 
page qui  prend,  dans  sa  saison,  une  bonne  vingtaine  de  cerfs  et  autant 
de  chevreuils  1 

Tel  est  le  cadre  riant  où  nous  allons  chercher  quelques  chiffres. 


Traité  en  taillis  sous  futaie  depuis  un  temps  immémorial,  le  domaine 
dont  il  s'agit  est  partagé  en  dix-^sept  séries  d'exploitation,  dont  les  deux 
premières,  en  mauvais  état,  ont  été  repeuplées  en  pins  et  sont  laissées, 
pour  le  moment,  en  dehors  des  exploitations  régulières.  Sur  les  1 5 autres 
séries,  trois  sont  aménagées  à  la  l'évolution  de  2oans,  huità  la  révolution 
de  a5  ans  et  quatre  à  celle  de  3o  ans.  Les  coupes  séparées  pardes  layons 
essartés  et  a  bornés  ont,  l'une  dans  l'autre,  lo  hectares,  de  sorte  que  la 
surface  totale  exploitée  chaque  année  oscille  autour  de   i5o  hectares. 

Depuis  longtemps,  les  opérations  de  martelage  ont  eu  pour  but,  tout 
en  faisant  la  part  de  l'abandon,  d'utiliser  toutes  les  ressoui^ces  des  peu- 
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plemeots,  pour  constituer  une  réserve  nombreuse.  En  nous  restreignant 
aux  sept  dernières  années,  nous  trouvons,  en  effet^  que  la  moyenne  de 
Tabandon  à  Thectare  est  de  23  arbres,  cubant  1 1  mètres  cubes,  et .  que 
la  moyenne  de  la  réserve  est  de  i84  sujets,  dont  i4û  baliveaux,  3i  mo- 
dernes, 7  anciens,  les  3i  modernes  cubant  i4™57  et  les  7  anciens  8  "8  2, 
c*est-à-dire  que,  sans  tenir  compte  des  baliveaux  de  Tâg-e,  le  volume  de 
la  réserve  est  double  de  celui  de  l'abandon. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  suivre  ce  matériel  laissé  sur  pied,  de  se 
rendre  compte  de  son  accroissement  et,  finalement,  de  savoir  à  quel  taux 
fonctionne,  tant  en  matière  qu'en  argent,  l'important  capital  ainsi  éco- 
nomisé à  chaque  exploitation. 

A  cet  effet,  dès  1892  et  années  suivantes,  tous  les  arbres  marqués  en 
réserve  comme  anciens  ont  été  ceinturés  au  minium  h  hauteur  d'homme 
et  un  numéro  d'ordre  y  a  été  inscrit  d'une  façon  très  visible  également 
en  couleur  rouge  ;  puis  leur  circonférence  mesurée  aussi  exactement 
que  possible,  au  ruban,  sur  la  ceinture  rouge,  a  été  inscrite  dans  un 
caippin  ad  hoc  avec  le  numéro  correspondant  de  l'arbre. 

On  avait  ainsi  des  sujets  d'observation,  qu'il  serait  facile  de  mesurer 
à  nouveau,  après  quelques  années  de  végétation.  Il  n'y  avait  plus  qu'à 
attendre. 

En  matière  forestière,  l'attente  est  toujours  longue  ;  aussi,  tout  eu 
laissant  à  l'avenir  le  temps  de  nous  répondre,  nous  avons  occupé  nos 
loisirs  à  interroger  le  passé  dans  la  personne  des  arbres  abattus  dans 
les  coupes  exercices  1891,  1892,  1893  et  1894,  des  quinze  séries  en 
exploitation,  c'est-à-dire  sur  les  points  les  plus  variés  de  la  forêt.  —  C'est 
ainsi  que  i.i56  arbres  ont  été  examinés  et  mesurés  en  tous  sens,  ce  qui 
nous  a  permis  d'établir  un  tarif  général  de  cubage  applicable  à  l'en-» 
semble  du  massif  et  dont  nous  nous  servirons  exclusivement.  De  plus, 
les  arbres  ^battus  pouvaient  encore  fournir  un  renseignement  précieux, 
celui  de  leur  âge. 

Malheureusement,  une  grande  quantité  de  bois  de  service  est  enlevée 
des  coupes  à  l'état  de  grume,  avec  la  culée  ou  moignon  formé  par  la 
naissance  des  racines  principales  jusqu'au  pivot;  et  ce  sont  généralement 
les  plus  beaux  arbres  ;  aussi,  tandis  que  les  observations  relatives  au 
volume  avaient  porté  sur  i.i 56  sujets,  les  accroissements  annuels,  ou 
cernes,  n'ont  pu  être  comptés  que  sur  477  chênes  ;  c'est  peu,  mais  c'i'sl 
néanmoins  suffisant. 

Voici  un  tableau  qui  donne  les  résultats»  de  ces  diverses  observations. 


rkvub  dks  eaux  et  kokêts 


TARIF    DE 

rriH 

il-.E 

AGES 

II 

i.=f 

II 

Oiittte, 

En 

E„ 
volume 

OBSERVATIONS 

l 

i 

( 

î 

« 

g 

0 

10 

mr 

nn. 

.n. 

36 

fi 

D.ll 

H 

46 

45 

Ucolaiin*(SldaDne 

3IU 

Ht 

Hl 

6U 

0.013 

]»  moyeDDCi  d»  iges 

!6S 

H 

0,5Î 

i;n 

7* 

T.î 

0,0)3 

0.007 

184 

m 

l.SO 

'J 

0.84 

s. 

S3 

0.014 
0,01* 

0,010 
0,011 

E?£ESi; 

13S 

1,60 

m 

1.6S 

50 

lIO 

O.OIS 

0,01» 

7S 

1.80 

m 

2,09 

]!!> 

lao 

120 

DOIS 

0,017 

5i 

2.00 

n 

118 

lïS 

0.016 

0.033 

ai 

u 

a.  13 

1l< 

i;m 

|:(U 

U.Olï 

0,fliG 

t 

Î.VO 

la 

t,l3 

139 

140 

0,017 

0,032 

3,60 

3,33 

0,035 

3 

ÎM 

4Ï 

6,  on 

H 

lu» 

160 

0,01S 

0,03R 

3.i0 

fi.ga 

; 

1.151. 

" 

*'" 

■ 

" 

Remarijuoas  de  suite  que  l'accroissement  movea  aQQuel  va  en  aug- 
meDlent  avec  l'â^e  des  arbres  réservés. 

Ce  tableau  peut  se  résumer,  eu  représeatatioo  graphique,  par  une 
courbe  dont  les  coordonnées  seraient  la  suite  i-é^ulière  des  Ages  sur 
l'axe  des  X  et  le  volume  correspondant  sur  l'axe  des  Y. 
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Cette  courbe  nous   servira  plus  tard  de  terme  de  comparaison  ;  nous 
rappellerons  la  courbe  A. 

Deux  remarques  en  passant. 

D  abord,  on  voit  qu'il  ne  s'agit  dans  tout  ceci  que  du  bois  d'œuvre^ 
snns  tenir  aucun  compte  du  volume  du  houppier  et  des  branches. 

Ensuite,  on  remarque,  inscrites  au-dessus  de  la  courbe  des  accroisse- 
ments, les  dénominations  de  baliveau,  moderne  et  ancien  qui  s'appliquent 
d'habitude  à  l'arbre  d*un  âge,  deux  âges,  trois  âges  et  au-dessus.  Qu'on 
veuille  bien  se  rappeler  que,  sur  quinze  séries  en  exploitation,  trois  sont 
aménagées  à  20  ans,  huit  à  26  ans  et  quatre  à  3o  ans  ;  qu'on  ajoute  à 
cela  la  présence  de  quelques  vieux  taillis  de  4o  et  de  5o  ans,  on  se 
rendra  facilement  compte  qu'il  pouvait  y  avoir,  au  moment  des  bali- 
vages, une  certaine  confusion  dans  Tesprit  des  gardes  au  sujet  du  clas- 
sement d'un  arbre  dans  telle  ou  telle  catégorie  de  réserves.  £n  voici  un 
exemple  :  Un  marteleur  s'apprêtait  à  marquer  comme  ancien  un  brin 
superbe,  extrêmement  élancé,  mais  atteignant  ù  peine  o  m.  80  ou  i  m.  de 
tour.  L'agent  opérateur  lui  fit  observer  sa  méprise  et  s'attira  cette  réponse 
d'une  naïve  franchise  :  a  En  tout  cas,  s'il  n'est  pas  assez  gros,  il  est 
toujours  assez  long  pour  faire  un  ancien.  » 

Aussi  a-t-il  paru  préférable  d'admettre,  une  fois  pour  toutes,  qu'on 
appellerait  baliveau  tout  brin  ayant  moins  de  o  m.  70  de  tour  à  hauteur 
d'homme,  moderne  l'arbre  de  om.  70  à  im.  igetancien  celui  de  i  m.2oet 
au-dessus.  —  Nous  voyons,  par  la  courbe  des  accroissements,  que  ces 
dimensions  correspondent  aux  âges  moyens  de  53  et  85  ans,  ce  qui  donne 
approximativement  deux  et  trois  âges  pour  l'ensemble  de  la  forêt.  —  Il 
était  bon  de  le  constater. 

Ceci  fait,  il  était  temps  de  retourner  voir  ce  que  devenaient  nos 
anciens  des  coupes  de  1892. 

Nous  étions,  en  efiPet,  arrivés  au  mois  de  juillet  1896  et  comme  les 
coupes  de  1892  avaient  été  balivées  tardivement,  lef.  anciens  n'avaient 
pu  être  mesurés  qu'en  juillet  1892.  C'était  donc  approximativement  l'ac- 
croissement de  quatre  années  qu'on  allait  mesurer. 

Nous  disonsà  dessein  approximativement,  car  suivant  le  plus  ou  moins 
de  précocité  relative  des  années  1892  et  1896,  il  peut  y  avoir  eu  une  dif- 
férence de  correspondance  entre  les  phases  de  la  végétation,  et  le  laps 
de  temps  écoulé  de  juillet  1892  à  juillet  1896  peut  ne  pas  représenter 
exactement  quatre  années  de  végétation.  Toutefois,  la  différence  ne 
saurait  être  considérable  et  voici  les  résultats  constatés. 

Sur  I  498  arbres  mis  en  observation  en  1892,  i.43i  ont  pu  être  uti- 
lement interrogés  en  1896  et  ont  fourni  les  données  ci-après  : 
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Oïl  peut  admettre  sans  écart  sensible  que,  pendant  ces  quali'eaDnèes, 
un  arbre  de  n'importe  quelle  catégorie  de  circonférence  s'est  accru  de 
u  m.  02O  par  an. 

Su]>posons  que  cet  accroissement  se  continue  ainsi  pendant  dix  ans. 
r:'i-st  une  supposition  gratuite,  mais  elle  va  nous  permettre  de  voir  faci- 
lement   ce    qui  s'est    réellement    passé,    pendant    les   quatre    années 

En  dix  ans,  chaque  arbre  aura  grossi  de  20  centimètres  et  aura  ainsi 
passé  d'une  catégorie  de  circonférence  dans  c«lle  qui  lui  csl  immédiate- 
,n„,l.upério«re. 

Nous  pouvons  aisément  comparer,  dans  le  tableau  suivant,  le  volume 
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de  ces  bois  en  1892,  à  celui  qa'ils  atteindraient  dix  anfi  après,  toutes 
choses  restant  égales  d'ailleurs. 

La  représentation  graphique  des  accroissements  de  ce  tableau  donne- 
rait lien  à  une  courbe  qu'on  trouvera  à  la  Ag*.  2  sous  le  nom  de  courbe 
de  1892. 

La  colonne  8  du  tableau  précédent  est  particulièrement  intéressante  . 
elle  donne,  en  effet,  le  taux  auquel  a  fonctionné  le  capital  matière. 

Les  arbres  de  i  m.  de  tour  représentaient  210  mo.  08  en  1892,  dix  ans 
après,  ils  sont  supposés  être  devenus  des  arbres  de  t  m.  20,  cubant 
339  m.  36.  Ils  ont  fonctionné  au  taux  de  4*91  p*  100 

La  série  se  continue  en  offrant  un  taux  de  placement  de  plus  en  plus 
faible,  jusqu'à  l'arbre  de  3  m.  de  tour»  cubant  6  m.  96  et  passant  à 
3  m.  20  avec  un  cube  de  7  me.  92,  lequel  ne  produit  qu'à  raison  de 
i,3o  p.  100. 

Quant  à  la  moyenne  générale,  c'est  du  3,36  p.  100, 1482  me.  5o,  deve- 
nant 2064  rnc.  10  en  dix  ans. 

Ceci  concerne  uniquement  le  capital  matière  ;  voyons  ce  que  va  devenir 
le  capital  argent,  lequel  profitera  de  la  plus-value  qu'acquièrent  les  bois 
en  grossissant,  c'est-à-dire  en  passant  d'une  catégorie  de  circonférence 
dans  la  catégorie  supérieure. 

En  1892,  on  avait  estimé  à  17  fr.  le  mètre  cube  dans  l'arbre  de  i  m. 
de  tour,  à  27  fr.  le  mètre  cube  dans  les  arbres  de  i  m.  20  et  de  i  m.  4o 
et  à  35  fr.  le  mètre  cube  dans  les  arbres  de  i  m.  60  et  au-dessus.  Ces 
chiff'res  ont  d'ailleui*s  été  sanctionnés  parles  résultats  des  adjudications. 
Nous  appliquerons  les  mômes  prix  aux  volumes  supposés  devoir  exister 
dix  ans  api^  et  nous  obtiendrons  les  résultats  suivants  : 
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Nous  retrouvons  la  mCme  progression  descendante  du  taux:  de  place- 
ment, mais  avec  des  écarts  plus  importants  entre  les  extrêmes,  et,  pour 
la  moyenne  générale,  nous  arriverons  au  chiffi'e  de  4*52  p.  loo. 

Encore  une  fois,  personne  ne  peut  dire  si  ce  résultat  sera  atteint  ou 
non  dans  l'espace  dû  dix  ans  ;  seules  de  nouvelles  observations  pourront 
nous  renseigner  à  cet  égard  ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  choses 
se  sont  passées  de  la  sorte  pendant  les  quatre  années  envisagées  et  cela 
nous  suffit  pour  le  moment. 

Donc  le  capital  placé  dans  les  arbres  de  i  m.  et  au-ilcssus  réservés 
dans  les  coupes  de  1892  a  fonctionné  au  taux  de  4*52  p.  loo  pendant 
les  quatre  premières  années  qui  ont  suivi  le  martelage. 

Passons  à  l'examen  des  réserves  des  coupes  de  l'exercice  1893.  Ces 
dernières,  balivées  avant  la  feuille  de  1898,  avaient  cinq  années  révo- 
lues de  végétation  à  la  fin  de  1897,  lorsqu'on  est  venu  prendit^  de  nou- 
velles mesures  sur  les  arbres  numérotés  dans  les  dites  coupes. 

L'accroissement  moyen  annuel  des  cinq  années  1898  à  1897  une  fols 
établi,  nous  avons  procédé  comme  précédemment  pour  en  déduire  le  taux 
de  placerpcnt  en  matière  et  en  argent. 

Nous  nous  bornons  ici  à  réunir  ces  résultats  en  un  seul  tableau. 
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l.i42 

Le  taux  de  placement  en  argent  n*est  plus  que  de  2.62  p.  100. 

Ce  résultat  était  à  prévoir  puisqu'il  y  a  très  peu  d*arbres  de  i  m.  qui 
fonctionnent  à  un  taux  plus  élevé  que  les  arbres  plus  gros  ;  puis,  il  faut 
i4  ans  au  lieu  de  10  ans  pour  qu'un  arbre  passe  d'une  catég^orie  de  cir- 
conférence dans  la  suivante. 

La  représeutation  u^rapliique  décos  accroissements  s'établirait  comme 
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pour  les  coupe$  de  1892 .  On  obtiendrait  une  courbe  qu'on  trouvera  à  la 
fî^^.  2,  sous  le  nom  de  courbe  de  iSqI^. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  recueillis  en  observant  les 
réservas  descoopes  de  1894,  aprésquatre  années  révolues  de  vég'étation  : 
1894  à  1897. 
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i 

Moyenne  3,14  ?/o 

Avec  les  accroissements  constatés  à  la  colonne  3,  il  fallait  12  ans, 
pour  qu'un  arbre  passât  d'une  catég-orie  de  circonférence  dans  la  sui- 
vante, et  la  moyenne  du  taux  de  placement  en  argent  est  de  3,  i4p.  100 

La  figure  2,  permet  de  comparer  facilement  les  quatre  courbes  d'ac- 
croissement déduites  des  observations  précédentes. 

On  constate  immédiatement  la  divergence  que  présentent  les  courbes 
1894  et  surtout  1893  avec  les  deux  autres  qui  sont  pour  ainsi  dire  concor- 
dantes. Cela  ne  doit  pas  étonner  outre  mesure.  En  effet,  la  courbe  A 
résulte  d'observations  faites  sur  des  arbres  abattus,  s*étendantpar  consé- 
quent à  tout  l'espace  de  temps  pendant  lequel  ces  arbres  ont  vécu  ;  elle 
offre  donc  de  sérieuses  garanties  d'exactitude  et  représente,  aussi  bien 
que  possible,  la  moyenne  générale  de  la  végétation.  Les  trois  autres 
courbes  sont  au  contraire  le  résultat  d'observations  n'embrassant  que  les 
quatre  ou  cinq  années  qui  ont  immédiatement  suivi  le  martelage  des 
réserves  examinées  ;  elles  sont  donc  sujettes  à  caution,  d'autant  plus 
que,  pour  des  espaces  de  temps  aussi  restreints,  les  moindres  erreurs  de 
mesure  ont  une  influence  sensible. 
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Les   croissances   observées  sou t  telles  que  Tarbre  de    i  m.    de  tour 
pour  atteindre  2  m.  80  a  besoin  de  : 

85  ans  dans  la  courl)e  A  correspondant  à  accroissement  de  o">02 1  par  an 
90  ans  dans  la  courbe  189a  —  0,020     — 

108  ans  dans  la  courbe  1894  ^-  o,  017     — 

126  ans  dans  ia  courbe  1893  —  o,oi4     — 

-Il  est  évident  que  ces  observations  demandent  à  être  poursuites  et 
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complétées.  Toutefois,  les  données  qu'elles  fournissent  permettent  d*en 
déduire  dès  aujourd'hui  certaines  conclusions  bien  précieuses,  particu- 
lièrement en  ce  qui  concerne  le  taux  de  placement  auquel  fonctionne  le 
capital  arguent  représenté  par  les  arbres  conservés  comme  anciens. 

Nous  avons  vu  que  ce  taux  avait  été  de  4,^2  0/0  dans  les  coupes  de 
1892,  de  2,62  0/0  dans  les  coupes  de  1898  et  de  3,i4  0/0  dans  celles  de 
1894*,  ce  serait  pour  Tensemble  de  ces  trois  exercices  une  moyenne 
de  J,4-3  o  o  chiffre  supérieur  au  rendement  actuel  de  la  rente. 

Mais,  répétons-le  encore,  il  nes*agit  ici  que  des  arbres  marqués  comme 
anciens  ;  si  nous  pouvions  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  modernes 
et  les   baliveaux,  pour  lesquels   des   observations   analog'ues    viennent 
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seulement  d'être  entreprises,  ce  taux  se  trouverait  encore  sensiblement 
relevé. 

Ainsi  sans  parler  des  immenses  avantages  qui  sont  la  conséquence 
d'une  réserve  nombreuse  et  bien  constituée,  nous  pouvons  dire,  sans 
crainte  de  nous  tromper,  que  les  arbres  marqués  en  réserve  au  cours  des  ^^ 

balivages  pratiqués  depuis  sept  ans  servent  à  l'Auguste  Propriétaire  de 
la  forêt  d'Amboise  un  intérêt  supérieur  à  celui  d'Un  pareil  capital  placé 
en  rente  sur  l'Etat. 

En  terminant,  appliquons  à  un  cas  particulier  les  résultats  généraux 
que  nous  venons  d'obtenir.  Dans  les  séries  soumisçs  à  la  révolution  de 
25  ans,  voici  la  coupe  n*  i  du  Chen^ird,  de  lo  hect.  60  a.,  qui  a  été  ex- 
ploitée à  cet  âge  en  1878,  et  qui  est  revenue  en  tour  pour  l'exercice  1898. 

En  1873  on  avait  abandonné  44o  arbres  de  o  m.  60  et  au-dessus, 
cubant  188  me,  pour  réserver  io4  anciens,  180  modernes  et  476  bali- 
veaux de  l'âge  ;  soit  à  l'hectare  : 

Abandon  :  l\2  arbres  cubant  18  me. 

Réserve  :  baliveaux  45  ) 

modernes  17  >  72. 
anciens      10  ] 

La  coupe  fut  vendue  i3.2oo  francs. 

Il  serait  téméraire  de  vouloir  évaluer  le  volume  de  la  réserve,  parce 
qu'en  1878  le  classement  des  arbres  en  modernes  et  anciens  ne  corres- 
pondait pas  à  celui  admis  aujourd'hui,  et,  de  plus,  nous  n'avons  aucun 
renseignement  sur  les  diverses  grosseurs  des  anciens. 

Le  martelage  de  1898  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Abandon:  100  chênes  de  om.  60  de  tour  et  au-dessus,  cubant  64mc., 
d'une  valent  de  i  .846  francs. 

Réserve  : 

1.730 baliveaux,  cubant  i2i™<»,  ou  180  st.  à  6f.  l'un,  valant     1.080  fr. 

884  modernes,  cubant  180"^,  à  1 7  fr .  l'un 3. 060 

127  anciens,  cubant  176"»*»,  à  27  fr.  et  35  fr.  l'un... .     6.470 

2,241  476  9.610 

Le  matériel  laissé  sur  pied  en  1878  cubait  donc,  en  1898,419  me.  sur 
lesquels  64  me,  soit  i5  0/0,  ont  été  livrés  à  la  cognée,  et^355  me,  soit 
85  0/0,  ont  été  réservés.  Ce  qui  fait  à  l'hectare  : 

Abandoti  :  9  arbres,  cubant  6"°,  valant  174  fr. 

Réservé:  168  baliveaux,  cubant  ii***  ou  17  stères  valant.     102  fr. 

36  modernes,  cubant  17™*' 289 

1 2    anciens,    cubant  1 7""® 5 1 6 

211  45  907 
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La  coupe  a  été  vendue  S.  loo  francs.  Avec  la  baisse  des  bois  on  ne 
pouvail  espérer  revoir  les  prix  de  1873,  L'évaluation  de  la  fuloie  aban- 
donnée, fixée  à  1.846  Francs,  laisse  au  taillis  une  valeur  île  û.254  fr. 

Après  une  opération  de  ce  genre,  pendant  qj'ou  ferme  les  marteaux, 
le?  langues  se  délient  et  chacun  exprime  son  sentiment.  Deux  vieu^c 
g;ardes,  qui  avaient  participé  au  balivage  de  la  môme  coupe  en  1  873, 
diraient:  a  IlyaaS  ans  nous  n'avions  pas  mal  travaillé,  mais  aujourd'hui 
nous  avons  fait  mieux  encore,  u  Je  félicitai  ces  deux  vétérans  d'avoir 
eu  la  rare  bonne  fortune  de  passer  un  quart  de  siècle  dans  le  mi'me 
coin  de  bois,  puis  rac  tournant  vers  les  plus  jeunes  :  a  Je  vous  souhaite 
de  revenir  ici  en  igaS;  il  est  probable  que  vous  y  tiouvcrez  un  matériel 
double  de  celui  que  nous  venons  de  réserver.  » 

Les  données  de  la  courbe  A  permettent  d'évaluei',  avec  une  approxi- 
mation suffisante,  ce  que  sera  devenue,  au  bout  de  20  ans,  la  réscn-e 
laissée  en  1898. 

Dans  la  coupe  envisagée  le  baliveau  moyen  a  o  m.  877  soit  o  m.  4o 
de  tour,  et  cube  o  me.  07;  en  passant  de  aS  i  ijo  ans  il  allcint  g  m.  70 
de  tour,   et  cube  alors  o  me.  ai.    Le   moderne  mo^en  a  o  m.  g3,   soit 

0  m.  go,  cubant  o  me.  47  ;  en  2b  ans  il  gagne  4o  centimètres    et  atteint 

1  m.  3o  pour  cuber  1  me.  Les  anciens,  cubés    indivîduellemcnl,   aus;- 
menlent  de  o  m.  5o  en  a5  ans. 

II  se  produira  pendant  ce  temps  un  certain  déclictdaas  le  nombre  des 
réserves  actuelles.  Faisons  largement  les  choses  et  admettons  qu'il   sui'- 
vive  seulement  1000  baliveaux  sur  les  1730  marqués,  35o  modernes  sur 
3f^4,  et  laS  anciens  sur  127. 
Nous  aurons  alors  : 

1 .000  arbres  de  o'°70  cubant  aïo""  à  17  fr 3.570  fr. 

35o  arbres  de  i'''3o  cubant  35o""  à  a7  fr 9-4'^f>  fr. 

. .  cubant  35o""  à  35  fr i^.aôo  fr. 


1.475  gio"-  35.27olr. 

Soit  à  l'hectare  r  i4o  arbres,  cubant  86  me,  valant  ?.384  fr. 

Malgré  le  déchet  dans  le  nombre  des  réserves,  le  volume  aura  pour 
ainsi  dire  doublé  et  sa  valeur  aura  été  multipliée  par  2,08.  Le  tauï  de 
placement  ressortirait  k  4o  o,  9,610  francs  étant  devenus  35.270  francs 
eu  25  ans. 

Entre  la  réserve  laissée  en  1873  et  celle  de  1898  la  différence  porte 
piincipalemcnl  sur  les  baliveaux  et  les  moderni's,  dont  le  faible  couvert 
ne  nuira  que  bien  peu  au  développement  du  liLillis,  lequel  vaudra  biea 
encore  6.000  francs  h  la  révolution  prochaine.  Ne  valiU-il  môme  que 
5.000  francs,  comme  on  pourra  facilement  abandonner  la  moitié  de  la 
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futaie,  soît  12.000  francs,  tout  en  faisant  une  part  superbe  à  la  réserve, 
la  coupe  de  1928  pourra  se  vendre  17.000  francs,  plus  du  double  du 
prix  atteint  en  1898. 

En  résamc,  dans  le  massif  d'Amboise>  les  balivages  intensifs  enri- 
chissent la  forêt  et  augmentent  son  revenu.  C'est  ce  que  nous  avons 
cherché  à  démontrer. 

de    SURY    d'AsPREMONT. 


LES  IRRIGATIONS 
DANS  LES  HAUTES-PYRÉNÉES 


Le  département  des  Hautes-Pyrénées  est  particulièrement  riche  en 
eaux  courantes  ;  dans  la  montagne,  les  ruisseaux  coulent  de  toutes 
parts  ;  dans  la  plaine,  les  rivières  se  multiplient,  et  partout  leur  capta- 
tîon  peut  s'exécuter  sans  difficultés.  Aussi,  de  tout  temps,  les  culti- 
vateurs des  Pyrénées  ont  apprécié  Theureuse  influence  de  Teau  ;  de 
tout  temps^  ils  se  sont  préoccupés  des  moyens  de  Tasservir  aux  besoins 
de  la  production  du  sol.  L'importance  de  l'association  pour  Texécution 
dfô  travaux  en  commun^  afin  d'en  diminuer  les  frais  et  d*accroftre  le 
profit,  a  été  reconnue  depuis  des  siècles  ;  dans  les  vallées  hautes,  aux 
altitudes  de  1.200  à  i.3oo  mètres,  aussi  bien  que  dans  la  plaine,  on  ren- 
contre des  associations  syndicales  dont  l'origine  remonte  à  plusieurs 
centaines  d'années,  qui  se  sont  maintenues  à  travers  toutes  les  transfor- 
mations opérées  autour  d'elles  et  dont  les  services  sont  toujours  haute- 
ment appréciés  par  leurs  membres. 

Quelques-unes  s'étendent  sur  de  vastes  périmètres  ;  la  plupart,  au 
contraire,  sont  absolument  locales,  n'embrassant  qu'un  nombre  limité 
de  membres.  A  de  rares  exceptions  près,  la  concorde  n'a  jamais  cessé  de 
régner  dans  ces  associations.  La  petite  culture  a  largement  profité  de 
ces  organismes  ;  grâce  à  eux,  elle  a,  à  un  prix  généralement  très  faible, 
l'eau  nécessaire  à  ses  irrigations. 

Dans  la  plaine,  d'après  les  relevés  présentés  par  M.  de  Thélin,  ingé- 
nieur en  chef,  au  Conseil  général  des  Hautes-Pyrénées  en  1897,  depuis 
Bagnères-de-Bigorre  jusqu'à  l'extrémité  du  département,  la  vallée  de 
l'Adoùr  ne  compte  pas  moins  de  29  canaux  d'irrigation  arrosant 
Û.636  hectares.  Le  débit  moyen  de  ces  canaux  atteint  19.700  litiges,  et  ils 
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pourraient  arroser  i5.qoo  hectares,  si  le  régime  de  la  rivière  était  plus 
régulier,  et  si,  daps  divers  périmètres,  Teau  n'était  pas  parfois  gaspillée 
par  les  usagers.  Les  entreprises  de  canaux  d'irrigation  avec  les  eaux  de 
v^.  la  Neste  dérivées  sur  le  plateau  de  Lannemezan  sont  beaucoup  plus 

{■■   .  récentes  ;  le  rapport  déjà  cité  nous  apprend  que  neuf  canaux  y  fonction* 

:.•  nent  ou  sont  en  voie  de  création  pour  arroser  une  surface  supérieure 

.'.  '  à  600  hectares,  avec  un  débit  moyen  concédé  de  900  litres  environ  par 

^*  seconde. 

Combien  cette  situation  est  différente  de  celle  d'autres  cultivateurs  que 
leur  position  maintient  isolés,  et  qui  ne  peuvent  jouir  de  ces  bienfaits  de 
l'association.  C'est  exclusivement  par  leur  initiative  personnelle  que  ces 
derniei^  peuvent  profiter  des  avantages  de  l'irrigation  ;  il  leur  faut 
capter  les  sources,  en  réunir  les  eaux,  diriger  celles-ci  avec  habileté  et 
économie.  Dans  ces  circonstances,  le  mérite  est  doublé  par  la  difficulté 
des  travaux  à  poursuivre.  Sur  les  quatorze  concurrents  qui  se  sont  pré- 
sentés au  concours  d'irrigation  en  1898,  le  jury  a  pu  constater  la  valeur 
des  efforts  ainsi  dépensés  et  les  résultats  acquis  ;  il  s'est  plu  à  les  signaler 
tout  particulièrement. 

Cette  situation,  brillante  dans  les  années  normales,  a  un  revers  cruel. 
Lorsque  l'inondation  survient,  comme  en  1897,  elle  provoque,  dans  tous 
ces  travaux  d'une  si  haute  portée  agricole,  une  profonde  perturbation. 
Les  ruisseaux  mêmes  se  transforment  en  torrents  dévastateurs.  Le.s  tra- 
vaux exécutés  avec  tant  de  labeur  sont  emportés,  les  terres  sont  ravinées, 
le  fruit  de  nombreuses  années  d'efforts  disparaît,  parfois  en  quelques 
heures.  Le  cultivateur  n'en  est  pas  ébranlé  ;  avec  cette  ténacité  et  cette 
patience  qui  font  sa  force,  il  reprend  la  place  après  le  passage  du  fléau, 
et  il  ne  compte  plus  les  efforts  nécessaires  pour  en  réparer  les  désastres. 
La.  vallbk  db  Campàn.  — L'une  des  plus  remarquables  organisa- 
tions est  celle  des  Syndicats  d'irrigation  de  la  commune  de  Gampan. 

La  vallée  de  Campan,  qui  s'étend  au  sud  de  Bagnères-de-Bigorrei 
entre  le  massif  des  monts  d'Aure  et  celui  du  Pic-du-Midi,  renferme  la 
plupart  des  coui*s  d'eau  dont  la  réunion  forme  le  bassin  supérieur  de 
l'Adour.  Du  col  du  Tourmalet,  descend  l'Adour  du  Tourmalet,  qui, 
après  s'être  grossie  du  ruisseau  de  Garet,  devient  l'Adour  de  Cabadur, 
jusqu'à  sa  jonction  avec  l'Adour  de  Séoube,  .sortie  des  montagnes 
d'Aure  et  dont  le  ruisseau  de  Gaube  est  le  principal  affluent.  Ces  rivières 
piincipales  reçoivent  un  très  grand  nombre  d'autres  ruisseaux  qui 
sortent  des  lacs  dont  la  ceinture  de  montagnes,  entourant  la  vallée,  est 
abondamment  pourvue.  Les  collines  s'enchevêtrent  autour  de  ces  ruis- 
seaux, avec  des  dénivellements  tantôt  brusques,  tantôt  adoucis.  C'est  sur 
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cette  vaste  surface,  qui  s'étend  depuis  le  siège  de  la  commune  jusqu'aux 
derniers  hameaux  de  celle-ci,  Payole  et  Grip,  et  qui  comprend,  notam- 
ment, les  hameaux  de  Sainte<-Marie,  de  la  Séoube,  de  Cabadur,  pour 
citer  seulement  les  principaux»  que  sont  pratiquées  des  irrigations  très 
importantes  qui  nous  ont  été  montrées  par  M.  Jean-Louis  Despiau»  au 
nom  de  TUnion  des  associations  syndicales  qui  les  exécutent. 

Ces  associations  syndicales  sont  au  nombre  de  neuf.  Quand  ou  consi- 
dère le  plan  cadastral  de  la  commune,  on  constate  que  leur  périmètre 
constitue  un  vaste  triangle  dont  la  pointe  est  au  nord,  et  qui  est  limité 
à  Test,  à  Touest  et  au  midi  par  les  montagnes  fermant  la  vallée.  Chaque 
syndicat  est  indépendant  ;  il  a  son  périmètre  spécial,  déterminé  par  les 
ruisseaux  et  les  canaux  qui  en  ont  été  dérivés.  Leur  importance  est  très 
variable,  comme  on  en  jugera  par  la  liste  suivante  qui  donne,  en  même 
temps  que  leur  nom,  Tétendue  des  prairies  arrosées  par  chacun  d'eux  : 

i^  Syndicat  de  Binarroa  et  Hoani-Hérède ^  arrosant  i6  hectares  ; 

2^  Syndicat  de  HoanUBlanco,  arrosant  1 1  hectares  ; 

3®  Syndicat  de  la  Plaine  (Lanne-Dessus  et  Lanne-Debat),  arrosant 
125  hectares  ; 

4*'  Syndicat  de  Polluas  et  Ilosse,  arrosant  i8  hectares^, 

00  Syndicat  à^Aigue-Rouyo  et  Rmoula,  arrosant  19  hectares  ; 

6®  Syndicat  de  Cadalet,  Cai/res-de-By,  Pé-de-Pouy,  Nabaillet  et 
Camplan,  arrosant  55  hectares  ; 

7"  Syndicat  de  Cabadur  (rive  droite  et  rive  gauche)^  arrosant 
260  hectares  ; 

8°  Syndicat  de  Gaube  (sections  de  Sarrat-de-Gay,  Espoureaux, 
Sarrat-de-Mortis,  Sarrat-de-Bon,  Pradilles,  Séoube),  arrosant  280  h.  ; 

9°  Syndicat  de  la  Laurence,  arrosant  35  hectares. 

Le  périmètre  de  ces  syndicats  comprend  889  hectares  de  prairies 
arrosées,  soit  plus  de  la  moitié  de  la  surface  en  prairies  (1.600  hectares) 
dans  la  commune  de  Campa n.  Mais  il  ne  compte  pas  toutes  les  prairies 
irriguées.  £n  effet,  chaque  propriétaire,  quand  il  possède  une  source, 
organise  personnellement  son  irrigation  ;  il  n'entre  dans  un  syndicat 
que  lorsqu'il  y  trouve  un  avantage. 

La  plupart  de  ces  syndicats  sont  très  anciens  ;  la  plus  vieille  charte 
qui  existe  encore  à  Campan  remonte  à  Tannée  1570.  Sur  25  règlements 
s'appliquant  à  autant  de  sections  différentes,  sept  remontent  aux 
seizième  et  dix-septième  siècles,  et  neuf  datent  du  dix-huitième  siècle. 
Leur  organisation] est  tout  à  fait  familiale;  les  règlements  sont  très 
précis,  et  chacun  y  obéit   par    tradition,   avec  ponctualité.   Voici  un 
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t)\emple  emprunté  l'i  l'une  des  sections  du  principal  syndicat,  celle  du 
canal  de  Sarral-de-Bon,  dans  le  syndicat  de  Gaube. 

Le  canal  de  Sarrat-de-Bon,  dérivé  de  la  rivière  de  Gaube,  et  divisé  en 
deux  branches  dîtes  Ag^aou-Dessux  et  A^ou-Debat,  appartient  A  une 
axiociation  syndicale  dont  le  premier  règlement  remonte  k  i583.  Ua 
deuxième  rég-lement  date  de  1699.  Un  troisième  est  survenu  en  i8gt, 
pour  remplacer  le  précédent,  dont  l'application  était  devenue  i  peu  près 
impossible  par  suite  des  changements  survenus  dans  les  propriétés  et 
les  familles  des  co-usagers;  mais  il  a  été  établi  en  respectant  scrupu- 
lettsoment  les  droits  d'arrosage  conférés  &  chaque  partie  par  les  règle* 
msnts  précédents.  Le  règlement  S:^b  d'aboni  le  roulement  des  tours 
d'arrosam^,  de  telle  sorte  que  chaque  usager  reçoive  l'eau  A  jour  et  â 
heure  lixes,  chaque  semaine,  durant  la  période  comprise  entre  le 
iH  avril  et  le  i5  septembre.  Chaque  propriétaire  a,  en  outre,  le  droit 
de  prendi'e  l'eau,  d'une  façon  continue,  devant  sa  cabane,  pour  sa 
ci;)n sommation,  par  nn  orifice  de  4  centimètres  de  diamètre  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  i'  «  aliment  ».  Quant  aux  travaux  d'entretien,  ils  sont 
exécutés  eu  commun,  é  date  fixe,  le  règlement  fixant  les  tours  et  le 
mode  de  travail.  En  cas  d'événement  fortuit  ou  de  force  majeure,  tous 
lis  co-usagers  sans  exception  doivent  contribuer  aux  réparations,  en 
rournissani  autant  de  travailleurs  qu'il  ;f  a  de  portions  de  tours  d'anv 
sjige.  Les  infractions  au  règlement  sont  prévues  et  punies  par  des 
amendes  variant  de  3  A  5o  fr.  suivant  les  cas  ;  toutes  ces  pénalités  sont 
doublées  en  cas  de  récidive.  Deux  syndics  élus  chaque  année  sont 
i-liargés  de  veiller  â  l'entretien  du  canal  et  à  l'observation  du  règlement. 
E2  cas  de  contestation  enti'e  les  intéressés,  le  juge  de  paix  de  Campan 
t't^t  appelé  k  prononcer  en  dernier  ressort. 

A  quelques  détails  prés,  les  règlements  de  tous  les  syndicats  se  rcs- 
simblent.  Leur  application  est  ti-ès  régulière,  les  contestations  sont 
i'.':trèmcment  rarss.  Ils  ont  puissamment  rontribuè  à  développer,  chez 
les  cultivateurs,  l'esprit  de  mutualité.  Quand  un  accident  sun'ient  i 
l'un  d'eux,  les  voisins  viennent  l'aider,  travailler  pour  lui,  k  charge  de 
nvanche.  Les  ravages  exercés,  an  hameau  de  Saint-Roch,  par  le 
ï.-jnflement  subit  du  ruisseau  de  Dumintcal,  survenu  le  3  juillet  i&)7. 
f»  a  donné  uoe  preuve  réconte.  Pendant  deux  jours,  î3  A  3o  jeunes 
irens  sont  venus  tnivaillcr  |K>ur  aider  les  vii-limcs  du  désastre,  et  re- 
iiiotlR-  un  |>eu  d'ordi-e  dans  It-urs  cabano  ravaijêes  par  l'inoodalioD. 
Cesl  un  fait  extrêmement  iiilrressaul  que  la  iii^inhe  règnlîère  de  ces 
associations  syndicales  fonctionnant  sain  cuisse,  sans  antre  ressource 
que  le  travail  des    assiniés,  et  faillit  Tue  depuis  des  siècles  è  tous 
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les  besotDS,  en  s'appuj'ant  exclusivement  sur  le  principe  de  la  mutualilû. 

La  valeur  des  prairies  est  loin  d'i)lre  égale;  mais  la  plupart  sont 
d'excellento  qualité,  ainsi  qu'oc  peut  le  constater  en  parcourant 
quelques-uns  des  périmètres.  D'après  les  renseignements  fournis  p-ir 
M.  Despiau,  si  l'os  excepte  le  syndicat  du  la  Laorence,  qui  se  trouve 
dans  des  conditions  spécialement  défavorables,  le  rendement  en  foin 
n'est,  pourancun  syndicat,  inférienr  à  5.ooo  kilog.  par  hectare  (pre- 
mière coupe  etregain),  et  pour  quelques  périmètres,  il  dépasse  7.000  kil.; 
pour  le  syndicat  de  Cabadnr,  il  dépasserait  même  ii.5oo  kil.  Si  l'on 
lient  compte  de  ces  rendements  élevés,  et  si  l'on  ajoute  que,  pendant 
nue  grande  partie  de  l'été,  les  propriétaires  ont  la  jouissance  des  pAtu.- 
vHgts  communaux  sur  les  montag'oes,  on  comprend  qu'ils  doivent 
eutretenir  un  nombreux  bétail.  Celui-ci  s'élevait,  en  1897,  pour  les 
neuf  associations  syndicales,  à  a,go3  bêtes  bovines,  suitées  ou  non 
suitèes,  et  k  9-5Sg  bétes  uvines. 

Lors  du  concours  spécial  d'irrigations  qui  a  eu  lieu  en  1881,  lésas»?- 
dations  syndicales  de  Campan  y  avaient  pris  part.  On  pourra  se  rendiv 
compte  des  progrès  réalisés  deus  cette  période  de  seize  années,  en 
comparant  les  déclarations  faites  pour  ce  concours  avec  celles  fournies 
pour  le  concours  en  1898.  Cette  comparaison  est  donnée  dans  le  tableau 
suivant  : 


j-  Anii«-Houvo  ilRimoula..       77        VV  3.U0U  t,5(Ji} 

£•  CÎSilct.  Cavre^B-Pv.  ti- 
da-Pouy,    N&luilUt    cl 


;,9u3       a,Tn    o.ssb 


Si  les  prairies  de  Campan  sont  parfaitement  soîi^n^us,  si  elles  sont 
arrosées  avec  uue  rare  intelligence,  si  elles  sont  fumées  périudlqucjneiit 
avec  le  fumier  des  ôtable.s  et  des  bergeries,  les  pâturages  commuuauv 
présentent  avec  elles  un  contraste  frappant.  Tous  les  habitants  eu  ayant 
la  jouissance,  aucun  n'en  a  souci.  Aucun  règlement  nu  limite  le  nombn; 
de  têtes  à  la  quantité  d'herbe  qu'ils  peuvent  donuer.  Le^  broussailles  v 
poussent  &  volonté,  de  même  que  les  herbes  inutiles  ou  mùme  nuisibles. 

Jl,-,  l9»»-(îg.AK»(fJ.  III.    -  10 
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Aucune  fumure  ne  leur  est  donaée;  chacun  fait  sécher  le  fumier  prove- 
nant de  sa  cabane,  et  l'emporte  avec  soin  dans  la  va)lée.  Aussi  ces  pâ- 
turages, à  en  jug^er  par  ceux  que  nous  avons  pu  voir,  sont  dans  un  triste 
état.  Des  réformes  urgentes  sont  à  faire  dans  ce  sens,  ici  comme  partout. 

Les  inondations  du  commencement  de  juillet  1897  ont  cruellement 
éprouvé  la  vallée  de  Campan  :  les  ruisseaux  transformés  en  torrents  ont 
détruit  des  barrag'es,  démoli  des  prises  d'eau,  rempli  les  canaux  de 
pierres  et  de  vases,  ravagé  les  prairies  sur  plusieurs  points,  emporté 
les  terres  par  places.  En  voici  quelques  exemples.  Au  hameau  de  Laguze 
ou  Saint-Roch,  le  ruisseau  le  Dominicat  a  envahi  et  détruit  plusieurs 
étableset  plusieurs  logis;  à  Sainte-Marie,  TAdour  de  Gabadur  a  boule- 
versé la  prise  du  canal  de  Bic;  dans  les  périmètres  des  syndicats  de  Ga- 
badur et  de  Gaube,  des  prairies  ont  été  ravinées  ;  à  Grip,  deux  barrages 
ont  été  emportés.  Partout,  on  pouvait  constater  les  effets  désastreux  pro- 
voqués par  Tentraînemsntdes  arbres  à  haute  tige  (peupliers,  aunes,  etc.) 
que  les  torrents  arrachent  sur  leurs  bords  ;  ces  longs  fûts  s'enchevêtrent 
les  uns  avec  les  autres,  sont  arrêtés  par  les  rochers  et  les  ponts,  et 
forment,  rapidement,  des  barrages  qui  s'opposent  à  l'écoulement  de 
l'eau,  et  accroissent,  dans  des  proportions  souvent  énormes,  les  ravages 
des  inondations .  C'est  là  un  fait  d'observation  qui  s'est  manifesté  dans 
toutes  les  vallées  des  Pyrénées,  et  sur  lequel  il  importe  d'appeler  l'attention. 

Lors tla  concours  spécial  d'irrigations  en  188 1,  l'Union  des  associa* 
lions  syndicales  de  la  commune  de  Campau  avait  remporté  le  premier 
prix,  avec  objet  d'art,  pour  ses  irrigations.  Get  objet  d'art,  déposé  à  la 
mairie,  reste  le  témoignage  permanent  de  cette  haute  récompensa.  De- 
puis cette  époque,  l'activité  des  associations  syndicales  s'est  manifestée 
par  un  accroissement  de  i3o  hectares  dans  les  surfaces  de  prairies  arro- 
sées, de  i6.d5i  quintaux  métriques  dans  la  production  du  foin,  de  211 
b^tes  bovines  et  de  812  botes  ovines  dans  la  quantité  de  bétail  entretenu. 
Au  concoui's  régional  de  Tarbes,  le  jury  lui  a  décerné  le  rappel  de  ce 
prix.  En  outre,  en  raison  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  réparation  des 
dommages  subis,  il  a  été  alloué  à  ces  syndicats  une  somme  de  i.ooo  fr. 
Gette  somme  serait  consacrée  à  permettre  l'extension  des  périmètres  et 
la  réparation  des  dégâts  occasionnés  par  l'inondation  de  1897. 

Henry  Sagncsa.  . 

(Journai  de  l Agriculture,) 
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Oa  sait  que  le  principal  usage  de  la  gutta-pereha  a  lieu  dans  la  fabri* 
catioa  âes  câble»  sous-marios.  Le  premier  câble,  de  2  milles  de  long,  a 
été  posé  dbms  la  Manche  en  1849  par  M.  Walker  Breit,  an  an  après  que 
MM.  Barlow  et  Forster  découvraient  l'application  de  la  g-utta-peroba 
comme  isolatûar  des  fils  télégraphiques.  £n  1884,  l'Angleterre  importa 
3.000  tonnes  de  gatta-percha,  produite  par  la  destruction  de  la. 000. 000 
d'arbres  âgés  de  3o  ans.  Aujourd'hui  qu'il  existe  162.000  milles  marins 
de  câbles  dans  l'ooéan,  ta  demande  surpasse  de  beaucoup  Toffk^  sur  le 
marché;  et  l'Archipel  malais  (surtout  Bornéo  et  Singapore)  qui  Falimente 
exclusivement,  livre  un  produit,  falsifié  à  un  i»gfè  tel  que  tes  prix  s*en 
sont  beaucoup  ressentis  :  un  avenir  est  assuré  à  la  production  d'une 
marchandise  pure.  Nous  allons  résumer  un  article  intéressant  publié 
dans  Vfndian  Fo^esien  à  ce  sujet,  article  extrait  d'un  rapport  du  Pro- 
fesseur Ramsaj,  Ph.  B.»  F.  R.  S.,  à  TUniversité  de  Londres. 

Le  mode  primitif  d'extraction  de  la  gutta- percha  consiste  dans  le 
gemmage  ou  bien  t'abatage  de  rAona/ïûfro^/^ercAa.  La  gomme  obtenue 
est  mélangée  d'impuretés,  écorces,  sable,  terre,  sans  parler  de  ce  qu'a* 
joutent  frauduleusement  (pierre,  plomb,  etc.)  les  marchands  chinois . 
C^  nécessite  une  purification  coûteuse  qui,  en  amollissant  et  pétrissant 
la  gomme  ou  la  pressant  à  travers  une  toile  métallique,  est  encore  très 
imparfaite.  Après  le  départ  des  impuretés,  on  roule  ta  gomme  entre  des 
rouleaux  eeumelés  ou  spirales  pour  enlever  Teau  et  l'air.  Le  rendement 
d'un  arbre  de  i5  à  20  ans  est  seulement  de  3  à  3  3/4  onces  de  gutta,  et 
celui  d'un  arbre  de  3o  ans  est  de  9  onces,  d'après  M.  Sérullas.  Burck  dit 
avoir  extrait  10  onces  d'un  Diçhopsis  de  26  ans. 

Le  latex  coulant  de  l'arbre  est  blanc,  il  se  solidifie  avec  le  temps,  for* 
mant  une  sorte  de  pellicule  à  la  surface.  Par  le  chauffage  du  latex,  la 
gutta  se  prend  en  une  masse  plus  ou  moins  cohérente.  Dans  le  commerce, 
la  gutta  a  généralement  une  teinte  brune  ou  rosée  due  à  la  matière  colo- 
rante de  l'écorce  ;  mais  la  gutta  pure  est  incolore  par  elle-même.  Après 
un  certain  temps  d'exposition  à  l'air,  ta  gomme  se  change  spontanément 
en  une  résine  cassante  :  ceci  n'a  pas  lieu  si  la  himière  est  exclue,  et  la 
gomme  ne  s'altère  pas  non  plus  à  la  lumière  si  l'air  est  exclu.  Sous  Teau, 
douce  ou  salée,  elle  reste  intacte.  Il  paraît  que,  plus  la  gutta  est  pure, 
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mieux  elle  résiste  à  l'action  de  l'air,  et  que,  pure,  elle  n'est  que  légère- 
in:;ol  attaquée  après  un  lony  contact  de  la  lumière  et  de  l'air, 

D.1QS  ce  qu'on  appelle  la  «  gutu-percha  d,  il  y  a  3  substances  chi- 
:iiii]iies  distinctes,  ba  faisant  bouillir  la  gomme  avec  l'alcool  absolu, 
ou  dissout  18  à  20  0/0  de  résines  iiommécs  Albane  (C*  H^*  0*),et  Fla- 
('/«/(■(C  H^  0),  qui  ne  sont  apparemment  que  des  produits  d'oxydation 
de  lu  gutta  pure  (C**  H").  Ce  taux  de  résines  impures  peut  s'élever 
jusi[u'h  ^o  et  5o  0/0  dans  les  qualités  Inférieures  de  gutta  :  ce  sont  elles 
({ui  va  diminuent  lej  propriétés  isolantes  et  les  rendent  impropres  aux 
usages  télégraphiques. 

IL-puis  i8â8,  M.  Sirullas  à  Singapore  extrait  '  la  gutta-percha  des 
f'eaitles  de  l'Isonandra.  L'arbre  de  3o  bqs  rend  a5  à  3o  kilos  de  feuilles 
vcrlt^,  soit  11  k.  de  feuilles  sèches,  dont  on  peut  extraire  1000  à 
iioo  grammes  de  gutta-percha,  tandis  que  l'arbre  abattu  n'en  donae- 
raii  i|ue  365  grammes  au  plus.  Les  feuilles  une  fois  sèches  (aaturelle- 
iiicni  ou  artificiellement)  sont  réduites  en  poudre  fine, mélangées  de  i/io 
(le  leur  poids  d'une  solution  de  soude  caustique,  puis  chauffées  k 
IVliullition,  ou  môme  digérées  sons  une  pression  légèrement  croissante  : 
le  liquide  devient  brun,  grâce  &  la  solubilité  de  la  matière  colorante  qui 
imprègne  la  gulta-percha  du  commerce.  Le  poids  et  le  volume  des 
feuilliis  diminuent  de  la  sorte  considérablemeut.  Ou  sèche  la  poudre  en 
l'im ufTfint  à  100*  C-,  on  aJouCe  un  dissolvant,  le  tolaène,  en  vase  clos 
l"iur  empêcher  la  perte  par  évaporatlon.  Le  mélange  est  chauffé  pour 
l'ail''  dissoudre  plus  vite  la  gut  la -percha,  on  le  passe  au  filtre-presse  et 
le  lolufene  est  enlevé  aussi  complètement  que  possible.  Le  résidu  des 
feuilles  est  lavé  avec  de  nouveau  dissolvaut  pour  en  extraire  toute  la 
gutla  :  la  solution  est  d'un  brun  verdâire  (grâce  à  là  matière  verte  des 
l'cuilles).  Un  courant  de  vapeur  k  travers  le  résidu  emportera  ce  qui 
rt'sii-  de  dissolvant  adhérant  à  la  poudre,  et  le  récupérera.  On  place 
alurs  l'extrait  dans  un  alambic  afin  d'enlever  une  partie  du  dissolvant 
par  distillation.  On  a  soin  de  maintenir  la  pression  assez  basse  pour 
que  l'ébullition  ait  lieu  au-dessous  de  100".  L'extrait  concentré  est  alors 
couk'  en  vase  clos,  et  mélangé  à  a  fois  son  volume  d'un  liquide  vola- 
lil  :  A  se  forme  un  précipité  floconneux  de  gutta-pcrcha  qu'on  passe  de 
nouveau  au  Cltre-prcssc,  puis  on  distille  le  liquide.  Le  tourteau  de 
gulM-[iercha  du  filtre-presse  est  séché  à  température  basse,  puis  chauffé 
pour  Cire  ramolli  et  enfin,  au  contact  de  l'eau,  pi-essè  en  galettes.  Voici 
le  ii'udemeut  de  la  gutta-percha  extraite  des  feuilles  et  ramilles  : 

1.   -  Siàeu  à  Id  col'uboraliou  du  M.  JungQeiii:!!,  à  l'uris. 


'  i-^t^T'y: 
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Vieux  bois  sec. 9 .  iT»  A  10  o/o. 

Ramilles  sèches 10.20  à  10. 5o  0/0. 

Feuilles  sèches •  •. 10 . oî  0/0. 

—      imparfaitement  sèches  :  9.06  0/0. 

Le  Bulletin  de  Kew  (mai-juin  1897)  reproduit  une  lettre  du  Directeur 
des  Jardins  et  Forêts  des  Etats  du  Détroit,  qui  dit  avoir  visite  la  petite 
usine  de  M.  Arnaud,  successeur  de  M.  SeruUas,  et  qui  donne  du  pro- 
cédé un  aperçu  un  peu  différent  :  «  Les  feuilles  arrivent  sèches  en 
sacs,  de  Bornéo.  La  plupart  des  arbres  sont  mutilés  et,  à  Sing'apore, 
j'entends  dire  qu'il  ne  reste  plus  de  feuilles.  Feuilles  et  ramilles  coûtent 
4  i/a  piastres  le  picul  (i33  Ibs}.  Après  les  avoir  trempées  dans  Teau 
chaude,  on  les  passe  dans  une  machine  rotative  —  2  rouleaux  travail- 
lant Tun  contre  l'autre  —  qui  les  pulvérise  ;  la  poudre  est  introduite 
dans  des  bacs  et  ag^itée  dans  l'eau  :  la  gutta  flotte  sous  la  forme  d'une 
matière  verte  et  floconneuse,  puis  est  séparée  au  moyen  de  fines  mailles 
de  cuivre,  mise  dans  Teau  chaude  et  pressée  en  pains...  Que  durera 
cette  petite  manufacture,  à  cause  de  la  difficulté  d'avoir  des  feuilles?  » 

{Revue  agricole  de  Vîle  Maurice .  )  P.  K. 
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Dans  les  nouvelles  méthodes  d'aménagement  on  tend  à  g-énéraliser 
les  inventaires  de  matériel  ;  c'est  ce  qui  donne  une  véritable  actualité  A 
l'ouvrage  que  vient  de  faire  paraître  M.  Karl  Bœhmerlé  *  :  Recherches 
sur  r  inventaire  des  massifs  ^  compte  rendu  des  travaux  effectués  par 
la  station  d'expérimentation  de  Mariabrunn. 

Tous  les  procédés  de  comptages  et  de  cubages  ont  été  essayés,  toutes 
les  causer  d'erreur  ont  été  recherchées  et  analysées,  sans  négliger  celles 
imputables  à  la  machine  humaine.  C'est  ainsi  qu'on  a  étudié  l'influence, 
sur  le  résultat  de  l'inventaire,  du  tempérament  de  celui  qui  manie  le 
compas  forestier.  Les  comptaieres  faits  par  un  ouvrier  lymphatique,  qui 
rapproche  avec  moins  d'énergie  les  branches  de  l'équerre,  accusent  tou- 
jours des  chiffres  plus  forts  que  ceux  fournis  par  un  ouvrier   sanguin . 


.^ 


i.  —  Versuche  uber  Bestandesmasscn.  —  AiifRahmen  von  Karl  Bôhmeilô   — 
Wien,  1899.  Holbuchhandlung  WiJhelm  Frich  —  Graben  27. 
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Plus  rbomme  est  intellig-ent  et  plus  il  a  de  tendances  à  s^endormir  sur 
la  besogne  fastidieuse  des  dénombrements  ;  dans  les  inventaires  de  pré- 
cision on  né  doit  pas  travailler  plus  d*une  heure  de  suite. 

Le  sens  dans  lequel  se  prennent  les  mesures  est  aussi  une  cause  d'er- 
reur ;  le  diamètre  est-ouest  est  généralement  plus  fort  que  le  diamètre 
nord-sud  et  l'écart  en  volume  peut  atteindre  des  chifiFres  considérables. 
Gomme  dans  la  pratique  on  ne  mesure  guère  qu'un  diamètre,  il  convient 
d^alternerle  sens,  ce  qui  donne  une  précision  très  suffisante. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  des  1 3  procédés  de  cubages 
expérimentés  et  qu'il  faut  étudier  dans  le  texte  même,  nous  nous  conten- 
terons d'attirer  l'attention  sur  un  moyen  simple  de  déterminer  quelle  est 
la  figure  géométrique  dont  un  arbre  donné  se  rapproche  le  plus. 

Soit  H  la  hauteur  totale,  D  le  diamètre  à  Tn>3o,  d  le  diamètre  mesuré 
à  une  hauteur  quelconque  h  ;  il  suffit  d'introduire  les  données  numé- 
riques correspondantes  dans  chacune  des  4  équations  suivantes  et  de 
voir  quelle  est  celle  qui  se  vérifie  le  mieux . 


3o 


équation  du  paraboloïde  cubique 

—  coefficient  de  forme  =  o,6o 
équation  du  paraboloïde  d'Apollonius 

—  coefficient  de  forme  =  o,5o 

équation  du  cône 

—  coefficient  de  forme  =  o,33 
équation  du  paraboloïde  sesquicubique 

—  coefficient  de  forme  =  o,25 

Ce  dernier  corps  géométrique  est  le  neïloide  des   Allemands,  dont  le 
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et  dont  la  formule  se  trouve  dans   tous  les  agendas 


forestiers.  C'est  un  cône  à  génératrice  concave,  qui,  à  première  vue,  ne 
semble  ne  pas  exister  dans  la  nature,  mais  dont  la  forme  se  rencontre 
cependant  dans  les  arbres  de  haute  montagne  i . 

En  résumé  le  livre  de  M.  Bcehmerlé  est  un  véritable  traité  de  cubage  et 
nous  ne  pouvons  qu'en  recommander  la  lecture  aux  forestiers  désireux 
de  se  familiariser  avec  les  méthodes  allemandes  des  Kuntze,  des  Prjtz, 
des  Pressler,  des  Brevmann,  etc. 

A.     ScH/SFFEa. 


4.  —  Voir  les  Arbres  et  les  Peuplements  forestiers,  par  M.  Huffel,  planche  II  in 
fine.  L*épicôa  de  pre-bois  de  la  montagne  de  la  Chartreuse  d'après  M.  Gainier 
^fig.  53;  l'st  une  sorte  de  neiloide. 
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RECHERCHES   ÉTYMOLOGIQUES 
A  TRAVERS  BOIS 


Connaii^ez-voDs  le  Ménnmont?U  domine  de  quelques  mètres  la  source 
de  la  SÀùnie  et  le  peu  d'«itt  qu'il  reçoit  du  ciel  descend  au  nord  vers  la 
source  du  Madon,  affluent  de  la  Moselle,  à  l*ouest  vers  celle  de  la  Saône 
et  à  lest  ver»  le  Coney,  affluent  de  cette  dernière  et  plus  fort  qu'elle.  Ce 
mena  mont,  dominant  tout  le  massif  du  Ban  d'Escles,  du  Ban  d'Harol  et 
de  la  forôl  de  Diarncy,  est  donc  un  point  intéressant  du  seuil  des  Fau- 
cilles. Ménéssaire  est  de  m^me  le  petit  essart,  Mênevau  le  petit  val»  Mé-" 
nars,  le  petit  arsin,  et  la  MéuantiUe  est  probablement  le  petit  hêtre.  Le 
mtnettU,  nom  du  petit  moderne,  a  môme  origine  et  signifie,  à  propre- 
parler,  le  petit  (arbre). 

A  Saînl-Martin  de  Cray,  près  Charolles,  se  trouve  le  bois  messe,  bois 
exploite,  moissonné,  si  je  ne  me  trompe.  Le  messier,  c'était  le  garde 
champêtre  qui  gardait  les  moissons,  tandis  ^que  le  verdier  gardait  les 
bois.  La  distinction  date  de  loin. 

La  micocoule  est-elle  grecque,  de  î^Ay-po^,  petit,  xoXov,  nourriture, 
frnit? 

Ln  misfrai,^e  la  même  région,  ne  pourrait  être  qualifié  [i/'xpsç;  on  la 
nommé  le  maëstral,  le  magisfrûl,  le  maître- vent. Et  de  même  chez  nous 
la  bise  est  le  vent  moi*dant,  beisswind,  dit-on  en  Suisse. 

Le  canton  du  Milion  est  celui  du  Milan ^  ainsi  dénommé  en  certains 
Heux,  e!  le  canton  du  Miroir ,  miratoriam,  se  trouve  en  un  Heu  d'où» 
Ton  a  une  belle  vue. 

Les  Moidons^ûe  moite,  un  peu  humide,  ont  un  sol  argileux  qui  con- 
traste avec  les  plattières  calcaires  qui  les  entourent. 

Les  mortS'bois  forment  une  catégorie  d'arbrisseaux  compris  en  bloc 
dans  ce  mot  composé,  dont  le  sens  a  été  spécialisé,  comme  celui  de  vaine 
pâture,  pour  exprimer  non  seulement  un  fait  économique,  — ils  n'ont  {Gé- 
néralement qu'une  valeur  minime,  —  mais  encore  une  idée  culturale.  A 
peine  sont-ils  bien  connus  des  forestiers  —  énumérez-les  —  et  nulle- 
ment du  public,  qui  répond  bravement  :  les  bois  morts,  il  ne  faut  pas 
les  laisser  perdre.  Ne  serait-il  pas  utile  de  les  étudier  un  à  un,  au  point 
de  vue  de  leur  r^le  en  forêt,  et  chacun  là  où  il  abonde,  par  exemple  Té- 
pine  noire  sur  le  calcaire  à  gr3-phéps,  en  Lorraine,  le  buis  sur  le  Jura  mé- 
ridional, en  Bugey,  et  ainsi  des  autres.  Ce  serait  ainsi  contribuer  a  Tins- 
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traction  publique  que  de  vulgariser  la  iintion  des  morts-bois.  J'ai  i 
Ttn  docleur  en  médecine  qui  rêvait  de  créer  une  forH  de  ci-tise,  pour  en 
tirer  des  édialas,  et  un  forestier  qui  souliaitatt  un  corrosif  assez  eftîcac« 
pour  détruire  tous  les  morLs-liois  d'une  sapinière.  Celle-ci  ne  leur  de- 
vait-elle pas  la  vie? 

f^  moule,  de  modulus,  qui  a  un  sens  tout  spécial  en  forêt,  faisait  no  ' 
cube  de  quatre  pieds  de  cûté,  mesure  aussi  simple  que  le  stère.  Il  n'en 
reste  plus  çuére  que  sa  fille,  la  moulée,  beaucoup  moins  délaissée  qnc 
.  sa  petite  sœur,  la  charbonaette. 

I  La  maande  des  Alpes,  c'est  l'ètable,  le  chalet  du  pdtura^  où  séjour- 

•-  Dent  quelque  temps  le.4  bestiaux  après  avoir  brouté  l'alpe  inférieure. 

k  mutànda  (casalelta).  Ainsi  le   chalet  de  la  Tore  (pour  le  tor)  est  une 

-  'muande  des  chaleLs  des  Alpes;  on  y  conduit  les  bestiaux  aux  environs 

L  de  la  canicule  et  pour  quelques  semaines  sealement.  Jy  ai  vu  le  aS  juil- 

flet  i856,  au  matin,  sur  l'abreuvoirune  couche  de  glace  de  6  millimètres 
d'épaisseur.  Là  haut,  dans  la  région  de.s  lièvres  blancs  et  des  jalabres. 
les  bestiaux  ont  à  brouter  en  août  l'herbe  des  hauteurs  Ji  l'ubac  avant 
de  redescendra  aux  pAturages  reposés  du  pied  de  la  forât. 

Tontes  les  mûres,  fruits  du  milrier,  morus,  ou  de  la  ronce,  doivent 

leur  nom  à  leur  couleur  noire,  indiquée  par  le  latin  morem,  du  radical 

I  mor,  noir,  comme  morille,  Morel,  Morey.  De  là  le  nom  du  canton  des 

II  n'en  est  pas  de  mémo  du  bois  mûrie,  bois  maudit,  dont  le  nom  est. 
comme  maudit,  une  forme  de  maledictus,  ainsi  que  mery  dans  Pr^- 
k  mery,  autrefois  Pratum  maledictam . 

Le  joli  magaet  des  bois  a  été  Iviptisé  par  les  Romains,  mus  quetlas. 
.diminutif  de   muscus,  musc.  N'est-ce  pas  là  un  nom  bien  porté?  Et 
I  MM.  les  botanistes  neseraient-tlspas  bien  oblie^eants  s'ils  nous  donnaient 

'  l'étymolog'ie,  la  sens  vrai,  des  noms  qu'ils  emploient  :  Aescalus  d'abord; 

qu'i''tait-ce  au  juste  que  cet  arbre  ?  puis  Aliboufier,  Amélanchier  et  tant 
d'autres.  Je  me  butte,  par  exemple,  à  Aubours,  de  Jaburnum,  sans  pou- 
voir en  dénicher  l'Idée.  Quel  sobriquet  pour  notre  cvlise  aux  grappes 
d'or! 

1^  /ny/'fiV/e,  aimée  des  tétras,  représente  en  pays  froid  un  petit  myrte; 
le  myrte,  dont  les  fruits  ressemblent  aux  brimhelles,  lui  a  ainsi  donné 
son  nom,  atténué,  comme  le  lis  a  fait  au  liseron,  en  raison  de  sa  fleur. 
Liseron  el  mvrlille  sont  des  envahisseurs;  gardez-vou.s-en. 

Le  nanl,  âenantem,  est  le  ruisseau,  et  il  a  formé  une  foule  de  noms, 
tels  que  Nancy,  Nantçois,  Nanlecuil,  Nanthuy,  Nantua,  Nancelle,  Nan- 
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soutv,  Izernant,  Doms  dont  le  sens  est  apparent.  En  for^t,  dans  le  midi 
surtout,  on  trouve  beaucoup  de  nants,  ruisseaux  ou  torrents.  Divers 
étvmolog'istes  attribuent  à  nant  le  sens  de  vallée  ;  ce  ne  peut  être  qu'une 
extension  du  sens  primitif. 

Le  bois  du  Navois  doit  son  nom  à  navis,  de  même  que  les  naves, 
navas,  navaille,  Navenne,  Névaches  et  le  charme  du  Naveaux.  Unenave 
est  un  fond  de  bateau  et,  sur  le  terrain,  un  fond  de  vallée  humide, 
un  pré  marécageux  ou  un  canal  à  barques . 

Le  né/lier  a  tiré  son  nom  de  niespilus^  dont  Vm  a  pefdu  un  jambage 
à  l'inverse  de  Yn  de  carpinus  qui  en  a  §ragné  un  dans  charme.  On  dit 
encore  dans  le  midi  mesples  et  mesploy,  dans  le  nord  meille  pour  nèfle 
et  meilleraie  pour  néflière.  Les  Melle,  Mellecej  et  peut-être  Melicey  et 
Melisey  doivent  leur  nom  au  néflier.  Le  nesplier  du  midi,  qui  a  fait 
nespoulj  synohyme  de  meilleraie,  a  donné  finalement  néflier. 
•  Le  latin  nemus  nous  a  bien  peu  servi  comme  nom  de  forêt  ou  de  Heu  ; 
ce  n'était  pas  un  mot  du  langage  populaire.  La  ville  de  Nemours  paraît 
être  la  nemorosa  villa;  mais  elle  ne  remonte  qu'au  xii*  siècle  et  aura 
çté  dénommée  par  un  clerc. 

Le  qualificalif  noir  sous  les  formes  vulgaires  de  ner,  nar,  comme 
sous  celles  de  mor,  mour,  se  trouve  en  beaucoup  de  lieux,  forestiers  ou 
autres,  et  aussi  dans  le  nerprun^  le  noir  prunier.  Nous  avons  les  cantons 
du  Nérevaz,  le  noir  val,  —  des  Neyrolles,  les  noirières,  —  du  Neyrieu, 
le  ru  hoir,  —  du  Nevraz,  Nièvraz,  le  noirâtre,  —  de  Narbos,  Narboréas, 
Nareyrou,  Nérondes,  etc.  ;  et  même  la  nielle,  nigella,  —  comme  nous 
avons  les  Maures,  qui  portent  bien  leur  nom  de  montagnes  noires,  le 
Morimontj  les  Moroges,  Moret,  Morat,  Moirans,  Moiron,  et  aussi  Moreau, 
Moureau,  Morlet,  etc.,  etc.  Et  le  Morvan?  Doit-il  son  nom  à  nos  ancêtras 
aux  longs  cheveux,  ou  dit-il  le  noir  passage  ? 

Les  diverses  couleurs  ont  servi  à  désigner  nombre  de  localités  et  de 
cantons.  Ainsi  le  blanc  dans  Auban,  Aubagne,  Aubigny,  Aubepierre, 
Alban,  Montauban,  Albenne,  Albigny,  etc.  ;  —  le  jaune  dans  Flavy, 
Plavigny,  Flabémont,  et  autres  ;  —  le  rouge  dans  Rougeux,  Rouge- 
mont,  Rougegoute,  Rogy,  Rogéville,  Ruffey,  Ruffieux,  et  bien 
d'autres. 

La  forêt  de  JSieppe^  dans  le  nord,  tire  son  nom  de  l'orme,  iep  et 
ieppenboom,  en  flamand. 

Le  canton  de  Ni  folle  fïtsi-W  pas  pour  Nivolle,  proche  parent  du  Nivo- 
let,  dont  la  croix  fait  face  à  Çhambéry  ?  Mais  non  loin  de  là,  le  gîte  au 
Nible  sur  Anglefort  dans  l'Ain,  quelle  bête  nourrit-il  au  pâturage? 

Du  reste  Vn  a.   la  spécialité  des   élymologies   difficiles.  Les   Natois, 
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NoUes,  Nolles»  Noloase  a'oflFfeiit  pas  un  sens  qui  saate  aux  yeux  ou  aux 
oreilies.  Les  Noirebayê  des  envions  de  Lure  sont-Us  des  noirs  bois? 
No  est  souvent  pour  novas,  comme  dans  Nomeny,  Nomexv,  Novillare, 
mais  il  peut  avoir  d'autres  sens,  comme  ceux  de  noue,  de  neuf  (novem), 
de  noix,  de  No^J^etc.  Vn  même,  à  lui  seul,  peut  être  simplement  eupho- 
nique, comme  dans  Dinay.  Voudenay,  Barnay,  Nieppe,  etc.,  ou  rempla- 
cer novas  par  néo,  né,n,  comme  dans  Ney,  maison  neuve,  ou  bien  avoir 
un  sens  négatif,  comme  dans  nul,  naguère,  neutre;  ou  peut^tre  encore 
le  sens  de  dépression,  comme  dans  rAllemand  nieder. 

La  noi$eftet  mauvais  nom,  ne  vaut  ni  alagne,  ni  maint  autre  nom 
local.  Elle  a  donné  cependant  les  noistllères  et  les  nousillères.  A  son 
égard,  je  constate  dans  1^  patois  de  mon  village  une  singulière  interver- 
sion; ce  diminutif  du  mot  noix  devrait  se  dire  ici  n*sey  (n'seille)  pour 
nucelle,  mais  on  en  a  fait  z*ney  (z'neille). 

Le  noyer,  nucariusy  est  introduit  en  Gaule  depuis  une  époque  recu- 
lée, car  il  a  donné  des  noms  aux  vieux  pas^i  dans  toute  la  France.  Tels 
sont  Nozîères,  Nogarède  et  Nougaroulet  dans  le  Midi,  les  Nosate,  Nou* 
raie,  Nousier,  Nogier,  Noisy,  du  Centre,  —  les  Nuits,  Nuseret,  Noroy, 
de  l'Est,  —  les  Ooguier  en  Flandre.  —  et  les  gneu,  comme  Kergnea, 
en  Bretagne.  Dans  mon  village,  qui  est  du  bailliage  d'Amont  de  Fran^ 
che-Comté,  la  noix  se  dit  Tachaulon,  qui  doit  être  parent  de  Tallemand 
schale,  coque,  et  qui  est  masculin,  car  schale  est  féminin. 

En  Bourgogne,' au  lieu  de  faire  rouir  le  chanvre  —  on  le  fait  nniser, 
c'est-à-dire  qu'on  le  met  dans  la  naie,  naisse,  naisoir  ou  nazoire,  qui  est 
lé  routoir  ou  roloir,  le  trou  d'eau  stagnante»  noue^  en  latin  noda.  On 
dit  aussi  d'un  terrain  qu'il  est  naiseux,  quand  il  est  humide,  mou, 
boueux.  Les  narses^  marécages,  fondrières,  feignes,  sur  le  plateau  d'Au- 
vergne, et  qui  ont  enfanté  les  Narzillères,  ne  seraient-elles  pas  des  naies 
ou  naises,  transformées  comme  cha? 

La  noue  CvSt  bien  française.  A  certaines  époques,  la  pêche  est  interdite 
dans  «  les  rivières  et  noues.  »  Autrefois  c'était  la  noé,  de  noaet  novium, 
dérivés,  comme  noda,  de  notare,  forme  de  natare;  en  i45o,  on  disait 
encore  noer  pour  nager.  La  noue  a  donné  son  nom  à  nombre  de  l)ons 
cantons  dans  les  forêts  de  plaine,  de  même  qu'à  l'angle  du  toit  où  se 
réunissent  les  eaux  et  à  maintes  localités  :  noie,  Bellenoye,  noue,  neuve, 
nouvelet,  nouvotte,  Nod,  Noés,  Noailles,  Nailly,  Naie  et  parfois  nay  en 
composition.  Quant  à  savoir  si  Corbenay,  Mornay,  Essernay,  et  autres 
signifient  la  noue  courbe,  noire,  de  l'essart,  ou  si  Vn  en  ces  noms  n'est 
qu'euphonique  devant  le  suffixe  ai/,  habitation,  c'est  à  étudier  en  cha- 
que  localité.  M.  Peiffer  dit  enfin,  dans  sa  Légende  territoriale  de  la 
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France  :  »  On  peut  sans  crainte  affirmer  que  les  trois  quarts  des  cent 
Neuville  inscrits  au  dictionnaire  des  communes  sont  des  altérations  de 
Xouéville,  Noéville  plutôt  que  des  abréviations  de  Neuweville.  »  Hâtons- 
nous  donc  de  sortir  du  labyrinthe  des  n, 

C.  B. 
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Mort  de  M.  Félix  Faure;  M«  Emile  Loubet,  président  de  la  République.  —  Le 
Budget  des  forôls.  — Contrés  international  d*a^ricuUure  de  1900.  —  L'applica- 
lion  de  la  lo^  du  3  mai  1844.  —  L'huroidUé  de  Tair  et  les  plaritea  agricoles.  — 
La  pisciculture  d'étants.  —  La  atMiilisation  du  bois.  — Graines  forestières.  — 
?ïécro1ogie  :  MM.  le  comte  des  Cars,  Ernest  Lambert. 

Le  i6  février,  la  France  a  été  mise  en  deui!  par  la  mort  soudaine  du 
président  de  la  République,  M.  Félix  Faure.  Le  surlendemain  i8, 
M.  Emile  Loubet,  président  du  Sénat,  a  été  élu  président  de  la  Républi- 
que par  le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  réunis  à  Versailles  en  Assem- 
blée nationale.  M.  Faure  était  chasseur;  M.  LoubeV  aime  aussi  la  chasse. 
Qui  aime  la  chasse  doit  aimer  les  forêts.  La  cause  des  forêts  est  [en 
faveur  sur  bien  des  points  du  g-lobe  en  l'an  1899. 

—  La  commi^ioD  d'orgaaisation  du  congrès  înternational  d'agricul- 
ture a  constitué  son  bureau  en  nommant  président  M.  Méline;  vice-pré- 
sident, M.  Eugène  Tisserand  ;  commissaire  général,  M.  H.  Sagnter  et 
secrétaires,  MM.  Léon  Gariel  et  Tardit.  Elle  a  décidé  que  le  congrès  se 
tiendra  du  i^'au  8  juillet  1900,  au  Palais  des  Congrès,  et  que  les  tra- 
vaux seront  préparés  par  sept  comités  de  sections,  savoir  : 

i'*  section.. —  iS'conomitf  rara/tf  (crédit  agricole,  associations  agri- 
coles, législation,  cadastre,  questions  agraires,  etc.). 

2®  section. — Enseignement  agricole  {stBXionsh^Tonomiç^txeSy  champs 
d'expériences  et  de  démonstrations,  etc.). 

%^  section.  —  Agronomie  (applications  des  sciences  à  Tagriculture, 
améliorations  agricoles  et  pastorales). 

4*  section.  —  Economie  du  bétail. 

5«  section.  —  Génie  rural,  cultures  industrielles  et  industries 
agricoles. 

6«  section.  —  Cultures  spéciales  du  Midi  et  cultures  des  colonies, 

7*  section.  —  Lutte  contre  les  parasites^  protection  des  animaux 
utiles  (mesures  internationales). 
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Les  comités  des  trois  premières  sections,  réunis  le  i6  février,  ont 
nommé  leurs  bureaux,  savoir  : 

i»"*  section.  —  Economie  rurale  :  président,  M.  Loubet;  vice-prési- 
dents, MM.  Levasseur  et  Tisserand;  secrétaires,  MM.  Converlet  Tardil. 

2*  section.  —  Enseignement  agricole  :  président,  M.  Gomot:  vice- 
présidents,  MM.  Chauveau  et  Risler;  secrétaires,  MM.  René  Berge  et 
Charles  Girard. 

3«  section.  —  Agronomie  :  président,  M.  le  marquis  de  Vogué; 
vice-présidents,  MM.  Dehérain,  Schlœsing*,  Calvet,  Antoine  Perrier;  se- 
crétaires, MM.  Berthault  et  L.  Mersey. 

—  Le  25  février  la  Chambre  des  députés  a  voté  sans  discussion  le 
budget  des  forêts  de  France  tel  qu'il  lui  était  proposé,  à  Texception  de 
deux  augmentations  de  crédit  de  20.000  fr.  chacune  en  vue  de  répara- 
tions de  la  dune  littorale  en  face  de  Mimizan  et  du  Cap  Breton.  Elles 
étaient  demandées  par  les  députés  locaux  et  le  Ministre  de  TAgricuIture 
les  a  facilement  acceptées. 


—  Le  Journal  de  r Agriculture  n*a  pas  été  satisfait  de  laréponsequi 
lui  a  été  transmise  pjir  la  Revue,  au  sujet  d'arrêtés  autorisant  des  procé- 
dés de  chasse  illégaux,  a-t-il  dit.  Et  il  réfute  les  explications  données^  en 
alléguant  qu'il  existe  une  jurisprudence  àTappni  de  sa  thèse  etdesarrêts 
de  cassation  déclarant  engins  prohibés  :  les  collets,  filets,  lacets  et  raquet- 
tes, panneaux  et  pantières,  gluaux,trébuchetset  traquenards,  etc.  Ceseo- 
gins  sont  en  effet,  prohibés  quand  ils  ne  sont  pas  autorisés  comme  ils 
Tout  été  de  tous  temps  en  telle  ou  telle  région  depuis  laloidu  3  mai  i844. 
La  /{^i^u^  avait  signalé  Je  fait  en  réponse  à  l'attaque  ;  ce  n'est  donc  pas  au 
ministre  actuel  qu'il  faudrait  s'en  prendre,  mais  à  tous  les  ministres  qu' 
depuis  1844  ont  approuvé  les  arrêtés  p  ré  fectorau>  pris  sur  la  demandedes 
Conseils  généraux.  Les  faits  établissent  leur  impuissance  en  présencedes 
termes  de  la  loi  et  des  arrêtés  contradictoires  de  la  Cour  de  cassation, 
basés  chacun  sur  les  circonstances  de  la  cause. 

Le  Journal  de  V Agriculture  déclare  d'ailleurs  que  l'Administration 
des  eaux  et  forêts  a  toujours  été  hors  de  cause  et  même  qu'elle  a  été  la 
première  à  déplorer  les  arrêtés  qu'il  critique.  A  coup  sûr,  en  les  appli- 
quant, elle  les  regrettait  tout  comme  lui  et  comme  le  ministre  lui-même. 
Eût-il  été  possible  aux  forestiers  de  voir  sans  peine  toutes  les  lignes  de 
nos  bois  chargées  en  septembre  des  raquettes  auxquelles  pendaient,  les 
pattes  brisées,  de  malheureux  oiselets  dans  les  forêts  lorraines?  Ces  faits, 
qu'il  est  bon  de  rappeler,  doivent  conduire  à  peser  des  règles  absolues, 
sans  échappatoires,  dans  la  loi  sur  la  chasse  qui  est  actuellement  à  l'étude. 
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—  Le  professeur  Wolny,  de  Munich,  a  recherché,  au  moyeu  d'expé- 
rltinces  poursuivies  pendaut  plusieurs  années,  l'influence  de  l'humidité 
de  l'air  sur  le  développement  des  plaoles  agricoles.  Les  conclusions  vont 
les  suivantes  : 

1°  La  transpiration  des  plantes,  c'est-à-dire  l'évaporation  sui-  les  feuil- 
les,  est  d'autant  plus  faible  que  l'air  est  plus  humide; 

1"  La  sécheresse  atmosphérique  a  pour  effet  d'accélérer  la  floraisoD  et 
la  maturité; 

3*  La  croissance  des  plantes  est  d'autant  plus  active  que  l'air  est  plus 
saturé  de  vapeur  d'eau,  c'est-à-dire  qu'elle  est  en  raison  inverse  delà 
transpiration. 

Ces  principes  sont-ils  applicables  aux  végétaux  forestiers  ?  lis  sont,  eo 
tout  cas,  en  contradiclion  formelle  avec  l'opinion  souvent  émise  que  la 
production  était  proportionnelle  à  la  transpiration.  D'après  M.  Wolny, 
celle-ci  entraverait  au  contraire  la  turgescence  des  cellules. 

—  La  pisciculture  a  fait  en  Allemagne  et  en  Autriche  de  tels  progrès 
qae  les  propriétaires  d'étangs  sont  souvent  embarrassés  pour  le  place- 
ment de  leurs  poissons  et  commencent  à  se  plaindre  de  la  mévente  de  la 
carpe.  Pour  y  remédier,  on  a  tenté  l'élevage  d'espèces  plus  Eues,  dont  la 
vente  est  mieux  assurée,  et  l'on  s'est  adressé  dans  ce  but  à  l'innombra- 
ble famille  des  Corégones.  Les  essais  paraissent  avoir  réussi  :  lo.ooo 
alevins  furent  déposés  en  mars  1S98  dans  une  série  d'étangs  à  carpes, de 
très  faible  profondeur;  le  26  octobre  on  en  retirait  des  sujets  qui  mesu- 
raient o  m,  2-7  et  pesaient  i65  grammes. 

LbCoregonus  oxyrhynchas  a  donné  des  résultats  plus  favorables  que 
notre  Lavaret  du  lac  du  Boui^t.  Les  Corégones,  ae  nourrissant  surtout 
de  petits  crustacés,  ont  l'avantage  de  ne  pas  faire  concurrence  à  la  carpe 
qui  emprunte  surtout  ses  moyens  d'existence  au  règne  végétal. 

A.  S. 


—  En  1896  Messieurs  Nodon  et  Bretonneeu  découvrirent  le  c 
procédé  de  la  séailisatiun  rapide  des  bois  et  matières  fibreuses.  Au  mois 
d'aodt  dernier  on  forma  en  France  la  Société  anonyme  pour  la  sénilisa- 
tion  rapide  des  bois  et  matières  fibreuse'^,  au  capital  de  1.200.000  francs 
en  actions  de  100  francs  chacune.  Quelque  temps  après  la  Compagnie 
des  Entrepôts  et  magasins  généraux  de  Paris  résolut  de  faire  faire  des 
expèrieuces  sur  le  procède  Nodoii-Bretonueau,  au  point  de  vue  scîeutifi- 
qae  et  commercial.  Le  résultat  de  ces  expériences  fut  que  la  compagnie 
des  Entrepôts  adopta  non  seulement  le  dit  procédé  mais  aussi  demanda 
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aux  directeurs  de  construire  leur  ùsioe  dass  les  chantiers  mêmes  de  la 
compag^nie  à  ÂuberviUiers.  Les  travaux  ne  sont  pas  enccM^e  terminés, 
néanmoins  )a  nouvelle  société  a  pu  commencer  ses  opérations  au  mois 
de  novembre  dernier  et  elle  a  déjà  de  nombreuses  commandes^  qui  sont 
suffisantes  (environ  2.700  pieds  cubes  par  jour). 

En  quelques  mots,  par  ce  procédé  on  extrait  totalement  la  sève  des. 
bois  verts  et  on  la  remplace  par  une  matière  solide^  in8o}ub!e  et  asepti- 
que,  qui  les  met  à  Tabri  de  la  putréfaction. 

On  place  les  bois  dans  une  cuve  contenant  une  solution  tiède,  la  partie 
inférieure  du  bois  étant  en  contact  avec  cette  solution.  On  fkit  passer  uo 
courant  électrique  dans  l'épaisseur  du  bois  ;  il  entre  dans  un  pôle  posi- 
tif inférieur  et  dans  un  pôte  nég'atif  supérieur  placés  dans  un  vase 
poreux  rempli  d'eau.  Sous  Faction  du  courant,  la  solution  est  aspirée  et 
monte  du  bas  en  haut,  pénétrant  dans  le  bois  par  l'attraction  électix)* 
capillaire.  La  sève  se  trouvant  ainsi  déplacée  monte  à  la  surface  de  la 
cuve,  opération  qui  dure  de  six  à  huit  heures  suivant  la  nature  et  la 
condition  du  bois  traité.  On  place  ensuite  le  bois  dans  un  bain  chaud 
pendant  trois  heures,  ce  qui  active  la  pénétration  des  substances  par 
l'attraction  électro-capillaire  dans  toute  l'épaisseur  du  bois. 

On  assure  que  le  bois  ainsi  traité  ne  se  détériore  pas,  qu'il  est  plus 
facile  à  travailler,  à  raboter,  et  que  les  menuisiers^  les  ébénistes,  en 
semblent  très  satisfaits. 

On  s'est  servi  dans  certaines  rues  de  Paris  de  pavés  ea  bois  qui  avaient 
subi  l'opération  précitée,  et  jusqu'à  présent  n'on  a  eu  qu*à  s'en  féliciter. 

Ce  système  semble  donc  appelé  à  supplanter  tous  les  autres  employés 
jusqu'ici  pour  le  môme  objet. 

{Timber  Trades  Journal^) 

—  Les  graines  forestières  d'arbres  résineux  à  l'exception  de  celtes  dû 
sapin  et  de  l'épicéa,  sont,  cette  année,  à  des  prix  très  élevés.  Nous  trou- 
vons les  suivants,  dans  le  prospectus  de  la  Sècherie,  A .  Gambs,  de  Ha- 
guenau  : 

Pia  sylvestre,  g'i'ainie&  ailées 5 .  5o  le  kilo. 

—            —       désailées 7 .  80  — 

Pin  noir 5 .  ao  — 

Mélèze 3..  25  — 

Épicéa 1 .  80  — 

Sapin,  argeoit^ o .  60  — 

Sapin  de  Douglas 35     »  — 

Pin  Weymoulh 11     »  — 


'      »" 
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Cbéne  pédoncule o .  3o  le  kilo. 

Chêne  Fouge  d'Amérique i.y)         — 

Hêtre  des  bois o .  65         — 

De  tels  prix  conduisent  à  planter  et  à  employer  surtout  les  essences 
spontanées  en  chaque  rég-ion.  Ce  sont  d'ailleurs  celles  dont  le  succès  à 
longue  échéance  est  pleinement  assuré. 

—  Le  comte  des  Cars,  membre  de  la  Société  nationale  d'Agriculture, 
à  titre  de  sylviculteur,  est  décédé  le  lo  janvier  dernier.  Dans  une  belle  et 
courte  notice,,  M.  le  Secrétaire  ^lerpétuel  de  la  Société  a  montré  ce  que  fut 
cet  excellent  homme,  l'hommede  lacharité  et  de  l'hospitalité  de  nuit,  que 
les  petits  malheureux  du  Grotr  Caillou  appelaient  M.  Vincent,  le  prenant 
pour  St.  Vincent  de  Paul.  Nous  empruntons  à  cette  note  les  passages 
suivants^  qpi  se  rapportent  à  l'ami  des  bois. 

«  Les  exemples  de  son  ami,  le  vicomte  de  Courval,rentrarnèrent  vers 
la  sylviculture.  Il  se  mit  à  chercher  les  meilleurs  procédés  pour  soigner 
les  arbres,  soit  en  massifs,  soit  isolés^  Quand  il  eut,  par  des  expériences 
répétées,  étaj^li  sa  doctrine,  il  n'hésita  pas  à  la  professer  à  tout  venant, 
la  serpe  à  la  main,  et  à  donner  des  leçons,  eu  pratiquant  lui-même,  sous 
ksyeux  de  ses  auditeurs,  les  règles  de  l'art  de  l'élagage.  Ce  qu'il  avait 
feit,  ce  qu'il  avait  dit,  il  l'écrivit.  Son  traité  de  l'élagage,  composé  aveo 
autant  de  clarté  que  de  simplicité,  eut  le  plus  grand  succès.  Sa  méthode 
consistait  à  ne  pas  laisser  de  chicot  quand  on  supprime  une  branche,  èk 
amputer  radicalement  toute  branche  morte,  à  faire  toujours  les  sections 
rez  tronc,  à  recouvrir  la  plaie  de  coaltar,  à  ne  coupei:les  branches  un  pei* 
fortes  qu*en  cas  de  nécessité,  enfin  à  ramener^  par  une  taille  prudente^ 
les  jeunes  ai^bres  à  la,  forme  qu'ils  doivent  avoir  normalement.  Suivant 
des  Cars,  Tèlagage  est  une  opération  à  laquelle  on  ne  doit  recourir  qu'en 
cas  d'absolue  nécessité.  £Ue  ne  peu.^  être  substituée  à  l'action  de  la  na^ 
ture.  La  meilleure,  la  plus  sûre  manière  de  former  de  beaux  arbres  sera 
toujours  de  les  maintenir  en  massifs,  jusqu*à  ce  que  leurs  fûts  n'aient 
plus  besoin  d'être  allongés  et  que  les  émondages  puisisent  s'effectuer  fa- 
cilement et  sans  risque. 

c  Quoique  l'élagage  ait  été  et  demeure  la  partie  importante  de  la  car- 

* 

rière  de  des  Cars,  il  convient  aussi  de  noter  qu'il  avait  adopté  pour  ses 
forêts  les  méthodes  nouvelles  et  heureusement  franç9.ises  touchant  les 
nettoiements  et  les  éclaircies  périodiques  ;  introduites  dans  les  forêts  de 
l'Etat,  elles  en  avaient  singulièrement  accru  la  puissance  productive.  Des 
Cars  en  comprit  l'intérêt,  et,  en  les  appliquant,  il  comptait  reculer  l'exploi- 
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tabilité  de  ses  taillis  sans  en  affaiblir  la  rente.  Ainsi^  qu'elle  qa'ait  été 
l'habileté  chirurgicale  de  notre  confrère,  des  Cars  faisaitpasser  la  science 
de  prévenir  les  opérations  avant  Tart  de  les  bien  faire.  » 

—  M.  Lambert  Ernest,  ancien  inspecteur  des  forêts,  est  décédé  à  Châ- 
tenois  (Vosges),  où  il  était  retiré  depuis  longtemps.  Sorti  de  TEcole  fo- 
restière dans  la  i6"  promotion,  Ernest  Lambert  fît  sa  carrière  forestière 
en  Algérie;  il  fut  admis  à  la  retraite  comme  inspecteur  faisant  fonctions 
de  Conservateur.  Ancien  conseiller  général  des  Vosges,  délégué  des 
%>les  primaires,  il  eut  des  obsèques  solennelles  à  Châtenois,  le  i8  fé- 
vrier dernier.  Parmi  les  discours  administratifs  qui  eurent  lieu  sur  la 
tombe,  on  doit  signaler  celui  de  M.  Elie,  inspecteur  des  forêts  à  Neuf- 
château,  qui  rappela  la  carrière-administrative  et  la  vie  publique  d'Er- 
nest Lambert. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

et 
•rrélé* 

9  Fév. 

id. 
17    id. 


ii4    id. 
id. 


NOMS 


Larhouy. 

Di  Dbooix  de  Bod- 

VILLX. 
POTKU    • 

REcmutAU. 


POSITIONS  ANCIKNNBS 


Insp.,  Bayonae  (B. Pyrénées). 

losp.  adj.,  Niort  (Deux-Sévres). 
G.  Gén.,  alUiché   à  l'Insp.  d'Or- 
léans (Loiret). 

Insp.  adj.,  Foix-Ouest  (Ariège) . 
G.  Gén.,  Ares  (Gironde)  (1). 


POSITIONS  NOUVELLES 


Admis,  sur  sa  demande,  à  faire  va- 
loir ses  droits  à  la  retraite. 

Insp..  Hayonne. 

G.  Gén.,  attaché  k  la  station  de 
rcchercbeSf  Ecole  nationale  des 
Eaux  et  Eorëts. 

Insp.  adj.,  Niort  (Deux-Sèvres). 

G.  Gén..  Marœando  (Lot-et-tia 
ronne)  {i). 


(1)  Poste  supprimé.  —  (:!)  Nouvelle  organisation . 


Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 


PfaiUen.   —  Impraicrie  HI.AiS     «i    ROY,  ruL  V.ctur-ila^o, 
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LA  LOI  SUISSE  SUR  LA  POLICE  DES  FORÊTS 


La  Reoae  des  Eaax  et  Forêts  du  i*'  février  1898  a  relaté  le  référen- 
dum suisse  du  it  juillet  1897  et  rapporté  l'article  2^  de  la  Coustituliou 
fédérale  qui  donne  à  la  Confédération  le  droit  de  haute  surveillance  sur 
les  endiguements  et  les  forêts.  Cette  surveillance,  il  s'agit  de  l'orguiii- 
ser,  et  les  Chambres  fédérales  se  préparent  à  discuter  une  nouvelle  loi 
sur  la  pohce  dos  forêts.  C'est  là  un  travail  aussi  difficile  qu'important. 

La  société  des  forestiers  suisses  a  jug'é  qu'il  était  de  son  devoir  de 
mettre  à  l'étude  les  propositions  résultant  de  la  discussion  à  lafjxcUe 
s'est  hvrée  la  commission  du  Conseil  national.  Elle  a  procédé  à  l'analyse 
du  projet  dans  sa  réunion  ordinaire  du  aa  août  189S  à  Baden,  K  dans 
son  assemblée  extraordinaire  des  ai  et  32  septembre  suivant  à  Luoenie. 
Puis,  en  décembre,  le  Comité  permanent  a  présenté  au  Conseil  fédéral 
cl  i  l'Assemblée  fédérale  tes  résultats  de  cette  éludo. 

On  y  trouve  des  observations  bonnes  k  constater  en  d'autres  pays 
que  la  Confédération  helvétique,  comme  le  montreront  les  extraits  sui- 
vants. 

Dispositions  générales.  —  Pour  l'artlclo  2,  qui  porte  souioission 
des  forêts  à  la  surveillance  de  la  Confédération,  la  Société  propose  lii 
rédaction  suivante  : 

Toutes  les  foHts,  y  compris  les  pâturages  boisés,  sont  soumis  à 
cette  saroeillance.  En  cas  de  doute  dans  la  désignation  de  ce  gai 
doit  être  envisagé  comme  forêt,  les  autorités  cantonales  décident, 
sau/ ratification  du  Conseil  fédéral . 

Seront  reconnues  forêts  publiques  :  les  forêts  de  l'État,  des  Com- 
mânes  et  des  Corporations,  ainsi  que  celles  gai  sont  administrées 
.   en  commun  par  plusieurs  copropriétaires. 

Les  forêts  publiques  et  particulières  devant  être  classées  en  foi'ûis 
protectrices  et  forêts  non-protectrices,  la  Société  des  forestiers  siiîs.ses 
pense  que  le  classement  des  forêts  devrait  être  réduit  aux  seules  fgrêts 
particulières. 

Elle  reconnaît  pleinement*  la  valeur  que  peuvent  avoir  les  forêts  pu- 
bliques et  les  forêts  particulières  comme  forêts  prolcclrices,  du  iiiOiin' 
qu'elle  reconnaît  que  la  déclaration  comme  forêt  prolecirice  ne  peut  >\'- 
peudrc  do  la  nature  du  propriétaire;  toutefois,  du  moment  où  bb  Ai-,- 
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positions  les  plus  sévères  île  la  loi,  celles  qui  assuivnt  la  conscrvalioD 
absolue  lies  forSts,  Frappent  toutes  les  forêts  publiques,  leur  ciasscnicDl 
flcviciit  superflu.  Les  lég'tslalions  forestières  de  tous  les  États  européens 
coiitiennrnt  toutes  des  dispositions  si  complètes  sur  la  surveillance  cl  le 
Iraiteineut  des  forêts  publiques,  que  la  déclaration  de  ces  dernières 
rainiue  forfits  protectrices  a  été  abandonnée  et  que  toute  la  sollicituile 
du  léjçislatcur  s'est  portée  sur  la  conservation  des  forêts  particulières. 
La  noiniiiission  du  Conseil  national  a  du  reste  fondu  en  un  seul  titre  les 
il is positions  concernant  les  forêts  publiques,  protectrices  ou  non. 

Aliu  d'éviter  le  reproche  de  sacrifier,  dans  beaucoup  de  forêts  publi- 
ques, k'  caractère  do  protection  qu'elles  pourraient  avoir,  â  un  fort  rcu- 
dcmciit,  ily  aurait  lieu  de  compléter  l'ai-t.  i3  du  projet  en  disposant 
que, lors  de  l'établissement  de  l'ainéua^ement  de  foi-êts  publiques  ayant  un 
carad ère  bien  déterminé  defoi'ôts  protectric-es,  on  devra  en  tenir  compte. 

L'alinéa  i  de  l'art.  3  aurait  dès  lors  la  teneur  suivante  :  Les /oréU 
particulières  seront  classées  en  forêts  protectrices  et  forêts  non 
protectrices. 

Organisation.  —  Le  premier  devoir  des  cantoas  sera  prochainement 
d'augmenter,  dans  une  mesure  considérable,  le  nombre  des  fonction- 
naiies  forestiers  brevetés. 

L'examen  des  faits  nous  apprend,  en  effet,  qoe  le  nombre  des  fores- 
tiui-s  dans  la  plupart  des  cantons  de  raucicnno  zone  ne  suffisait  pas  è 
assurer  l'application  des  dispositions  les  plus  importantes  de  la  loi  fédé- 
rale acluelle.  C'est  ainsi  que  celles  qui  ont  trait  à  rétablissement  des 
plans  d' aménage  ment  dans  les  forêts  publiques  sont  restées  presque 
lettre  morte,  ou  que,  dans  certains  canlous,  dans  lesquels  les  plans  d'a- 
ménagement pour  les  forêts  de  communes  et  de  corporations  avaient  èlé 
établis,  le  personnel  forestier  manquait  pour  en  assurer  l'exécution  et 
devait  se  contenter  de  rapides  inspections  et  d'une  direction  technique 
toute  superficielle. 

11  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute  qu'une  exploitation  rationnelle  et  in- 
tensive des  forêts  publiques,  qui  ocL-upent  70  0/0  de  la  surface  boisée  de 
In  Suisse,  a  une  importance  économique  énorme.  Il  suffit  de  voir  ce  qui 
se  fait  dans  les  plus  importantes  de  nos  communes  urbaines  qui  pos- 
sèdent (les  fonctionnaires  forestiers  spéciaux  et  qui  retirent,  par  ce  fait 
seul,  de  leurs  forêts  des  revenus  considérables. 

Les  arrondissements  sont  eu  ffénéral  trop  grands.  Les  fonctionnaires 
qui  sont  à  leur  tête  et  qui,  outix;  l'administration  technique  des  forêts 
publiques,  sout  eucjre  charjij^  de  lu  sur\-eillancc  des  forêtti  particulières. 
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de  la  construction  de  travaux  do  protection  et  de  chemins  forestiers,  de 
la  direction  de  travaux  de  reboisement  importants,  et  enfin  de  la  liqui- 
dation de  servitude^s,  ne  peuvent  pas  suffire  à  toutes  leurs  attributions, 
et  doivent,  malg^ré  eux,  négliger  certaines  branches  de  l'administration. 
Tandis  que  les  pays  de  T Allemagne  du  Sud,  grand-duché  de  Baden, 
Wurtemberg,  et  Bavière  par  exemple,  possèdent  des  arrondissements 
com|^i£Dant  2.5oo  à  S.ooo  hectares  de  foi*éts  publiques,  nous  en  avons, 
dans  la  plupart  des  cantons,  de  6.000  à  10.000,  môme  ao.ooo  hectares, 
dont  5  à  x5  mille  hectares  de  forêts  publiques. 

Le  nouveau  projet  introduisant  un  certain  nombre  de  dispositions  im- 
portantes qijii  n'étaient  pas  contenues  dans  la  loi  fédérale  de  1846,  ni 
dans  la^'plupart  des  lois  cantonales,  le  nombre  des  fonctionnaires  fores- 
tiers sera  encôirè.  moins  suffisant  qu'il  ne  Tétait  précédemment. 

Les  forces  nécessaires  ne  nous  manqueront  pas.  Les  cours  de  l'Ecole 
fédérale  forestière  sont  toujours  plus  suivis,  et  les  jeunes  gens  qui  en 
sortent,  sûrs  de  trouver  une  position  convenable  dans  leur  pays,  ne  se- 
ront plus  obligés,  dès  aujounl'huiy  de  s'expatrier  ou  de  choisir  une  autre 
vocation,  ce  qui  est  twp  souvent  arrivé. 

Il  semble  que  le  principe  de  la  nécessité  d'une  augmentation  du  per- 
sonnel forestier  supérieur  cantonal,  en  vue  surtout  de  •rapplication  des 
dispositions  do  l'art.  i3  concernant  le  traitement  ot  l'exploitation  des 
forêts  publiques,  devra  être  clairement  énoncé  dans  la  loi,  en  adoptant 
pour  l'art.  7  la  rédaction  suivante  : 

Pour  assurer  l'exécution  de  la  présente  loi  et  des  lois  et  ordonnances 
cantonales,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  traitement  et  l'exploitation 
des  forêts  publiques  y  les  cantons  nommeront  un  nombre  suffisant  d'à: 
gents  techniques,  porteurs  du  brevet  fécléral,  et  leur  assureront  un  trai-* 
lement  convenable. 

Des  Forêts  publiques.  —  Comme  l'obligation  d-aménag<»r  ne  s'ap- 
plique et  ne  peut,  en  effet,  s'appliquer  qu'aux  forets  publiques,  il  est  de 
toute  nécessité  de  la  prévoir  aussi  pour  les  pâturages  boisés. 

Ceux-ci  étant  placés  sous  lu  surveillance  de  la  Confédération  (art.  a) 
et  se  trouvant  ainsi  assimilés,  sans  restriction  aucune,  aux  forêts  pun^s, 
il  n'y  a  rien  qui  s'oppose  à  ce  que  leur  exploitation  soit  réglementée 
comme  doit  l'éti-e  celle  des  forêts.  Ces  pâturages  boisés  occupent  la  plus 
grande  partie  des  hauts  plateaux  du  Jura  et  dos  pentes  élevées  des  Alpes 
où  ils  atteignent  les  dernièn^  limites  de  la  végétation  forestière,  colles 
où  les  massifs  un  peu  complots  ne  se  rencontrent  plus.  I^urs  arbres  iso- 
lés, aux  longs  et.  épais  rameaux,  leurs  groupes  d'arbres  assurent  non 
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seulement  un  abri  aux  [tâturrs  voisines,  mais  font  sentir  leur  infiucncc 
jusque  dans  les  régions  plus  infûricures.  Ces  pionniers  des  forèls  dans 
les  hautes  régions  sont  menaças  continuellement  soit  par  la  rude  nature 
de  leur  slation,  soit  par  la  dent  cl  le  pied  du  bétail,  soit  enfin  par  les 
besoins  de  l'exploitation  pastorale. 

Si  l'homme  est  impuissant,  ou  à  peu  près,  contre  les  deux  premiers 
ennemis,  il  peut  vaincre  le  troisième.  En  effet,  la  jouissance  de  ces  pro- 
priélës  demi-forestières  peut  ê(re  réglementée  de  façon  à  conserver  leur 
iufluenco  protectrice  et  à  assurer  leur  reproducUon.  Un  cahier  d'aména- 
gement simple,  mais  bien  étudié,  remplirait  ce  but,  en  permettant,  par 
des  revisions  d'inventaires  peu  éloignées,  de  constater  les  fluctuations  ds 
matériel.  Ce  mode  de  procéder,  appliqué  à  ceiiains  pâturages  boisés  du 
Jura  et  des  Alpes,  a  eu  des  résultats  qui  doivent  engager  k  continuer 
dans  cette  voie. 

En  suit^de  ce  qui  précède,  il  paraît  ui^ent  d'ajouter  les  pâturages 
boisés  publics  aux  forêts  dans  le  premier  alinéa  de  l'art.  i3  qui  recevrait 
ainsi  ta  teneur  suivante  :  Les  forèls  et  les  pâturages  boisés  publics 
BcronI  aménagés  et  exploités  conformément  aux  ordonnances  cantonales 
sanctionnées  par  le  Conseil  fédéral. 

La  constatation  du  retard  énorme  apporté  à  l'établissement  des  plans 
[l'aménagement  dans  l'ancienne  zone  fédérale  engage  à  présenter  une 
seconde  proposition. 

La  loi  fédérale  de  1876,  eu  rendant  obligatoire  l'aménagement  des 
forêts  publiques,  avait  fixé  à  5  ans  le  délai  pendant  lequel  celte  opération 
devait  être  terminée  au  moins  provisoi ■«nient.  93  ans  sont  écoulés  depuis 
lor»,  et  la  moitié  des  foi-PIs  publiques  est  à  peine  aménagée,  cl  pour  un 
certain  nombre  d'entre  elles,  les  plans  d'aménagement  sont  restés  inexé- 
cutés ou  non  revisés.  En  face  de  ces  lésultats,  la  Société  des  forestiers 
suisses  pen.se  qu'il  y  ani-ait  Heu  d'assurer,  par  des  prescriptions  plus 
utiles  que  celles  de  la  toi  de  1876,  l'exécution  plus  sérieuse  de  celte 
branche  si  iniporlaotcdu  sci-vice  des  forêts. 

Si  nous  recherchons  quelles  sont  les  conti-ées  du  pays  dans  lesquelles 
l'absence  de  plans  d'aménagement  est  la  plus  considérable,  nous  trouve- 
rons que  c'est  dans  les  régions  montagneuses.  Le  fait  est  du  reste  assez 
naturel.  Tandis  que,  dans  les  forêts  de  plaine,  les  opérations  d'améiiage- 
tnent,  sur  le  teiTaiu  surloul,  sont  faciles  cl  par  conséquent  i>eu  coûteuses, 
dans  les  forêts  de  montagne,  et  de  haule  montagne  en  particulier,  elles 
.wnt  difficiles,  pénibles  et  très  eodteuses.  Le  revenu  de  la  forêt  de  plaine 
est  relativement  beaucoup  plus  considérable  que  celui  de  la  forêt  de 
mouiagnc,  et  si,  dans  la  pi'uinièrc,  les  frais  d'aïuénagcmcut  attcigucnt 
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5  ou  lo  o/o  du  Tovena  net  d'une  année,  dans  la  seconde  ce  revenu  y  pas- 
sera tout  entier. 

Et  pourtant  les  plans  d'aménagement  sont  plus  nécessaires  en  mon*- 
tag'ne  qu'en  plaine,  parce  que  la  conservation  des  forêts,  qui  ont  toutes 
un  caractère  plus  ou  moins  prononcé  de  protection,  y  est  plus  nécessaiii^ 
aussi.  Le  plan  d'aménagement,  dans  la  forêt  de  plaine,  est  utile  au  pro- 
priétaire surtout,  dans  la  forêt  de  montagne  il  l'est  à  tout  le  pays.  Les 
forêts  de  montagne  qui  ont  été  soumises  jusqu'ici  à  des  prescriptions 
d'aftiénagement,  plutôt  provisoires,  sont  situées  dans  le  bassin  des  sources 
de  cours  d'eau  dont  la  correction  réclame  des  millions.  De  la  simple  con- 
servation de  ces  forêts  ou  de  leur  extension  dépend  l'avenir  de  nos  tor- 
rents dangereux,  ils  augmenteront  en  menaces  ou  seront  domptés. 

L'importance  énorme  qui  doit  être  attribuée  à  l'extension  des  forêts  de 
montagne  explique  abondamment  la  mesure  dont  nous  demandons  Tin- 
trodûction,  c'est-é-dire  une  réglementation  sérieuse  de  leur  exploitation. 
L'aménagement,  avec  ses  revisions  et  ses  inventaires  répétés,  arrêtera 
l'exploitation'  spoliatrice,  assurera  le  renouvellement  des  massifs  et  pres- 
crira le^s  mesures  qui  devront  protéger  ces  forêts  contre  leur  propriétaire, 
habituellement  leur  plus  grand  ennemi.  Dans  ces  conditions,  Messieurs, 
nous  nous  permettons  de  vous  exprimer  le  vœu  que  la  loi  nouvelle  aille 
plus  loin  que  celle  de  1876;  qu'elle  ne  se  contente  pas  seulement  d'exi- 
ger l'établissement  de  plans  d'aménagement,  mais  qu'elle  en  fournisse 
les  moyens.  Parmi  ceux-ci,  celui  qui  nous  paraîtrait  le  plus  propre  à 
remplir  le  but  serait  l'intervention  directe  de  la  Confédération  qui  éta- 
blirait, à  ses  frais,  les  plans  d'aménagement. 

Il  serait  entendu  qae  la  Confédération  n'interviendrait  que  dans  les 
cas  où  les  administrations  forestières  cantonales  ne  seraient  pas  en  état 
de  remplir  les  exigences  de  la  loi,  et  que  dans  tous  les  cas  les  fonction- 
naires forestiers  cantonaux  seraient  appelés  à  faire  valoir  leur  opinion 
sur  les  bases  du  traitement  à  adopter. 

En  conséquence,  l'art.  i4  pourrait  recevoir  à  peu  près  Ja  rédaction 
suivante  : 

Lorsqu'un  canton  ne  sera  pas  en  état  de  remplir  les  exigences  de 
la  présente  loi,  touchant  l'établissement  des  plans  d^ aménagement^ 
ou  qu'il  exprimera  le  désir  de  s'en  décharger,  la  Confédération  se 
chargera  de  cette  opération  dans  les  forêts  des  communes  et  des 
corporations. 

Les  plans  d'aménagement  ainsi  établis  seront  soumis  à  la  double 
sanction  fédérale  et  cantonale* 
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Des  Forêts  particulières.  —  Lh  Société  dos  foii'^itii-rs  suisses  lirni  à 
déclarer  qu'elle  esl  d'accord  avec  le  projet  de  loi  lorsqu'il  représenls  le 
parcollemoDl  excessif  dos  forêts  pailîculièros  comme  le  |)lus  ^-atid  obs- 
tacle k  lour  oxploilatiou  rationnollo;  mais  cet  accord  cesse,  dès  qu'il 
donne  comme  remède  à  ce  mal  la  constitution  di'  svuillcat.s  de  proprié- 
taires, surtout  la  constitution  Ibrcèe,  commedans  l'arl.  2-i.  Elle  civit  que 
cotic  disposition  créera,  dès  le  principe,  un  fort  continrent  d'opposniUs  A 
la  loi,  sans  avoir  rinflueDCcbioufaisantequclei^  fuiloursdu  projet  veulrul 
bien  lui  attribuer. 

La  Société  est,  par  contre,  |«'rsuiidée  que  le  .seul  moyen  de  faire  dis. 
paraître  le  dang^oi*  auquel  ces  forêts  protectrices,  si  fortement  parcellée,s« 
sont  exposées,  est  d'assuivr  leur  passage  dans  la  cntèçurie  des  foréls  pu- 
bliques, avec  subvention  fédérale. 

Le  passaf^e  de  ces  forêts  particulières  aux  forPls  publiques  doit  Htv  le 
but  à  poursuivre  daus  les  forêts  prolectrices,  ptirce  qu'elles  seront  Ijiwii- 
coup  mieux  traitées  que  si  elles  restent  entre  les  mains  des  parliculiers 
mémo  syndiqués;  il  pourrait  être  primé  par  la  Confédératiou. 

Puisque  ce  clian^ment  do  propriétaire  impliquera  des  sacrifices  jsècii- 
niaii'es  pour  In  Confédération,  ne  serait-il  pas  jji'udenl  d'inli'odtiin'  dati.s 
la  loi  une  dispo-sition  qui  empAchflt  ponr  l'avenir  Ir  pnrcelloment  dont  on 
constate  aujourd'hui  les  graves  inconvénients?  C'est  dans  ce  but  que  In 
Société  propose  de  soumettre  lout  pnrta^'e  de  fort'l  k  riipprobatioiidr  I'jlu- 
torité  cantonale  et  d'empêcher,  dans  la  mesiin-  du  pussibie.  les  ojHra- 
tions  de  ce  ffouro  qui  seraient  faites  dans  un  but  de  spéeuliition. 

L'an,  20  pourniit  êlre  ainsi  complété:  Tout  par  la  ije  de  Jorêl  parti- 
culière  doit  être  soumis  à  l'approbation  de  laa/orité  cantonale. 

Le  texte  de  l'art,  aa  .serait  remplacé  |Hir  le  .siiivanl  : 

Lorsque  des  forêts  parlicalières  prolectrices  sont  situées  sur  des 
terrains  exposés  à  des  accidents  naturels,  tcn  particulier  dans  le 
bassin  de  réception  de  torrents  endigaês  avec  l'aide  de  la  Confèdé- 
ralion,  le  Conseil  Jédéral  ou  le  canton  pourront  exiger  l'expro- 
priation au  profit  de  rEtat  ou  de  la  commune  intéressée. 

Des  Subventions  fédérales.  —  C'est  avec  un  sentiment  de  profonde 
reconiiai.ssiince  que  la  Société  des  fon;stîcrs  sui.sses  a  corislalé  la  libéralité 
qui  u  pré.sido  à  la  détermination  des  subventions  fédérales  en  faveur  de 
la  sylviculture.  Elle  est  |R'rsuadée  qu'elles  donurroril  une  impulsion  con- 
sidérable au  pro;,'rés  de  l'art  forestier  en  Sui.sse. 

Toutefois  elle  prend  la  liberté  d'exprimer  le  vren  que  la  subvention  de 
5o  à  80  0/0,  prévue  A  l'art.  .18  en  faveur  de  lu  création  de  forets  prolec- 
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triées  et  de  travaux  de  protection  contre  les  avalanches,  trouve  aussi  son 
application  aux  travaux  entrepris  dans  Fintérieur  des  bassins  de 
réception  des  torrents* 

Les  reboisements  dans  les  régions  élevées  ainsi  que  les  travaux  de  pro- 
tection contre  les  avalanches  méritent  au  premier  titre  Tappui  financier 
de  la  Confédération  ;  cependant  on  doit  reconnaître  aussi  que  beaucoup 
de  forêts  protectrices  qui  doivent  être  créées  dans  les  bassins  de  réception 
des  torrents  ne  peuvent  Tètrc  qu'à  la  condition  d'être  précédées  ou  ac- 
compagnées de  travaux  de  protection,  dont  le  coût  est  important.  , 
Ces  travaux  de  reboisement  et  de  protection  sont  exécutés  en  g-énéral 
sur  les  territoires  de  communes  pauvres  qui  ne  peuvent  fournir  qu  une 
partieipation  nég'iigeabic.  Et  pourtant  ils  appartiennent  aux  problèmes 
qui  exigent  une  solution  très  prochaine  et  ne  doivent  pas  souffrir  de  Tcx- 
tension  de  la  surveillance  fédérale  à  tout  le  territoire  de  la  Suisse. 

L'art.  38,  chiffre  i,  prévoit  encore  une  subvention  fédérale  de  5o  o/o 
■en  faveur  des  clôtures  nécessaires.  ïm  projet  tient  compte  ici  du  fait  que 
la  protection  des  reboisements  en  haute  montagne  est  de  grande  impor- 
tance et  présente  des  difficultés  aussi  sérieuses  que  la  plantation  même. 
Dans  le  cas  où  le  principe  de  cette  subvention  spéciale  serait  maintenu, 
il  serait  désirable  de  voir  remplacer  le  mot  clôtures  par  les  mots  :  mC" 
sures  nécessaires  à  la  protection  des  reboisements. 

La  Société  des  forestiers  suisses,  exposant  franchement  ses  désirs,  sait 
très  bien  que,  s'ils  étaient  admis,  ils  augmenteraient  dans  une  mesure 
sensible  les  sacrifices  que  s'impose  déjà  la  Confédération. 

Les  buts  divers  qu'elle  poursuit  sont:  le  levé  des  plans  géométriques 
des  forêts  publiques,  leur  aménagement  et  leur  gestion  par  des  forestiers 
brevetés,  le  passage  lent  des  forêts  particulières  éminemment  protectrices 
aux  forêts  publiques,  et,  avant  tout,  l'augmentation  énergique  des  forêts 
situées  dans  les  ba^ssins  de  réception  des  torrents  et  de  l'intensité  de  leurs 
peuplements,  de  façon  à  calmer  les  torrents  et  à  faire  disparaître  tout 
danger  d'inondation  dans  la  plaine. 

De  tels  problèmes  ne  peuvent  être  proposés  qu'à  un  peuple  prêt  aux 
sacrifices  et  à  vues  lointaines,  car  leur  solution  exige  des  dépenses  consi- 
dérables! Heureusement  les  sommes  ainsi  dépensées  ne  sont  pas  placées 
à  fonds  perdus,  mais  elles  seront  amorties,  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné,  par  les  économies  qu'elles  permettront  de  réaliser  sur  les  travaux 
d'endiguement  et  de  correction  des  rivières,  indépendamment  des  bien- 
faits qu'elles  procureront  en  évitant  ou  en  diminuant  les  désastres. 
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L'APPROVISIONNEMENT 

DE  L'RMPinE    BRITANNIQUE    EN   BOIS  d'oRDYRÇ  * 
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L*empire  britannique  couvre  une  surface  de  près  de  3o  millions  dfi 
kilomètres  carrés  avec  une  population  de  38i  millions  d'habitants  :  ce 
vaste  empiré  s'étend  des  régions  polaires  arctiques  au  55^  parallèle 
de  l'hémisphère  austral.  On  j  rencontre,  par  suite,  les  climats  les  plus 
variés  (depuis  les  neiges  éternelles  jusqu'aux  chaleurs  tropicales),  avec 
des  chutes  d'eau  variant  da  zéro  absolu  è  une  lame  de  plus  de  12  m. 
d'épaisseur;  et,  si  Ton  veut  mentionner  pour  mémoire  le  facteur  densité 
de  population,  on  voit  passer  celui*ci  du  maximum  connu  au  zéro. 

Il  est  dès  lors  facile  de  comprendre  que  la  question  forestière  d'an 
pareil  empire  ne  peut  pas  être  traitée  en  bloc  ;  mais  qu'il  est  nécessaire 
de  l'étudier  méthodiquement  et  par  le  détail. 

Un  premier  tableau,  établi  d'après  les  statistiques  les  plus  récentes 
présentées  au  Parlement,  donne,  pour  une  période  de  dix  années  Bt  poar 
chacune  des  différentes  parties  de  Tempire  britannique,  les  chiffres  des 
importations  et  des  exportations,  traduites  en  livres  sterling. 

Ce  tableau  très  instructif,  montre  que  : 

i»  L'importation  nette  est  d'environ  i4  millions  de  livres  (plus  de 
35o  millions  de  francs)  ; 

2°  Elle  a  augmenté  annuellement,  pendant  les  six  dernières  années^ 
de  près  de  10  millions  de  francs  (882.000  livres),  et  encore  n'est4l  pas 
tenu  compte  de  l'énorme  quantité  de  pâte  de  bois  importée  chaque  année 
(600.000  kilogrammes  en  1894)  ; 

3*  De  tout  l'empire,  le  Royaume  Uni  est  de  beaucoup  le  plus  grand 
Importateur  de  bois  d'œuvre.  Annuellement,  il  en  reçoit  net  pour 
44o  millions  de  francs  ;  tandis  que,  dans  leur  ensemble,  les  cok)nies 
exportent  pour  5.ii4«ooo  livres  contre  i.54o.ooo  livres  d'importation, 
soitj  pour  l'exportation  ne//e,  un  total  de  3.574.000  livres  (89  millions 
de  francs)  ;  ce  montant,  déduit  de  l'importation  dans  le  Royaume  Uni, 
donne  le  chiffre  relaté  plus  haut  de  35o  millions  de  francs. 

Et  c  est  ici  qu'il  ya  lieu  de  se  demander  si  l'approvisionnement  futur 
est  assuré,  et  si,  d'autre  part,  il  ne  serait  pas  possible  de  prendre  les 


1.  —  Kxlpail  d'une  conférence  du  professeur  W.  Schlich  à  rinsUtut  impérial. 
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mesures  nécessaires  pour  permettre  aux  forêts  de  TEmpire  -  de  livrer 
progressivement  (6y  degrees)k  la  consommation  nationale  les  quantités 
de  bois  indispensables,  qui  importées  font  passer  annuellement  à  Tétran-* 
fev  une  somme  aussi  considérable. 

Pour  réjpondre  à  ces  deux  importantes  questions,  il  est  nécessaire  de 
s'enquérir  d'où  vient  le  bois  d*œuvre  et  de  quelles  essences  il  se 
compose. 

Un  deuxième  tableau,  dressé  à  Taide  des  données  de  1894,  permet 
d'établir  quelques  points  essentiels  : 

i^  Sur  les  460  millions  de  francs  de  bois  importés,  les  possessions 
anglaises  ne  figurent  que  pour  106  millions,  tandis  que  l'étranger 
fournit  la  différence,  qui  se  chiffre,  comme  nous  lavons  dit,  par  près  de 
33o  millions  de  francs  ; 

2«  Le  môme  tableau  donne  tout  à  la  fois  la  nature  des  bois  importe^, 
leur  valeur  par  essence  et  les  pajs  d  origine. 

Le  teck«  évalué  à  46^*ooo  livres,  vient  principalement  des  Indes 
Orientales. 

Le  chêne,  1.200.000  livres,  arrive  des  États-Unis,  des  pays  de  la  Bal- 
tique, du  Canada  et  d*un  petit  nombre  d'autres  pays. 

Les  bois  de  service  (pins  et  sapins),  14. 383. 000  livres,  sont  importés  de 
la  Baltique,  du  Canada,  des  États-Unis  et  de  France.  Ils  repré.sentent 
les  quatre-vingt-dix  centièmes  de  Timportation  totale; 

3"  Le  prix  moyep  de  chaque  essence,  par  unité  de  mesure,  au  port 
de  débarquement. 

Parmi  les  diverses  essences  qui  figurent  au  tableau,  il  est  bon  de 
remarquer  que  non  seulement  les  bois  résineux  (éqnarris  et  sciés)  for- 
ment la  masse  de  t importation  ;  mais  que  leur  prix  est  le  plus  faible 
(34  francs  par  mètre  cube)  et  que  par  suite  aucun  autre  bois  ne  pour^ 
rait  les  remplacer  s'ils  venaient  à  manquer. 

Les  bois  durs,  à  l'exception  du  chêne,  sont  des  bois  de  luxe,  dont  la 
consommation  pourrait  èive  réduite  sans  grands  inconvénients,  tandis 
que  le  manque  de  résineux  (sapin,  épicéa,  pin...)  serait  une  véritable 
calamité  publique. 

Quelle  peut  être  la  sécurité  des  réserves  pour  l'avenir?  A  ce  sujet  il  y 
a  lieu  d'étudier  les  unes  après  les  autres  les  régions  qui  exportent  du 
bois  : 

i»  Les  pays  voisins  du  golfe  du  Mexique  (Mexique,  Honduras,  Colom- 
bie, Venezuela  et  Indes  Occidentales)  ; 

2»  Côte-d'Or  et  régions  du  Niger; 

3^  Australie; 
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4«  Indes  Orientales  (Siam,  etc.); 
5»  Autriche; 
6^  Hollandei  Belgique  ; 
70  France,  Espagne»  Italie  ; 

8*^  Pays  de  la  Bakiqne  (Allemagne,  Norvège,  Suèdci  Russie); 
'^    g^"  Etats-Unis,  Canada; 

10®  Divers. 

« 

Une  longue  étude  des  pays  compris  dans  ces  divers  groupes  permet 
de  conclure  comme  il  suit  : 

i«-2'*.  Pour  ces  deux  premiers  groupes,  suivant  l'avis  de  M-.  Hooper, 
conservateur  des  forêts  à  Madras,  qui  a  été  envoyé  en  mission  au  Hon- 
duras, il  y  aurait  lieu  de  tenter  un  effort  sérieux  pour  Tîntroduction 
d'un  système  rationnel  dans  les  exploitations,  ce  qui  implique  l'interven- 
tien  d'Officiers  des  Forêts,  seuls  capables  de  mener  à  bien  pareille  en- 
treprise. La  dépense  qu'entraînerait  une  mesure  de  ce  genre  serait  réel- 
lement une  bagatelle  si  on  la  cotnpare  aux  intérêts  en  jeu. 

Les  gouvernements  des  colonies  des  Indes  Occidentales,  aidés  par  des 
gens  du  métier,  auraient  vite  fait  de  placer  les  forêts  sous  une  protection 
efficace  qui  permettrait  ensuite  des  exploitations  systématiques. 

.  3^  Les  richesses  en  bois  de  l'Australie  sont  considérables;, néanmoins 
les  mauvaises  méthodes  d'exploitation  et  les  besoins  de  ces  colonies,  les 
obligeront,  avant  longtemps,  d'importer  des  bois,  si  elles  continuent  à 
exporter  les  leurs  comme  elles  le  font;  et,  même,  par  exemple  le  rende- 
.  ment^probable  des  forêts  de  TAustralie  occidentale  bien  exploitées  équi^ 
vaut  à  peine  à  la  consommation  de  l'Angleterre  pendant  six  années. 

4**  Aux  Indes  une  administration  des  forêts  a  été  régulièrement  orga- 
nisée depuis  1864  :  depuis  cette  époque  ont  été,  petit  à  petit,  soumis  au 
régime  forestier  environ  3o  millions  d'hectares,  dont  20  millions  font 
partie  du  Domaine  permanent. 

Ne .  mentionnons  que  pour  mémoire  les  25  millions  d'hectares  de 
«  jungles  »  appartenant  aux  particuliers  et  qui,  n'étant  pas  soumis  au 
contrôle,  se  détériorent  rapidement  et  ne  fournissent  ainsi  que  du  mepu 
bois  ou  du  p{\turage. 

Kn  revanche  les  fon^'ls  soumises  au  régime  foi*estier  répondent  aux 
besoins  d'une  population  d'environ  220  millions  d'âmes  ainsi  qu'aux 
exigences  des  grands  travaux  publics.  Ces  forêts  peuvent  en  outre  don- 
ner de  grandes  quantités  de  bois  à  brûler  et  assui*er  le  parcours  du 
bétail  pour  les  temps  de  disette. 

En  résumé,  avec  des  forêts  bien  dirigées,  la  production  totale  ne  dé- 
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passera  pas  2.000  millions  de  pieds  cubes  annuellement,  soit  lo  pieds 
cubes  par  tôte  d'habitant  (un  quart  de  mèlre  cube). 

Il  en  résulte  que  l'exportation  dès  Indes  sera  toujours  limitée  aux  bois 
de  luxe,  dont  aucun  ne  peut  arriver  en  Angleterre  à  moins  de  l'zS 
francs  le  mètre  cube , 

Voici,  et  en  quelques  mots,  quelle  est  là  situatioii^au  point' de  vue 
financier  : 

En  1864  le  revenu  net  n'était  que  de  678.000  roupies  (soit,  en  évaluant 
la  roupie  au  cours  de  i  fr.  66,  ï.i25.ooo  francs);  il  est  actuellement  de 
8  millions  de  roupies  (12  millions  880  mille  francs),  et  l'Administration 
délivre  gratuitement  au  peuple  des  produits  forestiers  variés  pour  upe 
valeur  de  6  millions  de  roupies  (10  millions  francs). 

C'est  à  lord  Dalhousie,  qui  fut  gouverneur  général  des  Indes,  que  Ton 
doit  cette  organisation  des  services  forestiers. 

De  même  qu'aux  Indes  et  à  Ceylan,  on  a  beaucoup  fart  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  pour  sauver  les  forêts  de  la  destruction  et  créer  un 
service  forestier;  mais  il  résulte  des  faits  qu'en  résumé  tes  colonies-  du 
Cap  se  suffisent  à  peine,  et  ne  seront  de  longtemps  en  meilleure  situa- 
tion, à  cause  de  l'extrême  lenteur  de  la  croissance  des  arbres  des  forêtis. 

Fait  intéressant  à  noter,  la  trop  fameuse  Chartered  Company  a  déjà 
créé  son  Administration  des  Forêts. 

5*>  Passant  maintenant  aux  contrées  d'Europe,  nous  trouvons  que 
l'Autriche  fournit  à  l'Angleterre  9.600  mètres  cubes  (6787  loads)  valant 
i.Sqo.ooo  fr.,  principalement  en  chêne  dont  elle  pourrait  fournir  davan- 
tage si  le  prix  élevé  de  revient  n'était  un  empêchement  à  cette  importa- 
tion. 

6*  Ne  citons  la  Hollande  et  la  Belgique  que  pour  mémoii*e  ;  elles  n'ex- 
portent que  des  bois  importés  chez  elles. 

7°  La  France,  l'Espagne  et  l'Italie  importent  en  Angleterre  pour 
17.829.325  francs;  la  majeure  partie  de  ces  bois  viennent  du  Golfe  de 
Gascognejoù  la  France  a  reboisé,  comme  on  le  sait,  de  grandes  surfaces. 
Il  y  a  là  une  production 'importante,  mais  qui  ne  peut  augiïienter  iodé- 
fîniment. 

Nous  arrivons  à  la  partie  importante  du  sujet  qui  va  nous?  permettre 
d'enregistrer  l'importance  des  approvisionnements  qui,  de  la  Baltique  et 
du  nord  dé  l'Amérique  (Canada  et  Etals-Unis),  arrivent  en  Angleterre. 
'  D'après  les  données  que  comportent  les  tableaux,  on  voit  que  l'An- 
gleterre a  reçu  en  1894  de  l'Amérique  du  Nord  et  de  la  Baltique  pour 
plus  de  4oo  millions  de  francs  de  bois. 

8®  Commençons  par  les  pays  de  la  Baltique. 
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A.  —-  L'Allemagne  e  expédié  en  Angleterre  pour  a^-Sig-iv^  franc* 
de  bois.  5i  o/o  des  forûls  de  ce  pavs  ROnt  soumises  aa  ré^ma  forestier 
NOUS  lecootrAle  de  l'État,  qui  cherche  à  obtenir  un  rendement  sout»ia; 
notons  cependant  que  l'Allemagne  importe  plus  de  bois  qu'elle  n'en  ex- 
porle.  Sa  population  a'accroissanttoustesjours  ainsi  que  son  commerce, 
il  reste  probable  qu'elle  aura  besoin  de  tont  le  boîtt  qu'elle  produit. 

li.  —  Quant  aux  forfils  de  Russie,  de  Suèdeet  de  Norvège,  on  ne  peut 
dire  qu'elles  soient  râellement  aménagées  en  vue  d'un  rapport  sautenn. 
L'Angleterre  en  a  reçu  (1894)  pour  une  valeur  d'environ  aSS  millions  de 
francs.  60  pour  100  des  forêts  russes  sont  la  propriété  de  l'Empire,  tandis 
([n'ea  Suéde  lo  domaine  de  l'État  ne  possède  que  20  0/0  des  forétseocore 
('\i.stan(ea  et  en  Norvège  seulement  la  0/0.  Les  forêts  domaniales  de  ces 
ili'ux  royaumes  sont  traitées  d'une  façon  plus  ou  moins  systématique  el 
en  llussie  les  choses  sont  encore  moins  avancées. 

A  n'en  pas  douter,  la  dimension  des  bois  exploités  tend  &  baisser,  ce 
qui  laisse  entrevoir  que  l'on  a  abnsédela  bacbe,  du  moins  dans  les  fo- 
rOt.s  les  plus  accessibles. 

Il  est  nécessaire  de  rappeler  ici  qu'en  Suède  actuellement  la  fabrication 
dp  la  pAte  ù  papier  consomme  d'énormes  quantités  de  jeunes  arbres, 
ilt'lruisant  ainsi  les  peuplements  d'avenir  qui  seuls  pourraient  rempja- 
ri>r  les  bois  d'oeuvre  actuellement  exportés.  Il  résulte  de  ces  faits  que 
loiiies  les  forêts  particulières  des  pays  Scandinaves  (et  elles  forment  la 
irrandc  masse  des  forêts)  perdent  rapidement  de  leur  valeur,  et  qn'en 
Uiissie  d'autre  pari  d'immenses  territoires  forestiers  sont  chaque  année 
vi'adus  pour  être  livres  â  la  hache. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  les  pays  de  la  Baltique  sont  les  grands 
roiirniaseurs  non  seulement  de  l'Angleterre,  mais  de  la  terre  :  il  estdonc 
pi'i'iiiîsde  dire,  sans  grande  chance  d'erreur  que  les  pays  dont  il  est  ques* 
ùna  exportent  plus  du  double  du  bois  destiné  à  la  Grande  Bretagne. 

Dans  ces  conditions  on  peut  dire  sans  hésitation  que  l'appro  vision  ne* 
ment  en  bois  par  la  Baltique  reste  problématique,  car  avec  les  exploita- 
tions abusives  du  bois  d'œuvre  et  la  destruction  des  jeunes  peuplements 
l'oiir  la  fabrication  du  papier,  l'exportation  cessera  elle-même  dans  un 
Hvi^nlr  peu  éloigné. 

i)0  Le  Canada  envoieen  Angleterre  ponrenviron  89  millions  de  francs 
lio  buis  d'œuvre  et  les  États-Unis  pour  59  millions,  soit  un  total  de  ijS 
millions  de  francs.  L'Angleterre  peut-elle  compter  sur  la  continuation 
de  cet  arrivage?  Pour  pouvoir  répondre  à  cette  question,  il  est  nécessaire 
(i'i'ntrer  dans  quelques  détails  au  sujet  de  chacun  de  ces  pays. 
\   11  ressort  d'un  rapport  de  la  Direction  des  forêts,  signé  par  le  Minis- 
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tre  de  TAgricuIture,  daté  do  )o  février  1896,  que  les  forêts  couvrent 
aux  États-Unis  (non  compris  l'Alaska)  environ  200  millions  d'hectares 
donnant  de  3  à. 4  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an.  Or,  on  ne  peut 
espérer  pareil  rendement  soutenu  que  dans  des  forêts  aménagées  d'une 
façon  systématique,  et  qui  seraient  mises  à  l'abri  des  incendies.  Aucune 
de  ces  conditions  n'étant  remplie  aux  États-Unis,  il  est  évident  que  les 
forêts  sont  exploitées  d'une  façon  abusive  et  qu'en  d'autres  termes  l'on 
court  à  la  ruine. 

'  LéE  situation  est  devenue  si  critique  que,  sur  Tintervention  d'une  com- 
mission forestière  spéciale,  le  Président  Cleveland  a  déclaré  8.5oo.ooo 
hectares  forêts  réservées  d'État  (State  Forest  Reserves),  ce  qui,  ajouté 
aux  réserves  précédemment  décrétées,  donne  un  total  de  16  millions 
d'hectares  soit  à  peine  le  dixième  de  la  surface  nécessaire  pour  ali- 
menter le  marché  américain  actuel. 

Le  même  rapport  constate  qu'en  l'état  les  importations  et  les  exporta- 
tions en  bois  se  balanc-ent,  ce  qui  indique  bien  que  les  États-Unis  ne  sont 
absolument  pas  des  exportateurs  de  bois.  Alors  qa*il  y  aquelques  années 
le  Canada  exportait  Gi  0/0  de  son  bois  d'oeuvre  vers  l'Angleterre  et 
39  0/0  vers  les  États-Unis  nous  voyons  au  contraire  en  i8g4  les  États-Unis 
recevoir  60  0/0  de  ce  bois  et  TAngleterre  seulement  i^o  0/0  et  la  progres- 
sion dans  ce  sens  est  telle  que  dans  peu  d'années  les  États-Unis  absor*. 
beront  probablement  tout  ce  que  produit  le  Canada  dans  les  conditions 
actuelles;  menaçant  ainsi  l'Angleterre  de  lui  prendre  pour  i5o millions 
de  francs  d'un  approvisionnement  en  bois  dont  elle  a  besoin. 

Passons  maintenant  au  Canada  : 

Un  tableau  très  complet  tiré  de  l'annuaire  statistique  du  Canada 
semble  indiquer  qu'avec  des  surfaces  boisées  aussi  immenses  que  celfes 
qui  y  figurent  (plus  de  3oo  millions  d'hectares)  il  est  possible  de  parer 
à  tous  les  besoins  ;  mais  il  faut  en  rabattre  :  une  étude  attentive  montre 
qu'une  grande  partie  de  la  surface  classée  comme  forêt  n'a  pas  de  bois 
^commerçables  et  que,  sur  le  surplus,  la  permanence  de  l'approvisionne- 
ment en  bois  d'œuvrç  n'est  nullement  assurée.  Il  résulte  d'un  rapport 
officiel  que  les  forêts  du  Canada  sont  'peuplées  d'un  grand  nombre 
d'essences  :  pin,  mélèze,  sapins,  épicéas,  bouleau,  chenet  érable,  frêne, 
hêtre,  charme, etc.,  dont  les  plus  importantes  sont  l'épicéa,  le  pin  d'Oré- 
jfon  et  le  pin  Weymouth . 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  très  étendus  donnés  sur  chaque 
essence  et  indiquerons  seulement  pour  mémoire  que,  d*après  les  prévi- 
sions les  plus  optimistes,  le  pin  blanc  de  Canada  (Pinus  Strobus)  aura 
complètement  disparu  avant  35  ans.  Non  seulement  l'on  a  extrait  an- 
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mieHeniettt  f^stn^dn  double  éhJn  posmbiKtÀ;  mais^^fiiiKttp  arbre  exploité, 
plus  de  dix  jeunes  sont  déipuitS'paT>.lBieu.  .  .^  •  ••'^    mu 

L&  Canada  a  besQiiO  4Q;  ^'organiser  vite  et  'à  fond  s*il  veut  $^.(ijVef  ua^ 
produit  F«prèsentant  encore*  le  quart  ^e  la  valeur  de  son  exportalioQ, 
totale.  Or  qu'à*t-il  fait  ?  Les.  l^ta^,  de  Québec  et  d'Ontario  ont  été  divi- 
sés'cn  zones  d*incendie  soumises  à  quelques  mesures  spéciales  avec  dé- 
fense de  couper  les  arbres  de  moins  de  12  pouces:  mesures  peu  efficaces 
et  que  rien  ne  sanctionne. 

^Citons  cn^  passant  la  réserve  de  e.  A^aquîn  Park  2>  dans  le  district  de 
Nipfesing-,  qui  reste  dévasté  I  Avec  tout  le  respect  dû  au  gouvernement 
des  provinces  danadiennes'  il  faut  néanmoins  reconnaître  que  les  mesu- 
res prises  jusqu'à  ce  jour  ne  peuvent  enrayer  la  destruclion  des  forêts 
que  d*une  ntaniére  insuffisante,  si  même  elles  Tarrètent  vraiment.  t 

Il  résulte  des  faits  : 
'  '!•  Que  les  richèëses  forestières  détruites  par  le  feu  valaient  plus  de 
dix  fois  îe  hah  exploité  et  utilisé  ; 

2*  Que  te  pin  dte  preniiére  qualité  a  presque  complètement  dispara  ; 

3<*  Qu'il  y  a  encore  une  réserve  considérable  de  bois  de  pin  de  2^  qua- 
lité ainsi  que  d'autres  essences  ; 

■  4*  Qu'avant  'peu,'  à  l'exception  de  la  Colombie,  le  Canada  cessera 
d'ôtl*e  un  pays  exportateur  de  bois. 

Il  faudrait  des  réformes  immédiates  et  complètes.  Mais  quelle  peut 
être  rinflîlence  du  gouvernement  de  la  Reine  sur  celui  du  Canada  ?  Il 
e&t  difficile  de  répondre  ;  la  question  n'en  reste  pas  moins  importante, 
car  le  Canada  pourrait  devenir  le  grand  fournisseur  de  bois  d'œuvre  du 
monde  entier!  • 

'■  Li  sujet  étant  à  peu  près  épuisé,  revenons  à  TAngleterre.  Il  reste  évi- 
dent que  les  ressources  pour  l'avenir  ne  sont  pas  assurées.  Le  chêne 
peut,  h  la  rigueur,  Hve  remplacé  par  d'autres  bois  durs,  mais  pour  le 
pin,  sauf  le  Canada,  aucune  colonie  ne  peut  le  livrer  à  un  prix  conve- 
nable, d'où  il  résulte,  disons-le  encore,  quela  bonne  gestion  des  forêts  du 
Dominion  est  une  question  vitale  pour  l'Angleterre» 

Mais  ne  peat-oh  pas  prendre  des  mesures  pour  que  la  production  en 
bois  de  l'Angleterre  elle-même  devienne  une  ressource  importante  ? 
Les  statistiques  agricoles  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  donnent,  pour 
les  surfaces  livrées  à  la  pâture,  près  de  5  millions  d'hectares,  et  pour  les 
terres  non  défrichées  environ  autant,  sôit  un  total  de  10  millions 
d'hectares. 

La  majeure  partie  de  ces  terrains  est,  il  est  vrai,  réservée  à  la  chasse 
qui,  avec  la  vainc  pâture,  représente  un  certain  revenu  ;  mais  ne  serait- 
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îl  pas  possible  de  reboiser  une  partie  considérable  de  ces  vastes  étendues? 
D'autre  part,  la  question  se  pose  de  savoir  si  l'opération  serait  rémuné-^ 
ratrice,  et  il  est  aisé  de  montrer  qa'elle  le  sera,  si  les  travaux  sont  bien 
conduits. 

Jusqu'à  présent^  le  bois  d'œuvre  indigène  n'a  pas  lutté  avec  les  bois 
importés  : 

i"  Par  suite  de  l'infériorité  de  sa  qualité; 

2®  Parce  que  TofiPre  en  est  irrégnlière'  et  variable.  Mais  on  pourrait 
faire  disparaître  ces  inconvénients,  par  l'introduction  des  méthodes  de 
culture  perfectionnées  et  par  Taménagement  des  forêts. 

Il  serait  facile  de  démontrer  que  des  terres  ne  rapportant  que  25  francs 
à  l'hectare,  et  il  y  en  a  des  étendues  immenses,  donneraient  un  revenu 
plus  élevé,  si,  après  une  étude  approfondie,  et  des  calculs  bien  établis, 
elles  étaient  convenablement  boisées. 

Cette  question  importante  a  déjà  été  abordée,  et  s'imposera  de  plus  en 
plus.  Le  Président  du  Conseil  de  l'Agriculture  a  été  pressenti  à  ce 
sujet. 

Les  principales  difficultés  sont  que  : 

i^  Le  reboisement  nécessite  une  certaine  mise  de  fonds  et  l'abandon  des 
revenus  pendant  de  longues  années  ; 

a®  L'opération  réclame  des  connaissances  spéciales  de  la  part  de  ceux 
appelés  à  la  conduire,  en  vue  de  résultats  économiques  et  commerciaux. 

Jusqu'ici,  les  particuliers  seuls  se  sont  occupés  de  la  question  sans 
études  préalables,  et  sans  résultats  vraiment  satisfaisants.  C'est  que 
l'intervention  de  l'État  reste  indispensable. 

I**  L'£tat  devra  créer  et  organiser  des  écoles  forestières  ; 

2°  Les  forêts  de  la  Couronne  devront  être  gérées  d'après  les  meil- 
leurs principes,  pour  servir  de  modèles  d'exploitations  forestières  aux 
particuliers  et  de  champs  d'étude  aux  jeunes  forestiers  ; 

3""  Des  avances  peuvent  être  faites  aux  propriétaires  qui  ne  sauraient 
où  se  procurer  l'argent  nécessaire  ; 

4^  Dans  certains  cas,  l'État  pourrait  lui-même  acquérir  des  terrains 
(en  Irlande  par  exemple),  en  vue  de  la  création  de  forêts. 

En  somme,  l'intervention  de  l'État  dans  le  sens  indiqué  aurait  pour 
résultat  plus  ou  moins  direct  : 

il.  —  D^assurer  de  nouveaux  revenus  aux  propriétaires  terriens  ; 

B.  —  D'aider  à  l'approvisionnement  en  bois  de  la  mère  patrie  ; 

C.  —  De  conserver  au  pays  des  sommes  d'argent  considérables  qui, 
chaque  année,  vont  à  l'étranger  ; 

D.  —  Enfin,  et  surtout,  de  donner  aux  populations  des  campagnes  une 
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occupation  qui  préviendrait  Texode  vers  la  ville,  où  sans  cesse  grandit 
Tarmée  des  sans-travail. 

Traduit  par  Ro G HK  Ducamp. 


LE  CRÉATEUR  DE  L'USUFRUIT 
PEUT  L'ORGANISER 


Tribunal  civil  de  Saint-Sever*  —  i5  Juillet  1898. 

1-3  Usnfrait.  —  Droit  de  rnsufraitiar.  —  Titre  constitutif.  — -  Coupes  dans  les 
bois  de  haute  futaie  non  aménagés.  —  Transformation  de  jardin  en  vigne. 
—  Dispense  de  caution.  —  Libre  jouissance.  —  Mesures  conservatoires. 

2.  Propriété  (en  général).  —  Trésor  —  Ossements  et  objets  préhistoriques, 
découverts  par  un  usufruitier.  —  Organisation  de  fouilles  scientifiques. 

I'*  Le  propriétaire,  créateur  de  V usufruit^  a  le  droit  absolu  de 
l'organiser  comme  il  V entend,  avec  toutes  les  modifications  qu'il 
voudra,  même  contraires  aux  régies  de  V usufruit  établi  par  la  loi, 
laquelle  est  alors  remplacée,  pour  tout  ce  qu'il  prévoit,  par  le  titre 
constitutif,  dépositaire  de  sa  volonté  souveraine. 

Spécialement,  lorsque  le  testament^  titre  constitutij  de  l'usufruit^, 
confère  à  Pusufruitier  le  droit  de  faire  sur  les  immeubles  toutes 
les  coupes  de  bois  quil  voudra  et  de  changer  la  culture  des  terres 
sans  rendre  compte  au  nu  propriétaire,  l'usufruitier  peut  faire  des 
coupes  même  dans  les  bois  de  haute  futaie  non  aménagés* 

.,,11  peut  également  transformer  partie  dan  jardin  en  vigne. 

...  il  la  condition  toutefois  que  ses  actes  ne  soient  pas  contraires 
aux  actes  d'une  bonne  administration. 

i^  Les  ossements  d animaux  antédiluviens  et  les  objets  d'art  de 
Vépoque  préhistorique,  découverts  grâce  à  des  fouilles  organi^ 
sées  scientifiquement  à  cet  effet  par  un  usufruitier  dans  le  sol  dont 
il  jouit,  constituent  un  trésor. 

Mais  ce  trésor  n'appartient  pour  aucune  partie  à  Vusufruiiiet^ 
qui  Va  découvert  :  il  ne  peut  pas  le  réclamer  comme  usufruitier, 
puisqu'il  n'est  ni  un  fruit,  ni  un  produit  du  fonds;  il  ne  peut  pas 
non  plus  le  réclamer  comme  inventeur  puisqu'il  ne  Va  pas  découvert 
par  un  pur  effet  du  hasard  ;  en  conséquence,  il  appartient  pour  le 
tout  au  nu  propriétaire. 

Jo  La  dispense  de  fournir  caution  concédée  à  l'usufruitier  a  pour 
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conséquence  de  lui  assurer,  la  libre  jouissance  des  valeurs  comprises 
dans  tusufruity  et  il  ne  serait  possible^  en  cours  d*usufrmt,  d^y 
apporter  quelques  modifications  par  des  mesures  conseruatoires  au 
profit  des  nus  propriétaires  que  si  les  droits  de  ceux-ci  étaient  mis 
en  péril  par  des  actes  de  t usufruitier  ou  un  changement  survenu 
dans  leur  situation  personnelle  au  point  de  vue  de  leur  solvabilité. 

De  Lesparda  et  autres  c.  Lubet-Bardon  et  autres. 

Le  Tribunal» 

Attendu  que,  par  son  testament  olographe  en  date  du  5  octobre  1894,  régu- 
lièrement déposé  le  29  novembre  suivant  au  ran^  des  minutes  de  M*  Sourdois, 
notaire  à  Mont-de-Marsan,  le  comte  de  Poudeux,  décédé  le  22  dudit  mois  de 
novembre,  à  l'exception  de  quelques  legs  particuliers  faits  à  divers  et  relali- 
Tement  de  minime  impprtance,  a  laissé  les  biens  composant,  sa  succession , 
c'est-à^ire,  d*après  les  déclarations  faites  à  l'enregistrement,  507. 55o  francs 
d'immeubles  et  533. 198  francs  de  meubles,  titres  ou  créances,  en  nue  pro- 
priété à  son  jeune  neveu  de  Lesparda  et  à  sa  nièce,  encore  mineurci  la  demoi- 
selle de  Lesseville,  et  en  usufruit  avec  droit  d'accroissement  entre  eux,  à  quatre 
amis  :  Lubet-Barbon/  Elie  Duboscq,  Desfours  et  Paul  Dubôscq,  ce  dernier 
décédé  dans  le  courant  de  Tannée  1896,  et  qu'aux  termes  de  leur  assignation 
en  date  du  i5  février  1898,  de  Lesparda  et  le  comte  de  Lasseville,  ce  dernier 
agissant  au  nom  et  pour  le  compte  de  la  demoiselle  de  Lesseville^  dont  il  est 
le  père  et  le  tuteur  légal,  réclament,  contre  les  usufruitiers  survivants,  des 
dommages-intérêts,  des  restitutions  d'objets  et  même  la  déchéance  de  l'usufruit 
pour  de  prétendus  actes  abusifs  ; 

L  —  Sur  les  griefs,  ayant  pour  base  des  faits  reconnus  par  les  défendeurs, 
et  relatifs:  i»  à  l'abatagc  d'arbres  de  haute  futaie  non  aménagés;  2**  et  à  la 
transformation  en  vigne  du  tiers  d'un  jardin  potager  et  fruitier  : 

Attendu  que  la  première  étude  A  faire  doit  porter  sur  l'origine  et  l'étendue 
des  pouvoirs,  en  général,  de  l'usufruitier  et  qu'à  cet  égard  il  convient  de  con- 
sidérer: que,  suivant  l'art.  679  C.  civ.,  l'usufruit  est  établi  par  la  loi  ou  par  la 
volonté  de  l'homme;  que  les  principes  et  règles  régissant  l'usufruit  établi  par 
la  loi  sont  nettement  fîxés  par  le  Code  civil  (art.  582  à  G24)  ;  que  cependant 
ces  principes  et  règles  ne  sont  nullement  d'ordre  public;  qu'ils  ont  été  édictés 
seulement  dans  un  but  de  prévoyance  pour  suppléer  à  la  volonté  du  proprié- 
taire qui  a  fait  le  démembrement,  sur  les  points  au  sujet  desquels  ceHe  volonté 
ne  s'est  pas  manifestée;  qu'il  est,  en  effet, constant  en  doctrine  et  en  jurispru- 
dence et  qu  il  résulte  notamment  des  art.  629  et  686  C.  civ.,  dont  les  principes 
de  droit  commun  qu'ils  contiennent  doivent  s'étendre  à  la  matière,  que  le  pro- 
priétaire, créateur  de  l'usufruit, a  le  droit  absolu  de  l'organiser  comme  il  l'en- 
tend, avec  toutes  les  modifications  qu'il  voudra,  môme  contraires  aux  règles  de 
l'usufruit  établi  parla  loi, laquelle  estalors  remplacée, pour  tout  ce  qu'il  prévoit, 
par  le  titre  constitutif,  dépositaire  de  la  volonté  souveraine  dudit  propriétaire  ; 
Attendu,  dès  lors,  que,  dans  tout  usufruit  établi,  comme  celui  dont  il  s'agit, 
par  la  volonté  de  l'homme,  c'est   cette  volonté  qu'il  convient  tout  d'abord  de 
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rechercher  el  d'appliquer,  quand  elle  n'est  pas  douteuse,  pour  apprécier  si  l'uso- 
f  ruitier,  dépassant  la  limite  de  ses  droits,  n'a  pas  commis  des  actes  abuafs; 

En  ce  qui  concerne  le  premier  grief: 

Attendu  que  les  biens  de  la  succession  du  comte  de  Poudeux  comprennent 
de  nombreux  taillis  et,  en  outre,  pour  une  valeur  d'environ  So.ooo  francs,  des 
bois  de  haute  futaie  non  aménages,  dans  lesquels  les  usufruitiers  ont  lait  et 
vendu  des  coupes  pour  près  de  lo.ooo  francs;  que  lesdits  usufruitiers  expli- 
quent que  ces  coupes  ont  porté  principalement  sur  des  arbres  ayant  atteint  leur 
maximum  de  croissance  et  aussi  sur  des  arbres  signalés  comme  devant  être 
éclaircis  dans  le  rapport  d'experts  sur  l'état  des  immeubles  de  la  succession, 
qui  a  été  déposé  le  3o  août  1896  aux  minutes  de  M.  Gachard^  notaire  à  Hagel- 
mau;  que,  sur  interpellation  du  président,  M*  Rignoir,  avocat  des  demandeurs, 
a  reconnu  à  l'audience,  en  présence  de  leur  avoué  qui  n*a  pas  contesté,  que 
bon  nombre  des  arbres  abattus  étaient  arrivés  à  maturité  et  qu'en  tout  cas  les 
coupes  faites  par  les  usufruitiers  auraient,  pour  un  propriétaire,  constitué  un 
acte  de  bonne  administration  (sic)  ;  qu'il  est  bien  de  principe  (art.  690  et  suir. 
C.  civ.)  que  l'usufruitier  n'a  le  droit  de  faire  des  coupes  que  dans  les  taillis 
et  bois-futaie  aménagés,  à  l'exclusion  des  bois-futaie  non  aménagés;  mais  que 
ce  droit  doit  s'étendre  même  sur  ces  derniers  bois,  s'il  résulte  du  titre  coosti* 
tutif  que  telle  a  été  sûrement  l'intention  du  propriétaire  ; 

Attendu  qu'en  Tespèce  c'est  justement  ce  que  prétendent  les  usufruitiers  qui 
excipent  de  la  clause  ci-après  insérée  dans  le  testament  du  comte  de  Poudeux: 
H  Tous  mes  légataires  en  usufruit  seront  dispensés  de  fournir  caution  et  de 
faire  faire  inventaire  el  ils  auront  le  droit,  durant  leur  vie,  de  faire  sur  les  inh 
meubles  toutes  les  coupes  de  bois  qu'ils  voudront,  de  changer  la  culture  des 
terres  sans  que  mes  légataires  puissent  leur  en  demander  compte  »  ; 

Attendu  que  la  simple  lecture  de  ce  texte,  dont  la  clarté  rend  toute  interpré- 
tation inutile,  donne  vivement  cette  impression,  bientôt  changée  en  certitade, 
que  ce  qu'a  voulu  le  comte  de  Poudeux,  c'était  permettre  aux  usufruitiers  la 
liberté  des  coupes  pour  tous  les  bois  quelconques  (taillis  ou  futaies  non  amé- 
nagées) existant  sur  les  immeubles  de  la  succession  ;  que  l'on  est  frappé,  eo 
effet,  non  seulement  de  la  généralité  des  termes  employés  au  sujet  des  coupes 
de  bois,  mais  encore  des  tendances  bien  marquées  du  testateur  à  rendre  le  plus 
avantageux,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  (dispense  d'inventaire  et  de 
caution  et  faculté  de  changer  la  culture  des  terres),  l'usufruit  qu'il  a  légué  a 
ses  grands  amis  sans  paraître  se  préoccuper,  outre  mesure,  de  ses  parents,  les 
demandeurs,  à  qui  il  se  pourrait  bien  qu'il  n'ait  songé  que  par  acquit  de  con- 
science, car  il  ne  leur  a  ni  laissé  la  moindre  valeur  dont  ils  pourraient  jouir  dès 
son  décès,  malgré  sa  grande  fortune  mobilière,  ni  même  assuré  efficacement 
cette  fortune  à  l'extinction  de  l'usufruit,  dont  il  semble  encore  s'être  ingénié  à 
relarder  la  date  ;  que,  dans  ces  conditions,  il  est  tout  naturel  que  le  comte  de 
Poudeux  ait  voulu,  pour  le  plus  grand  profit  des  usufruitiers,  assimiler  aux 
taillis  les  bois- futaie  non  aménages,  d'autant  mieux  que  ces  bois -futaie  ne  re- 
présentent qu'une  bien  faible  partie  de  la  succession  et  que,  du  reste,  la  faculté 
de  faire  les  coupes  qu'ils  voudront,  devant  s'entendre  raisonnablement  et  en 
dehors  do  toute  idée  de  dévastation, ne  dispense  pas  les  usufruitiers  de  se  con* 
former  aux  règles  d*une  bonne  administration, et  qu'assurémen t  on  ne  peutpas 
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s'expliquer  autrement  qu'il  «il  soumis  d'une  façon  aussi  jg^énécale  à  un  certain 
r%iine  de  coupes,  de  la  pttrt  déa  uaùfruitiers,  Ie9  bois  excrus  sur  ses  immeu* 
blés;  quMl  a  bien  été  objecté  que  Tintention  unique  du  testateur  avait  été  d'af- 
fraflchir  les  usufruitiers,  quant  aux  taillis  seulement,  de  la  nécessité^  imposée 
par  l'art*  Sgo  C.  civ.  d'observer  l'ordre  et  la  quotité  des  coupes  conformément 
à  Taménagement  ;  mais  que  cette  înterprétatkm  trop  restreinte  doit  être  rejçtée 
comme  ne  répondant  pas  suffisamment  aux  tendances  si  libérales,  dont  il  vient 

d'être  parle,  du  comte  de  Poudeux  vis-à-vis  des  usufruitiers  ; 

Attendu  que  de  ce  qui  précède  il  résulte  que  c'est  dans  la  volonté  toutd* 
paissante  du  testateur  que  les  usufruitiers  ont  légitimement  puisé  leur  droit 
de  faire  les  coupes  de  bois,  d'ailleurs  nullement  abusives,  qui  leur  sont  ac- 
tuellement reprochées  et  qu'il  y  a  lieu,  par  suite,  de  débouter  les  demandeurs 
de  ce  chef; 

En  ce  qui  concerne  le  second  grief  : 

Attendu  qu'ici  encore  c'est  la  volonté  du  testateur  qui  doit  prévaloir  sur 
l'art.  578  C' civ.,  suivant  lequel  l'usufruitier,  devant  conserver  la  substance 
de  la  chose,  ne  pourrait  pas  faire  d'innovations  dans  la  jouissance  ;  que  cette 
rolonté  se  dégage  bien  de  la  clause  précitée,  aux  termes  de  laquelle  le  comté 
dePoodeux,  n'ayant  qu'un  but^  celui  de  favoriser  les  usufruitiers,  leur 
doDDe  tt  le  droit  de  changer  la  culture  des  terres,  sans  que  les  légataires 
puissent  leur  en  demander  compte  »  :  changer  la  culture  des  terres  1  c^est-à 
dire,  d'après  le  langage  ordinaire  qui  devait  être  celui  du  testateur,  modifier  la 
nature  des  produits  auxquels  étaient  affectés  les  terrains  travaillés  au  moment 
de  l'ouverture  de  l'usufruit  et  par  exemple,  comme  dans  l'espèce,  substituer 
)a  culture  plus  productive  de  la  vigne  à  un  tiers  de  la  culture  jardinière;  que 
les  usufruitiers  avaient  donc  le  droit  de  faire  cette  substitution  ;  que  les  de- 
mandeurs n'auraient  été  fondés  à  leur  en  faire  grief  que  dans  le  cas  où  elle 
serait  contraire  à  une  bonne  administration;  qu'il  en  serait  ainsi  notamment 
si  les  deux  tiers  restant  du  jardin  n'étaient  pas-  suffisants  pour  les  nécessites 
alimeotaires  du  château  de  Poudeux;  mais  qu'un  pareil  fait  n'a  clé  ni  établi 
&i  même  allégué  ;  et  qu'en  conséquence  il  y  a  lieu  de  débouter  aussi  les  de- 
mandeurs de  ce  second  chef; 
11.  —  Sur  les  objets  retirés  des  grottes  de  Brassempouy  : 
Attendu  que  depuis  longtemps,  à  Brassempouy,  dans  des  grottes  dépendant 
de  la  succession,  il  avait  été  déjà  procédé,  par  des  amateurs  d'ethnographie 
préhistorique,  du  vivant  et  avec  l'autorisation  du  comte  de  Poudeux,  à  des 
fouilles  productives  ayant  pour  but  la  recherche  d'ossements  d'animaux  anté- 
diluviens et  d'objets  d'art  primitif;  qu'après  le  décès  du  de  cnjus  ces  fouilles 
ont  été  reprises  par  les  mêmes  spécialistes,  du  conseutenent  des  usufruitiers 
et  en  vertu  d'une  convention  intervenue  avec  eux  et  qu'elles  ont  amené  la  dé- 
couverte, notamment,  pendant  le  mois  de  juillet  1897,  d'un  petit  buste  de 
femme  en  ivoire,  d'une  assez  grande  valeur  et  qui,  parait- il,  serait  encore  au 
château  de  Poudeux  ;  que  les  nus  propriétaires,  considérant  comme  des  tré- 
;  sors  ces  antiquités  découvertes  par  des  recherches  appropriées  faites  au  nom 
des  usufruitiers,  et  soutenant  que  ceux-ci  n'y  ont  aucun  droit,  l'invention 
n'élant  pas  due  au  pur  effet  du  hasard,  réclament  à  ces  derniers,  par  applica- 
tiou  de  l'art.   716  C.  civ.,  la  restitution  des  dits  objets   eu  totalité  et,   à  sou 
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défaut,  lo  paiement  d'une  somme  de  30.000  fr.  ;  et  qu'à  cette  rèclamaliaD  irs 
usufruitiers  répondent  que  de  chef  ils  ne  doivent  rien  aux  demandeurs;  ipt 
lesobjets  litigieux  ne  peuvent  pas  constituer  tég^alemeut  un  trésor,  l'art.  71Ë 
réservaut  celle  appellatiou  pour  les  choses  découvertes  par  le  pur  eiïct  du 
hasard  et  noo  par  sotte  de  recherches  méthodiques  et  scientifiques  ;     .      .     , 

Attendu  que  de  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  aoliquiiés  découvertes,  com- 
me il  vieot  i^itfe  dit,  depuis  le  décès  du  comte  de  Poudeu-i  dan.s  les  qrotles 
de  Braseempouy  sont  de  véritables  trésors  apparlenaot  en  totalité  aux  nus 
propriétaires  à  l'exclusion  des  inveoleurs  (les  usufruitiers)  qui  les  ont  déc'iu- 
verles  noa  par  le  pur  effet  du  hasard,  mais  bien  au  moyen  de  fouiller  organi- 
sées sctentifiquemeot  à  cet  effet  ;  que  les  usufruitiers  doivent  donc  dire  con- 
damués  à  restituer  ces  objets  aux  nus  propriétaires  et  que,  faute  par  eux  dt 
s'exécuter,  dans  le  délai  qui  sera  imparti,  A  la  sa^sfaction  de  leurs  adver- 
saires, il  y  aura  lieu  de  nommer  un  expert  (toutes  les  parties  coonenlanl  i  ce 
qu'il  n'en  soil  désigné  qu'on  seul)  qui,  en  s'entourant  de  tous  rcascignemculï. 
recherchera  tous  les  objets,  les  appréciera  en  cas  d'aliénation,  en  fera  ci>n- 
naître  les  prix  de  vente  et  la  valeur,  et  du  tout  dressera  un  rapport  ; 

m.  —  Attendu  en  outre  qu'il  échet,  les  parties  succombant  respective  me  ni, 
de  répartir  entre  elles  les  dépens  ; 

Pat  ces  motifs. 

Condamne  les  défendeurs  i  restituer  aux  demandeurs  toutes  le.«  aatiquilès 
préhistoriques  (ossements  d'animaux  antédiluviens  ou  objets  d'art  primitiTs) 
qui  ont  été  découvertes  par  eux  ou  avec  leur  autorisation  dans  les  grottes  de 
Brassempouy  depuis  le  décès  du  comte  de  Poudeux; 

Au  CBS  où  cette  restituliou  ne  serait  pas  faite,  à  la  satisfaction  des  deman- 
deurs, dans  le  délai  d'un  mois  à  partir  de  la  signification  du  présent  jugement 
avant  dire  droit,  ordonne  que,  par  on  ou  plusieurs  experts,  qui  seront  conve- 
nus par  les  parties  dans  les  trois  jours  de  ladite  signification,  sinon  par  M.  Du- 
balen,  conservateur  du  musée  de  Mont-de-Marsan,  que  le  tribunal  nomme 
d'office  ou,  faute  par  lui  d'accepter  cette  mission,  par  tout  autre  qui  sera  dési- 
gné par  ordonnance  du  président  sur  pied  de  requête,  il  sera  jtartout  où  besoin 
se  produira,  serment  préalablement  prêté  entre  les  mains  du  président,  fait 
transport  à  l'effet,  en  s'entourant  de  tous  témoignages  et  reoseiijnemenls  quel- 
conques, de  vérifier  et  rechercher:  10  quelles  fouilles  ont  élé  faites  dans  les 
grottes  depuis  l'ouverture  de  l'usufruit;  par  qui  elles  ont  été  faites  et  en  vertu 
de  quelles  autorisations  ou  conventions  ;  quels  objets  ont  élé  retirés  de&diles 
grottes  et  quel  emploi  en  a  élé  fait  ;  quelle  était  la  valeur  de  ces  .objets  et  quel 
pdx  en  a  été  donné  soit  aux  usufruitiers,  soit  à  tous  autres  vendeurs  ; 

Pour,  au  vu  du  rapport  qui  sera  dressé,  être  par  les  parties  conclu  et  par  le 
tribunal  statué  ce  qu'il  appartiendra  ; 

Déboute  les  nus  propriétaires  de  toutes  leurs  autres  demandes,  fins  et  con- 
clusions ; 

Fait  masse  des  dépens  exposés  jusqu'à  ce  jour,  et  en  met  les  sept  huitièmes 
à  la  charge  des  demandeurs  et  un  huitième  à  la  charge  des  défendeurs  j 
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M.  Andriiéjol,  prés.  —  MM.  Riquet  et  Lamatgnère^  av. 

< 

Haie.  —I.  —  Sar  le  premier  point  :  Il  est  de  prÎDcipe  certain  que  ce  n*est 
qu'à  défaut  de  convention  que  la  loi  détermine  retendue  des  droits  de  Tueufrui- 
tier;  il  appartient  au  propriétaire  qui  constitue  un  usufruitier  sur  ses  biens,  et  il 
appartient  particulièrement  au  testateur  qui  pourrait  valablement  disposer  de  la 
propriété  tout  entière  de  ses  biens  au  profit  de  son  légataire  en  usufruit,  d'aug- 
menter on  de  restreindre  les  droits  de  l'usufruitier  tels  qu'ils  sont  consacrés  par 
la  loi  ;  V.  Répertoire  encyclopédique  du  Droit  français,  y  Usufruit ,  n»  62. 

II.  —  Sur  le  second  point  :  Il  n'est  pas  douteux  que  Tusufruitier  ne  peut  pré-, 
tendre  aucun  droit,  en  cette  qualité,  sur  le  trésor  trouvé  dans  le  fonds  soumis  à 
soD  droit,  car,  ainsi  que  le  dit  fort  bien  le  jugement  recueilli,  le  trésor  n'est  ni  un 
fruit  Di  un  produit  du  fonds. 

{flaz.  Val,) 


GARDEZ  LA  DATE 

Coar  d'appel  de  Limoffes,  —  23  Février  iSgg. 
Délit  de  pèche.  —Citation  irrégulière.  —Prescription  de  raction. 

La  citation  en  police  correctionnelle  y  donnée  au  sujet  d*un  délit* 
dépêche  dont  la  copie  ne  porte  d'autre  date  que  la  mention  de  Van~ 
née,  sans  indication  du  mois  ni  du  quantième  du  mois  où  elle  a  été 
notifiée,  n*apas  CeJ^et  d'interrompre  la  prescription  de  V  action,  lors- 
que le  jour  indiqué  pour  la  comparution  en  justice  est  postérieur  à 
^expiration  du  délai  pendant  lequel  Vaction  pouvait  être  intentée^ 
encore  bien  que  V original  porte  une  date  de  signification  anté- 
rieure. 

La  loi  du  i8  novembre  iSgS,  qui  étend  de  un  à  trois  mois  le  délai 
de  prescription  de  raction  en  matière  de  pêche,  ne  peut  s'appliquer 
ô  la  poursuite  d'un  délit  commis  le  20  août  i8g8. 

Eaux  kt  Forêts  c.  Martin  et  consorts. 


ARRÊT 

La  Cour  :  —  Attendu  queMartin  élait  prévenu  d'avoir,le  20  août  1898, con- 
trevenu à  l'art.  25  de  la  loi  sur  la  pèche,  et  qu'il  avait  été  cité  pour  l'audience 
correctionnelle  du  tribunal  de  Bellac  du  26  novembre  suivant  ;  qu'en  fait  c'est 
à  cette  audience  que,  pour  la  première  fois,  il  a  comparu  en  justement  ;  que  le 
délit  imputé  à  Martin  avait  été  constaté  par  un  procès-verbal  de  (iabaud,  i<arde 
assermenté  de  l'Administration  des  Kaux  et  Forêts,  en  Jale,aucommoncement, 
du  24  août  1898,  et  clos  le  29  du  même  mois,  procès-verbal  dans  le(|upl  Martin 
était  désij^né  comme  auteur  de  l'infraclion,  et  (ju'aux  termes  de  l'art.  O2  (an- 
cien) de  la  loi  du  1.5  avril  1829  l'action  on  réparation  devait  être  intentée  dans 


182 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


le  (Iclai  d*un  muis  à  compter  du  jour  où  le  délit  avait  été  constaté,  à  défaut  de 
quoi  elle  était  éteinte  et  prescrite  ; 

Atlendu  que  la  copie  de  la  citation  signifiée  à  Martinet  représentée  à  la  Cour 
ne  porte  que  la  date  vaçue  de  l'année  1 898,  sans  indication  ni  du  mois  ni  du 
quantième  du  mois  où  elle  a  été  notifiée  ; 

Attendu  que  la  compainition  en  justice  des  prévenus  (26  novembre  1898)  est 
postérieure  à  l'expiration  du  délai  pendant  lequel  Faction  pouvait  être  intentée 
contre  Martin  ;  qu  ainsi  il  n*est  pas  prouvé  lentement  que  Martin  avait  été, 
régulièreuicnt  et  au  temps  de  droit,  atteint  par  Texercice  de  cette  action  ;  que 
la  prescription  lui  était  acquise  lors  de  la  comparution  des  prévenus  devant  le 
tribunal  ; 

Attendu  qu'il  est  de  principe  que  la  copie  d'un  exploit  tient  lieu  d'original 
pour  la  partie  à  laquejle  elle  a  été  délaissée  ;  que  si  l'orisç^inal  de  la  citation 
présente  la  date  utile  du  9  septembre  1898,  les  copies  déli\Tées  aux  prévenus 
n'étant  |>as  en  cela  conformes  à  l'original  et  n'étiiblissiint  pas  qu'ils  les  avaient 
re(;ucs  dans  le  délai  d'un  mois  à  partir  de  la  clôture  du  procès-verbal,  TaclioD 
contre  Martin  doit  être  déclarée  nulle  et  prescrite  ; 

Attendu,  au  surj)lus,  que  la  loi  du  18  novembre  1898,  qui  a  allongé  le  clé- 
lai  de  la  prescription  de  l'action  en  réparation  des  délits  prévus  par  la  loi  du 
i5  avril  1829,  lorsque  l'auteur  en  est  désigné  au  procès-verbal,  est  sans  in- 
fluence en  la  cause,  puisque,  d'une  part,  l'ancien  art.(>2  de  cette  loi  était  encore 
en  vîorncur  à  la  date  où  le  délit  aurait  été  commis,  et  que,  d'autre  part,  la  presp- 
.criplion  était  déjà  accomplie  au  profit  de  Martin  lorsqu'est  intervenue  la  loi  du 
18  novembre  1898,  puis<iuc  plus  d'un  mois  s'était  écoulé  depuis  la  clôture  du 
procès-verbal  sans  qti'il  soit  légalement  justifié,  dans  l'intervalle,  d'aucun  acte 
interniptif  de  la  prescription  ; 

Attendu  enfin  qu'eu  matière  criminelle  la  prescription  est  un  moyen  d'ordre 
public  proposable  en  tout  état  de  cause,  même  pour  la  première  fois  en  appel. 
. —  Par  ces  motifs, 

La  Cour,  statuant  sur  l'appel  émis  par  le  prévenu  à  rencontre  d'un  jugement 
rendu  le  24  décembre  dernier  par  le  .tribunal  correctionnel  de  Bellac^  déclare 
éteinte  et  prescrite  l'action  qui  a  été  intentée  contre  Martin  en  réparation  de 
l'infraction  qui  avait  été  relevée  contre  lui  à  l'article  25  de  la  loi  du  i5  avril 
1829; 

En  conséquence  met  à  néant  le  jugement  dont  est  appel,  décharge  le  prévenu 
des  condamnations  qui  ont  été  prononcées  contre  lui,  et  faisant  ce  que  les  pre- 
miers juges  auraient  dû  faire  le  renvoie  des  fins  de  la  poursuite  sans  dépens. 

Du  23  février  1899.  —  C.  de  Limoges  (ch.corr.).  — MM.  Mercier, pr.; 
Bines,  subst.  du  Pr.  G.  ;  Joly  de  Sailly,  insp.  des  Eaux  et  Forôts, 

Observation.  —  Cet  arrêt  reproduit,  dans  ses  motifs,  une  décision  de 
la  Cour  de  cassation,  rendue  dans  des  circonstances  analog>ues  :  Cass. 
22  mars  1822,  Lemper  [Pal.  22,  218),  rejetant  le  pourvoi  formé  contre 
un  arrêt  de  Metz,  4ju"i  1821  [Pal.  21,  647).  Cette  doctrine  est  approu- 
vée par  Maugin,  Traité  de  l'action  publique,  11,  p.  i46  (édit.  de  1876), 
^o  357.  —  Cf.  Dalloz,  Rép.^  v°  Prescription  criminelle,  n<>  i36. 
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L'arrêt  de  1822  s'est  trouvé  juste  à  point,  pour  dégager  de  la  prison 
Martin  (du  Puytison,  à  Bellac)  par  un  sentier  de  la  procédure.  C'est  un 
brave  homme  et  les  poissons  morts  ne  se  plaindront  pas.  Cependant,  si 
le  garde-pêche  a  omis  la  date  sur  la  copie,  on  ne  peut  guère  lui  en 
vouloir,  il  n'a  pas  autant  de  littérature  qu'un  huissier  et  il  signifie  pour 
0  fr.  3o  I 

La  Cour  de  Limoges  a  choisi  pour  motiver  sa  décision  un  arrêt  de 
Cassation  de  1822.  Elle  aurait  tout  aussi  bien  pu,  semble-t-il,  la  moti- 
ver en  sens  contraire  par  un  arrêt  de  Cassation  du  25  janvier  1828  — 
Forêts  c.  Morin  —  intervenu  dans  une  espèce  parfaitement  identique  : 
date  omise  sur  la  copie  de  l'exploit  remise  au  prévenu. 

Cet  arrêt,  rapporté  dans  la  Jurisprudence  générale  ou  Journal  des 
Audiences  de  la  Cour  de  cassation  par  MM.  Dalloz  et  Touanemine. 
Année  1828,  p.  108  —  dit  expressément  : 

c  Attendu  que  les  art.  4o8,  4 16,  182,  i83,  i84C.  lostr.  crim.,  détermi* 
nent  expressément  la  forme  daos  laquelle  les  prévenus  des  délits  doivent 
être  cités  en  police  correctionnelle;  d'où  il  suit  que  les  dispositions  du 
Code  de  Procédure  civile  qui  déterminent  les  Jormes  des  exploits 
en  matière  civile  ne  sont  pas  applicables  aux  citations  en  matière 
correctionnelle  ; 

a  Attendu  que,  dans  Tespèce,  le  prévenu  Jacques  Morin  avait  reçu  la 
copie  de  la  citation  à  lui  donnée  parlant  à  sa  personne  pour  parafti*e  le 
23  juin  à  l'audience  du  Tribunal  à  Niort  puisque  ce  jour-là  il  y  fit  pa- 
raître un  avocat  qui  représenta  ladite  copie  en  l'arguant  de  nullité  dans 
sa  forme  sur  le  motif  que  le  jour  de  la  signification  avait  été  omis  ;  que  le 
Code  d'instruction  criminelle  ne  prononçait  pas  de  nullité  dans  ce  cas.., 
qu'ainsi  la  Cour  royale  de  Poitiers,  Chambre  des  Appels  de  Police  cor- 
rectionnelle, en  prononçant  la  nullité  de  la  citation  audit  Morin ^  a 
créé  une  nullité  qui  n'est  pas  établie  par  la  loi,  commis  un  excès  de 
pouvoir  et  violé  les  règles  de  sa  compétence,  Casse...  » 

Dans  l'arrêt  qui  vient  d'être  rapporté,  que  l'on  mette  Martin  au  lieu 
de  Morin,  et  Bellac  au  lieu  de  Niort,  et  Ton  aura  une  sentence  s  appli- 
quant aussi  exactement  au  cas  de  i8g8  qu'à  celui  de  1828  puisqu'il  y  a 
parité  complète. 

En  préférant  à  un  arrêt  de  Cassation  de  1828  un  arrêt  de  1822,  la 
Cour  de  Limoges  a  donc  acquitté  Martin  à  la  fois  au  choix  et  à  l'ancien- 
neté. ..  Le  prévenu  a  eu  ainsi  la  bonne  fortune  de  se  voir  appliquer  en 
même  temps  deux  systèmes  qui  généralement  s'excluent. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Mérite  agricole.  ^  Officiers  de  l'instruction  publique,  -^  d'Académie.  —  Chablis 
dans  les  Vosges.  —  Défenses  contre  Tincendie. —  Protection  des  petits  oiseaux 
—  Surveillance  et  repeuplement  des  cours   d*eau   débouchant  à  la  mer.  — •  Un 
couvert  épais.  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 


>  I 


A  l'occasion  de  diverses  soleanités  agricoles  présidées  parle  Président 
de  la  République,  le  président  de  la  Chambre  des  dépotés,  les  membres 
du  Gouvernement,  et  par  arrêtés  du  ministre  de  Tagriculture,  en  date 
des  6,  8,  i5,  22,  26  et  3i  janvier,  i^»",  4,  5,  10  février  1899,  ^^  décora- 
tion de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  diverses  personnes 
p^rmi  lesquelles  : 

MM. 

Daubrée  (François-Stanislas-René),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Paris  ;  82  ans  de  services. 

Grimard  (Ernest-Antoine),  à  Bordeaux  (Gironde)  :  services  rendus  à 
la  pisciculture  dans  le  Sud-Ouest. 


—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  en  date  du  x6 
février  1899,  ont  été  nommés  : 

Officier  de  Tintruction  publique. 

M.  Blanc  (Edmond),  membre  de  la  société  de  géographie  de  Paris, 
explorateur. 

Officiers  d'académie, 

MM.  Burcl  (Joseph-Abel),  conservateur  des  forêts  en  retraite,  délégué 
cantonal,  à  Paris. 

Delavaivre  (Henry-Joseph-Ernest),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Moutiers  (Savoie). 

—  Dans  la  région  des  Vosges,  les  ouragans  de  la  première  quinzaine- 
(le  janvier  ont  causé  des  dégâts  considérables  dans  les  forêts  de  la  mon- 
tagne. Environ  70.000  sapins,  cubant  1 10.000  mètres  cubes,  d'une 
valeur  de  i.5oo.ooo  fr.,  ont  été  brisés  ou  renversés. 

La  tempête  a  particulièrement  exercé  ses  ravages  dans  les  forêts  ci- 
après  : 
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Rambervillera, lo.ooo  irm.ooo 

VbI  de  Seaones 10.000  140.000 

Bois  Saijvagca 8.000  100,000 

Noircgoutle iJton  60,000 

Champ.. 4- '00  80,000 

FOKÊtS   COMNCNALRS. 

Fraiïc' , .  4.000  52,000 

ReioireinoBt 2.000  a^.oaa 

Plainfainif. 1  .Ooo  ao.ooo 

Gérardmer i.3oo  i^.ooo 

—  Avec  la  sécheresse  des  premiers  jours  de  mars,  des  incendies  ilo 
forêts  ont  été  signalés  de  divers  cdtés.sur  une  petite  échelle  tout  d'aboi  ij. 
Ce  serait  le  moment  de  rappeler  au  public  l'article  1^8  du  Code  forestier, 
le  plus  sdr  de  tous  les  mojens  prophylactiques  contre  l'inceDdie. 

A  ce  sujet  M.  Roland-^josselin  propose  à  la  Société  d'acclimatation 
une  autre  défense,  savoir,  des  plantations  à'Opantia  dans  les  Landrs, 
en  bordure  des  carrés  de  pins  pour  former  des  haies  ignifu^j^.  a  ("t-sl 
dit-il,  un  excellent  mojeu  de  diminuer,  peut-être  même  d'éviter,  lus 
chances  d'incendie  dans  les  pigrnadas  si  souvent  ravagées  par  le  fin. 
Depuis  longtemps,  on  a  conseillé, pour  l'Algérie,  la  confection  de  hak-s 
de  ces  cactées,  que  le  climat  chaud  permet  de  choisir,  la  rusticité  des 
grandes  espèces  étant  certaine. 

a  Une  haie  d'Opunlta  ficus-indica,  par  exemple,  ou  d'espèces  mal 
déterminées,  à  faraud  développement,  cultivées  en  grand  nombre  par  1<'s 
Arabes  pour  leur  fruit  èdible,  est  impénétrable  au  feu  de  broussailKs. 
En  juillet  i8g8,  c'est-à-dire  au  moment  où  déjà  tes  broussailles  df 
□os  rochers  étalent  en  état  d'absolue  sécheresse,  le  feu  a  pris  au  boni  <.]<• 
la  route  de  Nice  k  Villefranche,  entre  le  parapet  et  la  mer.  La  brous- 
saille  est 'composée  d'herbes,  ^aminées  et  autres  petites  plantes  basses. 
cystes,  etc.  et  de  lenttsques.  Le  feu  crépitait  ferme;  il  s'arrêtait  courr. 
chaque  fois  qu'une  touffi^  d'Opuntia  se  trouvait  sur  sa  route!  les  Opun- 
tia ne  brûlaient  pas,  à  peine  les  jpuni's  articles  .sr  fanaient-ils.  lin 
semaine  après,  poussaient  de  nouvraux  articles,  et  le  mal,  pour  eux. 
était  réparé.  A  l'endroit  doni  je  parle,  los  Opuntia  ne  formaient  (|>ii 
touffes  isolées  et  non  haie.  En  toulTes,  le  feu  .se  propng^'ait  loiil 
autour,  mais  s'il  y  avait  eu  une  haie,  il  se  serait  arrêté  contres  cis 
plantes  ignifuges.  C'est  là    un  moyen  incontestable  pour  garantir  des 
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incendies  de  la  brousse,  dans  tous  pays  où  pourront  croître  les  Opuntia 
assez  érigées  pour  dominer  les  herbes  locales.  Il  ne  s'agit  donc  que  de 
trouver  une  espèce  s'accommodant  du  climat  landais.  Je  propose 
VOpuntia  vulgaris,  uar,  :  balearica  (Web.),  que  sa  rusticité,  ses  arti- 
cles assez  érigés,  épais,  très  aqueux,  son  port  compact,  et  sa  crois- 
sance rapide  me  font  supposer  un  des  plus  aptes  à  rendre  les  services 
qu'on  en  attend.  De  plus  c'est  la  seule  espèce  susceptible'  de  rusticité  à 
Bordeaux  et  qui  existe  ici  en  nombre  suffisant  pour  tenter  immédiate- 
ment des  expériences.  » 

Les  lecteurs  de  la  Revue  savent  que  des  zones  plantées  de  chêne 
pédoncule  peuvent  former  autour  des  pignadas  les  meilleurs  points 
d'appui  de  la  défense  contre  l'incendie. 

—  M.  le  comte  du  Périer  de  Lai*san  adéposé  son  rapport  à  la  Chambre 
au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  sa  proposition  sur  la 
protection  des  petits  oiseaux.  Le  projet  présenté  par  la  Commission  in- 
terdit tout  mode  de  chasse  autre  que  le  fusil  pour  le  gibier  à  plume  ; 
toutefois,  il  admet  plusieurs  dérogations  à  cette  règle.  Ainsi  le  Ministre 
de  l'Agriculture  pourrait,  sur  la  demande  des  Conseils  généraux,  et 
dans  des  conditions  de  temps  et  de  lieu  déterminées  par  des  arrêtés, 
autoriser  l'usage  :  i^  des  pièges  spéciaux  pour  l'ortolan;  2^  du  filet  à 
grosses  mailles  pour  la  palombe,  le  ramier  et  la  tourterelle;  3°  du  filet 
dit  pante  pour  la  capture  des  alouettes  de  passage.  Défense  serait  faite 
de  détruire  les  nids,  de  prendre,  colporter,  vendre  ou  acheter  leurs  œufs 
et  couvées,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  pies  ou  d'oiseaux  de  proie. 

L'ortolan  serait-il  un  oiseau  nuisible?  Et  l'alouette  de  passage  n'est- 
cllc  pas  sédentaire  quelque  part,  là  où  elle  niche,  comme  tous  nos  petits 
oiseaux,  ou  peu  s'en  faut?  A  quand  la  protection  sans  exceptions? 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  en  date  du  g  février  une 
commission  est  instituée  pour  l'étude  des  questions  relatives  à  la  sur- 
veillance et  au  repeuplement  des  cours  d'eau  débouchant  à  la  mer. 

Cette  commission  est  composée  de  MM.  Huguet,  sénateur  du  Pas- 
de-Calais,  président,  Caméré,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées, Roche,  inspecteur  général  des  pêches  maritimes,  Mersey,  conser- 
vateur des  eaux  et  forêts,  et  Maire^  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  secré- 
taire. 

—  M.  René  Delaporte,  ex-chargé  de  missions  par  le  ministère  do 
commerce,  a  entretenu  la  Société  de  géographie  d'une  mission  qu'il  a 
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remplie  dans  Tîle  de  Ceylan,  sjtuée  à  l'eatrée  sud-ouest  du  g^lfe  du 
Beng-ale. 

A  Colombo  les  corbeaux  remplissent,  paraît-il,  le  même  office  que 
les  chiens  à  Constantinople;  ce  sont  eux  qui  font  disparaître  les  6rdd^ 
res  et,  par  suite,  emp«;cbent  les  épidémies.  Quant  aux  environs  de  Co- 
lombo, Ton  n'en  peut  assez  vanter  la  splendeur,  dit  M.  Delaporte.  Le 
soir,  la  végétation  luxuriante  s'éclaire  de  mille  feux;  ces  clartés  qui 
brillent  dans  le  feuillage  ne  sont  autres  que  des  mouches,  lumi- 
neuses. 

Avant  pénétré  dans  l'intérieur  de  l'île,  il  parvint  au  plateau,  où, dans 
un  climat  sain  et  à^une  altitude  de  5oo  métrés,  les  Européens  séjour- 
nent durant  les  fortes  chaleurs.  I^  se  rencontre  le  sanatorium  de  Kandy, 
«  ce  qu'il  y  a,  dit-il,  de  plus  beau  sur  la  terre  9.  Une  miniature  de 
ville  s'y  trouve  au  bord  d'une  miniature  de  lac  artificiel.  Le  jardin  bo- 
tanique de Paradénia, aussi  célèbre  que  celui  de  Buitenzorg*  (Java),  ren- 
ferme, sur  une  superficie  de  60  hectares,  des  bambous  de  4o  mètres  de 
hauteur  et  des  arbres  dont  les  branches  sont  tellement  touffues  qu'il 
peut  pleuvoir  pendant  une  quarantaine  ou  une  cinquantaine  de  jours 
sans  qu'au  bout  de  ce  temps  le  sol  soit  mouillé  sous  leur  ombrage. 

Pour  un  couvert,  on  peut  dire  que  celui-là  est  complet,  plus  encoi'e 
que  le  couvert  épais  du  hêtre,  patalae  iegmine  /agi.  Comme  c'est  un 
peu  loin  pour  y  aller  voir,  M.  Brown,  conservator  of  forests.to  Ceylan, 
pourrait  nous  éclairer  sur  ce  couvert.  Nous  avons  bien  encore,  dans  le 
Jura,  quelques  vieux  épicéas  brauchus  jusqu'à  la  base,  sous  lesquels 
il  n'arrive  jamais  une  goutte  d'eau.  Ce  sont  d'excellents  parapluies. 

—  M,  Orfila,  Trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les 
Agents  forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  février  1899  : 

1°  Le  versement  de  fondateur*  de  M.  Rousselot; 

2®  La  cotisation  arriérée  (année  1 898)  de  M.  Girard  ; 

3<»  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  d'Alverny,  Biarnois,Char- 
lemagne  (C.-P.-P.),  Griess,  Récopé, Berthon,  Goizet,  Sauce,dc  Vais,  Com- 
brau,  Lambert (G.-H.), Martin  (J.),  Ménestrel,  Normand  d'Authon  (R.), 
Poivixî,  Raffignon,  de  la  Bunodiére,  Carreau  (H.-E.),  Delavaivre,  Gilar- 
doni,Gillet,  Grimai,  Grivart  de  Kerstralt,  Trutat,  Frandin-Burdin,  Fres- 
neau,  Mena,  Auvray,  Babinet,  Barbier  de  la  Serro  (G.-A.-A.),Boureau, 
Burel,Casalis,Cuif,Eon,  Fatou,Lcddet  (L.-J.-M.),Lc  Tellier,  Malepoyre, 


1.  —  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Deroye  a  été  encaissé  dans  le  courant 
du  mois  de  janvier  dernier. 
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Pommeret,  de  Roûcy,  Bartc  de  Sainte-Farc,  Bernard  de  Lavernette,  Cn- 
tinat,  Couvai. Delunc  (Ct.), Foulon, Girard, Grabèr.Jadelot,  Jouffroy(E.- 
T.-A.),  de  Montferrand,  de  la  Porte  du  Theil,Sergeot,Thinus,  Wilmart, 
Çombe,  Fauveau  (C.-M.),  Larzillièrc,  Breton  (L,-F.),  Besancon,  Cnmpn- 
^Qp,  JeanJcaD,  Pcjroux,  Brœsch,  Bramand-Bouchcron,  Laurent,  Simon 
(G.-L.-F.).  Bauby  (P.-M.-E.),  Caumartin  (P.-A.),  Daniel  de  Lag^asnfric 
Dcsjobort,  Gèlj,  Roussclot,  Briot,  Mîon,  Moniod,  Pichon,  Dolaiinoj, 
Hoaiot,  Rimaud,  de  Lapasse,  PigfeoD-LitaD,  Cochon,  Corrard.  Joubnirr 
(A.-C.),  Pécherai,  Gîbert,  Dclamotte,  Mougeot,  Mougin,  Philippe  (Ch.), 
Ducamp  et  Wejd  ; 

4°  Les  cotisations  anticipées  (année  1900)  de  MM.  Gilar  doni.  Tnilat 
Méoa,  Le  Tdlier,  Jadclot,  Desjobcrl  et  Ducamp;  (annéii  '9"')  di' 
MM.  Allaii-e  et  Ducamp;  (aonécs  1903  el  igo3)  de  M,  Dacamp. 
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PARIB.  —  Sapin  du  Nord.  — Les  représentants  desmaisonsétran- 
gires  se  plaignant,  en  général,  du  peu  d'affaires  qu'ils  arrivent  à  réa- 
liser tout  en  répétant  leurs  offres  et  en  multipliant  Icui-s  visites  à  leur 
clientèle  des  porLs.  Il  en  est  de-mCmc  pour  Paris:  les  acheteurs  sont 
hèsitaiils  et  ne  traitent  que  pour  une  faible  partie  deleurs  liesoins.dans 
la  crainte  bien  légitime  d'un  affaissement  lU-s  cours, 

Riga  a  déjà  fléchi  pour  les  3  X  9  f t  les  hastins,  et  quelque  marque.s 
lie  Suéde  ont  oédé  les  3  X  9  t"  des  prix  moins  élevés  que  le  mois  der- 
nier, de  même  que  les  bnstina. 

Ainsi,  on  a   fait    des  S^Mlerhinnn,  eu  3X9  blanc  sur  la   l.nse  ,!e 
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24  c.  i/a  1^  et  des  bastins  ^1/2X7  et  6  1/2  de  Hernosand  à 
187  fr.  5o;  les  a  1/2  X-  6  ^  i^o  fr.  pour  bois  blanc. 

Des  planchettes  de  môme  provenance  ont  été  vendues  90  fr.  en  i  X 
4  et  100  en  I  X  4  i/a  en  qualités  tombantes,  bois  blanc. 

Riga  en  grandes  marques  (qui  tenaient  jusqu*ici  à  26  c.  1/2  le  3X 
9.  Bl.  2ni«,  cif  Rouen  et  24  i/a  3*°^)  peut  se  traiter  à  26  et  24c.  ;  tan- 
dis que  les  petites  marques  ont  cédé  déjà  à  24  c.  et  22  c. 

Les  bastins  2  1/2  X  6  1/2  à  167  fr.  5o. 

—  —    X  6         à  167  fr.  5o. 

—  —    X  7         à  i65  fr.  00. 

II  est  évident  que  les  acheteurs  qui  ont  attendu  jusqu'à  ce  jour  pour 
faire  leurs  achats  n'ont  eu  qu'à  s^en  louer.  Ils  ont  certainement  gagné 
quelque  pour  cent  sur  les  prix  pratiqués  en  janvier. 

On  parle  d'affaires  Canada  assez  importantes  en  pourparlers.  Les 
vendeurs  demandent  180  fr.  et  peut-être  176  fr.  pour  3  X  9  Spruce, 
moyenne  2m«  ;  mais  les  acheteurs  jusqu'ici  ne  consentent  à  payer  que 
170  fr.,  cif  Rouen;  nous  sommes  persuadés  qu'ils  arriveront  à  une  en- 
tente facile  en  faisant  un  pas  de  chaque  côté ,  c'est-à-dire  en  parta- 
geant la  différence. 

En  résumé  les  prix  sont  plutôt  faibles  et  la  tendance  n'est  pas  à  leur 
relèvement. 

Chêne.  —  Nous  les  notons  toujours  bien  tenus;  car  il  y  a  constam- 
ment  sur  cet  article  un  bon  courant  de  ventes.  Les  chônes  d'Autriche- 
Hongrie  avancent  toujours  ;  on  cote  —  en  hausse  —  les  i«r  choix  à 
i55  fr.  et  le  2"»«  choix  à  126  fr,  cif  Rouen.  Ces  hauts  prix  sont  très 
^avorables  aux  chênes  indigènes,  lesquels,  grâce  aux  débits  et  aux 
choix  mieux  compris,  entrent  de  plus  en  plus  dans  la  consommation 
courante. 

Bois  de  feu.  —  Le  mois  de  février,  par  suite  du  peu  de  froid,  n'a  pas 
été  favorable  à  la  vente  des  bois  à  brûler  aussi  bien  sur  les  ports  que 
dans  les  chantiers  de  Paris.  Il  y  a  eu  quelques  ventes  sur  les  ports  <lu 
Nivernais,  à  raison  de  80  à  85  le  décastère.  Mais  les  acheteurs  hésitent, 
prévoyant  un  stock  considérable  qui  restera  fin  mars  et  partant  peu  de 
besoins  pour  l'hiver  prochain. 

Sur  les  ports  il  restera  non  seulement  les  bois  nouveaux,  exploitation 
1898-1 899,  mais  une  certaine  quantité  de  bois  des  exploitations  1897- 
1898. 

Cours  nominal  actuel  aux  Lions  sur  bateaux,  bon  bois  gris,  de  100  à 
io5. 
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Bois  de  TAisne  et  d^VOîsc,  selon  essence  et  qualité,  de  60  à  77  fr. 
5o  le  décâstère  sur  les  ports;,  marine  de  17  à  22. 
Bouleau  i'«  qualité  de  100  à  ^o5,  sur  bat.  Paris. 
Tremble  —  70  à     76  — 

Bois  de  pin       —  90  à  120  — 

BRUXELLES-  —  Le  8  février  donner  une  adjudication  publique 
de  fourniture  de  bols  aux  chemins  de  fer  de  l'État  belfQ  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Sapin  rouge  du  Nord  (pin  sylvestre)  —  Madriers  et  phacbes 
3.584  m.  c.  adjugés  en  8  lots,  de  86  fr.  90  à  77  fr.  90  le  mètre  culie. 

Bois  blanc  dit  Canada  (Weymouth  ou  épicéa  ?)  —  Planches  et  ma- 
driers, i83  m.  c,  59  fr.  4^  le  m.  c. 

Acacia  du  Mexique,  —  Madriers,  5  m.  c,  à  36o  fr.  le  m.  c. 

Teck,  —  Plateaux,  170  m.  c.  h  274  fr.  le  m.  c. 

Hêtre,  77  p.  100,  noyer,  tilleul  et  charme  :  Madriere,  97  m.  c.  à 
86  fr.  4o. 

Fr^ne  ;  Madriers,  io5  m.  c,  à  121  fr.  47- 

Orme  :  Madriers,  planches  et  grumes,  35o  m.  c.  à  79  fr.  37  le  m.  c. 

Peupliers  :  Planches,  68  m.  c,  à  69  fr.  43* 

GLAMEGT.  —  Le  mois  dernier  n'a  donné  lieu  qu'à  très  peu  de 
transactions  et  toutes  locales. 

La  charpente  se  maintient  toujours  aux  prix  ordinaires  de5fr.  à  6  fr. 
5o  le  déci stère  suivant  qualité  et  grosseur.  Les  transports  sont  arrêtés 
pour  le  moment,  les  charretiers  étant  occupés  aux  travaux  de  semailles 
du  printemps. 

Très  peu  d'affaires  en  bois  de  fente;  les  prix  ont  peine  à  se  mainte- 
nir, sauf  pour  la  latte  dont  la  vente  est  courante  cl  la  fabrication  active 
en  forêt.  Le  placement  des  échalas  devient  de  plus  en  plus  difficile, 
malgré  la  baisse  sur  les  prix  à  4a  et  45  fr.  le  millier. 

On  est  au  calme  plat  pour  les  affaires  en  bois  à  briller  et  il  en  est 
de  même  pour  la  vente  des  charbons  dont  un  bateau  chargé  depuis  un 
an  vient  d'être  expédié  sur  Paris. 

Les  propriétaires  forestiers  sont  dans  la  désolation,  car  les  revenus 
ont  diminué  de  plus  d'un  tiers.  Une  coupe  qui  avait  fait  22.000  fr.  il  y 
a  20  ans  a  rapporté  cette  année  à  peine  14.000  fr.  et  avec  des  produits 
supérieurs  à  l'ancienne  exploitation, 

La  vente  des  écorces  sur  pied  se  fait  bien  lentement  et  à  des  prix 
très  peu  rémunérateurs;  mais  enfin  cette  marchandise  se  place. 

YILLERS-GOTTERETS.—  Des  marchés    ont  été   eoncl us  en  hêtre 


BULLETIN   DU    COMMERCE   DES   BOIS  191 

grume  à  20  fr.  le  m.  c,  surcoupe,  grosseur  variant  de  o™32  à  o"*5o 
(le  diamètre  aa  milieu. 

La  Compag'nie  du  Nord  a  mis  en  adjudication  la  fourniture  à  lui 
faire  en  chènc;  le  résultat  donne  les  prix  suivants  :.  ch^nc  de  o™32 
à  o»4o  de  diamètre  au  milieu,  4o  fr.  le  m.  c.  ;  de  o™^^  à  o"5o, 
5o  fr.  le  m.  c.  ;  de  o™52  et  au-dessus,  60  fr. ;  le  tout  rendu  dans  les 
chantiers  de  la  Compagnie  ou  dans  une  gcire  quelconque  du  réseau.  Il 
est  à  remarquer  que  ces  prix  ne  sont  plus  les  mêmes  que  ceux  des 
années  précédentes;  il  y  a  diminution  sur  les  chôncs  de  faibles  dimen- 
sions et  augfmentation  sur  les  autres.  Les  traverses  chênes  ont  subi 
aussi  une  légère  augmentation  ;  celles  de  o"*24  à  0^26  de  largeur 
à  la  base  sont  payées  5  fr.,  celles  de  o'n28  à  o'^So,  5  fr.  5o.  Les  traver- 
ses pour  mines,  de  2"5o  de  longueur  et  o"»24  de  largeur  à  la  base  avec 
o™i2  d'épaisseur,  sont  payées  de  3  à  4  fi**  suivant  qualité. 

La  baisse  des  bois  de  chauffage,  qui  menaçait  depuis  le  commencement 
de  Thiver,  s*est  effectuée.  Un  marché  portant  sur  3oo  décastères,  quar- 
tiers et  moitiés,  hêtre  et  charme,  a  été  conclu  à  67  fr.  le  décastère;  le 
bois  de  chêne  se  place  difficilement  à  55  fr.  ;  le  bois  de  boulange  se 
maintient  encore  assez  bien,  le  hêtre  à  70  fr.,  le  bouleau  à  80  fr.le  décas- 
tère; le  brigot  vaut  de  5o  à  55  fr.,  le  tout  sur  la  place. 

Les  bois  à  charbon  se  vendent  assez  bien,  à  rai.son  de  2  fr.  5o  dans 
les  coupes  principales  et  3  fr.  5o  dans  les  coupes  d'éclaircie.Le  charbon 
de  bois  a  subi  une  légère  augmentation  avec  vente  assez  facile  à  7  fr.  5o 
les  100  kilos. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Les  exploitations  se  continuent  avec  acti- 
vité, mais  les  cours  ne  subissent  aucun  changement.  Il  existe  encore 
dans  les  magasins  im  stock  assez  important  de  vieux  bois  de  chauffage. 

PONTARLIER.  —  L'exploitation  des  coupes  se  poursuit  toujours 
activement,  grâce  à  la  clémence  exceptionnelle  de  la  saison.  Pour  la 
môme  raison,  les  bois  de  chauffage  ont  subi  une  dépréciation  assçz 
marquée.  Quant  aux  bois  d'œuvre,  les  cours  restent  stationuaires. 

RAON-L'ÉTAPE*  —  Affaires  toujours  bien  suivies.  —  Prix  fermes 
et  sans  .variation.  On  annonce^  pour  le  25  mars  prochain,  une  première 
vente  de  chablis  à  Raon-L'Élape. 

SAIKT'DIÉ.  —  Les  demandes  charpentes  et  planches  continuent  à 
abonder.  Toujours  même  pénurie,  sur  les  divers  dépôts, des  articles  2*  et 
3«  choix.  Les  prix  restent  fermes. 

BEAUGAIRE.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  presque  nulles. 

fiORDEAUl.  —  Bois  de  conslruction,  —  La  situation  a  peu  varié. 
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Il  y  a  toujours  peu  de  dispositions  aux  achats,  mais  avec  une  meil- 
leure tendance  dans  la  demande. 

Merrains.  —  Les  ventes  à  la  tonnellerie  ont  été  plus  actives  et  ont 
fait  place  pour  les  cargaisons  attendues  de  Fiume. 

Les  prix  continuent  à  être  fermes,  avec  tendance  accentuée  à  la  hausse. 

Le  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  ii  à  12  francs. 

Produits  résineux,  —  La  demande  pour  Tessence  de  térébenthine 
est  un  peu  plus  régulière. 

Notre  dernier  marché  du  mois  de  février  a  reçu  un  apport  de  33. 000 
kilos  essence  qui  ont  été  cédés  au  prix  de  76  francs  les  100  kilos. 

Pour  les  quelques  lots  expédiés  on  a  payé  81  francs,  logés. 
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DATBS 


BilMMilflB  aée.98. 
KouèAk  m  jao.  99. 

fouux... 
SoftïM  «D  j«n .  99. 

SyiBUint  &i;  ]an.  99. 


SCIAGES  HÊTRE, 


PU- 


45921. 
114 


4706  t. 

44781. 


Eutre- 

TOOi. 


3503  t. 
31 


3534  t. 
53 


3481t. 


Char- 
peute. 


H07t. 
i5 


1132 1. 

72 


1060  t. 


SCUGES  PEUPLIER 


Bour- 
gogne. 


6630  t. 

8 


6638  t 
112 


6536  t. 


Cbain- 
pagne. 


7022t 
850 


727?t 
i64 


Qaai>- 
tolots. 


5991 1 
52 


SA  PIM 
Ma- 

driara, 
baa- 

fluekN. 


i9712t. 

1080 


S  GIAGB8  CHÉNB 


PU- 

taaax. 


22fi0t. 
33 


6043 1 
74 


7008t    5969t 


2079ÎI. 
1568 


i922iu 


2293 1. 
58 


2235  t. 


Soiagat 
dÎTan. 


16054  t. 
<}16 


17770  t. 


16  782t. 


Ckar- 
panta. 


559 1 
15 


574  1. 
49 

5251 


DATES 


BataUnt  fin  dé«.  V8. 
Eoirê<t«  an  jan.  99. 

ToiauK. . . . 
Soitia»  en  jan.  99. 

Eiiaunt  fin  jan.  99. 


GRU 
Ckéna. 

MES 
DÎTenaa. 

B 
Dur 

ois  A 
Tendra 

BRUI 

Co- 
treti. 

.ER 

AUn-  . 
mattaa. 

64161. 
73 

16379  t. 
423 

3l4t. 

65 

19  t. 
9 

• 

5  t. 

7 

5  099  k. 
1000 

648i)t. 
127 

16802  t. 
674 

379  t. 

79 

28  t. 
Il 

12  t. 
6 

6099  k. 
Ii50 

6  362 1. 

16  lâSt. 

300  L 

17  t. 

6  t. 

4849  k. 

TOTAUX 


Bob. 


91468099  k 
3002  226. 

94 470 325 k 
4  i64  943 


90105  382  k 


Ckarbona 


127o6B50k 
4666940 


17373.'»90k 
4747  330 

12620610  k 


Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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LES    AMÉLIORATIONS    AGRICOLES 
ET  FORESTIÈRES 


1  do.s  amtiioralions  agricoles  et  forestières  s'est  cons- 
tituée BU  Ministère  de  l'agriculture  le  3o  aovembre  i8()6.  Sur  la  pro- 
position de  M.  Méline,  président  du  Conseil, elle  a  immédiatemenl  déci- 
dÉ  de  se  diviser  eu  deux  sous-commissions  dont  la  première  s'occupe- 
rail  de  la  répression  du  braconnage  et  de  la  pisciculture,  la  deuxième 
des  améliorations  pastorales  comprenant  les  irrig'ations,  les  reboise- 
ments et  les  pÂtui'ag^. 

Nous  pouvons  enfin  donner  le  compte-rendu  sommaire  des  travaux  de 
ces  deux  s 


Première  soDs-commissioD.  ' 

La  pi-emifTe  soiis-com  miss  ion  a  lenu  douze  sétmces,  six  sous  la  prési- 
dence- de  M.  Gadand,  sénateur,  et  si»  sous  celle  de  M.  Tisserand. 

Elle  a  rcclicrchè  tout  d'abord  U  cause  du  dépeuplement  des  cours  d'eau, 
et  e1l<-  B  dil  reconualtre  (ju'olles  étaient  fort  nombreuses  ;  surveillance 
et  répression  insuflisantes  ;  absence  d'échelles  dans  les  liarrnges  ;  déver- 
sements industriels  nuisibles  aux  poissons  ;  faucardage  des  cours  d'eau 
en  temps  de  fnii  ;  tolérances  accordées  aux  inscrits  niaritimes  pour  la 
jifcbe  à  resluaiiv  des  fleuves  ;  etc. 

Surveillance  de  la  Pèche.  —  La  sous-commission  a  été  unanime 
iï  constater  que  le  personnel  spécialement  charg'é  de  ce  service  est  insuf- 
lisanl.  Comme  ou  ne  peut  song'er  à  demander  des  crédits  au  Parlement 
pour  renforcer  ce  personnel,  lîi  sous-coni mission  a  pensé  (ju'on  pourrai! 
utilement  s'adressera  un  certain  nombre  d'agents  assermentés  dèpi-n- 
daot  d'aulres  administrations.  Elle  a  donc  émis  le  vœu  que  des  lettres 
fussent  envoyées  ilans  ce  but  aux  diver.s  ministres  intéressés,  savoir  : 

A.  —  Au  Ministre  de  l'intérieur,  en  le  priant  de  donner  des  instruc- 
tions :  I*  aux  employés  d'octroi  et  aux  commissiiires  de  police  en  vue 
(l'empf^cher  l'eulrôe  dans  les  villes  et  la  vente  sur  les  marchés  en  temps 
prohibé';  2°  aux  ifardes  champêtres  et  aux  agents  du  service  vicinal 
poar  les  inviter  à  cwrcer  une  surveillanceplus  active  sur  les  coursd'oau  ; 

B.  —  Au  Ministre  des  finances,  pour  lui  demander  de  rappeler  aux 
agents  des  contributions  indirectes  qu'ils  sont  chargés,  aux  termes  de 
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Tarlicle  lo  de  la  loi  du  3i  mai  i885,  de  constater  les  infractions  concer- 
nant la  pèche,  la  vente,  l'achat,  le  transport  et  le  colportage  du  poisson. 

Elle  a  en  outre  exprimé  le  désir  de  voir  s'établir  un  accord  entre  les 
Ministres  de  Tag'riculture  et  des  travaux  publics  afin  que  les  divers  agents 
de  ces  deux  départements  se  prêtent  un  mutuel  concours. 

M.  George  a  fait  remarquer  que  la  prime  fixe  de  lo  francs  allouée  ea 
matière  de  pêche  par  l'article  2  de  la  loi  des  finances  du  26  décembre 
1890,  a  des  conséquences  déplorables  au  point  de  vue  de  la  surveillance, 
car  elle  incite  les  agents  de  répression  à  ne  rechercher  que  les  délin- 
quants à  peu  près  inoffensifs,  lesquels  sont  beaucoup  plus  faciles  à 
surprendre  que  les  braconniers  de  profession,  qui  opèrent  la  nuit  avec 
les  engins  les  plus  destructeurs. 

La  sous-comuiission  a  partagé  cette  manière  de  voir  et  a  demandé  la 
substitution  d'une  prime  graduée  à  la  prime  fixe  actuelle. 

Echelles  à  Poissons.  —  La  sons-commission  s'est  ensuite  occupée 
des  échelles  à  poissons.  Mais,  avant  d'aborder  cette  étude,  elle  a  prié 
M.  le  D""  Brocchi  de  vouloir  bien  rédiger  une  notice  sur  les  mœurs  des 
principaux  poissons  migrateurs  :  le  saumon,  Talose,  l'anguille  et  la  lam- 
proie. 

A  la  suite  de  cette  comnmnication,  M.  Philippe,  directeur  de  l'Hy- 
draulique agricole,  a  soumis  un  rapport  très  complet  et  très  documenté 
sur  le  nombre  des  échelles  en  service,  sur  les  principaux  types  adoptés 
tant  en  France  qu'à  l'étranger,  sur  leur  fonctionnement,  etc. 

Les  conclusions  présentées  par  M.  Philippe  et  adoptées  par  la  sous- 
commission  se  résument  ainsi  : 

!•  En  ce  qui  concerne  le  genre  d'échelles  à  adopter,  il  n'y  a  pas  à  re- 
commander un  type  d'échelle  plutôt  qu'uç  autre.  Sans  repousser  aucun 
système,  car  tous  peuvent  donner  de  bous  résultats,  on  doit  choisir  de 
préférence  les  plus  simples  et  les  plus  rustiques  ;  et  à  ce  point  de  vue 
spécial,  les  échelles  à  plan  incliné  avec  cloisons  transversales  percées 
d'orifices  en  chicane,  paraissent  satisfaire  à  ce  desideratum. 

Quel  que  soit  le  modèle  adopté,  la  condition  essentielle  c'est  la  posi- 
tion de  l'échelle  par  rapport  à  la  chute.  Il  est  indispensable  que  l'échelle 
débouche  en  un  point  où  le  courant  est  très  rapide  et  l'eau  profonde,  car 
c'est  toujours  en  ces  points  (jue  le  saumon  et  les  autres  poissons  migra- 
teurs se  rassemblent  pour  tenter  l'escalade  de  la  chute. 

2*  Contrairement  à  l'avis  émis  par  la  Commission  instituée  en  1888 
au  Ministère  des  travaux  publics,  il  n'y  a  pas  lieu  de  prescrire  d'une 
manière  générale  rétflj>lisscnicnt  d'échelles  dans  tous    les  barrages.  En 
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adoptant  une  semblable  mesure,  on  peut  porter  un  préjudice  sérieux  à 
riodustrie  et  aux  irrigfations. 

£n  effet,  une  échelle  ne  fonctionne  bien  que  quand  le  volume  d'eau 
qui  coule  est  très  g-rand  ;  il  faut  de  4oo  à  600  litres  par  seconde  pour 
obtenir  de  bons  résultats. 

Or,  un  débit  de  5oo  litres  d'eau  par  seconde  représente,  pour  les  irri- 
gations, r»oo  hectares  susceptibles  d'être  convenablement  arrosés  ;  pour 
riodustrie,  si  la  chute  est  seulement  de  deux  mètres,  une  puissance  cons* 
tamment  utilisable  de  plus  de  dix  chevaux-vapeur,  c*est-à-dirQ  une  force 
suffisante  pour  la  mise  en  marche  d'un  moulin,  d'une  papetcrje  ou  de 
toute  autre  usine. 

Ces  chiffres  donnent  une  idée  du  trouble  profond  qui  serait  apporté  à 
riodustrie  et  à  Tag'riculture,  si  tous  les  barrag'es  devaient  ôtrc  munis 
d  échelles. 

La  mesure  ne  doit  donc  pas  Hre  générale^  et  il  n'y  a  aucune  utilité  à 
la  généraliser.  En  effet,  tous  les  barrages  ayant  moins  de  i  mètre  A  i  m. 
5o,  et  c'est  le  plnsg^rand  nombre  sur  les  rivières  non  navig^ables,  peuvent 
aisément  être  franchis  par  le  saumon.  En  second  lieu,  le  débit  de  l'échelle 
doit  être  au  moins  de  4oo  litres.  Tous  les  barrag-es  construits  sur  les  ri- 
vières ou  ruisseaux  qui  n^ont  pas  à  l'étiage  un  débit  de  beaucoup  supé- 
rieur à  4oo  litres  ne  doivent  pas  non  plus  être  munis  d'échelles,  et  cela 
qoelle  que  soit  leur  hauteur,  car  le  remède  serait  pire  que  le  mal,  attendu 
que  le  poisson  ne  passerait  pas  par  réchelle  insuffisamment  alimentée, 
que  néanmoins  l'eau  se  perdrait  d'une  manière  persistante  par  cet  orifice, 
et  que  par  suite  l'usinier  ou  l'agriculteur  propriétaire  du  barrag-e  serait 
conduit  à  ne  lever  ses  vannes  de  déchargée  qu'à  des  intervalles  très  éloi- 
gnés. 

Enfin  le  nombre  des  rivières  en  France,  qui  sont  susceptibles  d'être 
fréquentées  par  le  saumon  et  l'alose,  est  assez  restreint. 

3"  Il  n'y  a  pas  à  changer  les  grandes  lignes  de  notre  législation,  en  ce 
qui  concerne  l'établissement  des  échelles  ;  la  loi  de  i865  donne  à  l'État 
la  possibilité  de  construire  ces  échelles  partout  où  elles  sont  utiles. 

Ce  qu'il  conviendrait  peut-être  de  faire,  ce  serait,  à  l'avenir,  de  prescrire 
dans  les  arrêtés  préfectoraux  réglementant  les  barrages,  (jue  les  vannes 
d'évacuation  des  ouvrages  ayant  plus  de  i  m.  5o    de    hauteur  devront 

être  ouvertes  pendant  trente  heures  par  semaine,  consécutives  ou  non. 

Encore  cette  mesure  ne  devrait-elle  s'applicjuer  que  sur  certaines  rivières 

susceptibles  d'être  fréquentées  par  les  espèces  migratrices  utiles.  Ce  qu'il 

conviendrait  peut-être  également  de  prescrire  dans  cet  arrêté,    ce  serait 

rétablissement  de  grillages  métalliques  à  l'entrée  des  canaux  amenant 

Veau  u  l'usine. 
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Afin  de  permettre  à  rAdmiDistration  de  se  rendre  compte  de  Tappli- 
cation  qui  a  été  faite  des  dispositions  contenues  à  Tarticle  premier  de  la 
loi  du  3i  mai  i865,  la  Commission  a  exprimé  le  vœu  qu'il  soit  procédé 
dans  chaque  département,  par  les  soins  des  agents  des  Ministères  de 
l'agriculture  et  des  travaux  publics,  à  une  enquête  dont  le  but  serait 
d'établir  d'une  façon  aussi  précise  que  possible  : 

1^  Quels  sont  les  cours  d*eau  où  pénétrent  les  espèces  de  poissons  mi- 
g'rateurs  ? 

2*  Quel  est  le  nombre  de  barrages  construits  sur  ces  cours  d'eau  ? 

3^  Quels  sont  ceux  où  des  échelles  à  poissons  sont  déjà  établies  ? 

4*^  Quels  sont  ceux  qui  en  sont  dépourvus,  et  où  il  serait  utile  d'en 
construire  d'après  les  principes  ci-dessus  exposés  ? 

Déversements  industriels.  —  Le  déversement  des  résidus  industrieb 
dans  les  cours  d'eau  contribue  dans  une  large  mesure  au  dépeuplement. 
Mais  la  sous-commission  a  dû  reconnaître  que  cette  question  est  très  dé- 
licate et  qu'elle  intéresse  plus  encoi*e  la  salubrité  publique  que  la  pisci- 
culture . 

Dans  l'état  actuel  de  la  législation,  remjx)isonnemenl  des  rivières  par 
les  eaux  résiduaires  est  d'une  constatation  difficile  à  raison  de  preuves 
de  nocuité  et  des  analyses  chimiques  qu'exigent  les  travîiux  pour  appli- 
quer l'article  25  de  la  loi  du  i5  avril  1829.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ail- 
leurs qu'une  répression  trop  sévère  à  cet  égard  causerait  un  grave  pré- 
judice à  l'industrie. 

La  sous-commission  s'est  donc  bornée  à  émettre  les  deux  vœux  sui- 
vants ; 

1®  Qu'il  ne  soit  accordé  par  le  Ministre  du  commerce  d'autorisation 
en  matière  d'établissement  d'usines  qu'à  la  condition  que  les  eaux  in- 
dustrielles ne  seront  en  aucun  cas  déversées  dans  les  rivières,  à  moins 
que  ces  eaux  aient  été  rendues  inoffensives  ou  propres  à  la  vie  animale; 

2°  Que,  dans  les  usines  où  ils  sont  en  permanence,  les  agents  des 
contributious  indirectes  soient  chargés  de  constater  les  délits  provenant 
du  fiiit  de  déversement  des  eaux  résiduaires. 

Faucardage  des  Cours  d'eau.  —  Le  faucardage  est  très  nuisible  à 
la  reproduction  des  cyprinides  qui  déposent  leurs  œufs  sur  les  plantes 
aquatiques.  Afin  de  rendre  cette  opération  le  moins  dommageable  pos- 
sible, la  sous-commission  a  émis  les  vœux  ci-après  : 

1°  Que  les  cours  d'eau  soient  soumis,  au  point  de  vue  du  faucardage 
à  une  rotation  telle  que,  chaque  année,  ce  travail  ne  soit  entrepris  que 
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sur  une  certaine  partie  de  leur  cours  seulement,  ou  sur  une  seule  de 
leurs  rives; 

a°  Qu'il  ne  soit  procédé  à  cette  opération  qu'au  moment  où  elle  ne 
peut  nuire  au  développement  des  alevins,  c'est-à-dire,  d'une  façon  géné- 
rale, à  l'automne  plutôt  qu'au  printemps  ; 

3®  Que  dans  le  cas  où  le  faucardag'e  serait  nécessaire  à  exécuter  dans 
le  lit  d*une  rivière  deux  fois  dans  la  même  année,  ce  travail  soit  en- 
trepris la  première  fois  au  printemps,  mais  le  plus  tard  possible,  c'est- 
à-dire  fiu  moins  après  le  !«'  juin,  et  la  deuxième  fois  en  automne,  et 
toujours  suivant  une  rotation  déterminée. 

Inscrits  maritimes.  —  Les  prérogatives  accordées  aux  inscrits  ma- 
ritimes, notamment  la  faculté  de  placer,  à  l'embouchure  des  fleuves, 
des  filets  sur  les  deux  tiers  de  leur  largeur,  sont  très  préjudiciables  à 
la  montée  dans  les  cours  d'eau  des  poissons  qui  descendent  chaque 
année  à  la  mer. 

Cette  question,  très  importante  pour  l'alose  et  le  saumon,  ne  peut 
toutefois  être  utilement  examinée  qu'avec  le  concours  des  Ministres  des 
travaux  publics  et  de  la  marine.  Une  Commission  composée  de  repré- 
sentants des  deux  mioistères  intéressés  pourrait  seule  indiquer  la  solu- 
tion désirable. 

Piscicalture.  —  Après  avoir  passé  en  revue  les  principales  causes 
du  dé{)euplement  des  cours  d'eau  et  examiné  les  moyens  les  plus  pro-. 
près  à  en  atténuer  les  effets,  la  sous-commission  a  abordé  l'étude  de 
la  pisciculture  proprement  dite. 

D'après  le  rapport  rédigé  par  M.  le  D""  Brocchi,  il  existe  en  France 
un  grand  nombre  d'établissements  de  pisciculture  appartenant  soit  à 
l'Etat,  soit  aux  départements,  soit  aux  particuliers.  La  plupart  des  éta- 
blissements de  rÉtat,  de  création  relativement  récente,  sont  annexés 
aux  Écoles  d'agriculture  ou  aux  fermes-écoles.  Ils  sont  en  général  un 
peu  rudimentaires,  mais  ils  n'en  rendent  pas  moins  de  sérieux  services 
au  point  de  vue  de  l'enseignement.  D'ailleurs,  plusieurs  petits  établis- 
sements paraissent  plus  utiles  pour  le  repeuplement  des  eaux  qu'une 
seule  installation  importante  et,  par  suite,  trop  coilteiise. 

Tous  ces  établissements,  y  compris  celui  de  Thonon,  auraient  besoin 
d'être  complétés  par  la  construction  de  bassins  permettant  d'y  élever 
les  alevins  jusqu'à  l'âge  de  12  ou  i5  mois  avant  de  les  mettre  en  rivière. 
Il  conviendrait  également  de  se  préoccuper  davantage  de  l'alimentation 
de  ces  alevins  et,  notamment,  en  ce  qui  concerne  les  sidnionides,  de  leur 
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procurer  les  crustacés  microscopiques  qui  constituent  Ja  base  de  leur 
nourriture  lorsqu'ils  vivent  à  l'état  naturel. 

Plusieurs  établissements  départementaux  ont  une  réelle  importance 
et  rendent  de  grands  services.  On  a  cependant  une  tendance  fâcheuse  à 
les  installer  au  chef-lieu  du  département.  Or,  un  établissement  de  pis- 
ciculture situé  dans  une  grande  ville  présente  toujoure  de  sérieux  in- 
convénients. C'est  ainsi  qu'il  est  forcé,  pours'alimenter  d'eau,  d'emprun- 
ter la  canalisation  publique,  et,  en  cas  de  réparation  de  cette  canali- 
sation, il  est  exposé  A  voir  ses  poissons  demeurer  à  sec.  Il  y  a  donc 
intérêt  à  reporter  cette  industrie  loin  des  villes. 

Les  établissements  particuliers  sont  les  plus  nombreux  et  les  mieux 
outillés;  plusieurs  peuvent  rivaliser  avec  les  meilleures  installations  de 
l'étranger. 

En  résumé, dans  l'intérêt  de  la  pisciculture,  M.  le  D»"  Brocchi  indique, 
en  outi-e  des  vœux  exj)Osés  ci-ilessus  au  sujet  des  échelles  k  poissons  et 
des  eaux  résiduaires,  les  mesures  suivantes: 

1°  Eng-ager  les  aji^ents  de  l'Administration  à  n'employer,  pour  le  re- 
peuplement des  coui-s  d'eau,  \{ue  des  alevins  ayant  au  moins  l'âge  de 
12  mois  ; 

2*  Clréer  un  certain'n ombre  de  postes  de  g'ar(le-j)ôche,  dans  les  régions 
où  les  agents  forestiers  ne  sont  pas  en  nombre  suffisant  pour  assurer 
la  surveillance  ; 

3o  Favoriser  l'empoissonnage  des  lacs  des  montagnes  :  création  d'éta- 
blissements  sur  les  rives  des  lacs  du  Bourget  et  d'Annecy  ; 

4®  Compléter  les  établissements  de  pisciculture  appartenant  à  l'Etat 
par  la  construction  de  bassins  d'alevinage; 

5**' Étendre  dans  la  mesure  du  possible  renseignement  de  la  piscicul- 
ture. Introduire  cet  enseignement  dans  les  programmes  de  rinslilut 
agronomi(]uc  et  ceux  des  écoles  secondaires  d'agriculture. 

Repeuplement  des  Ecrevisses.  —  Enfin,  la  première  sous-commis- 
sion a  recherché  les  mesures  à  prendre  pour  obtenir  le  repeuplement 
des  cours  d'eau  en  ecrevisses. 

A  cet  égard,  M.  le  Dï^Brocchi  l'a  entretenue  de  la  maladie  qui  a  frappé 
ce  crustacé  et  qui  en  a  amené  la  disparition  presque  complète  tant  en 
France  qu'en  Allemagne  et  en  Autriche.  Les  causes  de  cette  maladie  et, 
à  plus  forte  raison,  les  moyens  de  la  combattre  sont  encore  inconnus. En 
général,  les  tentatives  de  repeuplement  n'ont  pas  donné  jusqu'ici  des 
résultats  bien  satisfaisants. 

On  signale  cependant  certains  petits  cours  d'eau,  principalement  dans 
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Ja  région  montagneuse  du  centre  de  la  France,  où  l'écrcvisse  commence 
à  faire  sa  réappixrition .  Mais  le  moment  n*est  pas  encore  venu  de  son- 
e;cT  à  la  création  d'un  établissement  spécial  pour  faire  des  essais  de  repeu- 
plement sur  une  ^ande  échelle.  Dans  tonales  cas,  comme  Télevage  de 
Técrevisse  n*est  guère  rémunérateur,  et  (]u'un  particulier  sem  rarement 
porté  à  y  eniçagcr  des  capitaux,  c'est  à  TEtat  qu'il  a|)partiendra,  le  cas 
échéant,  de  s'occuper  de  la  question. 

En  attendant  que  la  science  ait  donné  la  solution  de  la  maladie,  on 
peut  prendre  quelques  mesures  en  vue  de  protéger  les  écrovisses  qui 
ont  résisté.  A  celte  fin,  la  Commission  émet  les  vœux  suivants: 

I*  Que  dans  tous  les  départements  où  le  repeuplement  des  cours 
d'eau  en  écrevisses  n'a  pas  été  constaté,  l'interdiction  absolue  de  la  poche 
de  ce  crustacé  soit  prononcée  pendant  toute  Tannée  ; 

2°  Que,  dans  les  autres  départements,  cette  interdiction  s'étende  du 
I"  novembre  au  i*^'  juin  ; 

3**  Qu'une  sui*veillance  plus  active  soit  exercée  par  les  octrois;  que 
le  colportage  des  écrevisses  môme  provenant  de  l'étranger,  soit  prohibé 
d'une  façon  absolue,  quand  celles-ci  seront  d'une  dimension  inférieure 
à  celle  fixée  par  le  décret  du  5  septembre  1897,  et  que  la  saisie  des 
écrevisses  ainsi  transportées  en  délit  soit  rigoureusement  appliquée; 

4**  Qu'une  en(juôte  soit  faite  dans  les  départements,  par  les  soins  des 
agents  des  Ponts-el-chaussées  et  des  Forêts,  à  l'effet  d'établir  quel  est 
l'état  de  la  question  relative  à  la  maladie  des  écrevisses,  quels  efforts 
ont  été  faits  dans  le  but  de  propager  ces  crustacés,  et  quels  résultats 
ont  été  obtenus  ; 

5^  Qu'une  enquête  semblable  ait  lieu,  par  voie  diplomatique,  auprès 
des  pays  étrangers  qui  ont  été  également  contaminés. 

Deuxième  sous-commission. 

La  deuxième  sous-commission  a  tenu  dix-huit  séances,  dont  onze 
présidées  par  M.  Gadaud  et  sept  par  M.  Tisserand. 

Suivant  les  dispositions  de  l'arrêté  du  21  novembre  1896,  sa  mission 
consistait  : 

i«  A  étudier  toutes  les  questions  relatives  à  l'utilisation  des  eaux 
pour  l'irrigation,  à  l'amélioration  et  à  raménagemeut  des  pâturages  ou 
prairies  et  à  la  réglementation  de  la  dépaissance,  notamment  dans  les 
pays  de  montagnes,  pour  compléter  l'œuvre  du  reboisement  et  en  atté- 
nuer les  charges  ; 

2»  A  rechercher  les  moyens  à  employer  pour  activer  la  mise  en  valeur 
des  terrains  incultes,  surtout  de  ceux  appartenant  aux  comnmnes. 
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Il  résulte  clairemeut  de  ce  programme  que  la  deuxième  sous-commis- 
sion devait,  sans  nég^Hg^r  complètement  la  plaine,  s'occuper  en  premier 
lieu  des  pays  de  montai^nes. 

xVvant  de  formuler  des  propositions,  elle  a  pensé  qu'une  enquête  g'éné- 
rale  sur  l'état  actuel  de  la  région  montag*neuse  s'imposait.  Elle  a  donc 
convoqué  les  fonctionnaires  qui  lui  paraissaient  le  mieux  qualiGés  pour 
la  renseig-ner  à  cet  ég*ard  ;  l'avis  de  ses  membres,  (|ui  sont  les  représen- 
tants autorisés  des  habitants  de  ces  rég-ions,  devait  d'ailleufô  lui  per- 
mettre de  contrôler  les  appréciations  fournies  par  les  déposants. 

Dans  ce  but,  elle  a  successivement  entendu  MM.  Briot  et  Phal,  sur  la 
rég-ion  des  Alpes;  MM.Loze  etCampardon,  sur  la  rég'ion  des  Pyrénées. 
MM.  Berthoule  et  Chauvassaig-ne  l'ont,  en  outre,  entretenue  de  la  situa- 
tion du  Plateau  central. 

Enfin  dans  un  ordre  d'idées  plus  g-énéralos,  elle  a  reçu  de  M.  Faurc, 
ing'énieur-ag-ronome,  une  intéressante  communication  sur  les  améliora- 
tions foncières  exécutées  dans  les  différents  pays  de  l'Europe  centrale. 

Cette  enquête  a  fait  ressortir  plusieurs  faits  que  la  Commission  a 
retenus. 


Régime  forestier  et  Reboisement.  —  La  question  forestière  tend 
clia(}ue  jour  à  perdre  de  son  acuité,  l'hostilité  jadis  manifestée  contre  le 
rég-ime  forestier  et  surtout  contre  le  reboisement  a  beaucoup  diminué, 
Le  revirement  qui  s'est  produit  à  ce  dernier  point  de  vue  tient  sans  doute 
à  plusieurs  cau.ses. 

D'abord  la  loi  du  4  avril  1882  sur  la  restauration  et  la  conservation 
des  terrains  [en  montag-nes  a  sensiblement  atténué  la  loi  du  a8  juillet 
1860,  en  ce  sens  qu'elle  a  réduit  considérablement  l'étendue  des  anciens 
périmètres  et,  qu'à  la  main-mise  de  vastes  surfaces  par  l'Etat,  elle  a 
substitué  l'expropriation,  moyennant  indemnité  préalable,  des  seuls 
terrains  dont  la  restauration  est  rendue 'nécessaire  parla  dégradation  du 
sol  et  des  dang^ers  nés  et  actuels.  En  outre,  les  résultats  partiels  obtenus 
ont  peut-être  éclairé  les  habitants  sur  les  bienfaits  qu'ils  peuvent  atten- 
dre dos  travaux  de  restauration.  Enfin,  comme  se  sont  plu  à  le  recon- 
naître les  membres  de  la  Commission,  un  contact  journalier  avec  les 
populations  alpestres,  une  direction  plus  libérale  ont  tempéré  ce  que  les 
règlements  forestiers  peuvent  avoir  de  trop  rig"Oureux  et  ont  amené  plus 
de  cordialité  dans  les  rapports  des  ag-ents  avec  les  municipalités. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Commission  a  constaté  que  la  question  forestière, 
sans  être  [)arfaile,  allait  chaque  jour  en  s'ainéliorant. 

Pâturages. -- On    ne  peut    malheureusement   en  dire  autant  des 
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pâturit^es  coiiiinuiiaux  dont  l'état  de  dé^rndatioD  devient  de  plus  en  plus 
[];lD|^i'cux,  tant  au  point  de  vue  de  l'appauvrissement  et  de  la  ruine  des 
terrains  qu'à  relui  de  l'extension  du  rég'ime  torrentiel  des  cours  d'eau. 
'  Cette  situation  est  uniquement  dueà  la  qualité  des  propriëtaire.s  et  au\ 
abus  qui  eu  découlent,  car  les  pâturages  particuliers,  placés  dans  des 
conditions  topottrapliiques  analogues,  se  maintiennent  relativement  en 
Iran  état;  l'inténît  du  propriétaii-e  les  garantit  contre  les  excès  de  joui*^- 
siiQce.  Mais  il  n'en  va  pas  de  même  pour  les  propriétés  communes  à 
tous  les  habitants:  chacun  d'eux  s'efforce  d'en  tirer  immédiatement  te 
plus  grand  proHt  personnel,  sans  souci  du  tort  Fait  à  la  communauté 
et  aux  jfénérations  A  venir. 

La  réglemciilatioD  des  pâturages  commuiiau.\,  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne la  limilaliitn  du  nombre  de  bêles  à  y  introduire,  est  donc  la  pre- 
mière mesure  qui  s'impose,  la  plus  urgente,  sans  laquelle  toutes  les 
autres  sont  insuffisantes. 

Dans  sa  déposition,  M.  Phal  avait  esprimé  l'avis  que  celte  réglemen- 
tation n'avait  chance  d'aboutir  et  d'Ûtre  acceptée  par  la  masse  des  habi- 
lanl.s,  que  si  chacun  d'eu.x  était  assuré  d'avoir  sa  part  de  jouissance  et 
se  trouvait  par  suite  directement  intéressé  à  la  conservation  des  pdtu- 
ragcs. 

11  a  pensé  qu'on  ne  pourrait  arriver  à  ce  résultat  qu'en  appliquant  à 
ce  genre  de  propriétés  le  principe  de  l'affouage  institué  par  le  Code  fo- 
restier pour  les  Ijois  communaux. 

M,  George  u  développé  cette  idée  dans  un  rapport  spécial.  L'exposé 
des  motifs,  présenté  par  M.  Georffe  à  l'appui  de  sa  proposition,  est  trop 
net  et  trop  concis  pour  pouvoir  être  utilement  résumé  ;  une  analvse  suc- 
cincte ne  ferait  qu'en  affaiblir  la  portée. 

Ses  conclusions  sont  les  suivantes  et  s'appliquent  à  toute  la  France  : 

a  II  y  aurait  lieu  de  proposer  au  Parlement  une  loi  maintenant  pour 
les  communes  le  droit  de  laisser  les  pâturages  communaux  à  l'usage  des 
liahilants  ou  du  les  mettre  en  location,  mais  stipulant  que,  dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  un  niTèté  préfectoral,  prisaprés  enquête  et  formalités  à  déter- 
miner et  revis)i)>!e  tous  les  ans,  fixerait  le  nombre  maximum  de  bâtes  de 
chaque  espèce  qui  pouiTa  Être  admis  au  parcours  ; 

»  Lorsque  la  jouissance  au  pâturage  aura  lieu  en  nature,  tous  les  ha- 
bitants chefs  de  famille  auront  ledi'oitjd'eovovcrau  pâturage  le  même 
nombre  de  bêlex  :  celai  qui  ne  voudra  pas  user  de  son  droit  en  nature 
ujant  le  droit  décéder  sjipart  à  un  autre  habitant  de  la  même  commune, 
mais  à  la  condilion  d'en  faire  la  déclaration  à  la  mairie,  chaque  année, 
dans  un  <léiai  j  fixer  ; 
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«  Nul  ne  pourra  faire  pâlurer  sur  le  communal  un  plus  ^l'aud  nom- 
lire  <li' bibles  que  celui  auquel  lui  donncnl  droil  sa  part  individuelle  et 
celles  (loni  il  serait  cession  un  ire. 

<c  Eulin  les  contraventions  seraient  conslatées  et  jioursiiivies  comme  il 
est  dit  à  l'article  25  do  la  loi  du  !,  avril  1882.   n 

La  sous-commission  ne  s'est  pas  dissimulé  l'importance  de  la  réfoT> 
me  proposée  ;  elle  n'ig'uore  pas  non  plus  qu'un  pareil  ciiang^ment  daas 
le  mode  actuel  de  jouiïisance  [wurra  peut-être  soulever  des  protestations, 
surtout  (le  la  part  de  ceux  qui,  dans  certaines  régnons,  ont  exploité  jus- 
qu'ici les  ji&turaçes  communaux  k  leurs  profils  presque  exclusifs. 

Aussi,  a-l-olle  exprimé  l'uvis  que  la  proposition,  si  toutefois  elle  reçoit 
l'upprobation  de  M.  le  président  du  Conseil,  soit  pi-éalableincnt  soitmiso 
il  l'cxameu  des  Conseils  généraux  qui  seraient  invités  à  donner  leur  opi- 
nion sur  le  pnucipc  de  la  réforme  cl  à  faire  connaître  l'accueil  qui  parait 
devoir  lui  ôtro  réservé  dans  leurs  départements  respectifs. 

Quel  que  soit  le  résultat  de  cette  consultation,  la  Commission  estime 
que  l'application  de  l'affouage  aux  [idturag'eM  conunimaux  est  nue 
mesure  dèmocFalIque,  favorable  âla  masse  des  habitants,  et  quelle  cons- 
titue la  base  indispensable  de  toutes  les  améliorations. 

Améliorations  pastorales.  —  Tous  les  membres  de  lu  Commission 
■sont  d'aecoiil  pour  i-econnaître  que  les  pâturages  communaux  se  dégra- 
ik'ul  et  que,  si  les  pâturages  appartenant  aux  particuliei-s  se  maintien- 
nent mieux,  ils  nesonl  cependant  pas  l'objet  d'améliorations  suffisantes. 
Les  différents  travaux  qu'il  conviendrait  d'y  effectuer  sont  bien  connus 
el  iHiuvent  se  i-ésuiner  ainsi  : 

IrrigiUions.  —  Assainissements.  — Créationsde  fruitières  —  Ouver- 
tures de  chemins  d'accès.  —  Réunion  de  parti  lit  s  —  Créations  d  abris 
k  l'aide  de  rideau>;  boisés.  —  Culture  laisonnii  des  pâturages,  ccst-à- 
dii'C  épierri'menls,  extraction  des  v^étau\  nuisdd  s,  inlrodiiition  des- 
jiéces  spéciales,  emploi  d'engraia  chimxpies  —  Enfin  amélioration  des 
Rices  bovine  et  ovine. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  bénéfices  que  1  on  doit  attendre  de  ces 
diverses  mesures;  mais  ou  peut  rennrquei  tout  d  aboid  que  si  les  amé- 
liorations comprises  dans  les  deux  dcuitércs  catégories  relè\ent  suitoul 
de  l'initiative  individuelle,  les  premières,  au  contraire,  par  suite  du  mor- 
cillement  de  la  lU'Opriétc  en  France,  ne  peuvent  èliv  entreprises,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  propriétés  particulières,  que  par  une  col- 
k'clivilé.  Il  ajiparatt  dés  lors  que  ta  partie  la  plus  importante  des  amé- 
liorations pastorales  sera  l'ieuvre  d'associations  syndicales.  La  création 
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de  ces  sociétés  doit  donc  être  une  des  principales  préoccupations  de  ceux 
qui  voudront  tenter  la  restauration  des  pâlurag-cs  appartenant  aux  par- 
ticuliers. 

On  sait,  d'ailleurs,  que  les  associations  ""syndicales  agricoles  se  déve- 
loppent trop  lentement,  parce  que  Ton  rencontre  rarement  des  hommes 
d'initiative  assez  opiniâtres  pour  mener  à  bien  une  pareille  entreprise. 
Quand  l'association  arrive  à  se  constituer,  elle  n'a  pas  toujours  sous  la 
main  les  hommes  de  Tart  qui  lui  seraient  nécessaires  pour  préparer  les 
projets,  dresser  les  devis  et  surveiller  les  travaux, 

La  Commission  avait  été  vivement  frappée  des  résultats  obtenus, 
d'après  la  déposition  de  M.  Faure,  par  le  service  des  améliorations  fon- 
cières qui  fonctionne  en  Allemagne  et  dans  divers  pays  de  l'Europe  cen- 
trale. Elle  a  donc  accueilli  avec  le  plus  vif  plaisir  le  décret  du3o  décembre 
1897  qui  crée  au  Ministère  de  l'agriculture  un  service  des  améliorations 
pastorales.  Ses  attributions  sont  limitées,  il  est  vrai,  à  l'aménagement 
et  à  l'amélioration  des  pâturages  communaux,  ainsi  qu'à  l'utilisation 
agi'icole  des  eaux  dans  les  régions  pastorales  ou  forestières.  Aussi,  la 
Commission  ne  considère-t-elle  le  décret  du  3o  décembre  que  comme  un 
premier  pas  dans  une  voie  qui  promet  de  devenir  féconde.  Elle  estime,  en 
effet,  qu'un  service  spécial  devrait  être  créé  en  vue  de  toutes  les  amélio- 
rations agricoles  de  nature  à  accroître  la  production  et  à  augmenter  la 
valeur  des  terrains,  particuliers  ou  communaux,  aussi  bien  dans  la 
plaine  que  dans  les  régions  pastorales  ou  forestières. 

En  attendant  que  le  service  des  améliorations  agricoles  ait  pris  son 
développement  normal,  la  Commission  pense  que  le  nouveau  service 
devrait  se  faire  (suivant  l'expression  de  M.  Sagnier),  auprès  des  popu- 
lations agricoles  et  particulièrement  des  municipalités  possédant  de  vastes 
terrains  comhiunaux,  l'apôtre  des  améliorations  à  réaliser.  Des  agents 
instruits  et  actifs  seraient  chargés  d'étudier  sur  place  les  travaux  locaux 
à  accomplir  et  de  faire  ressortir  aux  yeux  des  populations  intéressées  les 
avantages  qui  résulteraient,  pour  elles,  de  leur  exécution.  Pour  les  pro- 
priétés communales,  leur  action  s'exercerait  surtout  sur  les  municipa- 
lités; en  ce  qui  concerne  les  propriétés  privées,  ils  inciteraient  les  cul- 
tivateurs à  user  des  facilités  qui  leur  sont  conférées  par  la  loi  de  i865  et 
par  celle  de  1888  pour  réaliser  les  entreprises  d'intérêt  collectif.  Mais  ils 
ne  devraient  pas  se  contenter  de  ce  rôle  de  conseillers ,  ils  auraient  aussi 
à  préparer  les  projets  des  travaux  (juc  les  communes  ou  les  associations 
désireraient  entreprendre,  à  rédiger  les  devis  et  même  à  surveiller 
l'exécution,  comme  cela  se  pratique  en  Allemagne  et  notamment  en 
Alsace-Lorraine. 
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Leur  intervention  serait  encore  plus  efficace  si  des  subventions,  même 
légères,  données  en  proportion  des  efforts  des  intéressés,  leur  étaient 
accordées  comme  corollaire  des  projets  qui  leur  seraient  sug'g'érès.  A  cet 
ég-ard,  la  Commission  estime  que  le  taux  de  la  subvention  devrait  être 
moins  élevé  dans  les  régions  de  la  plaine  que  dans  celles  de  la  montag^ne, 
où  les  populations  sont  généralement  plus  pauvres,  et  où  les  travaux, 
pcut'-étrc  moins  rémunérateurs,  présentent  un  certain  caractère  d'intérêt 
général  au  point  de  vue  des  plaines  situées  à  l'aval. 

La  Commission  n'a  pas  à  s'occuper  du  recrutement  du  personnel  spécial 
qui  sera  chargé  des  améliorations  agricoles,  mais  elle  pense  que  ses  auxi- 
liaires locaux  tout  désignés  sont  :  dans  la  montagne,  les  agents  fores- 
tiers ;  dans  la  plaine,  les  ingénieurs  et  les  professeurs  départementaux 
d'agriculture.  9 

I  La  Commission  s'est  occupée  ensuite  de  i*ccherchcr  les  voies  et  moyens 
financiers  pour  les  entreprises  d'améliorations  agricoles.  Cette  question 
pourra  donner  lieu  à  un  régime' [législatif  qu'il  reste  à  étudier.  Et  la 
commission  a  repris  ses  séances  en  1899  et  continue  ses  travaux. 


La  République  française  du  28  mars  rapporte  un  premier  exemple 
des  résultats  déjà  obtenus  en  fait  d'entreprises  d'améliorations. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé^  dit  M.  Henrj  Sagnier,  les 
heureux  débuts  du  service  des  améliorations  pastorales  que  M.  Méline  a 
inauguré,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  au  ministère  de  l'agriculture.  Nous 
avons  dit  que,  dans  quelques  régions,  principalement  en  Franche-Comté, 
on  en  avait  immédiatement  compris  l'importance  et  la  portée.  Ajoutons 
que  ce  n'est  pas  seulement  d'une  manière  platonique,  mais  par  un  ac- 
quiescement effectif,  se  traduisant  par  des  efforts  directs. 

Parmi  les  exemples  que  l'on  peut  signaler  à  cet  égard,  il  en  est  un 
qui  est  tout  particulièrement  frappant,  et  qui  peut  servir  de  modèle.  C'est 
celui  qui  a  été  donné  par  la  commune  des  Fins  (Doubs),  commune  qui 
appartient  à  la  région  de  la  frontière  entre  la  France  et  la  Suisse.  Des 
deux  côtés  de  cette  frontière,  les  pâturages  constituent  la  principale 
branche  de  la  production  agricole;  mais  on  est  obligé  de  constater  que 
les  résultats  sont  bien  différents  de  l'un  et  de  l'autre  côté.  Voilà  long- 
temps que  le  fait  était  connu,  sans  qu'on  cherchât  à  y  remédier  du  côté 
de  la  France.  Il  a  suffi  d'un  premier  encouragement  pour  modifier  im- 
médiatement cet  étal  d'esprit. 

Dans  un  rapport  présenté  au  mois  d'août  au  conseil  municipal  des  Fins 
par  le  maire,  M.  Mamet,  l'état  actuel  des  pâturages  communaux  a  été 
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exposé  d'une  façon  très  nette.  Ces  pâturages  s'étendent  sur  une  surface 
de  trois  cents  hectares  environ.  La  moitié  des  habitants  n'en  jouissent 
pas,  les  uns  parce  qu'ils  en  sont  trop  éloignés,  les  autres  parce  que  ces 
pâturages  sont  en  si  mauvais  état  qu'on  est  obligé  de  nourrir  le  bétail  à 
Fétable  en  môme  temps  qu'on  Tenvoie  au  parcours;  si,  en  effet,  on  ne 
lui  donnait  pas  d'autre  nourriture  que  celle  qu'il  y  trouve,  ce  bétail  dé- 
périrait rapidement.  On  n'en  tire  donc  pas  le  bénéfice  qu'on  en  pourrait 
obtenir;  le  produit  annuel  que  la  commune  retire  de  la  taxe  de  parcours 
est  inférieur  à  quatre  francs  par  hectare. 

Les  causes  de  cette  situation  déplorable  varient  avec  la  topographie 
des  lieux.  Sur  les  parties  en  plaine  où  émergent  seulement  quelques 
crêtes  rocheuses,  la  surface  est  le  plus  souvent  encombrée  par  des  mot- 
tes très  rapprochées,  autour  desquelles  poussent  des  herbes  mauvaises 
(genêt,  thym,  petite  bruyère)  que  le  bétail  délaisse;  c'est  à  peine  si  la 
moitié  de  la  surface  peut  servir  réellement  au  pacage,  d'autant  plus  que 
le  piétinement  continu  des  animaux  sur  ces  parties  contribue  puissam- 
ment à  en  diminuer  le  rendement. 

D'autres  parties  de  ces  pâturages  sont  constituées  par  des  coteaux 
embroussaillés  par  le  genévrier,  le  coudrier,  l'épine.  Là,  les  taupiniè- 
res, les  pierres  roulantes  qui  s'y  sont  accumulées  recouvrent  en  partie 
les  interstices  laissés  par  les  crêtes  de  rochers  et  les  broussailles;  le 
gazon  a  disparu  presque  complètement,  les  animaux  qu'on  y  envoie 
trouvent  à  peine  à  brouter  maigrement;  les  pointes  de  rochers  s'allon- 
gent progressivement  par  la  disparition  de  la  terre  végétale. 

Enfin,  quelques  parties  des  pâturages  communaux  sont  cédées, 
moyennant  une  faible  redevance,  à  des  indigents  pour  la  culture  de  la 
pomme  de  terre.  Ces  cultures,  faites  misérablement,  épuisent  la  terre  à 
laquelle  il  n'est  donné  aucun  apport  de  fumier  ou  d'engrais. 

Après  avoir  exposé  cet  état  de  choses,  M.  Mamet  concluait  à  la  néces- 
sité d'une  réforme  par  laquelle  on  augmenterait  le  rendement  des  ter- 
rains communaux  soumis  au  parcours,  ce  On  verrait,  ajoutait-il,  aug- 
menter les  troupeaux  qui  sont  la  fortune  des  cultivateurs,  et  la  com- 
mune verrait  augmenter  ses  revenus  au  moyen  du  rôle  de  parcours.  II 
est  temps  de  nous  mettre  à  l'œuvre;  nous  ne  pourrons  pas  voir  tout  le 
bien  que  procui*era.  cette  restauration;  mais  il  n'y  a  aucun  doute  que  les 
premiers  essais  seront  assez  encourageants  pour  ne  plus  laisser  dans 
l'indifférence  tous  ceux  qui  ont  quelque  souci  de  l'intérêt  agricole  et  de 
la  bonne  administration  des  biens  communaux.  » 

Cette  sage  initiative  a  convaincu  sans  peine  le  conseil  municipal  des 
Fins.  Il  savait  bien  que  les  pâturages  communaux  s'appauvrissaient;  il 
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a  su  gré  à  son  maire  de  lui  avoir  montré  que  les  principales  causes  de 
ces  dégradations  se  trouvaient  dans  la  multiplication  des  taupinières, 
dans  le  développement  des  broussailles  et  des  mauvaises  herbes,  dans 
l'usurp  de  la  terre  végétale,  et  qu'il  importait  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  arrêter  leur  action  désastreuse.  11  a  donc  décidé,  en 
présence  de  la  nécessité  de  remédier  à  ces  causes  d'appauvrisswaacnt,  de 
procéder  sans  retard  à  des  travaux  de  restauration. 

Ces  travaux  seront  d'abord  exécutés  sur  une  portion  limitée  des  pâtu- 
rages; ils  consisteront  surtout  en  nivellements  grossiers  du  sol,  enlève- 
ment des  pierres,  semis  de  bonnes  espèces  fourragères.  Il  a  été  ordonné 
que  le  conseil  municipal  contribuerait  pour  les  deux  tiers  à  ces  dépen- 
ses d'amélioration,  et  que  pour  Taulre  tiers  il  demanderait  une  subven- 
tion au  service  pastoral  du  ministère  de  Tagriculture.  Pour  assurer  l'ef- 
ficacité complète  des  opérations,  il  a  été  décidé  que  le  terrain  serait  en- 
clos et  interdit,  pendant  une  période  de  quatre  années,  au  parcours  du 

bétail. 

Le  conseil  municipal  des  Fins  ne  s'est  pas  arrêté  en  si  bonne  voie. 
Dans  sa  pensée,  ces  premiers  travaux  sont  exécutés  à  titre  d'essais;  s'ils 
donnent  de  bons  résultats,  ce  qui  n'est  pas  douteux,  la  commune  les 
poursuivra  d'année  en  année,  conformément  à  un  plan  rationnel  d'amé- 
nagement qui  sera  établi  d'accord  avec  le  service  pastoral. 

C'est  avec  intention  que  nous  avons  donne  ces  détails  sur  une  applica- 
tion que  nous  considérons  comme  très  importante,  quoiqu'elle  puisse 
paraître,  au  premier  abord,  ne  présenter  qu'un  intérêt  fort  restreint.  En 
effet,  il  y  a  là  une  démonstration,  faite  sur  le  terrain,  à  la  portée  de  tous 
les  habitants  de  la  commune  et  des  communes  voisines,  des  excellents 
résultats  que  peuvent  donner  des  travaux  modestes  exécutés  avec  esprit 
de  suite.  Celte  démonstration  est  destinée  à  faire  la  tache  d'huile,  sui- 
vant l'expression  vulgaire;  l'intérêt  en  sera  rapidement  compris,  les 
imitations  ne  se  feront  pas  longtemps  attendre. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  lorsque,  il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
on  créa  des  champs  de  démonstration  sur  la  plus  grande  partie  du  tci^ 
riloire,  pour  l'emploi  des  engrais,  ces  applications  ne  firent  que  répéter 
ce  que  Ton  savait  déjà  sur  la  valeur  de  ces  méthodes.  Mais  ils  eurent 
l'immense  avantage  de  mettre  sous  les  yeux  de  tous  les  résultats  que 
beaucoup  n'avaient  pas  encore  vus  ;  ils  jouèi*eut,  avec  le  succès  que  l'on 
sait,  le  rôle  d'éducateurs  des  masses  agricoles.  C'est  le  môme  rôle  que  le 
service  pastoral  commence  à  remplir;  ce  rôle  est  d'autant  plus  intéres- 
sant et  d'autant  plus  important  qu'il  s'exerce  dans  les  régions  déshéri- 
tées jusqu'ic»,  et,  par  conséquent,  les  plus  dignes  d'intérêt. 
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L'application  du  programme  indiqué,  dit  encore  M.  Sagnier  dans  le 
Journal  de  V Agriculture^  a  commencé  au  printemps  dernier,  par  des 
études  poursuivies  dans  les  riions  montagneuses  de  la  France,  afin  dTy 
créer  des  modèles  des  améliorations  locales  les  plus  pratiques  à  réaliser, 
principalement  en  vue  d'une  meilleure  utilisation  tant  des  eaux  que  des 
pâturages  communaux. 

C'est  en  Franche-Comté,  dans  Tarrondissement  de  Pontarlier,  que  les 
premiers  résultats  apparaissent  avec  la  plus  grande  netteté.  On  sait 
combien  les  pâturages  sont  importants  dans  cet  arrondissement,  puis<^ 
qu'ils  occupent  les  deux  cinquième^  environ  de  sa  superficie  ;  mais  leur 
dégradation  continue  réagit  d'une  manière  extrêmement  fâcheuse  sur  la 
production  agricole,  en  appauvrissant  les  populations.  Pour  débuter, 
une  propagande  active  a  été  faite  auprès  des  municipalités  de  quatre  com- 
munes :  Doubs,  les  Fourgs,  les  Fins,  Vuillecin  ;  Tagent  du  service  des 
améliorations  pastorales  flur  a  montré  sur  place  la  nature  des  amélio- 
rations possibles,  et  il  les  a  décidées  à  voter  les  crédits  nécessaires  pour 
ces  travaux,  TÉtat  intervenant  dans  leur  exécution  par  des  subventions. 
Ces  travaux  de  véritixble  restauration  des  pâturages  doivent  s'appliquer 
d'abord  sur  des  surfaces  de  trois  à  quatre  hectares  dans  chaque  com- 
mune. Ils  consistent  en  épierrements,  nivellement  grassierdu  sol,  extrac- 
tion des  mauvaises  plantes  et  des  arbustes  nuisibles,  fumure  économique, 
semis  de  bonnes  graines  fourragères,  plantation  de  bouquets  de  bois 
dans  les  parties  stériles.  Les  surfaces  ainsi  traitées  sont  entourées  par  une 
clôture,  et,  pendant  toute  la  durée  de  la  restauration  fixée  à  trois  ou 
quatre  ans,  il  est  interdit  d'y  conduire  les  troupeaux.  Les  municipalités 
se  sont  engagées,  en  outre,  si  le  résultat  prévu  est  atteint,  à  développer 
cette  restauration  d'année  en  année,  suivant  un  plan  rationnel  d'amé- 
nagement  qui  serait  établi  par  le  service  pastoral.  Elles  ont  commencé, 
dès  la  fin  de  la  dernière  campagne,  l'exécution  des  travaux. 

En  continuant  sa  propagande,  M.  Gardot  paraît  avoir  décidé  quatre  ou 
cinq  autres  municipalités  à  entrer  dans  la  même  voie  et  à  préparer  des 
projets,  soit  d'amélioration  des  pâturages,  soit  d'assainissement  des  ter- 
rains marécageux;  il  n'est  pas  douteux  que  ces  projets  se  réaliseront. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  débuts  du  nouveau  service  pastoral  dans 
d'autres  régions,  notamment  dans  les  départements  de  la  Lozère  et  de 
l'Isère,  Il  n'est  pas  douteux  que,  lorsque  les  populations  des  rég-ions  mon- 
tagneuses auront  été  mises  au  courant  de  Tesprit  qui  anime  ce  service, 
des  ressources  qu'il  peut  leur  procurer  pour  rexéiuition  des  travaux  les 
plus  urgents  et  les  plus  utiles,  elles  en  apprécieront  hautement  les  bien- 
faits. 
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Quand  on  aura  quelques  exemples  à  mettre  sous  leurs  yeux,  cl  surtout 

Îuand  on  aura  pris  la  peine  de  les  leur  faire  connaître,  elles  compren- 
ront  rapidement  combien  Tintervention  du  service  pastoral  pourra  leur 
être  utile,  et  elles  ne  tarderont  pas  à  la  réclamer,  peut-être  plus  tôt  qu'on 
ne  le  croit  parfois. 


LE  MOUTON  DANS  LES  FORÊTS  DE  CALIFORNIE 


Dans  le  Madera  Gounty  une  pétition  populaire,  adressée  au  Directeur 
Je  TAg-riculturc,  réclame  la  stricte  application  des  règlements  dans  les 
réserves  forestières  des  Sierras  et  insiste  tout  spécialement  sur  la  néces- 
sité qu'il  y  aurait  à  bannir  les  troupeaux  de  mouton.  Entre  autres 
passag'es  de  la  pétition,  nous  citerons  le  suivant  qui  caractérise  bien  le 
sentiment  des  Californiens,  en  ce  qui  concerne  le  parcours  des  moutons. 


«  Nous  nous  permettons  d'appeler  votre  attention  sur  ce  fait  que  les 
propriétaires  de  moutons  retardent  la  mise  en  valeur  et  par  suite  Tac/- 
croissement  des  richesses  dans  les  vallées  de  Californie.  Depuis  de  longues 
années,  ils  se  sont  opposés  à  l'établissement  des  canaux  d'irrigation  et  à 
la  transformation  des  pâtures  enterres  arables.  Autrefois,  par  exemple, 
ils  couvraient  de  leurs  troupeaux  l'emplacement  actuel  de  Fresno  City, 
aujourd'hui  centime  important  d'une  industrie  florissante  et  dont  le  terri- 
toire est  couvert  de  vergers  sans  prix  et  de  vignobles  splendidcs.  Les 
terrains  qui  sous  forme  de  vaine  pâture  valaient  autrefois  de  i8  à  20  fr. 
l'hectare  se  vendent  aujourd'hui  de  2.000  à  4*5oo  fr. 

Les  soussignés  vous  prient  de  préserver  les  forêts  de  la  Sierra,  gar- 
diennes naturelles  de  nos  vallées,  de  façon  que  toutes  sortes  d'industries 
puissent  se  développer  côte  à  côte...  ;  ils  insistent  donc  pour  vous  demander 
d 'empocher  le  parcours  du  mouton  dans  les  Sierras  et  de  consen'er  Thé- 
ritage  que  Dieu  leur  a  donné  sous  forme  de  Sources  et  de  Forêts.  » 

D'autre  part  une  association  syndicale  des  ^roM/>e//erô*  (cultivateurs  de 
laine)  de  Wyoming  a  dernièrement  adopté  des  résolutions  d'après  les- 
quelles  les  règlements  qui  tendent  à  exclure  le  mouton  des  résen^es 
forestières  seraient  le  résultat  défausses  allégations  de  la  part  de  l'As- 
sociation forestière  américaine.  Au  dire  des  propriétaires  de  bètes  à 
laine,  de  cette  région-là  du  moins,  les  Membres  de  l'Association 
forestière  américaine,  les  coyattes,  les  loups  et  les  commerçants  de  laine 
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étrangère  qui  bénéficient  du  libre  échangée  seraient  tous,  au  môme  titre, 
les  ennemis  mortels  des  propriétaires  de  troupeaux  :  or,  par-dessus  tout, 
TAssociation  forestière  a  toujours  cherché  à  mettre  en  lumière  les  faits 
qui  doivent  servir  de  base  à  l'action  publique  ;  elle  n'a  aucun  intérêt 
ég-oîste  ou  privé  à  sauvegarder  et  n'a  jamais  prôné  que  ce  qui  lui  parais- 
sait devoir  produire  le  plus  grand  bien  pour  le  plus  grand  nombre  ;  il  no 
lui  semble  pas  possible  qu'une  industrie  unique  puisse  avoir  un  droit 
exclusif  à  tout  ou  partie  du  domaine  national. 

Depuis  17  ans,  l'Association  forestière  américaine  a  travaillé  en  vue 
du  bicn-ôtre  présent  et  futur  de  la  communauté  et  les  motifs  égoïstes 
qui  mettent  en  jeu  les  intérêts  d'une  seule  classe  de  la  société  ne  lui 
feront  pas  changer  sa  ligne  de  conduite. 

Il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  considérer  le  parcours  des  bêtes  à  laine 
dans  les  réserves  forestières  comme  pernicieux,  et  jusqu'à  ce  que,  par  de 
nouvelles  recherches  scrupuleusement  conduites,  on  soit  arrivé  à  prouver 
le  contraire,  il  y  a  lieu  de  maintenir  les  règlements  qui  ont  soulevé  l'op- 
position dont  il  vient  d'être  question.  [The  Forester,  janvier  tSgg.) 

Quandarrivera-t-onà  comprendre  que  Télevage  du  mouton  ne  devient 
rémunérateur  si  l'on  lient  compte  de  tous  facteurs,  comme  d'ailleurs 
tout  ce  qui  touche  à  la  production  agricole,  que  par  la  culture  inten- 
sive. Les  nomades  doivent  disparaître,  ainsi  le  veut  le  progrès. 

Roger  Du  CAMP. 


L'ARBORICULTURE  FRUITIÈRE  AUX  ÉTATS-UNIS 


L'industrie  fruitière  est  récente  aux  États-Unis.  Les  colons  des  côtes 
de  l'Atlantique  et  de  la  vallée  du  Mississipi  ont,  de  tout  temps,  trouvé 
des  fruits  sauvages  et  variés  dans  les  forêts  de  ces  régions.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  ceux  du  Pacificiuo,  qui  ont  dû,  en  l'absence  de  res- 
sources naturelles,  y  suppléer  par  l'introduction  de  produits  étrangers. 

Dès  la  fin  du  xvi*'  siècle,. les  explorateurs  signalaient  l'excellence  et  la 
quantité  des  raisins  de  la  Virginie  ;  John  Smith  parle  de  châtaignes  qui 
peuvtînt  rivaliser  avec  les  meilleures  de  France,  d'Allemagne  ou  d'Italie 
de  délicieux  Persimmon  (Diospyros),  qui  à  la  maturité  valent  les  abri- 
cots, des  ChinqaapinSy  des  pommes  sauvages,  etc.  Déjà  à  cotte  époque 
les  Indiens  savaient  sécher  les  noix  et  les  fruits  de  Diospyros.  En  1622, 
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un  colon  de  la  Nouvelle- Ang^leierre  donne  des  renseignements  ana- 
logues. 

En  mai  1607,  les  colons  de  Jamestown  introduisirent  les  premiers 
fruits  étrangers  qui  étaient  des  Oranges  et  des  Ananas  'de  la  Dominique 
et  des  autres  Antilles.  Des  Vignes  européennes  furent  plantées  en  1619, 
et  en  1622  on  reçut  des  graines  et  des  boutures  d'arbres  fruitiers.  En 
1647,  il  existait  en  Virginie  des  vergers  possédant  2.5oo  Pommiers 
greffés  pour  la  plupart  sur  des  sujets  indigènes.  Puis  vient  Tintroduction 
des  fruits  de  la  région  méditerranéenne:  Olives,  Citrons,  Oranges,  Gre- 
nades, Figuier,  et  ce  dernier  avec  un  grand  succès,  car  en  1625  Mis- 
tress  Pearce,  de  Jamestown,  récolta  dans  spn  jardin  100  boisseaux  d'ex- 
cellentes Figues.  A  peu  près  à  la  même  époque  un  magistrat  du  (iOn- 
necticut,  M.  Wookens,  faisait  5oo  pièces  de  cidre  avec  les  Pommes  de 
son  verger.  La  Poire  aurait  fait  son  apparition  en  i63o,  et  on  y  connais- 
sait déjà  la  Pèche,  la  Prune,  la  Noisette,  le  Coing,  etc.  Le  premier  Poi- 
rier greffé  a  été  le  Bon  Chrétien,  puis  le  Doyenné  blanc ,  le  Saint- 
Germain,  la  yirgouleuse,  apportés  par  les  protestants,  exilés  lors  de 
la  révocation  de  TEdit  de  Nantes. 

L'introduction  de  Raisin  de  table  en  Californie  a  commencé  en  1802 
et  depuis  elle  s'est  propagée  avec  le  Muscat  d'Alexandrie.  En  1889,  '* 
Californie  produisait  20  millions  de  livres  de  raisins,  en  1896,  69  mil- 
lions, et  en  1894,  l'année  la  plus  productive,  io3  millions.  Le  Gordo 
Blanco,  le  SuUana,  le  Thompson  Seedlinj,  etc.,  contribuent  à  la  pro- 
duction avec  le  Muscat  d'Alexandrie. 

En  1854  furent  introduites  la  Prune  (TAgen  et  la  Prune  de  Sainte- 
Catherine  dans  le  nord  de  la  Pensylvanie  et  dans  les  États  du  Sud  en 
i856.  En  1896,  les  produits  de  la  Californie  n'étaient  pas  moindres  de 
55  millions  de  livres,  provenant  des  Prunes  d*Agen,  Robe  de  Sergent, 
Coe  golden,  Drop,  Italienne  et  Fellenburg, 

En  Californie,  le  Figuier  a  été  introduit  par  les  jé.suites  en  1769  a  San 
Diego.  La  vaiiété  la  plus  connue  a  été  longtemps  la  California  Black 
ou  Mission,  remplacée  par  VAdriatic,  apportée  d'Italie  vers  1867.  Des 
boutures  sont  arrivées  de  Smyrne  en  i883.  La  Californie  en  produit 
actuellement  et  annuellement  2.5oo.ooo  livres. 

On  suppose  que  l'Orange  a  été  introduite  .en  Floride  en  i565.  Dans  la 
saison  1 886-1 887,  un  million  de  caisses  sont  passées  sur  le  marché,  et  en 
1 894-1 895  l'expédition  en  a  été  comparativement  insignifiante;  mais  avec 
des  circonstances  favorables,  on  peut  estimer  qu'en  1900  elle  atteindra 
un  million  de  caisses.  La  production  a  lieu  dans  le  sud  de  la  Louisiane 
et    dans  la  Californie,  qui  à  elle  seule  donnerait  3.5oo.ooo  caisses.  Le 
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commerce  s'est  fait  aussi  dans  T Arizona  où,  dans  une  seule  semaine  de 
décembre  1897,  149  chargements  ont  été  effectués. 

Les  Citrons  et  les  Limons  sont  ég^alement  l'objet  d'une  industrie  assez 
florissante  pour  les  premiers. 

C'est  la  Floride  et  la  Californie  qui  conviennent  le  mieux  à  leur  cul- 
ture, qui  s'y  fait  depuis  1869  et  est  représentée  par  463.900  caisses.  Les 
limons  sont  d'impoHance  moindre  et  leur  vente  ne  produit  pas  plus 
de  28.000  dollars. 

L'Olivier  a  été  introduit  en  i634  en  Virginie,  en  1769  en  Californie, 
où  actuellement  les  vergers  en  renferment,  pour  le  moins,  1.400.000 
pieds. 

L'exportation  des  fruits  a  commencé  en  i8o5,  année  où  des  transports 
de  glaces,  allant  de  New- York  aux  port  des  Antilles,  ont  emporté  en 
même  temps  de  notables  quantités  de  pommes.  Ce  commerce  prit  de 
l'extension  en  i83o  et  les  produits  américains  s'en  allèrent  aux  Indes  et 
en  Chine.  En  i843,  des  pommes  et  des  fruits  de  la  Caroline,  en  i845 
des  poires  étaient  vendus  en  Angleterre.  Depuis  1881,  l'exportation  des 
pommes  constitue  un  important  article  de  commerce  venant  des  Etats  de 
l'est,  des  grands  vergers  de  la  vallée  du  Mississipi  et  de  la  côte  du  Paci- 
fique. L'industrie  des  fruits  desséchés  a  aussi  rapidement  progressé, 
grâce  au  perfectionnement  des  étuves  à  évapo ration.  Depuis  1896,  d'im- 
portants chargements  de  pruneaux,  de  poches  et  d'abricots  out  été  faits 
en  Californie.  Le  chiffre  total  des  fruits  exportés  en  1897  atteint 
7.828.672  dollars,  soit  39.142.860  francs;  dans  ce  chiffre,  les  pommes 
sèches  entrent  pour  plus  de  3o  millions  de  livres,  valant  environ  6  mil- 
lions de  francs. 

Voilà  ce  que  nous  apprend  V Annuaire  du  département  de  r agri- 
culture aux  E tais-Unis,  D'aLuire  part,  la  Nature,  dans  son  numéro  du 
12  mars,  nous  renseigne  par  la  plume  de  M.  Jacques  Boyer  sur  la,  lutte 
contre  les  insectes  nuisibles  en  Californie. 

La  situation  privilégiée  de  la  Californie  a  permis  à  l'arboriculture  frui- 
tière de  s'y  développer  avec  une  intensité  remarquable.  Mais,  hélas  I 
toute  médaille  a  son  revers,  et,  en  octroyant  ses  faveurs  aux  planteurs 
californiens,  la  nature  a  nmltipliéen  môme  temps  leurs  ennemis,  les  in- 
sectes nuisibles  :  le  Lecaniuni  oleœ,  de  la  famille  des  Gallinsectes,  qui 
s'attaque  aux  citronniers  et  aux  oliviers  ;  VAspidiotus  auront ii,  VAs- 
pidiotus perniciosus  (coccidien  dont  on  redoute  l'invasion  en  Europe): 
le  Phytoptus  oleioorus;  la  Bryobia  pratensis  ;  la  Sanina  pacifica,  la 
perforatrice  des  pêchers,  etc. 

Venus  avec  les  végétaux  importés,  ces  nouveaux  hôtes  s'acclimatèrent 
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rapidement.  Lear  nombre  s'accrut  d'une  façon  inquiétante,  et  dès  lors 
la  lutte  contre  leurs  dégâts  s'imposa.  A  cet  eflfet,  le  bureau  de  rEnlomo- 
logie  agricole  des  Etats-Unis  s'occupe  de  la  visite  des  exploitations  arbo- 
ricoles et  de  la  visite  des  vaisseaux  arrivant  chargés  de  fruits  ou  de  plan- 
tes vivantes.  I^s  inspecteurs  ont  le  droit  de  pénétrer  chez  les  particuliers 
et  d'y  prescrire  les  mesures  prophylactiques  nécessaircs .  Ils  peuvent 
également  ordonner  la  destruction  des  végétaux  infectés.  Une  statisti- 
que de  l'année  1898  démontre  que  ces  visites  jne  sont  pas  inutiles  puis- 
que, dans  le  seul  port  de  San-Francisco,  i56  navires  sur  4oo  furent 
trouvés  porteurs  d'insectes  dont  la  plupart  étaient  inconnus  aux  Etats- 
Unis. 

Pour  combattre  ces  insectes,  on  emploie  divers  procédés  :  importations 
d'autres  parasites,  lavages,  fumigations  ou  vaporisations.  Le  premier 
procédé  est  le  plus  ingénieux,  car  il  a  l'avantage  d'être  définitif,  tandis 
qu'avec  les  procédés  de  vaporisations,  l'élimination  des  parasites  n'est 
que  temporaire  ;  l'opération  doit  se  renouveler  tous  les  deux  ans.  Déjà 
la  galle  blanche  {/ceria  purchasi)  a  disparu,  grâce  à  l'importation  de  la 
Vedalia  cardinalis,  nne  coccinelle  australienne.  Un  autre  coléoptère, 
le  Rhizobius  ventraliSy  se  charge  de  débarrasser  les  arbres  fruitiers  du 
Lecanium  oleœ,  etc. 

Les  traitements  mécaniques  consistent  dans  des  fumigations  à  l'acide 
C3'an hydrique,  à  la  vapeur  d'eau,  à  Témulsion  de   pétrole,  etc.  L'acide 
cyanhydrique  s'applique  surtout  aux  citronniers.  On  enveloppe    l'arbre 
d'une  grande  tente  et  on  y  introduit  l'acide  sulfurique,  le  cyanure  de 
potassium  et  l'oaxi  nécessaire  h  la  production  du  gaz.  Quatre  hommes 
peuvent  traiter,  en  douze  heures,  35o  à  4oo  arbres  de  10  pieds  de  hau- 
teur. Les  fumigations  se  font  la  nuit,  car  la  lumière  solaire  rendrait  trop 
forte  laction  de  l'acide  sur  les  feuilles.  La  durée  de  chaque  opération  ast 
de  4o  à  45  minutes  et  revient  à  o  fr.  4o  centimes  environ.  Pour  les  citron- 
niers de   grande  taille,  le  môme  pei'sonnel   n'en  peut    fumîger  que  5o 
durant  une  nuit,  et  le  coût  s'élève  en  moyenne  k  3  fr.  76  par  chaque 
fumigation.  L'action  protectrice  dure  deux  ou  trois  ans.  Le   procédé  à 
l'eîiu  surchauffée  est  simple.  On  entoure  toujoure  l'arbre  de  toiles  imper- 
méabilisées ;  la   vapeur   est    fournie  par  un  bouilleur  et  introduite  aa 
moyen  d'un  tuyau.  On  la  laisse  arriver  jusqu'à  ce  que  lethermomètremar- 
(|ue,  sous  la  tente,  66  degrés  centigrades.  Sur  les  feuilles  et  les  branches, 
les  parasites  sont  tués,  mais   sur  les  fruits  ils  résistent.  L'émulsion  de 
jiétrolo  (deux  tiers  de  pétrole  et  xm  tiers  d'eau)  demande  à  être  maniée 
par  des  gens  expérimentés,  sous  peine  de  devenir  plus  funeste   pour  les 
plantes  que  les  insectes  eux-mêmes,  l'huile  minérale  pouvant  s'accuma- 


NDUSTRIE   DE    LA   CELLULOSE    BN    SCANDINAVIE     213 


1er  à  la  Lasc  du  j'écipient  et  les  arbres  recevoir  une  dose  trop  foile.  Lo 
lavii|re  à  la  résine  est  assez  usilé  daos  les  exploitations  d'orangers.  Cette 
eomposition  est  d'ardînaire  une  bouillie  <le  réside,  du  soude  caustique  el 
d'huile  de  poisson,  qu'on  dilue  fortement.  La  lolioQ  dite  «  à  la  chaux  m 
j»sséde  fi  peu  prèfl  les  mêmes  propriétés  de  destruction.  Les  résollaU 
que  donnent  ces  deux  dernières  méthodes  sont  assez  maigres.  On  doit, 
en  outre,  lesappliijuer  chaque  année,  ce  qui  les  rend  coiltcuses  à  la  lon- 
gue- 

ActuellemenI,  Iss  vaponsalions  tendent  à  s'effectuer  de  plus  en  plusJi 
i'aidede  machines  ù  vapeur  Un  de  ces  appareils,  qui  fonctionne  avec  suc- 
cès dans  le  magnifique  «  Prospect  Park  a  de  Brooklyn,  a  été  inventé  en 
1896,  par  M.  Patti;  il  se  compose  d'une  pompe  à  vapeur  montée  sur 
roues  et  d'un  réservoir  d'une  capacité  de  2.700  litre-s.  La  pompe  est  pour- 
vue de  4  lignes  detujau.Y,  l'une  en  rapport  avei:  le  réservoir  pour  agi- 
ter le  liquide  insecticide  et  les  3  autres  pour  l'arrosage. 

Ces  divers  m odus  de  prophylaxie  enlomologique  méritent  d'attirer  l'at- 
Icnlion  des  agriculteurs  français.  Cependant  leur  application  k  nos  cul- 
tures demandera  de  longues  et  sérieuses  expériences.  Mais  il  serait  ù 
souhaiter  qu'un  système  d'inspection  agricole,  calqué  sur  celui  des 
Américains,  fût  créé  en  France.  Que  de  pertes  n 'éviterait-il  pas  ! 


L'INDUSTRIE  DE  LA  CELLULOSE  EN  SCANDINAVIE 


En  Scandinavie,  l'industrie  de  la  cellulose  de  bois  s'est  développée  dans 
d'énormes  proportions. 

La  Suède  et  la  Norvège  sont  admirablement  constituées  pour  ca  genre 
d'industrie.  L'une  et  l'autre  possèdent  d'immenses  forêts  et  sont  cou- 
pées de  cours  dVau  dont  les  chutes  naturelles  constituent  une  source 
incomparable  de  richesse.  Et,  de  fait,  celte  présence  simultanée  de  forêts 
inépuisables,  do  moyens  de  transport  et  de  forces  motrices  naturelles 
est  peut-être  unique  au  monde. 

Le  pin  et  l'épicéa  sont  k  peu  près  les  seules  essences  qui  se  dévelop- 
pent dans  ce«  régions.  Le  bouleau  et  le  pcupliernes'j  renconlronlqu'cv- 
Mpliitnnellcment.  Le  pin  d'Ecosse  n'est  pas  ulîtisè  A  la  fabrication  de  la 
cellulose,  et  il  en  est  de  même  desépirèas  de  forte  taille,  Ces  arbres  sont 
fthatluset  débitéMcu  planches  dans  les  nombreuses  s<-ieries qui  altondent 
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dans  celle  région.  Pour  la  fabricnlion  «lo  la  cellulose,  on  prnploif  lin 
préfÉrencp  les  épicéas  dont  le  diamèlro  n'excède  pas  i8  à  ao  crnlimfe- 
Ires.  Dans  le  NonI  de  la.Siièile,  on  choisît,  nulanl  ijiie  possilile.  les  Imi^ 
des  vallées  à  sol  fcrlilc  de  préférence  A  ceux  des  monlagaes. 

Los  arbres  destinés  à  la  fabrication  de  la  pulpe  sont  ^néi'iilcinent 
sbatius  en  hiver,  lorsque  le  Ijois  est  dé|>oni-vn  de  sa  sève  et  que  le  siil 
est  l'Ccouvert  d'une  épaisse  couche  de  ncigr.  On  les  débarrasse  de  leur 
écorce  et  de  leura  branches,  el  on  les  amène  au  moyen  de  traîneaux 
jusqu'au  bord  de  la  rivière  ou  mëine  sur  la  glace  qui  recouvi-c  les  coins 
d'eau  et  tes  lacs.  Le  travail  de  l'éhranchai^  est  fait  A  la  main.  .\u  prlii 
temps,  lorsque  la  neige  et  la  (flace  conimenœnl  à  fondre,  (oui  le  linis 
abattu  descend  nu  fil  de  l'eau  jnstpi'au  liarrn(!:e  qui  précède  la  manufac- 
ture de  pulpe.  On  ramène  alors  sur  la  herfi^e  où  il  est  emmagasiné  en 
quantité  suffisante  pour  assurer  la  marche  de  l'usine  pendant  l'hiver 
suivanl. 

Avant  d'êliT  inli-oduit  dans  les  digestenrs,  le  bois  doit  subir  une  pré- 
paration mécanique.  Les  piéoe.s  sont  débitées  en  frag'menis  de  3o  ccnli- 
mélres  de  longueur  que  l'on  débarrasse  soigneusement  de*  Icu r  écorre 
atl  moyen  d'une  machine  .spéciale.  On  les  débarras.'ie  égalemcnl  des 
nœuds  et  des  parties  visiblement  malsaines,  puis  on 'les  débile  en  |)Ian- 
chcltes  minces  dans  un  sens  perpendiculaii-e  à  lu  fibre.  Ces  planchellfs 
sont,  A  leur  tour,  tassées  en  fragments  que  l'on  classe  en  pliLsieurs  qua. 
lilés,  après  les  avoir  débarrassés  de  la  sciure  adhérente.  Cette  opération 
s'effectue  aujourd'hui  au  moyen  de  la  inai^hinc  Bâche  Wur',  De  loo 
parties  de  bois  ainsi  traité,  80  vont  A  la  pi-emière  qualité,  i5  à  la  secon- 
de et  5  A  la  troisième. 

En  général,  ces  différentes  qualités  de  bois  sont  traitées  séparé.rnenl  ; 
mab  certains  industriels  suppriment  purement  et  simplement  cette  clas- 
sification et  traitent  le  tout  en  une  wule  opération. 

La  fabrication  de  la  putpe  de  bois  s'effectue  aujourd'hui  par  l mis 
procédés  diffèrcnis  qui  sont  : 

i''Le  procédé  à  lasoiide; 

3°  Le  procédé  au  sulfate  ; 

3'  Le  procédé  au  bisulfite. 

Chacune  de  ces  méthodes  fournil  des  produits  jouissant  de  qualités 
spéciales. 

La  pulpe  A  la  soude  est  considérée  comme  la  plus  molle  de&li-ois  ;  celle 
au  bisulfite  est,  nu  contrarrc,  la  plus  dui'e,  tandis  que  celle  ou  sidfale 
jouit  de  propriétés  intermédiaires  entre  les  deu.\  précédentes. 

D'ailleurs,  pour  chacune  on  peut  faire   varier  les  conditions  opémloi- 
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res  et  en  particulier rébullition  de  manière  k  obtenir  un  produit  de  qua- 
lité à  peu  près  déterminée,  en  sorte  que  la  classification  précédente  ne 
doit  être  considérée  en  aucun  cas  comme  absolue. 

Méthode  à  la  soude.  —  Dans  ce  procédé,  le  bois  préparé  est  mis  en 
di^stion  pendant  cinq  à  six  heures  à  la  pression  de  8  kilos  dans  une  so- 
lution de  soude  caustique  à  5  pour  cent  d'oxyde  Na  2O.  L*opération 
exige  en  tout  dix  heures  et  comprend  :  le  chariB^-ement,  la  dig-estion,  la 
sortie  de  vapeur  et  le  déchargement.  La  solution  alcaline  est  séparée  de 
la  pulpe  par  filtration  et  récupérée  par  un  des  nombreux  procédés  en 
usage.  Quant  à  la  pulpe,  elle  est  lavée,  désagrégée,  purifiée  et  préparée 
pour  l'expédition  et  la  vente. 

Méthode  au  sulfate.  —  Le  nom  de  «  méthode  au  sulfate  »,  bien  que 

« 

consacré  par  l'usage,  est  tout  à  fait  impropre.  Le  réactif  employé  dans 
cette  opération  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  le  sulfate  do  soude, 
mais  bien  un  mélange  de  soude  caustique  et  de  sulfure  de  sodium.  Ce 
sulfure  de  sodium  est  obtenu  au  moyen  de  sulfate  de  soude  ajouté  à  la 
masse  noire  charbonneuse  que  Ton  calcine  pour  la  récupération  de  la 
soude  caustique.  Pendant  cette  calcination,  on  doit  éviter  autant  que 
possible  l'accès  de  l'air.  La  masse  ainsi  obtenue  est  caustifiée  par  les 
procédés  ordinaires  avant  d'être  employée  dans  les  digesteurs. 

Cette  méthode  présente  quelques  particularités  qui  méritent  d'ôtrc  si- 
gnalées. D'abord,  la  quantité  de  soude  nécessaire  par  unité  de  poids  de 
pulpe  est  beaucoup  -plus  considérable  que  dans  le  procédé  à  la  soude 
caustique,  puisque  la  masse  renferme  une  forte  proportion  de  sulfate 
de  soude  non  décomposé  pendant  la  calcination.  En  second  lieu,  la  pré- 
sence de  sulfure  alcalin  détermine  une  usure  rapide  des  évaporateurs  à 
effet  multiple,  en  sorte  que,  dans  bien  des  cas,  on  a  trouvé  plus  avanta- 
geux de  les  abandonner  en  faveur  d'un  simple  four  de  construction  éco- 
nomique. 

La  méthode  au  sulfate  est,  d'ailleurs  identique,  à  la  précédente  si  ce 
n'est  que  la  digestion  s'effectue  à  une  pression  un  peu  élevée  (9  kilos). 

Méthode  au  bisulfite.  —  Cette  méthode  est  de  beaucoup  la  plus  sim- 
ple pour  la  préparation  de  la  pulpe  de  bois  destinée  à  la  fabrication 
du  papier.  C'est  également  la  plus  économique.  D'une  pail,  le  bisulfite 
de  soude  coûte  moins  cher  que  la  soude  caustique,  et,  d'autre  part,  il 
fournit  une  plus  forte  proportion  de  cellulose  pour  la  môme  quantité  de 
bois  mis  en  œuvre.  On  emploie  indifféremment  les  bisulfites  de  chaux, 
de  soude  et  de  magnésie.  Mais  la  majeure  partie  de  la  cellulose  de  bois 
est  obtenue  aujourd'hui  au  moyen  de  bisulfite  de  chaux.  On  emploie 
parfois  un  mélange  de  bisulfite  de  chaux  et  de  magnésie  ou  de  soude, 
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les  sulfites  normaux  de  soude  et  de  ma^fnésic  étant  solubles  dans  l'eau. 
On  admet  conrime  avantag-eusc  la  présence  de  soude  ou  de  magnésie 
dans  la  liqueur.  Jusqu'à  un  certain  point,  il  est  incontestable  que  lors- 
qu'on effectue  la  digestion  en  présence  de  bisulfite  de  chaux  pur,  une 
partie  de  sulfite  normal  en  solution  doit  se  précipiter  sur  le  bois  pendant 
la  première  période  de  l'opération,  et  que  la  pulpe  ainsi  obtenue  n'est 
pas  d'aussi  bonne  qualité. 

En  ce  qui  concerne  l'économie  du  procédé,  il  est  certain  que  le  bisul- 
fite de  soude  vient  ensuite,  pourvu,  toutefois,  qu'il  soit  préparé  par 
double  décomposition  entre  le  bisulfite  de  chaux  et  le  sulfate  de  soude: 

CaO,  2SO2  +  NaaSO*  =  Na20,  2SO2  -f  CaSO* 

Le  prix  du  bisulfite  de  magnésie  est  sensiblement  le  même  que  celui 
du  bisulfite  de  soude,  sauf,  toutefois,  dans  le  cas  où  le  sulfate  de  chaux 
obtenu  d'après  l'équation  précédente  peut  être  écoulé  à  son  prix  ordi» 
naire,  c'est-à-dire  environ  62  fr.  25  par  tonne. 

En  Scandinavie,  la  quantité  de  bisulfite  de  chaux  nécessaire  à  la  pro- 
duction d'une  tonne  de  pulpe  sèche  peut  être  obtenue  couramment  au 
prix  de  i5  fr.  5o  environ.  D'une  façon  générale,  les  usines  fonction- 
nent actuellement  dans  d'excellentes  conditions.  Les  forces  motrices 
naturelles  abondent  et  les  usines  à  vapeur  sont  extrêmement  rares. 

La  force  nécessaire  à  la  fabrication  de  la  pulpe  de  bois  n'est  pas  con- 
sidérable. Elle  est  relativement  un  peu  plus  élevée  pour  les  usines  dont 
la  production  est  moindre. 

Le  combustible  employé  est  généralement  le  bois,  et  sa  consommation 
dépend  essentiellement  des  aménagements  de  l'usine.  Lorsque  la  cuis- 
sou  et  le  séchage  sont  faits  à  la  houille,  la  consommation  de  combustibles 
s'élève  à  10  kilogrammes  par  tonne  de  pulpe  sèche.  Enfin,  dans  les  usi- 
nes où  les  appareils  de  sciage  et  de  broyage  sont  mus  par  la  vapeur,  la 
consommation  totale  du  charbon  s'élève  à  1 5  ou  16  kilogrammes  par 
tonne  de  pulpe. 

L'avenir  de  cette  industrie  ne  se  présente  pas  sous  un  aspect  favora- 
ble, en  raison  de  la  surpix)duction  et  de  la  baisse  de  prix  qui  en  est  la 
conséquence.  Toutefois,  les  nouvelles  usines  en  construction  présentent 
sur  les  anciennes  d'incontestables  avantages,  surtout  au  point  de  vue 
de  l'emplacement,  de  la  proximité  des  hoiseldes  chutes  d'eau,  de  la  faci- 
lité des  moyens  de  transport,  etc.  Dans  quelques  districts,  le  prix  de 
revient  de  la  pulpe  de  bois  semble  avoir  atteint  son  minimum  définitif. 

James  Beveridge. 
(Ttmber  Trades  Journal.) 
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Le  canton rietneiit  est  notre  unité  administralive  la  plus  nutui-ellc  et 
lelle  (jui  devrait  Otre  la  plus  stable  ;  c'est  un  cadre  tout  tracé  pour  une 
suite  de  Tiiunogriipliies  forestières.  Ainsi  l'avaient  compris  les  rédacteurs 
de  la  Statistique  dei8C7,  et  dans  sa  concision  extrême,  le  second  volume 
de  cet  ouvrafre  nous  présente  le  tableau  le  plus  complot  de  la  situation 
foresliènï  telle  qu'elle  existait  à  cette  époque.  Mai.-:  la  Statistique  n'avait 
d'autre  but  que  de  relever  l'état  actuel;  il  faudrait  pouvoir  remonter  le 
passé  et  connaître  l'histoire  de  ces  rantoanemonts,  au  moins  depuis  la 
formation  de  notri'  administration  moderne. 

Cette  histoire  peut  comprendre  hicn  des  objets  variés,  tous  éiçalement 
inléressanls  ;  non  seulement  le  personnel  charfféde  la  ^slion,  mais  aussi 
les  forÉts,  dans  leurs  contenances,  leurs  régimes,  leurs  productions.  La 
notice  que  M.  Wevd  a  consacrée  au  cantonnement  de  Circj-sui^Vezouze, 
dont  il  nous  a  donné  l'Historique  administratif,  ne  remplit  pas  complète- 
ment ce  programme;  son  titre  d'Historique  administratif  veut  dire  que 
l'auteur  .s'est  plus  spécialement  occupé  de  l'organisation  des  services  et 
des  vicis-situdes  du  personnel.  La  brochure  n'en  est  pas  moins  intéres- 
sante, d'autant  luieux  qu'elle  donne  plus  qu'elle  ne  promet.  Ainsi  après 
une  courte  description  des  forfts,  avec  les  maisons  et  les  scieries  qui  s'y 
ritltachcn!,nousv  lisons  un  chapitre  con.sacréau-v  travaux  d'amélioration; 
là  su  trouve  mentionnée  une  des  initiatives  qui  honorent  notre  camarade 
défunt,  M.  Michaut,  le  grand  indu.siriel  do  Baccarat  :  c'est  la  conslruc- 
liiin  du  premier  tramway  forestier  de  la  région,  œuvre  excellente  qui 
devrait  être  partout  imitée. 

Les  dernières  pages,  sous  la  rubrique  «  Faits  particuliers  »,  relatent 
deux  êpisode.s  r|u'ilimpurtaitde  ne  pas  lai.sser  lombevdans  l'oubli,  parce 
qu'ils  rappellent  l'énergie  et  le  dévouement  du  pcraoïmel  forestier  dans 
deux  circonstances  également  lamentables  :  le  soulèvement  des  popn- 
hilions  usagéres,  en  1848,  sous  le  prétexte  du  ramassa;,''e  du  bois  mort, 
et  l'invasion  de  1870.  A  ces  deux  épO(|ucs  le  personnel,  agents  et  pi-èpo- 
ses,  fut  à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Certes  la  lutte  contre  l'étranger  était 
pénible  et  difficile;  mais  il  semble  que  bien  plus  rriliquc  encore  fut  la 
situation  faite  aux  Forcstiei-s  par  la  révolution  de  18^8,  alors  qu'aban- 
donnés à  eux-mêmes,  désavoués  par  l' Administration  supérieure,  ils 
nvaienlà  tenir  télo  aux  colères  et  aux  passions  décliarnèes.  Dieu  nous 
irardc  de  revoir  de  semblables  épreuves  ! 

Ch.  Glyot. 
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—  La  Communauté  dos  marchands  de  bois  &  œuvrer  (1415-1898)  :  ses  origines,  ses 
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CHRONIQUE    FORESTIÈRE 

Vœux  des  Agriculteurs  de  France  :  Le  canal  de  la  Marne  à  la  Saône;  Impôts  des  pro- 
priétés boisées  ;  (4hasse  des  petits  oiseaux;  Haro  sur  le  corbeau.  —  La  guerre  aux 
hannetons.  —  Le  Quebracho.  —  Examens  pour  l'Institut  astronomique.  —  Chaire 
de  biologie  végétale.  —  Conférences  forestières  en  Belgique.  —  Le  chaut  de 
oiseaux.  —  Inceudiairc  blessé  par  un  garde.  —  Mutations. 

Dans  sa  dernière  session,  la  Société  des  ajj^rioiiheurs  de  France  a 
adopté  les  deux  vœnx  suivants  présentés  par  sa  Section  de  sylvicidture  : 

I .  —  Considérant  que  la  baisse  des  produits  forestiers  a  pour  résultat  la  dimi- 
nution de  la  fortune  publique  et  privée  ;  qu'elle  a  pour  conséquence  d'obliger 
les  communes  à  chercher  des  ressources  dans  l'augmentation  des  centimes  addi- 
tionnels et  d'imposer  des  charges  nouvelles  aux  contribuables  quand  leurs 
revenus  diminuent  ;  considérant  que  c^tte  baisse  est  désastreuse,  non  seulement 
pour  les  propriétaires  de  bois,  mais  encore  pour  les  nombreuses  populations 
rurales  qui  vivent  de  l'exploitation  des  forêts  ;  considérant  qu'il  y  a  lieu  de 
chercher  à  atténuer  dans  la  mesure  du  possible  cette  dépréciation  d'une  de  nos 
richesses  nationales,  que  l'État,  les  communes,  les  hôpitaux  y  ont  un  puissant 
intérêt  ;  que  rachèvemcnl  du  canal  de  la  Marne  à  la  Saône,  en  ouvrant  aux 
produits  forestiers  du  Nord  et  de  l'Est  de  nouveaux  débouchés,  serait  de  nature 
a  favoriser  dans  une  certaine  mesure  la  vente  et  peut-être  la  hausse  de  ces  pro- 
duits ;  considérant  que  le  capital  considérable,  dépensé  déjà  par  le  Trésor  pour 
la  construction  de  cette  voie  navigable,  reste  presque  complètement  improductif 
parce  qu'il  reste  28  kilomètres  à  terminer,  ce  qui  rend  le  transit  impossible; 
émet  le  vœu  :  Oue  le  gouvernement  prenne  les  mesures  nécessaires  pour 
arriver  le  plus  rapidement  possible  a  l'aclicvemeot  du  canal  de  la  Marne  à  la 
Saône. 
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Le  vœu  suivant  a  été  renouvelé  de  Tan  dernier. 


2.  —  Que  révalualion  du  revenu  imposable  des  propriétés  boisées  soîl  basée 
sur  la  possibilité  et  calculée  par  la  méthode  dos  aanuités  ;  que  le  produit 
esseutiellemenl  aléatoire  de  la  chasse  ne  soit  pas  compris  dans  Tévaluation  du 
revenu  des  forêts. 

D  autre  part  la  Société  a  émis  les  deux  vœux  ci-api-ès,  qui  étaient  pro- 
posés par  la  section  d'entomologie  ; 

1 .  —  Qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  et  même  réglementation  ministérielle  dans 
toute  la  France  sur  la  chasse  des  petits  oiseaux  d'une  taille  égale  ou  inférieure 
à  celle  du  merle  ;  a®  que  ces  j)elits  oiseaux  soient  considérés  comme  gibiers  et 
qu'ils  rentrent  dans  le  droit  commun  de  la  loi  de  i884  sur  la  chasse,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  l'obligation  du  permis  ;  qu'en  conséquence  il  soit 
interdit  absolument  dans  tous  les  départements  de  les  chxisscr  pendant  le  temps 
où  la  chasse  est  fermée  el  où  la  terre  est  couverte  de  neige  ;  ((ue  la  vente,  le 
colportage  et  le  transit  des  petits  oiseaux  soient  interdits  en  France  pendant  tout 
le  temps  où  la  chasse  est  fermée  ;  que  le  Gouvernement  fasse  des  démarches 
auprès  des  gouvernements  étrangers  pour  qu'ils  adoptent  c^te  mêmeréglemen- 
taticm,  comme  l'ont  déjà  fait  l'Italie,  l'Autriche,  l'Allemagne  et  la  Suisse  etqu*cn 
cas  de  refus  un  droit  de  douane  soit  perçu  à  la  frontière  sur  ces  gibiers  à  raison 
d'au  moins  o  fr.  o5  pièce . 

2.  — ^Que  le  corbeau  soit  classé  dans  toute  la  France  parmi  les  aninuiux 
nuisibles  ;  que  le  Gouvernement  poursuive  et  encourage  la  destruction  des  cor- 
beaux par  tous  les  moyens  possibles,  notamment  :  en  invitant  tous  les  proprié- 
taires et  locataires  à  détruire  dans  leurs  bois  les  nids,  (l'ufs  et  jeunes  corlieaux 
et  en  les  encourageant  par  des  primes  de  destruction  ;  en  autorisant  sans  aucune 
autre  formalité  les  maires,  soit  à  employer  le  garde  champêtre^  sr)il  à  désigner 
une  autre  personne  assermentée,  pour  détruire  au  fusil  en  tout  temps  et  môme 
en  temps  de  neige  et  sans  permis  de  chasse^  sur  la  demande  des  cultivateurs 
intéressés  et  après  autorisation  des  propriétaires  ou  locataires  du  droit  de 
chasse,  les  corbeaux  qui  causeraient  des  dommages  aux  cmolavurcs  et  aux 
meules. 

Maître  corbeau,  si  utile  en  Angleterre  où  il  détruit  les  vere  blancs, 
est-il  donc  si  nuisible  en  France  que  les  freux  n'y  puissent  trouver  grâce? 
Malheureusement  ils  ne  sont  pas  jolis  et  leur  ramage  se  rapporte  à  leur 
plumage. 

Au  sujet  du  corbeau  je  reçois  à  l'instant  l'extrait  suivant  du  Bieder- 
mannes  Cefitralblat/dr  Agricullurchemie,  aô*"  année,  7*' volume,  1896, 
donnant  les  résultats  des  Recherches  sur  le  contenu  de  V estomac  du 
corbeau  des  semailles  [Corvas  frugilegas,  L.)  et  je  traduis  textuel- 
lement : 

I.  —  Les  corbeaux  examinés  ne  se  sont  montrés  en  somme  ni  exclusi- 
vement utiles,  ni  exclusivement  nuisibles.  De  leurs  estumacs,  20  p.  100 
ne  contenaient  aucune  partie  de  plante  taudis  que  2  seulement  sur  i3i 
ne  contenaient  aucun  débris  animal; 
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a.  —  Leur   noiirriturea  consisté  pour   environ  60  p. 100  ea  matières 
;  animales,  savoir  :  souris,  larves  de  scarabée  des  blés  (Zabrns  gibbtts), 

vers  blancs,  hanocton s, insectes  des  fumiers  M/)Aorf(W  5/). )etOlîorhvn- 
L  qucs  du  Irèfle  {Oliorynckas  ligastici).  La  aourrilure  végé laie  était  for- 

5  mée  de  graios  de  blé,  d'avoine,  d'orge  et  de  cerises; 

1  3.  —  Le  domina^  causé  d'un  cAté  par  lescorbeaux  avait  été  d'autre 

I  ■        part  complète  nient  compensé    par  les  services  rendus  et  même  nola- 

\  blcment  surpas.sé  ; 

Î4-  —  Les  corbeaux  se  nourrissent  prindpalement  d'insectes  lents  à 
se  mouvoir. 
p  Conclusion  finale  :  En  temps  ordinaire,  ménager  les  corbeaux  et  en 

.  temps  de  misèi-e  ne  pas  apir  contre  eux  avec  trop  de  hfite. 

—  M.  Jules  Bénard  a  communiqué  à  la  Société  nationale  d'agrîcul- 
(ure  les  résultats  obtenus  par  la  Société  d'aj^ricultui-e  de  Meaux  dans  les 
destructions  de  hannetons  depuis  t88g;  les  voici  : 


innées. 

Hannetons. 

Dépenses. 

kitosr. 

.889 

149.171 

44.183  fr 

.89, 

ia2.o4i 

35.393 

,895 

35.a3o 

6.680 

1898 

,04..., 

39.731 

En  i8()8,  la  destruction  des  hannetons  a  été  perticulièrement  difficile. 
Dès  la  seconde  semaine  de  mai,  un  temps  froid  et  pluvieux  empêchait  ces 
insectes  de  sortir  en  grand  nombre.  Lentement  ils  apparaissaient  et  al- 
laient s'accrocher  sous  les  feuilles  des  arbres,  d'où  il  était  difficile  de  les 
faire  tomber.  Les  deux  tiers  des  hannetons  récoltés  le  furent  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  mai. 

Depuis  1899,  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  a  dépensé  plus  de 
100.000  fr.  pour  la  destructiou  des  hannetons.  Le  département  vote  10 
centimes  par  kilogramme  Je  hannetons  récoltés,  les  communes  de  5  à 
10  centimes,  les  cultivateurs  donnent  même  somme;  les  sucreries,  les 
compagnies  de  chemins  de  fer  accordent  aussi  des  subvenlions.  Sur  les 
i5i  communes  de  l'arrondissemenl  de  Meaux,  79  ont  sériensemenl 
entrepris  lâchasse  contre  les  hannetons.  Dans  une  seule  commune, 
celle  de  Ferrières-en-Brie,  on  a  détruit  cette  année  ii.3oo  kilogr.  de 
hannetons. 

Si  dans  tous  les  dËparlemcnls  on  agissait  ainsi,  on  ne  larderait  pas  à 
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se  débarrasser  des  hannetons,  qai  coûtent  tant  de  millions  à  la  France. 

En  tout  cas,  les  hannetons  ne  s'écartant  pas  au  loin,  les  territoires 
purgés  peuvent  rester  indemnes  assez  longtemps, et  il  est  certain  que  la 
dépense  prot^e  bien  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  lorganiser. 

Rappelons  aussi  combion  il  importe  de  protéger  les  freux,  les  plus 
grands  destructeurs  des  vers  blancs,  tandis  qu'on  les  combat  trop  sou- 
vent, par  ignorance. 

—  D'après  une  communication  du  Consul  de  France  à  Santa  Fé  de 
la  Plata,  les  essences  de  bois  de  commerce  pour  la  construction,  pour 
la  teinture  et  bois  médicinaux  sont  très  nombreuses  dans  la  Républi* 
que  Argentine. 

Le  qiiebracho,  qui  est  le  produit  principal  du  pays  et  dont  les  troncs 
ècorcés  sont  utilisés  pour  la  tannerie,  croît  dans  les  forêts  du  Grand 
Chaco.  Il  donne  au  cuir  une  couleur  jaune.  Les  troncs  mesurent  en 
général  de  8  à  lo  mètres  de  long  et  o"5o  à  i  mètre  de  diamètre.  Quant 
au  prix  moyen  il  est  d'environ  20  à  26  piastres  la  tonne  abord  à  Colas* 
tiné  (port  d'embarquement)  et  le  fi-et  est  d'environ  25  francs. 

Le  poids  de  ce  bois  —  i  .3oo  kilogr.  par  mètre  cube  —  le  fait  surtou^ 
utiliser  pour  la  fabrication  des  traverses  de  chemin  de  fer  qui  revien» 
nent  à  3  p.  5o  à  Colastiné.  Le  fret  coûte  environ  2  p.  5o. 

Le  quebracho  constitue  une  des  plus  grandes  richesses  de  ces  régions 
boisées  du  Nord  de  la  République  dont  l'exploitation  est  encore  bien 
au-de:fôous  de  ce  qu'elle  pourrait  être,  vu  le  manque  de  voies  de  com- 
munication et  de  bras. 

(Timber  trades  Journal,) 

—  Le  Journal  officiel  du  26  mars  informe  les  candidats  à  l'Institut 
national  agronomique  qu'en  raison  [de  la  publication  tardive  du  pro- 
gramme en  date  du  i5  février  1899  les  modifications  apportées  par  ce 
programme  à  la  nature  des  épreuves  d'admission,  notamment  en  ce  qui 
concerne  la  chimie,  la  géologie  et  la  zoologie,  ne  seront  appliquées  qu'à 
partir  de  1900.  En  conséquence,  les  candidats  du  concours  de  1899 
seront  examinés  sur  les  matières  prévues  au  programme  antérieur. 


—  Par  arrêté  du  16  mars  la  chaire  de  botanique  à  l'Institut  agrono- 
mique a  été  supprimée;  elle  sera  remplacée  par  une  chaire  de  biologie  des 
végétaux  cultivés  on  France  et  aux  colonies. 

Le  cours  de  biologie  des  végétaux  comprendra  quarante  leçons. 

D'après  l'article  2  de  la  loi  du  9  août  1876,  le  titulaire  de  cette  chaire 
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nouvelle  est  à  la  nominatian  du  ministre,  tandis  que  le  coQcours  eilC  été 
obligatoire  si  l'anclenoc  chaire  avait  été  conservée.  Et  c'est  celte  considt- 
ralIoQ  qni  a  molivé  probablement  la  création  du  cours  de  biologie  des 
v6^taux,  ou,  pour  mieux  dire,  la  transformation  de  la  chaire  de  bota- 
nique. 

Les  candidsts  â  cette  chaire  devront  adresserleur  demande  au  miul»- 
l<-ri!  de  l'agriculture  (direction  de  l'agriculture,  i"'  bureau,  enseigne- 
ment agricole)  dans  un  délai  de  vingt  joui-s  et  au  plus  tard  le  "j  avril 
189Ç).  Ils  joindront  i  leur  l^demande  une  notice  faisant  connaître  leurs 
litres  et  contenant  l'Énoncé  des  travaux  qu'ils  auraient  publiés;  deux 
i.'>:emplaires  des  travaux  imprimés  seront  joints  à  ta  notice. 

Enfin,  chaque  demande  devra  Être  accompagnée  : 

I  •  De  l'acte  de  naissance  du  candidat  : 

2'  D'un  certificat  constatant  que  le  candidat  est  Pi-angais  el  qu'il  a  sa- 
tisfait à  lalol  sur  le  recrutement  ; 

3'  D'un  projet  de  programme  du  cours  tel  que  le  candidat  compreod 
qu'il  doit  être  professé  à  l'Institut  national  agronomique. 
Le  jurj  chargé  d'apprécier  les   titres  des  candidats  se   réunira  le  17 

—  En  1898,  il  a  été  donné.par  les  agents  forestiers  belges,  cinquante- 
deux  conférences  publiques,  auxquelles  ont  assiste  1.622  auditeurs, soit, 
011  moyenne,  livnlc  personnes  par  séance.  Ce  résultat  est  snlisfais;inl, 
ctir  la  matière  est  très  spéciale  et  n'intéresse  directement  que  tes  pro- 
pi'iélaircs  de  bois,  les  administrateurs  communaux  et  les  gai-des  fores- 
lierii  qui,  avec  les  instituteurs,  consdlucut  l'audlloirc  habituel.  Les 
conférences  réiiandent  des  notions  sur  l'ijnporlnncc  do  la  propriété  boi- 
sée, sur  les  uméitorations  à  y  apporter  et  sur  le  boisement  des  terrains 
incultes,  el  sont,  surtout  sur  te  terrain,  l'oiTasion  de  demandes  et  de  dis- 
cussions d'une  heureuse  influenct!.  Nos  amis  de  Belgique  n'en  sont 
encore  qu'an  dùliut.  Avec  du  temps  et  de  la  persévérance,  l'inslltulian 
des  conférences  forc.sllêrcs  produira  certulnemenl  les  bons  résultats 
qu'un  est  en  droit  d'en  attendre. 

—  Savez-vous  que  la  perdrix  cocobe?  J'avoue  qu'en  écoutani  son 
li>;ni)itt...  tierwitt...  tierwilt  je  n'aurais  pas  inventé  ce  verbe  bizarre, 
Cependant  le  Chasseur  illustré  nous  apprend  que: 

La  liiioltc,  rUi rondelle,  le  roitelet,  gazouillent  ; 
Le  merle,  le  loriot,  le  courlis  sifflent; 
L'aigle  trompette; 
L'alouelle  tire-lire; 
La  caille  nasille; 
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Le  hiboa  et  la  chouette  huent  ; 

La  cigogne  craquette  ; 

La  grue  craque  ; 

La  colombe  elle  ramier  gémissent; 

La  grive  gazouille  et  grigolte  ; 

La  mésange  titine  ; 

Le  milan  huit; 

L'orfraie  hurle  ; 

Le  paon  criaille;    * 

La  perdix  cocobe  ; 

Le  perroquet  gase  ; 

La  poule  glousse  ; 

Les  petites  poulets  piaulent; 

La  pie  jacasse; 

Le  geai  cajole  ; 

Le  pinson  frigotte; 

La  tourterelle  roucoule; 

Le  coq  coqueline. 

Le  dindon  glougloute  ; 

Le  rossignol  et  la  fauvette  chantent. 

Ce  qui  est  beaucoup  plus  utile  que  de  savoir  ces  mots,  c'est  de 
reconnaître  Toi  seau  à  son  chant,  comme  le  merle  qiii  nous  réveille  agréa*' 
blement  en  cette  saison,  le  loriot,  cet  oiseau  qui  fait  des  notes,  disait 
une  dame,  Talouette  lulu  qui  anime  le  voisinage  des  bois,  et  chaque 
oiseau  enfin,  car  chacun  a  sa  langue. 

—  Le  24  mars,  les  conseillers  municipaux  d*Azelot  (Meurthe  et-Mo- 
selle)  étaient  occupes  dans  la  coupe  affouagère  lorsqu'ils  aperçurent  une 
èpûsse  fumée  à  quelque  distance  et  dans  la  forêt  même. 

Ils  se  portèrent  de  ce  côté  et  constatèrent  un  commencement  d'in- 
cendie; en  même  temps,  ils  surprenaient  un  individu  qui,  à  leur  aspect, 
prenait  la  fuite.  Tandis  qu'une  partie  des  conseillers  et  un  garde  parti- 
culier se  mettaient  à  la  poursuite  du  fuyard,  les  autres  s'efforçaient  de 
combattre  le  sinistre,  qu'ils  réussirent,  non  sans  peine  à  conjurer. 

D'autre  part^  Tindividu  en  fuite  avait  été  rejoint  et,  malgré  une  éner- 
gique résistance,  appréhendé.  C'est  un  nommé  Joseph  Régnier,  céliba- 
taire, braconnier  dangereux,  demeurant  à  Tonnoy  ;  il  est  très  redouté 
des  habitants  de  la  région  du  Vermois  et  très  connu  des  gardes  fores- 
tiers des  bois  de  Flavigny,  Azelot,  Manoncourt,  Lupcourt,  etc.  C'est  sur* 
tout  dans  les  bois  de  Flavigny  et  d'Azelot  que  Régnier  opérait,  à  Taide 
de  collets;  il  était  toujours  muni  soit  d'un  fusil  de  chasse,  soit  d'une 
arme  blanche,  ce  qui  le  faisait  redouter. 
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Le  garde  particulier  Michel  Lcclerc  fut  chargé  de  conduire  Rc^aJer  à 
SaÎDt-NicoIas,  où  déjà  la  g«Gdarmerie  avait  élé  prcveoiic.  Ils  parliraot 
voi-s  onze  heures  du  matîo.  En  pleine  campagne,  Régnier,  d'un  niouve- 
meat  brusque,  se  dé^a^ea  de  l'étreinte  de  son  gardien  et  prît  la  fuite  à 
travers  champs.  Le  garde  L«clerc  s'élança  à  sa  poursuite,  mais  Regaier 
a^ant  de  l'avance  se  retournait  et  lançait  au  ji^rde  des  pierres,  pour  le 
blesser  et  s'en  dérairc. 

Alors,  épuisé  de  fatigue  et  craignant  un  retour  efîensif,  le  garde  un 
sur  lui  un  i:J3upde  revolver etleprojcctile pénétra dansie dos, sousToino- 
plate  droite.  Le  coup  avait  été  tiré  à  une  quinzaine  de  mètres  de  dislanre. 

Interrogé  par  le  procureur  de  la  Uépublique,  fteguier  a  d'abord  d^ 
claré  qu'il  n'avait  pas  eu  l'iDleotion  d'inceodicr  le  bais  d'Azelot  et  que, 
s'il  j  avait  allumé  du  feu,  c'était  simplement  pour  se  chauffer.  L'endroîl 
était  bien  mal  choisi. 

Cet  homme  a  été  autrefois  domestique  do  culture,  mais  acluellemeDl 
on  ne  lui  connaît  d'aulres  ressources  que  le  braconnage. 

Le  garde  affirme  que,  lorsqu'il  a  tiré,  il  était  eu  cas  de  légitime  dé- 
fense et  que  Régnier,  qui  l'avait  assailli  à  coups  de  pierres,  cherchai!  à 
réntrafaer  h  sa  suite  dans  un  endroit  retiré  pour  lui  faire  un  mauvais 
parti,  et  il  ajoute  qu'il  a  tiré  pour  effrayer  le  fuyard,  qu'il  avait  sommé 
à  plusieurs  reprises  de  s'arrêter. 

En  tous  cas  voilà  un  incendie  de  forêt  qui  n'a  pas  été  allumé  par  un 
l>olide,  et  il  ne  sera  [las  sans  intérêt  de  conuaftre  la  suite  de  l'affaire. 


HCTATIONS 
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LE  REVENU  FONCIER  HES  FORÊTS 


L'étude  de  l'impdl  foncier  det  fordU  et  da  reveou  cadastral  qaî  doit 
lai  servir  de  baae  ■  été  développée  ici  même  par  M.  A.  Arnould  dans 
les  Revues  du  lo  juin  iSgS,  du  lo  février  et  du  lo  novembiv  1896.  I) 
est  fecile  de  s'j  reporter  pour  connaître  les  principales  daanées  de  cette 
importante  question.  On  y  trouve  bien  établi  ce  fait  que,  pour  déterminer 
le  revenu  foncier  des  forêts,  il  faut  le  calculer  d'après  la  posaibilité  et 
par  la  méthode  des  annuités.  Mais,  comme  il  s'agit  ici  d'intérêts  com- 
posés, le  calcul  peut  offusquer  les  propriétaires  non  initiés  à  ce  calcul,  à 
qui  parfois  ces  mots  d'annuités,  d'intérêts  composés,  font  déjà  peur  ;  on 
Dous  a  demandé  s'il  n'est  pas  possible  de  résumer  la  question.  Nous 
allons  essayer  de  le  Faire. 

A  la  producUau  du  revenu  des  forêts  concoareut  deux  élémenta  di»> 
lincts,  deux  Facteurs,  dit-on  muintenanl,  le  sol  et  le  bois.  Il  n'est  pas. 
bien  difficile  de  déterminer  la  part  de  chacun  d'eux. 

Sttr  un  sot  entièrement  découvert  i  la  suite  d'une  exploitation  la  forêt 
le  reconstitue  soit  par  des  semis  naturels,  soit  par  dw  plantiitions  ou 
par  des  rejets  de  souches.  Dans'ce  dernier  cas  la  reproduction  étant  ton- 
joura  immédiate,  la  première  pousse  est  parfaitement  eoonns.  Quelle  en 
est  la  valeur  T  Non  réalisable  d'abord,  elle  forme  néanmoins  le  pi:«mier 
terme  du  produit  à  percevoir  dans  l'avenir.  Aussi  est-U  indispensable  de 
laisser  au  bois  le  temps  de  se  développer-  Rarement  faut-Il  moins  de 
vin^  aoiié«B  pour  que  l'accumulation  des  pousses  annuelles  ait  Ibrmé 
4es  bois  de  valeur;  parfois  môme  il  Faut  un  siècle  ou  plaa  encore  pour 
<]ue  les  bois  soient  bons  à  exploiter. 

Ceax-ci  sont  produits,  comme  les  intérêts  composés  d'un  capital,  par 
la  somme  des  pousses  annuelles,  dont  chacune  s'ajoute  aux  précédentes 
qui  prennent  en  outre  une  plus-value.  Toutes  ont  concouru  à  l'œuvre 
commune  de  laméme  manièi-e,  aux  dates  successives,  en  tirant  du  Fonds 
la  feuille  d'uno  amiéc.  Aubsi,  dit-on  très  bien  :  Ce  bois  a  pris  sa  quarte 
feuille;  ce  taillis  en  esta  sa  div-huiliéme  feuille, ou  encore, il  asesvin^t- 
ciaq  Feuilles. 

Chacune  des  pousses  annuelles,  chaque  feuille,  entre  comme  une  an- 
Quité  dans  la  formation  du  rendement,  tant  par  elle-même  que  par  ses 
intérêts  accumulés.  On  difTëro  l'exploitation  pendant  des  années,  jusqu'à 
a5  ans  par  exemple,  parce  qu'on  doit  retrouver  alors  dons  lo  rendcnicut 
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la  valeur  de  toutes  les  annuités  accrues  de  leurs  intérêts.  Mais  comment 
s*en  rendre  compte?  Par  le  calcul  des  annuilés  qui  pormetteot  de  con- 
stituer en  a5  ans  le  rendement  de  la  coupe  à  25  ans  au  taux  des  place- 
ments en  forêt  dans  la  localité. 

Par  exemple,  qu*une  annuité  de  lo.  francs  soit  versée  pendant  26  ans 
a  la  fin  de  chaque  année  à  une  caisse  d'épargne  servant  un  intérêt  de- 
3  pour  cent,  le  règlement  du  livret  donnera  : 

Pour  là  I"  année  :  10  fi'ancs; 

Pour  la  2«     —         10 -j-  ï^  X  i'03  , 
2*  versement  et  i®*"  augmenté  de  ses  intérêts  ; 

Pour  la  3«  année  10  -f-  10  X  i.o3  -f"  10  X  ^-03  X  i.o3, 
3*  versement,  2*  et  intérêts,  i^^  et  intérêts  composés  de  deux  ans; 

Pour  la  4^  et  suivantes,  ainsi  de  suite; 

Enfin  pour  la  26*  les  26  annuités  de  10  francs  et  les  intérêts  des 
24  premières,  chacune  en  ayant  produit  suivant  son  âge;  le  total,  que 
donne  le  calcul  ou  une  table  d'intérêts  composés,  sera  de  364  fr.  70. 

En  forêt,  on  connaît  ce  total,  qui  est  le  rendement  de  la  coupe,  le  prix 
de  vente  des  bois  sur  pied.  Dans  un  cas  analogue  à  l'exemple  ci-dessus, 
c'est-à-dire  à  taux  et  âge  égaux,  on  en  déduirait  l'annuité,  par  une  pro- 
portion *.     . 

Le  fonds  seul  a  produit  la  feuille  de  la  première  année,  l'annuité  sim- 
ple; il  la  reproduirait  de  même  chaque  année,  et  il  Tajoute  simplement 
comme  feuille  nouvelle  au  bois  des  années  précédentes.  Le  revenu  du 
fonds  pour  26  années  est  la  somme  de  25  annuités  simples  ;  voilà  le  . 
revenu  .foncier,  la  part  du  sol.  La  part  du  bois  est  plus  complexe;  c'est 


1.  -^  Dans  tous  les  cas  le  calcul  algébrique  est  facile.  En  appélaot  a  Je  moa- 
tant  de  l'annuité,  t  le  taux  de  Tintérêt  et  n  le  nombre  des  aonées,  la  somme  des 
atuiuités  et  de  leurs  iolérêls  composés,  qui  s'écrit 

a  +  a  {f  +  t)  +  a{î+i)^+ +  a  (/ + /)  '  —  ' 

reprèseule  la  valeur  V  de  la  coupe; 

«[^+(^  +  0  +  (^+0*+ +  (/+/),  .-!]=  V  '    . 

Eu  faisant  la  somme  des  termes  de  la  progression,  on  obtient  : 


d*où  vient  t 


a    [ll±fzi    =y] 


a=Vt  X 


(f +  0"-/ 
ce  qui  permet  de  calculer  l'annuité  a  quand  on  connaît  t,  n  et  V,  car  on  troave 

le  fadeur ^ •  au  tarif  111  du  Traitement  des  bois  en  France,  pp.  610  et 

(/+/)■»—  I  >  rr 

611,  pour  tous  les  ûgc^  cl  pour  les  taux  de  I,  t^i,  3,  (  et  5  pour  cent. 
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à  Tàiëe  du  matériel  déjà  formé  qu'elle  se  développe  d'année  en  année 
die  est  représentée  par  les  intérêts  Composés  des  annuités  ^ . 
'^'Att'cas  oïl  le  faux  est  de  3  pour  cent,  o^o3,  et  le  rendement  à  25  ans 
Mùfnifabs'jle' montant  de  l'annuité  est  6oo  fr.  X  o,o3  X  0,914  (tarif  III), 
soif  r6  Iir.*45\qfai  représentent  la  contribution  de  la  première  feuille.  Le 
reveoti'tfù  foflds,*  qiiîWprodait  seul  cette  première  annuité  et  qui  chaque 
aoiiée  a  fonctionné  de  méihe  et  Taurait  reproduite  26  fois  à  découvert, 
est  donc,  pour  25  ans,  16  fr.  45  *.X  ^5,  soit  t^ii  fr.  25.  La  part  du  bois 
dans  la  production  du  reDÎdemettt'sc  trouve  représentée  par  la  somme 
des  intérêts. cx>mposés,  péddant  24 'ans,  d^'s  annuités  successives.  En  les 
calculant,  on  trouverait  600  fr.  moins  4i  i  fr>  2&,  soit    188  fr.  75. 

On  voit,  par  cet  e-ipemple,  que  là  part  da  fonds,  la  somme  des  revenus 
fonciers  est  ici  plus  considérable  que  l'appoint  dû  à  l'action  propre  du 
bois.  Mais  le  revenu  foncier  n'est  pas  seul  ag-entdela  production;  le  bois 
y  contribue  dans  une  mesure  très  diverse. 

Pour  un  taillis  exploité  à  18  ans  et  rendant  alors  36o  Francs,  l'annuité 
serait  de  i5  fr.  38;  c*est  le  produit  (36o  X  o,o3  X  i,424)- 

Dans  le  cas  où  le  terme  de  l'exploitation  d*un  taillis  simple  serait  à 
36  ans  et  le  l'endement  de  1.200  francs,  l'annuité  ou  le  revenu  foncier 
s'élèverait  à  18  fr.  97  (1200  X  o,oo3  X  0,527). 

Ces  exemples  se  rapportent  à  des  bois  de  môme  âge  sur  toute  la  sur- 
face exploitée  périodiquement. 

Dans  un  taillis  sous  futaie  exploité  c^  3o  ans,  la  coupe  se  vendant 
i.5oo  fr.,  dont  600  fr.,  par  exemple,  pour  le  taillis  et  900  fr.  pour  les  ar- 
bres de  futaie  abandonnés  à  la  hache,  l'annuité,  calculée  pour  le  taillis, 
est  de  600  fr.  X  o,o3  X  0,701  (tarif  III)  =  12  fr.  62,  et  pour  les  arbres, 
s'ils  sont  âgés  de  90  ans  en  moyenne,  de  900  X  o,o'6  X  0,075=  2  fr.  o3. 
L'annuité  totale  ou  le  revenu  foncier  est  alors  de  i4  fr.  65.  Nécessaire- 
ment la  part  du  bois  dans  le  rendement  augmente  beaucoup  avec  «le 
temps.  Ici,  la  part  du  sol  étant  de  i4  fr.  65  X  36,  soit  527  fr.  4o,  celle 
du  bois,  972  fr.  60,  est  déjà  plus  forte. 

Dans  une  futaie  exploitée  à  120  ans  et  donnant  à  cet  â^-e  lo.ooo  fr. 
par  hectare  (produits  et  intérêts  des  éclaircies  compris),  l'annuité  calcu- 
lée aataux  de  3  pour  cent  serait  dei6fr.  5o  =:(io.ooo  X  o,oo3  X  o,o55). 

Tels  sont  bien  les  revenus  du  fonds,  les  revenus  fonciers  de  nos  futaies, 
dont  le  sol  est  rarement  capable  en  soi  d'un  revenu  élevé  et  ne  donne  de 
beaux  produits  que  g-rûcc  à  des  économies  très  prolongées  d'une  part  et 


1.  —  Algébriquement,  la  part  du  fonds  dans  lo  rcndemeat  de  la  coupo  est  na^ 
et  la  part  du  bois  V  ^  /ux. 
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k  l'action  propre  du  bois,  qui  gagae,  et  de  la  forêt,  qui  féconde  le  so'i 
a\'ec  le  temps.  Pour  bien  s'en  assurer  on  peut  chercher  quel  est  le  reve- 
nu des  pâturages  ou  des  laades  voisines  de  la  sapinière,  de  la  pineiaie 
ou  mAme  de  ta  futaie  feuillue,  et  la  valeur  des  terrains  abandpiu^  p^; 
l'agriculture  au  reboisement.  Quand  donc  le  Recueil  méthodique  4tt 
(oit  et  réfflemenit  sur  le  cadastre  a  prescrit  d'évaluer  les  bqîs.en  haute, 
fittaie  au  taux  des  taillis  simples,  il  n'a  fait  aucune  faveur  eux  futaies. 
Mais  je  crois  bien  qu'on  ne  s'en  doutait  pas 

Dans  tous  les  exemples  précités  il  n'est  fait  usq^  que  du  taux  de 
'S  pour  cent.  C'est  à  dessein,  pour  éviter  de  compliquer.  Mais  le  taux  en 
usage  peut  être  différent,  et  il  est  facile  de  voir,  à  l'aide  du  tarif  III  on 
directement,  qu'on  taux  plus  faible  donne  un  revenu  foncierplus  élevéet 
inversement. 

En  outre,  c'est  le  revenu  brut  qu'on  détermine  en  partant  de  la  valeur 
de  la  coupe,  et  pour  arriver  an  revenn  net  on  doit  déduire  les  frais  de 
i^arde,  d'eatretien,  de  repeuplement.  Si  donc  ces  frais  sont  de  i  fr.  5opar 
hectare  annuellement,  le  revenu  brut  doit  dtre  diminué  d'aulaot  poar 
donner  le  revenu  imposable. 

Enfin,  le  procédé  de  calcul  analysé  plus  haut  fournit  les  données  né- 
uensaires  pour  déterminer  les  revenus  du  sol  de  chaque  parcelle  cadas- 
trale, en  dehors  de  toute  idée  d'aménagement;  mais  il  est  aussi  bien  ap- 
plicable aux  forêts  aménagées,  car  il  est  indépendant  de  l'âge  des  bois 
^LU  moment  où  on  l'applique. 

Les  calculsd'iotéréts composés  ne  doivent  pas  effrayer  I<:s  propriétaires 
île  bois.  Tout  instituteur  exercé  h  l'arithmétique  peut  les  effectuer,  et  il 
n'est  pas  nécessaire  de  les  opérer  pour  se  rendre  compte  dcî  :aits.  Quant 
à  l'application  de  l'algèbre  au  cas  paiticulier,  c'est  une  arrusctle  ou  un 
l'pauvantail,  suivant  l'état  d'esprit  ou  l'on  est.  Je  vois  encore  devant  le 
tableau  noir  un  jeune  candidat  au  baccalaïuvai,  &  moi  inconnu  et  dont 
l'etamen  débutait  par  celte  question  : 

n  Pour  amortir  en  n  années  un  capital  A,  quelle  est  l'annuité  a  qu'on 
iloit  payer,  le  taux  déplacement  étant  rY  » 

Pas  de  réponse. 

tt  Ëcrivex  :  n,  A,a,  r... 

Et  lemalheureuxcandidat,  tout  en  écrivant  à  la  craie  blanthe.aevonii 
que  te  noir  du  tableau  et  restait  muet,  ainsi  que  l' examina  leur.  Celai- 
1^,  après  doux  minutes,  deux  cruelles  minutes,  le  remercia.  J'ignore  îi 
incandidut  savait  quelque  chose;  mais  il  était  facile  de  s'en  assurer. 

u  Que  devient  une  annuité  après  un  an?...  après  deux  ans  î...  apréai 
.uiiiëe«  ï 
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<r  Qae  doit  donner  la  somme  de  toutes  les  annuités  ? 

«  Continuez....  » 

Finalement  il  ne  s'agissait  plus  que  de  faire  la  somme  des  termes  d'une 
progression,  triomphe  du  maître  d'école  émérite,  écrasement  du  candi- 
dat stupéliJ,  qui  sûrement  avait  dû  l'apprendre.  Pour  moi,  jamais  je 
n  avais  vu  examiner  aussi  vilainement.  Ne  vous  eflPrayez  donc  pas  d'un 
rien,  du  tableau  noir!  Il  n'y  a  qu'une  idée  à  saisir;  la  voici  : 

Le  revenu  foncier  annuel  d'un  sol  boisé  n*cst  qu'une  annuité  simple, 
tandis  que  le  prix  de  vente  de  la  coupe  représente  les  revenus  accumulés 
du  sol  et  du  bois.  Tout  est  là.  Le  sol,  agent  naturel,  exerce  une  action 
constante  dans  la  production  ligneuse  ;  s'il  gagne  en  s'améliorant  avec  le 
temps,  c'est  par  l'effet  même  de  la  forêt  qui  le  pénètre  et  leDrichit.  La 
bois,  bien  naturel,  venant  sur  un  terrain  donné  s'accroft  chaque  année 
au  moyen  d'orgaqes  plus  nombreux,  feuilles,  radicules,  enveloppe 
vitale,  etc.  Il  semble  inutile  d'analyser  ici  plus  complètement  l'action  du 
sol  et  celle  du  bois  que  vient  compliquer  la  valeur  dans  le  sujet  en  cause. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  question  la  plus  délicate,  celle  de 
la  possibilité.  On  a  posé  en  fait  que  l'évaluation  du  revenu  imposable 
des  propriétés  boisées  doit  être  basée  sur  la  possibilité;  c'est  très  juste. 
Mais,  pour  chaque  parcelle  cadastrale,  pour  une  forêt  quelconque,  com- 
ment en  trouver  le  chiffre?  Toute  recherche  de  la  possibilité  comporte 
une  bonne  part  d'appréciation  ;  elle  exige  en  effet  qu'on  détermine 
d'abord  l'âge  auquel  il  convient  d'exploiter  les  I)ois,  puis  le  rendement 
en  matière  et  les  prix  des  diverses  unités  pour  en  déduire  la  valeur  en 
argent  de  la  coupe  à  vendre,  600  francs  tous  les  ^5  ans,  par  exemple.  La 
fixation  du  revenu  foncier  ne  doit  tenir  compte  ni  de  Tâge  actuel  des 
bois,  ni  de  l'aménagement  en  vigueur  ou  du  déménagement  récent  du 
matériel,  ni  des  faits  particuliers  à  chaque  propriétaire,  faits  que  celui-ci 
a  réglés  à  sa  convenance  ou  suivant  son  caprice.  C'est  le  revenu  dont  le 
sol  est  capable  qu'il  convient  de  déterminer  et  avec  modération. 

Dès  lors  la  possibilité  doit  être  basée  d'une  manière  générale  sur  le 
chiffre  ordinaire  des  exploitations  dans  la  région  et  la  valeur  des  bois 
dans  la  forêt  même  dont  il  s'agit. 

Or,  comme  il  y  a  lieu  de  répartir  au  préalable  les  sols  boisés  en  clas- 
ses en  fixant  le  revenu  net  à  Thectai'ede chacune  des  classes,  lapprécia- 
tion  des  classificateurs  doit  se  réduire  à  fixer  ensuite  la  classe  de  chaque 
parcelle  de  forêt,  quels  qu'en  soient  l'état  actuel  et  le  propriétaire. 

Ch.    Broilliard. 
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PÊCHER  EN    ÉTANG  D'AUTRUI   C'ESTVOLER 


Cour  d'appel  de  Bennes  (Ch.  corr,), —  ii  Novembre  i8g5. 
Pecbs.  —  Ëtang.  —  PoUion.  —  Propriité.  —  Toi. 

Les  disposilions  de  la  lot  da  i.")  anril  i8ag  ne  sont  pas  appli- 
rables  à  un  étang  alimenté  par  des  ruisseaux  dont  le  débit  est  si 
peu  important  et  la  pente  si  inclinée  qu'il  serait  à  peu  près  impos- 
sible au  poisson  d'y  remonter. 

Dès  lors  le  poisson  de  cet  étang  appartient  aa propriétaire  dadil 
étang,  et  celui  qui  s'en  empare  sans  l'autorisation  de.  celai-ct  com- 
met ""  "ol  et  devient  passible  des  peines  prévues  par  l'art.  388 
%aC.  pén. 


Le  Ql- 


La  Coi 


Considcraol  que,  te  i8  août  dernier,  en  la  commune  de  Urounlaa,  Edmond 
l<e  Quesnc  pécliail  à  la  ligne  sur  le  Inrd  del'éiaog  du  Chevilloo nais, dépendant 
de  la  propiiclé  de  Landal,  i|ui  appartient  à  de  Thomasson,IorM|uele  garde  de 
ce  dernier,  l'ayanl  nbordé,  lui  dressa  procès-verbal  pour  Hvoir  péché  san» 
aulnrisnlion  du  propriétaire; 

Coiisidcranl  que  le  cliAieau  de  I.andal  exl  entouré  par  tri)ia  éUngs  qui  se 
touchent  presque,  et  dont  le  premier,  celui  du  Chevillonnais,  ijui  alimente  les 
deux  autres. est  à  la  fois  le  plus  étendu  et  le  plus  élevé  surta  pente  du  terrain; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'clnl  des  lieux  que  celui-ci  n'est  scparé  du 
deuxième  que  par  une  levée  où  est  éubli  un  vannage  et  sur  laquelle  existe  un 
chemin,  et  que  In  déclivité  du  terrain  est  (elle  en  cet  endroit  que  les  eauK,  quand 
cllcR  passent  sur  le  déversoir. tombent  d'une  hauteur  de  lo  mèlreseaviron  daos 
l'étang  inférieur,  circonstance  de  fait  qui  met  un  obstacle  absolu  à  la  circula- 
lion  du  poisson  d'un  èlang  dans  l'autre  ; 

Considérant  qu'à  rexirémité  opposée  le  Chevlltonnais  etil  alimenté  par  deux 
petits  ruisseaux,  dont  le  plus  important  n'a  que  3  kilomètres  de  lor^oeur  en- 
viron, formés  par  les  eaux  pluvinles  et  aussi  par  diverses  sources  se  trouvant 
en  dehors  du  domaine  de  Laadal,  mais  dont  le  débit  est  ai  peu  important,  et 
la  pente  si  inclinée,  qu'il  serait  A  peu  près  impossilite  au  poisson  de  l'étang  de 
r  dans  ces   ruisseaux,   qui   ne  peuvent  d'ailleurs  être  poissonneux  par 


Considérant  que,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'examiner  quelle  est  I*  disposi- 
tion des  étangs  inférieurs,  ces  diverses  ci rcoHAi taures  aufliseat  k  démontrer 
que  réiang  du  Clievillonnais  n'est  pas  régi,  au  point  de  vue  de  la  pêche,  par 
la  loi  du  iTi  avril  ibiij,  le  poisson  qu'il  renferme  n'cinnt  point  res  nii/tiai, 
niais  appartenant  au  propriétaire  et  que.  par  suite,  le  fait  d'y  pêcher  du  pois- 
son ne  pourrait  constituer  qu'un  vol  aux  termes  de  l'art,  3RS  S  ^  f],  pén.  ;      ■ 

Mais  consi'léranl  que  le  délit  de  vol  ne  peut  exister  sans  intention  fraudu- 
lejse  de  l'agent;  qu'il  est  constant  que  Le  Quesue  avait  été  autorisé  à  pécher 


DE  l'action  de  l'acide  préhiqcb  sur  lrs  poissons   2n  I 

ptr  le  flieur  Les  Dard,  Inctlaira  d'une  partie  du  domaiae  de  Lsodal,  qui  l'oviiit 
AMuré  que  ■oo  Itail  lui  donoail  le  droit  de  pèche  à  ta  ligne  dans  cel  êlang  ; 
qu'en  se  livniDl  à  la  piche  dans  les  condillons  qui  vienneDl  d'élre  rapporUes. 
et  iDéoae  en  coolïauant  de  pécher  après  la  visite  du  garde,  mais  sur  les  vives 
instances  de  Leanard  qui  se  disait  sûr  de  son  droit,  le  provenu  a  agi  avec  um- 
booae  foi  inoontestable  ; 

Considérant  que,  de  ce  qni  précède,  il  résulte  qu'il  n'a  commis  oi  délit  ni 
eonlravealioD,  et  qu'il  ne  saurait  être  retenu  dans  les  lieux  de  la  poursuite,  le 
fait  qui  lui  est  reproché  ne  pouvant  donner  lieu  qu'à  un  débet  devant  la  juri- 
diction civile; 

Par  ces  motifs. 

Infirme  le  jugement  dont  appel  ; 

Décharge  Le  Quesoe  des  coudamaations  prononcées  contre  lui  ; 

El  condamne  la  paKie  civile  poursuivante  aux  dépens  de  première  inslatice 

M.  GuillaumiD,  prés.  ;  M.  de  Guènyveau,  av.  géa.;  M.  Mainsard.av. 

Nala.  —  Jurisp.  conitanle  en  ce  sens  :  V.  Dijon,  10  novembre  ISftS  (S.  66.  S, 
TljCass.,  14  juillet  1865  (S.  Ce.  1,85);  G  mars  1867  (S.6S.  I.  84);  Cliambéry,  1" 
Mvrier  18T0  (S.  70.  1.  149—  D.  70.  S.  17S|;  Comp.  Cas».,  5  décembre  1884  (Gai. 
Pal.  85.  ].  li).  —  Adde  L&bort  al  ScbilThaiiser,  Rép.  eneycl.  du  D\:  />■.,  v  Pt- 
eke  fluviale,  n'  48. 

(Gai.  Pat.) 


DE    L'ACTION    DE    L'ACIDE    PHÊNIQUE     SUR 
LES  POISSONS 


t  La  question  à  première  vuo  paraît  baroque  et  cependant  elle  n'est  pas 

i  sans  intérêt  pour  les  ogenl.s  des  Eaux  et  Forêts  chargés  de  réprimer  les 
empoisonnements  de  cours  d'eau  par  les  déchets  industriels  el  désireux 
d'étudier  ces  phénomènes  d'un  peu  plus  près.  L'acide  phénique,  qui  se 
rencontre  dans  les  cnux  d'épuration  du  gaz  d'éclairage  et  dans  les  rési- 
dus des  usines  où  l'on  manipule  le  goudron,  se  retrouve  souvent  dans'les 
rivières;  aussi  la  station  biologique  de  Munich,  chargée  spècJa,l entent 
d'étudier  les  maladies  des  poissons,  s'esl-ellc  occupée  i-èccmmcnl  de  l'in- 
fluence qu'exerce  sur  l'organisme  de  ces  animaux  la  présence  dans  l'eau 
d'une  petite  quantité  du  poison  en  question. 

Des  poissons  d'espèces  dilTérentes  Turent  placés  à  titre. d'e.vpèrience 
daos  des  aquaviums  contenant  des  solutions  d'acide  pliéuique  à  divers 
degrés  de  concentration  traversées  par  des  couiiinls  d'air  pur. 
Voici  les  résultats  sommaires  de  ces  expériences: 


RBTUB  DKiS  BAUX  ET  PORËTS 


1°  SolulioD  phéaiqnée  au  -  -  (i  partie  d'acido  phéni que  pour  looao 
parties  d'eau)  température  la  è  i4*  centigrades. 

Une  truite  de  0,20  de  longueur,  après  quelques  instants  d'agilalion 
extrËme,  se  couche  sur  le  flanc  au  bout  de  5  minutes  et  expire  au  bout 
d'uQ  quart  d'heure. 

Uq  barbeau  de  o"a5  fait  pendant  i5  minutes  des  efforts  dés&spérés 
pour  sortir  du  liquide  empoisonne,  puis  s'endort  et  meurt  après  25  mi- 
nutes. 


40000. 


34  Solution  phèuiqu^  au  j 

Le  gardon  et  le  barbeau  d'expéiienve  expirent  au  bout  de  a4  heurtas. 

3*  SolulioQ  phéniquée  au  ,-    - 
r        1  Soooo. 

Une  perche,  après  3o  minutes  d'agilation,  se  couche  sur  le  flanc  et 
meurt  en  4  heures. 

Les  gardons,  étourdis  au  bout  de  i5  minutes,  se  mpltent  bientôt  sur 
le  cAté  ou  sur  le  dos  et  expirent  dans  un  délai  de  1  n  5  jours.  Un  car- 
peau  l'ésisle  trois  jours. 

4"  Même  concentration  ;  avec  la  différence  que  les  pois,sons  soumis  à 

l'épreuve  ont  déjà  passé  une  semaine  dans  une  solution  au .    es 

'  ■       '  looooo 

qui  ne  les   empêche  pas  de  mourir  au  bout  do    3  jours  du  nouveau 

bain.  Seule  l'anguille  résiste  et  ne  paraît  pas  incommodée. 

5'  Solution  au  —   — 
I 00000. 

La  truite  se  met  sur  le  dos  au  bout  de  10  minutes  et  trépasse  dans  lee 
a4  heures.  Pour  les  autres  poissons  la  mortalité  n'est  plus  générale; 
deux  perches  succombent,  il  est  vrai,  le  premier  jimr,  mais  une  troisième 
vit  encore  le  la*  jour.  Sur  5  ffardons  3  supportent  bien  l'épreuve  et  ma- 
nifestent seulement  une  certaine  agitation  suivieVio  torpeur. 

6°  Solution  au  -,     ~ 

I 30000. 

La  truite  seule  réagit  encore  par  des  spasmes  nerveux  et  des  mouve- 
ments respiratoires  plus  fréquents. 

En  résumé  la  solution  au  ^ est  mortelle  puiii-    luus  les  poissons , 

seule  une  anguille  acclimatée  au  poison  par  un  séjour  prolongé  dans  u" 

bain  au  ne  succomlie  piis. 

100000  ' 

Iji  truite  commune  est  lapins  sensible;  In  limiir  1  la n ire  11 'use  est  com- 
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prise  pour  elle,  entre  le  ir^jTzr  ©t  le  - — -  ;  pour  les  autres  c'est  peut-être 
le    -i- 

•      lOOOOO. 

Chose  sin^lière,  Tautopsie  des  poissons  morts  ne  révéla  aucune  alté- 
ration des  tissus;  un  examen  microscopique  minutieux  des  branchies, 
desorgBues  internes  et  de  la  peau  ne' dévoila  rien  d'anormal.  On  en  &st 
réduit  aux  conjectures;  nous  pouvons  admettre  que  Tacide  phénique 
agît  directement  sur  le  système  nerveux  et  produit  des  lésions  qui 
échappent  à  nos  moyens  ac^tuels  d'investij^ation.  Il  faut  en  conclure  que 
les  tribunaux  seraient  mal  fondés  à  réclamer  au  ministère  public  la 
preuve  phjsiologpique  de  Tempoisonnement  toUe  qu'elle  peut'^tre  fournie 
pour  rhomme  et  les  animaux  supérieurs. 

A.  SCHAEFFER. 


DANGER  DES  GOUTTES  DE  PLUIE 
POUR  LES  INSECTES 


Au  delà  d/un  certain  diamètre,  les  gouttes  d'eau  en  tombant  cons- 
tituent un  péril  ou  tout  au  moins  un  fort  désagrément  pour  les  insectes 
en  train  de  voler.  Une  mouche  par  exemple  de  o  (^''oi  doit  être  très  gênée 
en  recevant  une  goutte  de  pluie  de  .4  "".  de  diamètre.  Il  est  du  reste 
facile  de  déterminer  le  poids  de  cette  goutte  qui  est  donnée  par  la  for^ 
mule  F  =  VxD,  dans  laquelle  D  représente  la  densité,  qui,  dans  ce 

cas,  est  égale  à  Tunité,  etV  le  volume  qui  est  égal  è--  «  f?,  p  étant  le 

diamètre  de  la  goutte  supposée  sphérique. 

On  a  donc  P  =  -  *  P^-     Si   l'on  fait  p    =4    mm.^  on    trouve 

6 

P  =  0  «'.  o335,  c'est-à-dire  un  poids  supérieur  à  celui  de  la  mouche. 

La  connaissance  des  dangers  que  leur  ferait  courir  la  pluie  conduit  les 

insectes  ailés  à  se  réfugier  sous  bois  ou  à  se  rapprocher  du  sol  pour  y 

chercher  un  refuge  lorsque  la  pluie  se  prépare  à  tomber.  C'est  sans 

doute  pour  cette  raison  que  Ton  voit  en  forêt  les  insectes  tourbillonner 

sous  les  arbres  lorsqu'il  y  a  probabilité  de  pluie  ;  ceux-ci  les  mettant  à 

l'abri.  C'est  la  connaissance  de  cette  habitude  dos  insectes  qui  conduit 

éjçalement  dans  ce  cas  les  hirondelles  à  raser  le  sol  pour^  y  trouver  les 
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îni^ctes  ail^s  dont  elles  font  leur- noutrilure.;  Aussi  cela  est-il  un  avertis- 
seur  de  la  pluie,  connu  de  tout  le  monde,  lorsque  nous  voyons  les  hiron- 
delles raser  la  surface  de  la  terre  ? 
II  est  &cite  de  calculer  la  vitesse  de  chute  des  gouttes  d'eau  tomhant 

surterre^.au  moyen  delà  formule  V==  %/  82.7  X  *  *  déjà  eiTiployée 

pour  déterminer  la  vitesse  de  chuta  des  iprèlpns  dangereux  pou,r  les 

t 

petits  animaux. 

Le  tableau  suivant  indique  le  poids  des  gouttes  d'eau  poi^r  dos 
diamètres  variant  de  i  ™™.  à  8  «"*,  aîasi  que  l«t  vitesse  de  chute  de  ce? 
gouttes. 

Diamètre  des  i  n/m  2  m/m  5  m/m'        4  mjm   '    5  m/m    g  mjm 

gouttes 

gr  gr  gr  g^  g^  g"* 

Poids  des  gouttes      o.ooo523    0.00419      o.oi^iA      Q*o335      o.ii3      0.268 

Vitesse  de  chute  \ 
des  gouttes  en  mè-  >  5m^2  Smio  9™9'  iim^S      i4'"oo     i6n'20 

très   par   seconde  ; 

Ainsi  donc  une  goutte  d'eau  de  4  "*"•  de  diamètre  par  exemple» 
pesant  0  K'.  o335,  tomberait  sur  le  sol  avec  une  vitesse  de  11  ".  4^  par 
seconde  ;  il  est  évident  qu'une  mouche  du  poids  de  o  ^^  01  pourrait  la 
trouver  mauvaise  si  elle  venait  à  se  trouver  sous  cette  goutte  au  moment 
de  sa  chute. 

P.  M. 


LES  PRODUITS  DES  FORÊTS  DOMANIALES 

DU  JURA 


La  Beoue  des  Eaux  et  Forêts,  dans  son  numéro  du  i5  octobre  der- 
nier, reproduit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté 
et  Bel  fort  de  décembre  1898,  a  publié  une  note  de  M.  Mongenot,  con- 
servateur des  Eaux  et  Forêts  à  Épinal,  faisant  connaître  les  produits  dt^ 
forêts  domaniales  des  Vosges,  en  matière  et  en  argent,  pendant  la 
période  décennale  de  1888  à  1897.  —  Il  a  paru  utile  de  dresser  pour  le 
département  du  Jura,  qui  forme  la  i3^  conservation*  une  statistique 
semblable;  mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  tout  d'abord  que  la  confij^ura- 
tion  des  Vosfres,  comme  montagnes,  est  beaucoup  plus  simple  que  celles 


1.  —  Revue  des^Saux  et  Forêts.  Année  1897,  page  lli. 
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^|I,il^Jura.  Les  Vosges  sont  arrondies  <  en  ballons  »,  tnndis  que  le  Jurn 
est  formé  d'une  série  de  terranscs  ou  plateaux,  sensiblement  parallèles 
enlre  eux,  orientés  sud-nord  avec  léger  infléchissenicnl  vers  l'est,  el  de 
plus  en  plus  élevés  A  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  la  irontiëtii  suisse. 
Il  a  donc  paru  nécessaire  de  diviser  ici  les  foi'ëls  en  trois  catégories  au 
lieu  de  deux,  afin  de  tenir  compte  des  nuances  de  la  production  eu 
égard  k  l'altitude  et  à  la  nature  des  terrains. 

Les  forCts  domaniales  du  Jura  comprennent  une  surface  totale  <le 
23.o23*,6a'  qui  se  décomposent  ainsi  :  i4.86i'',ai"  situés  en  plaint-,  k 
l'altitude  moyenne  de  aCo  mètres  el  sur  des  terrains  en  gÉoèral  médincies 
(forêt  de  Chaux)  appartenant  aux  alluvioas  vosgieancs  et  bressaanei;  ; 
4.i72'',o5''  sur  le  premier  plateau  du  Jura,  à  l'altitude  mojennede  (un 
métrés;  sur  terrains  en  général  rocheux,  criblés  de  fissures  et  qui  ne 
sont  fertiles  qu'il  la  condition  d'Atre  bien  couverts  par  la  végétation,  et 
^.ggo^SC'  sur  le  deuxième  plateau,  h  l'altitude  moyenne  de  810  métri'i, 
ea  terrains  également  rocheux,  mais  plus  frais  et  plus  fertiles,  qui  uiin- 
slituent  la  vraie  région  des  résineux. 

Cette  contenance  de  a3.oa3  hectares  63  ares  n'est  pas  entièremcEU 
affectéeàla  production  foreslière;elle  renferme  unesnrface  de  i4"'',V>' 
comprenant  les  routes  forestières,  les  laies  sommières,  les  essartemenls 
te  long  des  routes  nationales  et  départementales,  les  maisons  foresliiTcs 
et  terrains  de  gardes,  les  baraques  et  jardins  des  bilcherons  de  la  foi  ri 
de  Chaux,  ainsi  que  les  vides  et  clairières. 

Les  forêts  de  plaine  el  celles  du  premier  plateau  sont  peuplées  presque 
uniquement  de  feuillus  dans  lesquels  dominent  le  chêne  et  le  charme. 
Elles  sont  Iraitécs  en  taillis  sous  futaie,  sauf  quelques  séries  de  la  ri>u''i 
de  Cliaux  (i/io  environ  de  la  surfaire)  et  les  deux  ftirfts  d'Amont-Avid 
et  de  la  Fayc  de-Montrond,  qui  sont  en  voie  de  conversion  en  futaie. 

Les  forêts  de  montagne  du  deuxième  plateau  sont  traitées  en  futnlu 
et  sont  peuplées  presque  uniquement  de  résineux  dans  lesquels  le  saplu 
domine. 

Rendemeat  en  Matière.  —  Pendant  les  dix  dernières  années  le  ren- 
dement total  annuel  moyeu  en  piflduits  ligneux  a  été  de  1 18.096  mcLius 
cul>es  (tiges  el  houppiers),  soit,  par  hectare  boi.sé  : 

Pour  l'ensemlile  des  forêts .' Q^^ije 

Pour  les  forêts  de  plaine 5,   o3 

Pour  celles  du  ["■  plateau 4i  -i' 

Pour  celles  du  iiï  ])laleflu 8,  28 

Dans  la  plaine,  la  production  maxima  a  clé  réalisée  dans  la  forfll  île 
Mouchard,  qui  a  donné (J'"'-ti,S 
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et  la  productioD  miuima  dans  la  forêt  d'Amont- A  val,  en  voie  do  convei^ 
sîoQ  en  futaie,  dont  le  rendement  a  éti  de ,'..'....     J^ôS 

Sur  le   1*'  platean,  la  prodaction  màxinia  a  été  réalisée  dans  U  fortt 

dé  la  Pa;e-de-Montrond,  qui  a  donné ^  "«  5o 

et   la    production   minima    dans    celle    de  Colsia,  où  elle    n'a   donné 

que a.   35 

Cette  dernière  forêt,  du  reste,  n'est  pas  dans  un  état  normal,  Offurlc  à 
l'État  par  les  communes  propriétaires,  elle  a  été  acquise,  en  1876,  ponr 
le  prix  de  10.701  fr.,3Qit  à  raison  de  63  fr.  l'hectare. 

Sur  le  2'  plateau,  la  production  masima  a  été  réalisée  dans  la    for^t 

de  la  Joux  qui  adonné 9™'  43 

et  la  production  minima  dans  la  forêt  de  la  Fre3se,qui  a  donné.     î^,    7S 

Dans  l'ensemble  de  la  production  la  proportion  du  bois  d'œuvre  u  éik 
d'environ  de  20  à  3a  p.  100  pour  les  forêts  de  plaine  et  du  1"  plateau,  et 
de  80  à  go  p.  100  pour  les  forêts  du  2'  plateau. 

BeTenu  en  Argent.  —  Les  chiffres  consignés  dans  les  tableaux  ont 
été  relevés  directement  sur  les  états  de  ventes  effectuées  : 

Le  montant  total  moyen  a  été  : 

Pour  les  produits  ligneux,  de 8gi  .Sgaf 

Pour,  les  produits  divers  (chasse,  carrières,  clc.). 


Total 9oa.5o6r 

Soit  par  becfare  boisé  : 

Pour  l'ensemble  de  la  cooservation 4''?^ 

Pour  les  foréls  de  plaine 38,55 

Pour  celle  du  l'fplaleau *a,75 

Pour  celtes  du  2'  plateau 107,54 

Les  produits  extrêmes  par  hectare  ont  été  ; 

_        ,       ,.      1  Forêi  de  Mouchard Ai,'i 

Pour  la  plame  ,    ^-u 

I      —    de  Chaux â7»'7 

„        ,            ,  .         {  l'orêl  des  AtoidoDs ïi,88 

Pourloi'fplateau  J             j    r  ■  ■  i 

(      —     de  LU)isia 7ia4 

n       ,  I  .        i  Fof*'  de  la  Joux. ia5,73 

Pour  le  a*  plateau  -,              ,    ,    „  i 

'  (      —    delaPresse 71,0a 

Ainsi  qu'on  le  voit,  le  produit  à  l'hectare  est  très  variable. 

Le  prix  du  mètre  cube  s'élève  de  5  fr.  36  c.  dans  la  forêt  de  Cbauv  à 
i3  fr.  3o  dans  la  fonH  de  la  Joux,  et  ou  peut  d[re  que,  dans  le  Jum,  le 
revenu  de.';  forf-is  domaniales, qui  n'est  en  moyenne  que  de  4'  fr.  76,  est 
déprimé  par  In  Tor^t  de  Chaux  qui  a  elle  seule  forme  la  moitié  de  la  con- 
teuanre  totale  et  qui,  assise  en   mauvais  sol,  et  <issez  mal  peuplée,  ne 


î:^^'^  ^Ti.-' 


■f* 
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-Si- — i ! ' — U — ^ : — ^— 1| -^i ^—e — : X — 

fiaiailtrqfX'iî4o^chduffajd  et-do  bws 'cUceùrre  déprécié  par  la  roulore  et 
stictodt  pbr  la  g^liVujre.  '    ; 

jSi  la:  forôt  de  Chiure,  au  lieu  d'Çtre   en  plaine,  était  située  sut  le 
ai*  plateau,  le  revexia -moyen  à  l'hectare  dépasserait  loo  francs. 

IMipexi80B  et  revenus  nets.  —  La  moyenne  annuelle  des  frais  de 
gestion  (personnel  des  agents  et  des  bureaux)  calculée  sur  les  deux 
années  1896  et  1897,  s*est  élevée  à  la  somme    ;  [   '.r 

de :. ..:.,.  ..[^.....'. 83.58ïf 

dont  il  coûvîent  de  déduire  la  moyenne  de  la  contribution  du  1  /20 
payée  par  les  communes  pour  frais  d'administration  de  leurs 
forêts,  établie  pour  les  deux  mêmes  années  et  relevée  à  la  direction 

des  Domaines ....        72 .809 

f  — ■  - 

Reste  pour  frais  de  |i|^estion. , . . .         11 .272 
La  moyenne  des  frais  de  surveillance  (préposés),  pendant  ces 

deux  mêmes  années,  s'est  élevée  à 26 .643  ' 

Les  travaux  d'amélioration  de  toute  nature,  neufs  ou  d'entretien, 
y  compris  les  traitements  des  cantonniers,  mais  non  compris  les 
fournitures  de  matériaux  et  de  journées  mises  en  charge  sur  les 
coupes  et  exécutées  aux  frais  des  adjudicataires,  et  les  dépenses 
diverses  pendant  la  période  décennale  de  1886  à  1897  donnent  une 

moyenne  annuelle  de 3i  .489 

Enfin,  la  moyenne  des  centimes  additionnels  départementaux  et 
communaux  payés  par  TÉtat  pendant  cette  même  période,  est  de.        87.043 

Total. 116.447*^ 

La  dépense  totale  représente  5  fr.  06  c.  par  hectare  et  12,9  p.  100  des 
recettes. 

Le  revenu  net,  en  argent,  des  forêts  pendant  la  période  décennale 
considérée  a  donc  été  de  (902.606  —  1 1 6.447)  ^^  1^^'^^9  '**•  >  ^^^^  P*** 
hectare  boisé  36  fr.  87  et  par  hectai*e  brut  34  fr.  i4'  . 

Cette  moyenne,  qui  parattra  faible  au  reg-ard  de  celle  des  Vosges,  est 
due,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  au  faible  rendement  de  la  forêt  de 
Chaux,  qui  à  elle  seule  comprend  la  moitié  de  la  surface  des  forêts 
domaniales  du  Jura.  —  Il  est  bon  de  noter,  du  re.ste,  une  hausse  du 
revenu  de  cette  forêt  dans  la  seule  période  décennale  considérée,  hausse 
qu'il  faut  attribuer  pour  une  part  à  la  hausse  légère  et  toute  locale  du 
prix  des  bois  et  pour  l'autre,  la  principale,  à  l'amélioration  des  voies  de 
vidange  qui  figurent  pour  une  grosse  part  dans  les  dépenses  portées  plus 
haut  en  travaux  d'amélioration.  Le  produit  des  coupes  de  cette  forêt,  qui 
n*étaitque  de  298.563  francs  en  1888,  s'est  élevé  à  465. oi4  fr.  en  1897. 

E.  Roux. 
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LE   RETOUR    DV   ROSSIGNOL 


Le  rossignol  chantajt. .  0 

.    '  •  .... 

*  et  I)  h*est  point  d*hommé  bien  or^anisé^  dit  Buffibn,  à  qui  ce  nom  ne 
t'appelle  quelques-unes  de  ces  belles  nuits  de  printemps  où,  le  ciel  étant 
serein,  l'air  dafme,  toute  la  nature  en  silence  et  pour  ainsi  dire  atten- 
tnce,  il  a  écouté  avec  ravissement  le  ramai^e  du  rossignol.  Il  cômtnenb^ 
par  un  prélude  timide,  par  des  âons  faibles...  mais  ensuite  il' s'aniàie 
par  degrés  et  bientôt  il  déploie  dans  leur  plénitude  toutes  les  ressources 
de  Bon  incomparable  organe:  coups  de  gosier  éclatants,  batteries  vives 
et  légères;  fusées  de  chant,  roulades  précipitées,  accents  plaintifs  caden- 
cés avec  mollesse,  sons  enchanteurs,  pénétrants;  vrais  soupirs  d'amour 
et  de  volupté,  qui  semblent  sortir  du  cœur  et  font  palpiter  tous  les 
cceurs.  â 

Ce  chanteur  (Philomeia  lusciniola)  arrive  habituellement  dans  nos 
déparlements  durant  la  pi^miére  quin/.aine  d'avril,  quelquefois  plus 
tard,  suivant  la  température.  Les  mâles  se  montrent  les  premiers;  tes 
femelles  les  suivent  à  quelques  jours  d'intervalle.  Jeunes  et  vieux  nous 
quittent  en  septembre  pour  gagner  des  climats  plus  chauds,  FËspagîie 
et1è  Portugal  d'abord,  l'Afrique  et  l'Asie  ensuite. 
'  Lès  rossignols  voyagent  de  nuit,  s'en  allant  de  buissons  en  buissons, 
de  haies  en  haies.  On  n'en  voit  presque  plus  vers  la  fiii  de  septembre  et 
s'il  est  des  retardataires,  ils  ne  s'oublient  jamais  au  delà  des  premiers 
jours  d'octobre. 

Cet  oiseau  se  nourrit  de  proies  vivantes,  vermisseaux,  iusectes,  chenil- 
les, chrysalides.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  toucher  à  aucun  fruit,  en  captivité 
du  moins,  même  aux  baies  de  surau,  dont  la  plupart  des  becs-fins  sont 
si  friands. 

Le  rossignol  fréquente  les  bois,  les  parcs,  les  bosquets  et  se  plaft  sur- 
tout dans  les  endroits  ombreux  et  frais.  li  niche  quelquefois  à  terre,  le 
plus  souvent  dans  les  arbustes,  dans  les  buissons,  dans  les  lierres.  Son 
nid,  profond,  est  construit  de  feuilles  sèches,  d*herbes,  de  racines,  de 
crins.  Ses  œufs^  au  nombre  de  quatre  à  six,  sont  en  général  olivâtres  ; 
quelquefois  ils  offrent  une  nuance  brune  plus  ou  moins  prononcée,  ou 
bien  encore  présentent  une  teinte  verdâtre  ou  bleuâtre. 

La  femelle  s'occupe  de  la  nidification.  Pendant  ce  temps,  le  mâle  fait 
entendre  son  chant  dans  lequel  on  a  compté  jusqu'à  seize  reprises  et 
qu*on  a  vainement  essayé  de  noter  et  de  reproduire,  tant  les  sous  qui  le 
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composent  ont  à  la  fois  de  douceur  et  d'éclat.  Avant  la  parlade  et  avant 
la  mue,  la  femelle  ramage  doucement,  gazouillement  léger  qui  rappelle 
celui  da  mâle  alors  qu'il  commence  seulement  à  essayer  sa  voix. 
,.,  Tous  les  rossignols  ne  chantent  ni  de  la  même  manière,  ni  aux  mômes 
heures.  Il  en  est  dont  les  accents  sont  faibles,  indécis  ;  certains  ne  comp- 
tent dans  Içur  répertoire  qu'un  petit  nombre  de  phrases,  et  si  beaucoup 
se  font  eQtendre  diu*ant  la  nuit  seulement,  il  en  est  qui  se  livrent  à  .leurs 
n^odulations  pendapt  le  jour  et  d'autres  qui  vocalisent  de  jour  et  de 

nuit.,, Ces  derniers  sont  rares. 

*    .  .  .  .  .  .     '  ■ 

Certaines  loqalit.es  semblent  avoir  le  privilège  de  fournir  les  meilleurs 

virtuoses  et  de  ce  non^bre  sont  les  environs  de  Corbeil  et  Fontenay-anx* 
Roses.  Cette  localisation»  toute  singulière  qu'elle  puisse  paraître  au  pre* 
mier  abord,  s'explique  cependant  par  cela  même  que  les  jeunes,  issus 
d'un  oiseau  hors  ligne  comme  chant,  sont  eux-mêmes  d'excellents  chan- 
teurs, et,  comme  vieux  et  jeunes  reviennent  chaque  année  dans  les  lieux 
où  les  uns  ont  niché  et  où  les  autres  sont  nés,  il  s'en  suit  qu'au  bout 
d'un  certain  tempjs  des  bois,  des  parcs  se  trouvent,  plutôt  que  d'autres, 
peuplés  de  sujets  possédant  des  qualités  de  voix  toutes  particulières. 

Le  rossignol  mâle  est  brun  roux  en  dessus.  Le  bas  du  cou,  la  poi- 
trine sont  cendrés  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur.  La  queue 
est  roux  vif.  La  femelle  ressemble  au  mAle,  mais  le  blanc  de  sa  gorge 
est  moins  pur  et  n'est  pas  aussi  étendu.  Les  jeunes  sont  bruns  avec  des 
mouchetures  rousses  sur  les  ailes,  le  cou  et  la  poitrine,  mouchetures 
plus  prononcées,  plus  vives  chez  les  mâles. 

On  trouve  quelquefois  des  individus  entièrement  blancs.  Pline  rap- 
porte qu'un  de  ces  rossignols  fut  donné  à  Agrippine,  femme  de  Claude; 
il  avait  été  payé  6.000  s&sterces,  i.35o  francs. 

Raoul  Boulart. 

{L'Éleveur.) 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE 


Incendies  de  pineraies.  —  La  carie  de  France.  —  Petites  cailles.  — Conférés  iiUar-^ 
national   d'agriculture  de  1900.  —  La   destruction  des  loups.  -^  Respect   au 

.  paysage.  —  Les  sexes  du  Ginkgo.  —  Officier  d'académie.  —  Une  commission 
d'aniénagcmen'^dans  le  nord  de  la  Russie. — La  flèche  du  Parthe. —  Société  de 
secours. — Mutations. 

Fin  mars  et  commencement  avril  on  a  sig^naléde  divers  points  des  in- 
cendies de  forêts,  notamment  dans  la  région  des  Landes  de  Gascogne» 
qui,  sous  ce  rapport,  ont  presque  toujours  la  palme...  du  martyr.  Le 
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ïâmus  c'était  dans  les  forfitsde  Lacanau,  Hur4ooo  hec'Ares,  par  suite 
d'an  foo  venu  de  la  lande  rase.  Puis  des  bois  de  particuliers  ont  i-u  leur 
tour  à  Saint-Jean-d'IIIac  (Gironde), 'puis  à  Magescq,  non  loin  de  Dax, 
puis  à  St-Yinceot-de-Tyrttsse,  Saubrif  nés  et  Benesse  (LaDdes),  puis  à 
HartiguBS  et  St  Mèdard,  k  proximité  de  la  poudrerie  (Gironde),  puit  à 
Capdebosc  et  Fargues  (Lot-et  (iaronne),  etc.  Si  cependant  on  n'allumait 
pas  de  feu  dans  les  bois  ou  à  proximité  des  forêts... 

-^  A  l'Académie  des  sciences,  le  7  m^rs  dernier,  M.  le  fj^énéj'al  Ba.s- 
suta  déposé  un  ouvragée  en  deux  volumes  intitulé  Notice  hitlori  que  sur 
la  carie  de  France,  ly'in-iSgS,  par  le  colonel  Berthaut.  Celte  étude 
porte  d'abord  sur  la  carte  de  Gassini,  puis  sur  l'œuvre  des  inf^^nteurs 
f&ipraphes  et  enfin  elle  fourait  les  détails  les  plus  documeatés  sur  la 
carte  au  8o,ooo"  de  la  carte  d'élat-major,  qu'il  eût  été  préférable  d'appe- 
ler K  carte  des  ingénieurs  géon^raphes  »,  car  c'est  h  eux  qu«  l'on  doit 
toute  la  fçravure  et  la  plus  grande  partie  de  la  tupCj^phie ;  en  laul  la.s, 
ce  sont  les  in^éDieura  ^éograpKes  qui  ont  fixé  les  règles  pour  l'étublisse- 
nieat  de  la  carte,  régies  qui  ont  été  scrupuleusement  observées  jusqu'à 
son  entier  achèvement,  et  ont  permis  de  lui  conserver  l'homogénéité  et 
l'harmonie  qui  en  ont  fait  une  œuvre  sans  rivale. 

Cette  carte  devait  être  dressée  pour  satisfaire  aux  besoins  de  tous  les 
services  publics.  L>a  commission  chargée  de  préparer  le  travail  avait  donc 
décidé  que  les  tracés  seraient  exécutés  sur  le  terrain  A  l'échelle  du  10.000^ 
et  la  publication  faite  au  5o,ooo°.  Bientôt,  devant  la  dépense  qui  i-ésul- 
lait  des  premiers  travaux,  devant  la  durée  qu'ils  nécessitaient,  on  ii-con- 
nut  que  l'échelle  du  1 0,000*  ne  pouvait  être  maintenue;  on  décida  l'cxé- 
cutioD  au  20,000*.  La  mesure  ne  parut  pas  encore  suffisamment 
économique.  On  résolut  alors  de  faire  les  levés  an  4o,ooo*  et  la  publi- 
cation au  80,000*. 

A  cette  échelle,  la  carte  ne  répond  plus  à  son  objet  primordial  ;  satis- 
faire à  tous  les  besoins  des  services  publics.  Elle  ne  donnait  satisfaction, 
en  réalité,  qu'aux  besoins  des  services  militaires;  telle  quelle,  t^llc  a 
-cependant  rendu  d'énormes  services  aux  ingénieurs  qui  ont  eu  s 
recoui^  Uux  minutes  au  4o,ooo°  pour  leurs  premières  études.  Mais  i 
est  manifestement  insuffisante  ii  l'époque  actuelle,  et  nous  noustrouvi. 
en  état  d'infériorité  sur  nos  voisins,  qui  ont  leurs  minutes  de  levés  ^ai 
terrain  entre  le  10,000°  et  le  ao,t>oo*.  Déjà  le  ministre  de  la  guerre  v\ 
commission  centrale  des  travaux  géographiques  se  sont  préoccvi|i'''s 
cette  situation.  Le  jour  n'est  peut-être  pas  éloigné  où  les  pouvoirs  [>iil> 
décideront  la  coofection  d'une  nouvelle  carte  L  gi'ande  échelle. 

A«iL.m-(îS'*"Mt|.  m,  _  m 
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a  Je  n'entrerai  pas,  coQclut  M.  Bassot,  dans  de  plus  amples  dévelop- 
pements sur  Touvrag'e  du  colonel  Berthaut,  qui  se  recommande  à  toas 
ceux  qu'intéressent  les  œuvres  de  géog'raphie. 

«  Je  demande  le  renvoi  de  cet  ouvrage  à  la  commission,  du  prix  Mon- 
tyon  )),  * 

A  cette  occasion,  TAcadémie  a  chargé  une  commission,  composée  de 
la  section  de  géographie  et  navigation  et  de  la  section  d'astronomie  aux- 
quelles s'adjoindront  MM.  Michel  Lévy  et  de  Lapparent,  d'étudier  dans 
quelles  conditions  il  pourrait  être  utile  de  reprendre  les  travaux  de  la 
carte  de  France,  à  une  plus  grande  échelle. 

—  Jadis,  il  y  a  cinquante  ans,  par  exemple,  les  cailles  traversaient  la 
France  à  l'automne  et  au  printemps,  cette  fois  en  revenant  d'Afrique,  où 
eHes  hivernent.  £t  pendant  la  belle  saison,  disséminées  du  nord  au  sud 
de  l'Europe,  elles  y  élevaient  leur  nitée,  elles  animaient  et  purgeaient 
nos  champs  de  la  vermine.  Depuis  quelques  lustres  la  plupart  de  ces 
charmants  oiseaux  qui  passaient  parla  France  au  printemps  le  faisaient 
en  wagon,  expédiés  d'Egypte  à  destination  de  London  pour  y  être  englou- 
tis. Enfin,  par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  6  avril,  la 
tolérance  précédemment  consentie  pour  le  transit  en  France  sous  plomb 
de  la  douane  des  cailles  expédiées  de  l'étranger  pour  l'étranger,  pendant 
la  clôture  de  la  chasse^  est  rapportée  à  dater  du  20  avril  1899. 

—  Nous  avons  annoncé  dans  le  numéro  du  i*'  mars  que  la  commis- 
sion d'organisation  du  congrès  international  d'agriculture  était  divisée 
en  sept  sections  pour  la  préparation  des  travaux  du  congrès,  et  nous 
avons  donné  la  composition  du  bui*eau  des  trois  premières  sections.  Les 
quatre  autres  sections  ont  constitué  leurs  bureaux,  savoir: 

4^*  Economie  du  bétail.  —  Président:  M.  Louis  Passy;  vîce-prési 
dents:  MM.  le  marquis  de  Barbentaiie,  Legludic^  le  comte   de  Saint- 
Quentin,  Sanson  ;  secrétaires  :  MM.  Marcel  Vacher  et  Mallèvre. 

5°  Génie  rural,  cultures  industrielles  et  industries  agricoles.  — 
Président:  M.  Sébline;  vice-présidents:  MM.  Jules  Bènard,  Colsoa- 
Blanche,  Ëgrot,  Léon  Martinet  Stanislas  Têtard;  secrétaires:  MM. Fleu- 
rent et  Ringelmann. 

6°  Cultures  spéciales  du  midi  et  cultures  coloniales.  —  Président: 
M.  Mil  ne-Edwards;  vice-présidents:  MM.  Chaillcy-Bert,  Bérenger,  Fou- 
geirol  ;  secrétaires  :  MM.  Dybowski  et  Lecomlc. 

7"  Lutte  contre  les  parasites;  protection  des  animaux  utiles.  — 
Président:  M.  Prillieux;  vice-présidents:  MM.  Edmon  Gaze,  du  Périer 
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(le  Lnrsaa,  SaÎDl-Renè-TalUandier;  secrétaires  ;  MM.  le  D' Delacroix  et 
Prospor  Gervais, 
Dans  la  première  section,  M.  Ribot  a  été  nommé  président  en  renK 

placement  de  M.  Luabet. 

—  On  sait  que  ta  loi  des  3-4aoilt  1882  a  fixé  les  primes  pour  la  des- 
Irnclion  des  loups  de  la  manière  suivante  :  ' 

100  francs  par  Ifiie  de  lonve  non  pleine  ; 

i5o  francs  par  tiMe  de  lonve  pleine; 

4o  francs  par  IHe  de  louveteau. 

Est  considÈré  comme  louveteau  l'animal  dont  lepoids  est  inférieur  à 
8  kilogrammes. 

Loi-squ'il  sera  prouvé  qu'un  loup  s'est  jeté  sur  des  êtres  humains, 
celui  qui  le  tuera  aura  droit  à  une  prime  de  aoo  francs. 

La  prime  doit  être  payée  au  plus  tard  le  quinzième  jour  qui  sait  la 
coDsIalalion  de  l'abalagepar  procès-verbal  du  maire  à  qui  l'animal  doit 
être  représenté  entier. 

La  loi  de  1882  a  permis  d'obtenir  la  diminution  graduelle  du  nom- 
bredcs  loups,  ainsi  qu'en  témoigne  l'état  suivant,  des  loups  tués  et  des 
primes  payées  depuis  1882  jusqu'à  la  fin  de  1897. 

PrimM  psiic. 
AirininiK  Jéiniili.  Fr. 

i88a  (4  derniers  mois).—  ^2'i,  dont  8 louves  pleines 38.aGo 

i883.  —  i,3iG,  dont  33  louvespleines io4.45o 

1884.  —  i,o3j.  dont  32  louves  pleines 81.180 

i885.  —  900  loups,  dont  7  louves  pleines 65.5io 

1886,  —  700  loups, dont  i6,louves  pleines 67.130 

1887.  — 701,  dont  i4  louves  pleines 48. 800 

j888.  — 5o5,  dont  7  louvespleines 34. 810 

1889.  —  5ir),,duct  6  louves  pleines 30,700 

1890.  —  4(3 1,  dout  a  louves  pleines 29.040 

1891 .  —  /404,  dont  2  louves  pleines 25,3ao 

1892.  —  307,  dont 3  louves  pleines 17.  i3o 

1894.  —  245,  dont  6  louves  pleines 17,300 

1895.  —  249,  dont  6  loaves  pleines 17.700 

1896.  —  171,  dont  I  louve  pleine 11 .490 

1897.  —  189,  dont  4  louves  pleines 11.840 

Parmi  les  8,38a  loups  ou  louves  tués,  pris  ou  enipoisonnés  pendant 

ces  seize  années,  dont  3,93o  louveteaux, on  n'en  a  compté  que  i4  comme 
s'ètant  jetés  sur  des  êtres  humains. 
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—  Par  arrêté  du  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts, 
en  date  du  7  avril  1899, 

A  l'occasion  du  congrès  des  sociétés  savantes,  a  été  nommé  officier 
d'Académie  M.  Saint-Venant  (Julien  Barré  de),  correspondant  du  mi- 
nistère de  Tinstruction  publique,  membre  de  la  société  nivernaise  des 
lettres,  sciences  et  arts,  inspecteur  des  eaux  et  forôts. 

—  Le  ministre  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-arts  étudie  en 
ce  moment,  dit-on, un  projet  qui  réjouira  Tombre  de  Jean-Jacques.  Il  a 
pour  but  de  sauver  les  beaux  paysag-es  de  France.  Contre  les  carriers, 
les  entrepreneurs,  les  représentants  de  l'utilité  publique,  il  défend  les 
forêts,  les  vallons,  les  pointsde  vue,  l'harmonie  de  ces  tableaux  devant 
lesquels  les  plus  grands  peintres  sont  petits,  et  il  crée  comme  des  con- 
servateurs du  Musée  de  la  nature. 

Le  souci  est  charmant.  Il  ira  droit  au  cœur  des  artistes,  des  poètes  et 
des  amis  de  la  belle  nature.  S'il  est  des  monuments  historiques,  il  sem- 
ble qu'il  y  ait  de  l'histoire  aussi  dans  les  beautés  du  sol  natal,  dans  les 
sites  dont  on  nous  a  légué  la  g-loire. 

Nos  forêts  contribuent  pour  une  grande  part  au  charme  des  paysages, 
et  on  le  goûte  d'autant  plus  qu'on  l'a  déjà  plus  senti.  Il  faut  pour  l'ap- 
précier une  certaine  éducation  des  yeux  et  de  l'esprit.  Elle  n'est  pas 
encore  bien  répandu,  tant  s'en  faut.  Tel  receveur  de  l'enregistrement 
avait  passé  trois  années  au  fond  d'une  vallée  de  grandes  Alpes  sans 
monter  même  à  deux  ou  trois  cents  mètres  au-dessus  de  son  bureau . . . 
pour  admirer.  Le  projet  de  M.  Leygues,  en  éveillant  l'esprit  public,  ne 
peut  qu'être  très  utile  aux  forêts.  Et  qui  sait  si  prochainement  elles  ne 
vaudront  pas  plu»  par  leurs  attraits  que  par  les  produits  des  coupes  de 
bois? 

—  Le  Ginkffo  bilobaest,  comme  on  saît,  une  espèce  dioTque.  Or,  pour 
les  arbres  qui  ne  portent  ni  fleurs^  ni  fruits,  il  est  fort  difficile  de  dis- 
tinguer les  individus  mâles  des  pieds  femelles,  et  cependant  la  chose 
peut  n'être  pas  indifférente.  M.  L.  Henry,  chef  de  culture  au  Muséum, 
indique  dans  le  Bulletin  de  C Association  des  anciens  élèves  de  l'école 
d* Horticulture  de  Versailles  (jànaée  1898,  p.  697)  un  moyen  facile  de 
reconnaître  les  sexes  de  cette  essence.  Plusieurs  années  d'observations 
précises  ont  permis  de  constater  qu'à  Paris,  chez  le  Ginkgo  femelle,  les 
feuilles  tombent  trois  à  quatre  semaines  plus  tard  que  chez  le  mâle.  En 
général,  les  Ginkgos  mâles  perdent  complètement  leurs  feuilles  fin  octo- 
bre, ou  plus  souvent  commencement  de  novembre.  A  cette  époque,  les 
Ginkgos  femelles  ont  encore  toutes  les  leurs,  et  elles  sont  toutes  vertes; 
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elles  ne  jauDisaent  et  ne  tonibent  qu'A  la  fia  de  novembre,  ou  même  au 
coDimencemeat  de  décembre.  Des  ^lées  prématurées  peuvent  précipi- 
ter celle  chule.  Mais  il  y  a  toujours  une  différence  marquée  et  très  ap- 
préciable entre  les  époques  du  dépouillement  des  pieds  mAles  et  des  pieds 

femelles. 

—  Le  Journal  de  la  Société  d'acclimatation  noui<  donne  sur  l'Ai- 
lante,  dont  la  fleur  fleure  si  mauvais,  quelquc.<s  renseig-nements  utiles  : 

L'Ailaiilc  csi  éminemment  propre  «u  reboisement  ;  mais  cVst  un  fléau 
pour  les  parcîi  et  les  jardins,  qu'il  infeste  de  ses  drag;eons,  sur  une  im- 
mense superficie. 

J'ai  vu,  au  pied  de  la  montagne  de  Celle  (Hérault),  un  enclos  d'un  ou 
deux  aivs,  dont  le  sol  consistait  en  un  affleurement  de  roches  calcaires, 
irès  iicci dénié,  1res  aride  et  complètemonl  dépounu  de  terre  vé^tale. 
Cet  enclos,  aliandonné  à  lui-mPmc  pendant  plusieurs  années,  s'était 
peuple  U'Ailantcs,  provenant  tous  des  racines  d'un  seul  individu,  planté 
jadis  dans  un  coin  de  cet  horrible  sol.  Ses  racines,  serpentant  A  travers 
les  fentes  du  rocher  avaient  émis  des  rejetons  de  tous  eûtes.  J'ai  vu 
aussi,  à  Aurignac  (Haute-Garonne),  une  cour  dont  le  sol  est  de  rocher 
pur,  située  non  loin  de  l'Kglisc,  et  remplie  égalenient  d'Ailanles  provc- 
iianl  d'un  ou  deux  arbres  plantés  primitivement  dans  cette  cour.  L'Ai-' 
laiite  est  donc  tout  désig'né  pour  boiser  les  flancs  des  montagnes  arides 
on  les  terrains  rocailleux  et  stériles.  11  nedemandc  aucun  soin  ;  il  pousse 
et  se  multiplie  rapidement. 

Quant  au  produit  qu'on  peut  en  retirer,  je  dois  reconnaître  que, 
comme  boisdc  construction  et  de  chauRagc,  il  estmoins  que  médiocre. 
D'après  ce  qui  m'a  été  dit  par  un  propriétaire  du  département  de  Vau- 
cluse,  on  peut  l'uliliser  beaucoup  plus  avantageusement,  d'une  autre 
manière.  Comme  il  pousse  très  droit,  dès  qu'il  a  acquis  une  grosseur 
convenable,  ou  le  coupe  pour  en  fabriquer  des  manches  à  balai.  L'arbro 
repousse  de  sa  racine.  Le  propriétaire  dont  il  s'agit  en  avait  planté  quel- 
ques milliers  dans  ce  but,  sur  les  bords  du  RhAne,  dans  un  terrain 
sablonneux  et  tout  A  fait  improductif.  Il  est  bien  entendu  que  cette  ex- 
ploitation ne  iieut  s'appliquer  qu'A  de  mauvais  terrains,  et  qu'on  doit  y 
planter  l'Ailanle  un  peu  serré. 

A.   DE   SllNT-QuBHTlN. 

—  Ce  que  l'on  sait  des  forêts  du  nord  de  la  Russie  est  encore  extrême- 
ment vague;  d'après  les  uns  elles  seraient  à  peu  près  ruinées, d'après  les 
autres  elles  renfermeraient  des  richesses  inépuisables.  Les   Russes  eux- 
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mêmes  ne  sont  pas  mieux  renseigpiés  que  nous  et  c'est  tout  récemment 
que  des  commissions  d'aménagement  ont  été  charg'ées  d'explorer  ces 
régions. 

Voici  des  renseignements  fournis  par  le  chef  d'une  de  ces  commis- 
sions, qui  a  commencé  ses  travaux  en  1894  et  qui  comprenait  2 1  arpen- 
teurs, 3  aménagistes  et  3  agents  du  service  ordinaire.  La  circonscrip- 
tion à  étudier  était  cellede  Prawdodwinsk  sur  la  rivedroite  de  la  Dwina, 
gouvernement  de  Wologda;  son  étendue  était  de  plus  de  deux  millions 
de  déciatines  ^.  On  la  divisa  en  33o  districts  de  16  verstes  de  long  sur  4 
verstes  de  large;  chacun  de  ces  districts  fut  ensuite  recoupé  en  son  mi- 
lieu par  une  ligne  d  aménagement. 

Les  arpenteurs  chargés  du  travail  devaient  noter  au  passage  les  che- 
mins et  les  cours  d'eau  qu*ils  rencontraient,  Tâge  et  la  consistance  des 
massifs  traversés,  le  nombre  de  tiges  de  plus  de  0  <°  22  de  diamètre,avec 
une  hauteur  minima  de  7°^  existant  par  déciatine  ;  comme  tâche  journa- 
lière on  leur  imposait  un  parcours  de  4  verstes.  C'était  beaucoup  deman- 
der à  un  personnel  complètement  ignorant  des  choses  forestières  et  re- 
cruté de  la  façon  la  plus  hétéroclite  :  officiers  exclus  de  l'armée,  ratés  et 
fruits  secs  de  toutes  catégories.  On  s'aperçut  bientôt  qu'on  ne  pouvait 
rien  tirer  de  sérieux  des  descriptions  forestières  des  arpenteurs  et  on  les 
invita  à  classer  simplement  les  peuplements  en  les  faisant  entrer  dans 
une  des  catégories  suivantes  : 

1°  Marécage  nu  ou  garni  de  quelques  pins  rabougris; 

2^  Pins  rabougris  et  épicéas.  Situation  basse  avec  pente  légère  ; 

3^  Même  situation.  Pins  rabougris,  épicéas  et  bouleaux  ; 

4^  Epicéas  avec  quelques  pins  et  bouleaux .  Situation  en  plaine  ; 

5*"  Epicéas  en  montagne  avec  léger  mélange  de  bouleaux  ; 

6^  Epicéas  et  bouleaux  mélangés  sur  sol  de  prairie  ; 

70  Pineraie  sur  haut  plateau  avec  quelques  épicéas  épars; 

8*  Massif  mélangé  de  pins  et  d'épicéas  en  montagne  ; 

9°  Sol  divisé,  couvert  de  pins  avec  quelques  bouleaux  et  épicéas. 

Ces  renseignements  permirent  d'établir  un  premier  classement,  mais 
le  travail  n'avança  pas  aussi  vite  qu'on  Tespc^rait.  Il  fallait  faire  venirles 
vivres  de  loin  ;  on  s'égarait;  une  sous-section  erra  pendant  1 4  jours 
dans  les  bois  avant  de  retrouver  sa  ix)ute,  et  sa  situation  fut  très  cri- 
tique. En  principe,  on  devait  travailler  du  i*""  mai  au  i*^'  octobre,  mais 
ce  fut  impossible  parce  (jue  le  climat  est  trop  rigoureux  au  commence- 
ment et  à  la  fin  de  cette  période  pour  qu'on  puisse  camper  en  plein  air; 


1.  —  Une  déciatine  vaut  environ  1,  1  hectare  ot  une  versto  est  de  1067  mètres. 
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les  mois  de  juillet  et  d*aoûtsont  les  seuls  pendant  lesquels  il  nenei^epas. 

La  débâcle  des  g'iaces  a  lieu  généralement  du  20  avril  au  i*"  mai 
(ancien  style)  et  durant  les  jours  qui  suivent  les  forêts  sont  absolument 
inabordables.  Il  se  peut  que  cette  ré^on  soit  le  paradis  des  bécasses, 
mais  pour  les  aménagistes  c'est  un  véritable  enfer,  et  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  le  recrutement  des  arpenteurs  y  soit  difficile. 

Le  sol,  d'origine  diluvienne,  est  formé,  sur  la  plus  grande  partie  (60  0/0), 
de  podsoly  sable  siliceux  presque  pur,  coloré  en  gris  par  des  débris  tour- 
beux et  assis  sur  nne  argile  imperméable.  Ne  contenant  pour  ainsi  dire 
pas  de  substances  assimilables  et  restant  gelé  jusqu'à  la  mi-juin,  ce  ter- 
rain est  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus  défavorable  à  la  végétation  ligneuse  ; 
les  accroissements  annuels  ont  l'épaisseur  d'une  feuille  de  papier  à  lettre 
et  il  faut  aux  pins  %  à  3oo  ans  pour  atteindre  7  m.  de  hauteur. 

Surao  0/0  environ,  le  terrain  est  occupé  par  d'anciens  lacs  transformés 
en  marécages  avec  flots  boisés. 

Un  cinquième  seulement  de  l'étendue  est  vraiment  propice  à  la  culture 
forestière;  on  7  trouve  des  épicéas  qui  à  aoo  ans  ont  28  m.  de  hauteur 
et  fournissent  du  sciage. 

Les  forêts  de  l'État,  dans  le  seul  gouvernement  d'Arkangel,  ont  une 
contenance  évaluée  à  43. 000. 000  déciatines;  elles  na  livrent  à  la  consom- 
sommation  que  243.000  m.c.  de  bois,  soit  o  me.  oo5par  hectare  et  par 
an.  Bien  que  le  volume  réellement  exploité  soit  sans  doute  beaucoup  plus 
considérable,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  possibilité  soit  exagérée.  Dans 
les  forêts  appartenant  en  propre  à  la  famille  impériale,  et  qui  sontconti- 
guës,  la  possibilité  est  de  o  m.c.  23  par  hectare. 

(D'après  un  article  de  la  Zeitschrijtfar  Forsi  und  Jagdmesen. 

A.  S. 

—  M.  Greathced,  conservateur  des  forêts  dans  la  Présidence  de  Bom- 
bay, avait  appris  à  Nancy  à  prendre  son  métier  au  sérieux.  Ceci  ne 
convient  pas  à  tout  le  monde  notamment  aux  propriétaires  de  chèvres  et 
à  YIndian  civil  service^  qui  veut  ménager  les  chèvres  et  leurs  pro- 
priétaires. On  le  fit  bien  voir  à  M.  Greatheed,  qui  avait  fait  appliquer  la 
loi.  Aussi  prit-il  sa  retraite,  en  emportant  une  excellente  réputation 
professionnelle  et  non  sans  lancer  la  flèche  du  Parthe,  écrit  le  Times 
of  India,  dans  un  intéressant  article  du  28  février  dernier.  Cette  flèche 
du  Parthe  d'un  officier  forestier  est  une  protestation  contre  la  politique 
antiforestière  actuelle  du  Gouvernement  de  Bombay. 

c  L'officier  forestier,  dit  le  journal,  est  toujours  un  homme  de  ferm 
conviction  et  souvent  de  ferme  langage.  C'est  dû   probablement  à  la 
nature  de  son  sei*vice,  car  une  lonc^ue   et  intime  fréquentation   de  la 
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jungle  semble  parfois  ea  avoir  fait  un  survivant  de  quelque  type  abo- 
rigène dont  il  a  le  cri  et  la  langue.  Dans  la  controverse  il  arrive  qn'on 
ne  saî>  pas  bien  s'il  emploie  la  plume  ou  la  boche  comme  arme  de 
guerre.  Nos  colonnes  onkdonné  souveui  des  exemples  de  la  pugnacity 
de^  officiers  de  ce  département.  » 

Cependant  M.  Greatbeed  n'est  pas  d'un  caractère  batailleur.  Mais  il 
ne  pleut  g'uère  sur  les  plateaux  du  Deccan,  par  i5»  —  ao"  de  latitude 
Tiord  ;  depuis  i^  ans  on  avait  régulé  le  sei-vice  forestier  avec  grand  succèi 
et  les  collines  se  reboisaient  grâce  k  l'application  du  règlement  établi 
par  le  département  des  finances,  a  L'bistoire  de  la  Conservation  des 
forSts  dans  l'Inde,  dit  le  grand  journal  de  Bombav,  est  en  général  une 
histoire  de  réactions  successives.  »  Aussi  le  Département  des  finances 
trouva-t-il  en  1892  que  les  forestiers  appliquaient  trop  la  loi.  «  Et  ici, 
ajuote  le  Times,  le  Gouvernement  nous  semble  avoir  abandonné  tout 
à  fait  inutilement  sa  voie  pour  décooruger  se.s  ofhciers  forestiers.  Les 
reproches  qui  leur  ont  été  adressas  au  sujet  du  nombre  des  poursuites 
et  des  incarcérations  ressemblent  fort  k  une  tentative  de  la  paît  du  Gou- 
vernement pour  charger  les  épaules  de  ses  officiers  forestiers  de  tout 
l'odieux  résultant  de  l'application  de  ses  propres  ordi'es;  car  l'acte  des 
foi'éts  et  les  règlements  à  ta  suite  sont  l'œuvre  non  du  Département  des 
forêts,  mais  du  Gouvernement,  a  Aussi  M.  Greatbeed  a-t-il  pu  demander 
si  le  plus  {frand  ennemi  des  fortts  est  la  chèvre  ou  le  Secrétariat. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les 
Agents  forestiers  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  mars  1899  : 

I*  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Lafosse  ; 

3*  heu  cotisations  de  l'aunèc  courante  de  MM.  Bertrand  (L.-P.),  du 
Guiny  (A.-F.-M.),  du  Guiny  (C.-A.-L,-M.),  Algsn,  Laporte,  Martimor, 
Muterse,deLemp3,  Pruvo9tdeSauIty,BizotdeFonteoj',Dubois(E.-M.-J.), 
de  Hippert  d'Alauzîei',  Charnotet,  Girard,  de  Gorsse,  Arnould  (C.-V.), 
Murgaine,  Barbillat,  Boyé,  Lefebvre  (C.-L.S.),  Besson,  Courbet,  Du- 
cellier.  Châtelain  (H.-M.-V.-C.),  Troiuhas,  Prost,  Roj,  Orfila,  Descubes 
du  Chatenet.Duret,  Meogin,  Sédillot,  Cbavaux,  Dellou,  Gougel,  Lefeb- 
vre (N.-M.-A.),  de  Lignières, Scbiumbei^er  iP.-B.),  Masson (L.-T.-A.), 
Millot,  Morcb,  Morel  (C.-F.-V.),  Vivier  (P.-C.-E.).  Fiunçois  (P.-E.), 
Henriquel  (J.-M.),  Lescuyer  (P.-A.),  Martin  {C.-M.-J.J,  de  Monleil, 
d'Haranguier  de  Quincerol,  Bartet,  Bollet,  Malye  et  Mauger; 

3°  Les  cotisations  anticipées  (année  1900)  de  MM.  Algao,  Drossard  de 
Corbigny,  Bèral,  Gandar,  Baum,  de  Lignières,  Bénardcau  et  de  Moo- 
leil;  (année  1901)  de  MM.  Béral  et  de  Ligniftres. 
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DITES 

des 
arrêté» 


1899 
28  nutrt 

29  id. 

ÎA  mars 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 

27  id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

18  mars 

30  id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 


NOMS 


POSITIONS  AMCIBNNBS 


POSITIONS  NOU  VBLLKS 


DacbhH  (F.-S.-R.) 
Hadpoil. 

Lk  Normand. 

Hmbiqcey  (P.-J.- 

A.). 
Lkiiaihb. 

DoPOIfT. 

Uannel  (P.-V.) 
Bodvkt-Mdhimor  . 
ABfticnon . 
peyrolli. 

Dk  Fromard  dk  La- 

MSTTB. 

CaARLKor. 

DSLATAITRI. 
SiCARft. 

DBSC0BB»  DD  Cba- 
TEIfRT. 

Dk  Lapassb. 
Rot(C.-L,). 

ducbacpodr. 

ScBABrrBB. 
PBLXBTOISin. 

Gaodbt. 
Bebharo   de    La- 

▼BRNBTTB. 
MlLLlSCUER . 
HOMBBRT. 

Sauge. 

Cattead . 
David  (T.-B.). 

Db  Balestribr. 


!•  DÉCRET 
Inip.,  chef  du  service  dos    Amé- 
nagements   de   la    1**    cens., 
Paris  (Seine). 
Insp.,  Epemay  (Marne). 

2«ARRÊTÉS 
Insp.,  Orléansville  (Alger). 

Insp.     adj.,    service     technique 

des  Eaux  et  Forêts,  Alger. 
Insp.  adj.,  Djidjeili-Ouesl  (Cons- 

tantinej . 
G.   Gén.,      Saint-Béat     (Hte-Oa- 

ronne). 
Insp.    adj . ,  Tleracen-Est  (Cran) . 
Insp.  adj.  séd.,  Constantine. 
G.  Gén.,  Blandan  (Constantine). 
Bri^.   dom.,  &  la   disposition  du 

Gouverneur  général  de  l'Algérie 
Insp.,  .\utun  (Saône-et-Loîre). 

Insp.,       Clermont-Ferrand-Nord 

(Puy-de-Dôme) . 
Insp.,  Moutiers  (Savoie). 
Insp.,  Chflteauroux  (Indre). 


Insp.,  Anch  (Gers). 
Insp.  adj.,  chef  de  service,  Tou- 
louse (Hte-Garonne). 
G.  Gén.,  Aiguebelle  (Savoie). 


Insp.,  chef  du  service  des  Amé- 
nag.  de  la  5«  cons.,  Chambéry 
(Savoie) . 

Insp.  adj.,  Thonon  (Hte-Savoie) . 


Insp.,     Saint-Jean  -  de-Maurienne 

(Savoie). 
Insp.,    en    disponibilité,    Màcon 

(Saône-et-Loire). 

Insp.  adj.  séd.,  Valence  (Drôme) 
G.  Gén.,  Salins  (Jura). 
G.  Gén.,  Sallancbes  (Hte-Savuie). 
G.  Gén.,  Sainl-I^urcnt  (Jura). 

G.  Gén.,  Corte  ((k)rsc). 

G.  Gén.,  Villard  de  Lans  (Isère} 

G.  Gén.  stag.j  Calvi  (Corse). 


Cons.,  admit   &    faire  valoir  net 
droits  à  la  retraite. 

Cons.^  admis  à    faira   valoir  ses] 
droits  k  la  retraite. 


Admis  h  faire  valoir  ses  droits  A 

la  retraite. 
Insp.,  Médéa  (Alger)  (1). 

Insp.  adj .,  service  technique  des] 

Eaux  et  Forêts.  Alger. 
G.  Gén.,  service   technique   des} 

£eau\  et  Forêts,  Alger. 
Insp.  adj.,  Diidjeili-Ouest. 
Insp.,  Là  Olle  ((k)nstantinc)  (S). 
G.  Gén.,  Le  Tarf  ((>>n8tanUne)(3) 
G.  Gén.  stag.,  Chanzy  (Oran)  (4) 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
Insp.,  Autun. 

Insp.,  Clermont-Ferrand-^ord. 
Admis  i  faire  valoir  ses  droits  k 
la  retraite. 

Insp.,  Chàteauroux. 
Insp.,  Auch. 

G.  Gén.,  rois  à  la  disjpoeition  da 
Ministère  des  (x>]onies  (Ck^bin- 
chine). 

Insp.,  chef  du  service  des  Amé 
nag.  de  la  1»  cons.,  Paris.  . 

Insp . ,  chef  da  service  des  Amé- 
nag.    de  la  5*    cons.,    Cham 
béry. 

Insp.,  Moutiers. 

Insp.,  St-Jean-de-Maurienne. 


Insp.,  Sartèoe  (Corse)  (5). 
Insp.  adj..  St-Claude  (Jura)  (Ci) 
G.  Gén.,  Salins, 
insp.  adj.,F«>rmiguêres  (Pyrénées 

()rien taies)  (7). 
G.  Gén.,  Saint- Laurent  (Jura). 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  ô 

la  retraite. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droit*;  à 

la  retraite. 


l 


(t)  En  remplacement  de  M.  de  Lignières,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  Poste  créé.  •— 
(3)  Nouvelle  organisation.  —  (4)  En  remplacement  de  M.  Delourme,  admis  h  faire  valoir  ses  UroiU 
à  la  retraite.  —  (5)  En  remplacement  de  M.  Bonnet,  qui  a  re<;u  une  autre  deittination.  —  (0)  En 
remplacement  de  M.  Grosjean,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  •—  (7)  En  remplacement  de  M. 
Duhar,  qui  a  reçu  une  autre  destiniition. 
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PARIS.  —  BoisdaNord.  —  Les  prix  des  madriers  3x9  *<""■  '^ 
fiM  jiies  et  il  faut  biea  reconnatire  qu'il  en  reste  peu  pour  ouverture. 

De  plus,  les  bois  decette  dimensionselienneatàdes  cours|aBsez  Élevés, 
pour  livraisoDs  en  été  et  automne.  II  faut  que  les  acheteurs  en  preaaeni 
leur  parti  «t  il  est  urg^ent  qu'ils  se  précautionnem,  s'ils  veulent  s'appro- 
visionner sufirsamment  en  3  X  9  cette  année. 

Les  planchettes  et  le.s  bastins  sont  k  leur  cours  normal,  nous  ne  pen- 
sniis  pas  qu'il  j  ait  une  grande  variation  de  prix,  sur  ces  caté))^ries, 
d'Ici  septembre.  La  mercuriale  ci-jointe  renseifjnera  nos  lecteurs  sut 
Us  prix  pratiqués  en  ce  moment. 

Chine.  —  Les  nSiaires  Chêne  sonttoujours  en  bonne  activité  et  les  prix 
HO[iL  bien  soutenus  en  bois  étrangers  comme  en  bois  de  pays.  Nous  de- 
vons en  Féliciter  nos  marchands  de  bois  qui  trouvent  particulièrement 
daiis  cet  article,  k  réaliser  des  profits  très  appréciables. 

ClAHECT.  —  La  charpente  est  toujours  en  baisse  et  chacun  .s'en 
dél>arrasse  comme  il  peut.  Les  arrivages  affluent,  tant  en  gare  que  pat 
voitui'eset  bateaux.  On  continue  à  Faire  en  coupes  des  bots  d'industrie 
et  la  réception  des  bois  de  charpente  offre  des  diFficullés. 

Li'  prix  dumerrain  est  toujours  slationnaire  et  on  en  fabrique  très  peu 
en  coupes.  La  latte  se  vend  assez  bien  et  maintient  son  cours  k  i  Fr.  90 
L-t  2.20  la  balte.  Il  ;  a  eu  plusieurs  marchés  peu  importants,  du  reste, 
uni-  les  échalas  aux  prix  de  35  à  4»  ft.  le  millier. 

Il  ne  teste  plus  beaucoup  d'étais  sur  les  ports,  la  marine  ayant  Fait  seb 
trnris|>orts  pour  Commentry  et  Montluçon  et  la  Belgique. 

Les  bois  de  feu  ont  été  l'objet  de  transactions  as.sez  séneuses  avec  le 
commerce  de  Paris,  mais  les  prix  se  sont  maintenus  de  8a  à  85  Fr.  te 
décHStére.  Il  ne  reste  plus  beaucoup  de  bois  k  vendre  sauF  quelques  lots 
ili'  vieux  buis  qu'on  laisserait  k  80  Fr.,  etqui  ne  trouvent  pas  preneurs. 

La  marine  reprend  de  plu.s  en  plus  d'nclivilé  pour  les  enlèvements  et 


s  de  l'e< 


V-'W  prépore  la  p 
|iluies  auront  mi 
mille  cordes. 

La  charbonnelte  est  de  r 
clmrbons  de  coupe  va  touji 
cliiirbons  des  pruduit.'^cbin 


bois  de  flot  q 
vière.  On  u 


i  sont  attendus  dès  que  les 
npte,  cette  année,  sur  8  à  9 


insen  moins demandéeet  le« 

li  en  diminuant,  remplacé  qu'il  est  par  les 
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Il  s'est  fait  beaucoup  d'afFaires  sur  les  écorces  et  il  en  reste  très  peu  à 
traiter.  Il  y  a  eu  une  lé^re  augmeutatico  des  prix,  qui  ne  s'est  pas 
maintenue  et,  en  général,  ceux  de  cette  année  n'ont  guère  atteint  plus 
de  no  fr.  les  io4  bottes  de  i8  à  20  kilogr. 

VILLERS-COTTERETS.  —  Rien  à  signaler  en  ce  qui  concerne  les 
bois  en  grume  ;  la  livraison  des  marcbés  traités  antérieurement  suit 
son  cours,  celle  des  bêtres  pour  traverses  commence  à  s'avancer,  beau- 
coup de  marchands  ont  terminé.  Les  chênes  de  fortes  dimensions  sont 
toujours  en  faveur,  ceux  de  faibles  dimensions  se  vendent  encore  assez 
bien  pour  être  débités  en  lattes  et  rais  de  roues  de  voiture;  ces  deux 
sortes  de  marchandises  se  vendent  assez  couramment,  surtout  au  début 
de  Tannée. 

Ce  qui  offre  le  plus  d'entrain  pour  le  moment,  c'est  l'expédition  des 
bois  de  mines,  il  en  part  tous  les  jours  pour  les  mines  françaises  et  belges; 
l'exploitation  de  cette  marchandise  a  pris  cette  année  une  grande  exten- 
sion dans  la  localité,  et  la  baisse  que  le  bois  de  chauffage  vient  de  subir 
n'est  pas  faite  pour  l'arrêter;  au  contraire,  un  certain  nombre  de  mar- 
chands ont  essayé  pour  la  première  fois  cette  année,  et  si  le  résultat 
de  l'essai  donne  un  bénéfice  supérieur  à  celui  des  bois  de  chauffage,  il 
est  à  présumer  que  la  majeure  partie  des  coupes  d'amélioration  de  1899 
sera  exploitée  en  bois  de  mines. 

Malgré  la  baisse  effectuée  aucun  marché  en  bois  de  chauffage  n'a  été 
conclu  pendant  le  mois,  sauf  les  bois  restant  dans  les  coupes  dont  la 
vidange  doit  être  terminée  le  i5  avril  ;  ces  bois  de  2«  qualité  sont  ven- 
dus de  2  fr.  à  3  fr.  le  stère  sur  coupe.  La  carbonisation  est  commencée 
dans  plusieurs  coupes;  les  charbons  se  vendent  toujours  bien. 

PONTARLIER.  —  Aucun  changement  dans  les  cours,  qui  restent 
fermes. 

Les  affaires  reprennent  leur  animation  normale.  La  place  est  bien 
approvisionnée  en  bois   d'œuvre  de   toutes  catégories  (sapin  et  épicéa). 

RAON  L'ÉTAPE.  — L'Administration  forestière  a  procédé,  le  26  mars 
.dernier,  à  la  vente  d'une  partie  des  chablis  du  cantonnement  de  Raon- 
l'Ëtape.  L'affiche  comprenait  26  lots  formant  un  volume  de  ii.58i  mètres 
cubes  (tiges  et  houppiers  compris),  qui  ont  été  vendus  pour  la  somme 
de  216.450  fr.  Le  prix  moyen  du  mètre  cube  ressort  donc  à  18  fr.  69, 
tandis  qu'il  n'avait  été  que  de  16  fr.  35  en  1898.  Cette  augmentation 
très  sensible  de  2  fr.  34  par  mètre  cube  doit  être  attribuée  non-seulement 
aux  hausses  successives  qui  se  sont  produites  sur  les  prix  de  ventes  de- 
puis l'année  dernière,  mais  aussi  à  la  qualité  de  ces  chablis,  qui  com- 
prennent, en  grande  partie,  de  beaux  bois  arrachés  par  le  vent. 
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SÂINT-DIÉ.  —  On  écrit  des  Vosges  au  Timber  Trades  Journal 
au  sujet  des  perches  et  étais  de  mines  : 

Les  perches  de  sapin  sont  acceptées  dans  nos  mines  et  houillières  de 
TEst,  et  à  Ronchamp  (Haute-Saône)  notamment,  dans  les  conditions 
suivantes  :  —  Perches  de  6  à  1 3  mètres  de  longueur,  écorcées  et  por- 
tant au  petit  bout  lo  centimètres  de  diamètre,  au  prix  de  o  fr.  82  le 
mètre  courant.  Celles  de  6  à  i3  mètres,  écorcées  n'ayant  que  9  centi- 
mètres de  diamètre  au  fin  bout,  au  taux  de  o  fr.  3o.  Les  étais  ou  poteaux 
sapin,  portant  de  i™4û  à  in»8o  de  longueur  et  o^^iG  de  diamètre  au 
petit  bout,  sous  écorce,  valent  o  fr.  5o  le  mètre  courant. 

En  bois  feuillus,  hôtre,  tilleul  et  peuplier  exceptés,  on  reçoit  les  per- 
ches de  6  à  i4  mètres  de  longueur  avec  un  minimum  de  8  centimètres 
au  petit  bout.  Celles  portant  au  milieu  34  centimètres  de  circonférence 
valent  o  fr.  i5  ;  celles  portant  au  milieu  36  centimètres  de  circonférence 
valent  o^fr.  18;  celles  portant  au  milieu  38  centimètres  de  circonférence 
valent  o  fr.  22  ;  celles  portant  l\o  centimètres  de  circonférence  valent 
o  fr.  20  et  celles  portant  42  centimètres  de  circonférence  valent  o  fr.  38 
le  mètre  courant.  Les  perches  de  3  mètres  de  longueur  sur  5,  6,  ou 
7  centimètres  de  diamètre  au  petit  bout  pour  arriver  à  une  moyenne 
de  6  centimètres  valent  o  fr.  08  le  mètre  courant. 

Les  étais  de  i"^8o  à  2™8o,  portant  de  12  à  16  centimètres  de  dia- 
mètre au  petit  bout  mais  arrivant  à  une  moyenne  de  i4  centimètres  se 
paient  0  fr.  28,  tandis  que  ceux  qui  n'ont  quede8  à  12  centimèti'es  pour 
arriver  à  la  moyenne  de  10  centimètres  se  vendent  o  fr.  i4  sur  wagons 
et  en  gares  d'arrivée. 

âRBOIS  et  Salins.  —  La  situation  reste  la  même  que  préc<ldem- 
ment.  Les  affaires  reprennent  un  peu  d'activité. 

BEAU  CAIRE.  —  La  situation  reste  la  même.  Affaires  calmes. 

BORDEAUX.  — Bois  de  Construction,  —  Les  transactions  sont 
généralement  calmes  sur  notre  marché  et  on  ne  prévoit  pas  pour  le  mo- 
ment une  reprise  dans  les  affaires.  On  constate  aussi  un  arrêt  dans  les 
achats  sur  notre  place.  Il  est  vrai  que  nos  importateurs  ont  à  peu  près 
terminé  leurs  achats  d'ouverture,  et  il  semble  que  leur  intention  est  de 
proportionner  leurs  achats  aux  besoins  de  la  consommation  prévue. 

Les  prix  dans  le  Nord  sont  très  fermes  et  les  frets  sont  en  hausse.  De 
là  une  modification  annoncée  dans  les  prix, 

Merrains,  —  Notre  marché  présente  un  peu  plus  d'activité  que  pré- 
cédemment, et  les  affaires  se  trouvent  facilitées  par  le  débarquement, 
sur  quai  des  docLs,  de  plusieurs  cargaisons  de  douelles  arrivées  de 
Fiume.  Les  cours  se  maintiennent  avec  fermeté  et  même  avec  tendance 
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à  la  hausse  sur  les  dimensions  les  plus  courantes.  Les  arrivag'es  sont 
encore  faibles,  '  à  cause,  paraît-il,  de  la  rareté  des  navires  disponibles. 

Produits  résineux,  —  L'essence  de  térébenthine  ne  donne  lieu  qu*à 
peu  d*a£Paires,  nécessitées  par  les  besoins  indispensables  de  la  consom- 
mation. Les  apports  de  cette  marchandise  ont  aussi  sensiblement  dimi- 
nué d'importance,  ce  qui  a  provoqué  une  légère  hausse  dans  les  cours. 
Au  marché  tenu  mercredi,  29  mars^  qous  avons  reçu  16.000  kilos  essence, 
qui  ont  été  adjugés  79  francs,  soit  une  hausse  de  2  francs  sur  les  cours 
de  la  semaine  précédente.  On  cote  Tessence  logée  pour  Texpéditioa-de 
84  à  85  francs  les  100  kilos,  avec  une  demande  relativement  calme. 

Les  colophanes  sont  toujours  délaissées  et  l'on  écoulera  difficilement 
d'ici  à  la  prochaine  récolte  les  stocks  existants.  Par  contre  les  brait 
clairs  ont  une  vente  plus  facile  avec  des  prix  mieux  tenus. 


■AHASIffS   aVNÉRAUX   DB  PARIS.    —    PORT  BT  BARB   D'AUBERTILLIBR 

MOTJyBMBNT     DU    MOIS    DE    FÉVRIER    i899 


DâTBS 


Bjrijitaoi  fio  iaa.  98. 
iCbiiMb  en  ttv.  99. 


ToMax... 
SortMik  «a  iév.  99. 

B^É^ni  âc  féT.  99. 


SCIAGES  HÊTRE, 


tMQX. 


4M4t. 
85 


44991. 


Eatr*- 
Toa*. 


348it. 
42 


3523  t. 
34 


3489u 


Char- 
pem». 


1060  k. 
57 

U17i. 
43 


i074k. 


SCIAGES  PBUPUER 


Bour- 
gogne. 


65^61. 
51 


6577  i 

7i 


6505  c. 


Ckam- 


7008t 

:7 


70851 
18 


70571 


Qaar- 
t«loto. 


SAPIN 
Ma- 

1»»»- 
tiaga 


59691  f9!î24i.  2235i. 
53  .     236         59 


&CIA6ES  CHÊNE 


PU- 
tcaoz. 


60i3i 
15 


60071 


19460k. 
647 

t8813u 


SoûgM 
dÎTan. 


I678ÎI, 
656 


2294  k. 
37 


22571. 


il  438  k. 
428 


17  010k. 


Char- 
pente. 


525 1 

4i 


569  t, 

27 

542  t. 


DATES 


Bûstaak  6d  Jao.  98. 
BotfWs  en  (4v.  99. 


Totaux. . . . 
Sort?«i  en  fér.  M. 

BràUnt  an  fér.  99. 


GRUMES 


Cbéne. 


6362  k. 

24 


6386  k. 
13 


6  373  t. 


Direnee. 


16188  k. 
591 


16719k. 
342 


16377k. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


300  k. 
28 


328  k. 
15 


313  k. 


Tendre 


17  k. 

28 


45  k. 
9 


36  t. 


Co- 
ttfiu. 


6  t. 
5 


lit. 

2 


9  k. 


ADu- 
inektM. 


4  849k. 
3  000 


7  849  k. 
2519 


5330k 


TOTAUX 


Boia. 


90105382k 
205'J663 


92165040  k 
1  798i>56 

90366089  k 


Charbons 


J:!6262fl0h 
3  248850 


15S75100k 
3905  410 


11 900  700  h 
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MERCURIALE 

DES  PRWUITS  FOttBSTIBRS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  UG  rRANGE 

PLAGE  SB    PARIS. 

Sur  BaUanx  anx  Lioni  ou  Ou«. 

Bois  d*  Fan  (octroi  non  compris).  —  Bois  gris  oeuf,  105  à  110  fr.  ;  id.  de  flol 
..  fr,  le  décasière:  traverses,  100  i  103 fr.  ;bois  pelards,  I05i  llO  fr.;bètra 
nral,  100  à  1  OS  fr. -,  bois  blancs,  bouleau  lOOà  106  fr.  ;  tremble,  70  è  75 fr.; 
pin,  115  à  125.  octroi  non  compris. 
Cliarbon,  sur  wa^n  en  gare,  le  sac,  4  fr.  80,  9  fr.,  S  fr.  iS. 

BoU  d'ouTTS.  —  Prix  coté*  tor  wagon  Parji,  octroi  non  comprU 

Stpitf  DU  Nonn  :  Madriers  blancs  menuiserie  Suède  1'  11  le  mètre, 

—  —  —         Riga.  1  06        — 

—  —     menuiserie  a*...  1  OJÎ        — 

—  —      charpente  carrée.  »  9b         — 

—  —            —       lickiiii.  »  9i         — 
Baslins        —      6  1/ÏXlR  charp.  .61  — 

—  —     6/1/JX16I/2—       "57        — 

—  —     6  1/1x18  1/2—       •  »!        — 
Poutrelles  —     de  15  à  ÏO^-", ...  47    »  le  mètre  cube. 
Voliges  lîliSmit. 74    «  les  1 000 mètres. 

—  12/i06nini........ ......     68     »  — 

Parquet  24ini°  blanc  1er  cboix 1  60  le  mètre  carré. 

_        _      _    J.      _....       I  50  _ 

CaiHE  d'Autriche-Honorie  1"  choix  en  sciages. . .  170     i  le  milre  cube. 

2-  —  ...  140     .  - 

Cbéne  OE  France  B/.  B/.  ètuvé 130    ■  — 

—  2«choîic 110    ..  — 

—  charpente 63    »  — 

—  Parquet  24"™  1"  choix 5    »  le  mètre  carré. 

_  1        _    28    -     4     .  - 

—  Lambourdes  34""X8'^"i »  H  le  mètre. 

Importai  ion  directe  : 

lliGA  ;  Mailriers  3X0  W.  1"  de  0.29  cif.  Rouan. 

—  —  2e       0.27  à  24  1/2 

—  —  3-       0.28  à  2Î  1/ï 

Bastins  2  l/ÎX'XS  1/2 167180  le  standard. 

l'Ianchetlcs  lx41"et  2e JgO  »           — 

Suède  :  Hernosand's  district  <  Ouverture  1899 
Madriers  3X9  à  24  1/2,  ^"'  f.  a.  b. 

Baslins  2  1/JX7  et  6  1/2  à 140  à  146  >  le  standanJ. 

Planchettes  1X4  1/3  à- HO  — 

—         lX4è 100  — 

PORT  DE  CLAHECT  (NIËTRE). 

Cbnrpente.  —  Chêne.  —    Le  décislère  au  1/6  déduit,  6.00  i  6.29  fr.,  suirau 

.[..liltC. 

Boib  l'CEuTre.  —  Ch£ne  équarri,  6  à  7.00  fr.  le  m.  cube  ;  selon  nosseur  et 
(Luiliié,  merrain,  430  fr,  le  millier  de  2.600  pièces;  lattes  l"  qualité, 
l.U0à2fr,  201a  botte;  aubier,  t  fr.  85;  éclialas,  40  fr.  le  mille  ;  en  caur, 
oliène  ei  acacia,  00  fr.  Étais  :  5  à  7  i  le  stère  (tous  bois). 


lî^  ■'. 
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Bois  de  Feu,  —  Flot,  neuf,  75  fr.  ;  vieux,  70  fr.  le  décastèrc;  traverse  hêtre, 
erosse,  80  fr.  ;  bois  gris  chêne,  90  fr.  ;  pelard,  80  francs  le  décastére  ; 
bois  blanc ,  50  fr.  ;  bouleau,  70  fr*  ;  charbon  nette,  7,00  la  corde 
(2  stères  33). 

Gharbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.*  6  fr. 

Ecorcei.  —  iiO  fr.  les  104  bottes  de  19  kil. 

PLAGE  DE  TILLERS-COTTERETS. 

Charpente.  —  Chêne.  —  Bois  équarris  de  7  fr.  à  8  fr.  le  décistère,  Suivant 

nseur  ;  bois  ronds,  s^sseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer  ; 
•  cube  42  fr.  :  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  20  fr.    le 
m.  cube. 

HiTRs.  —  i*'  choix,  i  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  40  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  i*'  choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 
nœuds,  le  m.  c.  au  i/4  déduit,  30  fr. 

Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  20  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  O"*  06  à  0™  12  d'épaisseur,  le  décistère  5 
à  8  fr.  ;  échantillons  150  fr.  les  208  mètres  courants. 
Hêtre.  —  Plateaux  et  madriers,  4,50  à  5  fr.  le    décistère  ;  entrevous  à  »  fr. 
les  208  mètres  courants. 
Crarme.  —  Plateaux,  3.50  fr.  le  décistère. 

Bois  de  Fente.  — Chêne. —  Lattes  ordinaires  en  cœur,  110  fr.  les  104  bottes  ; 
lattes  dites  tierces,  140  fr.  ;  échalas,  les  104  bottes  de  40  à  la  botte,  »  à 
»  fr.;  bardeaux,  5  fr.  le  mille. 

Bois  de  Feu.  —  Grand  bois,  1"*  14  de  long.,  neufs,  75  fr.  le  décast. ;  — 
Rondins  charme,  70  fr.  ;  id.  hêtre,  70  fr.  ;  traverse  hêtre,  75  fr.  Quar- 
tier charme,  70  à  75  fr.  —  Bois  d*allumettes,  tremble,  90  fr.  -—  Cotrets, 
170  fr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  charbon,  longueur  0,80, 
grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  »  ii  sur  dépôt  de 
carbonisation.  -^  Charbonnette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  0.10 
de  circonf.,  2  fr.  le  stère. 

ÇharhNOas  de  Bois.  —  Les  100  kil.,  essences  mélangées,  7  fr.  50  en  gare. 

PLAGE  DE  PONTARLIER. 

Cours  dans  changements. 

PLACE  DE  RAOUL  tTAPE. 

Gharpente.—Le  m.  cube.  15/15  à  19/20  d'équarr.  20  fr.—  20/20à  24/25,  23  fr. 

25/25  à  29/30,  26  fr  —  30/30  et  au-dessus  29  à  33  fr.  —  Le   m.  courant. 

Chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  0  fr.  30  ;  —  de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  33. 
Sciages. —Lee.  de  planches  12/ 12. 1  Choix.  225 --11  Choix, 200  — 111  Choix  150 

12/9.   1   id.     165  —  11  id.     130  —  111  id.     115 
12/8.    I    id.     130  —  11  id.      115  —  111  id.       95 

Planches  lattes  110.  —  Madriers  chons,  100.  —  Chons  4 -mètres,  60  à  63. 
Indnstrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent.  50  fr. 

de  7  m.  et  aundessus,  65  à  70  fr.  ;  perches  d*ean,  le  m.   courant,  0  fr.  15 . 

tuteurs  de  l'',66,  le  c,  10  fr.,   échalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille  ; 

id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 
Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,   rondinage,  7  fr.;  chêne 

quartier»  7  fr.  50;  hêtre,  quartier,  13  fr. 

PLAGE  DE  SAIRT-^DIÉ. 

Cours  sans  changements. 
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PLAGE   D'ARBOIS   (JURA). 

t 

(^ours  sans  chungemcnts. 

PLAGE  DE   SALINS. 
Cours  sans  changements. 

PLAGE  DE  BEAUGAIRS 

Charpente.  —  Chêne.  — -  90  à  100  fr.  le  m.  c—  Sapin^  Gros  bois,  S4  à  58  fr. 

moyens,  62  à  54  fr.  ;petits-  bois,  4^  à  5ofr.  ;  frêne,  60  à90  fr.;orme,40  à  70  fr. 
Sciages.  —  Cbêne.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  2  pouces  d*épaiss. 

le  m.  carré,  4  fr.  de  2  pouces  ;  de  2  pouces  i/2,    7  fr.  à  8  fr.,  de  3  pouces 

9  à  10  fr. 

Sapins.  —  Planches,  12/12.  22  fr.  la  douzaine,  et  autres  larg.  à  proportiofl. 

—  Petits  bois,  48  fr.  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

—  Movens,       52  fr.  à  54  fr.        — 

—  Gros,  54  fr.  à  58  fr.        — 

PLAGE   DE  BORDEAUX 

Bois  d^Œarre.  —  Châne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  80  à  120  fr.;  do 
Nord,  120  à  150  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre  75  à  90 fr.;  la  poutrelle,  60  à  65  fr. 
Sciages.  —  Chêne.—  I^  nS.  c.  de' pays,  90  à  130  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 
Sapin  75  à  120  fr.  ;  hêtre,  60  à  70  rr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  11  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 
Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour   barriques^  les   1616  douves,  de  34à 
36  pouces  de  long,  et  4  à  6  pouces  de  largeur , 

sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur  :  1075  à  1125  Ir. 
14  à  16  —         1225  à  1275 

16  à  18  —         1325  à  1376 

48  à  20  -~         1400  à  1450 

• 

Bois  de  Fen.'  —  Faissonats  on  fagots  de  1"»  50  de  hauteur  de  0™80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  110  fr.;  de  pin  pelé,  60  à  70  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur^des  bûches. 

Charbons.  -  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  65 fr.;  pour  l'expédition,  70  fr.  ;  pâte  de 
térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  52  à  56  fr.  ;  brai,  les  100  kil.,  noir, 

10  fr .  à  10  fr.  50;  clair,  ordinaire  1 1  fr.  à  1 1  fr.  75  ;  supérieur,  12  fr.  à  13  fr.; 
goudron  fin,  la  chalosse,  40  à  45fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  24  fr.  sui- 
vant nuance  ;  résine  jaune,  10  à  12  fr.  ;  galipo  milarmeux,  15  à  16  fr. 


Le  Direeteur-Gèrant  :  J  .  ROTHSCHILD. 
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IMPORTATIONS   EN  FRANCE 

DES     MATIERES    LIGNEUSES    DESTINÉES     A     LA    FABRICATION 

DU    PAPIER 


On  connaît  l'importance  que  la  fabrication  de  la  palpe  de  bois,  —  ou, 
comme  on  dit  plus  généralement  en  France,  de  la  pâte  de  cellulose,  — > 
a  prise  depuis  quelques  années  dans  tous  les  pays  possédant  de  jurandes 
forêts  résineuses.  Notre  pays,  grand  consommateur  de  papier,  n'est  pas 
resté  en  arriére  dans  ce  mouvement  et  de  nombreuses  usines,  consacrées 
à  cette  industrie,  ont  été  fondées  dans  les  départements  montagneux  de 
la  frontière  de  TEst.  Mais  Taugmentation  de  la  production  n'a  pu  suivre 
celle  de  la  consommation  ;  nous  sommes  tributaires  de  l'étranger  et  nous 
le  serons  sans  doute  plus  encore  à  l'avenir. 

On  peut  s'en  convaincre  par  l'examen  des  deux  tableaux  qui  suivent. 
Ils  indiquent,  d'après  les  documents  officiels  publiés  par  la  Direction 
générale  des  douanes^  le  mouvement  de  nos  importations  de  pâtes  de 
cellulose  pour  la  période  de  dix-huit  ans  comprise  entre  1881  et  1898. 

Cette  période  se  compose  de  deux  parties  à  chacune  desquelles  corres- 
pond un  tableau. 

Dans  la  première  partie,  antérieure  au  tarif  des  douanes  établi  par  la 
loi  du  II  janvier  1893,  les  pâtes  mécaniques  et  les  pâtes  chimiques  sont 
confondues.  A  cette  époque,  ces  marchandises  n'étaient  frappées  d'aucun 
droit  à  leur  entrée  en  France.  Mais,  à  partir  de  1892,  les  pâtes  ayant 
été  imposées' à  des  droits  différents,  suivant  qu'elles  avaient  été  obtenues 
par  des  procédés  mécaniques  ou  des  procédés  chimiques,  les  tableaux 
des  douanes  les  ont  réparties  en  deux  catégories. 

On  remarquera  que  les  taux  moyens  d'évaluation  fixés  chaque  année 
par  la  commission  des  valeurs  de  douanes  sont  très  variables.  Pour 
prendre  une  idée  bien  exacte  du  développement  de  nos  importations,  il 
faut  donc  comparer  les  quantités,  en  poids,  importées  plutôt  que  les 
valeurs  des  importations. 

J'ai  cru  inutile  de  mettre  les  exportations  en  regard  des  importations. 
Elles  sont  insignifiantes.  Leur  valeur  la  plus  élevée,  atteinte  en  1890,  a 
été  de  824.210  francs  seulement.  Dans  les  deux  dernières  années,  elles 
sont  descendues  à  40.797  francs  en  1897  et  4a. 564  francs  en  1898. 

Mai  1899  —  (38«  AicHti).  JH^   I7 
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Importations  des  pfttes  de  cellnloBe 

(Les  tfaanlités  iont  exprimiez  en  kilogramme*) 


T.U'X 

VALEURS 

.ZIZL 

1SS1 

17.7ii.ii4* 

.o.sa 

\M'ÏMi  fr. 

S0.Ofl2.S93 

S.93fi.8i9 

1883 

2ti.4t5.eea 

6.(i03.992 

47.8IM.afiO 

B.SS3.e93 

&\M^A\\i 

D,ia 

I0.3i8.l91 

1887 

Bâ. sou. 337 

0,19 

1Ï.S03.8IÏ 

IS88 

BG.754.no 

0,20 

1 9.350. 8H 

21.674 .C70 

9i.4e(.7ia 

0,19 

17. 758.».'! 

IS6.eiS.t21 

0,175 

3ï.211.9iS 

^_ . 

, ~-^ 

fILlItSTDIllI 

\NNËES 

OllTT.rt. 

OV.SI.TIl. 

m'™» 

tOtllM 

dM 

in.por.é« 

""■""'*" 

IMPOmTIO» 

1892 

74.621.078 

0,13 

18,359.316 

0,38 

90.986.393 

15, 91 8. 060  fr 

1893 

83.fil6.i72 

0,1F. 

i3.433.43S 

0.40 

106,049.604 

ïl  .763.799 

Hi. 826.004 

0.17 

30.74Î.0ÏO 

0,41 

1Ï3. 568.024 

28.38i.619 

189.'i 

89.203.930 

0,1  S 

3B. 847. 991 

0,34 

12S.0!ii.921 

25.568.807 

1896 

7*.738.28i 

41,334.87b 

116.073.157 

2.1,391.566 

1897 

74.083.749 

0,U5 

41.687.06Î 

0,33 

115.770.811 

25. 332. «16 

1898 

9i.St9.flOO 

4u. 177.000 

0,35 

132. 726.500 

37.481.628 

>OTA 

-  '■-'  ''■'"™ 

,1=1  w 

l»,nnlp,.o> 

soir». 

Loi'a  de  r^tabllssemcut  du  (arif  des  douanes,  on  craignit  de  rcochèrir 
dans  de  Irop  fortes  proportions  le  prix  du  papier  en  France  en  mettant 
des  droits  élevés  sur  les  pâtes  de  cellulose  venant  de  l'étran^r.  On  les 
imposa  dono  assez  moiléi'èinenl  en  leur  fai.sant  payer,  par  cent  kilo- 
grammes, au  tarif  minimum,  i  franc  pour  les  pâto.'*  mécuniques  sècbes, 
■o,5o  pour  les  pâles  mécaniques  humides,  a  francs  pour  les  pâtes  chi- 
miques. 

On  voulut,  par  contre,  donner  une  compensation  aux  fabricants  de 
cellulose  en  leur  permettant  de  s'approvisionner  facilement  de  matiëi'es 
preiiiiiTCs  et  l'ou  décida  que  les  i-ondins  d'essences  résineuses,  destinés 
à  la  liiluration,  ne  pajeraienl,  comme  droit  d'eiiti'èe,  que  o,oa  (au  tarif 
minimum)  par  cent  kilogrammes,  alors  que,  pour  le  mâmc  poids,  les 
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bois  de  fea  étaient  taxés  à  0,20,  te^  perches  et  étançons  à  o,3o,  les  bois 
en  grnineà  o,65. 

Le  tab]<tau  ci-aprés  montre  que  les  fabricanU  de  pâle  ont  largement 
profilé  (icla  faculté  que  leur  laissait  ce  faible  droit  de  0,03  par  £enl  kilo- 
grammes ;  mais,  en  se  reportant  au  tableau  qui  précède,  il  est  facile  de 
voir  que  l'entrée  de  la  matière  première  en  Franchise  presque  complète 
n'a  pas  ralenti  celle  des  produits  fabriqués  hors  de  nos  frontières. 


ImporutîouB  des  bois   d'essences  résiaenses  eu    rondins, 
destinés  à  la  fabrication  de  la  pâte  de  cellnlose 

(Les  qaanlitit  iont  cj-priméet  en  tonne*  de  mille  hilogrnmmet) 


.iSN^ES 

QViSTITfiS 

VALEURS 

OBSERVATIONS 

1D93 
1891 
1895 
1898 
1R97 
1898 

60.080 
78.71Ï 
120. ÎHl 
H9.7tl) 
1-M,173 

lae.ici 
lai.fioo 

19  fr. 

19 
19 

)9 
19 
19 
19 

I.Ui.aîOIr. 

t.0.i.5S8 

ï.?98.i*9 

2.2:*.85L 

2.a5a,287 

2.45t.1lli 

a.soo.ioo 

preicjuei  nul  Ici. 

Ed  résumé  la  fabrication  du  papier  en  France  a  nécessité  en  1S97, 
dernière  année  pour  laquelle  les  résultats  du  commerce  extérieur  sont 
définitivement  arrêtés,  l'introduction  de  ii5. 770.811  kilogframmcs  <le 
pâtes  à  papiers  valant  25.332.CiG  francs  et  do  129.  i64  lonues  de  boîs 
valant  a.454-ii6  francs,  soit  une  valeur  totale  de  :t7.78G. 732  francs. 

11  est  intéressaot  de  connaître  le  cube  de  bois  en  i^rume  correspondant 
Aces  importationn. 

Les  tag.itîA  tonnes  de  rondinsi,  introduits  on  1897,  venaient  princi- 
palement de  Russie,  d'Allemagne  et  de  Norvs-ége  et  se  composaient 
d'épicrâs  et  de  sapins.  En  attribuant  au  mètre  cube  un  poids  moyen  an 
55o  kilogrammes,  on  en  conclut  que  le  poids  importé  repré.sentait  un 
cube  de 

139. 164. 000:  55o   -—  23/|.8oo  mètres  cubes. 

Les  115,770  81 1  kilogrammes  de  pâtes  de  cellulose  importées  compre- 
naient 74.083.749  kilogrammes  de  pâtes  mécaniques  et  4 1.687.00a  kiio- 
^mmes  de  pâtes  cliimic[ues. 

Dans  une  brmhure  publiée  en  1890,  le  syndicat  pronssioniiei  des 
fabricants  fran^is  de  pâtes  à  papiers  et  de  cellulo.^e  fait  connaître  que  : 
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«  Pour  fabriquer  cent  kilojr.  de  pâto  chimique,  il  faut  employer  eu- 
viroD  ^00  kilogr.  de  bois. 

u  Pour  fabriquer  cent  kiiogr.  de  pâte  tnècanique,  il  faut  luelli'een 
œuvre  environ  3oo  kiiogr.  de  bois,  h 

De  l'application  de  ces  données,  il  résulte  que  le  nombre  de  kilogram- 
mes de  bois  correspondant  à  l'importation  des  pâles  est  de 

74.083.949  X  3  -)-  41.687.062  X  4  ^  388.999.495  kiloff. 
ce  qui  l'epi'ésenle  un  cube  de 

38S.999.495:  55o  =  707.300  mètres  cubes. 
Le  cube  total  en  grume  mis  en  œuvre  pour  fournir,  soit  les  rouJias, 
soit  les  pâles,  que  nous  avons  achetés  h  l'étranger  en  1897  est  Joue 
a34-8oo  4-  707.200  =  94!'-wo  mètres  cubes. 
Pour  apprécier  l'importance  de  ce  cube,  il  suffit  de  se  reporter  h  la 
statistique  de  la  production,  en    1892,  des   forêts  soumises  au  ■■ég'imc 
foreslier,  L'enscmblede  ces  foi'éts  n'a  donné  que  1  .o53.ooo  mètfes  cul)e3 
de  bois  d'œuvre  d'cs.sences  résineuses,  soit  1 1  i.ooo  mètres  cubes  seule- 
ment de  plus  que  ce  que  représentent  nos  importations  de  marchaudises 
destinées  A  la  fabrication  du  papier.  Ce  faible  excédent  est  cci'taiiiemcut 
représenté  par  des  essences  résineuses  à  bois  coloré  ou  imprégiié  de  ré- 
sine, mélèze  et  pins,  peu  employées  pour  la  fabrication  des  pâlcK.  On 
peut  donc  affirmer  que  nos  importations  sont  sensiblement  l'équivalent 
de  la  production  totale,  en  bois  d'œuvre,  des  forais  d'épicéas  et  de  sapios 
soumises  au  régime  forestier. 

Cette  constatation  me  paraît  de  naturel  encourager  la  culture  ilii  sapin 
et  de  l'épicéa  eu  France.  Il  y  a  dans  nos  montagnes  de  grandes  sur- 
faces occupées  par  de  médiocres  taillis  dont  ta  valeur  diminue  de  jour  en 
jour.  Elles  peuvent,  sans  grands  fiiiis,  être  transformées  en  saplnièi'es 
pleines  d'avenir.  En  opérant  cette  transformation,  les  communes  et  les 
particuliers  se  prépareraient  une  richesse  certaine  pour  le  si$i;lo  pro- 
chain. 

La  pâle  de  cellulose  est  actuellement  11  1res  bas  prix  parce  qu'on  s'est 
empressé  en  tout  paya  de  profiler  des  avantages  que  présentait  ce  nouvel 
emploi  de  la  matière  ligueuse  et  que, tant  dans  le  nord  de  l'Europoqu'eii 
Amérique,  on  a  installé  de  nombreuses  usines.  Mais  celle  situatina  est 
destinée  à  se  modifier  assez  rapidement.  On  se  plaint  déjà,  en  h'rance, 
de  ne  pouvoir  se  procurer  facilement  à  l'âtrangcr  les  l'ondins  qui  con- 
tribuent à  l'aliinenlalion  de  nos  fabriques  de  cellulose  et,  pour  répondre 
à  ces  plaiiiles,  on  a  rét'emment  décidé  (Circulaire de  l'Administration  des 
douanes  du  iSjuillet  1898}  que  les  déchets  de  scieries,  en  bois  résineux, 
tels  que  chutes  de  madriers,  bouts  de  planches  et  dosses,  de  moins  de 
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I  m.  10  de  longueur,  destinés  à  la  fabrication  de  la  pâte,  pourraient  être 
importés  au  tarif  réduit  des  rondins. 

Il  faut  se  dire  aussi  que,  dans  les  pays  neufs,  cette  industrie  est  ti*ès 
dangereuse  pour  l'avenir  des  forêts.  Quand  on  n'exportait  que  des  pièces 
de  charpente  ou  des  sciages,  on  enlevait  les  gros  bois  en  jardinant  et  on 
respectait  les  jeunes  futaies.  Maintenant  que  Ton  trouve  à  utiliser  les 
bois  de  faible  équarrissagc  pour  la  fabrication  de  la  pulpe,  on  réalise  tout 
le  matériel,  ne  laissant  derrière  soi  que  des  forêts  radicalement  dé- 
truites. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  ce  prochain  épuisement  des  forêts  soit  une  pré- 
vision sans  fondement. 

Nous  lisons  dans  le  rapport  de  la  «  Commission  sur  la  Réserve  fores- 
tière »  aux  Etats-Unis  :  ce  La  consommation  de  bois  faite  par  les  fabri- 
ques de  pâtes  a  pris  un  tel  accroissement  qu'elle  met  nos  forêts  en  danger. 
Durant  les  huit  dernières  années,  la  quantité  de  bois  employé  pour  cette 
industrie  a  augmenté  de  5oo  pour  loo. Pendant  Tannée  qui  vient  de  finir, 
1891,  le  bois  coupé  dans  la  grande  forêt  du  nord  de  New- York  pour  la 
fabrication  de  la  pâte  représente  un  tiers  de  ce  qui  a  été  abattu  par  les 
exploitants. 

«  Ce  n'est  pas  tant  la  grande  consommation  de  ce  produit  forestier  qui 
est  à  remarquer,  mais  le  fait  que  tout  le  matériel  ligneux  provient  de 
jeunes  arbres.  On  ne  peut  tirer  que  peu  de  bois  à  pâte  des  branches  et 
des  têtes  des  arbres  qui  restent  après  les  abatages.  Ce  sont  l'épinette 
blanche  et  le  sapin  que  l'on  emploie  davantage  et  on  ne  peut  se  servir 
que  du  tronc  de  ces  arbres . 

«  La  nouvelle  industrie  de  la  pâte  de  bois,  bien  qu'elle  puisse  être  un 
facteur  important  dans  la  production  forestière,  implique  une  extinction 
rapide  des  variétés  conifères  ». 

L'appauvrissement  des  forêts  résineuses  du  nord  des  États-Unis  est, 
dès  à  présent,  un  fait  accompli  et  l'énorme  consommation  de  papier,  à 
laquelle  se  livre  la  grande  république  américaine,  la  force  à  s'approvi- 
sionner au  Canada. 

Mais  les  Etats-Unis,  voulant  se  réserver  le  bénéfice  de  la  fabrication 
de  la  pulpe,  laissent  entrer  sur  leur  territoire  les  bois  bruts  en  franchise 
et  imposent  la  pâte  au;x  droits  ci-après  :  (tarif  du  24  juillet  1897) 

Pâtes  de  bois  mécaniques,  poids  sec. 

I  dollar  par  1200  livres  de  453  gr,  6  (soit  environ  o  fr.  96  par  cent, 
kilog.). 

Pâtes  de  bois  chimiques,  non  blanchies,  poids  sec, 

I  dollar  par  600  livres  (soit  environ  i  fr.  90  par  cent  kilo^r.) 
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Pâtes  de  bois  chimiques,  blanchies,  poids  sec, 
î  dollar  par  4oo  livres  (soit  «environ  a  fr.  85  par  cent  kilogr.) 
Les  propriétaires  de  fabriques  et  les  capitalistes  ont  eu  soin,  en  même 
temps,  de  s'assurer  des  approvisionnements  en  achetant  de  vastes  éten- 
dues de  terres  boisées  au  Canada. 

Les  Canadiens  sont  fort  mécontents  de  ces  procédés.  Ils  voient  avec 
peine  leurs  forêts  disparaître  sans  en  retirer  grand  profit  pour  leur  indus- 
trie nationale  et  parlent  de  mettre  des  droits  de  sortie  sur  les  bois  brats 
afin  de  contraindre  les  usines  de  mise  en  œuvre  à  s*installer  sur  lear 
territoire. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  adviendra  de  cette  agitation,  mais  mes  lecteurs  se- 
ront, sans  doute,  d'accord  avec  moi  pour  conclure  qu'il  faut  tâcher  de 
conserver  nos  forêts,  de  les  améliorer  et,  si  faire  se  peut,  d'en  accroître 
la  superficie. 


A.    M  é  LARD. 


BARBEAUX  ET  GOUJONS 


Le  barbeau  se  reconnaît  facilement  aux  quatre  barbillons  que  porte  sa 
mâchoire  supérieure,  dont  deux  sur  le  bout  et  deux  aux  angles.  Son 
corps  allongé  en  fuseau  est  verdâtre  sur  le  dos,  blanchâtre  sur  les  côtés 
et  le  ventre.  Ses  nageoires,  anale,  ventrale  et  pectorales,  sont  jaunâtres. 
Ses  couleurs,  du  reste,  comme  celles  de  la  plupart  des  cyprins,  sont 
sujettes  à  varier  selon  la  nature  des  eaux. 

Le  barbeau  fréquente  surtout  les  eaux  vives  et  limpides  à  fond  cail- 
louteux. Il  aime  les  courants  rapides.  On  le  rencontre  surtout  dans  les 
contrées  méridionales.  Ce  poisson  est  très  vorace.  Il  se  nourrit  de  vers, 
d'insoclos,  de  poissons  plus  petits  que  lui,  de  mollusques  et  de  matières 
animaljBs  charriées  par  les  eaux.  Il  fouille  avec  son  museau  les  pelouses 
herbeuses  inondées  pour  y  chercher  des  petits  vers  rouges. 

Le  barbeau  fraye  à  partir  do  Tâge  de  trois  ans,  en  mai.  Ses  œufs, 
assez  petits,  sont  de  couleur  jaune  orange.  Il  les  dépose  sur  les  pierres 
du  fond,  dans  les  courants  les  plus  rapides  et  les  plus  profonds.  On  ne 
doit  pas  les  consommer,  car  ils  sont  malfaisants  dans  certaines  circon- 
stances, 

La  laite,  de  couleur  légèrement  rouge,  n'est  pas  nuisible.  La  durée  de 
vitalité  des  spermatozoïdes  est  d'environ  deux  minutes.  La  fécondation 
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artificielle  est  facile.  La  durée  de  riocubation  varie  de  huit  à  dix  jours 
suivant  la  température. 

Quand  le  barbeau  est  jeune,  on  le  rencontre  souvent  parmi  les  trou- 
pes de  goujons,  auxquels  il  se  mêle  volontiers.  A  VAge  adulte,  on  le 
trouve  fréquemment  dans  les  eaux  profondes,  mais  il  ne  reste  pas  sta- 
tionnaire. 

II  aime,  au  contraire,  à  voyager  ;  il  est  d'humeur  vagabonde,  il  fré- 
quente alors  plus  particulièrement  les  bancs  de  sable. 

En  hiver,  il  se  retire  dans  les  eaux  plus  profondes,  et  se  cantonne, 
jusqu'au  printemps,  surtout  près  des  ponts.  Il  reste  là  par  bandes  ser- 
rées. 

.  La.  chair  du  barbeau,  qui  est  blanche,  est  d'assez  bonne  qualité  quand 
le  poisson  a  dépassé  Tâge  adulte  et  qu'il  provient  d'eaux  très  cou- 
rantes. 

Tout  le  monde  connaît  le  goujon,  ce  petit  poisson,  commun  dans  la 
plupart  des  ruisseaux,  et  qui  fait  de  si  bonnps  fritures. 

Son  corps  est  long,  fusi forme,  caractérisé  par  la  brièveté  de  ses  na- 
geoires anale  et  dorsale.  Deux  barbillons  garnissent  les  angles  de  sa 
mâchoire  inférieure. 

Le  goujon  aime  surtout  les  petits  cours  d'eau,  les  ruisseaux,  à  eau 
bien  courante,  à  fond  graveleux  et  sableux  où  il  vit  en  société.  On  le 
rencontre  souvent  en  troupes  nombreuses.  Assez  rare  pendant  une  par- 
tie de  Tannée,  il  apparaît  tout  à  coup  en  abondance  dans  certaines  eaux 
pendant  l'été  et  l'automne.  Il  aime  à  se  reposer  sur  les  bancs  de  sable. 
Il  recherche  de  préférence  les  endroits  ou  le  sable  est  remué  et  où  l'eau 
du  ruisseau,  habituellemement  limpide,  devient  trouble  en  charriant  les 
particules  terreuses  du  fond.  C'est  là  qu'il  trouve  en  plus  grande  abon- 
dance les  animalcules  dont  il  fait  sa  proie. 

Le  goujon  fraye  en  avril  et  mai.  Il  remonte  alors  les  ruisseaux  en 
troupes  nombreuses.  La  ponte  dure  souvent  presque  un  mois.  Ses  œufs 
sont  bleuâtres.  Il  les  dépose  pendant  la  nuit  sur  les  pierres  qui  consti- 
tuent sa  frayère  naturelle.  La  durée  de  l'incubation  varie  de  huit  à  dix 
jours. 

La  chair  de  ce  petit  poisson,  qui  atteint  au  maximum  o"^.io  à  o'^.25. 
est  blanche,  grasse,  délicate,  excellente  et  très  estimée» 

P.    ZiPCY, 

Professeur  d'agriculture  à  Saint-Sever. 
{Journal  d'agriculture  pratique). 
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Daas  son  numéro  du  i*'  avril  1899,  la  Revue  a  rendu  compte  des  tra- 
vaux de  la  Commission  des  Améliorations  agricoles  et  forestières.  On  a 
vu  qu'en  ce  qui  concerne  les  pâturages  elle  avait  adopté  les  conclusions 
de  son  distingué  rapporteur,  M.  George,  ancien  sénateur  des  Vosges, 
qui, dans  un  rapport  clair  et  précis, avait  surésumer  fidèlement  les  dépo- 
sitions recueillies  et  en  faire  ressortir  les  idées  saillantes.  Ces  conclu- 
sions tendent  à  rétablissement  d'une  législation  pastorale  consacrant  les 
deux  principes  suivants  : 

Limitation  obligatoire  du  nombre  des  bestiaux  admis  dans  les  pâtu- 
rages communaux. 

Répartition  égale  entre  tous  les  habitants  chefs  de  famille  de  cette 
possibilité  en  bétail. 

Il  s'agit  donc  en  définitive  d'instituer  ce  que,  par  analogie  avec 
la  réglementation  de  jouissance  concernant  le  bois,  on  peut  appeler 
Taffouage  pastoral. 

Voici  en  quels  termes  le  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Chambéry, 
M.  Phal,  qui,  dans  sa  déposition  devant  la  commission,'  s'était  fait  le 
promoteur  de  cette  idée  nouvelle,  justifie  sa  proposition. 

«  Il  est  certain,  pour  quiconque  a  étudié  la  région  des  Alpes,  que  les 
pâturages  communaux  tendent  de  plus  en  plus  à  se  dégrader  par  suite 
de  jouissances  abusives.  Dans  la  plupart  des  communes  des  deux  Savoie 
et  de  risôre,  la  gestion  des  pâturages  constitue  une  véritable  exploitation 
au  bénéfice  presque  exclusif  de  quelques  habitants  assez  fortunés  pour 
posséder  des  troupeaux  et  qui,  moyennant  une  taxe  généralement  mi- 
nime, absorbent  tout  le  produit  des  terrains  communaux  au  plus  grand 
détriment  de  la  masse  des  habitants.  Ces  propriétaires  jouissent  pour  la 
plupart  d'une  grande  influence  et  ce  sont  eux,  qui,  le  plus  souvent,  s'op- 
posent ênergiquement  à  toute  mesure  de  restauration  dans  la  crainte  de 
voir  diminuer  le  champ  de  leur  exploitation.  Ils  n'agissent  pas  de  même 
en  ce  qui  concerne  leurs  propricHt^s  privées;  ils  les  ménagent  avec  le  plus 
grand  souci,  et  ces  propriétés  constituent  comme  des  sortes  d'onsis 'au 
milieu  du  communal  dégradé. 
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On  peut  dire  qu'actuellement  les  pâtaragpes communaux  sont  exploités 
presque  exclusivement  par  quelques  gros  propriétaires  de  troupeaux, 
siDs  qae  les  autres  communistes  en  retirent  le  plus  minime  avantage. 
Cest  à  cette  cause  qu'on  doit  principalement  attribuer  l'échec  qu'ont 
subi  les  réglementations  des  pâturages  proposées  dans  les  communes 
soomises  â  la  réglementation.  Aucun  projet  n'a  pu  aboutir,  par  ce  motif 
bien  simple  que  les  gros  propriétaires  étaient  la  plupart  du  temps  des 
membres  influents  des  conseils  municipaux.  Les  mêmes  oppasitions  se 
reproduiraient  aujourd'hui. 

La  première  et  je  dirai  presque  la  seule  mesure  à  prendre  consisterait 
à  modifier  le  mode  de  jouissance  des  montagnes  pastorales  et  commu- 
nales. Il  faudrait  affouager  les  pâturages  comme  les  bois,  c'est-à-dire 
donner  à  chaque  feu  sa  légitime  part  dans  les  produits. 

Supposons  qu'une  montagne  puisse  nourrir  i.ooo  moutons,  par 
exemple,  et  que  l'agglomération  communale  comprenne  loo  feux,  chaque 
feu  aurait  le  droit  de  conduire  lo  moutons  au  pâturage.  Conformément 
à  ce  qui  existe  pour  les  délivrances  de  bois,  le  communiste  aurait  la 
faculté  de  rétrocéder  à  un  tiers  tout  ou  partie  de  son  droit  à  la  jouissance 
de  la  montagne.  De  cette  façon,  le  montagnard  pauvre,  comme  le  mon- 
tagnard aisé,  aurait  un  intérêt  égal  et  tangible  à  la  conservation  et  à 
l'amélioration  des  pâturages  communaux.  Cette  mesure  serait  essentiel- 
lement démocratique.  Je  suis  convaincu  qu'elle  produirait  un  effet  des 
plus  salutaires  et  que  son  application  supprimerait  un  grand  nombre 
d'abus  et  de  difficultés. 

Si  l'on  veut  arriver  à  une  réglementation  sérieuse,  il  faut  affouager 
les  pâturages.  » 

En  môme  temps,  M.  Campardon,  inspecteur  des  forêts  à  Saint-Girons, 
appelé  également  à  présenter  un  rapport  à  la  Commission,  relatait  les 
mêmes  faits. 

«  Dans  la  zone  montagneuse  des  Pyrénées  la  question  de  la  réglemen- 
tation des  pâturages  est  intimement  liée  avec  celle  des  améliorations  pas- 
torales. Un  assez  grand  nombre  de  communes  possèdent  des  règlements 
de  pâturag&s,  mais  qui  sont  généralement  incomplets  et  qui  ne  sont  pas 
toujours  appliqués.  Aucun  règlement  notamment  ne  se  préoccupe  de  la 
possibilité,  c'est-à-dire  du  nombre  d'animaux  à  introduire  sur  chaque 
montagne. 

Cette  insuffisance  do  la  réglementation  tourne  au  profit  de  la  minorité 
aisée  et  favorise  les  abus  de  jouissance  de  celte  minorité  au  détriment  de 
la  classe  pauvre  qui  est  la  plus  nombreuse  et  la  plus  intéiessante.  En 
principe,  l'admission  sur  les  terrains  communaux  de  tous  les  animaux 
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que  les  habitants  peuvent  garder  pendant  Thiver  et  dont  le  nombre  est 
proportionnel  à  la  fortune  foncière  n*est  pas  équitable,  puisque  tous  les 
chefs  de  ménage  ont  droit  à  des  parts  égales  dans  la  répartition  des  pro- 
duits communaux. 

Abus  plus  criant  encore  est  la  spéculation  des  moutons  hivernants. 
Certains  habitants  ayant  plus  de  moutons  qu'ils  ne  peuvent  en  nourrir 
pendant  Thiver  les  font  hiverner  dans  les  propriétés  de  la  plaine.  Ces 
animaux  reviennent  en  nombre  illimité  pendant  Tété  surcharger  les 
pâturages  au  détriment  des  autres  propriétaires.  On  peut  dire  d'une  ma- 
nière générale,  sans  viser  plus  spécialement  cette  catégorie  de  bôteâ  à 
laine,  que  l'exploitation  du  mouton  est  dans  les  Pyrénées  Tapanage 
d'une  minorité.  Ainsi,  dans  la  région  montagneuse  de  l'Ariège,  sar 
100  chefs  de  ménage  il  y  en  a  26  qui  ne  possèdent  pas  de  bétail  et  76  qui 
possèdent  des  bétes  aumailles,  et,  sur  ces  76,  il  s'en  trouve  26  seulement 
qui  ont  en  même  temps  des  bêtes  à  laine.  Une  bonne  réglementation 
des  pâturages  devrait  reposer  sur  le  principe  de  la  limitation  de  la  jouis- 
sance aux  besoins  des  habitants. 

Mais,  pour  obtenir  ce  résultat,  l'intervention  de  l'État  est  indispen- 
sable, puisque  le  régime  de  la  liberté  absolue  a  produit  des  résultats 
diamétralement  opposés,  c'est-à-diro  l'oppression  de  la  majorité  par  une 
minorité.  Cette  intervention  est  d'ailleurs  justifiée  au  point  de  vue  géné- 
ral par  la  nécessité  de  protéger  tous  les  terrains  situés  en  montagne 
contre  les  abus  de  la  jouissance.  » 

Au  Congrès  des  Sociétés  françaises  de  géographie  à  Saint-Nazaire, 
en  1897,  M.  Gucnot,  qui  n'est  pas  forestier,  mais  qui  connaît  à  fond  les 
Pyrénées,  a  exposé  la  situation  en  termes  aussi  vrais  qu'énergiques. 

«  Les  pa.steurs  de  tous  les  temps  ont  été  ingénieux  à  trouver  des 
moyens  appropriés  à  leurs  fins,  c'est-à-dire  à  supprimer  les  fonction- 
naires gênants.  Sous  l'empire,  le  forestier  qui  prend  ses  fonctions  au 
sérieux  est  nécessairement  d'opinions  républicaines  et  subversives.  Sous 
la  république,  il  ne  peut  être  que  réactionnaire.  Voilà  à  l'aide  de  quels 
moyens  misérables  on  a  pu  jusqu'à  ce  jour  tenir  en  échec  les  représen- 
tants de  l'État,  perpétuer  la  destruction  des  forêts,  entraver  la  restaura- 
tion de  la  montagne,  continuer  la  ruine  de  la  terre  de  France.  C'est  par 
des  procédés  aussi  déloyaux,  aussi  condamnal)les,  que  le  propriétaire  de 
la  montagne,  souvent  grand  électeur,  use  et  abuse  de  son  autorité  mo- 
rale, de  son  prestige  intellectuel  sur  les  bergers,  pour  entretenir,  dans 
un  intérêt  personnel,  opposé  à  celui  de  ses  propres  compatriotes,  leurs 
préjugés  ineptes. 

Depuis  des  siècles  les  populations  pastorales  ont  abusé  de  la  mon- 
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taje^oe,  sans  mesure  et  sans  discrétion  ;  il  n'est  que  temps  que  les  autres 
intéressés,  les  habitants  des  plaines,  fassent  entendre  leur  voix  et 
réclament  la  protection  et  la  sécurité  de  leurs  biens  et  de  leurs  per- 
sonnes, compromises  par  la  ruine  de  la  montagne.  L*état  de  choses 
actuel  ne  saurait  être  toléré  plus  longtemps.  Un  simple  particulier  qui 
gérerait  ses  biens  d'une  manière  aussi  déraisonnable  que  la  France 
gère  ses  montagnes,  serait  considéré  comme  un  insensé  ;  on  le  mettrait 
en  interdit,  on  lui  donnerait  un  conseil  judiciaire.  7^ 

Ainsi  dans  les  Pyrénées  comme  dans  les  Alpes  l'intérêt  privé  de  quel- 
ques-uns, parfois  même  de  un,  deux  on  trois  personnages  seulement, 
a  trouvé  en  tous  temps  les  moyens  de  lutter  victorieusement  contre 
l'intérêt  public.  Telle  commune  importante  de  l'Isère,  que  nous  pour- 
rions citer,  envoie  sur  le  communal  des  troupeaux  formés  pour  les 
quatre  cinquièmes  de  bêtes  appartenant  à  deux  individus,  dont  M.  le 
Maire.  La  relation  de  pareils  faits,  autant  qu'il  est  possible  de  les  rele- 
ver, serait  à  coup  sûr  lumineuse.  Et  les  discours,  qui  servent  à  les  enve- 
lopper, à  les  couvrir,  révéleraient  une  psychologie  intéressante. 

A  cet  égard  voici  dans  une  ancienne  lettre  adressée  au  sous-préfet  de 
BriançoQ  par  le  conseil  municipal  de  La  Roche  (Hautes-Alpes),  com- 
mune dite  actuellement  La  Roche-de-Rame,  un  témoignage  officiel  de 
l'activité  pastorale.  La  génération  qui  l'a  donné  ayant  disparu,  il  est 
permis  de  le  relater  intégralement  et  textuellement. 

A  Monsieur 
Monsieur  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement. 

Le  Maire  et  conseillers  municipaux  de  la  commune  de  Laroche  vous  sup- 
plient humblement  et  ont  Thooneur  de  vous  exposer  ; 

Monsieur  le  Sous-Préfet. 

Qu'ils  sont  dons  une  grande  affliction  de  ce  que  M.  le  Préfet  a  réduit  à  onze 
tètes  de  bétail  le  nombre  que  chaqu»  chef  de  famille  peut  introduire  dans  les 
pâturages  communaux,  à  Texclusion  toUle  des  chèvres,  sauf  une  pour  chaque 
famille  pauvre,  etc. . .  et  de  faire  sortir  immédiatement  des  pâturages  commu- 
naux le  nombre  des  bestiaux  qui  excéderaient  le  contingent  susdit. 

C'est  pourquoi  nous  venons  M.  le  S.  P.  vous  prier  d'être  notre  intecesseur 
auprès  de  M.  le  Préfet,  aux  fins  que  chaque  chef  de  famille  puist;e  conserver  et 
introduire  dans  le  pâturages  communaux  les  bestiaux  que  le  chacun  d'eux  a 
hyvcmé,  et  qui  est  le  flux  et  le  reflux  de  leur  existence,  car  de  tous  temps  les 
habitants  de  la  commune  de  Laroche  n'ont  pu  subsister  qu'au  moyen  des  nour- 
riages  de  bestiaux,  elle  n'en  achète  pas,  mais  elle  en  vend  beaucoup;  c'est  son 
seul  commerce  et  toute  son  industrie  et  sa  seule  ressource  :  «Mez-leur  les  bes- 
tiaux, c'est  leur  ôter  la  vie. 

Les  habitants  de  la  commune  dç  Laroche  sont  obliges  de  disputer  toutes  les 
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années  à  la  durance  le  seigle  qui  lai  fournit  son  pain  dur,  cuit  eo  automne  poar 
toute  Tannée  par  économie  ceux  qui  peuvent  en  avoir,  ressemblant  plutôt  à  de 
la  vieille  cire  jaune  qu'à  du  pain,  encore  tous  n'en  ont  pas  pour  toute.  FanDée* 

Ses  montagnes  rocailleuses  situées  sur  le  sommet  des  Alpes,  parsemées  de 
goufres  et  de  rochers  énormes,  où  à  cause  de  l'intempérie  de  Tair  il  ne  peut 
croître  aucun  arbuste,  sauf  quelques  herbages  croissant  parmi  les  pierres,  dans 
des  vallons  où  à  peine  le  soleil  luit,  ou  dans  des  précipices  affreux  où  la  ùifâx 
n'a  jamais  pu  passer,  n'en  pouvant  tirer  partie  qu'au  moyen' des  bètes  à  laine, 
dans  les  vallons,  et  des  chèvres  disputant  avec  les  chamois  dans  les  précipices, 
et  où  toutes  les  années  reste  et  pourrit  beaucoup  d'herbage  sous  les  tas  dénei- 
ges dont  ces  montagnes  sont  couvertes  la  plupart  du  temps  au  commencement 
de  l'automne,  ôtez  ce  petit  secours  à  l'habitant  de  la  Roche,  il  ne  pourra  rieo 
vendre  en  automne  et  ne  pourra  plus  payer  ses  charges  ;  delà  les  émigrations 
continuelles  dans  des  pays  que  l'on  croit  meilleurs  et  qui  le  sont  en  effet,  mais 
à  force  d'agglomération,  tout  de  méni^  le  gouvernement  fait  sentir  de  temps  en 
temps  que  ces  agglomérations  dans  les  grandes  villes  ont  aussi  leur  inconvé- 
nient. 

Les  habitants  de  La  Roche  sont  tous  pauvres,  il  jn'y  a  pas  on  riche,  celai 
qui  a  la  moitié  de  terrain  ou  même  les  deux  tiers  plus  qu'un  autre  n'est  pas 
plus  heureux.  Il  n'y  a  point  de  prairies,  il  faut  que  la  culture  des  champs  se 
fasse  dans  un  si  court  intervalle,  que  celui  qui  en  a  plus  est  obligé  de  se  faire 
aider  par  celui  qui  en  a  moins  et  le  payer  comme  juste  et  à  la  fin  de  l'année 
ils  n'ont  pas  plus  l'un  que  l'autre  tant  la  culture  est  pénible  et  les  terres  sté- 
riles, ils  sont  obligés  de  faire  feu  et  flamme  la  nuit  et  le  jour,  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu'à  la  fin  octobre  pour  ramasser  des  fourrages  sur  les  com- 
munaux, pour  pouvoir  nourrir  en  hiver  une  ou  deux  vaches  8,  lo  et  jusqu'à 
12  brebis,  une  ou  deux  chèvres.  Ces  bestiaux  outre  leur  produit  en  laine,  lait, 
font  encore  de  l'engrais  en  hiver  qui  trouve  bien  sa  place  dans  un  terrain  aussi 
insérât  que  celui  de  la  Roche.  C'est  ce  qui  fait  produire  le  seigle  et  pommes  de 
terre  pour  l'année.  Ces  bestiaux  doublent  encore  en  hiver,  celui  qui  hiverne 
deux  vaches  aura  deux  veaux  au  printemps,  il  en  est  de  même  des  brebis  et 
chèvres. 

L'automne  suivant  l'on  vend  les  mères  ce  qui  fait  pour  payer  les  charges  et 
le  petit  entretien,  et  on  a  toujours  même  compte  pour  l'année  suivante  et  vice 
versa,  voilà  ce  qui  soutient  la  famille  puisqu'il  n'y  a  pas  d'autre  industrie  pour 
ce  malheureux  pays,  et  si  les  habitants  sont  réduits  à  1 1  têtes  de  bétail  en 
éic,  il  n'y  aura  plus  avantagé  ni  profit,  il  faudra  vendre  les  veaux  et  les 
agneaux  ou  les  étrangler  dans  le  mois  de  leur  naissance  pour  un  prix  qui  se 
réduit  à  rien,  et  encore  on  ne  trouvera  pas  tant  il  y  aura  de  vendeurs  et  point 
d'acquéreurs  pour  de  si  petites  bêtes,  et  voilà  l'habitant  sans  ressource,  et  le 
'bourrage  dont  on  ne  peut  pas  tirer  profit  autrement  perdu  à  pure  perte. 

Nous  sommes  très -assurés  M.  le  S.  P.  que  M.  le  Préfet  croît  parler  dans 
nos  intérêts  par  rapport  que  le  trop  de  bétail  et  la  chèvre  surtout  qui  a  la  dent 
meurtrière  pour  tout  arbre,  ruinerait  les  pâturages  et  les  forêts;  mais  ici  cela 
De  s'applique  pas  à  nous,  car  avant  le  !<'■'  Juillet  nos  bestiaux  pâturent  dans  le 
bas  Inondant  mai  et  Juin  dans  des  pâturages  pierreux  où  il  n'y  a  pas  seulement 
un  buisson  et  ne  touchent  point  aux  furets,  depuis  le  1**^  juillet  tous  les  bes- 
tiaux montent  au-dessus  et  bien  au-dessus  des  forêts  sur  le  sommet  des  mon- 
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iafçata  éloignées  au  moins  de  a  heures  de  tout  arbre;  jusqu'à  ce  que  rhiveret 
la  neige  arrivent  ;  ils  sont  toujours  sur  le  sommet,  sauf  les  vaches  qui  en  au- 
tomne, quand  le  froid  se  fait  bien  sentir,  descendent  un  peu  dans  les  forêts  dé- 
fensables  et  bien  entendu  avec  la  permission  forestière,  et  toujours,  de  temps 
immémorial  il  a  toujours  et  constamment  resté  des  herbages  sur  les  hautes 
mootagnes  pour  manque  de  bestiaux.  Il  est  vrai  que  nous  n'avons  jamais  af- 
fermé des  pâturages  quoique  sans  gêner  trop  les  habitants  on  eusse  pu  le  faire, 
ni  permis  d'y  introduire  des  bestiaux  de  commerce,  enfin  tantôt  c'est  l'un  et 
c'est  l'autre  des  habitants  qui  en  hiverne  le  plus,  suivant  le  nombre  de  famille 
qui  en  introduisent  le  plus  dans  les  pâturages,  c'est  presque  à  tour  de  rôle  et 
ceux  qui  ont  80  ans  ont  vu  tourner  dans  les  feuilles  la  réciprocité  peut-être 
trois  fois. 

Pour  quant  aux  chèvres,  veuillez  bien  avoir  la  bonté  M.  le  S.  P.  de  prier 
M.  le  P.  de  nous  laisser  libres  quanta  ce.  La  chèvre  donne  du  lait  autant  qu'une 
vache,  la  peau  de  nos  chevreaux  se  vend  presque  au  prix  d'un  veau  ;  tant  cela 
aide  au  pauvre,  et  nous  le  sommes  tous,  surtout  que  nous  sommes  tous  sur-' 
veillants  en  sus  de  l'administration  forestière,  contre  celui  qui  aurait  le  malheur 
de  les  laisser  introduire  dans  les  forêts,  celajest  superflu  d>n  parler.  En  été,  la 
chèvre  broute  sur  le  sommet  des  montagnes,  c'est  son  met  exquis,  en  hiver  elles 
sont  attachées  à  la  crèche,  et  nous  débarassent  de  la  feuille  saule  et  peuplier 
que  la  providence  nous  a  donnée  en  échange  du  figuier,  oranger  et  grenadier, 
qu'elle  a  bien  voulu  départir  à  d'autres  pays. 

Enfin  veuiller  nous  pardonner  M.  le  S.  P.  de  l'ennui  que  vous  causera  une 
anssi  longue  supplique,  c'est  que  la  chose  est  très  grave  et  sérieuse  comment 
paierons  nous  nos  charges  locales.  Les  habitants  se  plaignent  déjà  hautement 
que  la  dépaissance  d'une  vache  coule  1  franc,  la  brebis  4^  centimes,  la  chèvre 
et  le  veau  76.  Si  nous  otons  (à  dieu  ne  plaise)  la  moitié  des  bestiaux  Ta  taxe 
sera  du  double,  le  produit  moitié  moins  et  tout  serait  perdu.  Nonl  nous  avons 
l'espoir  qu'avec  votre  intercession  M.  le  Préfet  nous  autorisera  à  faire  comme 
par  le  passé. 

Et  dans  cette,  ferme  confiance  nous  avons  l'honneur,  M.  L.  S.  P.  d'être  avec 
ces  sentiments  les  plus  respectueux,  vos  très  humbles  serviteurs. 

Laroche  le  10  août  1853. 

(suivent  les  onze  signatures,  dont  une  illisible.) 

N*est-il  pas  apparent  qu'en  autorisant  chaque  ménage  à  envoyer 
Il  brebis  et  i  chèvre  sur  les  communaux,  le  préfet  avait  tenu  à  donner 
satisfaction  aux  besoins  de  tous.  Mais  les  spéculateui*s  au  profit  desquels 
la  réciprocité  avait  tourné  auraient  é*6  privés  ainsi  de  jeter  leurs 
troupeaux  sur  les  montagnes  de  la  commune,  car  celle-ci  comptant 
alors  environ  800  habitants,  soit  quelque  chose  comme  200  feux,  n'au- 
rait pu  admettre  au  parcours  que  2.200  moutons  et  200  chèvres  environ. 

Il  est  donc  certain  que  si  le  pâturage  avait  été  dès  lors  ajfoaagéy  les 
communaux  de  La  Roche  auraient  été  ménagés  depuis  un  demi-siècle. 
Et  il  en  eût  été  de  môme  dans  un  très  grand  nombre  de  communes  des 
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Alpes  françaises.  Maïs  les  préfets  les  plus  éclairés  et  les  mieux  intcn* 
tionués  sont  restés  impuissants,  les  maîtres  de  chaque  commune  ont 
continué  à  surcharger  les  pâturages  et  l'Etat  travaille  chèrement  à  répa- 
rer les  dangers  nés  et  actuels. 


II 


On  sait  comment  se  répartit  Taffouage  forestier,  comment  se  fait  la 
délivrance  aux  habitants  du  bois  de  la  coupe  ordinaire  exploitée  annuel- 
lement dans  la  forêt  communale.  Depuis  la  loi  du  23  novembre  i883, 
qui  a  modifié  l'article  io5  du  Code  forestier,  la  règle  générale  est  le  par- 
tage des  bois  de  construction  comme  des  bois  de  chauffage  par  feu, 
c'est-à-dire  par  chef  de  famille  ou  de  maison  ayant  domicile  réel  et  fixe 
dans  la  commune  avant  la  publication  du  rôle  d'affouage  de  l'année. 
Antérieurement  les  bois  de  construction,  qui  ordinairement  sont  les  plus 
précieux  de  la  coupe  exploitée,  étaient  partagés  entre  las  habitants  sui- 
vant les  usages  locaux,  variables  d'un  lieu  à  un  autre.  En  mainte  région, 
dans  l'Est  par  exemple,  ils  étaient  répartis  (f  après  le  toisé  des  mai- 
sons,  en  raison  donc  de  la  surface  couverte,  une  plus  large  maison  récla- 
mant plus  de  charpente  pour  son  entretien. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  ce  mode  de  distribution  des  bois 
d'œuvre,  cette  répartition  proportionnée  au  besoin  de  chacun  des  affoua- 
gistes  avait  pris  naissance  au  temps  où  le  commerce  des  bois  était  à  peu 
près  nul  et  la  valeur  du  bois  de  service  à  peu  près  la  même  que  celle  du 
bois  de  feu.  Il  ne  faut  pas  remonter  bien  loin  pour  retrouver  la  trace  de 
cet  état  de  choses.  Au  commencement  du  siècle  les  maîtres  de  forges  de  la 
Vosge,  qui  exploitaient  des  coupes  pour  faire  du  charbon,  restaient  encore 
embarrassés  des  chênes,  dont  ils  avaient  peine  à  trouver  le  placement.Sur 
le  Jura,  pendant  les  guerres  du  premier  empire,  les  communes  proprié- 
taires de  sapinières,  délivraient  à  chacun  des  conscrits  à  titre  de  joyeux 
départ  un  gros  sapin,  qui  valait  alors  5  h  lo  francs;  ce  serait  actuelle- 
ment 100  à  200  francs.  A  distance  les  transports  n'étaient  possibles  que 
par  eau,  et  loin  des  rivières  le  bois  était  de  valeur  minime. 

Autres  temps,  autres  moeurs.  Avec  le  développement  des  moyens  de 
transport,  la  valeur  des  bois  d'œuvre  sVst  singulièrement  accrue;  avec 
le  progrès  des  idées  égalitaires,  l'affouage  inégal  était  devenu  insuppor- 
table. La  loi  du  2  3  novembre  iSgS  y  a  remédié,  facilement  et  simple- 
ment, eu  généralisant  le  partage  par  feu. 

Les  pâturages  communaux  n'unt-ils  pas  subi  de  leur  côté,  comme  les 
bois,  des  modifications  dans  leur  état  et  dans  la  jouissance?  Il  est  bien 
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probable  qu'aa  siècle  deruier  les  habîtaDts,  bien  que  possédant  des  bes- 
tiaux en  nombres  différeots,  n'en  mettaient  pas  sur  le  communal  les  uns 
<:inq  tètes  et  d'autres  cinq  cents  têtes.  £t  il  y  avait  de  Therbe  pour  tous 
Mais  en  notre  siècle  la  dégradation  des  terrains  s'est  progressivement 
accrue.  L'inégalité  de  jouissance  s'est  développée  au  profit  des  proprié- 
taires riches;  aux  bétes  hivernées  ils  ont  joint  des  bétes  de  commerce. 
De  là,  surcharge  des  pâturages  au  mépris  du  droit  commun  et  ruine 
de  la  montagne  au  détriment  de  l'intérêt  général. 

Comment,  dira-t-on,  les  populations  des  Alpes,  la  masse  des  habi- 
tants  de  la  commune  a-t-elle  admis  et  supporte-t-elle  encore  une  telle 
iniquité?  La  réponse  est  triste,  au  moins  pour  le  Briançonnais,  que  j'ai 
connu.  Ces  pauvres  gens  étaient  habitués  à  l'oppression;  ils  avaient 
subi  de  longue  date  des  malversations,  des  extorsions  de  divers  genres, 
et  ils  les  supportaient,  soumis  à  une  sorte  de  fatalisme,  comme  les  Turcs. 
Je  n'en  citerai  qu'un  exemple,  pris  en  forêt;  il  n'en  manque  pas  ailleurs 
et  de  graves,  mais  je  ne  veux  pas  sortir  du  bois. 

Il  y  avait  une  fois  à  Saint-Martin  de  Queyrières,  au-dessous  de 
Briançon,  un  garde  forestier  qui  livrait  les  bois  de  la  commune  au  pil- 
lage pour  obtenir  des  habitants,  soit  individuellement,  soit  en  bloc,  des 
subsides  ou  des  faveurs.  N'ayant  qu'un  traitement  de  3oo  francs  par  an, 
aussi  bien  que  ses  collègues  du  voisinage,  il  avait  ainsi  trouvé  moyen 
de  l'augmenter,  même  de  le  multiplier.  Son  brigadier,  Ânthouard  par 
le  nom,  ancien  chasseur  de  chamois,  très  brave  et  très  honnête,  bien 
qu'il  ne  fût  pas  beaucoup  mieux  rétribué  par  l^5o  fr.  de  solde,  ne  pou- 
vait surprendre  les  délinquants,  que  le  garde,  en  vedette,  savait  prévenir 
d'un  coup  de  sifflet.  Or,  après  une  vacance  du  poste  du  garde  général,  le 
brigadier  s'empressa  de  venir  informer  le  nouveau  chef  de  cantonne- 
ment, qui  bien  vite  reconnut  dans  les  bois  de  la  commune  de  Saint- 
Martin,  tant  sur  la  droite  que  sur  hi  gauche  de  la  vallée,  les  souches 
des  arbres  enlevés  en  délit,  si  nombreuses  qu'il  n'y  avait  plus  massif 
dans  les  cantons  proches  du  village. 

Le  garde  étant  responsable  des  délits  non  constatés  (C.  F.  art.  6), 
procès-verbal  fut  dressé  à  sa  charge.  Le  maire  de  la  commune,  consulté 
sur  la  conduite  de  ce  préposé,  répondit  en  quatre  pages  par  un  éloge  de 
ce  bon  serviteur.  Néanmoins  les  poursuites  eurent  lieu  et  le  garde  pré- 
varicateur fut  condamné  par  contumace  (car  il  s'était  enfui  après  avoir 
sauvé  ce  qu'il  possédait)  à  12.000  francs  d'amende  et  autant  de  dom- 
mages-intérêts. Qu'arriva-t-il  alors?  La  commune  une  fois  soustraite 
aux  bienfaits  et  à  la  crainte  de  ce  malandrin,  chacun  s'empressa  d'en 
conter  les  méfaits  et  le  môme  maire  écrivit  au  garde  général   pour  le 
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remercier  d'avoir  délivrg  la  commune  4^  ce  fléau.  Les  deux  lettres  du 
dit  maire  sont  restées  au  dossier. 

11  esta  croire  qu'on  aurait  pu  dire  des  autres  communes  de  la  région: 
Ab  unâ  disce  omnes.  En  pareil  état  des  esprits,  il  faut  un  long  temps 
pour  leur  donner  du  ressort,  pour  rendre  maîtres  d'eux-mêmes  de  pau- 
vres hères  éteints  par  la  misère  et  l'oppression.  Sauraient-ils  mieux  se 
défendre  aujourd'hui?  Si  oui,  que  ne  s'entendent-ils  pour  faire  régler  la 
jouissance  du  pâturage  par  feu  ou. par  tête  d'habitant,  car  il  n'y  a  pas 
de  titre  contraire,  et  il  suffirait  d'élire  un  Cojùseil  municipal  capable  de 
voter  l'affouage  pastoral.  £n  tous  cas,  comme  l'intérêt' public  est  en 
cause,  l'État  doit  intervenir,  et  c'est  facile. 

S'il  est  quelques  raisons  de  régler  la  délivrance  du  bois  par  Jeu^  il 
n'en  est  pas  de  bonnes  pour  régler  de  même  la  jouissance,  du  pâturage. 
Celui-ci  apour  objets  essentiels  de  procurer  aux  habitantsdes  montagnes, 
par  le  moyen  des  bestiaux,  la  nourriture  et  le  vêtement.  Il  est  donc 
naturel  de  régler  la  jouissance  du  pâturage  par  tête  et  non  par  feu.  Un 
article  de  loi  y  suffira,  et  à  peine  sera-t-il  en  vigueur  que  les  habitants 
s'en  réjouiront,  comme  ont  fait  ceux  de  Saint-Martin  de  Queyrières  une 
fois  délivrés  du  bandit.  Tous  les  habitants  de  la  commune  auront  droit 
individuellement  au  même  nombre  de  bêtes.  Le  maximum  des  moutons 
que  comporte  le  communal  est-il  de  1.200  et  le  nombre  des  habitants 
de  3oo,  c'est  4  moutons  par  tête  ;  une  famille  comptant  six  personnes 
aura  droit  à  24  moutons  sur  les  communaux,  nue  famille  de  trois 
membres  n'aura  droit  qu'à  12.  Et  ce  sera  justice. 

Tant  que  chacun  n'aura  point  part  égale  au  pâturage,  les  pauvres 
gens  ne  s'y  intéresseront  guère,  laissant  aux  plus  intéressés  les  soins  à 
prendre  ;  et  ceux-ci  n'en  prennent  pas  d'autre  que  d'user,  repoussant 
toute  réduction^  car  c'est  sur  leurs  troupeaux  qu'elle  porterait,  évitant 
tous  travaux  et  charges,  car  eux  surtout  devraient  les  subir.  Et  cette 
opposition  irréductible  de  l'intérêt  particulier  de  quelques-uns  reste 
rebelle  à  toute  amélioration  sur  le  communal.  C'est  le  fossé  infranchis- 
sable entre  l'abus  ruineux  et  les  ménagements  nécessaires. 

L'intérêt  commun  est  bien  moins  exclusif,  à  condition  qu'on  l'instruise 
et  qu'on  l'aide.  A  part  égale  dans  la  jouissance  chacun  sait  que  travaux, 
charges  et  ménagements  profiteront  également  à  tous,  et  avec  un  maire 
éclairé,  dévoué  à  l'intérêt  de  la  commune,  le  respect  de  la  montagne  et 
la  restauration  des  pâturages  sont  possibles.  Qu'on  s'enquiert  des  faits 
particuliers  :  s'il  est  aujourd'hui  quelque  commune  dont  les  pâturages 
ne  soient  pas  surchargés,  pas  de  doute  que  chaque  habitant  n'y  parti- 
cipe à  la  jouissance  dans  une  mesure  assez  égale. 
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L'exemple  de  nos  bois  communaux  est  éditant  à  cet  ég>ard.  Le  plus 
grand  nombre,  la  masse  est  en  bon  ordre;  et,  si  le  désordre,  la  dégra- 
dation ou  la  misère  déparaient  encore  le  tableau  d'ensemble  il  y  a  un 
demi-siècle,  c'était  là  où  les  habitants  se  servaient  eux-mémea,  ou  tout 
au  moins  recevaient  des  délivrances  individuelles,  où,  en  tous  cas,  ils 
jouissaient  plus  ou  moins  librement,  donc  inégalement,  du  bois,  des  li- 
tières^ des  produits  divers,  du  pâturage  en  forôt  ;  d'où  pillage,  gaspil- 
lage et  misère.  Derrière  le  fossé  ou  le  mur  qui  enclôt  le  bois,  sous  le 
régime  de  l'affouage  égal  pour  tous,  la  forêt  prospère;  et,  en  l'état,  les 
communes  acceptent  des  améliorations  successives  :  surveillance  effi* 
cacc,  aménagement  régulier,  balivages  riches,  révolutions  allongées,  etc. 
Ce  n'est  ni  en  un  jour,  ni  d'ensemble  que  nos  communes  consentent  aux 
charges  et  aux  économies  utiles  à  leurs  forêts  ;  c'est  successivement  et 
le  plus  souvent  par  entraînement,  grâce  à  l'exemple  donné  par  quelques- 
unes  dont  la  municipalité  cherche  à  bien  faire  et  se  trouve  en  relations 
fréquentes  avec  les  agents  forestiers. 

Mais  tout  cela  n'est  réalisable  et  de  plus  en  plus  marqué  que  sous  le 
ré^me  de  l'affouage  également  réparti  entre  les  ayants  droit.  L'ordre 
alors  s'établit,  et  avec  lui  tout  est  possible;  en  cas  contraire,  c'est  le  dé- 
sordre, qui  conduit  à  la  ruine.  M.  Phal  a  donc  signalé  très  justement 
l'affouage  pastoral  comme  la  première  mesure  à  prendre. 

M.  Emile  Cardot,  aussi  expert  dans  les  choses  pastorales  qu'en  sylvi- 
culture, veut  bien  nous  aider  à  faire  voir  que,  sur  les  pâturages  commu- 
naux aussi  bien  que  dans  les  forêts, 'les  améliorations  nécessaires  sont 
intimement  liées  au  principe  de  l'affouage. Nous  sommes  heureux  de  lui 
passer  la  plume,  en  le  priant  de  développer  la  conclusion  désirable  de 
cette  étude. 

Ch.  Broilliard. 


III 


Mon  cher  Mattre,  vous  me  demandez  d'ajouter  quelques  lignes  à  votre 
article  sur  l'affouage  pastoral.  En  ce  qui  concerne  le  principe  même  des 
dispositions  législativas  proposées,  je  ne  saurais  rien  ajouter  à  la  dis-  • 
cussion  si  complète  que  vous  en  avez  donnée.  Je  me  bornerai  donc  à 
présenter  quelques  considérations  sur  la  portée  de  cette  réforme,  et  sur  les 
résultats  que  l'on  peut  en  attendre. 

Elle  vise  uniquement  la  limitation  du  nombre  des  bestiaux  dans  les  pâ- 
turages communaux  et  le  mode  de  répartition,  entre  les  usagers,  de  la 
Possibilité  pastorale.  Mais  la  limitation  du  nombre  des  bestiaux  ren- 
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contrera  toujours  une  résistance  presque  insurmontable  si  on  ne  cherche 
pas  en  môme  temps  à  assurer  aux  pâturages  une  production  en  rapport 
avec  les  besoins  des  habitants.  Comment  en  effet  répondre  aux  plaintes 
réitérées  de  ceux-ci  ?  Ils  viendront  chaque  année  vous  dire  :  notre  bétail 
constitue  notre  seule  ressource;  il  suffit  à  peine  à  nos  cultures,  à  nos  be- 
soins. Si  vous  le  réduisez,  nous  ne  pouvons  plus  vivre,  vous  nous  forcez 
à  émig-rer  sans  même  nous  laisser  la  possibilité  de  vendre  nos  terres  à 
leur  valeur,  car  elles  ne  pourront  trouver  ni  acquéreur,  ni  exploitant,— 
Comment  a  répondu  le  préfet  des  Hautes-Alpes  à  la  réclamation  des  gens 
delà  Roche?  Vous  vous  en  doutez  un  peu,  et  vous  craignez  qu*il  n'ait 
pu  maintenir  ou  faire  appliquer  sa  réglementation  toute  raisonnable  et 
toute  modérée  qu'elle  fût. 

D'ailleurs,  la  seule  limitation  du  nombre  des  bestiaux  pourrait-elle 
suffire  à  remettre  les  pâturages  en  bon  état?  Il  est  permis  d'en  douter. 
Ce  n'est  pas  seulement,  en  effet,  l'exagération  dans  le  nombre  des  bes- 
tiaux admis  qui  en  a  provoqué  la  dégradation.  C'est  encore  l'absence  de 
tous  soins,  de  tous  travaux  d'amélioration  ou  d'entretion,  de  toutes  me- 
sures pour  régler  le  passage  des  troupeaux,  les  rotations  de  parcours, 
pour  mettre  en  défens  les  parties  appauvries,  dénudées,  pour  rétablir 
dans  les  pelouses  les  bonnes  espèces  végétales  là  où  la  dent  du  bétail, 
l'invasion  progressive  des  espèces  inutiles  ou  nuisibles  les  ont  fait  enfin 
disparaître. 

Il  y  a  dans  li  montagne  des  causes  naturelles  de  dégradation  toujours 
agissantes  :  ici  une  avalanche  recouvre  de  pierres  un  plateau gazonné,là 
une  érosion  se  forme  et,  si  Ton  n'y  prend  garde,  ira  peu  à  peu  se  creu- 
sant et  deviendra  un  large  et  profond  ravin.  Partout  enfin,  l'eau  des 
pluies  ou  des  neiges  fondantes  ruisselle  sur  les  versants  découverts,  en- 
traînant les  particules  terreuses,  l'engrais  laissé  par  le  bétail.  La  couche 
végétale  s'amincit  peu  à  peu,  s'appauvrit,  se  stérilise.  Les  affleurements 
rocheux  se  découvrent  de  plus  en  plus  ;  les  dénudations  non  protégées 
s'étendent;  les  plantes  dédaignées  du  bétail  ou  impropres  à  son  alimen- 
tation se  multiplient,  prenant  la  place  des  bonnes  espèces;  bref,  les  par- 
ties improductives  occupent  une  surface  de  plus  en  plus  grande.  Alors  le 
'  bétail  se  concentre  de  plus  en  plus  sur  les  points  les  mieux  conservés,  et 
cette  concentration  accentue  les  ravages  et  accélère  la  ruine  totale.  Un 
jour  arrive  fatalement  où  la  montagne  ne  peut  plus  nourrir  le  troupeau, 
et  si  le  troupeau  est  la  seule;  ressource  de  l'habitant,  il  faut  bien  que 
celui-ci  émigré! 

Citerai-je  des  faits  à  l'appui  de  cette  synthèse.  Hélas,  ils  se  présentent 
trop  nombreux  sous  ma  plume.  J'en  relaterai  un  seulement  parmi  tous 
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ceux  recueillis  dans  mes  nombreuses  prérégri nations  de  forestier  ou  d*al- 
piniste  :  Je  venais  de  faire  une  tournée  dans  cette  vallée  du  Dévolu j 
(Hautes-Alpes)  qui,  elle  aussi,  finira  par  être  un  désert,  et  pour  revenir 
dans  la  vallée  de  Drac,  je  suivais,  accompag^né  d'un  garde,  une  ligne  de 
crête  qui  aboutit  à  la  montagne  de  Moutetet  domine  le  cirque  de  Chau- 
dun.  On  la  voyait  dans  son  ensemble  cette  vallée  profonde,  en  forme 
d  entonnoir,  avec  ses  versants  dénudés  et  tout  labourés  de  ravines  abou'- 
tissant  concentriquement,  tout  prés  du  village,  au  torrent  qui  presque 
tout  de  suite  s'épanouit  en  un  large  litde  graviers.  Et  les  derniers  rayons 
du  soir,  en  accentuant  les  ombres  rendaient  plus  frappant  encore  et  plus 
impressionnant  le  spectacle  de  cette  grande  montagne  en  ruine  et  de  tous 
ces  ravins  menaçants  qui  convergeaient  tous  vers  le  petit  village  comme 
jK>ar  l'ensevelir  sous  leurs  déjections.  Et,  le  pauvre  village,  à  peiiie  dis* 
tinct  à  cette  heure^  semblait  se  cacher,  si  triste,  dans  Tombre  des  versants, 
comme  pour  échapper  à  sa  destinée  ! 

Cette  vision  fût  pour  moi  si  nette  sous  ces  lueurs  du  soleil  couchant 
qui  empourpraient  les  berges  des  ravins,  et  l'impression  si  vive,  que  me 
tournant  vers  mon  compagnon  de  route,  je  ne  pus  m 'empêcher  de  lui 
dire  :  «  Pauvre  village  1  Si  dans  ao  ans  nous  repassons  pax  le  même 
chemin,  sûrement  nous  ne  le  verrons  plus  !  »  —  Cinq  ans  ne  s'étaient 
pas  écoulés  que  les  habitants  négociaient  avec  l'Administration  fores- 
tière la  vente  de  leur  montagne  et  de  toutes  leurs  propriétés.  Actuelle* 
ment,  le  village  est  réduit  à  une  maison  :  la  maison  forestière,  et  l'arbre 
va  réparer  ce  que  le  mouton  et  Timprévoyance  humaine  ont  détruit. 

Cet  exemple  montrequ'unemdntagne  pastorale  est  assujettie  à  la  même 
loi  de  destruction  que  les  constructions  humaines  dont  l'entretien  a  été 
longtemps  négligé.  Qu'une  lézarde  vienne  à  se  produire  dans  ses  flancs 
sous  la  forme  de  l'érosion  ;  si  la  lézarde  n'est  pas  réparée,  elle  s'aggran- 
dit  et  la  ruine  commence.  Il  faut  donc  soigner  la  montagne,  de  même 
qu'un  propriétaire  soucieux  soigne  sa  maison.  11  faut  aussi  la  so^^ier 
comme  un  champ,  de  telle  sorte  qu'elle  puisse  continuer  à  nourrirletmu* 
peau  et  par  suite  l'habitant.  Mais  c'est  le  propre  de  la  propriété  collective 
dite  communale  de  n'être  soignée  par  personne,  et  de  devenir  de  plus  en 
plus  insuffisante  à  la  satisfaction  des  besoins  de  tous.  Voilà  pourquoi  la 
limitation  du  bétail  ne  saurait  suffire.  Elle  n'est  qu'un  des  termes  du  Pro- 
blème. Elle  ne  suffirait  pas  toujours  à  protéger  la  montagne  déboisée 
contre  la  dégradation  due  pour  une  grande  part  au  développement  de 
causes  naturelles,  ni  surtout  à  épargner  à  l'habitant  la  cruelle  nécessité 
de  l'émigration.  Une  loi  de  contrainte  pour  réprimer  les  abus  de  jouis- 
sance est  sans  doute  nécessaire  ;  mais  elle  doit  avoir  pour  complément 
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un  ensemble  de  mesures  législatives  et  administratives  capables  d'assu- 
rer à  la  montagne  pastorale  les  travaux  d'entretien  et  de  restauration 
qui  lui  font  défaut,  et  par  là  même  de  garantir  à  Thabitant  la  conserva- 
tion de  ses  moyens  d'existence.  La  Commission  des  Améliorations  agri- 
coles et  forestières  a  rendu  déjà  un  signalé  service  au  Pays  en  proclamant 
le  principe  de  TafFouage  pastoral.  Il  lui  reste  à  compléter  son  œuvre  pa- 
triotique en  indiquant  aux  Pouvoirs  publics,  au  Parlement,  les  mesures 
qu'il  conviendrait  de  prendre  pour  assurer  aux  pâturages  les  travaux 
d'entretien  et  d'amélioration  qu'ils  réclament,  pour  procurer  à  nos  mon- 
tagnes et  à  leurs  habitants  les  bienfaits  de  la  Culture  pastorale. 

On  semble  s'arrêter  inquiet  devant  l'immensité  de  la  tâche  à  remplir. 
L'œuvre  du  reboisement  et  de  la  correction  des  grands  torrents  parais- 
sait bien  autrement  ardue  et  difficile  au  début  de  l'application  de  la  loi 
de  1860.  Et  pouitant  Ion  n*a  reculéni  devant  les  difficultés, ni  devant  la 
dépense.  Est-il  plus  difficile  de  rétablir  une  pelouse  dégradée  que  de  créer 
la  forêt  sur  des  pentes  dénudées  et  mouvantes?  Est-il  plus  difficile  de 
corriger  les  ravinements  naissants  dans  les  plateaux  ou  sur  des  versants 
où  la  dégradation  commence  que  de  fixer  le  lit  de  ces  puissants  ravins 
qui  cons,tituent  l'emprise  des  périmètres  de  reboisement?  Est-il  moins 
utile  enfin  de  remettre  en  pleine  valeur  des  terrains  encore  capables  de 
produire,  que  de  consolider  des  berges  en  ruine?  La  réponse  à  ces  ques- 
tions n'est  pas  douteuse  et,  sans  abandonner  une  parcelle  de  la  grande 
œuvre  destinée  à  corriger  les  dangers  nés  et  actuels^  il  est  temps  de 
songer  aux  moyens  préventifs  qui  doivent  en  compléter  et  en  assurer  les 
résultats. 

On  s  inquiète  de  la  tâche  à  remplir  :  Le  pas  de  l'homme  est  petit;  il 
suffi  t. cependant  à  faire  le  tour  du  monde.  Que  l'on  veuille  bien  com- 
mencer suivant  un  plan  méthodique  et  rationnel,  mettant  dès  l'abord  en 
pleine  production  les  meilleures  parties  des  pâturages,  celles  où  les  tra- 
vaux d'amélioration  seront  relativement  faciles  et  rapidement  rémunè- 
ratejiirs,  et  quand  on  aura  créé  çà  et  là  de  belles  et  riches  pelouses  lar- 
gement suffisantes  aux  bestiaux  hivernes  dans  la  commune,  la  mise  en 
défens  ou  Je  reboisement  des  parties  stériles  —  facilement  consentis  — 
feront  peu  à  peu  le  reste.  En  chargeant  le  service  forestier  de  l'utili- 
sation agricole  des  eaux  dans  les  régions  pastorales  et  forestières  on  a 
mis  entre  ses  mains  une  arme  puissante  qui,s*il  veut  s'en  servir,  l'aidera 
beaucoup  dans  son  œuvre  de  restauration.  Quand  le  cultivateur  aujour- 
d'hui besoigneux  et  si  pressé  de  faire  sortir  son  bétail  au  printemps, 
aura  sa  grange  bien  garnie,  il  regardera  moins  vers  les  maigres  pâtis 
de  la  montagne,  il  fera  comme  font  dé^jà  nombre  de  cultivateurs  juras- 
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siens,  qui  gardent  le  plus  longtemps  possible  à  l'élable  leurs  vaches  lai* 
tières  et  se  bornent  à  envoyer  à  la  pâture  les  jeunes  botes. 

Peut-être  aussi,  s'inquiète-t-on  de  la  dépense  et  des  charges  nouvelles 
que  des  travaux  de  ce  genre  s'étendant  à  toutes  nos  régions  monta* 
gueuses  imposeront  à  TËtat.  Les  sacrifices  à  faire  par  TEtat  sont  bien 
moins  importants  qu'on  ne  le  suppose  ;  car  ici,  ils  trouveront  rapide'- 
ment  leur  rémunération,  et  d'ailleurs,  départements,  communes  et 
habitants  devront  concourir  à  ces  travaux  dans  une  très  large  mesure. 
Est-ce  que  le  produit  des  taxes  pastorales  ne  devrait  pas  être  afifecté  au 
moins  partiellement  à  l'entretien  de  la  pâture  ?  11  y  a  là  une  ressoarco 
importante  dont  le  service  des  améliorations  devra  pouvoir  disposer 
d'accord  avec  les  communes,  et  cette  ressource  pourra  s'accoître  à  mesure 
que  s'accroîtront  les  profits  du  pâturage. 

Et  puis  en  vérité,  quand  je  songe  aux  énormes  dépenses  que  l'on  fait 
actuellement  à  Paris  pour  recevoir  nos  visiteurs  d'un  jour,  —  aux  monu- 
ments que  Ton  entasse  sur  les  deux  rives  de  la  Seine  pour  offrir  auTC 
yeux  de  tous  un  spectacle  somptueux  et  éphémère  ;  quand  je  voisaflfecter 
des  centaines  de  mille  francs  à  l'ornementation  extérieure  de  tous  ces 
palais  fragiles,  à  la  création  des  fraîches  peIouses,'des  parterres  fleuris  et 
des  bosquets  aux  feuillages  variés,  qui  doivent  embellir  leurs  abords, 
je  ne  puis  m'empôcher  de  songer  avec  quelque  tristesse  à  ces  extrémités 
de  la  France  d'où  la  vie  peu  à  peu  se  retire,  à  nos  montagnes  où  chaque 
année  l'œil  voit  disparaître  un  lambeau  de  ce  gazon  qui  les  protège 
contre  la  destruction  et  nourrit  les  troupeaux.  —  Splendeur  et  misèse  : 
Un  salon  étincelant  de  luxe  pour  recevoir  ses  invités,  et  à  la  toiture  du 
château,  des  tuiles  manquent,  les  murs  extérieurs  sont  décrépis  et  la 
lézarde  apparaît  qui  annonce  la  ruine  prochaine  !  —  Ne  serait-il  pas 
temps  vraiment,  de  faire  refluer  vers  nos  provinces  anémiées  un  peu  de 
cette  sève  d'or  qui  engorge,  congestionne  Paris  au  point  de  lui  donner 
des  malaises  cérébraux  dont  nous  soufl^rons  tous  ? 

Je  conclus  :  En  proclamant  le  principe  d'une  réglementation  obliga- 
toire et  de  TalTouage  pastoral,  la  Commission  des  Améliorations  agri- 
coles et  forestières  a  jeté  les  fondements  d'une  grande  réforme. 

Mais  son  œuvre  n'est  pas  encore  terminée  ;  elle  doit  aboutir  à  la  pré- 
sentation d'un  projet  complet  de  législation  sur  le  régime  pastoral,  — 
législation  qui  n'aura  pas  seulement  pour  objet  la  répression  des  abus 
de  jouissance  mais  qui  procurera  en  outre  à  l'habitant  des  régions  mon- 
tagneuses, comme  compensation  légitime  et  nécessaire,  protection  et 
assistance  contre  la  nature  ingrate  et  contre  sa  propre  imprévoyance; 
qui  enfin  assurera  l'exécution  des  travaux  indispensables  c'i  la  restaura- 
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tion  et  &  la  mise  en  valeur  du  sol  dégradé  ou  appauvri  de  nos  pâturages 
communaux. 

Ce  faisant,  la  Commission  aura  vraiment  préparé  une  amélioration 
agricole  des  plus  importantes  et  des  plus  fécondes. 

E.  Cardot. 
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La  Couche  annuelle.  —  Dans  tous  les  arbres  de  futaie  de  la  zone 
tempérée  des  États-Unis,  le  bois  de  la  tige  est  formé  de  feuillets  ou  de 
couches  qui,  sur  une  section  en  travers,  apparaissent  comme  autant  de 
cercles  concentriques.  Généralement  ces  cercles  sont  suffisamment  bien 
définis  pour  qu'il  soit  facile  de  les  compter;  comme  il  ne  s'en  forme  qu'un 
seul  pendant  chaque  période  d'accroissement,  ils  fournissent  des  ren' 
seignements  très  sérieux  sur  Tâge  de  la  section,  et,  si  l'on  choisit  bien 
cette  section,  sur  l'âge  de  Tarbre. 

Examinons  une  section  pratiquée  en  travers  dans  la  tige  d'un  pin, 
d'un  sapin,  d'un  cèdre  (thuya)  etc..  Les  couches  annuelles  se  montrent 
comme  une  succession  de  bandes  ou  de  lignes  de  couleur  plus  claire  ou 
plus  foncée,  la  ligne  foncée  ou  a  bois  d'été  ))  occupant  la  partie  extérieure 
de  chaque  anneau  et  se  distinguant  nettement  de  l'anneau  voisin  par  la 
nuance  plus  claire  de  la  partie  interne  ou  ((  bois  de  printemps  ». 

Dans  le  chêne,  le  frêne,  l'orme,  l'hickory,  le  robinier  et  les  autres 
bois  à  pores  disposés  en  cercle,  ces  anneaux  sont  visibles  parmi  les 
lignes  de  pores  dont  chaque  rang  occupe  la  partie  interne  ou  bois  de 
printemps  de  la  couche  annuelle  et  est  séparé  de  la  ligne  des  pores  delà 
couche  voisine  par  une  zone  de  bois  dépourvue  de  larges  pores.  Dans  le^ 
bois  k  pores  diffus  comme  le  bouleau,  le  peuplier,  le  gommier,  le  tuli- 
pier, le  saule,  etc.,  les  couches  annuelles  sont  généralement  moins  vi- 
sibles; elles  sont  limitées  par  une  ligne  simple  souvent  difficile  à  aper- 
cevoir sur  le  bois  fraîchement  débité. 

Lorsqu'un  arbre  a  poussé  dans  un  parc  ou  dans  des  conditions  gén^ 
ralement  favorables,  les  couches  annuelles  sont  très  larges  près  de  la 

1.  —  Extrait  de  la  circulaire  û«  16  de  la  Direction  des  forêts  au  ministère  de 
TAgriculture  des  Etats-Unis.  Aux  Etats-Uois,  comme  en  France  même,  un  très 
grand  nombre  de  personnes  ignorent  comment  on  détermine  Tàge  des  arbres.  La 
circulaire  dont  nous  reproduisons  les  parties  principales  a  eu  pour  objet  de  vul- 
gariser cette  notion.  Elle  était  accompagnée  de  figures  à  Tusage  du  public. 
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base  et  sont  plus  étroites  en  montant  sur  la  tige.  Elles  sont  auAsi  très 
larg-es  près  de  la  moelle  et  deviennent  de  plus  en  plus  minces  vers  Té- 
corce.  II  en  est  ainsi  en  g-ènéral,  mais  néanmoins  Tin  verse  arrive  assez 
souvent  surtout  pour  les  arbres  comme  Tabies  balsamea,  l'épicéa,  lo 
chôDe,  lorsque  dans  leur  jeunesse-€es  arbi*es  ont  vécu  sous  le  couvert  ou 
que  leur  croissance  a  été  entravée  par  une  cause  quelconque. 

La  largeur  des  couches  annuelles  est  variable.  Parfois  elles  ont  un 
1/2  pouce  de  large  (12  mill.j,  et  même  plus;  d'ordinaire  leur  largeur 
moyenne  est  de  1/8  à  3/8  de  pouce  (3  à  9  milL),  dans  les  bois  durs  et 
de  1/20  à  1/8  de  pouce  (i  à  3  mill.),  chez  les  conifères.  11  n'est  pas  rare 
de  voir  l'accroissement  produit  çn  un  siècle  entier  occuper  seulement  2 
ou  3  pouces  (5  à  10  cenlimètrcvs)  sur  le  rayon  du  cercle  de  la  tige  d*un 
épicéa  ou  d'un  abies  balsamea. 

Dans  tous  les  bois  jeunes,  sains,  bien  venants,  les  couches  sont  très 
régulières;  la  section  en  travers  de  la  tige  fournit  non  seulement  des 
données  sur  l'âge  de  cette  section  ;  elle  renseigne  encore  ^très  bien  sur 
l'histoire  de  la  vie  de  l'arbre;  les  périodes  de  ralentissement  et  d'activité 
de  croissance  étant  indiquées  respectivement  par  deszones  correspondan- 
tes de  couches  étroites  ou  larges.  Pour  ces  bois,  les  comptages  faits  sur 
les  différents  rayons  donnent  toujours  les  mûmes  résultats. 

Si,  d'un  autre  côté,  on  compte  les  couches  sur  la  tige  d'arbres'  très 
vieux,  lorsqu'ils  ont  poussé  très  leutcmeut,  il  arrive  assez  souvent  que 
le  comptage  fait  sur  un  rayon  accuse  de  i  à  5  couches  de  plus  que  le 
comptage  fait  sur  un  autre  rayon.  La  cause  de  cette  différence  n'est  pas 
toujours  apparente.  Parfois  elle  est  due  .principalement  à  l'impuissance  de 
l'œil  à  distinguer  une  couche  extrêmement  étroite,  mais  néanmoins  bien 
marquée,  et  l'erreur  peut  être  corrigée  par  un  examen  au  microscope. 
Dans  d'autres  cas,  la  différence  provient  de  l'absence  d'une  ou  de  plu- 
sieui'S  couches  sur  un  rayon  donné,  des  circonstances  très  défavorables 
ayant  provoqué  l'arrôt  du  développement  régulier  et  continue  de  ces  cou- 
ches. Sur  des  arbres  venus  sous  un  couvert  épais  ou  à  végétation  rabou- 
grie pour  une  autre  cause,  sur  des  bois  aussi^  endommagés  par  la  fumée 
du  charbon  de  terre,  on  a  observé  une  irrégularité  semblable  en  ce  qui 
concerne  le  nombre  des  couches  dans  des  sections  différentes  :  tandis  que 
l'accroissement  d'une  année  était  marqué  à  20  pieds  du  sol,  cet  accrois- 
sement faisait  défaut  près  de  la  souche  de  la  môme  tige,  d'où  caused'er- 
reur  sur  l'âge  et  la  marche  de  la  végétation. 

Quelquefois,  surtout  dans  les  bois  très  rabougris,  il  est  difficile  de  dé- 
cider si  une  couche  donnée  est  réellement  ou  non  l'accroissement  d'une 
année.  Alors  la  difficulté  provient  de  la  présence  d'un  «  faux  »  buisd'étô: 
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une  bande  d'écorce  traverse  la  partie  légèrement  colorée  de  la  coache 
annuelle,  elle  ressemble  au  véritable  bois  d'été,  mais  est  séparée  de  hi 
par  une  bande  de  couleur  plus  claire.  Cette  «  pseudo-couche  annuelle  d 
se  présente  fréquemment  même  dans  les  bois  bien  venants  :  il  faut  un 
grossissement  suffisant  pour  la  découvrir. 

Dans  d'autres  cas,  le  développement  des  couches  annuelles  est  d'une 
imperfection  telle  que  la  couche  entière  est  large  à  peine  de  i  à  3  cellu- 
les. Le  fait  se  rencontre  seulement  dans  les  végétaux  très  rabougris  :  il 
n'y  a  pas  de  remède  alors  ;  les  couches  annuelles  ne  fournissent  plus 
que  des  données  approximatives  au  lieu  de  données  exactes  sur  l'âge. 

Il  arrive  aussi,  mais  beaucoup  plus*rarement,  qu'on  constate  dans  cer- 
tains bois,  tels  que  le  chêne,  le  frône,  etc.,  un  doublement  régulier  des 
couches,  dû  à  la  défoliation  survenue  au  milieu  de  Tété.  La  possibilité 
de  ce  doublement  a  été  démontrée  depuis  longtemps,  mais  les  cas  où  ces 
couches  ont  une  apparence  normale,  môme  sur  la  tige,  sont  si  rares  qu'il 
n^y  a  pas  lieu  d'en  faire  une  mention  spéciale. 

Recouvrement  des  Blanchis,  des  Blessures  et  des  Nœuds.  — 
Lorsqu'on  fait  un  léger  blanchis  sur  le  corps  d'un  arbre,  par  exemple 
en  ouvrant  des  lignes  d'arpentage,  la  blessure  n'atteint  pas  seulement 
l'écorce  ;  elle  pénètre  d'ordinaire  à  travers  le  bois,  amputant  un  certain 
nombre  de  couches  annuelles.  Le  cambium  est  enlevé  ainsi  qu'une  par- 
tie du  bois  des  dernières  couches  ligneuses  ;  il  n'y  a  donc  pas  ensuite 
d'accroissement  sur  la  surface  ligneuse  du  blanchis  :  cette  surface  se 
dessèche  rapidement  et  il  s'y  forme  une  tache  d'un  gris-brun  foncé  d'as- 
pect caractéristique.  Mais  le  cambium  n'est  mort  qu'à  une  très  courte 
distance  de  chaque  côté  du  blanchis  ;  l'accroissement  continue  donc  sur 
la  partie  non  atteinte  :  il  est  môme  activé  le  plus  souvent  parla  blessure, 
de  telle  sorte  que,  d'une  part,  l'accroissement  du  cambium,  d'autre  pari 
celui  de  la  partie  vive  de  l'écorce  non  atteinte  forment  vite  une  sorte  de 
bourrelet  «  calus  d  s'épaississant  autour  du  blanchis.  Ce  calus,  très  épais 
sur  les  deux  côtés  *,  plus  mince  à  la  partie  inférieure,  va  s'épaississant 
et  s'étend  de  plus  en  plus  sur  la  surface  ligneuse. 

Avec  le  temps,  cet  accroissement  recouvre  le  blanchis  tout  entier,  le 
bourrelet  d'un  côté  rejoignant  celui  de  l'autre  côté.  Ordinairement  l'é- 
corce est  pressée  de  telle  sorte  que  les  deux  bourrelets  se  soudent  et 
presque  toujours  une  couche  ligneuse  pousse  serrée  le  long  du  bois  mort 


4.  —  La  cause  en  est  attribuée  à  la  tendance  normale  qu*a  la  cambiorn  de  la 
lige  à  suivre  les  plans  parallèles  au  grand  axe  de  cette  lige. 
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du  blanchis,  remplissant  tontes  les  dépressions  et  formant  un  monle 
exact  do  vieux  blanchis  si  bien  qne  cette  couverture  reproduit  exacte- 
ment les  inscriptions  ainsi  que  .les  contours  du  vieux  bois.  Quand  le  re- 
couvrement est  complet,  le  blanchis  cesse  d'être  visible,  mais  sa  position 
est  nettement  indiquée  par  une  dépression  correspfondaiyte  de  Técorce 
plus  mince  et  plus  tendre  sur  le  vieux  blanchis  et  les  restes  plus  épais  du 
premi/sr.  bourrelet  du  oalus. 

Dans  certains  cas  les  larg'ea  blanchis  faits  sur  des  arbres  témoins  ont 
été  entièrement  recouverts  en  25  ans  et  même  moins;  dans  dautres, 
quand  il  s'ag'it  de  vieux  arbres  à  végétation  ralentie,  les  blanchis  ne  sont 
jamais  complètement  recouverts. 

Ce  qu*on  vient  de  dire  s'applique  en  tout  point  à  la  façon  dont  se  re* 
couvre  soit  un  nœud,  soit  le  moig*non  d'une  branche  brisée  ou  coupée  à  la 
scie.  Ici  ég'alement  un  cal  us  plus  développé  sur  les  côtés,  moins  épais  à 
la  base,  recouvre  la  plaie  et  comme  pour  le  blanchis,  en  épouse  fidèle- 
ment toutes  les  dépressions.  Quand  le  nœud  se  g^te,  il  se  forme  naturel- 
lement une  cavité  sous  le  calus,  bien  que  cette  cavité  puisse  ne  pas  exis- 
ter lorsque  la  blessure  a  été  cicatrisée  tout  d'abord. 

Il  est  évident,  après  ce  qu'on  vient  de  dire,  que  la  partie  ligneuse  re- 
couvrant le  blanchis  même  ne  donne  aucune  information  sur  l'époque 
où  le  blanchis  a  été  fait,  pour  un  arbre  donné,  puisqu'on  ce  point  tous 
les  cercles  d'accroissement  ne  sont  pas  représentés.  Pour  déterminer  à 
combien  d'années  remonte  Tamputation,  il  est  nécessaire  d'avoir  une 
section  en  travers  de  la  tige  ou  au  moins  une  partie  de  la  section  en  tra- 
vers à  droite  et  à  gauche  de  la  plaie  recouverte.  De  la  sorte,  on  peut 
compter  le  nombre  des  couches  depuis  Técorce  jusqu'à  la  moelle  et  1  on 
peut  tracer  le  cercle  tangent  au  bord  de  la  blessure,  depuis  la  blessure 
jusqu'au  rayon  le  long  duquel  on  procède  au  comptage. 

Lorsque  le  bois  est  gâté  sous  le  calus  qui  le  recouvre,  ce  dernier  est  or- 
dinairement intact  et  la  couche  la  plus  interne  dn  calus  devient  le  point 
de  départ.  Si  la  coupe  est  faite  en  hiver,  cette  couche  la  plus  interne  est 
celle  du  bois  de  Tété  suivant.  Si  la  coupe  est  faite  en  été  (de  juin  à  juil- 
let) la  couche  de  cette  saison  peut  encore  former  un  commencement  par- 
tiel du  calus;  mais  la  couche  sera  incomplète  au  point  où  la  blessure  a 
détruit  le  cambium. 

Si  la  coupe  a  été  faite  en  aoilt,  ou  plus  tard,  il  n\  a  généralement  pas 
apparence  d'aucune  formation  d*anneau.  Ces  considérations  montrent 
qu'en  général  la  détermination  est  exacte  à  1/2  année  près,  mais  quel- 
quefois on  peut  se  tromper  d'une  année  entière.  Lorsque  le  vieux  bois  et 
le  calus  sont  gâtés  à  la  fois,  il  est  possible  de  commettre  une  erreur  de 
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plusieurs  années.  Môme  dans  ce  dernier  cas^  le  calcul  n'est  pas  aussi  dé- 
sespéré qu'il  semblerait,  car  habituellement  on  a  un  certain  nombre  de 
sections  des  différents  arbres  à  examiner.  En  étudiant  avec  soin  une  sec- 
tion en  travers  entière,  on  peut  arriver  ordinairement  à  une  approxima- 
tion suffisante,  à  peu  d'années  près.  Toutefois,  cette  étude  nécessite  un 
outilla^  convenable,  du  temps  et  un  entraînement  préparatoire. 

B.  E.  Fernow. 
Traduit  de  F  Anglais  par  A^  L.  T. 
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Une  nouvelle  école  forestière.  —  Bois  tendre  et  bois  mort.  —  Partage  d'an  af- 
fouage en  argent.  —  La  rouille  vésiculeuse  du  pin  Wuymoulh.  —  Freux  etcor- 
''î^  neiiles.  —Encore  les  pécheurs  à  la  ligne.  —  Nécrologie  :  M.  Pierrey. 


L'inspecteur  des  forêts  et  Tinspecteuf  primaire  de  Saint-Claude  ont 
formé  entre  les  élèves,  anciens  élèves  et  amis,  de  Técolc  d'Aviynon 
(Jura)  une  société  ajant  pour  but  d'organiser  l'enseignement  des  notions 
pratiques  de  sylviculture,  de  mettre  en  valeur  les  parcours  communaux, 
soit  par  le  reboisement,  soit  par  Tamélioration  de  la  culture  pastorale, 
de  proléger  les  oiseaux  insectivores  et  d'assurer  la  conservation  de  leurs 
nids.  Dans  les  parcelles  arides,  dans  les  pentes  abruptes,  rocheuses,  où 
la  production  de  l'herbe  exigerait  des  dépenses  exagérées,  Tinspecteur 
des  eaux  et  forêts  de  Saint-Claude  recommande  Tépicéa  comme  essence 
à  propager.  Contrairement  au  sapin  qui  exige,  dans. sa  jeunesse,  Tabri 
d'autres  végétaux,  l'épicéa  s'accommode  des  terrains  les  plus  pauvres  et 
les  plus  superficiels.  Les  plants  pourront  être  obtenus  dans  une  pépi- 
nière établie  dans  le  jardin  même  de  l'école  pour  intéresser  les  enfants 
à  la  réussite  de  la  plantation. 

Ce  programme  a  reçu  l'approbation  du  conservateur  des  eaux  et  fo- 
rêts de  Lons-le-Sauuier.  Le  directeur  des  eaux  et  forêts  a  autorisé  la 
délivrance  gratuite  de  plants  d'essences  diverses  aux  instituteurs. 

Voilà  une  institution  qui  doit  plaire  aux  amis  des  arbres  et  qui  peut 
donner  d'excellents  résultats,  à  condition  de  trouver  des  promoteurs 
sachant  enseigner  par  les  faits,  comme  l'inspecteur  des  forêts  de  Saint- 
Claude  en  donne  l'exemple  pris  sur  le  sapin  et  l'épicéa .  Il  y  faut  aussi 
des  instituteurs  avant  des  notions  sûres  du  traitement  des  bois,  et  non 
comme  était  mon  maître  d*école,  qui  mVnscig*nait  que  le  pâturage  est 
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très  utile  aux  taillis  en  les  nettoyant  du  .^ous-bo(s;  mais  celte  fois,  le 
brave  homme  a  bien  perdu  son  temps»  tempus  et  opéra! 

Lt  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté ,  n"*  i,  1899, 
donne  l'exposé  de  la  création  des  sociétés  scolaires  dans  Tarrondissement 
de  Saint-Claude,  le  modèle  de  leurs  statuts,  et  des  instructions  pastorales 
et  forestières  à  T  usage  de  ces  écoles. 

—  On  trouve  aussi  dans  le  même  Bulletin  l'historique  intéressant 
des  aliénations  de  forêts  domaniales  et  communales  dans  la  Haute- 
Saône,  par  M.  F.  Cardot,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Vesoul. 

Et,  comme  étude  culturale,  une  bonne  partie  du  travail^de  M.  Maire 
(a*  prix  du  concours  de  1898),  s'y  trouve  relatée.  L'extrait  suivant  per- 
mettra d'entrevoir  le  cachet  original  de  ce  grand  et  excellent  résumé 
d'expériences  personnelles  de  l'auteur. 

Les  bois  tendres  —  On  considérait  autrefois  les  bois  blancs,  ou  mieux  les 
bois  teîidres,  comme  essences  secondaires.  Il  ne  doit  plus  en  être  de  mémo  à 
rhetire  actuelle,  car  ces  essences  croissent  beaucoup  plus  rapidement  que  les 
dures  et  donnent,  au  moment  de  la  coupe,  des  produits  ayant  au  stère  une  va- 
leur égale  et  supérieure.  Nous  voulons  en  citer  quelques  exemples  : 

lo  Le  tremble  à  partir  de  o'^oy  de  diamètre  au  petit  bout,  sans  nœuds  noirs 
et  sans  coloration  au  cœur,  se  paie  17  fr.  la  tonne  rendue  aux  papeteries 
nombreuses  de  la  région.  Le  stère,  qui  pèse,  vert,  en  moyenne  626  kilos  res- 
sort à  10  fr.  60. 

2^  Les  trembles  trop  petits  pour  la  papeterie,  les  aunes,  bouleaux,  cerisiers, 
saules,  etc.,  sont  recherchés'  pour  étais  de  mine  et  payés  comme  suit,  rendus 
aux  ports  ou  aux  quais  de  gare  : 

Circonférence  au  petit  bout  de  0^12  à  oïn24,  le  stère    7  fr. 

—  —        de  o'n24  à  o'"34,       —        8  fr. 

—  —        de  o'n34  à  om5o,       —       10  fr. 

Si  Ton  fait  une  comparaison  exacte,  il  faut  déduire  des  chiffres  indiqués  ci- 
dessus  I  fr.  pour  divers  motifs,  dont  le  principal  est  une  façon  coûteuse  (pelage 
sur  3  ou  4  faces) .  Les  prix  ressortent  alors  à  6,  7  et  g  fr. 

30  On  utilise  aussi  depuis  plusieurs  années  tous  ces  bois  tendres  à  la  confec- 
tions d'écbalas  pour  les  vignes  de  Bourgogne.  Il  suffit  que  les  bois  mesurent 
de  o"Ui  à  o'ni2  au  petit  bout.  Le  mille  vaut  de  3o  à  32  fr.  sur  les  ports.  Cela 
correspond  à  8  fr.  le  stère,  déduction  faite  de  la  façon.  C'est  par  bateaux  pou- 
vant porter  3ooi\  4oo  stères  qu'on  les  expédie  dans  le  Maçonnais. 

Nous  convenons  sans  embarras  que  cette  grande  valeur  des  bois  tendres 
dépend  de  la  proximité  des  voies  de  communication,  et  qu'un  éloignement  trop 
coDsidérable  peut  l'annihiler.  Nous  avons  cru  néanmoins  qu'il  y  avait  d'autant 
plus  à  la  faire  connaître  que  ces  essences  ne  sont  pas  recherchées  seulement 
quand  elles  sont  de  faibles  dimensions.  Ainsi,  à  partir  de  i  mètre  de  circonfé- 
rence au  milieu,  les  aunes  valent  couramment,  rendus  sur  >vagou  à  Paris, 
60  fr.  le  mètre  cube  au  quart.  Les  bouleaux,  cerisiers,  tilleuls,  valent  autant. 
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même  avec  des  dimensions  plus  faibles.  Ce  prix  correspond  à  l^o  îv,  le  mètre 
cube  grume  sur  nos  ports  ou  quais  de  gare. 

Le  bois  mort,  —  Cent  fois  on  nous  a  répété  les  mêmes  phrases  : 
«  U  est  grand  temps  de  réaliser  telle  coupe.  Elle  dépérit  ;  la  preuve,  c'est 
qu'on  y  trouve  déjà  du  bois  mort.  »  Faux  raisonnement  et  grosse  erreur!  Qu'on 
nous  permette  de  le  démontrer.  Tout  d'abord,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  hoh 
mort  apparaisse  seulement  aux  âges  de  i8,  20  ou  26  ans.  C'est  absolument 
inexact.  Approchez- vous  de  cette  forte  cepée  de  charme  qui  a  pris  sa  qua- 
trième feuille,  entr'ouvrez-la  et  vous  découvrirez  sûrement  en  son  milieu  de 
petites  tiges  sèches,  11  n'y  a  là  rien  que  de  très  naturel,  les  souches  de  charme 
forment  une  quantité  considérable  de  rejets  ;  dès  la  première  année^  le  fourré 
est  complet;  à  la  quatrième  il  est  impénétrable;  la  lutte  pour  la  vie  a  débuté 
tout  de  suite  entre  toiites  les  tiges;  les  plus  faibles  ont  été  dominées  et  sont 
mortes  étouffées.  Si  vous  aviez  songé  à  y  aller  voir  plus  tôt,  alors  que  la  cepée 
n'avait  que  3  ans,  alors  môme  qu'elle  n'en  avait  que  2,  vous  y  auriez  trouve 
de  ces  filaments  secs  qui  ne  sont  autres  que  les  rejets  les  plus  faibles  ayant 
succombé  les  premiers.  Et  la  lutte  continuera  d'année  en  année  au  delà  de  la 
quatrième,  causant  toujours  de  nouvelles  victimes.  On  ne  viendra  pas  cepen- 
dant soutenir  que  celte  jeune  cepée  de  charme  dépérit.  Nous  avons  cité  le 
charme,  parce  que  l'exemple  est  plus  frappant,  mais  le  même  fait  se  produit 
chez  le  chêne,  l'érable,  en  un  mot,  chez  toutes  les  essences  qui  rejettent  de 
souche  abondamment,  . 

Pour  qu'un  taillis  se  développe  bien  et  fournisse  de  belles  perches  au  mo- 
ment de  la  coupe,  il  est  besoin  que,  contrairement  à  l'homme,  qui  doit  se  teoir 
les  pieds  chauds  et  la  tête  fraîche,  il  ait  les  pieds  au  frais  et  la  tête  au  soleil, 
que  donc  il  se  serre  le  plus  tôt  possible,  qu'alors  la  lutte  s'établisse  entre  les 
tiges,  que  les  faibles  succombent  successivement,  enfin  qu'on  y  trouve  du  bois 
mort.  Sans  doute,  ce  dernier  n'apparaîtra  pas  dès  les  premières  années  à  un 
œil  non  exercé,  les  premiers  filaments  secs  tomberont  et  disparaîtront  sous  les 
feuilles  mortes,  puis  des  baguettes  seront  à  peine  aperçues  sur  le  sol  ;  plus 
tard,  quelques  brins  resteront  à  peine  un  an  ou  deux  debout  avant  d'être  jetés 
à  terre  par  le  vent,  enfin  des  petites  perches  se  maintiendront  droites  plusieurs 
années,  principalement  dans  les  peuplements  de  bois  blancs.  Eh  bien,  non,  ce 
n'est  pas  là  l'indice  du  dépérissement,  c'est  au  contraire  celui  du  développe- 
ment normal  de  la  végétation  d'un  taillis^ 


—  La  commune  de  Moirans  (Jura)  a  inauguré  en  1898  le  partage 
en  argent  de  son  affouage,  qui  porte  chaque  année  sur  une  coupe  de 
817  me.  de  sapins. 

Au  nombre  de  3oo  et  plus,  les  affouagistes  se  par  tageaient  jusque-là 
en  nature  cette  coupe  que  la  commune  faisait  exploiter,  cuber,  numé- 
roter à  ses  frais  ;  ils  avaient  ensuite  à  aller  reconnaître  leurs  lots  et  à 
chercher  acheteur;  puis  ils  retiraient  péniblement  une  vingtaine  de  francs 
de  leur  part.  La  vente  en  bloc  sur  pied  par  Tadministration  a  permis  de 
supprimer  tous  les  frais  qui  incombaient  à  la  commune,  d'épargner  tous 
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les  dérangements  des  ayants  droit,  et  chacun  a  touché  une  trentaine  de 
francs,  soit  5o  o/o  de  pli^s. 

Il  est  à  souhaiter  que  les  avantages  de  ce  mode  de  partage  soient  com- 
pris de  nos  compatriotes  et  les  engagent  à  Tadopter  chacun  dans  leur 
commune. 

ils  trouveront  du  reste  des  renseignements  circonstanciés  à  cet  égard 
dans  un  ouvrage  spécial  que  prépare  M.  Léon  Germain,  juge  à  Vesoul, 
sous  le  titre  :  Du  mode  de  répartition  de  V a Jfouage\  communal ;ctii% 
intéressante  étude  paraîtra  le  mois  prochain. 

{Bulletin  de  la  Société  Jorestière  F.  C,  B.) 

—  L'existence  du  pin  Weymouth,  originaire  de  T Amérique  du  Nord 
et  acclimaté  dans  toutes  les  forêts  allemandes^  est  fort  compromise  par 
les  attaques  de  la  rouille  vésiculeuse.  C*est  une  maladie  de  même  nature 
que  le  chaudron  du  sapin,  le  chancre  du  pin,  etc.,  et  qui  est  due  à  la 
présence  de  champignons. 

Le  champignon  de  la  rouille  du  pin  sylvestre  traverse  une  certaine  pé- 
riode  de  sa  végétation  sur  le  Vincetoxicum  officinale^  Dompte-venin, 
tandis  que  celui  du  pin  Weymouth  passe  une  partie  de  sa  vie  sur  diffé- 
rentes espèces  de  groseillers. 

La  rouille  apparaît  chez  les  jeunes  sujets  sur  la  tige  et  souvent  dans 
les  verticilles;  il  en  est  de  même  chez  les  arbres  plus  vieux,  quoiqu'elle 
puisse  aloi*s  apparaître  égalenient  sur  les  branches  latérales  ;  les  parties 
du  tronc,  vieilles  de  20  à  25  ans,  semblent  ne  pas  être  attaquées.  Le 
mycélium  du  champignon  se  développe  sous  l'écorce  et  détruit  le  cam- 
bium;  il  se  produit  une  excroissance  qui  crève  ordinairement  en  juin  et 
laisse  apparaître  des  fructifications  vésiculeuses  ;  sur  celles-ci  viennent  les 
spores  sous  forme  d'une  poudre  de  belle  couleur  orange. Le  mycélium  est 
vivace,  et  empêche  l'accroissement  en  épaisseur  des  parties  envahies. 
Les  arbres  attaqués  deviennent  rabougris,  moins  résistants  contre  les 
éléments  atmosphériques,  et  leur  cime  se  dessèche . 

Les  spores  sont  emportées  par  les  vents  el  vont  porter  la  maladie  au 
loin  ;  elles  peuvent  également  végéter  sur  les  groseillers  et  revenir  ensuite 
sur  le  pin  Weymouth.  IJne  destruction  complète  des  résineux  malades 
ne  suffit  donc  pas  pour  empêcher  la  propagation  de  Taffection. 

La  forme  du  •champignon .croissant  sur  le  groseiller  est  connue  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  Cronariium  Ribicola\  elle  amène  la  produc- 
tion de  taches  jaunes  à  la  face  inférieure  des  feuilles.  Peuvent  être  atta- 
qués ;  les  groseillers  noir,  rouge,  jaune,  des  Alpes,  sanguin,  etc.;  le 
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gMseilIer  à  grappes  seul  n'est  attaqué  que  lorsqu'il  est  grefTé  sur  le  Ri- 
bes  aureum  ou  est  affaibli  par  une  culture  en  serre. 

La  maladie  est  orifo^itiaire  des  provinces  de  rAllemagtie«lde  la  Russie, 
voisines  de  la  mer  Baltique,  et  il  est  possible  que  ce  soit  le  Pfo  Cembro, 
l'arole,  qui  ait  été  l'hôte  primitif  du  champignon. 

On  peut  déduire  de  ce  qui  précède  les  mesures  à  prendre  pour  évit» 
la  propagation  de  la  maladie  : 

i«  Détruire  tous  les  pins  Weymouth  atteints; 

20  Supprimer  tous  les  groseillers  existant  dans  un  rayon  de  5o  mètres; 
il  sera,  en  tout  cas,  utile  de  séparer  ces  deux  espèces  de  plantes  par  d'au- 
tres essences  qui  empêchent  la  dissémination  des  spores  : 

3«  Cueillir  et  brûler  toutes  les  feuilles  de  groseillers  présentant  d» 
taches  jaunes  à  la  face  inférieure. 

Etant  donné  que  l'extension  de  cette  maladie  constitue  un  danger  très 
sérieux  pour  la  culture  du  pin  en  Allemagne,  il  est  indispensable  de 
prendre  des  mesures  pour  la  combattre.  Le  Ministre  de  l'agriculture  de 
Prusse  a  chargé  les  chambres  de  commerce  et  les  présidents  das  associa- 
tions agricoles  de  Hanovre,  Munster,  Bonn  et  Sigmaringen  d'appeler 
l'attention  des  pépiniéristes  sur  ce  danger  et  de  leur  conseiller  de  détruire 
tous  les  arbres  attaqués  par  la  rouille  vésiculeuse  et  qui  sont  dès  lors  in- 
vendables. De  plus,  il  prescrit  de  voilier  à  ne  jamais  faire  de  repiqua- 
ges de  pins  dans  le  v>.kisinage  de  plants  de  groseillers,  ou  de  les  séparer 
par  d'autres  plantes  qui  empêcheraient  la  dissémination  des  spores.  Sem- 
blables mesures  ont  déjà  été  ordonnées  dans  les  forêts  de  l'Etat  prussien, 
dans  le  courant  du  mois  de  juillet  de  l'an  dernier. 

(A  us  de  m  Walde,) 

—  L'utilité  des  corneilles  et  des  freux  est  toujours  discutée  en  Alle- 
magne; les  instituts  agronomiques  se  préoccupent  de  la  question  et 
l'étudient  avec  minutie.  C'est  ainsi  qu'en  1897  le  professeur  Rôrig  a  pro- 
cédé à  l'autopsie  de  1080  corvidés;  les  matières  contenues  dans  les  es- 
tomacs ont  été  classées  et  analysées,  et  le  préjudice  ou  l'avantage  résul- 
tant pour  l'agriculture  de  la  destruction  desdites  substances  a  été  évalué. 

On  a  calculé  ainsi  que  666  corneilles  (corvus  cornix  et 
corvus  coron e)  produisent  par  an  à  l'agriculture  des  avan-  marcs 

tages  évalués  à 79^7»^ 

et  un  préjudice  de 6389,90 

d'où  un  excédent  de  bénéfice  de 1597,60 

soit  2™2o  par  tête. 
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Pour  les  freux  le  bénéfice  s*est  trouvé  beaucoup  plus  considérable  et  a 
atteint  4  marcs  par  oiseau. 

Mais  nous  sommes  plus  sensibles  aux  méfaits  qu'aux  bienfaits  et  le 
chasseur  qui  voit  toutes  ses  nichées  de  faisans  détruites  par  une  colo- 
nie de  freux  installée  dans  son  parc,  sera  sans  doute  peu  touché  par  la 
considération  que  chacun  de  ces  oiseaux  rapporte  cinq  francs  à  Tag'ri- 
culture;  le  fermier  lui-même,qui  verra  les  corbeaux  ravager  ses  semail- 
les, contestera  peut-être  les  chiffres  indiqués  plus  haut.  Nous  ne  savons 
pas  au  juste  comment  ceux-ci  ont  été  établis,  mais  on  dit  qu'ils  mért» 
tent  pleine  confiance  et  doivent  nous  engngev  à  être  indulg'ents  pour  la 
gent  cor  bine. 

Les  forestiers  surtout  lui  devraient  de  la  reconnaissance,  et  la  Zeit' 
schrifl/ar  Forstund  Jaffduesen,  doni  sont  extraili» les  renseig'nements 
qui  précédent,  nous  apprend  qu'une  invasion  de  processionnaires  du 
pin  a  été  complètement  arrêtée  par  des  freux  venus  à  rangs  serrés  pour 
détruire  les  nymphes. 

Est-ce  une  raison  suffisante  cependant  pour  fermer  les  yeux  sur  les 
innombrables  flèches  de  sapin  et  d'épicéa  cassées  par  le  poids  des 
corbeaux  qui  choisissent  ces  postes  élevés  pour  se  bercer  au  gré  des 
vents?  Nous  connaissons  un  bosquet  de  résineux  isolé  dans  une  plaine, 
où  pas  une  cime  pour  ainsi  dire  n'a  résisté  à  ce  jeu  de  balançoire. 

A.  S. 

Ce  sont  surtout  les  agriculteurs  qui  se  plaignent  du  corvus  fragile-- 
gus.  Or,  le  Journal  d'agriculture  pratique  indique  un  bon  moyen  d'é- 
loigner les  corbeaux  des  champs  ensemencés.  II  le  tient  de  M.  Joseph 
Tixhon,  constructeur  à  Fléron  (Belgique). 

Oq  prend  des  plumes  de  corbeau  ou  bien  d'un  autre  oiseau,  à  la  condition 
qu'elles  soient  noires,  et  on  les  plante  verticalement  dans  le  terrain  à  i5  ou 
20  mètres  de  distance  dans  tous  les  sens  ;  si  l'on  a  dés  petites  plumes,  on  les  lie 
sur  des  baguettes  en  bois  ou  en  fer  pour  que,  plantées  en  terre,  elles  restent 
bien  en  vue.  Le  corbeau  en  les  apercevant,  crie,  tourne,  puis  s'éloigne,  fait  ce 
manège  plusieurs  fois,  finalement  ne  revient  plus. 

Le  moyen  indiqué  par  M. , Tixhon  est  d'une  application  facile,  plus 
facile  que  la  destruction  des  corbeaux  et  plus  utile  en  laissant  vivre  ces 
oiseaux  destructeurs  des  vers  blancs  et  autres  vermines. 

A  cette  invite,  M.  Barbotin  répond  dans  le  même  journal  : 

Je  i)e  puis  rien  dire  de  l'efficacité  des  plumes  noires  piquées  dans  les  champs, 
n'ayant  jamais  essayé  ce  moyen;  mais  je  connais,  de  vieille  expérience,  celle 
de  la  pendaison  sur  place  d'un  corbeau  tué  en  flagrant  délit.  Malheureusement, 
ce  procédé  est  d'une  application  très  difficile;  les  noirs  maraudeurs  sont  ina- 
bordables. 
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Cette  aonée,  j*ai  fait  l'essai  d'un  nouveau  procédé.  Depuis  longtemps  j'em- 
ploie comme  engrais  des  composts  de  suie  et  de  phosphate.  Ces  composts  oat 
une  odeur  très  caractéristique.  L*idée  me  vint  d'arroser  ma  semence  avec  une 
diM^oction  de  ce  compost.  C'était  de  l'avoine  semée  fin  décembre.  Le  succès  a 
été  complet.  Les  corbeaux  se  sont  empressés  de  s'abattre  comme  d'habitude  sur 
le  terrain  ensemencé.  Mais  il  parait  qu^ils  n'ont  pas  trouvé  la  sauce  à  leur  goût, 
car  il  n'y  a  pas  eu  trace  de  leur  pillage  habituel;  je  n'ai  jamais  eu  plus  belle 
levée. 

Voilà,  seiiible4-il,  de  quoi  contenter  tout  le  monde,  aux  épicéas 
près. 

■ 

—  M.  Pcrrey,  ancien  garde  général  des  forôts,  est  décédé  le  3o  mars 
dernier,  à  Orchamps  (Jura)  dans  sa  65*  année.  Successivement  garde 
général  adjoint,  garde  général  au  Bourg-d'Oisans  (Isère),  puis  à  Orchamps 
(Jura),  son  pays  natat,  il  avait  demandé  sa  retraite  en  i8g6,  après  les 
premières  atteintes  d'une  maladie  due  à  ses  fatigues  et  qui  a  fini  par 
l'emporter.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  au  milieu  d'un  grand  concours  de 
population.  Sur  la  tombe,  M.  l'inspecteur  Senard  a  rappelé  les  étapes  de 
sa  longue  carrière  et  lui  a  dit  un  dernier  adieu. 
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1»  DÉCRET 
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Insp.  adj.,   membre  du  service 
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Insp.,  attaché  à  l'Ecole  des  Barres, 
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G.  Gén.,  Ambéricu  (.\in). 
G.  Gén.,  Limoux  (Aude). 
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FUTAIES  JARDINÉES 

ACCROISSEMENT.    —    MATÉRIEL    NORMAL.     POSSIBILITÉ 


Une  idée  très  répandue  depuis  quelque  temps  est  que  raménagement 
d'une  forêt  jardinée  peut  se  ramener  à  la  détermination  de  l'accroisse- 
ment annuel.  Cet  accroissement  connu,  il  suffirait  de  l'exploiter  chaque 
année.  Le  volume  du  matériel  ligneux  producteur  resterait  de  la  sorte 
constant,  la  production  le  demeurerait  de  môme  et  le  rapport  soutenu 
se  trouverait  réalisé.  Si  Ton  y  regarde  d'un  peu  près,  tout  ceci  ne  paraît 
plus  ni  aussi  simple,  ni  aussi  vrai. 

Et  d'abord,  qu'est-ce  que  l'accroissement  d'un  massif?  Considérons  un 
arbre  avant  et  après  une  période  de  végétation  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  au  début  et  à  la  fin  d'une  année.  Il  se  sera  dans  l'intervalle,  par 
suite  de  Tactivité  ducambium,  accru  d'une  couche  ligneuse.  Cette  couche 
est  son  accroissement,  et  l'accroissement  d'un  massif  est  la  somme  des 
accroissements  des  arbres  qui  le  composent. 

Pour  qui  parle  de  couper  l'accroissement  d'un  massif  il  ne  peut  évi- 
demment être  question  d'aller  sur  chaque  arbre  de  ce  massif  détacher 
cette  couche  ligneuse.  Force  est  donc  d'abattre  un  certain  nombre  d'ar- 
bres, choisis  d'après  des  considérations  culturales,  dont  le  volume  total 
sera  égal  à  celui  de  l'accroissement  du  massif.  Kxploiter  l'accroissement 
d'une  forêt  est  donc  une  locution  vicieuse;  on  devrait  dire  couper  un 
volume  égal  à  l'accroissement. 

Mais  alors,  la  coupe  faite,  le  matériel  ligneux  restant  aura  bien  le 
même  volume  total  qu'au  commencement  de  Tannée  ;  seulement  dans  la 
généralité  des  cas,  du  fait  qu'on  aura  exploité  un  certain  nombre  d'ar- 
bres choisis  uniquement  d'après  des  considérations  culturales,  il  ne 
sera  plus  identique  à  ce  qu'il  était  à  cette  époque.  Autrement  dit,  il  ne 
sera  plus  composé  du  même  nombre  d'arbres  de  chaque  catégorie  de 
diamètres. 

Or,  il  n'est  pas  besoin  d'être  forestier  pour  savoir  que  3oo  mètres 
cubes  de  bois  en  sapins  de  o™20  de  diamètre  par  exemple  ne  produisent 
pas  dans  une  année  là  roênte  quantité  de  bois  que  3oo  mètres  cubes  en 
sapins  de  o>»4o  ou  de  omio.  Dés  l'année  qui  suivra  la  coupe  la  compo- 
sition du  matériel  producteur  ayant  changé,  bien  que  son  volume  soit 
resté  constant,  la  production  annuelle  aura  varié  aussi,  et  le  rappor- 
soutenu  ne  sera  nullement  réalisé. 
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On  est  ainsi  amené  logiquement  à  rechercher  quelles  conditions  doit 
remplir  le  matériel  ligneux  d'une  forêt  pour  que,  après  C exploitation 
(Tan  certain  nombre  d* arbres  représentant  exactement  le  volume  de 
V accroissement  annuel  acquis,  le  matériel  puisse  se  retrouver  com- 
posé exactement  comme  il  tétait  au  début  de  l'année  envisagée  oa, 
ce  qui  revient  au  même,  identique  à  ce  qu'il  était  alors. 

Supposons  le  problème  résolu  et  admettons  que  nous  coupions  dans 
un  bois  un  certain  nombi^  d'arbres  d'âges  divers,  dont  le  volume  total 
sera  rigoureusement  égal  à  l'accroissement  annuel  acquis,  et  que  ces 
arbres  aient  été  choisis  de  telle  sorte  qu'après  la  coupe  le  matériel  li- 
gneux se  retrouve  identique  à  ce  qu'il  pétait  au  début  de  l'année.  Il  y 
aura  dans  le  nombre  de  ces  tiges  à  abattre  un  certain  nombre  d'arbres 
de  120  ans  par  exemple.  Au  commencement  de  l'année  envisagée  ces 
arbres  avaient  119  ans.  Il  faut  donc,  puisqu'après  la  coupe  le  matériel 
doit  se  retrouver  ce  qu'il  était  au  début  de  Tannée,  qu'il  y  ait  eu  au  com- 
mencement de  cette  môme  année  un  nombre  égal  d'arbres  de  118  ans, 
qui  en  auront  à  présent  1 19  et  les  remplaceront.  Mais  ceux-ci  de  môme, 
pour  que  le  matériel  reste  identique,  devront  être  remplacés  à  leur  tour 
par  des  arbres  en  quantité  égale  qui  au  début  de  l'année  avaient  1 17  ans 
et  en  auront  à  présent  1 18, 

En  raisonnant  ainsi  de  proche  en  proche^  et  pour  un  arbre  de  quel  âge 
que  ce  soit,  on  arrive  à  démontrer,  ce  qu'il  était  facile  de  prévoir  à  priori, 
qu'il  est  nécessaire  que  tout  arbre  abattu  soit  tête  d'une  série  dans 
laquelle  tous  les  âges  inférieurs  au  sien  auront  un  représentant  et 
dont  le  terme  inférieur  sera  une  graine. 

D'autre  part  il  est  évident  que  dans  chacune  de  ces  séries  Tarbre  detête 
représente  exactement  l'accroissement  annuel  de  la  série  puisque  d'après 
notre  raisonnement  môme,  après  Pabatage  de  cet  arbre,  le  volume  delà 
série  se  retrouvera  identique  à  ce  qu'il  était  au  début  de  l'année.  Il  en 
résulte  donc  que,  pour  qu'une  forêt  soit  telle  qu'après  avoir  cédé  un  vo- 
lume égal  à  l'accroissement  annuel  le  matériel  puisse  s'y  retrouver  iden- 
tique à  ce  qu'il  était  au  début  de  l'année,  il  faut  et  il  suffit  que  cette 
forêt  soit  constituée  de  séries  d'arbres  dont  les  têtes  sont  d'âges  quel- 
conques, mais  dans  chacune  desquelles  tous  les  âges  inférieurs,  à  celui 
de  larbre  de  tête  doivent  avoir  un  représentant.  L'accroissement  à  la  fin 
d'une  année  y  sera  fourni  par  la  somme  des  arbres  de  tête. 

Nous  appellerons  de  telles  forêts:  «  forêts  à  matériel  normal  ».  Elles 
sont  seules  susceptibles  de  fournir  le  rapport  soutenu. 

Pour  que  les  conditions  ci-dessus  soient  remplies  il  faut  et  il  suffit 
évidemment;  i^'  que  toutes  Its  classes  d'âges  à  partir  de  celle  de  l'arbre 
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le  plus  àgè  soient  représentées;  a^  qu*une  classe  qaelcoDque  soit  toujours 
supérieure  ou  égale  en  nombre  à  celle  de  Tâge  immédiatement  supérieur. 
Noas  prendrons  ces  deux  conditions  comme  définition  de  la  forêt  à 
matérîe)  normal. 

Toute  forât  à  matériel  normal  se  décompose  donc  en  un  certain  nombre 
d'éléments  organisés,  séries  d*arbres  où  tous  les  âges  inférieurs  à  celui 
de  Tarbre  de  tête  sont  représentés. 

Ces  éléments  organisés  peuvent  être  considérés  par  rapport  à  Tarbre 
an  peu  comme  la  molécule  en  chimie  est  considérée  par  rapport  à  Tatome, 
la  molécule  étant  un  groupement  défini  d'un  certain  nombre  d'atomes. 
Dans  ime  telle  forêt  il  no  peut  y  avoir  d'arbre  indépendant;  tous  font 
parlie  d'une  série,  d'un  groupement.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  forêt 
à  matériel  quelconque. 

On  voit  de  suîte^  d'après  la  définition  que  nous  venons  d'en  donner, 
qu'il  j  a  un  grand  nombre  de  manières  de  concevoir  la  forêt  à  matériel 
normal.  Il  suffit  en  effet  pour  qu*une  forêt  soit  telle,  i''  que  toutes  les 
classes  d'âges  soient  représentées,  2°  qu'une  classe  quelconque  soit  tou- 
jours supérieure  ou  égale  en  nombre  à  celle  de  Tâge  immédiatement 
au-dessus. 

Nous  touchons  ici  à  un  problème  qui  diyise  et  qui  probablement  divi- 
sera longtemps  encore  les  forestiers. 

Prenons  un  exemple  :  une  forêt  où  l'on  doit  produire  des  arbres  de 
120  ans.  Il  suffira  pour  que  cette  forêt  soit  à  matériel  normal  qu'elle 
renferme  un  certain  nombre  de  séries  d'arbres  de  o  à  120  ans.  autant 
que  sa  surface  pourra  en  contenir  ;  autrement  dit  toutes  les  classes  d'âges 
y  seront  représentées  par  un  nombre  égal  d'individus. 

Mais  une  telle  forêt  n'est  qu'une  conception  de  l'esprit,  impossible  k 
réaliser  dans  la   pratique.  En  effet  de  deux  choses  l'une,  ou  bien  les 
arbres  y  seront  plantés  h  distance  de  façon  que  chacun  ait  dès  sa  nais- 
sance autour  de  lui  l'espace  libre  qui  lui  est  nécessaire  pour  se  dévelop- 
per jusqu'à  120  ans;  et  alors,  que  de  place  inutilement  perdue  puisque 
l'arbre  qui  vient   de  naître  mettra  120  ans  à  occuper  en  entier  l'espace 
qui  lui  est  destiné!  ou  bien  les  arbres  seront  rapprochés  les  uns  des 
autres  et  ce  n'est  pas  l'enlèvement  des  arbres  de  tête  qui  permettra  de 
les  desserrer  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  11  est  aisé  de  se  rendre 
compte  que,  de  même  que  le  volume  des  arbres  de  tête  représente  l'ac- 
croi.ssement  en  volume  de  la  série,  de  même  la  surface  foliacée  des 
mômes  arbres  représente  l'accroissement  en  surface  foliacée  de  la  série. 
Si  donc  on  pouvait  cha(|ue  année,  aprO's  l'enlèvement  de  l'arbre  de  tête, 
déplacer  les  arbi'es  restants,  il  serait  possible  de  donner  à  chacun  la 
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place  nécessaire  pour  l'accroissement  foliacé  de  Tannée  à  venir.  Mnis  il 
n'en  est  pas  ainsi,  la  lumière  arrivera  trop  abondante  aux  nrlires  qui 
entouraient  la  cime  enlevée  et  les  autres  demeureront  dans  le  mfme  lilat 
qu'auparavant.  Par  suite  il  est  hors  de  doute  que  dans  une  futaii'  toutes 
les  class&t  d'dg^  ne  peuvent  être  représentées  par  un  sombre  égal  Je 
sujets,  mais  que  les  classes  d'âges  inférieurs  doivent  l'être  beaucoup 
plus  largement  que  les  autres. 

Dans  quelle  proportion  T  C'est  là  le  problème. 

Les  partisans  de  la  futaie  régulière  disent  :  les  clas.se5  d'%es  dolveni 
être  composées  d'un  nombre  de  sujets  tel  qu'elles  occupent  des  surfaces 
égales.  Les  amateurs  du  jardinage  se  récrient.  Comment.  répondent-ÎU, 
il  est  donc  indispensable,  pour  avoir  en  définitive  un  arbre,  de  commen- 
cer par  en  élever  loo  on  i.ooo  et  den  couper  avant  l'âge  d'exploitabiLt^ 
99  ou  même  99g.  Et  il  s'est  même  tronvé  un  forestier  humoriste  pour 
appeler  cela  le  mas.sacre  des  innocents. 

Cherchons  A  comprendre  comment  le  matériel  ligneux  se  constitue 
dans  la  forêt  jardinëe. 

En  enlevant  dans  une  telle  forêt  l'arbre  exploitable,  ou  bien  nous 
découvrons  un  bouquet  de  semis  déjà  né,  ou  par  la  Inmièi-c  donnée  au 
sol  BOUS  eo  créons  un.  Si  chaque  année  nous  prenons  sensiMemeut  le 
même  nombre  de  ces  arbres,  comme  cela  doit  être,  nous  décousTirons 
ainsi  annuellement  ou  nous  d'écrans  une  surface  sensiblement  la  mtwe 
de  jeunes  peuplements.  Il  suffit  donc  de  suivre  un  groupe  de  ces  peuple- 
ments, ainsi  découverts  ou  créés  en  une  année,  à  mesui-e  qu'il  avance 
en  âge,  pour  se  rendre  compte  de  la  constitution  probable  de  la  foret  eu 
arbres  de  tous  âges.  Chacun  de  ces  groupes  doit,  eu  effet,  en  vieillissant 
représenter  les  classes  de  bois  d'âge  moyen,  puis  de  vieux  bois. 

Un  premier  point  acquis,  c'est  que  In  classe  des  tout  jeunes  bois 
occupera  une  surface  sensiblement  égale  à  celle  des  vieux  bois  exploi- 
tables, puisque  c'est  l'enlèvement  de  ceux-ci  qui  la  créera  sur  la  surface 
qu'ils  occupaient. 

Mais  ces  taches  de  semis  ainsi  formées  seront  au  bout  de  quelque 
temps  rongées  sur  les  bords  par  l'ombre  des  arbres  voisins,  qui  profite- 
ront de  l'enlèvement  des  arbres  e\ploilBbles  remplacés  par  ces  semis 
pour  se  développer  au-dessus  d'eux.  Il  parait  donc  qu'après  un  certain 
nombre  d'années  nos  jeunes  arbres,  à  mesure  qu'ils  approcheront  de 
l'Age  moyen,  occuperont  une  pince  de  plus  en  plus  restreinte.  Puis  les. 
arbres  qui  les  enserrent  et  qui,  par  hypothèse,  sont  plus  vieux  qu'eus  dSs- 
paraCtront  un  à  un,  et  les  bois  que  nous  considérons  pourront  à  leur 
tour  se  développer  sur  les  peuplements  plus  jeunes  qui  vont  naîlie 
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autoar  d'eux,  pour,  en  définitive,  réoccuper  la  place  qu'occupaient  les 
arbres  exploitables  auxquels  ils  avaient  succédé. 

Il  semble  donc  que  dans  la  futaie  jardinée  la  classe  des  arbres  moyens 
couvrirait  une  surface  moindre  que  celle  des  vieux  et  des  jeunes  bois.  11 
se  pourrait  par  suite  qu'à  surface  égale,  la  futaie  jardinée  fournit  un  plus 
;         grand  nombre  d'arbres  exploitables  que  la  futcde  pleine. 

Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  s'exagérer  l'importance  de  la  question.  Le 
I        jardinage,  la  futaie  régulière  sont  des  modes  de  traitement  qui  con- 
viennent à  des  essences  à  tempérament  différent.  Us  ne  sauraient  s'ap- 
pliquer indistinctement  à  des  peuplements  quels  qu'ils  soient. 

Nous  avons  dit  que,  si  on  considère  au  début  d'une  année  une  série 
d'arbres  composée  d'une  graine  et  d'une  suite  d'arbres  de  x  à  119  ans 
par  exemple  et  qu'on  la  considère  à  nouveau  à  la  fin  de  la  même  année 
alors  qu'elle  sera  formée  d'une  graine  et  d'arbres  de  i  à  120  ans,  l'arbre 
I  de  T20  ans  représente  l'accroissement  acquis  pendant  l'année  écoulée  de 
la  série  o  à  119.  Il  est  facile  d'en  donner  une  démonstration  directe.  En 
effet  pendant  l'année  envisagée  la  graine  aura  donné  du  bois  d'un  an, 
l'arbre  de  un  an  du  bois  de  deux  ans,  l'arbre  de  deux  ans  du  bois  de 
trois,  et  ainsi  de  suite,  l'arbre  de  118  du  bois  de  119  ans  et  l'arbre  de 
119  ans  du  bois  de  120.  Si  on  totalise  ces  accroissements  on  voit  que 
la  série  0  à  119  aura  produit  120  couches  ligneuses  de  i  à  120  ans, 
c'est-à-dire,  un  arbre  de  120  ans.  On  peut  donc  énoncer  le  théorème 
ci-après  : 

Si  on  considère  une  série  d'arbres  formée  d'une  ff  raine  et  d'une 
suite  d'arbres  de  i  an  années,  Varbreâgéde  n  années  peut  toujours 
Hre  regardé  comme  l'accroissement  acquis  pendant  l'année  écoulée 
par  cette  série,  série  qui, au  début  de  la  même  année,  comprenait  une 
graine  et  une  suite  d'arbres  de  i  à  (n-i)  années. 

Ceci  nous  permettra  de  déduire  d'un  seul  comptage  l'accroissement 
d'un  massif  à  matériel  normal. 

En  effet,  ce  massif  ne  comprend,  d'après  la  définition,  que  des  séries 
d'arbres.  Il  suffira  de  reconstituer  ces  séries  avec  les  arbres  dénombrés. 
Les  tètes  des  séries  représenteront  l'accroissement  acquis. 

Si  le  matériel  n'est  pas  normal,  c'est-à-dire,  si  certaines  séries  sont 
interrompues,  on  pourra  encore  calculer  l'accroissement. 

En  effet,  supposons  une  série  interrompue  formée  d'arbres  de  i  à  5oans 
et  d'arbres  de  55  à  60  ans.  Il  faudra  ajouter  à  l'arbre  de  5o,  représentant 
l'accroisement  de  la  série  o  à  49}  l'accroissement  de  la  fraction  de  série 
54  à  69.  Or  l'arbre  de  60  représente  raccroissement  de  la  série  o  à  69, 
l'arbre  de  55  l'accroisement  de  la  série  o  à  54  ;  il  suffira  donc  de  re- 
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trancher  du  volume  de  Tarbre  de  60  le  volume  de  Tarbre  de  55  et 
d'ajouter  le  résultat  au  volume  de  l'arbre  de  5o. 

Mais,  dans  tout  ce  qui  va  suivre,  nous  n'aurons  en  vue  que  des  forêts 
à  matériel  normal  ou  sensiblement  normal,  et  pour  plus  de  clarté  nous 
allons  appliquer  la  théorie  à  un  exemple  de  fait. 

La  ville  de  St-Etienne  a  acheté,  il  y  a  quelques  années,  à  divers  parti- 
culiers, dans  le  but  de  compléter  le  périmètre  de  protection  des  sources 
qui  alimentent  la  ville  en  eau  potable,  un  certain  nombre  de  parcelles 
boisées.  L'une  d'elles,  d'une  contenance  de  i5  hectares,  est  peuplée  en 
.sapins.  Elle  est  située  sur  le  plateau  de  la  République  entre  1000  et 
1 100  mètres  d'altitude  ^.  Le  sol  gpranitique  est  profond,  frais  et  très  fertile. 

Nous  prendrons  cette  parcelle  comme  exemple  pour  l'application  de 
notre  théorie,  parce  qu'elle  représente  à  nos  yeux  un  excellent  type  de 
futaie  jardinée. 

Elle  appartenait  auparavant  à  un  particulier  qui  la  traitait  comme 
traitent  leurs  sapinières  tous  les  particuliers  de  la  rég-ion  qui  les  traitent 
bien,  et  ils  ne  sont  pas  très  rares.  Si  vous  leur  demandez  leur  système, 
ils  le  résument  dans  les  quelques  mots  qui  suivent  :Nous  les  parcourons 
tous  les  ans  et  nous  enlevons  chaque  fois  ce  qui  gène.  Ce  qui  peut  se 
traduire  :  passer  très  souvent  en  coupes  et  prendre  très  peu  chaque  fois. 

On  est  frappé  tout  d'abord  en  parcourant  la  sapinièroqui  nous  occupe 
de  l'état  de  santé  et  de  vig-ueur  des  arbres.  Bien  que  le  massif  soit  par- 
tout complet,  pas  d'arbres  qui  souffrent.  Les  tout  jeunes  bois,  très  nom- 
bi'cux,  forment  de  magnifiques  fourrés  d'où  s'élancent  les  arbres  d'âgt; 
moyen  et  que  dominent  les  antiques.  Ceux-ci,  en  nombre  relativement 
rostrcint,  ont  des  tètes  magnifiques,  bien  développées,  bien  isolées; 
mais  il  est  facile  de  voir  que  leur  isolement  a  été  méthodique  et  progres- 
sif et  n'a  pu  que  favoriser  leur  accroissement.  Dans  une  telle  forêt,  où 
tous  les  arbres  sont  individuellement  placés  dans  les  meilleures  condi- 
tions de  santé  possible,  la  production  annuelle  doit  évidemment  être 
maxima  par  rapport  au  matériel  ligneux  qui  l'ongendre. 

Ici  le  matériel  recensé  est  composé  comme  suit  : 


1.  —  La  parcelle  dont  il  s'agit  fait  partie  (l*un  groupe  de  cinq  parcelles  d*unc 
contcDance  totale  de  S6^  65*.  Elles  étaient,  avant  Tacquisition,  contigucs  à  la  forêt 
de  la  ville  de  St-Etienne  dont  elles  font  aujourd'hui  partie  (298^C7) .  Le  tout  est 
situé  dans  le  massif  des  Grands  Bois,  appartenant  h  divers  propriétaires,  entière- 
ment peuplé  de  sapins,  d'une  contenance  totale  de  2.400  hectares.  Les  5  parcelles, 
dites  Bois  Faurie,  achetées  en  1895  avec  d'autres  propriétés,  ont  été  estimées 
115.000  fr.  Les  sapins  y  ont  une  hauteur  moyenne  sous  branches  de  lOà  12  mètres. 
Une  coupe  marquée  en  1898  a  porté  sur  1407  arbres  cubant  ensemble  993  m.  c. 
Elle  a  été  vendue  sur  pied  26.225  fr.,  soit  26  fr.  40  le  mètre  cube. 
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Arbres  de 

^  0.85  de  diamètre 

ï 

— 

0.80 

I 

0.75 

— 

2 

— 

0.70 

I 

—  ■ 

0.65 

20 

0.60 

— 

25 

— 

0.55 

52 

o.5o 

— 

IIO 

0.45 

— 

216 

— 

0.40 

— 

290 

— 

0.35 

— 

487 

— 

o.3o 

526 

— 

0.25 

828 

— 

0.20 

— 

1294 

— 

0.  i5 

3435 

— 

0. 10 

6o3o 

i3.3i8 

Il  s'a|;;it,  pour  calculer  raccroîssement  annuel  total  de  ces  i3.3i8arbres, 
de  les  classer,  avec  les  arbres  d'un  diamètre  inférieur'qui  n'ont  pas  été 
dénombrés,  en  séries  d'âg'e  gradué,  comme  nous  l'avons  indiqué. 

Nous  négligerons  d'abord  les  arbres  inférieurs  en  diamètre  à  o"^io, 
nous  admettrons,  ce  qu'on  peut  tenir  pour  certain  après  inspection  delà 
forêt,  que  leur  nombre  est  suffisant,  c'est-à-dire  que  les  clauses  d'âges 
représentées  par  les  diamètres  inférieurs  à  o.  10  sont  au  moins  numéri- 
quement égales  à  celles  que  représentent  les  arbres  de  ce  diamètre.  Ceci 
posé,la  première  chose  à  faire  est  de  déterminer  l'âge  des  bois  de  chaque 
catégorie  de  diamètres. 

Pour  y  arriver  nous  pouvons  employer  deux  méthodes. 

La  première,  et  la  plus  simple,  consiste  à  faire  dans  les  coupes  des 
expériences  sur  les  arbres  abattus.  La  seconde  est  d'analyser  un  certain 
nombre  de  tiges  en  les  faisant  abattre  et  scier  à  i  "*  3o  du  sol.  Ce  pro- 
cédé, en  opérant  sur  un  nombre  d'arbres  suffisant  pour  pouvoir  faire 
ane  moyenne,  est  excellent,  mais  il  oblige  à  déprécier  un  certain  nombre 
de  troncs. 

Vdiçi  les  résultats  de  nos  recherches  dans  la  forêt  considérée  : 
Diamètre  o.io  âge  60  ans 

—  o.i5  —  70 

—  0.20  —  80 

—  0.25  —  90 

—  o.3o  —  100 


*•  *  i    T 


I  I 


196 


Diamètre 
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re              0.35                   âge 

1 10  ans 

o.4o                    — 

120 

0.45                    — 

i3o 

o.5o                    — 

i4o 

0.55                    — 

i5o 

0 .  60                   — 

162 

0.65                    — 

n4 

Nous  ne  pousserons  pas  au-delà  pour  les  raisons  que  nous  donnons 
plus  loin.  Les  âg^es  ont  été  pris  plutôt  trop  forts  que  trop  faibles,  pour 
qu'on  soit  certain  d'être  plutôt  en  deçà  qu'au  delà  de  la  vérité. 

Les  tiges  de  o™io  de  diamètre  représentent  en  réalité,  d*après  les  divi- 
sions des  compas  employés,  les  brins  de  o".075  ào°*.i25.  On  peut  donc 
supposer  sans  erreur  appréciable  qu'elles  comprennent  les  sujets  de  55 
à  64  ans;  de  même  celles  de  o.  i5  les  perches  de  65  à  74  ans  et  ainsi  de 
suite  jusqu'aux  arbres  de  o.55  de  diamètre.  Ceux-ci,  dont  la  végéta- 
tion se  ralentit  de  o.55  de  diamètre  à  0.60,  devront  renfermer  les  arbres 
de  145  à  i55  ans,  ceux  de  0.60  les  arbres  de  i56  à  167  et  ceux  de  o.65 
les  arbres  de   168  à  17g. 

On  peut  donc  admettre  que  les  catégories  de  diamètre  de 

o*  10  comprennent  10  classes  d'âge  soit  de  55  à  64  ans 

—  65  à  74   — 

—  75  à  84  — 

—  85  à  94  — 

—  95  à  io4  — 

—  io5  à  ii4  — 

—  ii5  à  124  T- 

—  125  à  i34  — 

—  i35  à  i44  — 

—  i45  à  i55  — 

—  i56  à  167  — 

—  168  à  179  — 

Ceci  posé,  examinons  si  la  forêt  est  à  matériel  normal,  c'est-à-dire  si 
chaque  classe  d'âge  est  égale  ou  supérieure  en  nombre  à  celle  qui  la 
précède  immédiatement. 

Il  est  d'abord  évident  que  les  arbres  de  o.85  à  0.70  de  diamètre  sont 
des  arbres  indépendants.  Vu  leur  petit  nombre,  nous  les  rattacherons 
simplement  aux  arbres  de  0.65,  qui  seront  ainsi  au  nombre  de  25.  Les 
catégories  de  diamètre  de  o.65  et  0.60  représentant  chacune  un  nombre 
égal  de  classes  d'âge,  douze,  il  suffira  pour  que  la  condition  soit  rem- 


O.IO 

-— 

10 

0.20 

— 

10 

0.25 

— 

10 

o.3o 

— 

10 

0.35 

— 

10 

0.40 

— 

10 

0.45 

— 

10 

o.5o 

— 

10 

0.55 

— 

II 

0.60 

— 

12 

0.65 

_«. 

12 

r 
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plie  qae  la  catégorie  des  0.60  de  diamètre  soit  numériqaement  au  moins 
aussi  forte  que  celle  des  o.65.  C*est  ce  qui  existe. 

La  catégorie  des  o.55  de  diamètre  devant  renfermer  1 1  classes  d'âges, 
alors  que  celle  des  0.60  en  contient  12,  il  faudra  que  le  nombre  des  o.55 
de  diamètre,  qui  est  52,  divisé  par  11,  soit  au  moins  égal  au  nombre 
des  0.60,  soit  25,  divisé  par  12,  condition  évidemment  remplie. 

On  vérifierait  de  même  que  le  nombre  des  o.5o  de  diamètre  divisé 
par  10  doit  être  au  moins  égal  à  celui  des  o.55  divisé  par  i  x,  et  ainsi  de 
suite. 

La  forêt  est  donc,  à  part  les  5  arbres  de  0.70  à  o.85  de  diamètre,  à 
matériel  normal . 

Dans  le  cas,  qui  aurait  pu  se  présenter,  où  une  catégorie  de  diamètres 
aurait  été  légèrement  insuffisante  en  nombre  pour  former  les  class^ 
d'âge  qu'elle  doit  représenter,  autrement  dit,  dans  le  cas  où  les  équations 
ou  inégalités  que  nous  avons  posées  n'auraient  pu  se  vérifier,  on  aurait 
dû  recourir  à  un  transfert  ;  c'est-à-dire  qu'on  aurait  complété  la  classe 
insuffisante  avec  quelques  arbres  pris  dans  la  classe  immédiatement  su- 
périeure. Mais  il  est  évident  que  ces  transferts  doivent  être  peu  impor- 
tants. Sinon,  la  forêt  étant  à  matériel  nettement  anormal,  il  y  aurait  lieu 
de  constituer  des  séries  interrompues,  et  l'on  ne  pourrait  plus  détermi- 
ner l'accroissement  que  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  dans  la 
partie  théorique  de  notre  travail. 

Il  va  nous  être  maintenant  facile  de  classer  les  arbres  en  séries. 

Nous  avons  25  arbres  de  o.65  de  diamètre  qui  doivent  représenter 
12  classes  d'âges.  Chaque  série  à  former  devra  par  suite,  en  admettant 
que  les  arbres  de  o.65  se  répartissent  également  entre  ces  12  classes, 
comprendre  12  arbres  de  0.65  pour  représenter  les  arbres  de  168 
à  179  ans.  Nous  pouvons  donc  constituer  2  séries  ayant  pour  tête  des 
arbres  de  o.65. 

Dans  îe  but  de  rester  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité  et 
pour  parer  à  toute  erreur  possible,  nous  rattacherons  l'arbre  restant  aux 
arbres  de  0.60  dont  le  nombre  sera  ainsi  porté  à  26. 

Ces  arbres  devant  représenter  12  classes  d'âges  il  en  faudra  24  pour 
les  2  séries  déjà  formées;  il  en  restera  2,  que  pour  la  raison  indiquée 
nous  rattacherons  aux  arbres  de  o.55  dont  le  nombre  ne  trouvera  porté 
à  54. 

Ces  arbres  devant  représenter  1 1  classes  d'âg-e  il  en  faudra  1 1  pour 
chacune  des  2  séries  déjà  formées,  soit  au  total  22.  Il  en  restera  82  qui, 
divisés  par  11,  donneront  2  séries  nouvelles  ayant  pour  têtes  des  arbres 
de  0.55,  et  il  restera  10  arbres  à  rattacher  aux  arbres  de  5o. 
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En  opérant  ainai  A  la  suite,  on  pourra  drosser  le  tableau  ci-après. 

Ce  tableau,  que  l'on  peut  établir  eo  quelques  minutes  et  qui  n'aurait 
pas  une  %ne  de  plus  pour  une'  forAt  de  surface  quelconque,  donne  la 
synthèse  de  la  forêt.  —  Il  en  présente  les  arbres  mis  en  ordre,  classés 
par  série  d'Ages  ^adués,  chaque  série  formant  un  tout,  un  élément 
org^anisé.  Il  montre  qu'il  y  a  deux  séries  ayant  pour  têtes  dea  arbres  de 
0.65  de  diamètre,  deux  autres  arbres  de  o,5S,  huit  ceux  de  o,5o,  neuf 
ceux  de  0,45,  huit  ceux  de  o,4o,  etc.,  etc. 

On  remarquera  tout  d'abord:  i°qne  nous  arrivons  ainsi  à  un  accrois- 
sement en  arbres,  et  qu'en  adoptant  cet  accroissement  pour  la  possibilité 
on  obtient  une  possibilité  en  arbres;  a"  qu'après  l'exploitation  de  celle 
possibilité  en  arbres  la  forêt  se  retrouvera  identique  dans  sa  composi- 
tion à  ce  qu'elle  était  au  début  de  l'année  ;  3°  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  savoir  faire  un  seul  cuba^  ni  pour  calculer  la  possibilité,  ni  pour 
l'appliquer. 

On  peut  donc  poser  le  principe  suivant  :  u  Dans  une  forêt  à  matériel 
normal  tout  se  passe  comme  si  la  forêt  produisait  nnnuellement  un  cer- 
tain nombre  d'arbres  de  différents  diamètres.  Ces  arbi'es  en  constituent 
en  quelque  sorte  la  récolte  annuelle,  a 

Doit-on  prendre  comme  possibilité  tous  les  arbres  représentant 
l'accroissement  annuel  ?  Traiter  h  fond  celte  question  nous  entraînerait 
hors  du  cadre  de  cette  élude.  Nous  dirons  simplement  que,  si  dans  la 
forêt  À  matériel  normal  tontes  les  classes  d'âge  paraissent  convenable- 
ment représentées,  on  pourra  couper  l'accroissement  annuel.  Dans  le  cas 
contraire,  il  y  aura  lieu  de  faire  des  économies  sur  les  clas-ses  d'Ages 
trop  faiblement  représentées,  et  l'on  pourra  par  contre  couper  pins  que 
la  possibilité  dans  les  classes  d'â^s  trop  nombreuses,  ceci  en  vue 
d'amener  le  matériel  à  un  état  plus  .satisfaisant.  Mais  d'une  façon  géné- 
rale la  possibilité  doit  toujours  être  une  fonction  de  l'accroissement,  oa 
pour  parler  plus  simplement,  la  récolle  annuelle  doit  toujours  être  fixée 
d'après  la  production  annuelle.  La  première  chose  A  faire  dans  tous  les 
cas  est  donc,  quelle  que  soit  la  possibilité  à  laquelle  on  doive  s'arrêter, 
de  déterminer  cette  production. 

Dans  la  forél,  qui  nous  occupe,  nous  pensons  qu'en  raison  du  chiffre 
élevé  des  classes  d'Ages  ioférieurs  et  du  bon  aspect  de  l'ensemble  du 
massif  on  peut  sans  inconvénients  oxploiter  l'accroissement. 

Commentdcvra-l-on  le  prendre?S'astreindra-t-on  àmarquera  arbres 
de  0,65,  a  de  o.55.  8  de  o.5o,  q  de  o.45,  etc.,  etc.  ? 

Nous  devons  timt  d'alMiid  ivfuter  une  erreur,  que  met  en  lumière 
notre  théorie.  Cotte  erreur  consisterait  à  faire  le  cube  total  des  arbres 
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représentant  raccroissement  et  à  marquer  ce  cube  en  prenant  les  bois 
du  plus  fort  diamètre  que  renferme  la  forêt.  Où  mène  une  telle  manière 
d'agir?  Il  est  facile  de  s'en  rendre  compte. 

Nous  avons  montré  que  la  forêt  en  question  (voir  le  tableau)  ne  peut 
produire  annuellement  que  2g  arbres  de  0.40  et  au-dessus.  Si  pour  exploi- 
ter laccroissement  total  nous  en  coupons  plus  de  2g,  nous  enlèverons 
plus  d'arbres  de  ce  diamètre  que  la  forêt  n'en  produit.  Nous  décapite- 
rons donc  les  séries  ayant  actuellement  pour  têtes  les  arbres  les  plus 
âgés.  Par  contre  nous  ne  récolterons  pas  la  production  en  arbres  d'un 
diamètre  inférieur.  Il  est  évident  qu'en  continuant  de  la  sorte  pendant 
quelques  années,  c'est-à-dire  en  décapitant  d'une  part,  les  séries  dont  les 
arbres  de  tête  ont  les  diamètres  les  plus  forts,  et  en  laissant  croître 
d'autre  part  les  séries  dont  les  arbres  de  tête  ont  des  diamètres  plus 
faibles,  on  arrivera  rapidement  à  mettre  la  forêt  dans  un  état  où  elle  ne 
sera  plus  composée  que  d'un  certain  nombre  de  séries  uniformes  ayant 
toutes  pour  têtes  des  arbres  d'un  égal  diamètre.  Or  nous  avons  démontré 
qu'il  est  impossible  de  réaliser  pratiquement  une  telle  forêt. 

On  peut  donc  poser  ce  second  principe  :  «  Toute  méthode  d'aménage- 
ment qui  consiste,  après  avoir  calculé  l'accroissement  d'une  forêt  à  ma- 
tériel normal  par  un  procédé  quelconque,  à  exploiter  cet  accroissement 
chaque  année  en  prenant  uniquement  des  arbres  des  diamètres  les  plus 
forts  :  i^  abaisse  rapidement  les  dimensions  des  arbres  exploitables; 
2^  modifie  le  matériel  producteur  dans  sa  composition  et  fait  par  suite 
varier  la  production  ;  Z^  amène  en  peu  de  temps  le  matériel  à  un  état 
cnlturalement  désastreux.  » 

Les  forêts,  ainsi  traitées,  sont  moins  rares  qu'on  ne  le  pense.  Nous 
pouvons  en  citer  un  exemple  typique.  C'est  la  sapinière  de  Saint-Sau- 
veup-en-Rue  (département  de  la  Loire),  où  pendant  longtemps  on  n'a 
recruté  la  possibilité  qu'en  arbres  d'un  certain  diamètre  et  au-dessus. 
Aujourd'hui,  partout  où  les  nouvelles  coupes  n'ont  pas  encore  passé,  les 
peuplements  se  présentent  sous  la  forme  de  perchis  bâtards,  d'âges 
divers,  où  les  arbres  s'étouffent,  où  les  cimes  comprimées  et  étriquées 
sont  réduites  à  des  bouquets  de  feuillage  ou  à  quelques  branches  dispo- 
sées en  éventail  et  sous  lesquelles  les  perchettes,  qui  devraient  être 
l'avenir  de  la  forêt,  s'étiolent,  se  couronnent  et  sèchent,  au  point  que, 
malgré  la  vitalité  du  sapin,  il  est  impossible  d'en  tirer  parti. 

Pour  éviter  ce  danger  voici,  à  notre  avis,  comment  il  y  aurait  lieu  de 
procéder  dans  la  forêt  que  nous  étudions. 

D'aboni  on  négligera  les  arbres  d'un  diamètre  moindre  que  0.20. 
Ceux-ci  seront  exploités  sans  précomptagrc  pour  des  raisons  purement 
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colturales.  On  pourra  d'ailleurs,  g-ràce  au  tableau,  constater,  pour  les 
arbres  de  o.  i5  et  de  o.io,  si  on  ne  s'écarte  pas  trop  des  disponibilités. 
Ceci  admis,  la  possibilité  se  composera  de  : 


m   o 
•    ■ 


2  arbres  de  o.65  de  diamètre  cubant     2  X  4*o6  =     8.12 
a  —  0.55  —  2  X  2.81  =    5.62 

8  ^  o.5o  —  8  X  2.36  =  18.88 

9  —  0.45  —  9  X  1.80  =  16.20 
8  —  0.40  —  8  X  1.35  =  10.80 

20  —  0.35  —  20  X  0.90  =  i8.oo 

3  —  o.3o  —  3  X  0.68  =r^    2.o4 
3i  —  0.20  —  3i  X  o-4o  —  12.40 

'  4?  —  0.20  —  47  X  o«22  =  10.34 

Total 102.40 

Soit  au  total  io2m«4oo»  ce  qui  pour  i5  hectares  donne  une  production 
de  6^*^800  à  l'hectare  avec  un  matériel,  en  arbres  de  0.20  et  au-dessus, 
de  2812"°  —  loa™""  =  2710"»^  soit  181"*  à  l'hectare.  Mais  il  faut  bien 
remarquer  que  ces  2710™'  ne  sont  qu'une  partie  du  matériel,  qui  pro- 
duit 6"'8oo  à  l'hectare.  Il  faudrait  y  ajouter  le  complément  inférieur  des 
séries  arrêtées  au  diamètre  de  0.20,  c'est-à-dire,  les  classes  d'âges  des 
arbres  de  0.20  ayant  un  effectif  de  i3o  arbres,  le  volume  de  i3o  séries 
allant  du  diamètre  0  au  diamètre  o.i5  inclus  (arbres  de  o  à  74  ans).  Ce 
volume  concourt  à  cette  production  de  6™*'8oo. 

Les  propriétaires  forestiers  du  pays  admettent  pour  les  forêts  ana- 
logues une  production  de  5  à  6  mètres  cubes  au  quart  sous  écorce, 
c'est-à-dire  7"*«5oo  à  9  mètres  cubes  grume. 

Si  nous  ajoutions  à  notre  chiffre  le  volume  de  la  production  en  arbres 
de  o.i5  et  de  o.io  nous  obtiendrions  un  résultat  sensiblement  égal. 

Ceci  dit,  nous  diviserons  les  arbres  exploitables  en  deux  catégories, 
ceux  de  0.40  et  au-dessus  et  ceux  de  0.20  à  o.35. 

Notre  possibilité  sera  donc  : 

Arbres  de  0.40  et  au-dessus 6o"»c 

—        0.20  à  0.35 42 

Total I02inc 

Nous  nous  astreindrons  simplement  chaque  année  à  marquer  respec- 
tivement ces  volumes  en  arbres  de  chacune  de  ces  deux  catégories,  en 
ménageant  toutefois  les  arbres  de  o.3o  dont  l'effectif  est  trop  faible.  Il 
est  vraisemblable  que  de  la  sorte,  sans  s'imposer  une  régie  trop  rigou- 
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reu.te  dont  l'application  pourrait  nuire  au  bon  martela^  des  coupes  au 
point  de  vue  cultuval,  on  maintiendra  tout  de  m^me  l'effectif  des  diffé- 
rentes classes  d'âges  au  taux  voulu,  dans  des  limites  suffisantes-  Les 
comptais  périodiques  meltront  d'ailleurs  en  évidence  les  écarts  trop  coq> 
sidùrables  qui  viendraient  à  se  produire  et  permettront  de  porter  remède 
au  mal  signalé. 

Il  sera  bon  en  effet,  pour  ne  pas  dire  indispensable,  de  procéder  tous 
k-sdi.x  ans  à  un  nouvel  inventaire  et  de  dresser  à  nouveau  le  tableau 
synthétique  de  la  forf^t.  On  se  rendra  ainsi  compte  des  vanatîons  qui  se 
seront  produites  dnns  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Le  principe  même  de  la  méthode,  qui  nous  a  servi  à  déterminer 
l'accroissement  en  arbres,  suppose  que  tous  les  arbres  de  la  forél  s'ac- 
cmissent  d'après  une  loi  uniforme.  Ceci  ne  s'applique  d'abord  qu'aux 
Timssifs  purs,  les  seuls  que  nous  ayons  en  vue  et  pour  ceux-ci  même,  en 
pratique,  n'enest-ilpasabsolumentainsi.  Aussi,  pour  obvier  dans  la  me- 
sure du  possible  à  cette  caused'eiTeurs,devra-t-on,  en  déterminant  la  loide 
ciolssance  des  arbres,  faire  les  expériences  suffisamment  nombreuses  de 
fiiçon  h  obtenir  une  moyenne,  et  rester  encore,  comme  nous  l'avons  fait 
sciemment,  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérilé.  Il  est  évident  de 
m^me  que,  dans  les  foréls  de  surfaces  considérables,  il  y  aura  lieu,  pour 
des  raisons  semblables,  d'établir  sur  le  terrain  des  séries  d'aménai;ement 
par  classes  de  fertilité  et  de  rechercher  dans  chacune  d'elles  la  loi  de 
croissance  des  arbres. 

En  résumé,  la  recherche  rationnelle  des  conditions  de  l 'accroissement 
soulenu  dans  les  forôls  jardinées  nous  a  conduit  à  ajouter,  au  jCfroupe- 
iiierit  jusqu'alors  usité  des  arbres  par  catégories  de  diamètres,  un  grou- 
(iLMiicnt  nouveau  par  séries  d'ûges  gradués.  Chacune  de  ces  séries  d'âges 
forme  au  point  de  \av.  de  la  production  en  matière  un  tout  complet, 
nyant  une  vie  propre.  Cesldonc,  h  proprement  parler,  un  élément  orga- 
nisé de  la  futaie  jardinée.  Grâce  h  ce  simple  groupement,  nous  avons 
pu  indiquer  une  méthode  permettant  ^i  l'aide  d'un  seul  comptage  de 
dùlermioer  pour  les  forCts  A  matériel  normal  non  seulement  l'accrwisse- 
iiicnt  annuel,  mais  encore,  ce  qui  est  plus  importajil,  la  produclluo 
annuelle  de  la  forêt  en  arbres  de  chaque  catégorie  de  diamètres,  en  un 
mol  la  récolte  annuelle.  Tout  ceci  ne  constitue  pas  une  nouvelle  méthode 
d'aménagement.  Ce  n'est  qu'un  outil  déplus  aux  mains  des  améoa- 
gistes.  Nous  souhaitons  qu'il  puisse  leur  élrc  de  quelque  utilité. 
Faul  Vessiot. 
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FRAYÉRES  ARTIFICIELLES 

Il  importe  de  ménaf^er  aux  poissons  des  endroits  appropriés  où  ils 
pourront  pondre  leurs  œufs  ;  c*est  ce  qui  constitue  les  fravères. 
.  Dans  les  grands  cours  d'eau,  les  exigences  de  la  navigation  et  le  fau- 
cardage  détruisent  le  plus  souvent  ces  frayères  naturelles;  aussi  est-on 
dans  la  nécessité  d'établir  dans  les  endroits  calmes  des  frayères  dites 
artificielles,  terme  as^z  mal  approprié,  car,  connaissant  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  poissons,  on  n*a  qu'à  copier  la  nature  pour  leur  ins- 
tallation. 

Ces  frayères  ont,  et  cela  peut  surprendre  au  premier  abord,  sur  les 
frayères  naturelles  des  avantages  incontestables.-  Tout  d'abord  elles 
peuvent  ôtre  aménagées  de  telle  sorte  que  les  poissons  y  trouvent  réunies 
toutes  les  conditions  favorables  à  la  ponte  ;  en  outre  le  pisciculteur 
connaissant  leur  emplacement  exact  peut  les  surveiller  attentivement  et 
éviter  ainsi  les  déprédations  des  nombreux  ennemis  du  frai. 

On  comprend  de  suite  qu'il  doit  exister  deux  sortes  de  frayères  arti- 
ficielles; les  unes  pour  les  œufs  libres,  les  antres  pour  les  œufs  adhérents. 

Les  premières  sont  faciles  à  construire.  On  choisit  un  endroit  om- 
bragé, peu  profond,  présentant  un  léger  courant  ;  on  y  transporte  du 
gravier  soigneusement  nettoyé  qu'on  étale  en  une  couche  de  20  à  3o  cen- 
timètres d'épaisseur  sur  une  étendue  de  2  à  3  mètres  carrés. 

C'est  surtout  dans  les  petits  ruisseaux  à  forte  pente  qu'on  établit  ces 
frayères.  Il  est  de  toute  nécessité  de  ménager,  à  proximité,  quelques  trous 
ou  anfractuosités,  où  les  reproducteurs,  toujours  craintifs,  pourront  se 
mettre  à  l'abri  ;  sur  de  telles  frayères,  on  empêchera  avec  soin  toule 
espèce  de  végétation.  Inutile  d'ajouter  qu'elles  seront  établies  dans  des 
endroits  où  l'eau  ne  gèle  pas,  car  les  poissons  à  œufs  libres  frayent  en 
hiver  ;  or  comme  la  profondeur  doit  être  assez  faible,  il  est  indispen- 
sable, pour  satisfaire  à  cette  condition,  de  les  installer  dans  un  lieu  où 
le  courant  soit  assez  rapide,  sans  l'être  trop  cependant,  afin  d'éviter  Ten- 
traînemfint  des  œufs.  Il  est  rare  que,  dans  ces  conditions,  les  truites, 
8*il  y  en  a,  ne  viennent  déposer  leur  ponte  sur  de  telles  frayères. 

Pour  le  barbeau,  le  chevesne  et  le  goujon,  on  fait  des  frayères  du  même 
genre,  mais  moins  étendues  et  avec  du  gravier  beaucoup  plus  petit  mêlé 
à  du  sable  à  gros  grains.  On  le  dispose,  non  plus  en  nappe,  mais  en 
légers  monticules  sur  une  pente  douce.  Comme  ces  poissons  frayent  au 
printemps,  l'endroit  choisi  sera  exposé  au  soleil  et  on  ménagera  quelques 
plantes  aquatiques  à  proximité. 
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Pour  les  carpes,  les  tanches,  les  brèmes  et  autres  poissons  à  oeufs 
agcglutinés,  les  frayères  doivent  avoir  une  disposition  toute  différente. 
Tout  d'abord,  il  faut  les  installer  dans  une  eau  tranquille  et  plutôt  tiède. 
Ces  frayères  sont  mobiles  ou  fixes. 

Les  frajères  fixes  ou  à  demeure  s'installent  en  semant  ou  en  plantant 
dans  les  endroits  appropriés,  des  herbes  aquatiques,  telles  que  renoncule 
d'eau,  glycèrie  flottante,  roseau  commun,  callitriches, etc.  On  disposera 
ces  plantes  par  touffes  isolées,  sur  une  étendue  variable,  mais  de  façon 
que  chaque  amas  soit  bien  garni  et  ne  présente  pks  plus  de  un  ou  deui 
mètres  carrés  de  superficie. 

Lorsque  ces  herbes  font  défaut,  on  peut  se  servir  de  fagots  ou  bour* 
rées  qu'on  dresse  dans  l'endroit  choisi,  à  quelques  mètres  de  distance 
les  uns  des  autres  ;  la  partie  du  fagot  présentant  le  plus  de  brindilles 
fines  sera  plongée  dans  l'eau,  l'autre  restera  en  dehors,  fixée  sur  le  rivage  ; 
ou  bien  lorsque  ces  frayères  s'avancent  quelque  peu  dans  les  eaux,  on  y 
attache  une  corde  lestée,  qui  maintient  le  système  en  place.  Généralement 
c'est  le  bois  de  bouleau  qaî  doit  être  préféré  pour  cet  usage.  Qu'on  em- 
ploie des  herbes  ou  des  fagots,  il  est  essentiel  d'installer  ces  frayères 
avant  l'hiver  et  dans  les  endroits  peu  fréquentés  par  les  hommes,  les 
animaux  et  les  embarcations,  pour  que  les  poissons  puissent  s'accoutu- 
mer à  leur  vue. 

Les  frayères  mobiles  présentent  de  nombreuses  variétés.  Souvent  elles 
consistent  en  un  cadre  de  bois,  formé  de  lattes,  sur  lesquelles  on  attache, 
avec  de  l'osier,  de  menus  branchages  ou  des  balais  de  bruyères.  Ces 
sortes  de  claies  sont  placées  obliquement  contre  la  rive.  Après  la  ponte, 
on  retire  les  branchages  garnis  d'œufs,  du  cadi^,  et  on  les  plac^  dans 
des  endroits  favorables  à  Téclosion. 

D'autres  fois  ce  sont  des  claies  circulaires,  des  cercles  de  tonneaux, 
par  exemple,  .sur  lesquels  on  croise  quelques  lattes  ;  ces  disques  sont 
garnis  de  branchages  et  on  en  place  plusieurs  les  uns  au-dessus  des 
autres.  On  les  maintient  avec  quelques  piquets  plantés  dans  le  sol. 

Pour  les  brochets,  on  fait  des  frayères  du  même  genre,  mais  on  ajoute 
aux  branchages,  des  racines  et  des  mottes  de  gazon  enchevêtrées.  On 
devra  les  placer  dans  les  eaux  plutôt  dormantes  que  courantes. 

Suivant  la  judicieuse  observation  de  M.  C.  Millet  ^,  l'établissement 
des  frayères  artificielles  a,  parmi  beaucoup  d'autres  avantages,  celui  de 
retenir  les  truites  et  les  saumons  dans    les  cours  d'eau  ou  à  proximité 


1  —  M.  G.  BiilletjDspccteur  des  Kquz  et  Forêts,  chargé  du  service  de  la  Pèche 
À  la  Direction  générale  des  Eaux  et  Forêts  de.l847  à  1862. 
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•tout  au  moins  de  ceux  qu'on  veut  repeupler.  Ce  résultat  est  très  impor- 
tant pour  les  fermiers,  les  riverains  et  les  propriétaires,  qui  îiont  expo- 
sés à  voir  chaque  année,  à  l*époque  de  la  ponte,  les  poissons  des  eaux 
dont  ils  ont  la  jouissance  se  diriger  dans  les  afQuents  ou  autres  lieux, 
et  aller  frayer  sur  des  points,  quelquefois  assez  éloig'nés,  où  ils  sont 
péchés  soit  par  les   riverains  de  ces  localités,  soit  par  des   braconniers. 

Les  frajères  ont  aussi  l'avantage  d'assurer  la  reproduction  dans  les 
rivières,  et  en  général,  dans  les  eaux  où  la  fraie  naturelle  était  impos- 
sible. Mais  il  faut  avoir  soin  d'installer  les  frajères  artificielles  quelques 
semaines  avant  l'époque  habituelle  des  pontes  ;  c'est  pourquoi  nous 
avons  quelque  peu  insisté  plus  haut  sur  cette  époque.  Il  faudra  les  net- 
toyer au  râteau  avant  que  le  poisson  commence  à  lès  explorer. 

Enfin,  pour  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  frayères  nous  devons  dire  un 
mot  de  la  rigt>le  frayère,  sorte  de  canal  placé  à  l'amont  de  la  pièce  d'eau 
où  se  trouvent  les  reproducteurs  ;  par  sa  disposition  il  attire  les  poissons 
prêts  à  frayer  ;  ce  système  est  très  recommandé  par  quelques  pisciculteurs 
allemands. 

Les  rigoles  frayères  s'appliquent  surtout  aux  truites  et  aux  saumons. 
Autant  que  possible,  ce  canal  est  construit  en  briques  et  ciment;  on  lui 
donne  une  faible  pente,  soit  environ  2  centimètres  par  rhètre,  de  façon 
à  avoir  un  courant  assez  rapide;  la  largeur  variera  entre  60  centimètres 
et  I  m.  5o  sur  une  longueur  totale  de  3  ou  4  mètres  et  une  profondeur 
moyenne  de  25  à  35  centimètres   suivant  la  quantité  d'eau  dont  on 

« 

dispose. 

La  rigole-frayère  ainsi  aménagée  devra  être  nettoyée  soigneusement 
an  moment  du  frai.  Le  fond  sera  garni  d'une  couche  d'environ  10  cen- 
timètres d'épaisseur  de  gravier  bien  propre,  sur  lequel  les  truites  vien- 
dront déposer  leurs  œufs. 

Mais  cette  rigole  a  été  notablement  perfectionnée  dans  ces  derniers 
temps.  En  effet  M.  Ainsuworth  a  imaginé  d'y  placer  une  caisse  en- plan- 
che qui  épouse  exactement  ses  formes;  dans  l'intérieur  de  ki  caisse  sont 
deux  cadres  superposés,  placés  sur  des  taquets  adhérents  aux  parois 
latérales.  Ces  cadres  enveloppent  des  treillages  en  toile  métallique  :  le 
treillis  supérieur  est  à  mailles  très  larges  et  se  trouve  recouvert  de  gros 
gravier.  Les  poissons  s'engagent  sur  ce  lit,  écartent  le  jsrravier  pour 
frayer  et  presque  tons  les  œufs  tombent  à  travers  les  larges  mailles  de 
la  toile  métallique,  sur  le  treillis  inférieur  placé  à  environ  10  centimètres 
plus  bas»  ils  sont  arrôtés  par  les  fines  mailles  de  ce  dernier  et  les  œufs 
ainsi  pondus  peuvent  ôtre  récoltés  en  enlevant  les  deux  cadres. 

L'appareil  ainsi  modifié,  auquel  M.  Coliuis  a  encore  apporté  d'autres 
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perfectioanemeots  est  aujourd'hui. très  employé  en  Amérique,  terre  clas- 
sique tle  la  pisciculture  rationnelle,  productive  et  rémunératrice.  Néan- 
moins nous  devons  reconnaître  que  ces  installations  sont  assez  coûteu* 
ses  et,  pour  notre  part,  nous  préférons  les  frayères  simples  décrites  ci- 
dessus. 

Par  tout  ce  qui  précède,  on  voit  que  l'établissement  des  frayères, 
quelles  qu'elles  soient,  ne  présente  aucune  difficulté;  on  voit  que,  pour 
la  plupart,  avec  une  bien  minime  dépense,  il  est  facile  de  procéder  au 
repeuplement  d'un  cours  d'eau,  pourvu  que  les  causes  qui  ont  amené  la 
disparition  du  poisson  soient  combattues  ou  tout  au  moins  atténuées. 

Albert  Larbalétqiier 

(Extrait  de  la  Pécfie  Moderne.) 


SOCIÉTÉ  DE  PÊCHEURS  A  LA  LIGNE 

f 

Cour  d'Appel  de  Dijon  (i^*  Ch.)  —  i5  Mars  1899. 

Action  en  jostice.  —  Société  de   pécheurs  à  la  lijne.  ~  Président  de  U 

Société.  —  Qualité  pour  agir. 

Une  société  de  pêcheurs  à  la  ligne,  cçnstiluée  en  vue  d'un  intérêt 
général^  distinct  de  celui  des  membres  qui  la  composent,  avec  Vap- 
probation  de  l'État,  qui  lui  g.  accordé  des  subventions^  a  commis- 
sionné  ses  gardes-pêche  et  a  donné  aux  procès-verbaux  de  ceux-ci 
les  mêmes  suites  qu'à  ceux  de  ses  propres  agents,  possède  une  indi" 
vidualité  propre  et  qui  lui  permet  d'agir  et  d'être  actionnée  en  la 
personne  de  son  président^  faisant  fonctions  de  directeur  et  d* ad- 
ministrateur, sans  qu'il  soit  nécessaire  que  son  règlement  ait  donné 
à  cetui'Ci  le  pouvoir  Jormel  d'ester  en  justice. 


Chemins   de   fer  P.-L.-M. 
c.    SociérÉ    l'Union    dijonnaise    des  pêcheurs  a  la  lig.ne 

A  la  suite  du  refus  opposé  par  la  Compag'nie  des  chemins  de  fer  de 
P.-L.-M.  d'admettre  vingt-sept  membres  de  la  société  l'Union  dijonnaise 
des  pêcheurs  au  bénéfice  du  tarif  spécial  de  voyageurs  G.  V.  n^  8, 
pour  se  rendre  le  28  août  1898  à  Lyon,  où  devait  avoir  lieu  un  concours 
de  poche  à  la  ligne,  le  sieur  Lambelin,  agissant  en  qualité  de  président 
de  la  dite  société,  a  assigné  la  Compagnie  P.-L.-M.  devant  le  Tribunal 
de  commerce  de   Dijon  aux  fins  de  s'entendre  condamner  à  payer  à 
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rUnion  dijonnaise  211  fr.  3o,  représentant  la  somme  payée  en  trop  par 
elle  pour  le  transport  de  ses  membres  au  concours  de  pèche  à  la  ligne 
de  Ljon,  2,000  francs  à  titre  dédommages-intérêts  et  aux  dépens. 

Le  22  novembre  1898,  un  jugement  est  intervenu,  qui  a  accueilli  le 
premier  chef  de  cette  demande,  en  condamnant,  en  conséquence,  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  P.-L.-M.  à  payer  à  ITInion  dijonnaise 
211  fr.  3o.  La  compagnie  a,  en  outre,  été  condamnée  aux  dépensa 

Appel,  et,  devant  la  Gourde  Dijon,  la  Compagnie  P.-L.-M.,  appelante, 
a  excipé  d'un  prétendu  défaut  de  qualité  du  sieur  Lambelin  pour  agir 
en  justice  au  nom  de  l'Union  dijonnaise,  société  dépourvue  de  person* 
nalité  civile.  Mais  cette  exception  a  été  écartée  par  Tarrôt  suivant  : 

La  Cour, 

Attendu  que  la  société  de  pécheurs  à  la  ligne,  dite  :  Union  dijonnaise  a  été 
autorisée  par  un  arrêté  préfectoral  du  27  novembre  1890;  qu'aux  termes  des 
statuts  approuvés  par  cet  arrêté,  elle  est  fondée  dans  le  double  but  :  i*  de  pro- 
curer à  ses  membres  diverses  facilités  ea  vue  de  Texercice  de  leur  sport  favori  ; 
2»  de  prêter  une  aide  efficace  à  la  répression  du  braconnage  et  au  repeuple- 
ment des  couis  d*eau  de  la  région  ; 

Attendu  qu'à  plusieurs  reprises  TÉtat  a  recoonu  et  sanctionné  l'action  de 
rUnion  dijonnaise,  notamment  en  lui  accordant  des  subventions,  en  commis- 
sioanant  ses  gardes  pêche  et  en  donnant  aux  procés-verbaux  de  ceux-ci  les 
mêmes  suites  qu'à  ceux  de  ses  propres  agents  ; 

Attendu  que  si  ces  conditions  diverses  ne  suffisent  évidemment  pas  à  faire 
acquérir  à  l'Union  dijonnaise  la  personnalité  civile,  il  est  certain  néanmoins 
que,  constituée  avec  l'approbation  de  l'Etat,  en  vue  d'un  intérêt  général,  dis- 
tinct de  celui  des  membres  qui  la  composent,  elle  possède  une  individualité 
propre  qui  lui  permet  d'agir  et  d'être  actionnée  en  la  personne  de  son  président, 
faisant  fonctions  de  directeur  et  d'administrateur,  sans  qu'il  soit  nécessaire  que 
son  règlement  ait  donné  à  celui-ci  le  pouvoir  formel  d'ester  en  justice; 

Attendu  qu'une  société  ainsi  constituée  rentre,  à  n'en  pouvoir  douter,  dans  la 
catégorie  de  celles  auxquelles  doit  s'appliquer  le  tarif  G.  V.  n^  8  ;  que  la  Com- 
pagnie P.-L.-M.,  d'ailleurs,  l'a  reconnu  ainsi  elle-même  à  plusieurs  reprises, 
puisqu'elle  ne  conteste  pas  avoir  accordé  à  d'autres  sociétés  de  pêcheurs  à  la 
ligne  le  bénétice  du  tarif  qu'elle  prétend  refuser  à  TUnion  dijonnaise  ; 

Attendu  que  la  compagnie  appelante  ne  conclut  pas  au  fond  ; 

Adoptant,  au  surplus,  les  motifs  des  premiers  juges  ; 

Par  ces  motifs, 

Sur  l'exception  : 

Sans  s'arrêter  à  toutes  fins,  moyens  et  conclusions  contraires  ; 

Déclare  mal  fondé  l'appel  émis  par  la  Compagnie  P.-L.-M.  du  jugement  rendu 
par  le  Tribunal  de  commerce  de  Dijon  le  22  novembre  1898  ; 

Sur  le  fond  : 

Donnant  défaut  contre  la  compagnie  qui  ne  conclut  pas  : 

Dit  que  le  jugement  entrepris  sortira  son  plein  et  entier  effet. 


"^ 
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Condamne  la  compagDÎe  appelante  à  l'ameode  et  aux  dépens  de  la  cauM 
d'appel, 

M,  CrniisseUCariiot,  prem.  pré».  —  M.  Vieillard-Baron,  av.  gén.  — 
MM.  Gouget  et  Nourrissal,  av. 

NoM.  —  V.  dan»  le  mâme  aena,  dana.uae  espèce  où  il  s'agissait  d'une  Eocictù 
d'uiicoitrtfteiDeul  pour  l'amélioraliOD  de  la  racu  chevaline  :  Cass.  25  mai  I3ST 
(Ca:.  Poil.  87.i.S3i)ot  la  noie.  .4drfe  .- Trib.  comui.  Seine.  ï  août  IUSS  (Go:  Pal. 
88.2. 4ii6);  Tri b.  ci'.  Langras  S  décembre  (838  [Gat  Pat.  89,1. SOI);  UijoQ  11  juil- 
let 1B89  ut  30  octobre  1890  (Pand.  franc.  90.3.263):  Trib.  cir.  Liniogos  S7juint895 
(Gat.  J'ai.  »5.«.175). 

{Gat.    Pal.) 


LA  CATASTROPHE  DE  SAINT-GERVAIS 

l.b^S  TRAVAUI  ENTREPRIS  POUR  EN  PRÉVENIR  LE  RETOUR 


Od  se  rappelle  que,  dans  la  nuit  du  ii  au  12  juillet  1892,  à  la  suite  da 
quelque!  chaudes  jouruées  d'£t^,  par  ud  temps  superbe,  une  énorme 
masse  d'eau,  estimée  à  100. ooo  mètres  cubes, s'est  précipitée  subitement 
du  glacier  de  Tâte-Rousse,  pour  s'écouler  daas  l'Arve,  en  empruDlaot 
successivemeut  le  cours  des  torrents  de  Bionnasset  et  de  Boonant,  fran- 
cbissant  en  moins  de  vingt  minutes  un  parcours  de  plus  de  i5  kilomè- 
tres cl  une  différence  de  niveau  de  a. 600  mètres. 

Dans  cette  course  folle,  tous  les  obstacles  qu'elle  a  rencontrés  ont  été 
renversés,  entratnés,  les  terres  ravinées,  les  arbres  abattus.  Mélangés  â 
l'hau,  ils  Formaient,  en  arrivante  l'établissement  des  bains,  un  volume 
qui  s'était  décuplé  et  atleigoait,  au  diredes experts,  un  million  de  mètres 
cubes,  (Jette  masse  bourbeuse, qui  renfermait  des  blocs  derocherde  deuv 
à  trois  cents  mètres  cubes,  est  tombée  comme  une  (rombe  sur  l'hôtel  des 
Bains,  qui  a  été  éventré,  anéanti,  sans  que, sur  les  deux  cents  personnes 
qu'il  contenait,  une  seule  ait  pu  pousser  un  crid'ala'rme.  Cent  cinquante 
baii^iieurs  surpris  dans  leur  premier  sommeil  (il  était  environ  une  heure 
(lu  malin],  roulés  dans  la  fange,  ont  péri  sans  avoir  eu  même  le  temp^i 
ili-  se  douter  du  péril  qui  les  menaçait.  De  plus,  une  cinquantaine  de 
personnes  habitant  Icshameaux  deBiounay  et  duFajjïtontétéengloutie» 
dans  des  conditions  analogues  ;  enfin  70  hectares  de  terres  en  culWfe 
ont  éié  recouverts  des  dctiilus  et  de  la  vase  charriés  par  les  eaux. 

Il  peut  sembler  étrange  qu'il  existe,  dans  une  montagneaussi  escarpe 
quiï  ]■!  Mont  -Blanc,  un  réservoir  inconnu  susceptible  deconlenir  100.000 
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mètres  cubes  d*eau  et  de  les  déverser  en  quelques  secondes  sur  les  pro- 
priétés inférieures.  C'est  un  fait,  malheureusement  trop  certain,  qui 
mérite  quelques  explications. 

Entre  les  g'iaciersde  la  Griaz  à  l'est  et  le  glacier  de  Bionnasset  à  l'ouest, 
au  pied  même  du  Dôme-du-Goâter,  se  trouve  un  tout  petit  glacier,  non 
dénommé  sur  les  cartes  et  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  :  Glacier  de 
Tête-Rousse.  Sa  surface  ne  dépasse  guère  lo  hectares;  enserré  de  toutes 
parts  entre  des  croupes  rocheuses,  il  ne  peut  laisser  écouler  ses  eaux  que 
par  une  étroite  brèche  tournée  vers  le  nord.  £n  ce  point,  situé  à  3. 200 
jnètres  d*altitude,  l'épaisseur  de  la  glace  atteint  environ  4o  mètres,  et  le 
placier  se  termine  par  un  escarpement  conti^e  lequel  s'accumulent  en 
hiver  les  neiges  d'avalanches  ou  celles  qui  sont  chassées  par  la  tour- 
mente. Or,  en  été,  la  plus  grande  partie  des  eaux  qui  ruissellent  sur  les 
rampes  rocheuses  du  D<)me-du-Goûter  aboutissent  .dans  le  glacier  de 
Tète-Rousse  et  se  frayent  un  passage  entre  la  glace  et  le  roc  qui  la  sup- 
porte. Comme  elles  ont  une  température  relativement  élevée  (10  à  i5 
degrés),  elles  provoquent  autour  d'elles  la  fusion  d^une  certaine  quan- 
tité de  glace  et  creusent  ainsi  des  galeries  souterraines. 

Si,  par  suite  d'une  circonstance  quelconque,  l'orifice  inférieur  se 
trouve  obstrué,  ce  qui  arrive,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  par  l'entasse- 
ment des  neiges  en  hiver  et  aussi  par  suite  de  la  malléabilité  de  la  glace, 
les  eaux  s'accumulent  dans  les  galeries  souterraines  jusqu'au  moment 
où  leur  poids  est  assez  fort  pour  rompis  la  barrière  qui  s'est  formée  4 
rorifice  inférieur.  Trouvant  alors  un  libre  passage,  elles  se  précipitent 
en  masse,  sous  forme  de  trombes  qui  détruisent  tout  sur  leur  parcours. 

C'est  ce  qui  s'est  produit  à  Saint-Gervais.  L'idée  devait  donc  venir 
naturellement,  à  ceux  qui  ont  étudié  la  question,  de  chercher  à  assurer 
un  libre  écoulement  à  ces  eaux,  de  façon  à  en  empocher  en  tout  temps 
raccumulation  souterraine,  et  c'est  dans  ce  but  que  l'Administration 
forestière  a  entrepris  la  percée  d'un  tunnel  de  dérivation  de  120  mètres 
de  longueur,  creusé  entièrement  dans  le  rocher  et  qui,  partant  du  fond 
da  glacier,  va  s'ouvrir  dans  un  escarpement  exposé  au  sud-ouest  où  la 
neige  et  la  glace  ne  peuvent  se  maintenir. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  décider  l'exécution  d'un  pareil  travail,  il  faut 
encore  trouver  les  moyens  de  faire  vivre  des  ouvriers  à  l'altitude  de 
3.260  mètres,  de  leur  monter  les  abris,  les  vivres,  les  outils,  les  explosifs 
indispensables.  Il  faut  assurer  la  direction  et  la  surveillance  des  tra- 
vaux. 

Aussi,  en  même  temps  qu'était  décidée  l'ouverture  du  tunnel,  on 
prévoyait  la  construction  d'un  chemin  muletier  jusqu'à  l'altitude   de 
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2.900  mètres,  et  d'un  seatier  pour  piéton  de  ce  point  nu  g-lacier.  Enfin, 
une  baraque  construite  à  l'extrémité  du  chemin  muletier  devait  assurer 
UD  abri  au  personne). 

Le  chemin,  partant  du  pavillondeBelIevue,  contourne  le Mont-Lachnl 
et  arrive  avec  une  pente  régulière  de  quinze  pour  cent  jusqu'au  sommet 
de  la  montagne  des  Bogues,  pour  s'élever  ensuite  eu  lacets  sur  l'arOle 
rocheuse  qui  sépare  le  vallon  de  Tête-Rousse  du  glacier  de  la  Griaz.  Sa 
construction,  entreprise  an  début  de  l'anoée  1896,  est  dès  à  présent  i 
peu  près  complète  et  sera  achevée  définitivement  en  iSyi).  11  fRcililera 
grandement  l'ascension  du  Mont-Blanc  parSaint-Gervais,  puisqu'il  per- 
mettra d'atteindre  sans  fatigue  l'altitude  de  3.35o  mitres,  et  il  suflirait 
que  les  intéressés  pratiquassent  un  petit  sentier  dans  les  escarpements 
du  Dôme-du-Goû ter  pour  permettre  d'en  atteindre  !e  sommet  (3. 800  m.; 
sans  danger.  De  là.  on  gagne  sans  difficulté  le  samme(  du  Mont-Blanc. 
Il  est  hors  de  doute  que  ce  chemin  pourrait  devenir  en  peu  de  temps  et 
i  peu  de  frais  la  grande  voie  de.'<  ascensions  au  Monl-Blnuc. 

Parallèlement  on  a  construit  la  baraque-abri  et  utliqué  la  percée  Aa 
tunnel  dont  vingt  mètres  sont  déjà  terminés,  il  est  vniisemblable  qnfl 
cet  ouvrage,  malgré  toutes  les  difficultés  d'exécution,  sera  iichcïi 
en  ,899. 

Défi  lors  la  belle  station  de  Saint-tiervois  sera  pour  toujours  !i  l'abri 
d'une  nouvelle  catastrophe  et  les  nombreux  malades  qui  avaient  l'habi- 
tude de  profiler  chaque  année  de  ses  eaux  si  salutaires  pourront  y  reve- 
nir sans  crainte. 

C.  Kuss. 

(Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  arbres.) 


CHRONIQUE    FORESTIÈRE 

Syndicat  forestier  i]<>a  Cévennes  centrales.  —  Anouain;  de  la  société  fores- 
li*re  F.  C.  B.  —  Les  bourgeons  do  rfisineux.  —  La  pilche  au  crolon.  —  L'«f- 
fouo^e  pastoral.  —  Nécrologie  :  M.  Barré.  —  Institut  a({roDO[i>iquc ;  cours  ic 
malhémaiiques.  —  SociAtù  do  secours.  —  Mutaliobs. 

—  On  a  vu  dans  la  lievue  du  1""  décembre  1898  que  la  Société  d'agri- 
culture du  département  de  la  Loire  avait  pris  l'initiative  de  la  formation 
d'un  syndicat  rorcsticr.  Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  aujourd'hui 
que  le  ^7  avril  dernier  le  Syndicat  forestier  des  Céiiennes  centrales^ 
tenu  une  assemblée  générale  à  la  chambre  de  commerce  de  St-Étienne. 
Dans  celte  séance,  il  s'est  constitué  définitivement.  L'assemblée  s  ap- 
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prouvé  les  statuts,  nommé  une  chambre  syndicale  composée  de  20  mem- 
bres, présidé  par  le  sympathique  et  très  compétent  M.  Jules  tiinot,  de 
St-Étienne. 

Le  syndicat  étend  son  actioii  sur  4  départements  :  Loire^  Hie^Loire^ 
Ardèche  et  Pay-de^Dôme,  11  compte  actuellement  déjà  3oo  adhérents. 
l.e  chiffre  de  la  cotisation  a  été  fixé  à  o  fr.  5o  par  hectare  de  bois  appar- 
tenant à  chacun  des  adhérents. 

Le  but  du  syndicat  est  : 

I®  La  création  d'un  bureau  de  renseig'nements  où  sera  centralisé  tout 
ce  qui  intéresse  la  production  forestière  ; 

-2^  La  surveillance  des  bois  des  syndiqués  par  des  gardes  embrigadés 
par  région  ; 

3o  Une  meilleure  gestion  des  forêts  ; 

4^  Le  maintien  ou  le  relèvement  des  cours,  soit  par  une  entente 
amiable  entre  les  syndiqués,  soit  par  la  ceutralisation  des  ventes  ; 

5*  Le  reboisement  des  vides,  clairières,  pâtures,  en  un  motrextension 
de  la  culture  forestière  ; 

6^  Enfin  le  syndicat  se  réserve  d'agir  auprès  des  pouvoirs  publics 
chaque  fois  que  Tîntérét  de  la  production  forestière  leréclamera,  impôts, 
droits  de  douane,  transports,  etc.,  etc. 

La  création  de  ce  Syndicat,  au  moment  où  dans  chaque  branche  de 
lactivité  humaine  on  cherche  à  se  grouper  pour  défendre  les  intérêts 
communs,  répond  à  un  véritable  besoin.  Nous  souhaitons  que,  pour  le 
plus  grand  bien  des  forêts,  dans  chaque  région  forestière  de  France  cet 
exemple  soit  suivi. 

—  L*annuaire  de  la  Société  forestière  F.  C.  B.  pour  1899  vient  de  pa* 
raftre  à  rimprimerle  Paul  Jacquin,  à  Besançon,  prix  un  franc.  La  So- 
ciété compte  maintenant  700  membres  et  on  s'y  trouve  en  bonne  société, 
c'est  le  cas  de  le  dire.  Son  annuaire,  de  i24  pages,  offre  un  bon  nombre 
de  renseignements  utiles,  jusques  et  y  compris  les  premiers  soins  à  don- 
ner en  attendant  l'arrivée  du  médecin,  qui  rarement  se  rencontre  au  bois. 

En  montrant  l'importance  de  la  société,  cet  annuaire  constate  par  les 
chiffres  de  classement  que  les  départements  de  la  rive  gauche  delà  Saône 
qu'elle  embrasse  forment  un  ensemble  occupant  en  France  une  des  pre- 
mières places  au  point  de  vue  forestier.  Le  tableau  général  qui  précède 
et  qui  relate  la  superficie  des  forêts  fait  voir  qu'il  en  est  de  même  sur  1® 
côté  droit  do  la  vallée  :  la  Côte-d'Or  et  Saône-et-Loire  ont  chacun  plus 
de  forêts  en  bloc  et  surtout  beaucoup  plus  de  bois  de  particuliers  (240.000 
hectares  à  eux  deux)  que  les  départements  de  la  rive  gauche  et^  si  le 
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sapin  farine  une  grande  ^richesse  sar  les  montagnes  du  Jura,  il  pourrait 
lé  donner  nu^i  aux  plateaux  de  la  Côte-d'Or  et  aux  monts  daCharoilais, 
avec  un  peu  d'aide  de  la  part  des  propriétaires  unis  entre  eux.  Que  ne 
s*unissent*ils  ? 

.  --i-  Pour  se  pix)curer  les  bourgeons  de  résiheux  dont  la  rente  permet 
de  g-àgiier  assez  aisément  de  belles  journées  pendant  ia  mauvaise  sai» 
son,  les  maraudeurs  commettent,  dans  les  jeunes  peuplements,  des  dé- 
vastations telles  que  la  culture  des  résineux  et  la  valeur  de  la  propriété 
foncière  se  trouvent  gravement  mcAacées.  Ils  l'echcrchent  surtout  les 
plus  beaux  bourgeons,*  les  plus  gros,  les  plus  lourds;  ce  sont  aussi  ceux 
que  le  commerce  demande;  ils  donnent  en  conséquence  la  préférence* 
aux  extrémités  des  tiges,  qui  se  trouvent  d'ailleurs  le  mieux  à  portée  de 
la  main  ;  ces  sommités  comprennent  le  bourgeon  terminal  de  la  tige, 
qui  doit  continuer  la  flèche,  et  les  bourgeons  latéraux  qui  formeraient 
le  nouveau  verticîllc  ;  ces  sommités  enlevées,  les  plants' n'ont  plus  de  léte, 

La  pineraie,  en  somme,  est  perdue,  et  avec  elle,  les  frais  de  son  ins- 
tallation et  le  revenu  de  la  tcri^.  Aussi,  les  propriétaires  préfèrent-ils 
renoncer  à  ce  genre  de  culture  et  laisser  à  l'abandon  les  sols  trop  pauvres 
pour  porter  autre  chose  que  le  pin.  Grâce  au  maraudage,  c'est  la  revan- 
che de  la  lande  :  le  progrès  est  vaincu. 

Que  faire?  A  l'exception  des  grands  domaines,  la  propriété  particu- 
lière, à  la  campagne,  est  le  plus  souvent  placée  tout  simplement  sous  la 
sauvegarde  de  l'honnêteté  des  citoyens,  ce  qui  n'est  guère,  et  sous  celle 
de  la  police  locale,  ce  qui  ne  compte  pas.  La  police  rurale,  en  effet, 
n'existe  plus  :  c'est  de  notoriété  publique;  on  Ta  même  dit  et  répété  à  la 
tribune  nationale,  voire  au  banc  ministériel.  Avec  nos  mœurs  actuelles, 
l'institution  est  entachée  d'un  vice  originel.  Quelques  gardes  champê- 
tres en  plus  ou  en  moins  ne  changeraient  rien  à  l'affaire.  Leur  nomi- 
nation dépendant  d'ailleurs  non  du  Gouvernement  mais  des  communes, 
il  est  fort  inutile  de  venir  dire  comme  on  l'a  fait  à  la  Chambre  :  f  Qu'on 
en  augmente  le  npmbrc.  » 

Quant  à  la  gendarmerie,  elle  a  d'autres  chats  à  fouetter. 

Nous  ne  voyons  qu'un  moyen,  et  il  faudra  bien  en  finir  par  là  :  à^ 
mander  l'organisation  par  l'Etat  d'une  police  rurale,  puisque  celle  des 
communes  ne  remplit  pas  sa  mission  et  que  la  gendarmerie  est  employée 
à  une  autre  besogne. 

■ 

Si  ce  n'était  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique  q"* 
arrive  à  cette  conclusion,  ue  pourrait-elle  pas  faire  croire  que  le  fait  a- 
lieu  en  France? 
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—  Le  Parlement  anglais  va  avoiï'  à  s'occuper,  pour  le  prohiber,  xi'nn 
procédé  de  pèche  au  saumon  qui  a  acquis  une  grande  vogue  dans  les  lies 
l^ritanniques.  An  moment  des  migralions  on  répa&d  dans  les  rivières  des 
gpraines  de  Groton  (arbre  des  Indes  ortentales  dont  les  propriétés  médi- 
cinales sont  bien  connues)  qui  ont  pour  effet  de  plonger  les  poissons  dans 
un  tel  état  de  prostration  qu'ils  se  laissent  prendre  à  la  main  ;  quelquefois 
m^me  la  mort  s'en  suit.  II  n^fist  pas  établi  que  la  consommation  des 
sauQions  ainsi  capturés  préaente  des  dangers,  mais  il  est  incontestable 
que  de  telles  pratiques  am^œraient  à  bref  délai  la  dépopulation  des 
rivières. 

—  La  question  de  Talfouage  pastoral  a  fait  Tobjet  d'une  étude  dans 
les  derniers  numéros  de  la  Reoae,  Les  inconvénients  de  Tétat  de  choses 
actuel^  signalés  d'une  maniéregénérale,  seraient  beaucoup,plus  apparents 
s'ils  étaient  manifestés  par  des  faits  particuliers  relevés  sur  divers  points 
du  territoire.  Il  en  est  sûrement  un  certain  nombre  qui  sont  connus  des 
lecteurs  de  la  Bévue.  S'ils  voulaient  bien  les  signaler, dans  Tintérôt  géné- 
ral, il  pourrait  être  bon  de  les  grouper  et,  au  besoin,  de  les  faire  con- 
naître. 11  ne  s'agit  pas  d'établir  à  ce  sujet  des  monographies  de  commu 
nés,  mais,  en  général, de  marquer  seulement  le  trait  qui  touche  au  pâtu- 
rage en  indiquant  Tétendue  des  communaux  et  les  points  principaux 
résultant  de  la  jouissance  inégale.  Soumis  à  une  bonne  culture  pasto- 
rale, les  terrains  commubaux  des  Alpes,  généralement  pauvi^s  et  laids 
aujourd'hui, pourraient  devenir  riches  et  attrayants. 

Il  me  souvient  encore  de  tel  village  possédant  3.ooo  hectares  de  com- 
munaux, mi-partie  boisés,  mi-partie  découverts,  admirablement  variés 
et  disposés  entre  1200  et  a. 800  mètix^s  d'altitude;  ils  rendaient  peu  en 
l'état  critique  ou  ils  étaient  arrivés,'  la  moitié  des  bois  et  des  pâturages 
étant  devenus  à  peu  près  improductifs.  Comment  en  est  réglée  la  jouis- 
sance? 

Et  telle  autre  commune,  Névachcs,  possède  16.000  hectares  de  commu- 
naux, si  je  me  rappelle  bien .  Tant  de  rochers  et  d'arides  qu'il  y  ait  sur 
les  hauteurs  de  ce  vaste  bassin,  où  naît  la  vraie  Durance,  les  grands 
versants  qui  descendent  depuis  les  neiges  des  crêtes  jusqu'au  fond 
humide  de  la  iVai^accm,  ne  devraient-ils  pas,  bien  traités,  porter  de  bel- 
les prairies,  de  vastes  forêts  et  d'excellents  pâturages?  Autrefois,  le  pays 
étant  inaccessible  et  ses  produits  sans  valeur,  il  a  été  dévoré  par  les 
ouailles.  Aujourd'hui  les  rails  qui  montent  à  Briançon  et  courent  par 
Bardonnéohe  oi^t  changé  la  situation.  La  jouissance  pastorale  a-t-elle 
chapgé  ? 


t 
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—  L'Administration  forestière  vient  de  perdre  Tun  de  ses  doyens  dans 
la  personne  de  M.  Henri  Barré,  ancien  professeur  de  l'École  de  Nancv» 
décédé  en  cette  ville  le  27  avril  ïSgg^danssa  quatre-vingt -diziéme  année. 

Aux  obsèques,  qui  ont  eu  lieu  le  3o  avril,  se  trouvaient  les  professeurs 
et  les  élèves  de  TËcole,  le  conservateur  et  plusieurs  agents  delà  4^  con- 
servation, enfin  la  plupart  des  anciens  forestiers  habitant  Nancy,  au 
milieu  d'une  affluence  considérable  d'amis,  qui  témoignaient  par  leur 
présence  des  sympathies  nombreuses  dont  était  entouré  le  reg'retté  déf«nt. 

Sur  la  tombe,  le  Directeur  de  l'École,  M.  Gh.  Guyot,  a  pris  la  parole 
en  ces  termes  ; 

Messieurs. 

L'homme  excellent  auquel  nous  venons  rendre  un  suprême  hommage 
fut  l'un  des  professeurs  les  plus  estimés  de  l'École  forestière  de  Nancy  :  c'est 
pourquoi  il  appartient  au  Directeur  de  cette  Ecole,  qui  reçut  autrefois  ses  leçons, 
de  retracer  ici  la  carrière  de  M.  Henri  Barré  et  de  rappeler  ses  mérites.  C'est 
aussi  en  mémoire  de  cette  carrière,  en  grande  partie  consacrée  à  ]'enseîfi»'nement, 
que  l'École  tout  entière,  professeurs  et  élèves,  se  joint  à  moi  pour  témoigner 
de  notre  respectueux  souvenir  et  montrer  que  nous  savons  reconnaître  com- 
bien nous  sommes  redevables  au  dévouement  que  pendant  vingt-quatre  années 
nous  a  prodigué  notre  ancien  maître. 

Né  à  Dusseldorf,  à  une  époque  où  le  Rhin  formait  la  frontière  de  l'empire 
français,  M.  Barré  n*était  pas  destiné  d'abord  aux  fonctions  forestières.  Resté 
orphelin  en  bas-dge,  sa  jeunesse  fut  difficile  et  il  dut  travailler  opiniâtrement 
pour  se  créer  une  carrière.  li  y' parvint  cependant,  et  ce  fut  comme  gèomélre 
du  cadastre  qu'il  se  forma  aux  études  géodési(]ues,  dont  il  devait  tirer  plus 
tard  des  applications  intéressantes  pour  les  massifs  boisés.  Entré  eu  i843  dans 
le  corps  des  arpenteurs  forestiers,  M.  Barré  coopéra  tout  d'abord  à  Taména- 
gement  de  la  forêt  de  Haguenau,  et  dans  cette  ville  d'Alsace^  pour  nous  si 
pleine  de  souvenirs,  eu  même  temps  qu'il  se  créait  des  liens  d'affection  qui  de- 
vaient durer  toute  sa  vie,  il  fut  mis  en  contact  avec  Parade  et  les  forestiers 
de  Nancy  qui  ne  tardèrent  pas  à  l'appeler  dans  leurs  rangs. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  nous  prononçons  ce  nom  de  Haguenau,  qui, 
malgré  les  événements  douloureux  de  1870,  ne  peut  nous  être  étranger  :  pen-" 
dant  longtemps,  Haguenau  fut  un  centre  forestier  incomparable  ;  la  plupaVt 
de  nos  maîtres  y  ont  vécu,  s'y  sont  imprégnés  de  celte  saveur  alsacienne  qui 
leur  donnait  à  tous  comme  un  air  de  parenté  et  un  fonds  d'idées  communes  ; 
tous  y  revenaient  avec  joie  et  en  parlaient  avec  plaisir.  Combien  cette  assimi- 
lation fut  complète  pour  M.  Barré,  qui  laissait  en  Alsace  ses  affections,  ses  în- 
léréls  les  plus  chers,  il  le  témoigna  jusqu'à  la  fin  et,  même  lorsqu'il  fut  instal- 
lé définitivement  à  Nancy,  chaque  année  il  ne  manquait  pas  d'aller  se  retremper 
le  plus  longtemps  possible  dans  ce  pays  qui  était  pour  lui  une  seconde  patrie. 

En  i85r»,  M.  Barre  était  nommé  à  Nancy,  dans  le  service  des  travaux  d'art, 
et  au  bout  de  quelques  mois  il  entrait  à  TEcole,  chargé  du  cours  de  dessin  et 
de  constructions  forestières.  Peu  de  temps  après,  l'aménagement  de  la  forêt 
de  Haye  était  entrepris  ;  l'Administration  confiait  à  M.  Barré  la  partie  géode- 
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sîque  de  cette  grande  opération, tandis  que  MM.  Nanqaette  et  Dagneris  s'occu» 
paient  de  la  partie  forestière.  A  la  mort  de  M.  Parade»  M.  Nanquette,  devenu 
directeur,  s-'attachait  définitivement  M.  Bairé  qui»  jusqu'à  l'époque  de  la  re- 
traite, 1879,  devint  Tun  de  ses  plus  actifs  collaborateurs.  Ce  fut  la  période  la 
plus  féconde  de  cette  honorable  carrière^  et  TAdministration  se  plut  à  témoi- 
gner à  M.  Barré  combien  elle  appréciait  ses  services  en  lui  conférant,  pres- 
que en  même  temps,  le  titre  de  professeur  de  Mathématiques  appliquées  et  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  caractère  de  son  enseignement,  essentieUement  pratique  et  utilitaire,  cor- 
respond à  une  importante  transformation  qui,  vers  la  même  époque,  s*opérait 
pour  d'autres  branches  des  sciences  forestières.  Sous  Timpulsion  de  son  di- 
recteur, TEcole  tendit  alors  à  se  dégager  des  pures  abstractions  et  des  hautes 
théories  dans  lesquelles  nos  premiers  maîtres  s'étaient  souvent  complu  t  de 
même  que  M.  Nanquette  donnait  pour  la  première  fois  aux  élèves  les  notions 
précises  que  tout  propriétaire  de  forêts  doit  j)Osséder  pour  réaliser  avantageu- 
sement «es  produits,  de  même,  avec  M.  Barré,  nous  apprenions  ces  choses  si 
utiles  :  dresser  un  plan,  tracer  une  route,  faire  un  devis  et  conduire  un  chan- 
tier.* Cette  branche  de  nos  attributions  s'est  depuis  notablement  développée,  et 
l'art  de  l'ingénieur  a  pris  dans  l'enseignement  forestier  une  part  considérable. 
Mais  cette  extension  n'a  été  possible  et  facile  que  grâce  au  solide  bon  sens  et 
à  l'entente  parfaite  des  nécessités  administratives  qui  ont  permis  à  M.  Barré 
d'ouvrir  sûrement  une  voie  dans  laquelle  l'ont  brillamment  suivi  ses  succes- 
seurs. 

En  même  temps  il  savait  relever,  par  la  variété  de  ses  connaissances  et  la 
clarté  de  ses  explications  sur  le  terrain,  des  fonctions  qui,  pour  d'autres  que  lui, 
eussent  pu  dégénérer  en  une  routine  vulgaire.  Il  obtenait  beaucoup  des  élèves, 
qui  cependant  l'aimaient  et  se  laissaient  facilement  conduire  par  ce  caractère 
franc  et  énergique.  Aussi  lorsque  volontairement  il  quitta  l'École,  en  pleine 
vigueur  intellectuelle  et  physique,  cette  retraite  causa  généralement  de  sincè- 
res regrets. 

Depuis  i879,M.  Barré  n'a  pas  cessé  de  demeurer  à  Nancy.  Il  n'a  pas  échap- 
pé aux  tristesses  et  aux  déchirements  que  cause  à  tout  homme,  à  mesure  (]u'il 
avance  dans  la  vie,  la  séparation  d'êtres  aimés  ;  la  mort  prématurée  d'un  Bis 
aîné,  ingénieur  remarquable,  fut  notamment  par  lui  un  deuil  dont  il  ne  s'est 
jamais  consolé.  Du  moins,  sa  verte  vieillesse  a  été  jusqu'à  la  fin  entourée  de 
soins  pieux  :  il  a  pu  voir  revivre  son  nom  dans  la  personne  d'un  autre  de  ses 
enfants,  comme  lui  professeur  distingué  dans  l'une  de  nos  (jurandes  écoles  mi- 
litaires. 11  s'est  éteint  doucement,  environné  des  siens,  honoré  de  tous,  laissant 
le  souvenir  de  celte  charité  active  et  généreuse  à  laquelle  savaient  si  bien  coo- 
pérer la  femme  de  cœur  (jue  nous  avons  tous  connue,  et  la  fille  dévouée  qui  lui 
a  fermé  les  yeux. 

Au  nom  du  Corps  forestier,  au  nom  de  l'Ecole  forestière,  recevez,  mon  cher 
maître,  notre  cordial  adieu  ! 

— Par  arrêté  du  ministre  de  ragricuUure,  eu  date  du  3o  avril  1899.il 
aété  créé  àrinstilul  agronomique  un  emploi  de  maître  deconférences  de 
mathématiques  et  de  topographie.  Ce  maître  de  conférences  sera  chargé  : 
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1"  de  développer  los  leçoas  du  professeur  chai:^è  du  cours  de  mathéma- 
(Iques  réservé  aux  caodidaUà  l'École  Forestière,  d'in  terroir  «1  d'exercer 
les  élèves  sur  les  difTérenles  parties  du  cours;  âon  enseignement  com- 
prendra quarante  séances  de  une  heure  et  demie  chacune;  il  sera  rt-scrvé 
iiux  candidats  à  l'École  forestière;  2°  de  diriger  sur  te  terrain  un  certain 
nombre  d'exercices  de  topog^raphie  ;  tous  les  élèves  de  deuxième  anut^, 
iodistinctement,  prendront  part  h  ces  exercices. 

M.  Péhssier,  licencié  es  sciences  mathématiques,  répétiteur  du  conrs 
d'livdraulit|ue  à  l'Institut  agronomique,  a  été  nommé  mattre  de  confé- 
lences  de  mathématiques  et  de  topographie, 

—  M,  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  Préis  entre  les 
Ag'ents  forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  d'avril  iSgg  : 

]°  Les  l'olisalions  arriérées  (année  i8g8)  de  MM.  Bouchez  et  Gerdil  ; 

■2'  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  M.  Blanquet  de  Rouville, 
Iinvid  {C:.-M.-T),  Déjeux,  Ilossard,  Joubaire  (A.-M.-J.-B.),  Jouffroj 
(A.-L.-J  ),  LelHCuf,  Loze,  Paml)et(J.-B.-S.}>  Picard  (E.),  de Riberolles, 
Uugé,  Serval  (M.-C.-A.),  Tassy  (V.-F.-.N.),  Willard,  Legros  Saint- 
Ange  (L.-H.),  Calas,  tihavegrin,  Dubois  (J.-A.-P.J,  Fossier,  Le  Drel. 
Truchot,  Bonnefoy,  Estingoy,  Moreau  (C.-E  ),  Rodolphe,  BourloD  de 
Rouvre,  Launay,  Mer  (P.-E.),  Reynard.  (Jomte,  Coulaux.  Durocher, 
lieorgesGrimblot,  Keller,  Lapie,  Piche,  de  Portîerde  Villeneuve  (L. -A.), 
lie  Touzalin,  Bernard  (,C.-J.-M.),  Gou(-t,Rolhéa,  Dion.Dumont  (H.-E.), 
fiiTBrdio,  Goret,  Guichet,  Malhey,  de  Berçevin,  Bouvaist,  Duchaufour, 
(!al)arrus,  Billecard  (D.-L.),  Bouchez,  Delacourcelle,  Douvier,  Gonse, 
.hivanondu  Vachat,  Muller  (J.),  Bonnichon,  Drive,  Champsaur,  Cuio- 
liie,  Soruay,  Javel,  JoHvet,  Bélhery  de  la  Brosse  (G.),  Biquet,  BoD.Cam- 
|)arilon,CamuB(C.-E.),Chassinat,Devarenne{A.-T.),  ForestierfJ.-C.-M.), 
l'rojjwart,  Fron,  Meunier, .  Picard  (L. -F. -J.),  Adolph,  Darcy,  Melliés, 
W'iilmé,  Bcaufils,  Perdrizet,  Antelme,  Arbeltier  Julieu  de  la  Buullaye, 
lii'ilel.  Bonhomme  de  Lajaumont,  Brouilhel,  Capoduoro,  Oelpéré  deCar- 
ilaillac  de St-Paul,Du(halaiH,d'Esparbés,Falque, Gallois, Garnier(J.-F.l, 
(Jerdil,  de  Godailh,  Gourier,  Joly  (M. -F. -H.),  Larrony,  de  Luze,  Mas- 
si'lin,  Maulhon  d'Arbaumoot,  Mic^ull,  de  Montricbard,  Phal,  Poupon. 
Sardi,  Tiétard  (L.-L.-J.-F.),  de  Védrincs,  Voasiot,  Camère  (J.-F.),  Di- 
v(»l,  Fiével  (L.-H.-E.)  ,  Noirol,  Thiéry,  de  Vasselot  de  Régné,  Vidal, 
llornard  (F.-M.-C.-C),  Dupré  La  Tour,  Saliceti,  Portier  (E.-L.-H.). 
'iuiaier(E.)  et  Viardin; 

3*  Les  cotisations  anticipées  (année  1900)  rie  MM.  Loze,  Picard  (E). 
Fossier,  Tnichot,  Piche  et  Rulhéa  (années  1901,  igoa  et  igoS)  de 
.M.  Picard  (E.V 


BULLETIN    DU    COMMERCE    DES    BOIS 


317 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DtS  EAUX  ET  FORÊTS 


DATBS 

des 
arrêtés 

NOMS 

1899 
85  arril 
26  id. 

Gactiba. 
SacnA. 

id. 

Critticz. 

28  id. 
id. 
id. 

BoOTlfXY. 

Saktiaggi. 
LasaulcI. 

89  id. 

BitAVN. 

A  mai 

Grixm. 

POSITIONS  ANCIBNNBS 


Insp.   adj.,  VizilJe  (Isère). 
Insp.,  Montlouis  (Pyrénées-Orico- 

tales).  Rés.  Prade». 
G.  Gén.,  Bourgoin  (Isère). 


Iniip.  adj.  Vivario  (Corse). 
G.  Géii.,  Porlo-Vecchio  (Corse). 
G.  Gén.»   Souk-Ahra9  (Constao- 

tine) . 
6.  (lén.f  Remiremont- Rive-droite 

(Vosges]  (4). 
6.  Gén.,  beix  (Ariège). 

(1)  En  remplacement  de  M.  de  Lapnsse,  promu  aa   grade  supérieur    —  (2)  En  remplace 
de   M.  Schaeiïer,  promu  au  grade  supérieur.  —  (3j  En  remplacement  de  M.  Catleau,  qui  a 
une  autre  destination.  —  (4)  Poste  supprimé. 


POSITIONS  NOUVELLKS 


En  disponibilité. 

Insp.,  Toulouse  (Hte-Garonne)  (1) 


Insp.  adj.,  Thonon  (Hte-Savoie) 

10 . 
insp.  adj.,  Corte  (Corse)  (3). 
G.  Gén..  Vivario. 
Insp.  a<lj..  Porlo-Vecchio. 


Admis  h  faire  valoir  ses  droits  à 

ta  retraite. 
G.  Gén.,  Bourgoin 

ment 
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PARIS.  —  Sapin  du  iford,  —  Riffa  a  déjà  commencé  des  expédi- 
tions de  madriers  et  bastins  sur  Rouen  (avril)  et  les  premiers  arrivag-es 
se  sont  faits  dans  de  bonnes  conditions.  La  qualité  en  est  convenable  et 
le  degré  de  dessiccation  suffisant. 

Les  ports  du  Mi-Golfe  (Bothnie)  vont  ouvrir  vers  le  i5/20  mai  et  Ton 
connaît  déjà  plusieurs  vapeurs  qui  se  disposent  à  aller  prendre  charg'e 
pour  les  ports  de  la  côte  normande  et  pour  Rouen. 

Les  frets  sont  fermes  et  beaucoup  de  négociants  n'ont  pas  encore 
affrété  pour  ouverture.  Il  y  a  surtout  nombre  de  petites  parties  de  5o  à 
i5o  standards,  dont  on  n'a  pu  réaliser  Taffrètement.  A  ce  sujet,  nous 
avons  maintes  fois  conseillé  aux  importateurs  parisiens  de  centraliser, 
soit  à  leur  chambre  syndicale,  soit  chez  l'un  d'eux,  les  listes  de  leurs 
besoins  de  tonnage,  afin  de  pouvoir  présenter  une  quantité  suffisante, 
aux  affréteurs,  pour  obtenir  un  fret  réduit,  par  vapeurs  complets,  et 
pour  un  même  district,  autant  que  possible. 

Cela  leur  sera  plus  profitable  que  de  se  livrer  aux  spéculateurs  sur 
frets,  qui  majorent  les  taux  de  3  à  5  fr.  par  standard,  au  grand  dam  de 
nos  importateurs  parisiens. 

On  ne  peut  nier  que  les  prix  des  madriers  ne  soient  en  hausse  con- 
stante. Il  faut  payer  de  26  c.  à  26  1/2  base  i^^  les  bonnes  marques  de 
Sundswall,  pour  3x9  ^^^^^  ^*  ^  b-  ^^  ^^^  grandes  marques  de  Riga 
27  c.  pour  2*  et  25  c.  pour  3''  Caf.  Rouen; 

Les  3  X  8  1/2  et  les  bastins  sont  également  très  fermes  et  les  expor- 
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tateurs  laisscDt  envisag'er  une  hausse  plus  Imporlanlepour  les  mois  d*étè 
et  d'aulomne.  Les  plandieltes  de  Sundswall,  par  grosses  parties  de  5ooà 
700  st.,  pourraient  encore  s'obtenir  11  100  fr.  le  1  X  4  blanc  et  110  fr. 
le  I  X  4  ■  /^t  pcnîu}  lis -nous  ;  mais  l&s  petiL'4  lois  se  traitent  rarilement  à 
107  fr.  5o  et  117  fr.  5o  pour  i  X  4  et  i  X  4  '/2  f-  à  B. 

Chênes.  —  Les  chines  de  pays  sont  bien  tenus  à  i3o  fr.  sur  wafron 
Paris,  en  sciages  bon  bois;  et  tes  frises  de  o  fr,  ag  A  0  fr.  3o  le  iiiétre. 

Les  lambourdes  34  mm.  X  8  cm.  sont  à  0  fr.  1 1  et  o  fr.  la  le  métro 
suivant  provenances. 

Les  marches  d'escaliers  54  mm.  bois  vert,  de  io5  à  ii5  fr.  suivant 
longueurs  et  largeurs. 

Les  chines  d'Autriche  sont  également  bien  tenus  à  i5o  fr.  le  bon 
I"  choix  Caf.  Rouen  et  iao/i25  fr.  le  2'  choix. 

Bols  de  /eu .  —  Les  mauvais  temps  un  peu  froids  des  mois  de  mars 
et  avril  ont  facilita  la  vente  des  bois  durs  sur  les  ports  d'Yonne  à  un 
prix  relativement  peu  élevé  etsur  la  base  deg5  à  io5  le  décastère  rendu 
sur  bateau  Paris,  selon  poids  et  qualité  ;  il  reste  quelques  hois  gris  neufs, 
mais  très  peu  de  bois  pelards.  On  a  craint  un  moment  de  ne  pouvoir 
embarquer  les  bois  de  flot  du  Morvan  tant  surla  Cure  que  sur  l'Yonne. 
La  pluie  étant  venue  vers  le  3  avril  on  en  a  profité  et  les  bois  seront 
arrivés  en  temps  voulu . 

Les  ports  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  sont  encore  bien  garnis  ;  quantité  de 
bois  surannés  ne  trouveront  plus  acquéreurs. 

CLAMECT.  —  Il  y  a  toujours  af&uenco  d'arrivée  pour  les  bois  de 
charpente  et  les  transactions  se  suivent  sans  amener  d'amélioration 
dans  les  prix  et  dans  les  réceptions.  On  traite  aujourd'hui  de  G  fr.  à 
6  fr.  5o  le  décistère  de  belle  marchandise;  celle  de  87  centimètres  de 
tour  et  au-dessous  est  délaissée  et  transformée  en  étais  de  niine. 

Les  hois  de  fente  suivent  leurs  cours,  sauf  le  merrain  dont  la  fabrica- 
tion devient  de  plus  en  plus  problématique,  surtout  au  moment  où  les 
temps  froids  et  humides  menacent  la  vigne. 

11  7  a  eu  également  un  temps  d'arrSt  sur  les  affaires  on  échalas,  cha- 
cun n'employant  que  ce  dont  il  a  strictement  besoin.  Plusieurs  affaires 
en  laites  ont  eu  linu  aux  prix  ordinaires  de  1  fr.  90  et  a  fr.  10  la  boite; 
il  y  a  eu  quelques  envois  par  bateaux  sur  Paris. 

Les  bois  û  brûler  sont  revenus  au  calme  plat.  Deux  on  trois  marchés, 
à  peine,  à  signaler  aux  prix  de  80  fr.  à  83  fr.  le  décastéi-e;  quelques- 
uns  en  bois  blancs,  qui  oui  été  emmenés  de  suite  par  bateaax. 

Les  lots  de  vieu.v  bois  gris  chi^nesunt  toujours  là  et  les  détenteurs  les 
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céderaieût  bien  maintenant  aa-dessous  de  80  fr.  le  décastère.  Les  bois 
de  flot  sont  en  pleine  activité  et  Tempilag'e  sur  Glamecy  va  être  bien  lot 
terminé.  On  procédera  sous  peu  au  tricage  et  à  la  mise  en  état.  Les 
produits  sont  de  très  belle  qualité  et  même  le  bois  est  un  peu  gros. 
Quelques  légères  commandes  de  margotins  ont  eu  lieu^  mails  toujours  le 
placement  a  lieu  à  des  prix  bien  peu  rémunérateurs. 

On  a  amené,  ces  temps  derniers,  pas  mal  de  bois  de  charbonnage 
pour  la  fabrication  des  produits  chimiques  et  en  vue  de  vider  les  coupes. 
Les  affaires  en  nouvelle  charbonnette  paraissent  arrêtées  pour  le  mo- 
meht  et  ne  se  traiteront  guère  qu*avec  des  prix  en  baisse . 

Le  travail  des  écorces  est  commencé,  mais  il  est  souvent  arrêté  par 
les  gelées  du  matin  et  les  pluies  ;  aussi  les  ouvriers,  dans  les  coupes, 
redoublent-ils  de  soins  pour  protéger  la  marchandise . 

PONTARLIER.  —Les  cours  tendent  à  la  hausse  pour  certaines  caté- 
gories de  marchandises  ;  néanmoins  cette  hausse  est  assez  peu  sensible 
pour  apporter  un  changement  dans  les  prix  actuels  de  la  place.  Celle- 
ci  est  toujours  bien  approvisionnée . 

ARBOISET  SALINS. —  Les  transactions  ont  repris  une  certaine 
activité.  L'exploitation  des  coupes  [est  achevée  pour  ainsi  dire  partout. 
Les  charrois  ont  pu  se  faire  pendant  tout  l'hiver;  les  chantiers  sont  donc 
bien  approvisionnés.  Les  bois  de  charpente  paraissent  recherchés  ;  mais 
les  bois  de  feu  sont  d'un  placement  difficile. 

RAON-L 'ETAPE.  —  La  série  des  ventes  de  chablis  continue. 

Le  6  avril,  à  Senones,  29  lots  domaniaux,  évalués  à  i5.o56  mètres 

«cubes  bruts,  ont  été  vendus  pour  la  somme  de  215.570  fr.  soit  au  prix 

moyen  de  i4  fr.  3i  le  mètre  cube,  —  et  6  lots  communaux,  d'un  cube 

total  de  3,324  mètres,  ont  rapporté  4^-4oo  fr.,  c'est-à-dire,  en  moyenne, 

i4  fr.  56  par  mètre  cube. 

Les  expéditions,  un  moment  languissantes,  ont  repris  aujourd'hui 
toute  leur  activité.  Les  prix  restent  fermes  et  sans  changement. 

SAINT-DIÉ.  —  Les  transactions  sont  toujours  très  suivies^  les  di- 
vers échantillons 's'expédient  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée  en  gare, 
ce  qui  fait  que  le  stock  disponible  est  toujours  très  restreint. 

La  même  activité  se  fait  remarquer  dans  les  demandes  de  charpentes 
façon  lorraine,  recherchées  surtout  en  grosseurs  de  20/20  à  3o  et  plus* 

BAUGAIRE.  —  Même  calme  dans  les  affaires,  la  situation  reste  la 
môme. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  Construction,  —  La  situation  du  com- 
merce des  bois  sur  notre  marché  reste  calme.  Il  y  a  toujours  peu  de  dis- 
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position  aux  achats  malgré  les  offres  nombreuses  que  teçoivent  nos  im- 
portateurs ;  ils  veulent  attendre  encore  avant  de  se  lancer  dans  les 
achats.  Ils  refusent  aussi  les  offres  de  spruce  qui  leur  sont  faites,  ju- 
geant les  prix  de  70  francs  par  standard  trop  élevés. 

Merrains.  —  Les  prix  se  maintiennent  fermes  etlesventes  ordinaires, 
que  les  dernières  gelées  avaient  pour  ainsi  dire  arrêtées,  ont  itjpris  leur 
bon  courant. 

Le  fret  se  raisonne  de  lo  à  ii  francs  par  looo  kilos  de  Fiume  pour 
Bordeaux. 

Produits  résineux.  —  Au  dernier  marché  de  mercredi  26  avril,  les 
apports  de  Tessence  de  térébenthine  ont  été  de  65.ooo  kilos  et  le  prix 
fixé  à  75  francs,  soit  un  relèvement  de  5  francs  sur  les  cours  du  précé- 
dent marché.  Pour  l'expédition,  la  demande  s'est  montrée  plus  active  et 
nous  cotons  de  82  à  83  francs  les  100  kilos^  logés. 
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LE  DROIT   DE   CHASSE   EN    BELGIQUE 


Une  nouvelle  loi  sur  la  chasse  est  à  l'étude  chez  nos  voisins  du  Nord. 
La  Commission  de  la  Chambre  des  représentants  belges  a  déposé  en 
1898  son  rapport  sur  les  propositions  dont  la  Lég'islature  avait  été  saisie 
en  1894-95.  Le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique  repro- 
duit la  partie  du  rapport  qui  a  trait  à  la  défense  du  droit  de  chasse. 
On  en  trouvera  ci-après  un  extrait,  relatif  à  un  projet  de  M.Defnet,  sui- 
vant lequel  le  propriétaire ,  le  fermier  et  le  locataire  auraient  le 
droit  inaliénable  de  détruire  ^au  moyen  de  tous  engins  quelconques, 
tout  gibier,  à  V exception  du  gibier  à  plumes.  Cette  étude  expose  des 
faits  qui  ont  môme  importance  en  France  qu'en  Belg'iquc.  Les  voici  : 

C'est  le  principe  même  du  projet  que  votre  Commission  repousse.  Ses 
auteurs  affirment  qu'ils  ont  pour  but  de  démocratiser  la  chasse  et  ne 
song*ent  pas  que  son  adoption  en  ferait  l'apanage  exclusif  de  la  très 
grande  fortune.  En  mettant  le  fusil  dans  toutes  les  mains,  en  autori- 
sant directement  à  tuer  par  tous  les  moyens  le  gibier  à  poil  et  indirecte- 
ment le  gibier  à  plumes,  ils  proposent  la  destruction  complète  de  la 
chasse,  sauf  pour  quelques  très  rares  privilégiés  qui  auront  des  pro- 
priétés assez  étendues  et  des  revenus  assez  opulents  pour  se  créer  mal- 
gré tout,  dans  l'immense  désert  cynégétique,  quelque  oasis  giboyeuse. 

Que  la  proposition  tende  à  la  destruction  du  gibier  à  poil,  cela  résulte 
de  son  texte  môme.  Mais  le  gibier  à  plumes  lui-môme  y  est  condamné  à 
disparaître.  Dans  un  pays  peuplé  comme  le  nôtre,  la  surveillance  des 
chasses  ne  sera  plus  possible.  «  Qui  déterminera,  »  écrit  avec  raison  un 
chasseur  en  appréciant  cette  disposition,  «  qui  déterminera  que  tel 
«  engin  peut  servira  prendre  le  lièvre  ou  le  lapin  seulement?  Croit-on 
«  qu'un  filet,  un  tramail  un  peu  fort  ne  peut  pas  suffire  à  prendre  les 
«  lapins,  tout  comme  il  sera  propre  à  retenir  les  perdi^eaux?  Ne  voyons- 
«  nous  pas  les  faisans,  en  piétant,  se  prendre  dans  les  bricoles  à  lièvres? 
«  Un  jour  môme,  au  bord  d'un  étang,  une  malheureuse  poule  d'eau  s'est 
«  prise  presque  sous  mes  yeux  dans  un  piège  à  ressort  tendu  pour  les 
«  rats.  Au  surplus,  pareille  mesure  découragerait  prescjue  tous  les  chas- 
«  seurs.  »  Assurément,  le  seul  parti  à  prendre  ce  serait  de  renoncer  à 
former  et  à  garder  des  chasses,  et  les  auteurs  de  la  proposition  se  mon- 
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trent  trop  cxigt^ants  on  fixant  le  p»ix  du  permis  de  chasse  à  5  francs. 
Ce  serait  trop  cher  pour  ce  qu'il  vaudrait. 

Tous  les  membres  de  la  Commission,  y  compris  celui  qui  s*est  montré 
favorable  à  la  proposition,  ont  dû  reconnaître  qu'elle  entraînerait  à  très 
bref  délai  la  ruine  de  la  chasse  dans  notre  pays. 

Un  membre,  tout  en  convenant  que  la  proposition  de  Thonorable 
M.  Defnet  implique  la  destruction  de  la  chasse,  se  déclara  prêt  à  la  voter. 
A  son  avis,  le  gibier  détruit  plus  qu'il  ne  rapporte  ;  il  coûte  au  pauvre 
et  ne  rapporte  qu'au  riche  ;  enfin,  protégé  comme  il  est,  il  est  la  cause 
de  délits  et  de  crimes  sans  nombre. 

Ainsi  s'est  posée  devant  votre  Commission  la  question  de  savoir  s'il 
convient  de  protéger  le  gibier  et  de  régler  le  droit  de  chasse. 

La  triple  raison  invoquée  en  faveur  de  l'abolition  de  toute  protection 
légale  du  gibier  a  été  vivement  et,  selon  nous,  victorieusement  combat- 
tue au  sein  de  la  Commission. 

Et  d'abord,  c'est  une  erreur  de  prétendre  que  le  gibier  détruise  plus 
qu'il  ne  rapporte.  Nous  ne  parlons  pas  du  lapin,  contre  lequel  votre  Com- 
mission vous  propose  de  renforcer  la  défense  déjà  organisée  par  la  loi  ; 
nous  ne  parlons  pas  davantage  du  sanglier,  béte  fauve  que  l'occupant 
peut,  en  tous  temps,  repousser  ou  détruire  par  tous  moyens. 

Mais  fait-on  des  plaintes  au  sujet  de  dommages  que  causeraient  aux 
champs  le  faisan  et  la  perdrix  ?  Et  quant  au  liévi-e,  il  ne  pourrait  occa- 
sionner de  dommages  appréciables  aux  récoltes  que  s'il  se  trouvait  dans 
le  pays  en  trop  grande  quantité.  Mais  ce  n'est  certes  pas  le  cas.  Les 
auteurs  de  la  proposition  disent  que  la  législation  actuelle' eut  «  les  plus 
«  funestes  conséquences  pour  les  populations  et  pour  l'agriculture.  Le 
«  gibier,  spécialement  le  lièvre  et  le  lapin,  s'est  développé  partout  dans 
ce  des  proportions  incroyables.  Même  dans  les  Ardennes,  qui  ne  connais- 
((  saient  point  encore  le  gibier  de  la  plaine,  on  n'entend  de  tous  côtés 
«  que  les  plaintes  des  cultivateurs  qui  disent,  avec  raison,  que  la  moitié 
<(  de  leurs  récoltes  sert  à  nourrir  le  gibier  destiné  à  satisfaire  les  plaisirs 
«  de  la  classe  privilégiée  )). 

C'est  de  l'imagination  pure.  Sans  doute,  le  lapin  a  donné  lieu  à  des 
plaintes  fondées,  et  nous  examinerons  ce  point  plus  en  détail.  Mais,  où 
les  auteurs  de  la  proposition  ont-ils  vu  que  le  lièvre  se  fût  multiplié  à 
l'excès?  Les  chasses  où  le  lièvre  abonde  ne  sont-elles  pas  des  plus  claij>- 
semées,  et  ne  recueillons-nous  pas  journellement  les  doléances  des  chas- 
seurs au  sujet  de  la  rareté  de  l'espèce?  Quant  au  dégât,  il  est  nul  ou  à 
peu  près.  Le  lièvre,  qui  ne  gaspille  pas  comme  le  lapin,  se  nourrit  de 
peu,  et  sa  nourriture  principale  se  compose  d'herbes  sauvages.  Ce  n'est 
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qu'à  défaut  de  celles-ci  qu'il  prend  sur  les  céréales  une  part  homéopa- 
thique. La  simple  réflexion  suffit  à  le  démontrer  :  chacun  sait  que  la 
délicatesse  de  la  chair  de  cet  animal  varie  d'après  le  cantonnement  qu'il 
habite;  le  lièvre  des  contrées  monta§^neuses  est  le  meilleur,  celui  du 
centre  de  la  Belg'ique  est  seulement  passable  ;  dans  les  parties  basses,  il 
est  médiocre,  sinon  désagréable  au  goût.  Comment  expliquer  cette  difiFé- 
rence,  sinon  en  convenant  que  la  nourriture,  ce  facteur  principal  et 
dominant,  y  joue  le  rôle  essentiel?  Or,  il  est  bien  certain,  d'autre  part, 
que  le  grain  des  Flandres  est  bien  supérieur  à  celui  que  (Produit 
TArdenne,  et  qu'il  en  est  de  môme  pour  les  autres  produits  cultivés  de 
la  terre. 

Peut-on  du  moins  justifier  la  destruction  du  gros  gibier  par  le  dom- 
mage qu'il  cause?  En  aucune  façon.  Sauf  exception,  la  culture  n'a  guère 
à  en  souffrir.  Si,  en  forêt,  les  jeunes  pousses  peuvent  subir  quelque 
dommage  lorsque  le  cerf,  le  daim  ou  le  chevreuil  sont  trop  abondants, 
les  communes  ou  les  particuliers  propriétaires  de  bois  trouvent  une  très 
large  compensation  dans  le  prix  élevé  des  loyers  de  chasse. 

Le  gibier  ne  coûte  donc  pas  à  l'agriculture  plus  qu'il  ne  rapporte.  En 
général,  si  l'on  excepte  le  lapin  et  le  sanglier,  le  gibier  se  nourrit  de  ces 
produits  du  sol  qui  périraient  sans  emploi. 

Il  n'est  pas  plus  vrai  de  dire  que  le  gibier  coûte  au  pauvre  et  ne  rap- 
porte qu'au  riche. 

Qu'il  coûte  au  pauvre,  nous  venons  de  voir  ce  que,  dans  la  réalité,  il 
en  faut  penser.  Mais  la  chasse  ne  rapporte-t-elle  qu'aux  riches?  Le 
gibier,  disent  les  développements,  est  c  destiné  à  satisfaire  les  désirs  de 
la  classe  privilégiée  »,  qui  oc  use  de  la  chasse  par  désœuvrement  ».  «  Il 
«  est  facile  de  démontrer,  ajoutent-ils,  que  le  gibier  est  plutôt  considéré 
«  comme  objet  d'alimentation  aristocratique  et  bourgeoise,  que  sa  con- 
«  sommation  est  réservée  aux  classes  riches  et  que  nos  populations 
«  ouvrières  ne  connaissent  du  gibier  que  les  prix  fort  élevés  qui  sont 
«  publiés  dans  les  mercuriales,  à  la  troisième  page  des  journaux.  » 

De  telles  réflexions  dénotent  la  plus  étrange  notion  de  la  mission  du 
législateur.  La  classe  «  aristocratique  et  bourgeoise  »  a-t-elle  cessé  d'a- 
voir droit  de  cité  dans  son  pays  ?  La  classe  supérieure  et  la  classe 
moyenne  ne  comptent-elles  plus,  et  sera-t-il  permis,  uniquement  parce 
que  ses  intérêts  sont  seuls  en  cause,  de  les  fouler  aux  pieds  ?  La  loi  est 
faite  pour  tous.  Ce  que  les  auteurs  de  la  proposition  appellent  la  classe 
bourgeoise  a  droit,  comme  les  classes  inférieures,  à  sa  protection.  Ses 
plaisirs,  ses  délassements,  son  alimentation  sont  dignes  de  notre  sollici- 
tude au  même  titre  que  les  distractions  et  la  nourriture  populaires. 
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Lég'iférer  dans  un  autre  esprit,  c  est  faire  de  la  loi,  qui  doit  être  une 
œuvre  d'harmonie  et  de  paix,  un  instrument  de  persécution,  de  haine  et 
de  g'uerre  civile. 

Mais,  au  moins,  est-il  exact  que  la  chasse  soit  le  plaisir  de  la  classe 
privilég'iée  ?  L'obligation  du  permis  de  port  d*armes  nous  donne  le  moyen 
de  connaître  la  condition  sociale  des  personnes  qui  s'y  livrent.  11  suffit 
de  lire  les  listes  dressées  par  les  commissaires  d'arrondissement.  Par^ 
courez-les,  vous. y  trouverez  les  «  aristocrates  »  et  les  «  désœuvrés  »  -en 
quantité  infime.  Par  contre,  vous  y  rencontrerez  beaucoup  de  noms  de 
fermiers,  d'artisans,  de  boutiquiers,  d'ouvriers.  Récemment,  un  journal 
de  province  écrivait  que,  dans  son  arrondissement,  sur  qnatre-vingct-qua. 
tre  chasseurs  qui  avaient  demandé  un  permis  pendant  le  mois  de  juillet, 
il  y  avait  huit  cultivateurs,  deux  ouvriers  agricoles,  six  négociants,  trois 
caharetiers,  quatre  brasseurs,  deux  pharmaciens,  un  horticulteur,  un 
boulanger,  un  sacristain,  trois  employés  des  finances,  un  charpentier, 
un  forgeron,  un  boucher,  un  meunier,  un  candidat  notaire,  un  avoué, 
deux  avocats,  deux  officiers,  deux  ingénieurs,  deux  étudiants,  un  hôte- 
lier et  vingt-neuf  propriétaires,  rentiers  et  personnes  sans  profession. 
Le  journal  assurait  que  sur  les  vingt-neuf  personnes  de  cette  dernière 
catégorie,  il  n'y  avait  pas  douze  grands  propriétaires.  Il  faut  avouer  que 
l'ensemble  de  cette  liste  représente  une  assez  singulière  cla.sse  «  désœu- 
vrée »  et  «  privilégiée  ».  Nous  avons  sous  les  yeux  les  li.stes  de  l'an  der- 
nier pour  tout  le  pays  :  elles  se  ressemblent  toutes. 

La  consommation  du  gibier  est  réservée  aux  clavsses  riches!  S'ensuît-îl 
que  la  question  n'intéresse  pas  les  classes  pauvres  ?  Les  auteurs  de  la 
proposition  se  l'imaginent,  perdant  complètement  de  vue  la  solidarité 
économique  des  intérêts.  Admettons  que  le  gibier  figure  uniquement  sur 
la  table  du  riche  :  en  est-il  moins  un  élément  d'approvisionnement?  Et 
ne  prend-il  pas  la  place  d'un  autre  élément  qui  baisse  ain.si  de  prix? 
N'est-il  pas  connu  qu'en  temps  de  chasse  la  volaille,  par  exemple,  est 
moins  chère?  Et,  pour  rendre  notre  pensée  plus  claire,  ne  voit-on  pas 
que,  si  on  supprimait  toute  l'alimentation  actuelle  du  riche,  la  nourri- 
ture du  pauvre  deviendrait  hors  prix?  Ne  comprend-on  pas,  par  contre, 
que  plus  l'approvisionnement  alimentais  des  classes  supérieures  est 
abondant,  plus  les  subsistances  des  classes  moyennes  et  inférieures  ga- 
gnent en  bon  marché  et  en  qualité? 

On  avait  donc  deux  raisons  pour  une  d'invoquer,  en  faveur  de  la  pro- 
tection du  gibier,  l'intérêt  de  l'alimentation  publique.  Déjà  la  classe  ou- 
vrière profite  indirectement  de  cette  protection;  pour  qu'elle  puisse  en 
profiter  directement  et  mettre  de  temps  en  temps  «  le  lièvre  au  pot  »,  il 
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De  faut  pas,  comme  on  affiche  la  prétention  de  le  proposer  en  son  nom, 
détruire  la  chasse  et  faire  disparaître  le  g-ibier  :  il  faut,  au  contraire, 
rendre  le  g'ibier  moins  rare. 

H  faut  détruire  le  gibier,  a-t-on  dit  encore,  pour  mettre  fin  aux  crimes 
qui  se  commettent  à  loccasion  de  la  chasse.  Personne  n'ose  assurer  que 
les  criminels  ne  chercheront  pas  un  autre  emploi  délictueux  do  leurs 
facultés.  Il  est  incontestable  néanmoins  que,  pour  supprimer  les  délits  de 
chasse  et  môme  les  attentats  dont  la  recherche  du  g-ibier  est  l'occasion, 
il  n'y  a  pas  de  remède  plus  infaillible  que  de  supprimer  la  chasse  elle* 
même.  Le  remède  a  d*ailleurs  le  mérite  d'être  simple  et  d'une  application 
universelle.  C'est  ainsi  que  les  collectivistes  suppriment  le  \'ol  par  la 
suppression  de  la  propriété  privée,  et  que,  pour  guérir  la  société  de  ses 
misères,  les  anarchistes  commencent  par  la  détruire.  On  a  vu  aussi  des 
g-ens  se  suicider  pour  se  débarrasser  d'un  mal  de  dents.  Cette  façon  de 
guérir  a  cependant  paru  trop  radicale  à  votre  Commission. 

On  cherche  vainement  les  raisons  majeures  qui  imposeraient  à  la  Lé- 
gislature l'abolition  directe  ou  indirecte  de  la  chasse.  On  voit  très  bien 
au  contraire  les  intérêts  multiples  et  respectables  qui  réclament  impé- 
rieusement son  maintien. 

Plus  de  cinquante  métiers  vivent,  en  tout  ou  en  partie,  de  la  chasse. 
Eu  tète,  figure  l'armurerie  belge,  si  connue,  si  appréciée,  môme  à  l'é- 
tranger. Un  seul  armurier  de  Bruxelles  fait  pour  plus  de  cent  mille 
francs  d'affaires  par  aimée?  Ouelle  sonnne  de  salaires  pa3*és  ce  chiffre 
ne  représente-t-il  pas?  A  combien  estimer  le  produit  total  de  l'armurerie 
liégeoise? 

L'obligeance  du  directeur  de  la  grande  cartoucherie  de  Cureghem 
nous  a  permis,  il  y  a  quelque  deux  ans,  de  visiter  sa  fabrique.  C'est  un 
spectacle  vraiment  intéressant.  Un  nombre  considérable  d'ouvriers  et 
d'ouvrières  travaillent  là,  dans  des  ateliers  spacieux,  clairs,  bien  aérés. 
La  cartouche  y  est  fabriquée  dans  toutes  ses  parties,  depuis  la  pla((ue  de 
cuivre  qui  devient  le  culot,  jusqu'à  l'amorce  au  fulminate  et  le  charge- 
ment complet.  Des  milliers  de  caisses  sortent  de  l'usine  tous  les  ans. 

El  les  matières  premières,  d'où  les  tire-t-on  ?  Elles  proviennent  des 
cartonniers,  des  fondeurs  en  cuivre,  en  plomb,  des  ouvriers  des  usines 
de  produits  chimiques,  de  ceux  qui  fabriquent  la  poudre  ou  plutôt  les 
poudres;  on  sait  si  cette  industrie  s'est  étendue  et  perfectionnée  ! 

Mais  il  ne  suffit  pas  au  chasseur  d'être  muni  d'un  fusil  et  de  cartou- 
ches; il  lui  faut  un  costume  approprié,  des  chaussures  spéciales,  des 
^uèti-es,  un  manteau  imperméable,  une  gibecière,  un  étui  à  fusil,  une 
gourde,  que  sa's-je? 
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N'est-il  pas  permis  d'ajouter  la  somme  considérable  versée  tous  les 
ans  aux  caisses  provinciales  et  à  celles  de  l'Etat,  qu'il  s'ag'isse  de  payer 
la  taxe  sur  les  chiens  ou  colle  sur  les  permis,  ou  encore  le  pwx  du  cou- 
pon de  chemin  de  fer,  du  télégramme  à  envoyer?  Celui  même,  plus 
modeste,  versé  —  pourboire  compris  bien  entendu  —  aux  cochers  de 
fiacre? 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Chacun  sait  que  de  véritables  bataillons  de 
chasseurs  visitent  tous  les  hivers  les  parties  boisées  du  pays.  Demandez 
donc  aux  hôteliers  des  Ardennes,  aux  bouchers,  boulangers,  épiciers  de  ces 
régions,  si  la  chasse  leur  est  de  quelque  utilité  dans  leui^  affaires ?... 

Les  nombreuses  sociétés  formées  pour  la  chasse  du  gros  gibier  ont  un 
budget  annuel  variant  de  quinze  à  quarante  mille  francs, parfois  davan- 
tage. Et  ce  budget  ne  comprend  pas  les  dépenses  personnelles  faites  par 
le  chasseur  à  l'oocasion  de  ces  expéditions. 

Beaucoup  de  communes,  d 'hospices  et  de  bureaux  de  bienfaisance  re- 
cueillent un  supplément  de  ressources  dans  le  droit  de  chasse  que  ces 
administrations  donnent  en  location  à  des  prix  toujours  plus  élevés.  Un 
grand  nombre  d'entre  elles  trouvent  dans  ces  loyers  le  plus  clair  de  leurs 
revenus. 

S'il  est  de  l'intéi^êt  général  de  conserver  aux  administrations  publiques 
cette  partie  considérable  de  leurs  ressources,  on  peut  on  dii*e  autant  des 
loyers  de  chasses  payés  aux  particuliers.  Il  importe  à  la  fortune  publique 
que,  parla  destruction  de  .la  chasse  dans  notre  pays,  ces  sommes  ne  pren- 
nent le  chemin  de  l'étranger. 

Il  convient  d'ajouter  l'intérêt,  moins  secondaire  qu'on  ne  le  croit,  de 
l'alimentation  publique.  Laissons  de  côté  le  consommateur  lui-même. 
Une  simple  promenade  dans  les  rues  de  Bruxelles  peut  édifier  sur  les 
ressources  que  procure  aux  négociants  le  commerce  du  gibier.  Mais 
l'étalage  du  marchand  de  volailles  n'est  que  ravant-dernière  étape  du 
lièvre  ou  du  perdreau,  celle  qui  précède  la  casserole.  Que  d'autres  fran- 
chies, avant  d'en  arriver  là,  depuis  le  carnier  du  chasseur  rustique,  en 
passant  par  le  panier  de  Tacheteur  du  village,  jusqu'aux  halles  et  mar- 
chés. N'est-ce  rien,  le  gagne-pain  de  tous  ces  gens-là? 

D'autres  considérations  de  grande  valeur  militent  on  faveur  du  main- 
tien des  lois  protégeant  efficacement  le  gibier  et  de  la  réglementation  du 
droit  de  chasse. 

La  sécurité  publique  y  est  intéressée  par  l'existence  du  permis  de  poit 
d'armes  de  chasse  et  la  présence,  aux  champs,  d'un  grand  nombre  de 
gardes  exerçant  la  surveillance  dans  la  campagne. 

La  loi  sur  la  chasse  contribue  dans  une  large  mesure  au  respect  de  la 
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propriété  et  des  récoltes.  A  ce  point  de  vue,  Thistoire  de  la  chasse  sous 
la  Révolution  française,  invoquée  en  leur  faveur  par  les  auteurs  de  la 
proposition,  est  au  contraire  la  critique  la  plus  décisive  de  leur  projet. 

A  peine  F  Assemblée  nationale  avait-elle,  par  son  décret  de  i789,donqé 
à  chacun  la  liberté  illimitée  de  chasser  sur  ses  terres,  que  la  situation 
dans  les  campag'nes  devint  plus  intolérable  que  sous  le  rég'ime  aboli. Dés 
Tannée  suivante,  le  3o  avril  1790,  TAssemblée  nationale  dut  se  hâter  de 
décréter,  dans  l'intérêt  des  cultivateurs,  une  réf^lementation  sommaire 
du  droit  de  chasse  en  seize  articles,  en  attendant  mieux. 

En  voici  le  préambule,  que  les  auteurs  de  la  proposition,  dans  leurs 
développements,  ont  notablement  adouci  : 

«  L'Assemblée  nationale,  considérant  que,  par  ses  décrets  des  4>  5, 
7, 8  et  II  août  1789,  le  droit  exclusif  de  la  chasse  est  aboli  et  le  droit 
rendu  à  tout  propriétaire  de  détruire  ou  faire  détruire,  sur  ses  posses- 
sions seulement^  toute  espèce  de  g^ibier,  sauf  à  se  conformer  aux  lois  de 
police  qui  pourraient  être  faites  relativement  à  la  sûreté  publique;  mais 
que  par  un  abus  répréhensible  de  cette  disposition,  la  chasse  est  deve- 
nue une  source  de  désordres  qui^  s*ils  se  prolongeaient  davantage^ 
pourrait  devenir  funeste  aux  récoltes,  dont  il  est  instant  d'assurer 
la  conservation,  a,  par  provision,  et  en  attendant  que  Tordre  des  travaux 
lui  permette  de  plus  grands  développements  sur  cette  matière,  décrété 
ce  qui  suit.  » 

L'histoire  plus  récente  fournit  une  leçon  analog-ue.  En  Allemag-ne,les 
événements  de  1848  avaient  amené  la  libeité  presque  illimitée  pour  l'oc- 
cupant de  chasser  sur  ses  terres.  Une  quantité  innombrable  de  chasseurs 
inondèrent  la  campagne,  les  cultures  furent  dévastées,  les  récoltes  dé- 
truites, et,  en  dépit  des  lois  et  règlements,  en  dépit  de  tous  les  efforts  de 
l'autorité,  des  dommages  incalculables  causés  à  l'agriculture.  Les  plain- 
tes au  sujet  des  suites  funestes  de  la  liberté  absolue  de  la  chasse  et  les 
adresses  envoyées  aux  gouvernements  furent  si  nombreuses  qu'ils  se 
virent  forcés  d'en  arriver  à  une  nouvelle  réglementation  du  droit  de  chasse. 
C'est  ainsi  qu'est   née  la  loi  prussienne  sur  la  chasse  du  7  mars  i85o. 

Détruire  la  chasse  en  mettant  fin  à  la  protection  légale  du  gibier,  c'est 
supprimer  l'un  des  plus  vifs  attraits  que  bien  des  citoyens  trouvent  dans 
la  vie  rurale.  Cette  considération  sera  sans  doute  de  peu  d'importance 
pour  les  signataires  de  la  proposition.  A  en  juger  d'après  son  texte  et 
ses  développements,  ce  serait,  à  leurs  yeux,  un  mérite,  que  de  porter 
atteinte  aux  classes  aisées,  que  dans  leur  idiome  ils  appellent  les  classes 
«  privilégiées  ».  Mais  pour  ceux  que  de  tels  sentiments  n'aveuglent  pas 
la  considération  n'est  pas  sans  gravité. 
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Depuis  quelques  dizaines  d'années,  le  mirage  de  la  vie  urbaine  exerce 
une  attraction  fâcheuse,  non  seulement  sur  les  personnes  de  condition 
inférieure,  mais  aussi  sur  les  gens  de  condition  supérieure  et  moyenne 
habitant  nos  campagnes.  Il  en  est  résulté  un  exode  des  champs  vers  la 
ville,  que  tout  esprit  clairvoyant  redoute  et  déplore.  L'ouvrier  y  trouve 
en  général  d'amères  déceptions,  et  les  agitations  sociales  un  ferment  de 
plus.  Le  campagnard  fortuné  transporté  en  ville  est  moins  exposé  aux 
désillusions  ;  mais  c'est  son  absence  à  la  campagne  qui  devient  un  mal 
social,  souvent  signalé  et  analysé  sous  le  nom  de  V absentéisme  du  pro- 
priétaire, ^ 

La  présence  permanente  à  la  campagne  d'un  certain  nombre  de  famil- 
les riches  est,  pour  les  populations  rurales,  une  condition  de  bien-être 
et  de  progrès  matériels.  N'est-il  pas  de  politique  prudente  et  sage  de 
maintenir,  sans  blesser  d'fiutres  intérêts,  tous  les  liens  qui  peuvent  rat- 
tacher à  la  vie  rurale  les  possesseurs  de  grande  ou  de  moyenne  fortune? 
La  chasse  est  sans  contredit  l'un  des  plus  puissants,  et  rien  ne  serait 
plus  imprévoyant  ni  plus  nuisible  aux  populations  des  campagnes  que 
de  le  rompre  ou  de  l'affaiblir. 

Aussi,  il  faut  le  constater,  le  cultivateur  ne  demande  pas  la  destruc- 
tion de  la  chassé,  et  les  auteurs  de  la  proposition  s'arrogent  un  mandat 
qu'ils  ne  possèdent  point,  en  j)roposant  en  son  nom  de  faire  disparaître 
le  gibier  de  la  surface  de  notre  sol. 

Toutes  ces  raisons  ont  donné  à  votre  Commission  la  conviction  qu'il 
faut  conserver  la  chasse  en  Belgique,  et  maintenir  les  lois  qui  protègent 
le  gibier.  Le  souci  de  l'alimentation  publique,  l'inlérôt  des  industries  et 
métiei*s  nombreux  qui  vivent  en  tout  ou  en  partie  de  la  chasse,  l'absence 
de  griefs  réels  de  l'agriculture  contre  le  gibier  proprement  dit,  le  soin 
de  la  scLMirité  publique,  le  respect  de  la  propriété  rurale  et  des  récoltes, 
la  conservation  d'un  élément  important  de  la  fortune  nationale  lui  font 
un  devoir  de  vous  engager  k  repousser  la  proposition  de  l'honorable 
M.  Defnet.  Cette  proposition,  caractérisée  par  ses  développements,. app* 
ratt  d'ailleurs  comme  une  manifestation  de  cette  fausse  démocratie  faite 
de  passions  jalouses  et  de  convoitises,  et  dont  le  premier  effet  est  de 
nuire  à  ceux  qu'elle  [)rétend  servir. 


En  Belgique,  comme  en  France,  le  lapin  cause  aux  propriétés  rive- 
raines des  forêts  où  il  pullule  des  dégâts  dont  on  demande  la  répression. 
A  cet  égard,  le  rapport  de  la  Commission  de  la  (Chambre  propose  des 
mesures  exposées  de  la  manière  suivante  : 

Il  n'est  pas  sérîeu.sement  contestable  que,  dans  notre  pays,  le  gibier 
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proprement  dit,  le  lièvre,  le  perdreau,  le  faisan,  le  cerf,  le  chevreuil  et 
le  daim,  ne  fait  pas  à  rag-riculture  et  à  la  sylviculture  belges  de  tort  ap- 
préciable. Mais,  on  ne  peut  contester  davantage  que  le  lapin,  dans  la 
moyenne  et  basse  Belgique,  et  parfois  le  sanglier  dans  les  hautes  régions 
ne  soient  un  fléau  pour  le  cultivateur. 

Des  plaintes  se  sont  élevées  dans  toutes  les  régions  du  pays.  Contre  le 
sanglier,  la  loi  a  épuisé  toutes  ses  armes  :  d*après  une  jurisprudence  non 
contestée,  le  sanglier  est  rangé  parmi  les  bêtes  fauves  de  leur  nature  et 
chacun  peut  le  détruire  en  tout  temps,  même  au  moyen  d'armes  à  feu. 
C^est  au  pouvoir  administratif  à  orgaifiser  des  battues  dans  les  commu- 
nes où  le  sanglier  exerce  ses  ravages.  La  Commission  n'a  donc  pas  à 
s*cn  occuper. 

Il  en  est  autrement  du  lapin .  Dans  la  loi  sur  la  chasse,  le  lapin  tient 
le  milieu  entre  le  gibier  et  la  bête  fauve.  L'article  lo  n'énumère  pas  le 
lapin  parmi  le  gibier  dont  la  vente  est  prohibée  en  temps  clos;  mais  l'ar- 
ticle 6  n'entend  pas  non  plus  le  ranger  parmi  les  botes  fauves  qu'il  est 
permis  de  détruire  en  tout  temps  et  par  tous  moyens,  môme  au  fusil, 
puisque  l'article  8  défend  de  le  prendre  ou  de  le  détruire  au  moyen  des 
engins  que  cet  article  énumére.  L'article  7,  de  son  côté,  prend  cantre  sa 
multiplication  excessive  une  double  mesure.  D'abord,  il  porte  au  double 
les  dommages  causés  par  les  lapins  aux  fruits  et  récoltes.  Ensuite,  il 
donne  au  gouvernement  le  droit  d'autoriser  la  destruction  des  lapins  là 
où  il  est  constaté  que  leur  trop  grande  quantité  nuit  aux  produits  de  la 
terre. 

S'il  faut  en  croire  les  nombreuses  pétitions  envoyées  à  la  Chambre, 
cette  ilouble  mesure  est  insuffisante.  Dans  plusieurs  régions  du  pays,  le 
^paysan  se  plaint  de  voir  ses  récoltes  dévorées  par  ces  rongeurs,  sans 
qu'il  puisse  obtenir  d'indemnité  autrement  que  par  des  procès  lents  et 
coûteux.  Il  fait  ressortir  combien  il  est  souvent  difficile  et  périlleux  pour 
lui  d'exiger  son  dû  en  justice  de  son  propriétaire,  qui  peut  le  priver  de 
sa  terre  et  mettre  son  gagne-pain  en  question. 

Tout  en  tenant  compte,  d'une  part,  de  l'habitude  louable  de  beaucoup 
de  chasseurs,  soit  de  faire  des  conventions  préalables  avec  les  intéressés 
au  sujet  des  dégâts,  soit  de  régler  équitablement  et  sans  procès  les  dom- 
mages qui  leur  sont  signalés,  et  d'autre  part  de  certains  abus  dont  les 
répondants  peuvent  être  victimes,  votre  Commission  est  convaincue  que 
la  défense  de  l'agriculteur  contre  le  lapin  doit  être  renforcée: 

Dans  beaucoup  de  chasses,  les  lapins  ne  vivent  pas  aux  dépens  du 
chasseur.  Tous  les  propriétaires  ou  locataires  de  chasses  n'ont  pas  le  sen- 
timent exact  de  leur  responsabilité  et  ne  sont  pas  prompts  à  accueillir  les 
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réclamatiotts,  même  raisonnables.  L*arme  da  double  dommage  est  re- 
doutable sans  doute,  mais  le  cultivateur  ne  peut  la  manier  qu^en  justice, 
et  il  hésitera  toujours  devant  les  frais,  les  lenteurs  et  les  risques  du  pré- 
toire. Il  ne  peut  d'aucune  manière  tuer,  même  sur  sa  terre,  le  rongeur 
qai  le  ruine,  ni  même  détruire  sa  nichée.  Quant  au  droit  du  pouvoir  cen- 
tral d'intervenir  pour  lui,  le  Gouvernement  n'en  use  jamais. 

L'examen  approfondi  et  consciencieux  que  votre  Commission  a  fait  de 
tous  les  remèdes  qui  lui  ont  été  proposés  contre  les  ravages  des  lapins  lui 
a  donné  la  conviction  que  le  meilleur,  sinon  le  seul  admissible,  c'est 
celui  de  la  loi  de  1882,  c'est-à-dire  la  double  indemnité  pour  le  dommage 
causé.  On  ferait  fausse  route  en  l'abandonnant,  même  partiellement, 
pour  en  chercher  d'autres.  Il  faut  améliorer  celui  que  l'on  a  et  le  com- 
pléter ensuite  par  certaines  mesures  accessoires. 

Pourtant,  le  principe  même  du  double  dommage  a  été  discuté  au  sein 
do  votre  Commission.  Un  membre  a  prétendu  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
de  s'écarter  en  cette  matière  du  droit  commun  et  de  l'équité  qui  exigent 
la  réparation  du  dommage,  mais  rien  au  delà.  Si  le  dommage  est  con- 
staté, qu'on  le  paie.  Pourquoi  le  payer  deux  fois?  Souvent  la  législation 
romaine  a  prescrit  le  paiement  double,  triple  et  même  quadruple  de  la 
dette;  mais  toujours  dans  le  cas  de  mauvaise  foi.  Où  est  la  mauvaise  foi 
dans  le  fait  d'avoir  chez  soi  des  rongeurs  en  quantité  excessive  ?  Dans  la 
plupart  des  cas  le  propriétaire  y  est  étranger,  souvent  il  l'ignore.  Pour- 
quoi aussi  donner  cette  prime  aux  réclamations  et  aux  procès? 

Ces  objections  peuvent  avoir  leur  valeur  dans  quelques  cas  particu- 
liers ;  elles  ne  sont  pas  décisives  contre  le  système  lui-même.  On  ne  peut 
méconnaître  que  le  lapin  ne  soit  un  terrible  fléau  pour  le  cultivateur 
obligé  de  subir  son  voisinage.  Si  l'intérêt  général  et  le  légitime  souci  du 
maintien  de  la  chasse  interdisent  d'autoriser  sa  destruction  par  tous 
moyens  et  en  tous  temps;  si  le  respect  dd  à  la  propriété  défend  de  per- 
mettre cette  destruction  sur  le  fonds  d'autrui,  les  produits  de  la  terre, 
fruit  du  labeur  incessant  et  dur  du  travailleur  agricole,  méritent  néan- 
moins une  protection  efficace.  Le  double  dommage  est  un  remède  éner- 
gique, mais  nécessaire.  Sauf  exception,  il  laisse  aux  lésés  la  réparation 
entière  du  dommage  après  déduction  des  frais  qui  incombent  même  au 
plaideur  heureux.  Mais  surtout,  par  le  jeu  naturel  de  l'intérêt  personnel, 
il  maintient  dans  des  limites  convenables  la  multiplicité  des  lapins.  II 
n'a  pas  tant  pour  but  de  combler  le  réclamant  que  de  prévenir  les  motifs 
de  réclamations.  Il  doit  servir  et  il  sert  surtout  de  remède  préventif,  et 
personne  ne  contestera  que  ce  remède  ne  soit  moins  efHcace  avec  le  dom- 
mage simple. 
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C'est  pour  de  semblables  raisons  que  la  loi  du  lo  vendémiaire  an  IV 
mpose  aux  communes  la  double  indemnité  pour  certains  dommag-cs  cau- 
sés par  vol  ou  pillai^e  à  la  suite  de  rassemblements  ou  attroupements. 
Cette  disposition  que  la  justice  belg'e  a  refusé  de  déclarer  abrog'ée  comme 
loi  de  circonstance,  et  toujours  reconnue  fondée  en  raison  comme  loi 
permanente,  a  aussi  un  but  préventif,  celui  de  réveiller,  par  la  crainte 
des  lourdes  sommes  à  payer,  la  vigilance  des  communes  contre  les  sédi- 
tions. La  loi  romaine  ne  portait  le  double  dommage  que  dans  le  cas  de 
mauvaise  foi.  Mais  la  loi  de  1882  a  eu  également  en  vue  de  réprimer  et 
d*empècher  cette  situation  inique  :  le  chasseur  faisant  nourrir  son  gibier 
malfaisant  par  le  travail  de  l'ouvrier  des  champs.  Gomme  réparation,  le 
double  dommage  dépasse  la  stricte  équité  ;  comme  peine  et  comme  remède 
social,  il  n'excède  pas  les  justes  limites.  Et  il  faut  convenir  que  ce  re- 
mède a  été  généralement  efficace.  Il  a  permis  de  laisser  intacte  à  la  fois 
la  liberté  civile  des  citoyens  et  la  protection  nécessaire  du  gibier.  Il  est, 
comme  nous  l'avons  vu  par  la  discussion  de  tous  les  systèmes  présentés, 
le  seul  dont  l'application  soit  adéquate  partout  au  mal,  sauf,  bien  en- 
tendu, les  plaintes  de  celui  qui  le  subit  et  peut-être  aussi  les  erreurs  que 
la  justice  peut  commettre  et  qu'aucune  législation  ne  saurait  prévenir. 
On  aurait  tort  de  croire  que  le  double  dommage  soit  une  prime  aux  pro- 
cès. Il  les  prévient  au  contraire,  car  le  propriétaire  a  intêpôt  à  éviter  le 
double  dommage  par  la  réparation  équitable  des  déî^âts  signalés.  Le 
paysan  préférera  ce  règlement  amiable  à  l'espoir  d'une  indemnité  double, 
s'il  doit  là  conquérir  par  un  procès. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  la  seule  manière  d'éviter  le  double  dommage. 
On  ne  l'encourt  que  si  Ton  ne  détruit  pas  les  lapins  sur  son  fonds,  ou 
du  moins  si  on  ne  tient  leur  nombre  dans  des  bornes  raisonnables.  On 
peut  encore  les  empêcher,  par  une  clôture,  d'aller  porter  leurs  dévasta- 
tions chez  le  voisin. 

On  ne  saurait  plaindre,  en  toute  justice,  d'encourir  la  pénalité  civile 
du  double  dommage  celui  qui  ne  veut  faire  ni  l'un  ni  l'autre. 

Votre  Commission  estime  donc  qu'il  n'y  a  pas  lieu  do  supprimer  l'in- 
demnité double,  inscrite  à  l'article  7  de  la  loi  de  1882.  Elle  croit  au  con- 
traire qu'il  faut  la  maintenir  comme  le  meilleur  pivot  de  tout  système 
de  défense  contre  les  ravages  des  lapins. 

En  outre,  le  projet  donne  k  l'occupant  le  droit  de  prendre  ou  de  détruire 
le  lapin  sur  les  terres  qu'il  occupe  par  tous  les  moyens  qu'on  peut  auto- 
riser sans  mettre  la  chasse  en  péril . 

Enfin,  dans  le  cas  où  il  serait  constaté  que  la  présence  d'une  trop 
grande  quantité  de  lapins  nuit  aux  produits  de  la  terre,  le  Gouvernement 
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pourra  en  autoriser  ou  ordonner  la  destruction,  après  avoir   pris   l'aviS/ 
de  la  députation  permanente  du  conseil  provincial.  II  déterminera  les 
conditions  auxquelles  l'exécution  de  cette  mesure  sera  soumise. 

C'est  la  partie  entièrement  nouvelle  du  projet.  Actuellement,  le  culti- 
vateur n'a  pas  le  droit  de  détruire  sur  son  propre  fonds  les  lapins  qui  le 
dévastent.  Cette  défense  se  conçoit  pour  autant  qu'elle  intéresse  la  con- 
servation de  la  chasse .  Elle  est  choquante  pour  tout  ce  qui  dépasse  cette 
nécessité.  Le  projet  proclame  donc  le  droit  pour  tous  de  prendre  ou  de 
tuer   le  lapin    autrement   qu'avec    le    fusil,    le   poison   ou   les  eng^ins 
prohibés. 

Cette  faculté  sera  précieuse  dans  le  cas  où  le  lapin  habite  les  terres 
l'avag'ées,   car  outre  le  fusil  et  les  eng-ins  prohibés,  il  reste  des  moyens 
radicaux' de  destruction,  comme  le  furetag-e,  le  défonçage  et  l'enfumage 
des  terriers.  En  général,  cependant,  il  faut  le  reconnaître,  rautorisatiou 
donnée  ne  sera  pasd'un  grand  secours  pour  la  destruction  du  lapin  adulte, 
qui  habite  ordinairement  le  bois  et  ne  se  reiid  dans  la  plaine  que  pour  y 
dévorer  les  cultures.  Mais,  d'autre  part,  cette  autorisation  donnée  en  tous 
temps  sera  partout  sérieuse  et*  pratique  pour  la  destruction  des   ra houil- 
lères. La  femelle  du  lapin  quitte  la  garenne  pour  mettre  bas  et  va  caob^r 
sa  maternité  dans  la  plaine,  loin  des  turbulences  du  mâle  et  delà  colot^i^» 
pour  ne  retourner  au  terrier  qu'au  bout  de  trente  à  quarante  jours    a^^^ 
ses  petits  en  âge  de  se  passer  d'elle.  C'est  donc  sur  ses  terres  que  le     cul- 
tivateur pourra,  s'il  est  attentif,  détruire  les  nichées  avec  la  mère,  et   1  ^ 
peut  espérer  de  cette  disposition  une  sérieuse  restriction  du  mal.  - 

Le  projet  déclare  inaliénable  ce  droit  donné  à  l'occupant.  C'est  le  ^^^ 
moyen  de  soustraire  Tautorisation  donnée  aux  pressions,  auxinfluenc^^ 
aux  sollicitations  qui  tendraient  en  fait  à  Tanéantir. 

Actuellement,  la  jurisprudence  du  Département  de  l'Agriculture  e.st 
que  le  Gouvernement  n'a  pas  le  pouvoir  d'ordonner  d'office  la  destruction 
des  lapins.  Votre  Commission  est  d'avis  que  la  loi  doit  dissiper  le  doute 
et  attribuer  ce  pouvoir  au  Gouvernement  en  termes  exprès.  Un  membre 
a  cru  que  c'était  là  autoriser  de  fâcheux  empiétements  sur  la  propriété 
privée.  Il  a  été  répondu  que  la  société  a  toujours  le  droit  de  prendre  des 
mesures  contre  l'abus  malfaisant  du  droit  de  propriété. 

Votre  Commission  estime  donc  que  le  droit  donné  au  Gouvernement 
dans  son  projet  est  le  complément  nécessaire  du  système  de  défense  de 
l'agriculture  contre  les  dommages  causés  par  les  lapins. 
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L'ÉLEVAGE  DES  ÉCREVISSES 

DANS    LES   PETITS   COURS   d'eaU    *. 


Bien  que  j'aie  pris  comme  sujet  de  ma  conférence  Télovage  des  écre- 
visses  dans  les  petits  cours  d*eau,  je  n'en  ai  pas  moins  en  vue  le  repeu- 
plement de  tous  nos  cours  d'eau,  qui  ont  terriblement  souffert  de  ce 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  peste  des  Ëcrevisses.  Mais  j*estime  que  les 
insuccès  auxquels  on  s'est  heurté  tiennentà  ce  que  l'on  peuple  les  grands 
cours  d'eau  directement.  Réfléchissez  un  peu  :  qu'est-ce  que  loo  ou 
looo  écrevisses  dans  un  réservoir  d'eau  infiniment  grand?  D'humeur 
voyageuse,  ne  se  pliant  que  difficilement  à  des  conditions  de  vie  qui  ne 
ressemblent  peut-être  pas  à  celles  de  son  ancien  lieu  de  séjour  et  menant 
une  vie  solitaire,  l'Écrevisse  est  transportée  pour  ainsi  dire  dans  l'infini 
et  elle  se  soustrait  immédiatement  à  la  surveillance  et  aux  soins  de  l'éle- 
veur. Elle  est  en  butte  à  une  foule  d'ennemis,  et,  même  en  admettant 
qu'elle  se  soit  adaptée  aux  nouvelles  conditions  ambiantes,  qu'elle  réus- 
sisse à  échapper  à  la  dent  des  poissons  voraces,  il  est  encore  fort  à 
craindre  qu'en  automne,  à  l'époque  de  la  reproduction,  ou,  plus  exac- 
tement, à  l'époque  où  le  mâle  est  à  la  recherche  de  la  femelle  récalci- 
trante, celui-ci  ne  la  retrouve  pas  dans  le  vaste  bassin  d'un  fleuve  et  que, 
par  conséquent,  la  descendance  soit  très  peu  nombreuse  ou  même  nulle. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  que  l'Écrevisse  est,  par  suite  de  la  dis- 
position particulière  de  son  appareil  respiratoire,  très  sensible  à  Vimpa^ 
reté  de  l'eau.  Si  donc,  après  une  grande  crue,  les  fleuves  contiennent 
beaucoup  de  sable  et  de  limon,  ce  Crustacé  est  gêné  dans  sa  respiration 
et  il  s'efforce  instinctivement  de  se  soustraire  par  des  voyages  lointains 
à  ces  influences  nuisibles.  Le  résultat  de  tout  cela  est  que  l'éleveur  fait 
en  vain  des  sacrifices  d'argent  et  de  temps  ;  et  bien  souvent,  il  aura  la 
tentation  de  croire  que  ses  insuccès  sont  imputables  à  la  peste. 

Il  en  est  tout  autrement  si  on  a  pour  objectif  de  petits  et  surtout  de 
minuscules  cours  d'eau.  Dans  un  espace  limité,  les  animaux  peuvent 
être  continuellement  et  facilement  surveillés  par  l'éleveur;  celui-ci  peut 
sans  peine  écarter  tous  les  ennemis  de  ses  pensionnaires  ;  par  suite  de 
la  faible  inclinaison  du  lit,  on  a  moins  à  craindre  les  inconvénients  qui 
proviennent  des  inondations  subites  ;  et  s'il  est  dén^ôûtré  que  le  nouveau 

1.  — Conférence  faile  par  le  corate  H.  von  der  Mûhle  Eckart  à  TAssemblée 
générale  de  la  Société  de  Pisciculture  de  Neumarkt,  Allg.  Fischerei-Zeitung ,  n«  2, 
1898.  (Bulletin  de  la  Société  central edCaquiaUture.) 
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domaine  convient  aux  animaux  et  que  l'espèce  se  multiplie  lar|^ement, 
aloi^  on  peut  donner  la  liberté  aux  sujets  en  excédent  :  le  repeuplement 
se  fera  naturellement  et  suivra  le  courant. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  tous  les  couis  d'eau  ne  sont  pas  pro- 
pres à  rélevage  :  dans  les  eaux  de  source  froides,  les  écrevisses  à  pieds 
roujiçes  (Edelkrcbs)  ne  croissent  que  lentement  et  n'oubliez  pas  un  fait, 
Messieurs,  cest  que  Veau  ainsi  que  la  nourriture  doivent  contenir 
de  la  ckauXy  car  sans  chaux  TEcrevisse  n'est  pas  en  état  de  former  assez 
rapidement  et  assez  complètement  sa  carapace,  aussi  bien  avant  qu'après 
la  mue,  lorsque  la  nature  accumule  dans  l'estomac  de  Tanimal,  sous  la 
forme  de  concrétions  vulgairement  désignées  sous  le  nom  d'yeux  d'écre- 
visse  (Krebsaugen),  les  matériaux  nécessaires  au  renouvellement  de 
cette  carapace,  composée  presque  (  xclusivement  de  chaux.  Vous  pos- 
sédez d'ailleurs  un  moyen  infaillible  de  reconnaître  si  l'eau  [convient 
sous  ce  rapport  :  c'est  de  constater  si  les  Mollusques  et  en  particulier  les 
les  limaçons  s'y  développent.  L:;  structure  de  la  coquille  de  ces  animau.x 
ressemble  beaucoup  à  celh  âe  la  carapace  de  l'écrevisse;  les  conditions 
de  la  vie  sont  doue  pour  eux  les  mt^mes  que  pour  l'écrevisse.  Je  profi- 
terai de  cette  occasion  pour  faire  remarquer  que  ces  derniers  constituent 
pour  les  écrevisses  une  nourriture  saine  dont  elles  se  montrent  friandes. 

La  nature  du  bord  des  cours  d'eau  a  également  une  grande  impor- 
tance pour  l'élevage.  On  peut  évidemment  réussir  à  conserver  les  écre- 
visses dans  des  cours  d'eau  dont  le  bord  est  très  pierreux,  mais  un  terrain 
mou  et  contenant  de  l'humus  est  toujours  préférable,  car  cela  correspond 
tout  à  fait  aux  besoins  de-  l'écrevisse  femelle  qui,  tant  qu'elle  porte  ses 
œufs  en  voie  de  développement  —  et  cela  dure  longtemps,  presque  huit 
mois  —  reste  confinée  dans  un  trou  qu'elle  creuse  elle-même  et  qui  cor- 
respond strictement  au  volume  de  son  corps.  Je  vous  recommande,  avant 
tout,  des  cours  d'eau  dont  le  lit  est  tourbeux  ou  marécageux,  en  suppo- 
sant naturellement  que  l'eau  ne  s'oppose  pas  au  développement  des  écre- 
visses par  suite  de  sa  teneur  en  composés  sulfurés. 

Les  cours  d'eau  dont  les  bords  sont  tourbeux  conviennent  non  seu- 
lement le  mieux,  parce  que  les  écrevisses  y  peuvent  facilement  creuser 
des  retraites,  mais  aussi  parce  qu'on  a  constaté  que  les  fibi'es  des  racines 
tourbeuses  forment  une  nourriture  des  plus  profitantes. 

Permettez-moi,  Messieurs,  une  petite  observation  que  je  soumets  à  vos 
méditations  :  vous  observerez  que  l'écrevisse  préfère  les  cours  d'eau 
coulant  de  l'est  à  l'ouest  ou  de  Touest  à  l'est  à  ceux  qui  coulent  du  nord 
au  sud  ou  en  sens  inverse.  C'est  là  un  fait  utile  à  connaître  aussi  bien 
pour  l'élevage  que  pour  la  pèche.  Pour  moi,  l'explication  de  ce  fait  sin- 
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galier  réside  dans  ce  que  cet  animai  cralxit  extrêmement  la  lumière,  et  il 
est  évident  que  c'est  la  rive  méridionaley  c'est-à-dire,  un  cours  d'eau 
douce  orienté  de  Test  à  l'ouest  où  en  sens  inverse  qui  fournit  le  maxi- 
mum d'ombre. 

Mais  même  si  l'éleveur  disposait  d'un  cours  d'eau  qui  réunisse  toutes 
les  conditions  que  nous  venons  d'^umérer,  il  devrait,  s'il  voulait  réel- 
lement jouir  du  résultat  de  ses  peines,  intervenir  artificiellement.  Je 
recommande  avant  tout  deux  barrages  hermétiq^ies  en  aval  et  en  amont. 
Non  seulement  vous  empêcherez,  de  cette  façon,  l'invasion  des  poissons, 
qui  sont  funestes  surtout  aux  jeunes  écrevisses,  mais  vous  forcerez  avant 
tout  vos  nouveaux  pensionnaires  à  séjourner  dans  l'endroit  que  vous  leur 
avez  choisi  pour  domicile.  J'ai  d'ailleurs,  dès  le  début,  déjà  attiré  votre 
attention  sur  l'humeur  vagabonde  des  écrevisses  et,  à  ce  sujet,  je  dois 
vous  rappeler  une  fort  intéressante  observation  faite  par  M.  le  marquis 
de  Selve  de  la  Perte- Alais  dans  sa  propriété;  après  un  repeuplement, 
il  a  constaté,  au  bout  d'une  nuit,  une  émigration  à  6  kilomètres  en 
aval  et  notamment  sur  un  terrain  qui  était  comme  fait  exprès  pour  l'éle- 
vage des  écrevisses.  Grâce  à  la  construction  particulière  de  ses  canaux 
d'élevage,  M.  le  mai^quis  de  Selve  à* pu  au  bout  de  très  peu  de  temps 
ramener  les  fuyards  à  l'endroit  où  ils  avaient  été  mis  primitivement  ; 
mais  cela  peut  durer  quelquefois  des  semaines  entières  jusqu'à  ce  que 
les  animaux  se  soient  complètement  habitués  à  leur  nouveau  domaine. 

Le  barrage  en  question  sera  fait  le  .plus  souvent  d'un  treillis  en  fil  de 
fer  galvanisé  ;  je  préconise,  pour  l'endroit  où  vivront  les  jeunes,  des 
tamis  à  gravier  (Kiesrechen). 

Il  sera  très  avantageux  d'aider  encore  un  peu  la  nature  dans  l'étendue 
de  votre  exploitation.  Choisissez,  notamment,  un  élargis.sement  naturel 
du  cours  d'eau,  et  là,  où  il  n'y  en  a  pas,  créez-en  un  1  L'eflFort  que  cela 
demande  n'est  pas  très  grand  ;  il  suffit  de  i  mètre  20  de  profondeur  sur 
20  mètres  de  longueur  et  5  mètres  de  largeur. 

Au  milieu  de  ce  bassin,  je  vous  conseille  à* ériger  à  l'aide  de  pierres 
entassées  un  un  îlot  artificiel  qui  dépasse  le  niveau  de  l'eau. 

Tout  dd'abord,  les  interstices,  formés  par  les  pierres  qui  plongent 
dans  l'eau,  permettent  à  celle-ci  de  circuler  librement;  ensuite  on  four- 
nit aux  Ecrevisses  des  milliers  de  refugres  ;  mais  il  faudra  prendre  grand 
soin  que  cet  amas  -de  pierre  soit  consolidé,  à  partir  du  niveau  de  l'eau, 
avec  de  la  mousse  ou  des  matières  analogues  et  recouvert  de  gazon.  Ce 
qu'il  importe  surtout,  c'est  de  ménager  au  milieu  do  ce  tertre  un  trou 
de  4o  centimètres  de  diamètre  qui  descende  jusqu'au  fond  ;  ce  trou 
peut  à  sa  surface  être  fermé  par  une  planche  recouverte  de  gazon . 
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Un  tel  îlot  deviendra,  au  bout  de  peu  de  temps,  le  séjour  favori  de  nos 
nouveaux  pensionnaires,  les  nombreuses  cachettes  qui  existent  entre  les 
pierres  seront  recherchées  ;  Teau  fraîche  y  arrive  de  tous  les  côtés  et  favo- 
rise notablement  l'activité  respiratoire  de  FEcrevisse,  la  couverture  de 
gazon  arrête  les  rayons  du  soleil  et  assure  l'obscurité  que  TEcrevisse 
aime  tan^:  en  effet,  le  sens  du  toucher  est  admirablement  assuré  parles 
antennes  et,  chez  elle,  supplée  aux  défectuosités  de  l'organe  visuel, dont 
la  structure  est  si  particulière. 

L'aménagement  de  cet  îlot  artificiel  rend  très  facile  la  distribution  de 
la  nourriture.  Si  les  aliments  sont  fournis  à  des  intervalles  l'éguliers,  les 
habitants  s'y  rassemblent  rapidement,  et  l'éleveur  attentif  peut  de  cette 
façon  exercer  un  contrôle  et  pécher  sans  peine  ce  dont  il  a  besoin. 

J'attache  une  grande  importance  à  la  nourriture.  A  la  vérité,  TEcre- 
visse  peut  s'en  passer;  j'ai  même  constaté  expérimentalement  que  l'Ecre- 
-visse  peut  vivre  plus  d'un  an  presque  sans  nourriture,  par  exemple, 
dans  un  aquarium;  mais  cela  n'est  qu'une  expérience  de  laboratoire,  et 
l'éleveur  doit  toujours  avoir  à  sa  disposition  de  la  marchandise  bonne  à 
envoyer  au  marché,  c'est-à-dire  grasse^  et  doit  veiller  à  ce  que  ses  écre- 
visses  croissent  rapidement.  Je  n'oublie  pas  que  ces  Crustacés  ne  peu- 
vent chaque  année  croître  que  pendant  huit  jours  ;  mais,  à  mon  avis, 
l'Ecrevisse  bien  nourrie  supportera  cette  période  pénible  du  renouvelle- 
ment de  la  carapace  (qui  est  pour  elle  un  danger  de  mort)  plus  facile- 
ment que  celle  qui  est  amaigrie,  et  les  membres  et  les  organes  de  la  pi-e- 
mière  s'allongeront  plus  que  ceux  de  la  deuxième.  Je  désirerais  vive- 
ment soumettre  à  votre  appréciation  la  question  de  savoir  si  l'Ecrevisse 
saxatile(Steinkrebs),  et  l'Ecrevisse  noble  (Edelkrebs)  forment  des  espèces 
distinctes,  ou  si  les  différences  qu'elles  présentent  ne  sont  qu'appa- 
rentes et  tiennent  simplement  à  l'alimentation.  Mais  je  neveux  pas  abu- 
ser de  votre  patience  et  j'ajouterai  seulement  que  je  considère  le  sanff 
coagulé  (gestocktes  Blut)  comme  la  meilleure  nourriture. 

Les  Limaçons,  les  Coquillages,  les  Grenouilles  et  les  Poissons  coU' 
pés  en  morceaux  constituent  également  des  aliments  bien  connus  et 
éprouvés;  quant  aux  alimenls  végétaux,  vous  pourrez  obtenir  de  bons 
résultats  avec  du  marc  de  raisin  (Treber),  des  Carottes,  des  Raves 
bouillies  et  des  Orties,  ces  dernières  sont  précieuses,  parce  qu'elles  con- 
tiennent beaucoup  de  chaux.  J'ai  déjà  indiqué  plus  haut  que  les  écre- 
visses  mangent  et  assimilent  les  fibres  végétales  de  la  tourbe  et  vous 
pouvez  vous  en  convaincre  facilement  vous-même  en  examinant  le  con- 
tenu de  l'estomac  des  animaux  qui  vivent  sur  uu  terrain  de  cette 
nature. 
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.  Non  sans  importance  est  la  question  de  savoir  quel  doit  être  Page  et 
le  poids  des  écrevisses  à  employer  pour  les  repeuplements. 

11  y  a  Ici  deux  limites  qui  s'imposent  naturellement.  Elles  ne  doivent 
être  ni  trop  âg^ées,  car  alors  elles  seront  trop  chères,  ni  non  plus  trop 
jeunes,  car  alors  elles  ne  seront  pas  immédiatement  aptes  à  la  reproduc- 
tion. L'Ecrevisse  n'arrive  probablement  à  la  maturité  sexuelle  qu'à  Tâge 
de  cinq  ans  et  le  poids  qu'elle  a  à  cette  époque  variede  ao  à  a5  g'rammes, 
soit  4o  à  5o  individus  par  kilogramme.  Je  considère  cette  grandeur 
comme  suffisante  dans  les  petites  exploitations.  Pour  le  repeuplement 
des  eaux  poissonneuses  —  chose  que  je  ne  conseille  d'ailleurs  pas  —  ce 
poids  serait  naturellement  insuffisant. 

La  proportion  la  plus  favorable  à  observer  entre  le  nombre  des  mâles 
et  celui  des  femelles  est  de  2/3.  La  fécondation,  ou,  plus  exactement  le 
dépôt  de  la  sécrétion  fécondante  se  fait,  comme  on  le  sait,  non  pas  com- 
me chez  les  Poissons  ;  les  deux  individus  doivent,  en  quelque  sorte,  s'ac- 
coupler, et  je  crois  qu'un  mâle  n'est  pas  en  état  de  féconder  plus  de  deux 
ou  trois  femelles.  Une  proportion  plus  grande  de  femelles  serait  donc 
inutile  pour  obtenir  une  descendance  plus  nombreuse;  d'autre  part,  un 
nombre  plus  grand  do  mâles  deviendrait  funeste  pour  eux-mêmes,  car 
ils  se  livreraient,  pendant  l'époque  des  amours,  des  combats  meurtriers, 
qui,  comme  on  le  sait,  finissent  malheureusement  par  le  cannibalisme. 

Quant  au  nombre  des  écrevisses  employées  pour  le  repeuplement,  vous 
pouvez  ne  pas  le  limiter,  en  supposant  naturellement  que  vous  donniez 
une  nourriture  suffisante. 

Dans  un  espace  limité,  c'est  le  nombre  de  cachettes  qui  détermine  le 
nombre  des  écrevisses;  le  volume  de  l'îlot  artificiel,  dont  je  vous  ai  parlé 
plus  haut,  pourra  vous  servir  de  guide,  en  ce  sens  que  vous  pouvez 
compter  environ  loo  écrevisses  de  20  à  26  grammes  par  mètre  cube, 

La.Jaçon  dont  les  écrevisses  sont  introduites  dans  le  nouveau  milieu 
est  enfin  d'une  grande  importance.  Les  animaux  arrivent  fatigués 
par  suite  des  fatigues  d'un  voyage  parfois  long.  Jeté  subitement  dans 
l'eau  dont  la  profondeur  dépasse  la  hauteur  de  son  corps,  l'animal  pour- 
rait, quelque  paradoxal  que  cela  paraisse,  se  noyer,  c'est-à-dire 
s'asphyxier.  Il  m'est  impossible  de  vous  décrire  aujourd'hui  l'appareil 
et  le  processus  de  respiration  si  intéressant  de  l'Écrevisse;  je  ne  veux 
vous  rappeler  qu'une  chose  que  vous  connaissez  d'ailleurs  tous,  à  savoir 
qu'un  appareil  oscillant,  semblable  à  un  ventilateur  ou  à  une  turbine 
et  placé  à  l'ouverture  antérieure  de  la  chambre  respiratoire,  assure  la 
circulation  de  l'eau  au  contact  des  branchies.  Vous  pouvez  facilement 
vous  rendre  compte  du  fonctionnement  de   l'appareil,  car  chaque  fois 
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que  vous  retirez  une  écrevisse  de  l'eau,  vous  voyez  des  bulles  d'air 
jaillir  à  l'endroit  que  je  viens  d'indiquer  ;  c'est  de  l'air  vicié  qui  est  éli- 
miné par  l'org'ane  en  question.  C'est  aussi  le  mémeappareil  qui  permet 
à  l'Ecrevissc  de  vivre  longtemps  hors  de  l'eau  :  les  deux  cavités  qui 
renferment  les  branchies  sont  remplies  d'eau  qui  empêche  le  dessèche- 
ment de  ces  dernières,  et  c'est  dans  cet  espace  humide  que  le  ventilateur 
pousse  continuellement  de  l'air  frais  et  qu'il  en  expulse  en  même  temps 
Taîr  vicié.  Si  donc  TEcrcvisse,  aprèsavoir  vécu  pendant  uncertain  temps 
hors  de  l'élément  liquide,  est  subitement  plong'ée  dans  une  eau  dont  la 
profondeur  est  plus  g-randc  que  la  hauteur  de  son  corps,  l'air  qui  se 
trouve  dans  la  chambre  respiratoire  est  comprimé  par  l'eau  ;  l'appareil 
de  ventilation  trop  délicat  n'est  pas  en  état  (c'est  surtout  le  cas  des  ani- 
maux fatigués)  de  le  chasser  avec  assez  de  vitesse;  Tanimal  meurt 
asphyxié. 

Vous  m'excuserez,  Messieurs,  d'avoir  fait  cette  incursion  dans  le 
domaine  zoologique.  Je  pense  qu'il  est  d'une  grande  utilité  de  connaître 
ce  détail,  afin  d'éviter  des  déboires  ;  c'est,  d'après  moi,  un  mauvais  pit)- 
cédé  que  de  jeter  des  écrevisses,  fraîchement  arrivées  (comme  on  le  fait 
souvent)  sur  le  gazon  humide  au  bord  du  ruisseau,  de  les  arroser  avec 
de  l'eau  et  de  les  laisser  ensuite  se  diriger  elles-mêmes  vers  le  bassin.  Le 
passage  de  la  respiration  aérienne  à  la  respiration  aquatique  est  trop 
rapide.  Les  animaux  emploient  tout  ce  qui  leur  reste  de  forces  pour 
fuir  la  lumièrc  du  jour  qui  leur  est  extrêmement  désagréable  et  ils  se 
mettent  à  chercher  l'eau  le  plus  vite  possible  à  la  grande  joiede  l'éleveur 
inexpérimenté,  mais  cela,  pour  périr  misérablement,  ainsi  que  je  vous 
l'ai  expliqué  plus  haut. 

Cependant,  il  n'est  pas  pour  cela  nécessaire  d'attendre  la  nuit  pour  les 
plonger  dans  l'eau;  je  ne  le  conseille  même  pas,  pour  des  raisons  faciles 
à  comprendre.  Je  vous  recommande  plutôt  leprocédé  suivant:  prenez  de 
simples  couvercles  de  paniers  d'osier,  garnissez-les  de  branches  pour 
arrêter  les  rayons  du  soleil  et  placez  dessus  autant  d'écrevisses  qu'il  en 
faudra  pour  que  ce  radeau  plonge,  de  manière  à  ce  que  l'eau  n'arrive 
qu'à  la  moitié  du  corps  de  celles-ci  (c'est-à-dire  environ  deux  centimè- 
tres). Sur  ce  radeau,  les  écrevisses  pourront  peu  à  peu  changer  de  mode 
de  respiration  et  selon  leurs  besoins  et  l'état  de  leurs  forces  entrer  dans 
l'élément  qui  leur  est  propre.  De  cette  façon  vous  réduirez  les  pertes  au 
minimum  et  vous  observerez  avec  joie  que  les  animaux,  une  fois  qu'ils 
ont  plongé  dans  l'eau,  se  disperseront  avec  de  puissants  mouvements  de 
queue,  en  cherchant  les  cachettes  préparées  d'avance ,^ 

Voulez-vous  encore  retirer  un  enseignement  de  l'étude  de  la  respira- 
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tion  V  S'il  vous  arrive,  par  exemple,.de  pôchbr  un  certain  nombre  de  ces 
animaux  et  si  vous  ne  voulez  pas  en  tirer  parti  immédiatement,  suspen- 
dez-les dans  un  filet,  dans  un  endroit  humide  et  frais  et  vous  pourrez 
les  conserver  ainsi  une  ou  deux  semaines.  Vous  arriverez  môme  de  cetle 
façon  à  an  autre  résultat  important,  c'est  que  les  animaux  qui  soQt  des- 
tinés à  ^tre  mangés  évacueront  dans  <:es  conditions  le  contenu  de  leur 
intestin . 

En  terminant  ma  conférence,  je  vous  prie  d'accorder  toute  votre  atten- 
tion à  ce  qui  me  paraît  avoir  le  plus  d'importance  pour  Télevag^e  des 
écrevisses  :  uqus  prendrons  dans  toutes  les  exploitations  les  plus  grands 
soins  pour  aider  la  nature  de  la  façon  la  plus  efficace  dans  la  produc- 
tion de  la  descendance,  pour  combattre  les  ennemis  et  les  mauvaises 
influences;  en  un  mot,  nous  tâcherons  de  favoriser  de  la  manière  la 
plus  intense  tout  le  processus  de  la  reproduction . 

Et  maintenant,  pour  voir  si  cela  est  possible  et  utile,  permettez-moi 
de  vous  dire  en  quelques  mots  en  quoi  consiste  ce  processus. 

Au  mois  d'octobre  une  grande  inquiétude  et  un  grand  désir  de  voyage 
se  fait  sentir  chez  les  écrevisses  mâles.  GoUes-ci  recherchent  les  femelles» 
les  renversent  sur  le  dos,  de  sorte  que  ces  dernières  sont  couchées  le 
ventre  à  l'air  ;  ils  les  tiennent  quelques  instants  dans  cette  position  et 
déposent  la  matière  fécondante  (sous  forme  d'un  liquide  épais,  analogue 
au  lait)  sur  leur  thorax,  entre  les  deux  dernières  paires  de  pattes.  Là 
cette  matière  durcit  immédiatement  et  forme  une  pâte  craveuse  creusée 
de  cavités  et  qui  renferme  les  spermatozoïdes  proprement  dits. 

Cette  matière  fécondante,  à  mon  avis,  n'entre  pas  dans  les  oviductes, 
dont  les  orifices  se  trouvent,  comme  vous  savez,  à  la  base  delà  troisième 
paire  de  pattes. 

Environ  quatre  semaines  après  y  a  lieu  chez  la  femelle  la  ponte  des 
œiifs.  Ces  derniers  sortent  des  oviductes  entourés  d'un  liquide  visqueux 
qui  durcit  rapidement  pour  former  un  filament  élastique  à  l'aide  du- 
quel la  femelle  les  attache  aux  poils  délicats  des  pattes  natatoires 
(Schwimmefiisse)  où  ils  forment  des  sortes  de  grappes.  Pendant  leur 
trajet  de  l'orifice  externe  de  l'oviducte  aux  pattes  natatoires,  les  œufs 
traversent  la  masse  crayeuse  dont  nous  avons  parlé  et  c'est  à  ce  moment 
que  doit  avoir  lieu  lafécx)ndation. 

La  femelle  attache  de  cette  façon  environ  260  œuFs;  mais  au  cours  des 
7  à  8  mois  qui  suivent,  pendant  lesquels  cette  dernière  fournit  aux  œufs 
de  l'eau  fraîche  par  des  mouvements  continuels  de  ses  pattes  natatoires, 
leur  nombre  diminue  de  plus  en  plus,  et  il  faut  s'estimer  comme  très 
heureux  si  le  nombre  de  petites  Ecrevisses  qui  éclosent  au  mois  de  mai 
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suivant  s*élève  à  80.  Les  petits  ne  restent  attachés  à  la  mère  que  pen- 
dant peu  de  temps,  probablement  jusqu'à  la  première  mue  ;  mais  alors 
ils  n'ysont  plus  fixés  par  un  fil  membraneux  (haûtiger  Faden),  maisbien 
par  leurs  pinces  dont  les  pointes  sont  recourbées. 

C'est  de  cette  manière  que  devrait  régulièrement  avoir  lieu  ce  pro- 
cessus. Malheureusement  il  subit  fréquemment  dans  la  pratique  des 
changements  forts  importants.  La  femelle  n'est  pas  poussée  par  les  mêmes 
appétits  sexuels  que  le  mâle  :  les  œufs  ne  sont  pas  encore  mûrs  au 
moment  de  la  fécondation,  de  sorte  qu'elle  ne  peut  que  suspecter  d'hos- 
tilité les  tentatives  de  rapprochement  du  mâle.  £n  effet,  elle  fait  tous  ses 
efforts  pour  fuir  et  ce  n'est  toujours  qu'après  une  lutte  acharnée  que  le 
mâle  réussit  à  déposer  sa  matière  fécondante  sur  la  carapace  de  la  femelle. 
Dans  ce  combat,  le  mâle  n'apporte  aucun  ménag'ement;  souvent  il 
Ccissc  les  pattes  et  les  mandibules  de  la  femelle  et ,  d'après  un  auteur 
français,  «  il  va  même  jusqu'à  oublier  à  tel  point  ses  devoirs  les  plus 
sacrés  »  qu'il  dévore  la  femelle  épuisée.  En  outre,  si  vous  obsei*vez  avec 
.soin,  voi^s  remarquerez  souvent  que  la  matière  fécondante  est  répandue 
sur  tout  le  ventre  de  la  femelle,  et  même  quelquefois  sur  le  dos  :  par  suite 
de  la  résistance  de  la  femelle,  cela  s'explique  tout  naturellement. 

Mais  s'il  n'y  a  pas  de  matière  fécondante  à  l'endroit  où  passent  les 
œufs,  celle-ci  est  complètement  inutile  et  les  œufs  ne  sont  pas  fécondés. 
C'est  là  probablement  une  des  causes  faisant  qu'un  si  petit  nombre 
d'œufs  arrivent  à  l'éclosion.  Il  y  a,  il  est  vrai,  une  autre  cause  encore  ; 
c'est  le  grand  nombre  des  parasites  animaux  et  végétaux,  qui  mena- 
cent l'œuf  pendant  son  développement. 

Dans  ces  conditions  j'aurai  certainement  votre  approbation,  si  je  déclare 
que  je  considère  comme  désirable  une  intervention  dans  le  processus  de 
reproduction.  Il  est  vrai  que  je  n'en  entrevois  g'uèi*e  la  possibilité. 
D'abord,  une  fécondation  artificielle  me  paraît  extrêmement  difficile  pour 
la  bonne  raison  qu'à  l'époque  de  l'éjaculation  du  sperme  l'œuf  destiné 
à  recevoir  la  matière  fécondante  n'est  pas  encore  mûr.  On  pourrait,  il 
est  vrai,  imag'îner  un  moyen  qui  mènerait  au  but,  c'est  d'intervenir  dans 
le  processus  de  reproduction  naturel, 

£n  effet,  si  vous  pi*enez  avec  la  main  à  l'époque  du  rapprochement 
sexuel  une  écrevisse  mâle  et  si  vous  la  mettez  en  face  d'une  femelle  non 
fécondée,  la  première  étreint  la  femelle  fortement  entre  ses  pattes  et 
ne  la  lâche  pas  si  vous  plong'ez  pendant  cette  étreinte  les  animaux  dans 
l'eau. 

La  plupart  du  temps,  quelques  minutes  après  la  matière  fécondante 
sera  déposée;  si  le  mâle  est  eusuitetenu  isolé,  l'expérience  peut  être  reoou- 
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velée  sur  une  autre  femelle  trois  jours  après,  et,  avec  de  bons  résultats  ; 
quoiqu'elle  ne  puisse  réussir  qu'à  peine  une  troisièmo  fois,  cependant  je 
suis  persuadé  qu'en  liberté  un  mâle  suffit  pour  féconder  trois  femelles. 
On  pourrait  peut- être  y  arriver  artificiellement  avec  une  nourriture 
abondante  et  appropriée.  Maisce  point  n*a  qu'une  importance  secondaire. 
Le  principal  est  qu'on  peut  par  cette  méthode  arriver  non  seulement  à 
protég-er  la  femelle  contre  les  brutalités  et  les  blessures,  mais  encore 
concentrer  la  déposition  du  sperme  juste  à  Tendroit  où  elle  est  efficace 
pour  la  fécondation  des  œufs  ;  de  cette  façon  on  aug'mente  notablement 
la  proportion  de  la  descendance  capable  de  vivre. 

Fi)^rez-vous  qu'à  l'époque  critique  un  grand  nombre  de  mâles  tenus 
isolés  soient  rapprochés  des  femellas  par  Téleveur  de  la  façon  que  nous 
venons  d'indiquer  :  il  en  résultera  que  le  contingent  des  animaux  élevés 
sera  épargné  et  la  descendance  notablement  augmentée. 


LA  RONCE  ARTIFICIELLE 


On  ne  doit  pas  s'étonner  qu'une  innovation  telle  que  l'emploi  de  la 
ronce  artificielle,  destinée  à  remplacer  les  clôtures  en  bois  construites 
depuis  des  siècles  dans  tous  les  pays  de  montagnes,  se  heurte  à  des  pré- 
jugés opiniâtres.  C'esti^urtout  dans  la  Suisse  orientale  que  la  population 
ne  peut  se  décider  à  introduire  ce  nouveau  mode,  aussi  durable  qu'éco- 
nomique et  offrant  des  avantages  tels  qu'il  est  le  seul  système  admis  sur 
de  grandes  étendues  dans  plusieurs  Ëtats*  de  l'Amérique  du  nord.  L'op- 
position ne  paraît  pas  être  moindre  dans  le  canton  de  Neuchâtel,  où  le 
Grand  Conseil  aurait  interdit  en  principe,  disent  les  journaux,  l'usage 

« 

de  la  ronce  artificielle  comme  clôtures  dans  son  nouveau  projet  de  loi 
rurale. 

Il  semble  donc  utile  de  revenir  sur  cette  question .  Les  expériences 
faites  avec  les  haies  de  ce  genre  sont  aujourd'hui  assez  nombreuses,  de 
sorte  qu'on  peut  se  prononcer  sur  ce  sujet  en  parfaite  connaissance  de  cause. 

Jl  est  incontestable  que,  dans  un  pays  où  l'élevage  du  bétail  est  une 
des  grandes  ressources  de  l'agriculture,  la  clôture  est  tout  aussi  néces- 
saire que  la  séparation  des  différentes  propriétés  et  celle  des  différents 
genres  de  culture.  Tandis  qu'au  commencement  de  ce  siècle  le  bétail 
parcourait  encore  une  grande  partie  de  nos  forêts  delà  plaine,  on  ne  le 
trouve  plus  aujourd'hui  que  dans  celles  de  la  montagne,  et,  même  ici,  on 
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constate  une  tendance  très  prononcée  à  Téloigner  de  tout  endroit  apte  à 
ôtre  aménagé  en  forôt  proprement  dite.  La  question  intéresse  doncla syl- 
viculture presque  au  m^me  point,  voire  même  plus  que  l'agriculture. 

Toutes  les  clôtures  empêchent  bien  le  gros  bétail  de  dépasser  les  limi- 
tes, mais  ne  sauraient  protég*er  efficacement  contre  l'accès  des  chèvres. 
La  ronce  artificielle  seule  répond  à  ce  but  d*une  manière  absolue.  Ton- 
tefois,  il  est  indispensable  de  donner  à  la  haie  une  hauteur  d'un  mètre 
au  minimum  et  d'employer  au  moins  quatre  lignes  de  fils,  afin  que  les 
chèvres  ne  puissent  pas  passer  la  tête  et  le  cou  entre  deux  fils,  parce  que 
dans  ce  cas  elles  ne  voudront  plus  reculer  et  ne  manqueront  pas  de  se 
blesser  grièvement.  Sur  un  terrain  fortement  incliné,  il  faut  une  hauteur 
de  1,20  m.  et  5  fils  pour  empêcher  les  chèvres  de  franchir  la  haie  à  la 
descente.  Cette  hauteur  ne  suffit  pas  môme,  si  on  remplace  le  fil  supé- 
rieur par  une  latte,  parce  que  cette  dernière,  offrant  à  l'animal  un  point 
d'appui,  lui  permet  de  sauter  facilement  par-dessus  la  haie. 

Sur  un  terrain  inégal,  il  importe  de  boucher  tous  les  creux,  soit  par 
des  mottes  de  gazon  ou  des  pierres,  soit  par  des  lattes  horizontales,  car 
les  chèvres  ne  manqueront'pas  de  trouver  tout  endroit  favorable  pour  se 
glisser  par-dessous  la  haie. 

Les  clôtures  destinées  à  retenir  le  gros  bétail  ne  demandent  que  trois 
fils  de  ronce  artificielle,  mais  il  faut  leur  donner  la  même  hauteur  mini- 
mum de  I  m.  Sur  le  pâturage  de  Trogseite  près  Boltigen  (Simmenthal), 
on  a  observé  que  les  jeunes  taureaux  et  môme  les  génissons  franchissaient 
facilement,  d'un  seul  bond,  une  haie  de  8o  cm.  oe  hauteur. 

Sur  les  pâturages  de  chevaux,  il  y  a  lieu  découvrir  la  haie  d'une  latte, 
parce  que  souvent  les  chevaux,  approchant  la  clôture  d'une  allure  vive, 
ne  l'aperçoivent  pas  assez  tôtpour  pouvoir  éviter  de  toucher  à  l'obstacle. 

Malgré  l'efficacité  des  clôtures  en  ronce  artificielle  et  leur  grande  du- 
rée, leurs  frais  d'établissement  et  d'entretien  sont  relativement  modiques. 
La  commune  de  Brienzwyler  (Oherland  bernois),  par  exemple,  a  en- 
touré un  petit  reboisement,  exécutédans  ses  alpages,  d'une  clôture  extrê- 
mement solide  composée  de  quatre  lignes  de  ronce  et  d'une  latte.  Les  frais 
ont  été  les  suivants  : 

i4  nj^  de  bois  pour  pieux  et  4  nv*  pour  lattes,  ou  au  total 

i8  m'^  à  fr.  12  le  m*^ fr.  21G. 

Ronce  artificielle  (6  poulies  à  200  m.)  et  agraftes y,     -j-y. 

Main-d'œuvre  environ »  200. 

Total fr.  545. 

pour  une  longueur  de  485  m.  ou  fr.  i.   10  environ  par  mètre  courant. 

Le  c'onsorlage  de  Geilskumme,  à  Adelbodeu,  district  de  Frutigea,  a 
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construit  eu  automne  1898,  sur  Valpage  Hungerrain  (à  plus  de  !\o  kilo- 
mètres de  Thoune,  alors  la  g'are  la  plus  rapprochée),  une  clôture  de 
ii5o  m.  de  long'ueur.  Elle  était  formée  de  2  lignes  de  ronces  et  de  2  li- 
g'Des  de  fils  de  fer  double.  Les  frais  se  sont  élevés  au  total  àfr.  ioo3.2o, 
soit  87  centimes  par  métré  courant. 

Une  autre  haie  de  ce  genre  que  la  commune  de  Mattj  canton  de  Gla- 
ris,  a  dû  établir  dans  les  alpag-es  de  Krauch thaï, pour  préserver  un  petit 
reboisement  du  parcours  du  gros  bétail,  a  coûté  fr.  819.  3o  en  tout  ou 
54  cts.  le  métré  courant.  Cette  clôture  n  avait  que  deux  fils  de  ronce, 
mais  les  supports  étaient  en  fer. 

M,  rinspecteur  Nigst  fait  clôturer,  seulement  avec  la  ronce  artificielle, 
les  grandes  étendues  de  pâturage  reboisées  par  TËtat  de  Berne  sur  la 
chaîne  du  SelibOhl,  communes  de  Guggisberg,  Rûschegg  et  Riieggis* 
berg.  Avec  4  rangées  de  ronce  et  des  poteaux  en  bois,  les  frais  ne  dépas- 
sent pas  5o  centimes  par  mètre  courant  *. 

Si,  malgré  tous  ses  avantages,  la  ronce  artificielle  n'a  pas  encore 
trouvé  en  Suisse  un  emploi  plus  général,  cela  tient  surtout  à  Topinion 
très  répandue  que  les  haies  de  ce  genre  constituent  un  danger  pour  le 
bétail  ;  heureusemeht,  on  peut  affirmer  que  cette  crainte  est  dénuée  de 
fondement.  Il  est  vmi  qu'elles  ne  se  trouvent  pas  à  leur  place  le  long  des 
chemins  de  communication,  sur  lesquels  on  circule  à  toutes  les  heures 
du  jour  et  de  la  nuit.  Sur  les  pâturages,  par  contre,  ce  mode  de  clôture 
n'ofiTrc  aucun  inconvénient  sérieux,  pourvu  que  les  haies  soient  construi- 
tes solidement  et  avec  soin.  Les  accidents  survenus  de  temps  à  autre  ne 
sont  dus  qu'à  Tétat  insuffisant  de  la  clôtui^e.  Il  importe  avant  tout  que 
non  seulement  la  hauteur  de  l'enceinte  soit  as.sez  considérable  pour  pré- 
venir toute  tentative  du  bétail  de  sauter  par-dessus,  mais  aussi  que  les 
supports  ne  se  trouvent  pas  trop  éloignés  les  uns  des  autres.  Si  leur  dis^ 
tance  dépasse  2  1/2  m.  ou  3  m.  au  maximum,  le  fil  de  fer,  quoique  bien 
tendu  au  commencement,  devient  lâche  peu  à  peu,  et  alors  il  y  a  en  effet 
danger  que  les  hôtes  ne  s'engagent  dans  la  haie.  Par  contre,  le  bétail  ne 
cherchera  pas  à  la  forcer,  si  elle  est  bien  entretenue  ;  les  premières  légè- 
res piqûres  suffiront  pour  l'en  tenir  à  l'écart . 


1.  —  Le  prix  de  revient  de  la  clôture  pour  une  grande  surface  est  proportion- 
Dellement  beaucoup  moindre  que  pour  une  petite.  On  sait  que,  pour  deux  poly- 
gones semblables,  les  périmètres  sont  entre  eux  comme  les  racines  carrées  des 
surfaces.  Ainsi  un  carré  de  cent  hectares  n'exigerait  que  4.000  mètres  de  clôture, 
soit  40  mètres  par  hectare,  tandis  qu'un  carré  de  un  hectare  seulement  en  deman- 
derait 400  mètres  ;  en  ce  dernier  cas,  ce  serait  proportionnellement  dix  fois  plus 
cher.  Mais  M.  Fankhauser  constate  très  justement  que  l'importance  de  la  clôture 
68t  d'autant  plus  grande  que  la  propriété  est  plus  morcelée.  L.  R. 
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On  a  cra  pouvoir  remplacer  la  ronce  artificielle  par  des  fils  de  fer  sim- 
ples, mais  Texpérience  a  prouvé  que  le  système  n'est  pas  avantagneax. 
En  effet,  les  bétes  ne  manqueront  pas,  en  voyant  Therbe  à  brouter  de 
l'autre  côté  de  la  haie,  de  faire  tous  leurs  efforts  pourPatteindre,  et  elles 
rie  cesseront  pas  avant  d'avoir  réussi  soit  à  rompre  le  fil  de  fer  ou  à  ren- 
verser les  poteaux,  soit  à  passer  entre  les  fils  ou  à  sauter  par-dessus.  Les 
accidents  sont  donc  bien  plus  à  craindre  qu'avec  la  ronce  artifiicîelle. 

On  a  aussi  fabriqué  des  rubans  en  acier,  garnis  des  deux  côtés  de  poin- 
tes moins  aiguës  que  celle  de  la  ronce  artificielle.  Les  essais  n'ont  pas 
donné  de  résultats  satisfaisants,  parce  que  ces  rubans  se  rompent  très 
facilement.  Il  suffit  d'une  quantité  de  neige  relativement  faible  pour  que 
ces  haies  soient  complètement  dég^radées  pendant  un  seul  hiver.  La  ronce 
artificielle  oppose  à  la  pression  de  la  neige  une  résistance  de  beaucoup 
supérieure.  Toutefois,  il  est  indispensable  de  détacher  les  fils  et  de  les 
étendre  sur  le  sol  dans  toutes  les  localités  où  Thiver  amène  de  grandes 
chutes  de  neige.  On  emploie  dans  ce  cas,  avec  avantage,  des  crochets  au 
lieu  d*agraffes,  pour  fixer  la  ronce  au  bois.  Une  haie  placée  dans  le  sens 
de  la  plus  forte  pente  est  beaucoup  moins  exposée  aux  dommages  occa- 
sionnés parla  neige  qu'une  autre  coupant  un  versant.  Dans  tous  les  cas 
où  des  dégâts  de  cette  nature  sont  à  craindre,  on  se  gardera  bien  de  cou- 
vrir la  clôture  d'une  latte  en  bois,  parce  que  cette  dernière,  en  se  brisant, 
romprait  tous  les  fils  de  la  haïe. 

Sur  un  terrain  superficiel  et  rocheux,  des  colonnes  en  fer  (fer  A  X  sim- 
ple ou  double)  se  recommandent  tout  particulièrement.  H  suffit  de  creu- 
ser des  trous  relativement  étroits  pour  obtenir  une  haie  très  solide.  D'ail- 
leurs, on  se  sert  de  poteaux  en  fer  avec  avantage  sur  tous  les  sols,  et 
Ton  obtient  ainsi  des  haies  d'une  durée  presque  illimitée. 

La  meilleure  preuve  des  excellentes  qualités  de  la  ronce  artificielle  con- 
siste dans  le  fait  que,  partout  où  elle  a  été  introduite,  les  haies  sèchfts 
lui  cèdent  bientôt  la  place.  Ainsi,  sur  la  chaîne  du  SelibQhl,  les  mômes 
agriculteurs  qui  d'abord  se  plaignaient  amèrement  de  ce  que,  sur  les  pro- 
priétés de  l'Etat,  on  faisait  usage  de  ces  nouvelles  clôtures,  n'ont  pas 
tardé  à  les  employer  à  leur  tour. 

Un  autre  exemple  encore  plus  frappant  nous  est  fourni  par  le  district 
du  Haut-Simmenthal.  A  Zweisimmen,  M.  Anker^  éleveur  l'enommé  de 
beau  bétail  de  la  race  tachetée,  a  établi  les  premières  haies  en  ronce  ar- 
tificielle peu  après  1880.  Aujourd'hui,  on  peut  dire  que  l'usage  de  cette 
dernière  est  devenu,  pour  ainsi  dire,  général.  On  n'en  clôture  pas  seule- 
ment tous  les  pâturages  de  montagne,  mais,  depuis  quelques  années,  oo 
s'en  sert  môme  pour  entourer  les  propriétés  de  la  vallée  où  Ton  fait  brou- 
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ter  rherbe  au  printemps  avant  Talpag'e  et  en  automne  après  la  descente. 
Déjà  en  1894,  M.Maller^  inspecteur  des  forêts  du  Simmenthal,  estimait 
à  5o  kilomètres  la  longueur  des  clôtures  de  ce  genre  existant  dans  les 
quatre  communes  du  district.  «  Ces  haies  »,  nous  écrivait  M.  MiillePj 
«(  gagnent  d'année  en  année  plus  d*extension,  et,  comme  on  les  établit 
plus  solidement,  la  crainte  que  le  bétail  pourrait  se  blesser,  a  complète* 
ment  disparu,  aucun  accident  de  quelque  importance  n'étant  arrivé  jus- 
qu'à aujourd'hui.  » 

Nous  pensons  que,  si  l'on  n'hésite  pas  à  se  servir  delà  ronce  artificielle 
d^ns  une  contrée  où  l'on  élève  le  bétail  de  choix  par  excellence,  où  des 
génisses  ont  déjà  été  vendues  à  raison  de  fr.  25oo,  des  taureaux  môme 
jusqu'à  fr.  5ooo,  il  n'y  a  aucun  motif  pour  ne  pas  l'employer  en  d'autres 
endroits  et  encore  moins  pour  prohiber  son  usage  sur  les  pâturages 
boisés  du  Jura. 

D'  Fankhauser. 

[Journal suisse  d'économie  forestière.) 
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En  juin  1898  eut  lieu  à  Saint-Pétersbourg  la  fête  du  centenaire  de 
l'Administration  des  forêts.  L'ukase  de  Paul  1^%  qui  créa  une  division 
des  forêts  au  ministère,  date,  en  effet,  du  26  mai/7  juin  1798.  C'était 
surtout  au  point  de  vue  des  constructions  navales  que  le  czar  Paul  vou- 
lait assurer  la  conservation  des  forêts. 

L'établissement  d'une  mae^istrature  forestière  centrale  formait  la  clef 
de  voûte  des  ordonnances.  Mais  le  personnel  était  au  début  très  insuffi- 
sant, et  les  exploitations  des  paysans  déréglées.  A  la  suite  de  diverses 
mesures,  l'exportation  augmenta,  des  repeuplements  furent  même  exé- 
cutés, mais  très  limités  en  raison  das  revenus,  qui  se  bornaient  alors  à 
76.000  roubles.  Le  droit  de  douane  à  l'exportation,  établi  pour  les 
accroître,  ne  donna  en  sept  ans  que  64.307  roubles.  Les  travaux  de 
reboisement  étaient  faits  par  des  gens  sans  expérience  et  sans  direction 
compétente. 

En  1799  on  envoya  quatre  jeunes  gens  du  (]orps  de  la  marine  en 
Angleterre  pour  étudier  le  service  des  forêts,  notamment  l'éducation  du 
bois  de  marine.  En  1800  on  ouvrit  un  cours  forestier  dans  la  marine 
pour  35  à  l\o  cadets,  mais  on  manquait  de  professeurs.  C'est  en  i8o3 
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seulement  qu'on  réussit  à  établir  la  première  école  forestière  russe  à 
Tsarskoé  Selo;  renseignement  y  était  donné  en  allemand  avec  adjonc- 
tion d'un  trucheman. 

Le  maintien  et  le  ména(;^ment  des  forêts^  qui,  suivant  les  rapports 
de  Tépoque,  étaient  fort  épuisées,  formaient  alors  l'objectif  principal  ;  le 
revenu,  qui  était  insig'nifiant,  ne  venait  qu'en  seconde  ligne.  Celui-ci 
ne  prit  un  peu  plus  d'importance  qu'après  le  transfert  de  la  division  des 
forêts  au  ministère  des  finances  en  1802. 

£n  1826,  une  nouvelle  organisation  eut  lieu.  Les  conservateurs  des 
forêts  devinrent  conseillers  d'Etat,  la  protection  des  forêts  fut  améliorée, 
les  délivrances  gratuites  de  bois  furent  réglées,  le  commerce  de  bois 
limité  en  raison  de  la  crainte  d'épuisement^  les  repeuplements  restaient 
encore  en  souffrance;  cependant  on  donna  des  primes  de  reboisement 
aux  particuliers  et  aux  agents,  on  commença  la  fixation  des  dunes  entre 
Riga.  Windau  et  Polangen  et  la  consolidation  des  sable$  dans  le  cercle 
du  Dnieper  près  d'Aleschek.  L'école  forestière  de  Tsarskoë  Sélo  et 
quelques  autres  fondées  dans  l'intervalle  furent  transférées  à  Péters- 
bourg,  transformées  en  1829  en  un  Institut  à  six  classes  avec  attribu- 
tion d'un  cantonnement  pour  l'instruction  —  Lisino  —  et  d'une  école  de 
chasseurs  dans  l'intérêt  des  propriétaii^es  de  forêts,  qui  demandaient  des 
forestiers  instruits. 

Sous  le  ministre  des  finances  Kankrin  on  entreprit  de  partager  les 
forêts  de  l'Etat  en  diverses  branches;  on  remit  des  forints  à  l'adminis- 
tration des  Salines,  au  ministère  de  la  Marine,  etc.  La  surveillance  des 
bois,  exercée  en  corvée  par  des  serfs,  restait,  comme  auparavant,  mau- 
vaise. D'après  le  rapport  de  l'adjudant-général  Kisselef^  de  i836,  les 
pertes  mensuelles  par  suite  d'incendies  et  de  vols  s'élevaient  à  4  mil- 
lions de  roubles,  tandis  que  les  revenus  étaient  à  peine  de  un  demi-mil- 
lion. 

En  1837 y  l'Administration  des  forêts  de  l'État  passa  au  ministère  des 
domaines  impériaux.  En  1889  le  Corps  forestier  reçut  une  organisation 
militaire,  qui  comprit  tous  les  agents.  En  i843  toutes  les  affaires  fores- 
tières, jusque-là  séparées  administrativemcnt,  furent  groupées  à  la  divi- 
sion des  forêts,  qui  a  un  comité  pour  la  partie  technique. 

En  1869  le  Corps  forestier  fut  organisé  suivant  les  règles  de  l'admi- 
nistration civile,  un  personnel  de  surveillance  soldé  fut  créé,  et  par  suite 
le  vol  se  trouva  nécessairement  restreint.  On  prit  aussi  plus  de  soin  des 
repeuplements;  le  boisement  des  steppes  avait  commencé  dès  i843. 
L'enseignement  forestier  fut  amélioré  à  fond;  en  i865,  la  Peters  acadé- 
mie agricole  et  forestière  avait  été  fondée  à  Moscou;  en  1880  l'Institut 
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forestier  de  Pétersbourg  reçut  Forg^nisation  qu'il  a  encore;  en  1888 
parut  une  instruction  poi^r  les  écoles  forestières  primaires,  dont  trente 
sont  déjà  instituées. 

La  partie  dés  aménagements  reçut  aussi  des  améliorations;  FiBstruc* 
tion  en  vifji^ueur  à  ce  sujet  date  de  1894;  un  pro^amme  spécial  parut  en 
1897. 

Le  fait  le  plus  important  à  la  conservation  des  bois  des  particuliers  fut 
la  loi  de  protection  des  forêts,  en  date  du  4  avril  188S. 

L'exploitation  des  forêts  fut  de  mieux  en  mieux  ordoonée  et  on  entre- 
prit des  éclaircies. 

L'état  actuel  des  forêts  domaniales  est  tel  qu'il  ne  pourrait  plus  être 
question  d'un  arrêt  dans  le  commerce  des  bois;  aussi  les  exploitations 
sont-elles  maintenues  au-dessous  de  la  possibilité;  les  dernières  années 
c'était  de  55  pour  cent  sur  l'ensemble  du  domaine. 

Le  revenu  en  argent  n'est  établi  d'une  manière  sûre  que  depuis  i844- 
De  cette  époque  jusqu'à  1862  il  est  arrivé  lentement  à  i. 090. 3oo  roubles. 
En  même  temps  les  dépenses  se  montaient  à  801.000  roubles,  laissant 
un  revenu  net  de  289.300  roubles.  Ensuite  se  produisit  un  rapide  accrois- 
sement^ interrompu  seulement  en  1876-1877.  Voici  les  chiffres  : 

Recettes  Dépenses  Keveoa  net. 

1880  i3.65i.ooo  4-075. 000  9.576.000 

1894  22. 444- 000  6.5oo.ooo        15.944  000 

1897  38.293.000  8.o4i.ooo        30.262.000 

En  Russie,  aucune  autre  branche  de  l'administration. de  l'État,  à  l'ex- 
ception des  chemins  de  fer,  n  a  vu  croître  ses  revenus  pareillement. 

A  la  réunion  du  Centenaire,  le  26  mai  dernier,  après  la  prière  solen- 
nelle, le  ministre  de  l'agriculture  et  des  domaines  impériaux,  M.  Yer-^ 
molow,  lut  un  ukase  de  l'empereur.  Après  avoir  rappelé  l'acte  du  Czar 
Paul,  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Pendant  cent  ans  la  Division  des  forêts 
s'est  montrée  l'exécuteur  zélé  de  la  volonté  des  puissants  souverains  du 
peuple  russe  ;  elle  a  toujours  rempli  sans  dévier  sa  tâche  difficile,  non 
seulement  dans  les  forêts  de  l'Etat  qui  lui  étaient  directement  confiées^ 
mais  encore  en  réalisant  une  série  de  mesures  pour  introduire  Tordre 
dans  l'ensemble  des  richesses  forestières  de  la  Russie  qui  sont  d'un  inté- 
rêt si  puissant  et  si  universel  pour  la  vie  du  pays.  » 

Le  message  rappelle  ensuite  le  développement  constant  de  l'Adminis- 
tration, notamment  sous  le  père  du  czar  actuel,  l'amélioration  de  l'état 
des  forêts,  l'accroissement  des  revenus,  le  boisement  des  steppes,  la  lé^iç-îs- 
lation  défensive  des  forêts.  Il  exprime  la  gratitude  du  czar  et  la  ferme 
conviction  que  l'amour  du  devoir  se  perpétuera  dans  l'avenir. 


348 


REVUE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 


Après  une  longue  acclamation  de  l'assemblée,  le  ministre  annonça 
qu'en  souvenir  du  centenaire  Sa  Majesté  octroyait  aux  agents  forestiers 
de  tous  grades  une  médaille  commémoralive,  'portant  les  paraphes  entre* 
lacés  des  empereurs  Paul  et  Nicolas  II. 

Quelle  belle  journée,  et  quels  progrès  elle  fait  pressentir  dans  le  trai- 
tement des  immenses  forêts  de  Tempire  russe  ! 

C.  B. 
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Le  budget  t^u  Sénat.  -<-  Une  loi  contre  Télagage.  —  Société  de  secours  des  pré- 
posés forestiers  des  Hautes-Alpes.  ^-  Exposition  de  1890;  enseigneuient  fores- 
tier. **  Le  pin  réclame  son  nom.  —  La  sciure  de  bois  en  horticulture,  —  Un 
ministère  de  l'agriculture  en  Suède .  —  Nécrologie  :  MM.  Duret»  Beths.  —  Mu- 
tations. 

—  Lé  Sénat,  dans  sa  séance  du  i8  mai,  a  enfin  voté  le  budget  des 
forêts  de  France.  Il  s'est  contenté  d'adopter  le  budget  voté  par  la  Cham- 
bre, en  augmentant  de  ^o.ooo  fr.  le  chapitre  5o,  porté  par  suite,  de 
1.355. 583  francs,  à  1.395.583.  Cet  appoint  n'a  pour  objet  que  le  crédit 
.spécial  à  Tentretien  des  dunes  et  non  pas  les  améliorations  forestières 
proprement  dites. 

—  La  loi  sur  les  accidents  du  travail,  en  mettant  à  la  charge  des 
patrons  les  malheurs  résultant  de  la  maladresse,  ou  de  l'imprudence 
des  ouvriers,  rendra  les  élagages   d*arbres   immédiatement   onéreux. 

Nous  venons  de  voir  un  premier  résultat  de  cette  loi.  On  connaît  les 
deux  immenses  potences  qui  portent  des  lampes  électriques  sur  la  place 
du  Carrousel.  L'une  de  ces  lampes  a  été  réparée  ces  jours  derniers  par 
un  ouvrier  qui,  juché  en  haut  du  candélabre,  accomplissait  son  péril- 
leux travail  tout  en  sifflotant  des  airs  connus.  Il  était  enefiPet  à  labri  du 
danger.  L'administration  prévoyante  avait  disposé  sous  lui  un  filet 
d'acrobate,  attaché  aux  deux  bras  de  la  potence .  Filets  ou  assurance 
contre  les  chutes  ne  seront  pas  pour  favoriser  les  élagages.  On  en  fera 
moins  peut-être. 

Ces  jours  derniers,  dans  le  bois  de  l'Hôpital,  à  Libermont  (Oise),  un 
élagueur,  nommé  Pierre  Corne,  âgé  de  33  ans,  s'est  tué  net  en  tombant 
d'un  arbre  sur  lequel  il  travaillait.  11  est  facile  de  calculer  le  prLx.  de 
revient  de  cette  journée  d'élagage,  par  application  de  la  loi  sur  les  acci- 
dents, dans  le  cas  de  Pierre  Corne  célibataire,  de  Pierre  Corne  marié 
sans  enfants,  de  Pierre  Corne  marié  avec  quatre  enfants. 
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—  Nous  recevoQs  Tannuaire  delà  Société  de  secours  mutuels  des  pré- 
posés forestiers  des  Hautes-Alpes.  Cette  Société,  aux  débuts  modestes, 
peut-être  même  difficiles  en  raison  de  la  pauvreté  du  pays,  compte 
cependant  86  membres  participants,  c*est-à-tlire  la  masse  des  g^ardes  et 
brigadiers  forestiers  des  arrondissements  de  Gap  et  d'Embrun .  Ce  petit 
annuaire  de  12  pages  comprend  le  résumé  des  procès- verbaux  des  qua- 
tre séances  du  bureau  élu  à  l'Assemblée  générale  du  12  mai  1898  et  il 
donne  la  situation  financière  de  la  Société  au  1®'  mai  1899. 

Il  est  à  espérer  qu'avec  le  temps  les  ressources  gagneront  un  appoint 
de  la  part  de  quelques  visiteurs  des  Alpes,  auxquels  les  préposés  fores- 
tiers peuvent  souvent  fournir  un  utile  concours.  Et,  à  ce  point  de  vue, 
les  noms  et  adresses  de  ces  braves  gens,  qu'on  trouve  à  Tannuaire  pou* 
raient  être  disposés  par  vallées  plus  commodément  pour  les  touristes 
que  par  lettres  alphabétiques.  En  faisant  connaître  leurs  Alpes,  nos 
gardes  rendraient  encore  service  aux  forêts. 

—  Parmi  les  membres  désignés  pour  concourir  à  l'installation  de  l'ex- 
position de  1900,  spécialement  chargés  des  études  et  recherches  que 
nécessite  cette  installation,  se  trouve  M.  Rivet,  professeur  d'économie 
forestière  à  l'Institut  agronomique.  Il  est  attaché  à  la  classe  5,  Ensei- 
gnement spécial  agricole.  Au  pornt  de  vue  de  l'enseignement  forestier 
on  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix. 

—  La  Chambre  de  commerce  de  Mont-de-Marsan  a  émis  le  vœu  que 
dans  les  cahiers  des  charges  des  futures  adjudications  de  bois,  afin  d'éviter 
toute  fausse  interprétation,  la  dénomination  de  ce  sapin  des  Landes  » 
soit  remplacée  par  celle  plus  exacte  de  a  pin  maritime  des  Landes  ;»« 

—  La  sciure  de  bois  connue  de  tout  le  monde  peut  donner  d'exceU 
Icnts  résultats  en  horticulture.  Ses  usages  dans  ce  cas  sont  multiples. 
Elle  peut  servir  d'amendement;  à  ce  point  de  vue  elle  contribue  puis- 
samment à  ameublir  les  terres  argileuses  et  fortes,  et  dans  les  terres  trop 
légères  et  sablonneuses  à  retenir  l'humidité  et  à  leur  donner  une  douce 
fraîcheur.  Pour  la  confection  des  couches,  elle  peut  parfaitement  être 
employée.  On  s'en  sert  avec  avantage  pour  l'étiolement  des  différents 
légumes,  comme  le  céleri,  etc.  Elle  est  aussi  d'une  grande  utilité  pour  la 
culture  des  Wittloofs.  Elle  sert  à  butter  les  asperges  au  printemps,  ce 
qui  rend  la  récolte  très  facile  et  expéditive,  sans  crainte  d'endommager 
les  turions  naissants  si  on  débutte  à  la  main.  Enfin,  employée  comme 
paillis  surtout  poui*  les  fraisiers,  la  sciure  de  bois  entretient  la  fraîcheur 
^M  pied  de  la  plante. 

*—  Le  Parlement  suédois,  sur  la  proposition  du  gouvernement,    vient 
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de  décider  la  création  d'un  nouveau  ministère,   qui  portera  le  nom  de 
département  de  Ta^riculture. 

L'administration  des  domaines  et  des  foi-éts  api^arlenant  à  TÉtat  res- 
sortissait  jusqu'ici  au  département  des  fitiaoces,  tandis  que  les  questionN 
agricoles  proprement  dîtes  étaient  traitées  par  celui  de  l'intérieur.  La 
création  d'un  nouveau  ministère  aura  pour  eflfet  d'alléçer  le  travail  de 
deux  des  membres  du  cabinet  et  de  réunir  sous  une  direction  unique  des 
affaires  dont  la  connexion  est  évidente.  Espérons  qu  elle  sera  utile  aux 
forêts  de  Suède  si  précieuses  pour  toute  l'Europe. 

—  M.  Duret,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  chef  de  service 
aux  Sables-d'Olonne,  est  décédé  subitement  le   ii  mai  courant.   Bien 
qu'il  fût  un  peu  souffrant  depuis  quelques  mois,  rien  ne  pouvait  faire 
prévoir  une  fin  si  prochaine;  la  veille  de  sa  mort  il  faisait  encore  une 
tournée  dans  la  forêt  d'Olonne  pour  achever  ses  martelagpes.  M.  Duret, 
qui  devait  atteindre  Vàge  de  60  ans  le  a5  mai,  pouvait  espérer,  après 
4o  ans  de  bons  et  loyaux  services,  un  repos  bien  mérité.  Entré  dans 
TAdministration  le  la  avril  1869,  comme  g-arde  sédentaire  à  la  conser- 
vation d'Aurillac,  M.  Duret  obtint  en  1872  le  grade  de  Garde  (iénéral 
après  avoir  suivi  les  cours  de  TEcole  de  Toulouse  et  subi  avec    succès 
l'exaiDAfr  pnofiJÛL  Appelé  en  1876  au   cantonnement  nord  dos  Sables- 
d'Olonne,  puis  Inspecteur  »djoaBl.  chef  de  service  aux  Sables  en  i884,  il 
a  fait  exécuter  dans  la  Vendée  des  travaux  impaitaiil    pour  la  fixation 
des  dunes  et  la  défense  du  littoral.  D'une  modestie  qui  n*exckMt  pas  la 
capacité  et  d'une  obligeance  qui  lui  attirait  la  sympathie,  M.  Duret  cin* 
porte  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  approché.  A  la  cérémonie  d'inhu- 
mation, qui  a  eu|lieu  à  Semussac  (Charente-Inférieure),  M.  le  Conserva- 
teur de  Niort  aditun  dernier  adieu  à  notre  regretté  camarade  et  exprimé 
à  la  famille  cruellement  éprouvée  les  sentiments  de  condoléance  de  T  Ad- 
ministration des  eaux  et  foi,*êts. 

—  Mon  pauvre  amiBcths  est  mort  le  21  maidernierdanssa65«  année. 
Il  n'avait  plus  de  famille.  Ses  amis  et  serviteurs  'ont  convié  à  reuler- 
rement.  Bien  peu  ont  pu  l'accompagner  à  sa  dernière  demeure.  '  Mais 
M.  le  Directeur  des  forêts  qui  n'oublie  personne  avait  bien  voulu  hono- 
rer de  sa  présence  cette  modeste  cérémonie.  De  plus  autorisés  que  moi 
lui  en  ont  déjà  exprimé  leur  reconnaissance. 

Je  ne  connais  guère  de  plus  douloureuse  existence  que  celle  de  Beths. 
Vae  soli  !  est-il  écrit  quelque  part  et  nul  plus  que  lui  n'a  éprouvé  la  vérité 
de  cet  adage. 

Bien  peu  d'entre  vous,  jeunes  gens,  lecteurs  de  cette  Revue,  sou[KO"* 


GHR0I4IQUE   FORESTIÈRE  351 


niez  même  soa  existeace.  Pourtant  je  ne  voudrais  pas  le  laisser  partir 

poar  Tautre  monde  sans  an  mot  d'adieu  dans  le  journal  ami  de  cette 

Administration  qu'il  a  tant  aimée. 

Bien  que  ce  fût  sans  conteste  Tesprit  le  plus  fin,  le  plus  distinj^ué^  le 

plus  heureusement  doué  de  la  3a«  promotion  de  l'Elcole  forestière,  vous 

ne  le  retrouvez  pas  sur  l'annuaire.  Lui-même  l'explique  avec  sa  finesse 

ordinaire  dans  une  pièce  de  vers  charmants,  qu'il  avait  intitulée  :  c  La 

lég'ende  de  la  32*  »,  et  où  il  nous  énumère  tous  les  uns  après  les  autres, 

avec  sa  touche  toujours  juste  et  délicate..  Arrivé  à  la  fin,  il  dit  : 

Mais  cela  ne  fait  que  vingt- trois 
Quoi,  dans  ma  mémoire  infidèle 
Manquant  l'appel,  trois  à  la  fois  ! 
Ah  !  pour  terminer  la  cohorte. 
Ne  portant  rien  nous  étions  trots, 
Gomme  le  dernier  de  l'escorte 
Du  plus  célèbre  des  convois. 

C'était  le  poète  de  la  promotion,  et  plus  d'une  de  ses  chansons  se 
fredonne  encore  à  l'école;  seulement  on  a  oublié  le  nom  de  l'auteur. 

Il  est  resté  g'ai  jusqu'à  la  fin.  Il  n'y  a  pas  deux  mois,  il  me  racontait 
encore  des  histoires  de  sagards. 

Mais  il  finissait  sa  lettre  en  m'envoyant  une  ballade  forestière  sur  les 
vieux  fagots,  qui  se  termine  tristement,  comme  s'il  eût  senti  sa  fin  pro- 
chaine. 

Il  est  fagots  et  fagots.  Bien  heureux 

Qui  pour  sa  part  ne  reçut  pas'  à  faire 

Un  trop  gros  lot  de  fagots  épineux. 

Dans  les  forêts  où  le  gibier  abonde 

Les  Indiens  plaçaient  leurs  manitous . 

Dans  les  grands  bois  sacrés  de  l'autre  monde 

Les  vieux  fagots  se  retrouveront  tous. 

Sortis  ensemble  de  Nancy  en  1857,  un  heureux  et  singulier  hasard, 
auquel  sa  vieille  affection  pour  moi  avait  fortement  aidé,  nous  réunissait 
à  Bourges,  où  il  était  attaché  à  la  conservation  comme  brigadier  séden- 
taire. Et  nous  y  vivions  en  binôme  —  comme  à  l'école.  C'est  là  qu'il 
connut  Carraud.  Ces  deux  natures,  aussi  affinées  l'une  que  l'autre, 
étaient  faites  pour  s'aimer.  Carraud,  heureusement  pour  lui,  savait 
mieux  que  mon  pauvre  camarade  profiter  de  sa  vive  intelligence  pour 
diriger  sa  vie.  Mais,  arrivé  au  pouvoir,  il  n'oubliait  pas  les  amis  et  il  sut 
tirer  le  pauvre  Beths  de  plus  d'un  mauvais  pas  où  le  jetait  sans  cesse  sa 
tète  un  peu  folle. 

11  eût  fait  un  agent  des  plus  distingués,  car   il  avait    1  amour  de  la 
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forint  et,  malgré  soi)  ékraelle  jeunesse,  la  passioa  'de  l'ordre,  d« 
la  ri':i^iiltirit6,  de  la  précision.  Il  avait  pour  lui,  le  cœur,  l'esprit,  l'intel- 
li^enco,  la  verve,  la  facilité  et  l'éléj^iiace  de  la  plume,  tout  ce  qui  fait 
le  charme  de  la  vie.  Il  n'eut  jamais  que  des  amis  à  Nauc;  dans  les 
trois  promotions  qui  l'ont  connu  et  partout  ou  le  cooduisircnt  les 
hasurdî  de  l'existence  —  et  beaucoup  lui  sont  restés  fidèles  jusqu'au 
boni.  Mais  c'était  uni!  natui'e  faible,  facile  à  l'entraCnemeat.  Il  lui 
a  innnqué  l'appui  d'une  main  sûre,  dévouée  et  affectueuse,  qui  l'eût  aidé 
.'i  vjvi-uet  lui  cilt  permis  de  donner  toute  sa  mesure;  elle  edt  été  grande. 

Niiriimè  sous-inspecteur  sédentaire  à  Gap  vers  1876,  il  semblait  qu'il 
ait  enfin  trouvé  sa  voie,  qu'un  avenir  brillant  s'ouvrtt  devant  lui.  Mal- 
lieiireusement  c'est  là  que  la  maladie  vint  le  terrasser.  Ni  les  soins  dé- 
vimt'sde  samére,  ni  les  eaux,  ni  les  i-emëdes  ne  devaientlui  faire  rettou- 
viT  sc^  jambes.  Il  était  cloué  dans  sa  chambre  pour  le  reste  de  ses  jours, 
vingt  ans  et  plus  I 

Il  SI'  consolait  en  écrivant  beaucoup  dans  divers  journaux,  en  rimant 
ili's  vei's  charmant.s  qui  furent  plusieurs  fois  couronnés,  en  publiant  des 
mitiiLS  forestières  dont  quelques-unes  eurent  leur  heure  de  notoriété. 
l'ii"  uFBz-vou.s,  jeunes  ^ens,  le  Livre  journal  d'un  agent  forestier 
ut  vous  verrez  si  ce  n'est  pas  pétillant  d'esprit  et  encore  bien  vrai. 

Il  est  mort  en  chrétien  qu'il  était  devenu,  song'eant  toujours  aux  vieux 
csiiiariides  d'école  et  fermement  convaincu  que 

Dads  les  grands  brâs  sacrés  de  l'autre  monde 
Les  vieux  fagots  se  relrouvcronl  tous. 

E.  D. 
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GÉNÉRALITÉS  SUR  LA  PROPRIÉTÉ  EN  ALGÉRIE 

EXPOSÉ   TRÈS    SUCCINCT   DE   LA   LÉGISLATION   FORESTIÈRE* 


ARTICLE    1er 
PRÉLIMINAIRES    DROIT    MUSULMAN 

Avant  d'aborder  l*étade  de  la  propriété  forestière  en  Algérie,  il  nous 
paraît  indispensable,  pour  bien  établir  le  lien  existant  entre  la  lègfisla- 
tioD  française  et  la  Loi  musulmane,d'exposer  très  succinctement  les  prin- 
cipes qui  rég'issent  cette  dernière  : 

Dans  les  pays  soumis  à  la  Loi  musulmane,  le  Coran  est  la  source  du 
droit*,  il  forme  la  base  de  toutes  les  lois  ;  mais  les  maximes  et  les  diffé- 
rentes prescriptions  qu'il  renferme  ont  été,  dans  la  suite,  commentées 
par  des  jurisconsultes  qui  ont  formé  quatre  sectes  différentes  ou  rites 
orthodoxes  connus  sous  les  noms  de  HanéfitSy  Maléhite^  Chaféite^ 
Hanabiie. 

Le  Coran  fut  également  interprété  par  d'autres  auteurs  musulmans 
dont  les  travaux  provoquèrent  la  création  de  branches  hérétiques  ou 
Chéites. 

En  Alg'érie,  le  rite  Malékite  est  le  plus  répandu  ;  c'est  celui  qui  régit 
la  majorité  des  populations  musulmanes;  cependant  le  rite  Hanéfîtea  ses 
partisans  et  on  le  retrouve  scrupuleusement  observé  par  certaines  tribus, 
notamment  dans  les  régions  forestières  de  la  zone  montagneuse^. 

Nous  n'essaierons  pas  d'exposer  en  détail  les  différents  principes  qui 
régissent  ces  divers  rites  ;  cet  examen  serait  au-dessus  de  notre  compéten- 


1.  — Les  Agents  forestiers  de  l'Algérie  étant  appelés  très  fréquemment  à  traiter 
les  questions  de  propriété,  nous  avons  pensé  que  nous  ferions  œuvre  utile,  pour 
ceox  de  nos  camarades  qui  débutent  dans  la  Colonie,  en  retraçant  à  grands 
traits  les  différentes  phases  qu'a  traversées  la  constitution  do  la  propriété  et  en 
exposant  sommairement  la  législation  forestière  avec  textes  et  documents  à 
l'appui. 

2.  --  Le  Coran  est  le  livre  «  de  Dieu  «•  et  tout  bon  musulman  doit  se  conformer 
rigoareusoment  aux  proscriptions  qu'il  renferme. —  Pour  suppléer  à  TinsufAsance 
du  Coran,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  on  a  recours  aux  traditions  reconnues 
authentiques  des  Actes  et  des  Dires  du  prophète, dont  les  différents  recueils  admis 
par  les  Docteurs  sous  le  nom  de  Hadites^  recueillis  par  ceux  mêmes  qui  ont  fré- 
quenté Mahomet,  composent  ce  qu'on  appelle  la  Sounnay  c'est-à-dire  règle  cano- 
nique non  révélée  mais  traditionnelle,  et  tout  bon  musulman  doit  so  conformer  k 
la  Loi  révélée  «  le  Coran  »;  mais  la  Sounna,  ou  loi  traditionnelle,  n'est  pas  rigou- 
reusement obligatoire  pour  la  foi,  elle  est  seulement  recommandéo. 

3.  —  C'est  la  religion  d'Etat  dans  l'Empire  Turc. 

Joui  1809  —  (38«  AnnIb).  III.  —  33 
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ce  et  sortirait  d'ailleurs  du  cadre  plus  modeste  que  nous  nous  sommes 
tracé.  II  nous  suffira  de  constater  que,  sous  la  domination  des  Deys  d'Al- 
ger, la  propriété  immobilière  en  Alg"érie  était  soumise  à  la  Loi  musul- 
mane en  vertu  de  laquelle  les  terres  étaient  partagées  en  deux  grandes 
catéj^ories  :  les  terres  de  production  (vivifiées)L  et  les  terres  vagues  ou 
mortes  (mônactj. 

Les  premières  se  scindaient  à  leur  tour  eu  terres  de  dtme  qui  étaient 
soumises  à  Timpôt  du  Zekkat,  et  en  terres  de  tribut  ou  Kharadj.  Les 
terres  de  dfme  (terres  uchrié  dans  la  législation  turque)  étaient  détenues 
par  les  populations  musulmanes  ayant  pris  part  à  la  conquête  du  pays 
ou  parcelles  qui  embrassèrent  l'Islamisme  au  moment  de  l'invasion.  Les 
terres  de  tribut  (terres  Kharadjic  dans  la  législation  turque)  étaient  ai- 
i*actérisées  par  la  nature  même  de  la  redevance  imposée  aux  détenteurs 
et  connue  sous  le  nom  de  •  Kharadj  »,  imp(\t  perçu  par  le  Beylik  (Gou- 
vernement) à  titre  de  droit  de  conquête  sur  les  populations  autochtones 
entre  les  mains  desquelles  les  terrains  conquis  avaient  été  laissés  en  toute 
propriété.  Les  terres  de  tribut  devaient  être  assez  répandues  dans  les  ré- 
g'ions  montag'neuses,  notamment  en  Kabylie,  où  les  habitants  de  race 
Berbère  (descendants  des  Lybiens)  opposèrent  une  si  grande  résistance 
à  l'invasion  arabe. 

Quant  aux  terres  vagues  ou  mortes,  elles  représentaient  la  plus 
grande  étendue  des  pays  conquis  et  renfermaient  notamment  \^s/orêts\ 
les  terrains  couverts  de  broussailles,  d'alfa,  les  immenses  solitudes  du 
Sahara..  Elles  appartenaient  au  Beylik  autrement  dit  au  Sultan,  «seul 
représentant  de  Dieu  sur  la  terre  »,  dit  le  Coran. 

C'est  en  vertu  de  ce  principe  fondamental  de  la  loi  religieuse  que  les 
Deys  d'Alger  ont,  dans  certaines  circonstances,  concédé  des  terrains  do- 
maniaux à  titre  définitif  ou  à  titre  temporaire  à  certaines  tribus  guerriè- 
res pour  les  récompenser  du  concours  qu'elles  leur  avaient  procuré  dans 
la  répression  des  révoltes  assez  fréquentes  parmi  les  populations  vain- 
cues. On  a  même  prétendu  qxle  ces  tribus  étaient  devenues  propriétaires 
de  forêts  en  vertu  de  ces  concessions.  Dareste,  dans  son  ouvrage  intitulé 
De  la  propriété  en  Algérie^  signale  une  tribu  qui  exploitait  du  bois  et 
le  vendait  au  l^^y.  Dans  tous  les  cas,  il  est  assez  surprenant,  si  on  admet 
la  possibilité  de  ces  concessions  gracieuses,  que  les  mosquées,  zaouias, 
ou  autres  établissements  religieux,  dont  les  riches  domaines  ont  été  cons- 
titués par  les  libéralités  des  chefs  arabes,  ou  par  des  particuliers  très 
opulents  (biens  Habbous)  ne  renferment  pas  de  forêts. Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  opinion  il  sera  toujours  indispensable,  dans  l'examen  d.'une 
revendication  de  parcelle  forestière,  de  se  livrer  à  une  étude  approfondie 
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des  titres  de  propriété  présentés  et  de  rechercher  avec  soin  la  nature  de 
la  concessioù . 

Il  y  avait,  en  outre,  ce  principe  fondamental  de  la  Loi  musulmane, 
que  les  auteurs  orthodoxes  n'ont  jamais  contesté  :  Quiconque  vivifie 
une  terre  morte,  dit  le  Coran ^  en  devient  propriétaire.  Perron  *, 
dans  sa  traduction  de  Sidi  Khalil,  jurisconsulte  mulsulman  (rite  Malékite) 
s'exprime  ainsi:  L*appropriation  primordiale,  ou  droit  primordial  de  pro- 
priété des  terres,  est  établie  ou  demeure  constituée  par  leur  mise  en  cul- 
ture ou  utilité,  lors  même  que  cette  mise  en  valeur  ou  utilité  n*a  plus  de 
trace  sur  le  sol  vivifié  ou  utilisé  (tome  I,  pages  4  et  5). 

Ce  principe  juridique  fut  cependant  commenté  avec  de  lég-ères  diver- 
gences par  les  auteurs  musulmans  ;  les  uns  comme  le  Sid  Abou  Hanifou 
(fondatetir  du  rite  Hanéfite)  pensait  que  la  possession  ne  devenait  déH- 
nitive  que  par  l'approbation  du  Sultan  ;  d'autres  ont  soutenu  que  la  vi- 
vification  suffisait  pour  consacrer  la  propriété. 

Nous  relevons,  à  ce  sujet,  dans  la  traduction  de  Perron^  les  passages 
suivants: 

Pour  vivifier  une  terre  rapprochée  d'autres  terres  déjà  utilisées  ou  en  pro- 
duit et  de  la  surface  de  droit  ou  privilège  vicinal,  le  musulman  même  est  tenu 
de  recevoir  l'autorisation  du  souverain,  si  non,  ce  dernier  a  le  droit  d.e  main- 
tenir le  fait  accompli  et  de  l'approuver  ou  de  considérer  le  vivificateur  comme 
s'étant  mis  hors  la  Loi. 

Pour  vivifier  un  terrain  éloigné  de  terres  habitées  ou  cultivées  et  de  la  sur- 
face vicinale  de  privilège,  personne^  pas  même  le  tributaire  mécréant,  n*a 
besoin  d'une  autorisation  du  Souverain, 

Il  y  a  vivification  opérée 

lo  Lorsqu^on  fait  sourdre  ou  apparaître  ou  réunir  de  Teau  (par  exemple  au 
moyen  d^un  puits  pour  servir  à  la  mise  en  culture  d'une  terre  morte)  ; 

2»  Lorsqu'on  a  détourné  les  eaux  de  terres  submergées  en  permanence  afin 
de  mettre  ces  terres  en  utilité  ou  produit  ; 

3o  Lorsqu'on  a  bâti  sur  une  terre  morte  ; 

4*^  Ou  bien  lorsqu'on  y  a  fait  une  plantation,  ({uelle  que  soit  l'importance  de 
la  plantation  ou  de  la  construction  ; 

5^  Lorsqu'on  a  exécuté  un  labour  complet,  c'est-à-dire  lorsqu'on  a  défoocé 
le  terrain  avec  la  èharrue  et  retourné  la  glèbe  ;  Iors(|u'on  a  coupé,  détruit  ou 
même  brûlé  des  broussailles  et  arbres  inutiles  qui  encombraient  le  soi  et  le 
rendaient  impropre  à  la  culture;  quand  on  a  brisé  les  pierres  qui  embarrassaient 
la  terre  et  quand  on  a  aplani  et  égalisé  la  surface  du  sol. 

Enclore  d'un  mur  une  étendue  de  terre  morte  ou  en  faire  paître  les  herbes 

sauvages  ou  épineuses  ne  constitue  pas  le  fait  de  vivification (Tome  V, 

page  12.) 


1.  —  Cette  traduction,  devenue  très  rare,  est  une  des  meilleures  en  cette  ma- 
tière. 
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Le  mode  de  vivification  d*uae  terre  était  donc  très  varié,  aussi  faudra* 
t-il  ne  pas  oublier  cette  diversité  de  moyens  rapportés  par  Perron,  toutes 
les  fois  qu*on  envisagera  les  principes  de  la  Loi  musulmane  dans  l'étude 
d'une  question  de  propriété. 

Nbus  avons  dit  que  les  forêts  se  trouvaient  naturellement  comprises 
dans  la  catég^orie  des  terres  mortes  appartenant  de  droit  au  Beylik. 

Les  musulmans  n'ont  jamais  contesté  ce  principe  conforme  à  leur  loi 
religieuse;  aussi  n'ont-ils  manifesté  aucune  surprise  lorsque  l'État  Fran- 
çais s'est  approprié  les  forêts  de  la  Colonie.  Ils  ont  vu  dans  cet  acte  la 
manifestation  du  droit  souverain  attribué  à  TAutorité  qui  était  substituée 
au  Sultan,  une  conséquence  nécessaire  et  conforme  au  Code  Islamique 
de  la  conquête  du  pays;  leur  opinion,  à  cet  ég'ard,  était  d'autant  plus 
ferme  qu'ils  conservaient  toutes  leurs  habitudes  et  traditions,  dont  le 
respect  leur  avait  été  promis. 

Malheureusement,  ce  principe  de  droit  musulman  fut  trop  souvent 
méconnu  dans  l'examen  des  revendications  forestières  dont  la  plupart, 
fondées  sur  de  soi-disant  titres  de  propriété,  aboutirent  à  des  concessions 
par  trop  généreuses. 

On  a  trop  souvent  oublié  que  la  confirmation  de  ces  accaparements  de 
terrains  essentiellement  boisés  était  absolument  contraire  à  la  Loi  mu- 
sulmane,  au  principe  de  la  vivification  signalé  ci-dessus.  Il  convient 
donc,  en  dehoi*s  d&s  cas  toutàfait  particuliers  de  dons  généraux  octroyés 
par  les  Deys,  de  se  montrer  excessivement  rigoureux  en  ce  qui  concerne 
la  validité  et  l'authenticité  des  titres  produits  par  les  revendiquants  de 
forêts. 

Il  résulte  de  ces  considérations  générales  que  les  enclaves  existant 
dans  les  forêts  et  provenant  d'une  vivification  antérieure  à  la  conquête 
et  môme  à  la  prise  de  possession  opérée  par  le  Service  Forestier  avant 
i85i,  appartiennent  à  ceux  qui  les  ont  créés  puisqu'elles  sont  le  résultat 
d'une  appropriation  conforme  à  la  législation  musulmane.  Les  agtnts 
qui  ont  procédé  aux  délimitations  forestières  ont  généralement  respecté 
les  terrains  de  culture  enclavés  dans  les  forêts  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
pu  en  constater  l'origine  ancienne. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  le  droit  réel  sur  l'enclave  ne  s'ap- 
plique qu'à  la  partie  vivifiée  et  non  à  une  certaine  zone  enveloppant  la 
parcelle,  comme  certains  auteurs  l'ont  prétendu  en  se  basant  sur  cette 
coutume  du  droit  musulman  en  vertu  de  laquelle  tout  terrain  vivifié 
était  entouré  d'une  zone  de  servitude  grevant  le  fonds  voisin;  c'était  plu* 
tôt  une  sorte  de  droit  d'usage  et  non  pas  un  droit  de  propriété  *.  Cette 

1.  —  Perroni  voir  tome  V,  pages  4  et  5. 
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zone  de  servitude  prévue  par  la  Loi  musulmane  a  souvent  donné  lieu  à 
des  confusions;  en  appliquant  un  titre  arabe  sur  le  terrain  on  constatait 
une  coïncidence  parfaite  entre  les  limites  décrites  par  le  document  écrit 
et  celles  déterminées  par  la  reconnaissance  des  lieux*;  la  zone  ainsi  cir- 
conscrite eng'lobait  la  parcelle  cultivée,  et  suivait  le  sort  de  cette  dernière 
dont  la  rétrocession  était  ordonnée.  Cette  extension  du  droit  de  propriété 
à  la  zone  de  servitude  constituait  une  violation  des  principes  de  la  Loi 
musulmane. 

Nous  rappellerons,  enfin,  que  dans  plusieurs  régions  de  TÂlgérie, 
notamment  dans  les  montagnes  escarpées  et  inabordables  de  laKabylie, 
il  existait  de  véritables  officines  occultes  fabriquant  de  faux  titres  arabes 
auxquels  des  contrefacteurs  très  habiles  parvenaient  à  donner,  avec  une 
perfection  étonnante,  toutes  les  apparences  de  la  vétusté  et  de  l'authen- 
ticité. L'étude  de  ces  faux  titres  musulmans  ne  pouvait  être  ôonfiée  qu'à 
des  interprètes  expérimentés. 

ARTICLE  II 

PÉRIODE  COMPRISE  ENTRE  LA  CONQUÊTE  ET  LA  LOI  DU 

l6  JUIN   l85l. 

Sous  le  régime  des  Deys  d'Alger,  l'administration  des  biens  du  Beylik 
était  confiée  à  un  service  public  appelé  Bett  El  Mahl^  qui  comprenait  à 
la  fois  les  biens  et  les  revenus  de  la  nation.  Cette  administration  était 
composée  de  la  manière  suivante  : 

\^  Chambre  des  aumônes  et  dons  religieux  (Beït  et  Sudaka), 

2^  Chambre  des  butins  (Beït  et  Ramaïn), 

30  Chambre  du  Kharadj  ou  revenus  de  TÉtat, 

4^  Chambre  des  Biens  vacants  et  sans  maître. 

L'Administration  des  Domaines,  dont  la  création  en  Algérie  fut  ordon- 
née peu  de  temps  après  la  conquête,  hérita  des  archives  du  BeU-el-Mahl 
et  en  opéra  un  classement  pour  arriver  à  jeter  les  premières  bases  de  (a 
constitution  du  Domaine  de  l'État  dont  l'existence  était  fortement  mena- 
cée par  de  nombreux  usurpateurs. 

Le  Gouvernement  français  n'hésita  pas  à  prendre,  dès  le  début,  des 
mesures  énergiques  en  vue  de  prévenir  les  abus  et  rendit,  li  cet  effet,  les 
ordonnances  du  /*''  Mars  i833  (organisant  les  commissions  chargées  de 
vérifier  les  titres  de  propriétés  entre  les  mains  des  détenteurs)  et  du 
26  juillet  i834  (mettant  en  demeure  les  possesseurs  de  biens  domaniaux 
de  justifier  leurs  droits  par  des  preuves  légales  et  autorisant  le  domaine 
à  prendrp.  oossession  des  bions  vacants  et  sans  maître). 


3o8  REVUE    DBS   Ï&UX    ET   FORÊTS 

L'Ordonnance  du  31  aodt  1839  intervint  ensuite  et  définit  les  bienfi  de 
l'État,  notamment  ceux  vacants  et  sans  maître  '. 

Ces  trois  ordonnances  furent  suivies  de  celle  du  1"  octobre  i8^  qui 
est  la  première  réetlement  importante  vendue  en  matière  de  propriété; 
nous  n'en  signalerons  que  les  articles  suivants  : 

Article  3.  —  Aiicua  acte  IraDsInlirde  propriété  d'immeubles  consenti  par  an 
in<ti)^éne  au  profit  d'un  européen  ne  pourra  élre  attaqué  pour  le  roolif  que  l«s 
immeubles  étaient  inaliénables  aux  termes  de  la  Ixii  musulmane. 

-■1  ri.  Su.  —  { Cet  article  prescrivait  la  détermination  d'un  périmètre  de  ter- 
rains de  culture  autour  des  centres  de  population.) 

Arl.  81.  —  (Cet  article  mettait  en  demeure  tout  propriétaire  île  terres  incultes 
g  de  faire  la  preuve  de  ses  droits  lie  propriété.) 

^  Ces  deux  derniers  articles  ont  été  abrogés  par  l'Ordonnance  du  ai  Juil- 

t  Ict  i846  (article  53). 

^  Nous  appellerons  tout  particulièrement  l'attention  sur  l'article  8^, le 

r  plus  important  au  point  de  vue  forestier, car  on  l'a  invoqué  bien  souvent 

î  '  et  on  l'invoque  encore  dans  les  mémoires  introdnctifs  d'instance  produits 

y"  a  l'occasion  de  revendications  de  forêts.  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

ï  I  Tout  réclaronnt  sera  lemi  de  produire  des  litres  remonlani  avec  une  date  cer- 

fj  taiae  A  une  époque  antérieure  au  fi  juillet  i83i>  et  ciinslatant  le  droit  de  |iro- 

^  priëlé,  la  situation,  la  contenance  et  les  limites  de  l'immeuble. 

f  L'année  suivante,  l'Ordonnance   du  g  novembre  i845  régla  l'admi- 

nistration des  biens  du  domaine  de  l'État  et  du  Domaine  public  en  im- 
posant au  service  des  Domaines  la  tenue  d'un  sommier  de  conaiatance 
pour  tous  les  biens  Domaniaux  ;  elle  fixait,  en  outre,  les  formalités  Â 
suivre  pour  les  afTectations  à  un  service  public. 

Cette  ordonnance  est  toujours  en  vi^ueurel  in  1er  vient  encore  fréquem- 
nTent  dans  les  questions  d'à fTecla lions  du  Domaine  de  l'État. 

Nous  n'en  signalons  que  l'arlicle  iq  en  raison  de  son  importance  au 
point  de  vue  foi-eslîcr.  11  e.st  ainsi  conçu  : 

1*8  droits  des  tiers  sur  les  Irais  ei  forêts  cl  sur  les  cimetières  abandonnés  nt 
peuvent  être  éiablis  que  par  des  litres  réguliers  et  conformes  aux  dispositions 
de  l'arlicle  8a  de  noire  Ordonnance  du  j"  octobre  i8.14- 

L'année  suivante,  l'Ordonnance  du  21  juillet  i846  modifia  profon- 
dément celle  du  i''^  octobre  i844  en  faisant  intervenir  la  juridiction  ad- 
ministrative pour  la  vérification  des  titres  de  propriété,  loul  en  mainte- 
nant le  principe  delà  fixation  préalable,  parles  an-étés  gouvernemea- 

1.—  Cbapitru  3,  pai^c  I.—  Celle  or<lonnnncc  ne  parle  pas  des  ForSIs. 
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taax,  du  périroèire  des  terriloires  dans  lesquels  la  vérification  des  titres 
devait  s'opérer.  Le  Conseil  du  Contentieux  homolog'uait  le  plan  et  le 
procès-verbal  dressés  par  le  fonctionnaire  délégué  à  cet  effet  et  cette 
décision  avait  pour  résultat  de  constituer  entre  les  mainsdu  détenteur  un 
titre  de  propriété  irrévocable.  Si,  au  moment  de  la  vérification  du  titre» 
une  protestation  émanait  d'un  tiers,  la  question  était  portée  devant  les 
tribunaux  de  droit  commun,  qui  avaient  seuls  qualité  pour  trancher 
TafTaire. 

L'Ordonnance  du  21  juillet  1846,  n*acu  pour  effet  que  la  vérification 
dos  titres  de  propriété,  mais  elle  n'a  pas  interdit  aux  indigènes  qui  ont 
réclamé  dans  les  délais  prescrits  de  se  prévaloir  des  autres  modes  d'ac- 
quérir autorisés  par  la  loi.  (Conseil' d'Etat,  10  juin  1857.  —  Cass., 
20  mai  1868.)  —  Notons  t article  ^i  qui  attribuait  le  droit  de  propriété 
sur  une  terre  à  celui  qui  l'avait  cultivée  ^  suivant  certaines  prescrip- 
tions indiquées  à  V article  20  ;  r article  26  qui  assimilait  Le  boisement 
d'une  terre  dénudée  à  un  acte  de  possession,  suffisant  pour  donner 
droit  à  la  concession  de  la  partie  boisée.  Le  plus  important,  au  point 
de  vue  forestier,  est  sans  contredit  Varticle  53  aux  termes  duquel  «  les 
titres  5  et  6*  de  l'Ordonnance  *  du  i*'  octobre  i844  et  de  celle  du 
10  février  i846  étaient  abrogés,  les  dispositions  de  l'article  19  de  l'ordon- 
nance du  9  novembre  i845  étant  maintenues  ». 

Ainsi  l'abrogation  prononcée  par  l'ordonnance  du  21  juillet  1846 
n'atteignait  pas  l'art.  19  de  celle  du  9  novembre  i845  qui  renvoie  à 
l'art.  82  de  l'Ordonnance  du  i«'  octobre  i844,  pour  toutes  les  questions 
relatives  aux  revendications  de  bois,  forêts  ou  cimetières  abandonnés. 
Cet  article  82,  qui  a  échappé  à  l'abrogation  prononcée  par  l'article  53  de 
l'ordonnance  du  21  juillet  i84^>,  se  retrouve  fréquemment  dans  les 
mémoires  relatifs  aux  instances  suivies  par  l'Administration  des  Do- 
maines devant  les  Tribunaux  civils. 

En  résumé,  à  partir  du  i*""  octobre  i8/i4i  toutes  les  revendications  de 
forêts  doivent  être  fondées  sur  des  titres  de  propriété  remplis.sant  les 
conditions  fixées  par  l'art.  82  de  l'Ordonnance  portant  cette  date.  La 
jurisprudence  a  d'ailleurs  confirmé  cette  opinion.  (Cour  d'appel  d'Alger, 
7  décembre  i858.  Etat  contre  Boutin). 

Il  nous  a  paru  néce.ssaire  de  mentionner  ces  deux  ordonnances  de 
1844  et  de  1846  en  raison  de  celte  circonstance  que  très  fréquemment 
les  territoires   sur  lesquels  les  indigènes  élèvent  des  prétentions  renfer- 


t.  —    Analogie  afec    la  Loi; musulmane    pour  l'appropriation    par   voie' de 
vivificalion. 
2.—  Le  titre  5  concerne  les  terres   incultes,'^ et  le  titre  6  les  marais 
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ment  des  parties  qui  ont  été  soumises  à  l'application  des  mesures  prévues 
par  ces  deux  actes  g'ouyernementaux. 

L'Ordonnance  de  i846  avait  été  rendue  pour  encourag'er  et  dévelop- 
per la  mise  en  valeur  des  terres  en  friche;  elle  était  en  outre  destinée  i 
dégager  et  constituer  le  domaine  de  l'État  ;  mais  les  efforts  tentés  par  le 
Gouvernement  furent  entravés  par  les  nombreuses  contestations  que 
souleva  la  vérification  des  titres  de  propriété  individuelle. 

ARTICLE  III 

rÉRIODE  COMPRISE  ENTRE  I  85  I  ET  l863 

La  loi  du  i6  juin  i85i  vint  heureus^ement  porter  remède  à  cette  situa- 
tion très  embrouillée  en  .  définissant  le  domaine  public,  le  domaine  de 
l'État  et  en  posant  le  grand  principe  de  l'inviolabilité  de  la  propriété; 
elle  fit  disparaître  de  la  législation  cette  obligation  de  la  mise  en  valeur 
des  terres  incaltes  sous  peine  d'expropriation  et  attribua  aux  tribunaux  de 
droit  commun,  la  connaissance  de  toutes  les  actions  immobilières  inten- 
tées contre  ou  par  l'État. 

Cette  loi  offre  une  importance  capitale  au  point  de  vue  de  la  légis- 
lation Algérienne;  elle  constitue  le  premier  monument  juridique,  posant 
de  véritables  principes  en  matière  de  propriété.  Elle  mérite  enfin  d'être 
signalée  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  questions  forestières  puisqu'elle 
est  le  premier  acte  législatif  affirmant  le  principe  de  la  domanialité  des 
forêts  algériennes. 

Nous  lisons,  en  effet,  au  paragraphe  4  de  l'article  4  de  cette  loi  :  Le 

domaine  de  r État  se  compose  r^ 4^  des  bois   et  forêts  sous  la 

réserve  des  droits  de  propriété  et  d*asage  régulièrement  acquis 
avant  la  promulgation  de  la  présente  loi,  —  Des  règlements  d*ad' 
ministration  publique  détermineront  le  mode  d'exercice  des  droits 
d*  usage. 

Elle  ne  formule  pas  une  simple  présomption  de  propriété  en  faveur  de 
l'État,  comme  certains  auteurs  l'ont  souvent  soutenu  ;  elle  pose  au  con- 
traire le  principe  de  la  domanialité  des  forêts  et  laisse  à  la  charge  des 
tiers  qui  ont  des  revendications  à  formuler  l'obligation  de  faire  la  preuve 
de  leur  droit  de  propriété.  C'était  bien  d'ailleurs  l'opinion  de  la  Com- 
mission chargée  du  rapport  à  présenter  aux  Chambres,  au  moment  du 
vote  de  la  loi.  <sc  Les  bois  et  forêts,  dit-elle,  personne  ne  l'ignore,  sont 
des  biens  qui,  comme  les  eaux,  sont  rares  en  Algérie  et  ne  s'y  rencontrent 
qu'à  des  distances  fort  éloignées  les  unes  des  autres;  elles  y  constituent 
cependant  une  masse  assez  importante  et  valant  la   peine  d'être  con- 
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servée  ;  —  mais  il  D*e8t  pas  besoin  d'invoquer  cette  considération  pour 
conférer  à  TÉtat  le  droit  de  s*en  saisir,  héritier  du  Bejlik,  il  s^est  natu- 
rellement trouvé  propriétaire  de  la  plupart.  » 

Cet  article  4  ^t  complété  par  l'article  1 1  qui  est  aussi  très  important  : 

Sont  reconnus  tels  qu'ils  existaient  au  moment  de  la  conquête  ou 
tels  qu'ils  ont  été  maintenus,  réglés,  constitués  postérieurement  par 
le  Gouvernement  français  y  les  droits  de  propriété  et  les  droits  de 
jouissance  appartenant  aux  particuliers  y  aux  tribus  et  aux  frac- 
tions de  tribus. 

Le  législateur  n'a  pas  voulu  dé€nir  les  droits  de  propriété  ;  il  s'est 
contenté  de  consacrer  ceux  existant  avant  la  conquête  ou  après  la  con- 
quête et  a  laissé  aux  wibunaux  le  soin  de  trancher  toutes  les  contes- 
tations. 

Certains  auteurs  ont  prétendu  que  la  loi  de  i85i,  avait  implicitement 
abrogé  l'article  19  de  l'Ordonnance  du  9  novembre  i845  et  rartic1e82 
de  celle  du  i*''  octobre  1846.  Leur  opinion  était  fondée  sur  rarticle.i  i  de 
la  loi  du  16  juin  i^5i  ;  mais  la  Cour  d'Alger  et  le  tribunal  de  première 
instance  ont  toujours  rejeté  cette  interprétation,  en  affirmant,  au  con- 
traire, la  nécessité  de  la  production  de  titres  de  propriété  réguliers  et 
antérieurs  à  i83o,  pour  tous  ceux  qui  élevaient  ^es  prétentions  à  la  pro- 
priété de  terrains  boisés.  (Ahmed  ben  Mausour  contre  Préfet,  Jugement 
du  a4  décembre  1876.) 

Il  convient  de  remarquer  que  F  article  ti  de  la  loi  de  i85i  consacre 
uniquement  les  droits  existants  sans  apporter  de  changement  à  la  légis- 
lation qui  réglemente  la  procédure  relative  aux  revendications  de  forêts. 
Cette  loi  n'a  rien  innové  sur  ce  point  ;  elle  a  sans  doute  décidé  par  son 
article  i3  qu'à  l'avenir  toute  contestation  concernant  le  Domaine  de  l'É- 
tat serait  portée  devant  les  Tribunaux  ordinaires,  mais  elle  ne  renferme 
aucune  disposition  abrogeant  formellement  l'article  19  de  l'Ordonnance 
du  9  novembre  i845.  Cette  abrogation  ne  résulte  donc  ni  du  texte  ni  de 
l'esprit  de  cette  loi.  Les  mots  régulièrement  acquis  doivent  être  com- 
pris dans  le  sens  que  nous  avons  indiqué,  c'est-à-dire  que  toute  revendi- 
cation de  forêt  doit  être  formulée  sur  un  titre  de  propriété  antérieur  à 
i83o  et  remplissant  les  conditions  requises  par  l'article  82  de  TOrdon- 
nance  du  i^'  octobre  i844* 

On  a  souvent  invoqué  la  prescription  trenlenaire  pour  justifier  l'aban- 
don de  forêts  aux  indigènes  ;  c*est  aller  trop  loin^  car  l'on  sait  qu'en 
droit  musulman  les  biens  du  Beylik  étaient  imprescriptibles ,  Ce  mode 
d'acquisition  ne  saurait  être  considéré  comme  réjçulier  pour  la  période 
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antérieure  à.i85i  puisque  la  passession  ne  vaut  pas  titre  en  pareil  cas, 
alors  même  qu'elle  remplirait  toutes  les  conditions  imposées  par  la  Loi 
française  (possession  continue,  non  équivoque,  paisible  et  à  titre  de  pro- 
priétaire) (animo  domini). 

Ces  considérations  s'appliquent  bien  entendu  à  la  période  antérieure 
à  la  Loi  de  i85i,  car  cette  dernière,  tout  en  respectant  les  droits  acquis 
avant  sa  promulgation  a  placé  la  propriété  sous  le  régime  du  droit  com- 
mun. La  propriété  est  inviolable,  sans  distinction  entre  les  posses- 
seurs indigènes  et  les  possesseurs  français  ou  autres  {art.  jo). 

L'État  propriétaire  de  forêts  est  assimilé  à  un  particulier  pour  Texer- 
cice  de  ses  droits  et  se  trouve  par  conséquent  exposé  aux  évictions  ré- 
sultant de  la  prescription  trenlenaire  qui  peut  très  bien  être  invoquée 
après  i85i. 

L'article  4»  §  4» de  la  Loi  de  iSSi  étant  à  la  fois  déclaratif  et  attributif 
de  propriété,  il  en  résulte  que  l'Ktat  doit  toujours  garder  la  position  du 
défendeur  laissant  aux  tiers  la  charge  de  la  preuve  dé  leurs  droits. 

Nous  signalerons  encore  Varticle  i6  de  celte  Loi  en  vertu  duquel 
toutes  les  transmissions  de  biens  entre  musulmans  continueront  à  être 
régies  par  la  Loi  musulmane.  Entre  toutes  autres  personnes  elles  seront 
régies  par  le  (Iode  civil. 
;  L'article  1 7  stipule  qu'aucun  acte  translatif  de  propriété  d'un  immeuble 

appartenant  à  un  musulman  au  proRt  d'une  autre  personne  qM*un  mu- 
V  sulman  ne  pourra  être  attaqué  pour  cause  d'inaliénabilité  fondée  sur  la 

Loi  musulmane.  Cet  article  supprime  implicitement  la  législation  des 
habboas. 

On  appelle  habbous  (Habès,  prison)  les  biens  qu'un  particulier  attri- 
buait en  toute  propriété  à  un  établissement  religieux  ou  de  charité,  ne 
se  réservant  que  la  jouissance  pour  lui-même,  sa  postérité  ou  un  parent 
dans  un  ordre  déterminé.  Cette  donation,  inspirée  par  un  sentiment  de 
piété  exagérée,  avait  pour  résultat  de  protéger  le  bien  contre  la  spoliation 
du  successeur  ou  du  Sultan,  le  habbous  étant  inaliénable  d'après  la  Loi 
musulmane.  Toute  cette  législation  spéciale  a  été  abrogée  par  la  Loi 
de  i85i,  ainsi  que  les  Lois,  Ordonnances,  Arrêtés  et  Règlements  anté- 
rieurs concernant  le  Domaine  .national,  le  Domaine  départemental,  com- 
munal et  la  propriété  en  tout  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à  cette  Loi 
(art.  28). 

Les  opérations  de  délimitation  entreprises  sous  l'empire  de  l'Ordon- 
nance du  21  juillet  1846  durent  être  terminées,  conformément  à  l'arti- 
cle 22. 

La  loi  de  i85i    a  donc  abrogé  la  législation  sur   les  terres  incultes 


•^ 
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inscrite  dans  les  Ordonoances  de  1844  et  de  1846,  législation  un  pea 
draconienne,  puisqu'elle  imposait  aux  détenteurs  des  terres  Tobligation 
de  les  cultiver  sous  peine  d'expropriation  ;  il  en  est  de  mAme  pour  le^ 
marais  que  l'Ordonnance  de  i844  (&H.  109  à  112)  considéra  comme 
biens  vacants  et  sans  maître  cl  dont  elle  autorisa  le  classement  dans  le 
domaine  de  TËtat.  Eo  cas  de  revendication  basée  sur  des  titres  anté- 
rieurs au  5  juillet  i83o,  une  indemnité  était,  il  est  vrai,  accordée  aux 
détenteurs,  mais  elle  fut  supprimée  par  l'Ordonnance  de  1846.  La  Loi 
de  i85i  a  abrogé  toute  cette  législation  et  placé  les  marais  sous  le 
droit  commun;  elle  a  enfin  maintenu  l'Ordonnance  du  3i  octobre  i$45 
sur  le  séquestre. 

ARTICLE  IV 

PÉRIODE  COMPRISE  ENTRE  l85l  ET  l863  («UlVe). 

Les  différentes  polémiques  qu'avaient  soulevées  les  questions  reiati- 
ves  à  l'organisation  et  à  la  constitution  de  la  propriété  individuelle  et  à 
la  formation  du  Domaine  privé  de  TEtat  se  reproduisirent  quelques 
temps  après  le  vote  de  la  Loi  de  i85i,  qui  laissait  en  somme  le  champ 
libre  au3L discussions  puisqu'elle  ne  déBnissait  aucun  droit.  C'est  à  ce 
moment  qu'on  vit  apparaître  pour  la  répartition  des  terres  entre  les 
détenteurs  les  dénominations  de  Melk  et  Arch,  rappelant  plutôt  le 
genre  d'impôts  auxquels  elles  étaient  soumises  que  la  nature  des  droits 
de  propriété. 

Certains  auteurs,  se  fondant  sur  ce  principe  de  la  Loi  musulmane  :  Le 
sol  appartient  à  Dieu  seul,  représenté  sur  la  terre  par  le  Sultan, 
ont  même  prétendu  que  la  propriété  privée,  telle  que  nous  l'entendons, 
n'existe  pas  en  Algérie  ;  il  n'y  aurait  eu,  selon  eux,  que  des  possesseurs 
et  non  des  propriétaires.  C'était  sûrement  aller  trop  loin,  car  il  est 
incontestable  qu'en  dehors  des  terres  Arch  il  y  en  avait  d'autres  à 
l'égard  desquelles  les  détenteurs  exerçaient  toutes  les  prérogatives  atta- 
chées au  droit  de  propriété,  telles  que,  droit  de  vente,  échange,  dona- 
tion *,  etc..  ils  étaient  de  véritables  propriétaires  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  confondre  avec  les  détenteurs  de  la  terre  Arch  (Sabega  dans 
la  province  d'Oran),  dont  les  droits  étaient  limités  à  la  possession  pro- 
prement dite;  c'était  pour  ainsi  dire  un  droit  de  jouissance  concédé 
par  le  Sultan  qui  se  réservait  la  nue  propriété  à  la  mort  du  détenteur;  la 

1.  —  La  propriété  privée  se  rencontrait  fréquemment  en  Kabylie  où  la  popu- 
lation Berbère,  très  atlachéo  au  sol,  avait  conservé  ses  anciennes  coutumes 
longtemps  après  Tinvasion  des  Arabes. 
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Djemàa  (communauté)  dèsig^oait  le  successeur  (jui  était  ^nèralemeat 
',  le  fils  du  défunt.  En  cas  de  départ  ou  d'extinction  d'une  famille,  le 

\  bien  faisait  retour  à  la  communauté  '. 

I  Dans  la  province  de  Constantîne,  la  terre  ji  rcA  était  soumise  à  nn 

'  impdt  de  fermag'e  connu  sous  le  nom  de  Hockor.  Il  y  avait  aussi  les 

B  terres    Azel,  sorte  de  fermage*  consenti  sur  les  biens  domaniaux  par 

fl  l'Administration  du  Beil  el  Mahl. 

%k  II  existait  donc  en  Algérie,  pour  résumer  la   situation,  quatre  sortes 

4  de  terres  :  i°  Les  terres  de  l'État  {Bled  el  Beyiik);  —  a"  biens  des  cor- 

1  poraUons  religieuses  (Bled  el  Habbous)  ;  —  3°  biens  ajaot  le  caractère 

\  privé  (Bled  el  Meik);  —  k"  biens  ajant  an  caractère  communal  d'un 

ordre  tout  particulier  (Bled  el  Arch). 

Les  biens  melk  étaient  fréquemment  possédés  en  commun  par  plu- 
sieurs membres  de  la  même  famille  ;  ils  formaient  des  groupes  de  mclks 
ayant  le  caractère  de  l'indivision,  mais  il  faut  bien  se  garder  de  les  con- 
fondre avec  les  terres  Arch  qui  étaient  inaliénables. 

Il  résulte  de  cette  particularité  relative  aux  biens  Arch  que  l'autorité 
administrative  a  seule  qualité  pour  statuer  dans  toutes  les  contestations 
portant  sur  le  fonds.  Le  gouverneur  général  a  plein  pouvoir  pour  tran- 
cher le  différend.  • 

L'œuvre  de  la  colonisation  se  poursuivait  lentement,  malgré  les  efforts 
du  gouvernement  qui  cherchait  tous  les  moyens  susceptibles  d'augmen- 
ter l'étendue  des  terres  de  culture  à  metlre  entre  les  mains  des  colons;  il 
fJRut  reconnaître  que  le  problème  n'était  pas  facile  à  résoudre  en  raison 
des  difficultés  que  provoquait,  à  cette  époque,  la  détermination  des  droits 
de  chacun  sur  les  terres  suivant  qu'elles  étaient  melk  ou  Arch.  Le  gou- 
vernement chercha  A  concentrer  les  droits  des  détenteurs  de  biens  Arch 
sur  la  portion  effectivement  cultivée  pour  disposer  de  la  partie  restante; 
mais  cette  opération  était  assez  délicate  et  exigeait  certains  ménagements 
pour  ne  pas  apporter  une  trop  grande  perturbation  dans  le  monde 
musulman  (Voir  plus  loin  :  Canton nement). 

Le  Domaine  privé  de  l'Ëtat  étant  déterminé  par  l'article  It  de  la  loi  de 
i85i  le  gouvernement  ne  pouvait  l'étendre  en  dehors  des  attributions 
prévues  par  cette  loi  ; 
Ce  domaine  se  compose  ; 
1°  Des  biens  qui,  en  France,  sont  dévolus  à  l'État  soit  par  les  articles: 

I.  —  Les  DjeniAa,  pas  plus  que  les  parlituliers,  n'ont  le  droil  de  traiter  pour 
le»  terres  collectives  de  culture,  qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec  les  com- 
uiunaui  pour  l'amodiution  desquels  les  Djernâa  sont  investis  des  droits  analogues 
a  ceui  des  Conseils  luunicipaui  (Cire,  gouverne  nient  a  le  du  2S  janvier  1873). 
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33  (biens  acqais  par  un  individu  mort  civilement),  539  (I>iens  vacants 
et  sans  mattre)  ^,  54 1  (terrains  des  fortificatioDs  et  des  places  qui  ne 
sont  pas  places  de  g^aerre).  718  (les  biens  qui  n'ont  pas  de  maîtres)  et 
723  (les  héritage  dévolus  à  TÉtat  en  cas  d'absence  complète  d'héritier) 
du  Gode  civil  et  par  la  législation  sur  les  épaves  ;  soit  par  suite  de  dé^ 
chéance  en  vertu  de  l'article  768  du  Gode  civil  en  ce  qui  concerne  les 
Français  et  les  étrangers  et  en  vertu  du  droit  musulman  en  ce  qui  concerne 
indigènes  (le  Beit  El  Mahl  est  considéré  comme  un  héritier  Aceb  au  der- 
nier degré). 

Le  domaine  de  l'État  se  compose  encore  : 

30  Des  biens  et  droits  mobiliers  provenant  du  Bejlik  et  tous  autres 
réunis  au  domaine  par  des  arrêtés  ou  ordonnances  rendus  antérieure-' 
ment  à  la  promulgation  de  la  présente  loi  (de  i85i)  ; 

3^  Des  biens  séquestrés  réunis  au  domaine  de  l'État  dans  les  conditions 
prévues  par  l'ordonnance  du  3i  octobre  i845. 

A  cette  liste  on  ajoute  généralement  les  tles  ou  atterrissements  qui  se 
forment  dans  les  lits  des  cours  d'eau  quelconques  (on  sait  que  l'article  2 
de  la  loi  de  i85i  classe  dans  le  domaine  public  les  lacs  salés,  les  cours 
d'eau  de  toutes  sortes  et  les  sources),  tandis  qu'en  France  les  terrains 
de  cette  nature  qui  se  forment  dans  le  lit  des  fleuves  et  rivières  non 
navigables  ou  non  flottables  appartiennent  aux  riverains  (art.  56 1  du 
Godç  civil).  La  jurisprudence  attribue  enfin  à  l'État  les  ruines  existant 
sur  le  sol  des  communes  ou  des  tribus.  Remarquons  que  cette  nomencla- 
ture ne  comprend  pas  :  i<^  les  lacs  d'eau  douce  et  les  marais;  —  2°  les 
mines  et  minières  qui  sont  soumises  à  la  législation  de  la  Métropole 
(art.  5  de  la  loi);  —  3  les  carrières  de  pierres,  ardoises,  marbre,  granit, 
qui  étaient  exploitées  à  ciel  ouvert  ou  par  galeries  avant  la  conquête  et 
dont  la  revendication  peut  être  soulevée  par  des  tiers  ou  des  Djémâas* 

Les  terres  Arch  offraient  une  étendue  considérable  et  non  en  rapport 
avec  le  nombre  des  détenteurs.  En  présence  d'une  pareille  situation,  le 
Gouvernement  français  qui  se  trouvait  embarrassé  pour  augmenter  le 
territoire  de  colonisation  eut  l'idée  de  provoquer  la  création  de  commis- 
sions chargées  de  procéder  à  l'opération  dite  du  Cantonnement,  qui 
consistait  à  attribuer  aux  détenteurs  de  la  terre  Arch  la  propriété  défini- 
tive de  la  portion  dont  ils  avaient  la  jouissance  effective  et  de  classer  le 
surplus  dans  le  domaine  de  l'État   pour  être  affecté  à  la  colonisation. 


1 .  —  H  faut  comprendre  daoa  cette  catégorie  les  terres  incultes  et  les  terrains 
connus  sous  le  nom  de  Bled  el  Raroud  (pays  de  la  poudre),  les  steppes  du  Sahara. 
1<3S  vastes  éteodues  couvertes  de  diss,  d'alfa.... 
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Cette  opération,  excellente  au  point  de  vue  du  dév6k)ppeinent  économique 
et  absolumeht  légale,  souleva  cependant  de  vives  protestations  parmi  les 
arabopbiJes  de  Tépoque  qui  virent  dans  le  GantOûneinent  la  spoliatioa 
des  indigèties.  Les  bureaux  arabes,  qui  constituaient  un  parti  puissant 
et  très  influent,  firent  é^y^alement  entendre  leurs  récriminations. 

Napoléon  III  céda,  au  moment  même  où  le  Cantonnement  allait  être 
réglementé  par  une  loi,  et  donna  subitement  l'ordre  d'arrêter  les  opé- 
rations, Le  projet  de  loi  était  déjà  déposé  au  Conseil  d*Ëtat. 

{A  suivre.) 

Grimàl, 

Inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts. 


NAISSANCE  DU   RÉGIME  FORESTIER 


AUX     ETATS-UNIS 


C'est  bien  à  tort  que  dans  un  de  ses  derniers  numéros  Tlndian  Fo- 
rester  n'accordait  aux  États-Unis  qu'un  bureau  de  Recherches  fores* 
tières  et  une  vingtaine  d'officiers  travaillant  sans  plan  d*étude.  Les 
renseignements  suivants  extraits  d'une  circulaii-e  administrative  mettent 
les  choses  au  point. 

La  législation  forestière  est  aux  Etats-Unis,  comme  en  Suisse  d'ail- 
leurs, de  deux  sortes  :  fédérale  ou  générale  et  d'Etat. 

La  loi  fédérale  de  1891  donne  au  Président  des  États-Unis  le  pouvoir 
de  mettre  en  réserve  n'importe  quelle  portion  de  forêt  publique  dans 
n'importe  quelle  partie  de  TUnion.  C'est  ainsi  que  17  périmètres  for- 
mant un  ensemble  de  7  millions  d'hectares  ont  été  décrétés.  £n  1897, 
i3  autres  lots  d'une  contenance  de  8  millions  d'hectares  viennent  s'ajou- 
ter aux  premiers.  Mais  il  j  a  lieu  de  faire  remarquer  que  ces  i5  millions 
d'hectares  ne  sont  encore  que  des  réserves  du  domaine  public  et  non,  en 
l'état,  des  forêts  domaniales. 

Quant  aux  États  avant  actuellement  des  lois  ou  règlements  fores^ 
tiers,  ils  ne  sont  qu'au  nombre  de  4»  savoir  :  New^-York,  Pensylvanie, 
Wisconsin  et  Minnesota. 

L'État  de  New-York  a  commencé  à  s'occuper  des  forêts  en  i885  et  en 
1895  il  a  constitué  une  commission,  de  «  la  Pêche,  de  la  Chasse  et 
des  Forêts  »  ;  celle-ci  se  compose  de  cinq  membres  :  un  Président 
(26.000  francs)  et  quatre  commissaires  inspecteurs  (5.ooo  francs),  elle  se 
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réunit  quatre  fois  par  an,  elle  a  à  titre  permanent  un  secrétaire 
(lo.ooo  francs). 

Cette  commission  a  pour  mission  Tétude  des  améliorations  pastorales, 
elle  est  charg'ée  des  concessions  du  pâturage,  de  la  pèche  et  de  la  chasse, 
et  assure  Texécution  des  lois.  Enfin  elle  étend  son  contrôle  sur  la  ges- 
tion de  TAdirondach  Park  et  des  autres  réserves. 

L'Ëtat  de  New- York  a  en  outre  un  corps  de  35  agents  (Protectors) 
aux  appointements  de  a.  5oo  k  lo.ooo  francs  avec  frais  de  déplacement 
en  sus  et  une  part  de  5o  pour  cent  sur  les  condamnations  prononcées. 
A  ce  sujet,  disons  que  seuls,  ceux  qui  ont  lu  les  instructions  du  service 
forestier  des  Indes  recommandant  la  modération  dans  l'application  des 
règlements  à  ses  propres  officiers  comprendront  quels  abus  peuvent 
résulter  dans  certains  cas  de  Tallocation  de  cette  prime  sur  condamna- 
tions. 

Les  revenus  des  forêts  d'État  sont  versés  au  trésor  pour  servir  à  l'ac- 
quisition des  enclaves  comprises  dans  le  périmètre  d'Adirondach  Park. 

Quant  aux  amendes  prononcées  contre  les  délinquants  elles  laissent 
bien  en  arriére  celles  déjà  si  fortes,  de  notre  Code  forestier  français. 
C'est  ainsi  que  pour  coupe  ou  mutilation  d'arbre  on  arrive  au  chiffre  de 
125  francs  sans  compter  les  dommages-.  L'administration  américaine 
peut-elle  transiger?  Rien  ne  nous  l'indique. 

Toute  enclave  comprise  dans  le  périmètre  fixé  pour  la  réserve  d'Adi- 
rondach  peut  être  expropriée  à  n'importe  quel  moment  et  aucune 
indemnité  n'est  payée  avant  qu'il  ait  été  prouvé  que  le  propriétaire  n'a 
commis  aucun  délit  dans  la  réserve. 

L'Ëtat  de  Pensylvanie  a  chargé  en  1893  un  Ingénieur  et  un  Bota- 
niste d'étudier  le  pays  et  de  proposer  la  constitution  de  Réserves  à 
prendre  soit  sur  le  domaine  public,  soit  s'il  était  reconnu  nécessaire  sur 
les  biens  particuliers.  En  1895,  cet  état  créait  une  division  des  forêts  et 
le  rapport  annuel  tiré  à  3i.'6ôo  exemplaires  répandait  les  idées  nou- 
velles. Tous  les  agents  de  la  police  rurale  recevaient  dès  cette  année- 
là  une  commission  de  garde*feu  avec  le  droit  d'arrestation  sans  mandat 
d'arrêt. 

A  titre  d'encouragement  une  remise  détaxe  de 80 p.  0/0  est  accordée 
au  propriétaire  de  20  hectares  et  au-dessus  renfermant  plus  de  I25  arbres 
de  20  centimètres  de  diamètre  par  hectare. 

Les  concessions  faisant  retour  à  l'État  par  suite  de  non-paiement  de 
la  taxe  sont  remises  au  service  des  Forêts. 

Enfin  une  commission  faisait  choix  en  1897  de  trois  massifs  de 
i6«ooo  hectares  chacun  dans  les  bassins  du  Delaware,  du  Susquehanna 
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et  de  la  rivière  Ohio  avec  pouvoir  de  commencer  immédiatement  les 
expropriations . 

L'État  de  Wisconsia  est  le  dernier  qui  se  soit  occupé  de  la  question 
forestière,  et  ce  n*est  qu'en  1897  que  l'on  délég'uait  une  commission  pour 
orgpaniser  un  département  des  Forêts  et  pour  créer  en  dehors  des  forêts 
appartenant  dcjà  à  l'État  des  massife  devant  comprendre  tous  les  ter- 
rains soit  abandonnés  soit  ne  payant  aucune  taxe.  Les  conclusions  da 
rapport  préparé  par  la  commission,  transformées  en  projet  de  loi  de- 
vaient être  présentées  <iu  vote  du  parlement  d*État  lors  de  sa  plus  pro- 
chaine session . 

Le  Minnesota  reste  parmi  ces  états  bien  en  arrière,  car  la  loi  votée  par 
la  Chambre  en  1897  n*a  pas  été  ratifiée  par  le  Sénat,  aussi  n'y  a-t-il  pas 
lieu  pour  le  moment  de  parler  des  dispositions  de  celle-ci,  d'aatant 
qu'elle  semble  renfermer  des  points  d'une  réelle  faiblesse. 

Ces  données  sont  extraites  de  l'indian  Forester.  D'autre  part,  le  Fo- 
rester  Washing'ton  fait  connaître  le  mouvement  qui  se  manifeste  sar 
divers  points. 

Le  Nebraska,  le  Colorado  et  la  Californie  ont  aussi  des  Sociétés 
forestières,  savoir  :  The  Nebraska  Park  and  Forestry  Association,  qui 
s'est  constituée  à  Lincoln,  le  i5  février  dernier; —  The  Colorado  Fores- 
try  Association,  qui  a  tenu  le  même  jour  sa  réunion  annuelle  à  Denver; 
—  The  Çalifornia  Society  for  Conserving  Waters  and  Protecting^  Fo- 
rests,  récemment  organisée.  De  plus  un  cours  d'enseignement  forestier 
vient  d'être  établi  dans  TUniversité  de  la  Californie  méridionale,  à  Los 
Angelos,  et  il  sera  connu  sous  le  nom  d'École  forestière  de  la  Californie 
du  sud.  Le  but  de  cette  école  est  de  former  des  forestiers,  agents  du 
gouvernement,  d^assurer  un  service  intelligent  de  conservation  et  d'ex- 
tension des  forêts. 

Les  leçons,  deux  par  semaine,  auront  pour  objets  :  l'Histoire  de  la 
sylviculture,  l'Infiltration  de  1  eau  daUo  le  lol,  la  Technologie  du  bois,  le 
Gibier  et  le  Poisson,  la  Sylviculture  à  l'étranger  et  l'Hydrographie  ter- 
restre, la  Géologie,  les  Cours  d'eau,  la  Conservation  et  la  Restauration 
des  forêts,  les  Effets  ornementaux  des  bois,  les  Pépinières  et  les  Planta- 
tions, la  Botanique,  la  Physique,  la  Chimie  et  la  Météorologie.  Chaqoe 
année  après  six  mois  de  cours,  des  travaux  pratiques  auront  lieu  sur  le 
terrain. 

Le  mouvement  sylvicole  se  fait  donc  sentir  jusqu'au  Pacifique,  il 
préparc  aux  Américains  une  tâche  immense. 

Roger   Ducamp. 
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DESTRUCTION  DE  L'ALTISE  DE  LA  VIGNE 

PARLE    SPOROTRIGHUM   GLOBULIFERUM  â 


V,' 


£d  1892,  désirant  expérimenter  sur  nos  insectes  nuisibles  l'effet  de 
certains  champig'nons  parasites,  je  m'adressais  à  M.  Giard  qui  me  fit  ;m 

parvenir  une  collection  des  espèces  qu'il  avait  en  culture  dans  son  labo- 
ratoire. Parmi  ces  entomoparasites  se  trouvait  le  Sporotricham  globu" 
liferum  provenant  de  M.  A.  Forbes  qui,  depuis  deux  ans, org'anisait  en 
Amérique  la  défense  contre  le  Chinch-Bug  au  moyen  do  ce  champi- 
gnon. l}es  cultures  de  Sporotrichum  faites  à  Alj^er  furent  distribuées 
pour  combattre  le  douda  ou  ver  blanc  du  rhizotrogiie.  A  Tlemcen, 
pendant  l'hiver  189a,  MM.  Havard  et  Outin  firent  avec  soin  dbperser 
des  cultures  de  Sporotrichum  dans  des  champs  ravagés.  M.  Havard 
eut  la  satisfaction  de  constater  que  les  résultats  étaient  satisfaisants. 

Au  commencement  de  1896,  c'est-à-dire  deux  ans  après  cette  dissémi- 
oatioD  du  Sporotrichum  dans  la  rég^ion  de  TIemcen,  M.  Soipteur  con«> 
statait  dans  sa  vigne  que  certaines  altises  étaient  mortes  et  couvertes 
d'un  duvet  blanc.  En  1896,  M.  Havard  me  faisait  connaître  l'existence 
d'une  épidémie  sur  les  altises;  le  Sporotrichum  s'était  implanté  non 
seulement  chez  M.  Soipteur,  mais  aussi  dans  la  baisse  Tafna,  chez 
M.  Nouj.  Toutes  les  altises  reçues  des  différents  foyers  de  contamination 
dans  la  région  de  TIemcen  étaient  bien  atteintes  par  le  Sporotrichum 
globuliferum,  dont  la  détermination  ne  présente  aucune  difficulté.Pour 
plus  de  sûreté,  les  échantillons  furent  soumis  à  M.  Giard^  qui* n'a  pas  le 
moindre  doute  sur  l'origine  américaine  du  parasite  des  altises,  observé 
à  TIemcen. 

Bien  qu'ayant  dès  1892  distribué  du  Sporotrichum  dsms  le  Mitidja  et 
contaminé  de  nombreuses  larves  de  rhizotrogues  à  Alger,  au  jardin  bo- 
tanique des  Ecoles  supérieures  et  à  la  Station  d'essais  du  service  botani- 
que à  Rouiba,  je  n'avais  pas  eu  l'occasion  de  constater  la  propagation 
du  Sporotrichum  aux  altises.  Ce  qui  ne  prouve  pas  que  la  contamina- 
tion n'ait  pas  eu  lieu,  car,  depuis,  plusieurs  vignerons  m'ont  affirmé 
avoir  observé  des  altises  parasitées  dès  1894. 

D'après  ces  observations,  il  devenait  évident  que  le  Sporotrichum  ^ 
qui  vit  facilement  en  parasite  sur  une  vingtaine  d*insectes^  avait  passé 
.  du  rhizotrogue  aux  altises. 

Pendant  les  années  1896,  1897  et  1898,  le  Sporothricum  fut  multi- 
plié à  l'Institut  Pasteur  d'Alger  et  distribué.  En  1897,  M.  Stotz,  mon 
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assistant  à  l'Institut  Pasteur,  voulut  bien  se  charger  de  propager  le  Spo- 
rotrichum  àTipaza;  le  résultat  fut  satisfaisant,  et  M.  Pirodon  décoa- 
vrit  dans  le  vignoble  Coulombel  une  grande  quantité  d'altises  mortes 
autour  des  abris  qui  avaient  été  infestés  avec  les  cultures  provenant  de 
rinstitut  Pasteur. 

M.  le  D'  P.  Mares  qttî,  à  Khodjabéry,  avait  distribué  dans  son  vigno- 
ble des  altises  malades  provenant  de  Tlemcen,  constatait  aussi  une  mor- 
talité considérable  dos  altises  hivernantes  qui  se  montraient  couvertesde 
la  moisissure  blanche  caractéristique.  Sur  d'autres  points,  les  mêmes 
constatations  furent  faites  et  dé.s  ce  moment  la  culture  du  Sporolrichum 
fut  entreprise  en  grande  Tlnstitut  Pasteur.  Pendant  l'année  1898,  plus 
de  i,5oo  doses  furent  distribuées  non  seulement  en  Algérie,  mais  dans 
le  Midi  et  TOuest  de  la  France  ot  à  l'étranger. 

La  contamination  se  fait  rapidement  :  huit  à  dix  jours  après  la  dis- 
persion des  cultures  dans  les  abris,  les  altises  mortes  sont  nombreuses. 
Aujourd'hui,  il  est  facile  de  constater  que  partout  où  les  prescriptions 
faites  par  l'Institut  Pasteur  ont  été  observées,  les  altises  sont  atteintes 
dans  une  forte  proportion.  A  Tlemcen,  où  M.  Soipteur  a  observé  dans 
sa  vigne  le  parasite  de  l'akise  depuis  1895,  les  résultats  paraissent  pro- 
bants; d'après  la  déclaration  de  M.  Soipteur,  depuis  trois  aos  son  vigno- 
ble est  exempt  des  ravages  des  altises,  alors  que,  depuis  i865,  il  avait 
toujours  été  enregistré  des  dégâts  sérieux  du  fait  de  cet  insecte. 

Il  paraît  donc  permis  aujourd'hui  d'affirmer  que  le  Sporotrichum 
globulijerum  a,  six  ans  après  son  introduction  en  Algérie,  pris  nette- 
ment une  place  importante  comme  agent  précieux  pour  la  destruction 
des  altises  qui,  tous  les  ans,  ont  occasionné  des  dépenses  énormes  aux 
viticulteurs  et  causé  des  dégâts  toujours  considérables  dans  l'ensemble 
du  vignoble  algérien . 

D'  Trabut, 

Directeur  du  Service  botanique  du  (louveracinent  de  l'Algérie. 


PARQUETS   AVEC    AUBIER 

Tribunal  civil  de  Nantes.  —  10  Avril  1899. 

Vente  (en  général).  —  Vices  cachés.  -^  Bois  de  parquets  défectuenz.  —Vers. 
—  Aubier.  —  Droits  de  l'acheteur.  —  Remplacement  des  parquets.  —  Domma- 
ges-intérêts. 

La  présence  de  larves  de  lyctes  canalicalés  et  P existence  d'au- 
hier  dans  des  bois  vendus  pour  le  parque  tage  constituent  des  vices 
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cachés  dont  le  vendeur  est  garant  s*U  n'y  a   eu  stipulation  con- 
traire. 

En  ce  cas,  r acheteur  est  en  droit  d'exiger  le  changement  même 
de  tous  les  parquets  fournis  et  posés. 
....  Et  en  outre  des  dommages-intérêts. 

De  Maquillé  e.    Jbuvret,   Royèfrâres    et   Guérive. 

LeTribunal, 

Attendu  qu'il  est  désormais  acquis  que  c'est  avec  raison  que  de  Maquillé 
s'est  plaint  de  Tinvasion  d'un  insecte  qui  dévorait  les  parquets  neufs  de  son 
château  de  la  Touche,  tandis  que  les  parquets  anciens  demeuraient  indenmes 
de  SCS  ravages  ;  que,  depuis  la  clôture  du  rapport  des  experts,  les  dégradations 
se  seraient  même  considérablement  aggravées  ; 

Attendu  que  Tinsecle  en  question  est  un  coléoptére,  lycte  canaliculé  [Lyrius 
canal icalatus),  dont  la  larve  s'attaque  au  bois  pour  en  faire  sa  nourriture  ;  que 
les  experts^  avec  une  science  et  une  compétence  indéniables,  ont  affirmé  et 
constaté  des  faits  importants  pour  la  solution  du  procès,  notamment  :  i*  que 
cette  larve  vivait  dans  ^aubier,  et  non  dans  le  bois  dur  ;  a*  que  révolution  de 
l'insecte,  depuis  la  ponte  jusqu'à  la  mort  de  l'animal  parfait,  durait  une  année  ; 
3^  que,  si  la  sortie  des  lyctus  se  produisait  dans  les  mois  de  mai  et  juin,  moins 
d'un  an  après  la  livraison  dès  parquets,  on  pouvait  affirmer  que  les  lames 
étaient  contaminées  avant  cette  livraison,  car  le  dépôt  des  œufs  dans  les  lames 
remontait  au  mois  de  mai  ou  de  juin  de  l'année  précédente;  ^^  que^  si  Facqui- 
sition  des  bois  s'était  faite  pendant  la  période  larvaire,  l'acquéreur  aurait  pu, 
de  bonne  foi,  ignorer  l'existence  du  mal,  qu'aucune  trace  extérieure  ne  décèle 
ordinairement  ; 

Attendu  que  les  experts  affirment  encore  que  l'aubîer,  étant  la  cause  des 
dégâts  faits  par  le  lycte  canaliculé  dans  le  bois  de  chêne,  doit  être  rejeté  de 
toute  construction  ; 

Attendu  qu'ils  ont  en  outre  déclaré  que  les  parquets  neufs  du  château  de  la 
Touche  avaient  été  livrés  d'après  Jeuvret,du  23  mai  1896  au  19  septembre  1896 
et  qu'ils  auraient  été  transportés  directement  de  Nantes  au  château  sans  avoir 
passé  par  l'atelier  de  Jeuvret  ;  que  Hoyé  frères  n'ont  pas  contesté  du  reste  les 
prétentions  de  Jeuvret  à  ce  sujet  ; 

Attendu  que  les  experts  ajoutent  que,  d'après  les  renseignements  qu'ils  ont 
recueillis,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'insecte,  à  l'état  de  larve,  existait  dans  le 
bois  au  moment  de  la  fourniture,  puisque  les  perforations  des  larves  vérifiées 
en  août  1897  ne  pouvaient  provenir  que  des  larves  introduites  dans  le  bois  en 
mai  et  juin  1896;  que  cependant  il  pouvait  exister  un  doute  au  sujet  du  par- 
quet livré  le  a3  mai  1896  ; 

Attendu  que  c'est,  à  la  lumière  de  ces  faits^  qu'il  convient  d'examiner  quelles 
peuvent  être  les  responsabilités  des  divers  défendeurs  et  avisagés; 

Attendu  que  Jeuvret  a  fourni  les  bois  et  qu'il  a  posé  les  parquets;  qu'il  s'est 
rendu  compte  que  certaines  défectuosités  existaient  dans  le  bois,  puisqu'il  a 
mis  de  côté  un  certain  nombre  de  lames  ;  qu'en  employant  les  autres,  il  aurait 
pu  aussi  constater,  à  l'aspect  et  d'après  leur  légèreté,  qu'elles   n'étaient  pas 
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exemptes  d*aubier;  qu*il  pouvait  aussi  s'en  rendre  cpmpte  eu  constatant  «im- 
plement  que  beaucoup  de  lamesétaîent  d'une  faible  largeur, ce  qui  devait  lui  lais- 
ser penser  qu'elles  avaient  été  découpées  dans  des  branches,  et  non  dans  le 
cœur  ou  tronc  de  l'arbre,  et  que  par  suite  il  y  avait  plus  de  chance  ^core 
pour  que  ces  lames  de  dimension  exiguë  continssent  de  Taubier  ; 

Attendu  que  Jeuvret  n^apparatt  pas  comme  un  simple  ouvrier,  mais  bien  un 
fournisseur  de  parquets  ;  qu'il  s'est  fait  payer  la  marchandise  et  la  mainnl'œa- 
vre;  qu'il  a  fait  lui  même  le  marché  avec  le  marchand  de  bois,  et  qu'il  a  réglé 
les  factures  de  celui-ci,  qu'il  lui  incombait  par  conséquent  de  vérifier  la  qualité 
du  bois  ; 
Attendu  cependant  que  sa  responsabilité^  si  elle  n'était  pas  couverte  par  U 
-t  responsabilité  de  Royé  frères,  serait  trop  lourde   et  deviendrait  injuste;  qu'il 

/  i  ne  faut  pas  oublier  que  Jeuvret  s'est  fourni  chez  le  marchand  qui  lui  avait  été 

V^'  indiqué  par  de  Maquillé,  qu'il  n'a  fait   aucun    bénéfice  sur  le  bois  lui-même, 

>;  que  ce  bois  n'est  pas  entré  dans  ses  ateliers,  et  que  Jeuvret  ignorait  à  la  fois  IV 

^V  riginedu  bois  et  les  conditions  de  prix  auxquelles  il  avait  été  acheté  à  rorigine; 

1;  ,  que  par  suite  la  plupart  des  données  sur  lesquelles  il  aurait  pu  baser  des  rai- 

sonnements et  ses  appréciations  lui  faisaient  défaut  ; 

Attendu  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour   Royé  frères;    qu'ils  savaient  quel 
V  était  le  fabricant  de  bois  de  parquet  ;  qu'ils  pouvaient   savoir  quelle  confiance 

il  méritait;  qu'ils  avaient  discuté  avec  lui  le  prix  de  vente,  et  qu'ils  ne  «pou- 
vaient  ignorer  que  le  prix  de  4  fr.  ^o  le  mètre  cigrré  de  parquet  rendu  à  Nao* 
tes,  était  un  prix  relativement  bon  marché  et  avantageux,  puisqu'il  leur  lais- 
sait une  marge  de  o  fr.  75  de  bénéfice;  qu'ils  ne  pouvaient  ignorer  non  plus, 
'/  avec  leur  grande  expéricace  du  commerce  des  bois,  que  les  bois  qu'ils  recevaient 

■*'[  contenaient  de  l'aubier  et  n'étaient  pas  en  cœur  de  chêne; 

Attendu  que  les  prix  auxquels  ils  revendaient  les  bois  à  Jeuvret,  5  fr.  20 
pour  le  parquet  embranchés,  et  5  fr.  5o  pour  le  parquet  à  bâtons  rompus, 
étaient  des  prix  relativement  élevés  moyennant  lesquels  ils  auraient  dû  garantir 
à  l'acheteur  des  bois  exempts  de  vers,  selon  l'expression  commerciale,  et  sur- 
tout exempts  d'aubier;  qu'ils  auraient  dû  alors  s'abstenir  soigneusement  de  li* 
vret  à  Jeuvret  des  bois  défectueux,  ou  qu'ils  devaient  supposer  tels; 

Attendu  que  sans  doute  Royé  frères  peuvent  soutenir  qu'ils  n'ont  pas  cons» 
taté  dans  les  bois  livrés  la  présence  des  larves  du  lycte  canaliculé,  parce  (pie 
^introduction  de  ces  larves  était  récente,  si  même  elle  ne  s'est  pas  faite  dans 
leurs  propres  chantiers  ;  mais  qu'il  leur  est  impossible  de  prétendre  qu'ils  ne 
prévoyaient  ^as  que  les  bois  continssent  de  l'aubier  ; 

Attendu  que,  s'ils  ont  vendu,  à  un  prix  qui  excluait  l'aubier,  des  bois  qui 
n'étaient  pas  de  pur  cœur  de  chêne,  ils  ont  exposé  sciemment  leur  acheteur 
aux  ravages  des  lyctcs  ;  qu'en  admettant  mémo  que  leurs  bois  ne  renfermaient 
pas  la  larve  au  moment  de  la  livraison,  ils  restent  fautifs  d'avoir  facilité  l'in- 
vasion de  l'insecte  dans  un  bois  où,  si  l'on  considère  sa  cherté  relative,  le  lycte 
n'aurait  pas  dû  pouvoir  s'introduire  ; 

Attendu  en  outre  qu'il  est  démontré  que,  pour  la  majeure  partie  des  bois 
livres  par  Royé  tout  au  moius,  le  vice  caché  résultant  de  la  présence  du  lycte 
existait  au  risque  des  Royé  frères,  à  l'instant  où  ils  livraient  les  parquets  à 
Jeuvret  ; 

Attendu  qu'en  ce  qui  concerne  Guérive  la  situation  est  assurcment  plus  déli' 


r^- 


PARQUETS  AVEC   AUBIER  373 

cate;  que  Guéri ve  prétend  qu'il  vérifie,  lame  par  lame,  toutes  ses  fournitures 
de  parquet  avant  de  les  expédier,  et  qu'à  cause  de  cela  il  vend  ses  parquets 
exempts  de  piqûres  de  vers,  ne  voulant  encourir  aucune  responsabilité  ; 
qu'aussi  en^page-t-il  ses  acheteurs  à  vérifier  eux-mêmes  les  bois  à  l'arrivée,  et 
k  lui  retourner  toutes  les  lames  suspectes  ;  mais  qu'au  prix  de  4  fr.  5o,  prix 
moyennant  lequel  il  a  cédé  ses  parquets  à  Royé  frères,  il  ne  garantit  pas  ses 
bois  d'aubier,  que  des  parquets  de  4  f'<  ^o  sont,  en  réalité,  un  second  choix  ; 
qu'il  vend  son  premier  choix  4  ^-  ^o  et  5  francs  le  métré  carré,  suivant  l'im- 
portance de  la  commande  ;  il  affirme  que  les  bois  de  5  francs  n'ont  pas  d'au- 
bier ;  qu'il  ajoute  que  tous  les  fabricants  procèdent  comme  lui; 

Attendu  que  ces  maintiens  de  Guérive  n'ont  été  ni  démentis,  ni  surtout  dé- 
montrés controuvés  ; 

Attendu,  de  plus,  que  des  livraisons  de  Gnénve  à  Royé  ont  en  lieu  en  mars 
1896  ;  qu'il  serait  impossible  alors,  d'après  les  experts,  que  les  larves  écloses 
en  juin  1897  eussent  été  déjà  introduites  dans  le  bois,  au  moment  du  départ  de 
ces  bois  de  l'usine  ;  que  peut-être  auraient-elles  pu  avoir  leur  origine  dans 
un  cycle  antérieur  ;  mais  que  nulle  justification  n'est  et  ne  peut  être  faite  à  ce 
sujet  ; 

Attendu,  il  est  vrai,  que  Royé  frères  affirment  que  les  parquets  qu'ils  ont 
remis  à  Jeuvret  ne  provenaient  pas  de  la  livraison  de  mars  1896,  mais  bien  de 
celle  des  10  avril  et  10  mai  suivants  ;  que  cela  peut-être  vrai  ;  mais  que  Royé 
frères  sont  incapables  d'en  fournir  la  preuve,  pas  plus  d'ailleurs  que  celle  que 
les  parquets  de  Jeuvret  proviennent  bien  de  l'usine  de  Guérive  ;  qu'en  admet- 
tant toutefois  comme  vraies  toutes  les  affirmations  de  Royé  frères,  il  n'en  res- 
terait pas  moins  que  Guérive  a  livré  du  bois  d'une  -valeur  relativement  peu 
élevée,  et  que,  soit  d'après  cette  valeur,  soit  d'après  l'usage  de  la  maison  de 
fabrication,  la  présence  de  l'aubier  dans  les  bois  ne  pouvait  être  considérée 
comme  exclue; 

Attendu  que  dans  ces  conditions  la  responsabilité  de  Guérive  n^est  pas  suffi- 
samment justifiée  ;  que  par  suite  elle  ne  saurait  être  retenue; 

Attendu  que,  les  responsabilités  de  fait  établies,  il  convient  de  les  appliquer 
en  droit  et  d'en  déterminer  les  conséquences; 

Attendu  que  le  vendeur  est  garant  des  défauts  cachés  do  la  chose  vendue 
qui  la  rendent  impropre  à  l'usage  auquel  on  la  destine  (art.  i64i); 

Attendu  que  la  présence  des  larves  de  lyctes  canaltculés  dans  les  parquets 
de  son  château  est  un  vice  caché  pour  de  Maquillé  ;  que  l'existence  de  l'aubier 
dans  le  bois  est  également  pour  lui  un  vice  caché,  car  de  Maquillé,  qui  était 
absent  lors  de  l'arrivée  et  de  la  pose  des  parquets,  n'a  pas  pu  vérifier  leur 
qualité  ;  qu'il  n'avait  pas  du  reste  les  connaissances  pratiques  nécessaires  pour 
constater  si  les  bois  renfermaient  de  l'aubier  ;  qu'enfin  les  parties  d'aubier  ne 
sont  jamais  placées  qu'en  dessous  des  parquets  et  demeurent  dès  lors  invi- 
sibles pour  le  propriétaire  ; 

Attendu  que  Jeuvret  et  surtout  Royé  frères,  vendeurs  du  bois  de  parquet, 
sont  garants  des  vices  cachés,  si  même  ils  ne  les  ont  pas  connus  eux-mêmes, 
à  moins  qu'ils  n'aient  stipulé  l'absence  de  garantie  (art.  i043)  ; 

Attendu  qu*aucune  stipulation  de  cette  sorte  n'a  été  faite  dans  la  cause  ; 

Attendu  que  de  Maquillé  ne  demande  pas  à  conserver  les  parquets  en  se  fai- 
sant rendre  une  partie  du  prix  ;  qu'il  demande  le  changement  même  des  parquels; 
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Attendu  qa'une  pareille  demande  est  assurément  recevable,  diaprés  la  juris- 
prudence, quoH]u'elle  ne  rentre  pas  dans  les  termes  de  l'art.  i644  ^*  ctv.; 
qu'il  est  en  effet  facile  de  remplacer  des  parquets,  et  que  de  Maquillé  peut  avoir 
intérêt  à  maintenir  son  marché  ; 

Attendu  que  de  Maquillé  ne  se  borne  pas  à  demander  le  remplacement  des 
parquets  déjà  atteints  en  apparence  par  le  lycte  canaliculé;  qu'il  exige  aussi 
Tenlèvement  de  tout  le  parquet  fourni  par  Jeuvret  ;  que  cette  exigence  n'a  rien 
d'exagéré,  car,  outre  que  la  distinction  n'est  pas  facile  à  faire  entre  les  bois 
vkÀéa  et  ceux  qui  ne  le  seraient  pas,  rien  ne  garantit  que  le  vice  ne  s'étendra 
pas,  et  qu'il  n'existe  pas  déjà  des  germes  dans  les  bois,  qu'il  vaut  mieux  d'ail- 
leurs, dans  l'intérêt  de  tous,  remplacer  l'ensemble  dos  parquets  dès  à  présent, 
plutôt  que  de  laisser  former  des  actions  successives  ; 

Attendu  que  de  Maquillé  réclame  enfin  des  dommages-intérêts  ;  qu'en  fait  il 
n'est  pas  contestable  que  cette  réclamation  ne  soit  juste,  puisque,  depuis  1896, 
de  Maquillé  ne  peut  habiter  les  chambres  parquetées  avec  le  bois  de  Royé  frères, 
qu'il  a  dû  déménager  son  mobilier  ;  qu'il  a  dû  prendre  un  logement  ailleurs  et 
qu'il  subit  une  gène  considérable  ;  mais  que  la  question  ne  laisse  pas  néanmoins 
que  d'être  délicate  en  droit  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  i645  C.  dv,,  si  Jeuvret  ou  Rojé  avaient 
connu  les  vices  de  la  chose,  ils  seraient  tenus  de  tous  les  dommages-intérêts 
envers  l'acheteur  ;  mais  que  ni  Jeuvret,  ni  Royé  ne  peuvent  être  taxés  de  mao^ 
valse  foi  ;  qu'on  ne  peut  pas  leur  reprocher  d'avoir  sciemment  fourni  des  maté- 
riaux qu'ils  savaient  tarés  ; 

Attendu  cependant  qu'à  raison  de  leur  profession  Jeuvret  et  Royé  devaient 
Connaître  les  défauts  même  cachés  des  bois  qu'ils  vendaient  ;  que  leur  manque 
ou  leur  imperfection  de  connaissance  dans  tout  ce  qui  concerne  leur  art  est, 
d'après  Pothier,  une  faute  ;  «  personne  ne  devant  professer  publiquement  un 
art,  s'il  n'a  toutes  les  connaissances  nécessaires  pour  le  bien  exercer  »  ;  qu'ils 
ne  doivent  exposer  en  vente,  surtout  pour  des  prix  relativement  élevés,  que  de 
bonnes  marchandises;  qu^ils  doivent  s'y  oonnaître  et  n*en  débiter  que  de  bonnes 
(Pothîer,  Vente,  no  21 3); 

Attendu  qu'il  n'apparaît  même  pas  qu'il  y  ait  lieu  'de  distinguer  juridique- 
ment entre  le  marchand  qui  fabrique  et  celui  qui  ne  fabrique  pas  les  produits 
(ju'il  vend  ;  que  l'un  comme  l'autre  s'engagent,  au  moins  lorsque  le  prix  de  la 
chose  n'est  pas  au-dessous  du  cours,  à  ne  livrer  au  public  que  des  objets  de 
bonne  qualité  ; 

.  Attendu  que,  dans  tous  les  cas,  d'après  l'art.  1646,  le  vendeur  devrait  à  de 
Maquille  le  remboursement  de  tous  les  frais  occasionnés  par  la  vente,  ce  qui,  en 
excluant  le  lacram  cessons,  laissait  encore  aux  magistrats,  d'après  la  jurispru- 
dence, une  certaine  liberté  d'appréciation  ; 

Attendu  que  le  tribunal  possède  les  éléments  nécessaires  pour  cette  apprécia- 
tion ; 

Par  ces  motifs, 

Homologue  le  rapport  d'experts  ; 

"^Dit  Jeuvret  responsable  des  vices  existant  dans  le  bois  de  parquet  qu*i)  a 
livré  à  de  Maquillé,  lesdils  vices  résultant  soit  de  la  présence  des  lyctes  dans 
le  bois  au  moment  de  la  livraison,  soit  au  moins  de  Texistence  d  aubier  dans 
le  bois  ; 
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Accorde  recours  à  Jeuvret  contre  Royé  frères  ; 

Dit  n'y  avoir  Jieu  d'accorder  recours  k  Royé  frères  contre  Guérive  ; 

Dit  que  Jeuvret  devra  enlever  les  bois  de  parquet  qu'il  a  placés  au  château 
de  la  Touche  et  poser  d'autres  parquets  exempts  d'insectes  et  d*aubier  ; 

Dit  que  l'enlèvement  des  parquets  actuels  et  la  pose  des  nouveaux  parquets 
devront  être  effectués  dans  les  deux  mois  qui  suivront  le  prononcé  du  présent 
jugement,  à  peine  de  six  francs  d'indemnité  par  chaque  jour  de  retard; 

Dit  que  Royé  frères  devront  fournir  à  Jeuvret  le  bois  de  la  qualité  requise  et 
indemniser  Jeuvret  des  frais  de  main  d'œuvre  pour  l'enlèvement  des  parquets 
actnéie  «t  la  pose  das  nouveaux  ; 

Dit  qu*à  défaut  d'entente  au  sujet  du  prix  de  cette  main  d'œuvre,  l'indemnité 
sera  réglée  par  M .  Lenoir,  architecte  expert  déjà  chargé  de  donner  son  avis 
dans  Faffarre  ; 

Dit  que  Jeuvret  devra  rendre  à  Royc  frères  les  bois  qu'il  aura  enlevés  et  rem- 
placés, les  frais  de  transport  demeurant  à  la  charge  de  Royé  frères  ; 

Condamne  Jeuvret  à  payer  à  de  Maquillé  une  somme  de  deux  mille  francs  à 
titre  dç  dommages-intérêts,  sauf  son  recours  contre  Royé  frères; 

Le  condamne,  sauf  son  recours  également,  à  payer  les  dépens,  dans  lesquels 
entreront  les  frais  d'expertise  et  de  référé,  ce  à  titre  de  dommages-intérêts 
complémentaires  au  besoin. 

Déboute  tes  parties  de  leurs  conclusions  à  ce  contraires. 

M.  Van  Iseghem,  près.  — MM"  Reneaume,  Linger,  Guist'hauet  Pa^ 
dioleau,  av. 

Naie.  —  Jugé  dans  le  même  sens  que  la  mauvaise  qualité  des  bois  employés, 
lors  de  la  construction  d*une  maison,  notamment  pour  rétablissement  des  planchers 
ou  plafonds,  constitue  un  vice  caché,  k  Tégard  de  l'acquéreur  de  cette  maison  ; 
mais  ce  vice  cachéne  peut  pascntralner  la  résolution  de  la  vente  s'il  n'a  été  cons- 
taté que  dans  deux  pièces  do  deut  appartements  diflérenls  ;  il  doit  seulement  don- 
nerou  vertu re  à  une  action  en  réduction  du  prix.  L'acquéreur,  demandeur  en  réso- 
lution, alléguerait  en  vain,  en  pareil  cas,  que  le  même  vice  caché  existe  dans  tous* 
les  appartements,  s'il  n'a  pas  requis  l'expert  commis  de  le  constater,  alors  que  cet 
expert  avait  pour  mission  de  procéder  à  l'examen  de  tous  les  planchers  qui  lui  se- 
raient signalée  :  Trib.civ.  Seine  C  décembre  1894 (Gas  Pa/.  T.  Q.  t892 -97,  y»  Vente 
(en  général),  n"**  923  et  s.)  ;  —  Bapp.  également  Rennes  19  juin  1891  (Gaz.  Pal.  T. 
Q.  1887-9i,  V*  Venle{en  gén.)  n»'  319  et  s.)  {Gaz.  Pal.) 

—  Le  Lyctus  canaliculalus  F.  est  un  petit  coléoptère  pentamère  de  3  millimètres 
de  long,  appartenant  à  la  famille  des  Apatiens  et  très  voisin  des  vrillettesM7io6iKm) 
par  sa  forme  et  ses  mœurs.  Sa  larve  vit  dans  l'intérieur  du  bois  des  chênes  abat- 
tus ou  mis  en  œuvre.  C'est  \e  Dermesle  lévrier^  à  stt-ies  du.  vieil  entomologiste 
Geoffroy.  11  est  très  commun  dans  les  galeries  de  l'Ecole  forestière;  mais  il  n'y 
réduit  en  vermoulure  queTaubier.  Celte  observation  confirme  ce  qu*en  dit  un  de 
nos  meilleurs  entomologistes,  Perris,  qui,  après  avoir  minulieusement  décrit  sa 
larve,  ajoute  *:  «  Elle  vit  quelquefois  en  sociétés  très  nombreuses,  dans  l'aubier 
des  bois  travaillés  ou  refendus  du  chône,  du  ch&taignier,  du  noyer,  du  cerisier, 
du  robinier  et  probablemeut  d'autres  arbres.  C'est  uniquement  dans  l'aubier  que 
la  larve  se  développe.  Celle-ci  creuse  d  une  profondeur  qui  |ne  dépasse  guère  un 
centimètre,  une  galerie  longitudinale  qu'elle  laisse  derrière  elle  encombrée  do 
déjections  très  serrées.  Ces  galeries  sont  quei({uefois  si  nombreuses  qu'elles  se 
touchent  presque  et  même  s'enc(iev(*'lrent.  » 

{Note  de  la  Rédaction.) 


A.  —V.  larves  de  Coléoptères^  pnr  Ktlonnrd  Perris  :  VtirH,  Hcyrolle,  1^17  p.  ii*M. 
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Mérite  agricole  et  médaille  forestière.  —  Coogrès  international  de  sylviculture 
en  1900.  —  Ck)ngrès  international  d'Agriculture  en  1900.  —  La  chasse  en  Po- 
logne. —  Le  Tropinata  hirta  et  les  abeilles.  —  La  lutte  contre  les  insectes  en 
Californie.  -^  Le  Diplosis  pini  insignis,  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 

A  Toccasion  da  ConcourK  agricole  de  CarcassoDne,M.  Gazanave,  ins- 
pecteur-adjoint des  eaux  et  forôts  à  Carcassonne,  a  été  nommé  cheva- 
lier du  Mérite  agricole,  et  MM.  Escande,  brigadier,  et  Gâches,  garde 
domanial  des  eaux  et  forêts,  ont  été  décorés  de  la  Médaille  forestière. 

—  Par  arrêté  du  i8  mars  dernier,  M.  Picard,  Commissaire  général  d€^ 
inSxposition  universelle  de  1900,  a  décidé  qu'un  Congrès  international  de 
sylviculture  aurait  lieu  à  Paris  pendant  la  durée  de  cette  Exposition,  et  a 
dé^signé  les  membres  d'une  Commission  chargée  d'organiser  ce  Congrès. 

Cette  Commission  a  été  installée  le  28  avril  suivant  dans  une  des  salles 
du  n*  2  bis  de  l'avenue  Rapp  par  M.  Gariel^  délégué  principal  des  Con- 
grès de  1900.  Au  cours  de  cette  première  séance  il  a  été  procédé  à  Téleo- 
tion^  au  scrutin,  des  membres  du  bureau.  Ont  été  nommés  : 

Président,  M.  Daubrée,  Conseiller  d'Etat,  Directeur  des  Eaux  et  Forêts  ; 
Vice-Présidents,  MM.  Calvet,  Sénateur,  et  Viellard,  Député;  Secrétaire 
Général,  M.  Charlemagne  (E.-N.),  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  en 
retraite,  à  Paris  ; 

Secrétaire:  M.  Leddet  (P. -M.), Inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts 
à  l'Administration  Centrale  ; 

Trésorier,  M.  Thézard,  Ingénieur-Chimiste,  à  Paris. 

La  deuxième  séance  de  la  Commission  a  été  fixée  au  12  juin. 

—  Au  Congrès  international  d'agriculture,  qui  se  tiendra  du  i*""  au 
8  juillet  1900,  à  Paris,  seront  traitées  de  nombreuses  questions  parmi 
lesquelles  nous  remarquons  les  suivantes  : 

Ecoles  d'application  et  établissements  spéciaux  d'enseignement  professionnel 
(écoles  vétérinaires,  forestières,  des  haras,  des  diverses  industries  agricoles, 
d'horticulture,  de  viticulture,  de  cultures  coloniales).  —  Rapporteurs  : 
MxVI.  Chauveau,  Mer  f Emile),  Grosjean,  Dybowski. 

Utilisation  des  eaux  au  point  de  vue  agricole.  —  Rapporteur  :  M.  Faure. 

Assainissement  et  dessèchement.  —  Rapporteur  :  M.  Faure. 

Mise  en  valeur  des  relais  de  mer,  terrains  salés  et  autres  terres  incultes.  — 
Rapporteurs  :  MM.  Boucard,  le  comte  de  Chevigné,  le  Cler. 

Cultures  et  industries  pastorales.  —  PAturages  communaux  et  leur  réglemen- 
tai ion.  —  Régime  des  terrains  en  montagne.  —  Rapporteur  :  M.  Cardot. 
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Progrès  à  réaliser  dans  les  cultures  arbustives  (olivier,  mûrier,  chéne-liège, 
arbres  divers,  etc.)  —  Rapportear  :  M.  François  Gos. 

Cultures  (café,  cacao,  thé,  coton,  arachide ,  caoutchouc,  etc.)  à  propager 
dans  les  pays  tropicaux  et  intertropicaux.  —  Comparaison  des  résultais  qu'elles 
donnent.  —  Rapporteurs  :  MM.  Lecomte,  Saussine,  Bonamc,  F.  Went, 
Boutilly,  Perruchon,  Pensa,  Capus,  Chalot,  le  P.  Sébire«  Haye. 

Cryptogames  et  insectes  s'attaquant  aux  arbres  fruitiers  de  grande  culture 

(pommier,  prunier,  olivier,  châtaignier^  etc.). 

• 

Le  programme  qui  vient  de  paraître  comprend  les  questions  sur  les» 
quelles  des  rapports  préliminaires,  préparés  par  les  soins  des  Comités  de 
Section,  seront  présentés  aux  lélibérations  du  Congrès. 

Les  agriculteurs  et  les  agronomes  de  tons  les  pays  sont  invités  à  trans- 
mettre à  la  Commission  d'organisation  les  observations  et  les  travaux 
sur  les  questions  inscrites  au  p^gramme,  ainsi  que  les  documents  qui 
s  y  rapportent.  Le  délai  pour  la  communication  de  ces  travaux  est  fixé 
au  I*'  mars  1900. 

Les  inscriptions  au  Congrès  sont  reçues  par  M.  Henry  Sagnier,  secré- 
taire général  de  la  Commission  d'organisation,  rue  de  Rennes,  106,  à 
Paris.  —  La  cotisation  (art.  2  du  Règlement)  est  fixée  à  20  francs. 

Les  membres  du  Congrès  en  recevront  gratuitement  les  publications. 

—  Depuis  plusieurs  années,  l'Administration  veille  à  ce  que  les  règle- 
ments sur  la  chasse  soient  strictement  observés  pour  assurer  la  conser- 
vation du  gibier  dans  le  royaume  de  Pologne.  Les  grands  propriétaires 
ruraux,  d«  leur  cAté,  font  construire  pour  le  gibier,  pendant  Thiver 
rigoureux  en  Pologne,  de  petites  huttes  en  sapin  ou  en  paille  remplies 
de  foin  et  de  grains,  où  les  animaux  viennent  au  gagnage.  Ces  mesures 
protectrices  ont  amené  une  augmentation  rapide  du  gibier.  Dans  cer- 
taines régions  où  on  tuait,  dans  une  chasse,  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
une  vingtaine  de  lièvres  et  autant  de  perdreaux,  on  tue  maintenant,  en 
une  seule  journée,  cinq  à  six  cents  pièces. 

La  chasse  est  interdite  du  i®'  novembre  au  i*'  septembre  de  l'année 
suivante  pour  les  chevrettes,  biches  et  femelles  d'élans;  du  i5  février  au 
i«"'août,  pour  les  lièvres,  coqs  de  bruyères,  gelinottes,  perdrix  et  outardes 
femelles  :  du  !•'  avril  au  i*'  juillet,  pour  les  oiseaux  de  passage  en 
général,  oiseaux  chanteurs  et  insectivores. 

La  chasse  est  permise  pendant  toute  l'année  pour  les  sangliers,  che- 
vreuils, mâles  d'élans,  de  coqs  de  bruyère,  de  gelinoites,  pour  les  bécasses 
communes,  lors  du  passage,  ainsi  que  pour  les  oiseaux  de  proie  et  autres 
botes  fauves. 

Les  prix  actuels  du  gibier  sont  les  suivants  :  La  paire  de  perdreaux 
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se  vend  edtro  un  rouble  et  i  rouble  5o  copeks,  soit  2  fr.  67  à  4^î&ncs; 
la  paire  de  gelinottes,  m^rae  prix  ;  lelièvre  2  fr.  67  à  3  fr.  20;  1  chevreuil, 
32  à  4o  francs;  les  bécasses  communes  et  les  bécasses  doubles,  la  pièce, 
I  fr.  82  à  2  fr.  08  ;  les  sarcelles,  la  pièce,  i  fr.  56  à  i  fr.  82  ;  une  paire 
de  grives,  i  fr.  o4  à  i  fr.  56  ;  les  faisans,  la  paire,  8  fr.  à  10  fr.  68. 

L'importation  du  |S|^bier  est  presque  nulle,  tandis  qu'il  s'en  fait  une 
g^rande  exportation  à  l'époque  des  grandes  chasses  du  pays,  c'est-è-dire 
à  partir  du  moÎ3  d'octobre  jusqu'en  Janvier^  Souvent,  après  une  grande 
chasse,  il  se  vend  aux  marchands  de  gibier  i.5oo  à  2.000  lièvres  au 
prix  de  I  fr.  07  la  pièce. 

Il  n'existe  pas  de  règlements  pour  la  protection  des  oiseaux  utiles  â 
l'agriculture. 

Dans  les  localités  où  les  chasses  sont  bien  organisées,  les  forestiers 
ou  chasseurs  reçoivent  une  prime  ou  indemnité  pour  la  destruction  des 
oiseaux  de  proie,  des  renards  ou  autres  bétes  carnassières.  Pendant  les 
hivers  rudes,  dans  les  contrées  où  les  loups  commettent  de  nombreux 
ravages,  les  chefs  de  district  (sous-préfets)  organisent  officiellement  des 
battues  pour  la  destruction  de  ces  animaux. 

(Consulat  de  France  en  Pologne,) 

—  Au  cours  d'une  discussion,  à  la  succursale  Nikolaeff  de  la  Société 
Impériale  Russe  d'Horticulture,  au  sujet  du  Tropinata  Air/a,  coléoptèrc 
qui  cause  un  dommage  énorme  aux  vergers  russes,  M .  Verigo  a  com- 
muniqué ce  fait  digne  d'être  retenu  :  l'élevage  des  abeilles  serait  un 
moyen  de  réduire  le  tort  causé  par  le  Tropinata.  Dans  un  verger  où  A 
y  a  des  ruches,  la  fécondation  est  plus  rapidement  opérée,  et,  de  ce  fait» 
le  jeune  fruit  moins  longtemps  exposé  aux  attaqueç  de  l'insecte. 

Mais  il  y  a  plus  :  le  Tropinata  a  T habitude  de  ne  se  poser  sur  les 
fleurs  qu'entre  dix  heures  et  trois  heuras,  c'est-à-dire  pendant  le  moment 
le  plus  chaud  de  la  journée  ;  or,  les  abeilles  se  mettent  au  travail 
dès  la  première  heure  ;  elles  ont  déjà  eu  le  temps  d'emporter  le  nec- 
tar lorsque  les  Tropinata  se  présentent  à  leur  tour  ;  trouvant  les 
nectaires  vides,  ces  coléoptères,  après  avoir  tournoyé  quelque  temps 
autour  des  fleurs,  se  posent  sur  le  sol  et  s'y  terrent. 

[Journal  de  la  Société  d'Horticulture  de  France,) 

—  La  Société  nationale  d'agriculture  a  reçu  communication  de  faits 
intéressants  relatés  par  M.  Paul  Serre,  attaché  au  consulat  de  France  à 
San  Francisco.  Une  décision  récente  de  l'Etat  de  Californie  ordonne  que 
toutes  mesures  de  précaution  soient  prises  pour  prévenir  l'introdaction 
en  ce  pays  d'insectes  parasites  et  de  maladies  des  arbres  finiilicrs,  vignes 
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et  légumes  ;  ane  quarantaine  pourra  être  appliquée  à  cet  effet.  D*autre 
part  cet  État  a  voté  une  somme  de  38.ooo  francs  pour  être  affectée  à 
l'envoi  d'un  entomolog-iste  en  Australie  et  en  Nouvelle-Zélande,  afin  d'v 
réunir  une  nouvelle  collection  d'insectes  utiles  susceptibles  de  détruire  les 
g'ales  qui  se  .multiplient  en  Californie.  Enfin  des  comités  locaux  de  pro- 
ducteurs s'org'anîsent  pour  employer  des  personnes  compétentes  à  classer 
les  fruits  par  dimension,  les  emballer  et  leur  trouver  un  débouché  aux 
États-Unis  et  à  l'Étranger.  Il  est  clair  qu'on  travaille  bien  en  Californie. 

—  Un  nouvel  insecte  nuisible  vient  de  faire  son  apparition  en  Cali- 
fornie et  cause  de  grands  dommages  à  Tune  des  essences  les  plus  con- 
nues et  les  plus  appréciées  de  TÉtat,  le  Pin  de  Monterey,  Pinusinsignis. 
Dans  la  vallée  de  Santa-Clara,  des  milliers  de  ces  arbres  sont  attaqués 
et  si  on  ne  trouve  sous  peu  un  moyen  pratique  de  destruction  de, ce  para- 
site, les  dégâts  seront  considérables. 

Cet  insecte  appartiendrait  à  la  famille  des  Cecidomyidées  appelée 
communément,  en  Californie,  famille  des  «  gall  gnats  »  ou  «  midges  j» 
qui  compte  environ  700  espèces  connues,  dont  la  mouche  hessoise  cau- 
sant annuellement  des  dommages  évalués  à  plusieurs  millions  de  dollars 
au  blé  et  autres  céréales  dans  TËst  des  États-Unis.  Généralement,  chaque 
espèce  de  «  gall  gnat  ))  attaque  une  plante  spéciale. 

Le  moucheron  Diplosis  pini  insignh^{\m  attaque  lePifideMonterey, 
se  rapproche  de  la  mouche  trouvée  dans  TEst  des  Etats-Unis  sur  le 
Pitck-Pine.  La  femelle,  plus  grosse  que  le  mâle  en  raison  du  tube  ovi- 
pare  qu'elle  possède  au  bas  de  l'abdomen,  a  une  longueur  d'environ  un 
dixième  de  pouce. 

Ce  sont  les  aiguilles  du  Pin  réunies  par  fascicules  de  3  ou  5  qui  sont 
tout  d'abord  affectées  par  les  attaques  de  ces  insectes  ;  la  base  des  fasci- 
cules de  feuilles  offre  un  renflement  très  marqué,  et  un  grand  nombre 
d'aiguilles,  après  avoir  été  réduites  à  un  vingtième,  et  plus  de  leur  lon- 
gueur normale,  meurent  et  tombent.  L'arbre  tout  entier  souffre  alors  de 
la  réduction  de  la  surface  foliacée  et  sa  vigueur  diminue  graduellement.. 

En  février,  les  insectes  adultes  sont  en  grande  abondance.  Ils  ne  vivent 
que  quelques  heures  pendant  lesquelles  ils  s'accouplent  et  les  femelles 
déposent  leurs  œufs.  Leur  seul  moyen  de  défense  contre  les  insectes  car- 
nassiers qui  les  dévorent  réside  dans  leur  vol  léger.  Les  femelles  insè- 
rent leur  tube  ovipare  entre  les  bourgeons  naissants  et  déposent  de  3  à 
12  œufs,  à  différentes  places  ;  chaque  femelle  dépose  environ  80  œufs. 
Aussitôt  qu'elle  a  procréé ,  la  femelle  meurt  naturellement  si  elle  n'est 
pas  dévorée  auparavant  par  un  insecte  utile  ;  lemAle  a  une  vie  aussi  épbé- 
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mère.  Les  œufs  sont  extrêmement  petits,  de  forme  elliptique  et  de  coa- 
leur  jaune  clair  qui  tourne  ensuite  au  rouge.  La  larve  éclot  après  dix 
jours  et  vit  depuis  le  mois  de  février  jusqu'à  l'hiver  à  la  base  des  fasci- 
cules d'aiguilles  et  les  déforme  en  se  nourrissant  de  leur  sève.  Vers  le 
i^r  janvier  de  chaque  année,  la  larve,  tout  à  fait  développée,  s'enveloppe 
d'un  cocon  et  passe  à  l'état  de  chrysalide  pour  se  transformer  ensuite  en 
moucheron. 

Les  entomologistes  qui  ont  étudié  cet  insecte  n'ont  pas  encore  décou- 
vert un  moyen  pratique  de  l'exterminer.  Les  méthodes  ordinaires  ont  dû 
être  abandonnées,  un  jet  de  bouillie  empoisonnée  ou  l'inhalation  de  gaz 
sous  des  tentes  couvrant  Tarbre  ne  pouvant  atteindre  l'insecte  muré  dans 
son  asile.  Quant  à  retrancher  les  branches  malades  et  à  les  brûler,  ce 
serait  aux  dépens  de  l'arbre. 

On  aurait  toutefois  découvert  qu'une  espèce  de  mite  minuscule  suce 
les  jeunes  larves  de  «  gall  gnats  ))  et  en  détruit  une  grande  quantité.  Une 
petite  mouche  à  4  ailes  dont  la  longueur  n'excède  pas  la  25^  partie 
d'un  pouce,  la  Polygnoius  atriplicis,  dépose  ses  œufs  au  moyen  d'un 
tube  ovipare  semblable  à  celui  des  Diplosis  aux  endroits  où  la  larve  pa- 
rasite du  Pin  de  Monterey  se  développe  ;  la  larve  de  Polygnotus,  une  fois 
éclose,  se  sustente  aux  dépens  du  premier  habitant  de  lasile  et  s'ins- 
talle ensuite  dans  son  corps  vide  pour  former  un  cocon  et  se  trans- 
former. Etant  donné  que  le  Pin  de  Monterey  croît  non  seulement  en 
maints  endroits  aux  Etats-Unis,  mais  aussi  en  Europe,  peut-être  serait- 
'  il  utile  de  veiller  à  ce  que  l'insecte  parasite  qui  cause  de  grands  dom- 
mages, ne  soit  point,  comme  son  cousin  VAspidioiusperniçiosusde  San 
José,  importé  sur  le  vieux  continent,  où  il  n'a  pas  encore  dû  faire  son 

apparition . 

(Journal  de  la  Société  cT horticulture  de  France,) 

—  M.  Orfîla,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  mai  1899  : 

I®  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Fortunet  (J.-M.), 
Sajous,  Émard,  Joly  (L.-A.-A.),  Thiry,  Marchand  (P.-L.-J.),Meynîeux, 
de  la  Laurencie  (M.-B.-L.-J.),  Rotgès,  Chambeau,  Rouyer  (P.-M.-F.), 
Bézier,  Colomb,  Deuxdeniers,  Gallot  (Gh.),  Grenier(M.-C.-L.-A.),  Doi- 
net,  Bonnet  (M. -P.),  Degréaux,  Lamey,  Rives,  Sabatier,  Trombert, 
Rouis,  Violette,  de  la  Laurencie  (M.-A,-P.-J.),  Caël,  Clauda,  Servais, 
Tourlel,  Runacher,  Chenu  (L.-E.),  Henriquet  (P.-J.-A.),  Gabet,  de  Mar- 
tel, Connétable,  Labbé  et  Levraull; 

2®  Les  cotisations  anticipées  (année  1900)  de  MM.  Meynieux,  Rouyer 
(P.-M.-F.),  Bézier,  Bardonnaot,  Chenu  (L.-E.)  et  Boulanger; 
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3®  Les  versements  à  titre  de  première  cotisation  de  MM.  Lefebvre 
(C . -J.-H .  )  et  Grosjean  (H.-S.)  ; 

4^  Une  somme  de  35o  francs  représentant  les  versements  de  deux 
acomptes  et  d'un  solde  de  deux  prêts  d'honneur. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DES  EAUX  ET  F0R£TS 


DATBS 

arrêtés 


NOMS 


POSITIONS  ANCIKNNBS 


POSITIONS  N0UV£LL£S 


4899 
25  mai 

id. 


S6  m&i 

« 

id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

30  id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

31  id. 

id. 

id. 
id. 

â  jain 


Charlemaork  (C- 

P.-P.) 
SrjAfto. 


BiucTûK  (L.*F.). 

VinciMT  (J.-B.-C) 
guilbaod. 

Ob  Larminat  (L.* 
M.-V.). 

VA.NVrTCBBRGBB  . 

Roy   (P.-E.-.\.). 

HA5HtL  (P.-y.). 

Haknel  (C). 
Lapir. 

Db  Riberoixeb. 

Jaqdot. 

Balay. 

Thibaudkt. 

Dbboyk. 

Ofpkl  di  Villao- 

court(M.-S.-C.) 

Picard  (L.-F.--J.)* 

PlHAN-DuPElLLAY. 

Gahnier  (J.'F.), 

SORHAY . 
DuBOt. 

Gaqdbt. 


!•  DÉCRETS 

Gons.,  Gonstantine. 

Iiup.,  Mascara  (Oran). 
2*  ARRÊTÉS 

Insp.    adj.,    SlrLaureat-du-Pont 

(Isère). 
G.  Gén.,  Levier  (Doubs). 
Insp.  adj.    séd.,    Gap   (Haales- 

Àlpes) . 
G.  Gén.,  Trojes-Ouest  (Aube). 

G.  Gén.,  Lormes  (Nièvre). 
G.  Gén.,  Chaource  (Aube). 
Insp.  adj.,  Djidjelli-Ouest  (0>ns- 

tantine) . 
G.  Gén.,  Tlemcen-Ouest  (Cran). 
G.  Gén . ,  Yssengeaux  (Hto-Loire). 

Insp.  adj.,  Nevers-Esl  (Nièvre). 

Insp.  adj.,  ChÂteauviilaÎD   (Hie- 

Marne). 
Insp.    adj.  séd.,   Vesoul  (Haute 

Saône) . 
Insp     adj.,    Dijon-Oueat    (Gôte- 

dX)r). 
Insp.  adj.  séd.,  Dijon  (Côte-d'Or). 
6.  Gén.,  Sedan-2  (Ardennes). 

Insp.  adi.,  Rocroi  (Ardennes)  (1). 
Insp.  aaj.,  Miliana  (Alger). 

Insp.  adj.  séd.,  Bordeaux  (Gi- 
ronde). 

G.  Gén.,  SWulien  (Hte-Savoie). 

G.  Gén.  stag.,  Bedous  (Basses- 
Pyrénées),  non  installé. 

Insp.,  SUJean-de-Maurienne  (Sa- 
voie), nùn  installé. 

Insp.  adj.,  Cerillv  (Allier). 

Insp.  adj.,  Dax  (Landes). 


Gens.,  Algvr  (1). 
Cens.,  GoBttantine. 

Insp.  adj.  séd..  Valence  (Drônie) 

(3). 
Insp.   adj . ,    St-LaurenV^iu-Pont 
Insp.  adj.,  chef  de  service,  Les 

Sables-d'OIonne    (Yenâée)  (3). 
Insp.  adj.  sèd.,  Gap. 

G.   Gén.,  Troyes-Oaest. 
Insp.  adj.,  Espezel  (Aude)  (i). 
Insp.'  adj . ,  Tlemcen-Ouest  (Oran)j 

G.  (lén.,  Diidjelli-Ouest. 

G.  Gén.,  Souk'Ahras  (Constan 
tine)  (5). 

Insp. ,  Montlouis  (Pyrénées-Orien- 
tales),  Résidence  :  Prades  (6). 

Insp.  adj.,  Nevers-Est. 

Insp.    adj.,  ChàteauviUain. 

Mis  en  disponibilité. 

Insp.  adj.,  Dijon-Ouest. 
G.  Gén.  séd.,  Dijon. 

Insp.  adj.,  Sedan-2. 

Insp.  adj.,  chef  de  service.  Or 

léansville  (Alger)  (8) . 
Insp.  adj.,  chef  de  service,  Tlem- 

cen  (Oran)  (8). 
G.  Gén . ,  £1  Ksour  (Gonstantine)  (9) 
G.   Gén.  stag.,   Saint-Béat  (Hto- 

Garonne). 
Maintenu  en  disponibilité. 


id.  Dardy.  [Insp.  adj.,  Cerillv  (Allier).  Iusp.,St-Jean-de-Maurienne 

id.  Ladkat.  Insp.  adj.,  Dax  (Landes).  Insp.     adj.,     Bar-sur-Aube-SudI 

(Aube)  (10). 

(t)  En  remplacement  de  M.  Mignorot,  admis  &  faire  valuir  ses  droits  &  la  retraite.  —  (i)  l^n  rem- 

S>lacainent  de  M.  Bernard  de  Lavernette,  promu  au  grade  supérieur.  —  (3)  En  remplacement  de 
^f.  Dureté  décédé.  —  (i)  En  remplacement  de  M.  Joubert,  qai  a  re<;u  une  autre  d«'Stinalion.  — 
S)  En  remplacement  de  M.  I..asaulc0,  promu  au  grade  supérieur.  —  (6)  En  remplacement  de 
M.  Sauné,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (7)  Poste  supprimé.  —  (8)  Nouvelle  organisation 
—  (9)  En  remplacement  de  M.  Pihan-Dufeillay,  promu  au  graue  .supérieur.  —  (lOj  .Nouvelle  orgu- 
nisatioQ. 


'W 


.•  *'  « 


382 


REVUE   DES    BAUX    ET    FORÊTS 


BULETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


GLAMEGT.  —  Les  affaires'  en  charpente  sont  assez  rares  pour  le 
moment;  la  scierie  ne  paraît  pas  disposée  à  de  nouvelles  affaires  aux  prix 
derniers.  Les  quelques  réceptions  de  produits  qui  ont  été  faites  en  cou- 
pes ont  été  l'objet  de  beaucoup  de  tiraillements  et  font  prévoir  une  forte 
baisse  sur  les  prix  d'aujourd'hui.  Un  lot  de  très  belle  charpente  a  été 
vendu  7  fr.  4o  le  décistère  pour  constructions,  mais  le  marché  n*était 
pas  important.  Les  coupes  sont  encombrées  de  bois  d'industrie  dont  le 
placement  n'est  encor'c  que  problématique. 

Les  bois  de  fente  maintiennent  à  peu  près  leurs  prix,  surtout  les 
lattes  et  un  peu  les  échalas,  mais  le  mcrrain  est  toujours  délaissé. 

Les  bois  de  feu  trouvent  difficilement  acquéreurs;  la  marine  enlève 
en  ce  moment  les  produits  des  marchés  de  mars,  surtout  en  traverses 
h(Hrc  ;  on  touche  bien  peu  aux  bois  gris  qui  vieillissent  vite  et  dont 
quelques-uns  commencent  à  prendre  de  l'âge.  Le  pelard  seul  a  chance 
de  vente  pour  les  faïenceries. 

Plusieurs  piles  de  bouleau  ont  été  l'objet  de  transactions  à  60  fr.  le 
décastère  de  i*"^  qualité,  les  autres  bois  blancs  se  sont  ^vendus  5o 
et  62  fr. 

Bois  de  flot  :  Le  tirage  est  partout  complètement  terminé  et  le  tricageest 
commencé,  la  grève  n'ayant  duré  que  3  à  4  jours  et  s*étant  terminée  au 
gré  du  commerce.  La  qualité  des  bois  de  flot  pamît  belle  mais,  le  travail 
n'avançant  pas  assez,  on  voit  déjà  le  champignon  s'emparer  de  la  mar- 
chandise et  le  pire  c'est  qu'il  y  a  plusieurs  cantons  non  encore  entamés, 
faute  d'ouvriers.  De  plus,  on  a  rarement  vu  autant  de  bois  resté  au  fond 
de  la  rivière,  ce  qui  demandera  beaucoup  de  temps  et  de  soins  pour 
l'en  sortir  et  le  remettre  en  état. 

Très  pou  d'affaires  en  charbonnages,  faute  de  besoins.  On  continue  à 
faire  des  margotins,  mais  seulement  pour  satisfaire  aux  marchés  con- 
clus, ce  qui  n'empêche  pas  que  les  bourrées  arrivent  en  masse. 

Le  beau  temps  a  fait  reprendre  le  travail  des  écorces  et  la  qualité  sera 
meilleure  que  l'on  ne  pensait. 

VILLERS-COTTERETS.  —  Les  prix  des  chênes  en  grume  sont  tou- 
jours en  augmentation,  ils  varient  de  4o  à  55  fr.  le  mètre  cube  et  même 
70  fr.,  chargé  sur  wagon,  le  transport  au  compte  de  l'acquéreur,  le  tout 
suivant  grosseur,  qualité  et  distance.  Tous  les  chêne^s  de  la  forêt  sont 
veuduS)  sauf  quelques-uns  réservés  par  les  détenteui-s  pour  être  débités 
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par  eux>jn0mes  ;  il  ea  résulte  une  vc&le  très,  facile  pour  tous  les  produits 
secondairesy  tel&que  échalas,  lattes  et  petites  charpentes»  Les  hêtres  en 
gfrume  ou  débités  se  placent  aussi  assez  bien,  sans  changement  daps  les 
prix.  Quant  aux  charines  on  en  débite  une  certaine  quantité  en  plateaux, 
mais  il  n'y  il  pas  encore  de  marchés,  conclus.  Les  autres  essences,  bou- 
leaux, frênes,  ormes,  etc,^  se  vendent  dans  la  localité  ou  aux  environs  ; 
las  prix  sont  sans  variation,  la  vente  eu  est  facile  surtout  pour  les  f tu- 
nes qui  sont  recherchés  lorsqu'ils  sont  d*une  grosseur  moyenne  (i  m.  de 
circonférence  et  au-dessus). 

Les  prix  des  bois  de  chauffage  restent  toujours  stationnaires^  aucun 
marché  important  n'a  eu  lieu  ;  oa-  parle  de  65  fr.  le  décastère  pour  la 
qualité  moyenne  et  de  70  à  76  &.  pour  belle  et  bonne  qualité;  les  bbis 
de  boulanger, bouleaux  et  hêtres, se  vendent  76  fr.  le  décastère.  Les  mar- 
chaqds  de  Paris  ne  s'approvisionnent  qu'au  fur  et  à  mesuré  des  besoins, 
8  à  10  décastères  au  plus  pour  chaque  marché:  de  leur  côté  les  vendeurs 
ne  se  pressent  pas  non  plus;  le  moment  propice  à  la  vente  étant  passé, 
ils  préfèrent  maintenant  attendre  l'hiver  prochain  pensant  naturellement 
que  les  prix  ne  seront  pas  moindres  qu'aujourd'hui  et  qu'il  y  a  tonte 
chance  d'une  légère  augmentation.  Quelques  marchands  n'aehètent  des 
coupqs  que  pour  avcàr  des  bois  en  grume^  vendant  les  bois  de  chauffage 
saûs  perte  ni  profit,  de  là  maintien  de  la  baisse. 

La  carbonisation  des  bois  à  charbon  est  en  pleine  activité  ;  les  char- 
bons s'écoulent  au  fur  et  à  mesure  aux  prix  moyens  de  7  fr.  5o  à  7  fr.  76 
les  100  kilogs  par  marchés  et  de  8  à  10  fr.  en  détail  par  sacs  et  par  100 
kilos. 
PON.TARLIER.  —  Les  prix  restent  station naires. 
Les  sciages  sont  recherchés  et  suivent  leurs  cours;  les  bois  de  char- 
pente sont  peu  en  faveur. 

.ARBOIS.  —  Les  affaires  sont  actives eïi  ce  qui  concerne  les  bois  d'œu- 
vre.  Les  prix  sont  fermes.  11  n'en  est  pas  de  môme  pour  les  bois  de  feu 
qui  ont!  une  tendance  à  la  baisse.  Les  magasins  sont  largement  appro- 
visionnés. 

RAON-L'£TAP£. —  Le  reste  deschablis  du  cantonnement  deRaon- 
l'Ëtape  a  été  mis  en  vente  le  27  mai  dernier.- L'affiche  comprenait  : 

lo  —  4olots  domaniaux  formant  un  volume  de  18.529  ™ètrcs  cubes 
(tiges  et  houppiers  compris)  vendus  pour  la  somme  de  2i4«o6o  fr.,  soit 
au  prix  moyen  de  \  i  fr.  55  le  mètre  cube. 

2*  —  i5  lots  communaux,  d'un  cube  total  de  5.921  mètres,  veudus 
pour  la  somme  de  78.660  fr*,  soit  au  prix  moyen  de  i3  fr.  28  le  mètre 
cube. 
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Ces  prix  sont  sensiblement  plus  faibles  que  ceux  de  la  yente  du  20 
mars,  ce  qui  s'explique  tout  d'abord  par  ce  fait  que  les  lots  de  la  veste 
du  27  mai,  situés  en  grande  partie  sur  les  hauteurs  et  quelque  peu  dis- 
séminés, coûtent  plus  d'exploitation  que  les  premiers. 

Mais  d'un  autre  côté  il  est  évident  que  les  charge  nouvelles  imposées 
au  commerce  de  bois  par  la  loi  sur  les  accidents  du  travail  d'une  part, 
comme  aussi  par  la  Gompag-nie  du  Chemin  de  fer  de  l'Est  pour  la  loca- 
tion des  chantiers  sur  les  g'arcs,  d'autre  part,  n'ont  pas  été  sans  exercer 
quelque  influence  sur  le  résultat  des  ventes  de  ces  deux  derniers  mois. 

Les  expéditions  restent  assez  suivies  et  les  cours  sans  changement. 

SAINT^DIÉ.  —  La  situation  du  commerce  des  bois  sur  la  place  reste 
a  peu  prés  la  même.  Cours  fermes  et  sans  changements.  Demandes  tou- 
jours bien  suivies. 

L'administration  forestière  continue  la  vente  des  chablis  dans  notre 
arrondissement,   ces  ventes  comme  d'habitude  se  font  avec  entrain. 

BEAU  CAIRE.  —  Affaires  toujours  calmes. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction,  —  Notre  marché  manifeste 
de  meilleures  dispositions  et  on  constate  un  peu  plus  d'activité  dans  les 
transactions  par  suite,  de  la  température  actuelle  plus  favorable  aux  tra- 
vaux. Les  ordres  de  l'intérieur  sont  plus  nombreux,  mais  peu  impor- 
tants ;  dans  ces  conditions,  nos  acheteurs  ne  sont  pas  disposés  à  grossir 
leurs  stocks.  Les  prix  sont  sans  chang-ement  mais  toujours  fermes. 

Merrains,  —  Les  affaires  traitées  n'ont  pas  une  ^ande  importance, 
mais  il  y  a  des  pourparlers  qui  se  transformeront  en  affaires  après  la 
floraison  de  la  vigne.  Les  prix  se  maintiennent  fermes  parce  que  la 
marchandise  est  rare  et  chère  aux  pays  de  production,  notamment  en 
Autriche.  Malgré  la  cherté  actuelle  des  piix,  la  tonnellerie,  qui  est  fort 
peu  approvisionnée,  ne  saurait  trop  se  hâter  de  faire  des  achats,  car  il  se 
peut  que  la  hausse  se  produise  encore.  Les  arrivages  sont  redevenus 
très  modérés^  mais  notre  stock  est  encore  suffisant  pour  faire  face  aux 
demandes.  Fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  :  11  à  12  fr.  les  1000  kilos. 

Produits  1  êsineux,  —  Par  suite  des  envois  relativement  importants 
de  la  fabrique  les  cours  de  Tessence  de  térébenthine  ont  fléchi  de  8  francs 
depuis  le  commencement  du  mois  écoulé.  Notre  dernier  marché  nous  a 
donné  une  baisse  .de  2  francs,  ce  qui  porte  le  cours  à  70  francs,  avec  un 
apport  de  82.000  kilos  et  une  bonne  demande  de  la  part  de  la  consom- 
mation. Pour  l'expédition  on  cote  76  francs  le3  100  kilos,  logpés,  avec 
un  écoulement  difficile. 


Le  Directeur-Gérant  :  J.    RaTHSGHILD. 


Poiiiart.    —  InprtoMrie  BLAÏS  et  EOÏ,  rua  Viotor-Hago^  7 
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GENERALITES    SUR    LA  PROPRIÉTÉ 
EN    ALGÉRIE  {Suite) 


ARTICLE  V 

PÉRIODE   COMPRISE  ENTRE  l8G3  ET  1878 

L'Empereur  avait  visité  l'Algérie  et  en  était  revenu  avec  des  idées 
absolument  contraires  à  celles  qu'avaient  manifestées  jusqu'alors  les 
g-ouverneurs  qui  s'étaient  succédé  au  palais  de  Mustapha.  Il  rêvait  de 
constituer  un  vaste  royaume  arabe  avec  les  populations  musulmanes, 
qui  lui  furent  présentées  dans  un  décor  tout  préparé,  au  milieu  des 
grandes  fantasias  auxquelles  il  assista  dans  l'immense  plaine  de  la 
Mitidja.  Il  aurait  voulu  devenir  le  roi  des  Arabes,  comme  il  était  l'Empe- 
reur des  Français  ;  les  Européens  venus  dans  la  colonie  se  seraient  occu- 
pés, avec  tous  les  perfectionnements  modernes,  de  la  grande  culture,  de 
la  mise  en  valeur  des  richesses  naturelles;  les  indigènes  auraient  con- 
servé leurs  mœurs  pastorales,  leurs  coutumes  immémoriales;  toutes 
CCS  idées  formant  un  vaste  programme  furent  retracées  et  commentées 
dans  la  fameuse  lettre  au  maréchal  Pélissier,  gouverneur  général. 

Peu  de  temps  après,  le  Sènatus-Consulte  du  22  avril  i863  consacra, 
par  des  dispositions  formelles,  le  projet  de  TEmpereur. 

Aux  termes  de  l'article  i®»"  de  cette  décision  souveraine  : 

Les  tribus  de  rAlgcrie  sont  déclarées  propriétaires  des  territoires  dont  elles 
ont  la  jouissance  à  quelque  titre  que  ce  soit.  Tous  actes^  partages  ou  distrac*- 
tiens  de  territoires  intervenus  entre  FËtat  et  les  indigènes  relatifs  à  la  propriété 
du  sol  sont  et  demeurent  confirmés. 

Cet  article  dissipait  tous  les  doutes  et  mettait  un  terme  aux  polémiques 
incessantes  que  subissait  l'étude  des  questions  de  propriété  :  «  Les  tri- 
bus devenaient  propriétaires  incontestables  des  terrains  dont  elles  avaient 
la  jouissance  traditionnelle  » .  Remarquons  l'importance  du  2^  paragra- 
phe de  cet  article,  au  point  de  vue  forestier.  Il  consacre  définitivement 
les  droits  de  l'Etat  sur  les  forêts  soumises  au  régime  forestier  avant  i853 
par  décisions  administratives  On  sait,  en  eSet,  que  des  Commissions 
spéciales  furent  chargées,  à  partir  de  i85i,  de  délimiter  des  Forêts  et 
d'en  provoquer  la  soumission  au  Régime  Forestier  par  des  arrêtés  mi- 
nistériels :  toutes  ces  délimitations  ont  un  caractère  définitif  eu  vertu  du 
paragraphe  2  de  l'article  i*^  du  Sénatus-Gonsulte  de  i863.  Cet  article 
consacre  également  les  opérations  du  cantonnement  et  les  attributions 
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i[\ii  eu  furent  la  conséquence.    Les  commissions  du  Sénat us-Consnlte 
étaient  eiifÎQ  tenues  <le  respecter  le  classement  et  1r  répartilion  Gsàs  par 
k's  litres  coUectirs  de  propriété  délivrés  aux  Tribus  cantonnées. 
L'article  2  prévoyait  trois  natures  d'opérations  bien  distinctes  : 

i"  Délimitation  des  territoires  des  Tribus  ;  —  1°  Formaiion  des  Duuors  itm 
ri'serve  des  terres  devant  conserver  le  caractère  de  Conimunaux  ;  —  3*  Eu- 
lilissement  de  la  propriété  individuelle  entre  les  membres  ilc  ces  douars  ptrtour 
où  celte  mesure  sera  reconnue  possible  ei  opportune. 

L'article  5  offre  é<ralemeDt  une  importance  capitale,  su  point  de  vue 
forestier,  puisqu'il  confirme  l'ai-ticle  4  de  la  Loi  du  tôjuin  i85i. 

Sont  réservés  les  droits  de  l'Eiat  A  la  propriété  des  biens  du  Beyiik  el  ceui 
ili'S  propriétaires  des  tnens  mclks;  sont  égalcmen*.  résnrvés  le  domaine  publîr 
(el  qu'il  est  délini  parTarliele  2  de  laLoîdu  16  juin  iSru  ainsi  que  le  DoniaiiH 
de  l'Brat  en  ce  qui  concerne  les  bois  el  fon'-ts,  conformément  à  l'article  4^4 
de  la  même  Loi. 

Ce  principe  de  la  domanialité  des  forêts  al^riennes  est  donc  double- 
niect  confirmé  par  la  I>oI  de  i85i  et  le  Sènalus-Gonsulte  de  r803.  Les 
décicts  du  Sénatus-Con suite  attribuant  des  forêts  à  l'État  constituent  en 
r:rveurde  ce  dernier  des  litres  de  piopriélc  définitifs  et  aucune  reveo- 
dicatioQ  ne  saurait  être  admise  ai-lnellement  de  la  part  des  tiers  dont  Ira 
I  éi'lamatioDS  sont  frdppées  de  ta  déchéam-e  prévue  ans  articles  10  et  11 
du  décret  en  date  du  2'^  mai  iSG3  réaflenientant  le  Sénatus-Con  suite  di 
32  avril  i863. 

Un  terrain  détenu  par  l'Administration  des  Eaux  et  Forétsa'esldonii- 
nial  que  parce  qu'il  est  boisé  ;  si  on  lui  conteste  cette  qualité  il  doit  être 
rindu  h  la  Tribu  et  non  à  l'Administration  des  Domaines  pour  être  oli- 
Usé  par  la  Colonisation.  (Dette  conséquence  Juridique  de  l'application  du 
S.inatus-Consulte  fut  invoquée  en  1890,  lorsque  le  tiouvernemenl,  vou- 
lant donner  salisfacUon  aux  assemblées  locali-s,  qui  demandaient  i  ror 
•'1  à  cri  t«  déclassement  des  forêts,  iustitua  des  commissions  spéciales 
ihargécs  de  reconnaître  les  terrains  suscepliblesd'étre  remis  à  la  coloni- 
s.iiion.  On  avait  cru  tout  d'abord  que  (es  invesli|^tionsde  ces  comniis- 
nions  auraient  pu  porter  indifféremmetil  sur  tous  les  bois  et  foriMs  déte- 
nus par  le  servii'*  forestier,  mai.scc  dernier  fil  remarquer  que  c'était  aller 
Irop  loin,  attendu  que  ilaris  les  territoires  non  soumis  à  l'applicalion  du 
Sénat  us-Consul  te  les  terrains  reconnus  non  boisés  devaient  faire  retour 
iiux tribus  et  non  h  l'État,  pulsqu'en  perdant  leur  qualité  de  forJt  Us 
l'i'happaient  k  la  déclaration  de  domanialité  prévue  par  la  Loi  de  i85i  et 
nirpouvaient  être  maintenus  dans  le  domaine  privé  de  l'Étal. On  fut  oblige 
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de  s'incliner  devant  cet  ar^^ument  et  les  commissions  durent,  par  consé* 
quenty  limiter  leurs  travaux  aux  forêts  situées  sur  des  territoires  ayant 
reçu  l'application  du  Sénatus-Consulte  de  i863  *. 

Le  décret  du  22  mai  i863  destiné  à  rég'Iementer  les  opérations  du 
Sénatus-Consulte  prévoyait  Texécution  dans  le  plus  bref  délai  possible 
des  deux  premières  opérations:  Délimitation  des  territoires. et  formation 
des  Douars  ;  il  réservait  pour  une  époque  ultérieure  la  constitution  de  la 
propriété  individuelle. 

Le  Gouvernement  imprima  une  grande  activité  aux  travaux  des  Com- 
missions militaires  qui  furent  organisées  un  peu  partout.  Nous  n'essaie- 
rons pas  de  nous  livrer  à  une  étude  spéciale  de  lapplication  du  Sénatus- 
Coi^sulte.  Elle  nous  entraînerait  dans  des  développements  n'ayant  pas 
une  relation  bien  intime  avec  notre  exposé,  beaucoup  plus  modeste  d'ail- 
leurs ;  il  nous  suffira  de  signaler  ce  fait  que  les  commissions  militaires, 
en  procédant,  au  cours  de  leurs  travaux,  à  la  délimitation  des  forêts, 
ckorcbèrent  à  racheter,  par  voie  de  cantonnement,  les  droits  d'usage 
exercés  par  les  indigènes;  elles  abandonnèrent  ainsi  aux  collectivités 
usagères-  des  parties  boisées  prélevées  sur  les  foi*êts  grevées. 

Oo  a  beaucoup  discuté  sur  ce  cantonnement;  on  en  a  môme  contesté 
la  légalité,  en  invoquant  l'article  4  |  4  de  la  loi  du  16  juin  i85i  aux 
termes  duquel  ce  les  droits  d'usage  devaient  être  respectés  et  même  régle- 
mentés par  des  décrets  ».  Cora|^rQche  formulé  à  Tégard  des  Commissions 
militaires  est  en  partie  fondé  ;  on  aurait  pu,  en  effet,  au  lieu  d'aban- 
donner aux  populations  indigènes,  soots  prétexte  de  cantonnement,  de 
grandes  masses  boisées,  chercher  plutôt  àréiglementer  lesdroits  d'usage, 
à  les  localiser  sur  certains  points  des  forêts  de  façon  à  dégrever  le  surplus 
tout  en  donnant  satisfaction  aux  usagers^  à  pratiquer,  en  un  mot,  le  can* 
tonnement  ancien  ou  aménagement-règlement.  (]ette  manière  de  procé- 
der aurait  évité  la  destruction  des  boisements  abandonnés  à  titre  de  can<^ 
tonnement  et  la  plupart  des  populations  indigènes  ne  se  trouveraient  pas 
actuellement  dans  l'obligation  de  revenir  dans  les  forêts  dégrevées  en 
sollicitant  l'exercice  de  Tusage  à  titre  onéreux. 

Nous  citerons,  avant  de  clore  cet  article,  les  circulaires  suivantes  éma- 
nant du  Gouvernement  Général  et  insérées  au  Bulletin  Officiel  de  l'Al- 
gérie. Elles  renferment  des  renseignements  qui  intéresseront  sans  doute 


1.  —  Les  reconoaissanccs  de  ces  commissions  ne  donnèrent  pas  les  résultats 
qu'on  espérait.  Sur  les  500.000  hectares  de  forêts  à  déclasser  on  n'en  trouva  pas 
la  dixième  partie,  susceptible  d'être  remise  à  la  colonisation.  La  légende  ■  des 
forêts  qui  n'avaient  de  forestier  que  le  nom  »  reçut  une  grave  atteinte  et,  depuis 
cette  époque,  co^te  question  n'a  plus  été  soulevée. 
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ceux  qui  voudront  se  livrer  à  une  étude  plus  approfondie  des   questiocs 
forestières  concernant  l'Algérie. 

1*  Circul.  du  28  janvier  1804.  B.  G.  III.  —  Solution  de  neuf  questions  de 
propriété* 

2"  Circul.  du  11  mars  1864.  B.  G.  III. —  Rattachement  des  broussailles  atus 
nantes  aux  foréls. 

Z'*  Circul.  du  lermars  1860.  B.  G.  i44-  —  Instructions  relatives  àrcxécutioo 
du  Sénatus-Coosulte . 

4*  Circul.  du  10  juin  i865.  B.  G.  i48.  —  Prescriptions  relatives  à  la  forma- 
tion du  domaine  forestier  et  à  la  mise  en  valeurs  des  chènes-lièg«. 

ARTICLE  VI 

« 

PÉRIODE     ULTÉRIEURE     A     l863 

Les  opérations  du  Sénatus-Consulte,  interrompues  au  moment  de  la 
déclaration  de  guerre,  ne  furent  plus  reprises  après  1870.  Les  idées  de 
création  d'un  Royaume  Arabe  s'évanouirent  avec  le  régime  qui  les  avait 
conçues  et  l'on  vit  alors  se  produire  une  véritable  réaction.  De  tous  côtés 
les  colons  se  plaignaient  du  manque  de  terres  et  en  attribuaient  la  cause 
au  Sénatus-Consulte,  qui,  selon  eux,  aurait  provoqué  rimmobilisation 
des  territoires  occupés  par  les  Tribus.  Le  Gouvernement  s'émut  de  ces 
plaintes  et  déposa  un  projet  de  loi  qui  devint  la  loi  du  26  juillet  1873. 
Cette  loi  apporta  une  modification  profonde  dans  le  régime  de  la  propriété 
foncière  de  l'Algérie.  Elle  pose  en  principe,  que  la  propriété  doit  être 
constituée  partout  oti  elle  se  trouve.  Si  le  Commissaire  enquêteur  (fouc- 
tionnaîre  chargé  d'appliquer  la  loi)  opère  en  territoire  de  propriété 
privée  (Melk),  il  ne  fait  que  constater  la  propriété  telle  qu'elle  existe, 
tandis  (jue,  s'il  opère  dans  les  territoires  ayant  le  caractère  Arch  (collec- 
tif), il  constitue  la  propriété  en  attribuant  à  chacun  la  part  qui  lui 
revient,  le  surplus  faisant  retour  a  l'État, 

Dans  son  article  1*^''  elle  abroge  la  législation  musulmane  en  tout  ce 
qu'elle  a  de  contraire  à  la  loi  française  qui  devient  la  l'égle  générale  pour 
la  conservation  et  la  transmission  de  la  propriété  en  Algérie.  Cet  article 
est  ainsi  conçu  : 

L^ctablissement  de  la  propriété  immobilicre  en  Alc^érie,  la  conservation  et  la 
transmissiou  contracluelie  des  immeubles  et  droits  immobiliers,  quels  que  soient 
les  propriétaires,  sont  régis  par  la  Loi  Française.  En  conséquence  sont  abolis 
tous  droits  réels,servitudes  ou  causes  de  resolutions  quelconques  fondées  sur  le 
droit  musulman,  qui  seraient  contraires  à  la  Loi  Française. 

Cet  article  abroge  l'article  16  de  la  Loi  du  iG  juin  i85i  aux  termes 
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duquel  les  transmissions  de  biens  de  musulman  à  musulman  étaient 
règ'ies  par  la  loi  musulmane. 

L'article  a  a  aussi  son  importance. 

Les  lois  françaises  et  notamment  celle  du  23  mari)  i855  sur  les  transcriptions 
seront  appliquées  aux  transcriplions  immobilières:  i"  à  partir  de  la  promul&^a- 
tioa  de  la  présente  Loi  ;  pour  les  conventions  qui  interviendront  entre  individus 
ré^is  par  des  statuts  différents; —  29  à  partir  de  la  même  époque  pour  les  con- 
ventions entre  musulmans  relatives  à  des  immeubles  situés  dans  les -territoires 
soumis  à  l'application  de  l'Ordonnance  du  2i  juillet  1846  et  dans  ceux  où  la 
propriété  a  été  constituée  par  voie  de  Cantonnement  ;  —  3"»  au  fur  et  à  mesure 
de  la  délivrance  des  titres  de  propriété  pour  les  conventions  relatives  aux  im- 
meubles désignés  à  Tarticle  3  ci-aprés. 

L'article  3  visé  au  paragraphe  ci-dessus  concerne  la  propriété  Arch  et 
prévoit  la  délivrance  de  titres  de  propriété  après  la  répartition  du  sol 
entre  tous  les  possesseui*s,  le  surplus,  comme  nous  l'avons  dit,  revenant 
à  l'État. 

Cette  loi  de  1878  avait  une  grande  importance  au  point  de  vue  fores- 
tier, car  elle  permettait  à  l'Administration  des  Domaines  de  revendiquer 
à  titre  de  biens  vacants  et  sans  maître  les  terrains  classés  dans  les 
groupes  de  propriété  collective  par  les  anciennes  Commissions  du  Séna- 
tus-Consulte  et  sur  lesquels  les  indig'ènes  se  trouvaient  dans  l'impossi- 
bilité de  faire  valoir  leurs  droits  de  propriété.  Une  fois  TafTectation  au 
Donnaine  de  l'État  prononcée,  s*il  se  trouvait  parmi  les  terrains  ainsi 
classés  des  boisements  susceptibles  d'une  gestion  rég*ulière,  le  service 
forestier  en  provoquait  la  soumission. 

Cette  façon  de  procéder  était  absolument  légale.  Ce  n'est  donc  pas  en 
vertu  de  l'article  4  1  4  de  la  loi  de  i85i  que  l'Ëtat  exerçait  ces  revendica- 
tions, mais  uniquement  en  invoquant  le  paragraphe  premier  du  même 
article.  Il  est  évident  qu'on  ne  pouvait  revenir  sur  le  classement  des 
grands  groupes  arrêté  par  les  décrets  du  Sénatus>-ConsuIte,  classement 
qui  offre  un  caractère  définitif;  mais,  dans  un  groupe  donné,  l'État  avait 
toujours  le  droit  de  revendiquer  les  biens  vacants  et  sans  maître  en  vertu 
de  la  Loi  de  i85i  (art.  4  §  i)* 

Le  service  forestier  provoqua  également,  à  une  certaine  époque,  la 
soumission  au  régime  forestier  de  parcelles  boisées  comprises  dans  les 
groupes  de  terrains  séquestrés  et  non  rachetés  par  les  indigènes.  Le  Gou- 
verneur Général  les  a£Pectait  à  l'Administration  forestière  par  application 
de  l'Ordonnance  de  i845. 

La  constitution  de  la  propriété  individuelle  devait  être  poursuivie  avec 
la  plus  grande  activité  dans  tout  le  territoire  du  Tell  afin  de  hâter  l'œuvre 
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de  la  constttutibii  <te  la  propriétù  enire  les  mains  de  cenx  qui  la  déte- 
naient. C'était,  en  effet,  le  meilleur  moyen  d'accroître  le  développement 
(coiioniiquede  la  Colonie  en  brisant  les  liens  de  la  collectivité  qui  anis- 
satent  les  possesseursindî^èaeset  de  Faciliter  les  transactions  immobilières 
en  mettant  des  litres  authentiques  et  définitifs  entre  les  mains  des  ù^- 
lenteurs  du  sol.  Le  Gouvernement  voulait  aussi  accélérer  la  mise  en 
valeur  des   terres  incitltes   et  augmenter   la  production  iigricole  de  la 

Cette  Loi  de  1878,  qu'on  a  violemment  attaquée  à  un  moment  donné, 
a,  rendu  cependant  bien  des  services  en  constituant  la  propriété  iodivi- 
duolle  sur  plus  de  deux  millions  d'hectares  avec  délivrance  de  titi-es  défi- 
nitifs. Ceux  qui  lui  reprochaient  sa  marche  trop  leole  ne  se  rendaient 
pas  suffisamment  compte  de  la  tJche  ardue  qui  incombait  a^ix  Commis- 
saires enquêteurs,  dont  les  travaux  étaient  grénéralement  compliqués  par 
l'établissement  d'arbres  généalogiques  excessivement  développés,  mais 
indispensables  pour  déterminer  la  part  de  terrain  revenant  it  chaque  pro- 
priétaire. 

Cette  loi  de  1878  fut  violemment  attaquée,  avons-nous  dit;  le  pics 
l^rave  reproche  qu'on  formulait  contre  elle  résidait  dans  cette  disposi- 
tion insérée  à  l'article  4  :  le  maintien  de  l'indiiiision  est  subordonne 
au.c  dispositions  de  l'article  Si.'i  du  Code  civil. 

Ce  texte  permît  à  un  ^rand  nombre  d'agents  d'affaires  véreux  de  se 
livrera  des  spéculations  scandaleuses;  ils  se  rendaient  acquéreurs  d'une 
p;ii'l  indivise  et  provoquaient  la  vente  des  lots  qui  étaient  généralemenl 
adjugés  à  un  pi-ix  dérisoire,  souvent  même  insuffisant  pour  régler  le< 
fiais  de  procédure  revenant  à  l'avoué,  qui  s'enrichissait  aux  dépens  de 
riiiililjènc  dont  la  dépossession  devenait  un  fait  accompli.  Ces  licitations 
scandaleuses  firent  du  bruit  dans  la  Colonie  et  trouvèrent  un  écho  au 
sein  du  Parlement  qui  s'en  émut  et  vota  la  Loi  du  16  février  1897,  abro- 
geant les  titres  II  et  III  de  la  loi  du  26  juillet  1873. 

Noas  avons  dit  que  la  Loi  de  1873  était  indifféremment  appliquée  dans 
les  territoires  Séna  tus-Consul  tés  ou  non  ;  cette  foçon  de  procétler  n'était 
pas  très  rationnelle,  car  elle  entraînait  la  constitution  de  la  propriété 
individuelle  dans  les  tribus  on  la  grande  division  en  douars  n'avait  ps.'i 
été  faite  par  le  Sénatus-t^onsultc;  on  ne  procédait  pas  du  simple  au  com- 
posé. Il  paraissait  plus  logique  de  continuer  le  classement  prévu  par  le 
^énstas-Consulte  et  de  ne  constituer  la  propriété  individuelle  que  dsos 
les  tribus  définitivement  réparties  en  douars  et  présentant  les  différents 
groupements  de  l'article  2- 

l.a  loi  du  28  avril  1H87  et  le  décret  du    28  .septembre  1887,  qui  «n 
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règ-lemente  Tapplication,  vinrent  combler  cette  lacune  en  prescrivant  la 
reprise  des  opérations  du  Sénatus-Gonsulte  du  22  avril  i863.  Aux 
termes  de  Fart.  2  do  cette  Loi  : 

Il  doit  être  procédé  administralivcment  et  dans  le  plus  court  délai,  suivant 
les  formes  et  les  conditions  qui  seront  déterminées  par  un  décret,  aux  opéra- 
tions de  délimitation  et  de  répartition  prévues  par  les  para§praphes  i  et  2  de  Tar- 
ticle  2  du  Sénatus-Consulte  du  22  avril  i863,  dans  toutes  les  tribus  où  ces 
opérations  n'ont  pas  encore  été  exécutées. 

Le  décret  d'application  en  date  du  22  septembre  1887  prévoit  dans 
son  article  i^^"'  la  détermination  par  voie  d'arrêté  préfectoral  du  territoire 
où  les  opérations  doivent  être  effectuées. 

L'article  2  institue  les  commissaires  délimitateurs  désignés  par  le 
Gouverneur  Général  et  placés  sous  l'autorité  de  la  Commission  adminis- 
trative. 

L'article  S  vise  la  constitution  d'une  Commission  administrative 
par  département,  exerçant  son  contrôle  sur  les  commissaires  délimi- 
tateurs. Le  Préfet  ou  le  Général  commandant  la  division,  suivant  la 
nature  du  territoire,  ont  la  présidence  de  ces  commissions  administra- 
tives composées  :  du  directeur  des  domaines,  du  conservateur  des  Eaux- 
et-Foréts,  du  géomètre  en  chef  de  la  topographie,  de  l'Inspecteur  du 
Service  do  la  Propriété  indigène  et  d'un  Sous-inspecteur  des  Domaines 
remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  (avec  voie  consultative). 

Le  titre  II  vise  la  délimitation  générale  de  la  Tribu. 

Le  Titre  III  concerne  la  délimitation  des  différents  groupes  de  pro- 
priété dans  chaque  Douar.  Le  commissaire  délimitateur  doit  procéder 
daDS  l'ordre  suivant  : 

lO  Immeubles  appartenant  à  TÉtat  à  quelque  titre  que  ce  soit; 

2"  Immeubles  affectés  à  des  services  communaux  (cimetières,  empla- 
cements de  marchés,  terrains  de  campement...  et  au  parcours  commu- 
nal); 

3®  Groupes  de  propriétés  à  titre  privé  (melks)  ; 

4^  Groupes  de  propriétés  collectives  (arch)  ; 

5<>  Domaine  public. 

Les  opérations  de  délimitation  sont  constatées  dans  chaque  douar 
(art.  9),  par  un  procès-verbal  qui  est  ensuite  déposé  entre  les  mains  du 
Juge  de  paix,  ou,  à  son  défaut,  entre  celles  du  Maire  ou  de  l'Administra- 
teur. Le  dépôt  est  annoncé  dix  jours  à  l'avance  avec  une  grande  publi- 
cité. Toute  réclamation  doit  être  formulée  dans  un  délai  d'an  mois  à 
partir  du  dépôt  et  mentionner,  sous  peine  de  nullité,  la  situation,  la 
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nature  et  la  contenance  approximative  de  Timmeuble  revendiqué  ;  elle 
ne  peut  porter  que  sur  le  classement^  toute  question  de  propriété  étant 
réservée  pour  être  tranchée  par  les  tribunaux.  Si  le  terrain  est  reconoa 
melk  (privé)  la  décision  judiciaire  est  définitive  ;  si,  au  contraire,  le  Tri- 
bunal attribue  à  la  parcelle  revendiquée  le  caractère  arc  h  (collecliO.  la 
solution  entre  dans  les  attributions  du  Gouverneur  g-énéral  qui  a  le  pou- 
voir ou  de  l'attribuer  au  détenteur  ou  de  la  classer  dans  la  catégt)rie  des 

biens  domaniaux  ou  communaux. 

* 

Si  la  réclamation  vise  un  terrain  détenu  par  le  service  forestier,  ce 
dernier  se  concerte  avec  le  directeur  des  Domaines  qui  est  chargé  de 
faire,  dans  le  délai  légal,  toutes  les  diligences  voulues  pour  exercer  la 
revendication  ;  le  service  forestier  n'a  pas  à  intervenir;  car  il  n'a  aucune 
qualité  pour  représenter  le  Domaine  de  TEtat  devant  les  tribunaux  dans 
les  instances  purement  civiles. 

Les  tiers  peuvent  faire  opposition  à  la  réclamation  dans  un  délai  (fan 
mois  à  partir  du  premier  délai  (art.  2),  et  en  pareil  cas  le  réclamant 
doit  saisir  les  Tribunaux  de  cette  réclamation  dans  un  délai  d'un  mois  à 
partir  du  jour  où  il  a  reçu  communication  de  l'opposition.  A  défaut 
d'opposition  le  classement  réclamé  devient  définitif  (art.  12). 

Le  décret  stipule  enfin  dans  son  article  i5  que  la  procédure  établie 
par  les  articles  11  et  suivants  n'est  pas  applicable  aux  immeubles  sou- 
mis  à  la  Loi  française  et  compris  dans  les  groupes  délimités  par  les 
Commissaires  dél imitateurs. 

Le  travail  de  délimitation  et  de  répartition  est  homologué  par  un 
arrêt  du  Gouverneur  général  *. 

Le  service  forestier  ne  doit  pas  se  désintéresser  des  opérations  des 
Commissaires  délimitateurs,  qu'il  est  tenu  de  suivre  assidûment  quand 
elles  s'appliquent  aux  Forêts  2.  Il  faut  remarquer  que  les  Commissaires 
délimitateurs  n'ont  aucune  qualité  pour  se  livrer  aux  opérations  de  can- 
tonnement comme  le  faisaient  les  anciennes  commissions  du  Sénatus- 
Consulte  ;  leurs  attributions  sont  bien  plus  limitées  et  ne  leur  permet- 
tent que  de  relever  l'existence  des  servitudes,  droits  d'usage,  ou  encla- 
ves, créées  en  forêt,  dont  le  rachat  a  été  prévu  par  la  Loi  de  i885  et  le 
sera  d'ailleurs  par  le  futur  Code  forestier  algérien,  qui  a  été  déposé  au 
Sénat. 

L'instruction  générale  du  i*^''  février  1888  publiée  par  le  Gouverne- 

i.  —  Les  opérations  exécutées  par  les  anciennes  commissions  créées  en  1863 
étaient  approuvées  par  un  Décret. 

2.  —  Aux  termes  d'iine  circulaire  Gouvernementale  du  9  mars  1897,  n*  1533— 
5*  burçau,  —  les  agents  forestiers  cliargés  de  suivre  les  opérations  des  Commis- 
saires délimitûteurs  ont  droit  &  une  indemnité  journalière  do  7  francs. 
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ment  général,  trace  avec  beaucoup  de  développement  et  de  clarté  le  rôle 
des  agents  forestiers  dans  Tapplication  du  Sénatus-Consulte.  Aux 
termes  de  cette  instruction,  les  Commissaires  délimitateurs  doivent  dé- 
buter par  les  Forêts.  Il  leur  est  recommandé  de  classer  dans  le  Domaine 
forestier,  non  seulement  les  véritables  forêts,  mais  encore  les  terrains 
imparfaitement  boisés,  dont  le  maintien  sous  le  régime  forestier  serait 
reconnu  indipensable  à  la  régularisation  des  Cours  d'eau  et  à  la  conser- 
vation des  sources.  Tout  boisement  inférieur  à  lo  hectares  et  ne  présen* 
tant  aucune  valeur  forestière  ne  peut  être  classé  comme  domanial. 

Les  enclaves  créées  en  forêt  doivent  faire  l'objet  d'un  examen  tout 
particulier  qui  portera  sur  la  nature  du  terrain  et  les  circonstances  qui 
ont  accompagné  le  défrichement  du  sol.  La  difficulté  existera  surtout 
dans  la  déteripination  de  la  date  de  la  création  de  l'enclave  qu'il  importe 
de  connaître  pour  s'assurer  de  la  légitimité  des  droits  du  possesseur. 

Nous  avons  vu  que  les  spéculations  scandaleuses  pratiquées  par  des 
exploiteurs  de  la  confiance  ou  de  la  naïveté  des  indigènes,  sous  le  cou- 
vert de  la  Loi  de  1878,  avaient  provoqué  des  protestations  qui  amenè- 
rent le  vote  de  la  Loi  du  16  février  1897.  Cette  loi  abroge  les  procédures 
soit  d'ensemble,  soit  partielles  instituées  par  les  Titres  II  et  IIÏ  de  la 
Loi  de  1873.  La  licitation  n'est  plus  obligatoire;  le  Tribunal  pourra 
selon  les  cas  en  attribuer  une  part  au  copropriétaire  licitataire  ou  for- 
cer les  autres  copropriétaires  à  payer  une  certaine  somme  au  deman- 
dcar.  Le  jugement  n'est  susceptible  ni  d'opposition  ni  d'appel.  Le 
recours  en  cassation  seul  est  maintenu. 

A  l'avenir  l'Administration  ne  délivrera  de  titres  de  propriété  qu'à 
ceux  qui  les  solliciteront.  La  demande  est  soumise  à  une  instruction  et 
à  une  enquête  confiées  à  un  fonctionnaire  dési£»"né  par  le  Préfet  *. 

La  plus  grande  publicité  doit  être  donnée  à  l'avis  annonçant  l'opé- 
ration ;  le  procès-verbal  est  soumis  à  un  dépôt  pendant  lequel  les  récla- 
mations sont  admises  et  enregistrées.  Passé  le  délai  de  quarante-cinq 
jours,  si  aucune  opposition  ne  s'est  produite,  le  requérant  obtient  son 
titre  définitif;  dans  le  cas  contraire,  ce  dernier  est  tenu  de  rapporter  la 
main-levée  de  l'opposition,  ou  une  renonciation  du  réclamant  ou  enfin 
une  décision  judiciaire  rejetant  la  réclamation. 

Aux   termes   de  l'art.  8,  l'agent  chargé  de  l'opération  doit  signaler 


1.  —  L'enquête  partielle  prévue  par  la  loi  du  16  février  1897  ne  peut  être  re- 
quise pour  une  propriété  soumise  à  la  loi  française.  Tels  sont  les  territoires  déli- 
mités en  vertu  de  l'ordonnance  du  21  juillet  1846,  ceux  où  la  propriété  a  été  cons- 
tituée par  voie  do  cantonnement  et  ceux  qui  ont  été  soumis  aux  enquêtes  d'en- 
semble prévues  par  les  lois  de  iS73  et  de  1887  ;  il  en  est  de  même  des  périmètres 
de  colonisation. 
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d  office  les  droits  que  TÉtat  pourrait  avoir  sur  Timmeuble.  Il  doit 
notammeut  faire  connaître  les  biens  vacants  et  sans  maître  dont  la 
domanialité  est  prononcée  par  la  Loi  du  i6  juin  i85i.  Le  Directeur  des 
Domaines  doit,  à  son  tour,  s'il  y  a  une  revendication  à  provoquer,  com- 
muniquer le  dossier  au  Gouverneur  g-énéral  à  qui  il  appai^tient  de 
renoncer  à  la  revendication  ou  de  la  maintenir.  Si  les  réclamatioDs  ne 
portent  que  sur  les  charge  grevant  Timmeuble,  le  titre  pourra  être  dé- 
livré avec  mention  de  ces  charges.  Si  le  terrain  est  situé  en  pays  Arch, 
le  fonctionnaire  chargé  de  Topération  doit  s'assurer  que  la  possession  est 
conforme  à  la  législation  sur  le  domaine  Arch.  Si,  enfin,  la  requête 
concerne  un  terrain  situé  dans  un  territoire  Sénatus-Consulté,  le  plan 
parcellaire  dressé  par  TAgent  délimitateur  et  approuvé  par  le  Gouver- 
neur général  attribuera  à  l'occupant  la  partie  dont  il  a  la  jouissance 
effective.  A  partir  de  la  date  d'insertion  de  l'arrêté  d'homologation  au 
Journal  officiel  de  VAlgèviCf  toutes  les  contestations  de  propriété  sont 
de  la  compétence  des  tribunaux  judiciaires. 

L'Etat  et  les  Communes  sont  assimilés  aux  particuliers  et  peuvent 
pour  leur  domaine  privé  recourir  à  la  procédure  de  l'enquête  partielle 
prévue  par  les  articles  4  à  1 3  de  la  Loi  du  i6  février  1887.  Gette  dispo- 
sition mérite  d'être  retenue  par  les  forestiers,  car  elle  leur  permettra, 
dans  bien  des  cas,  de  provoquer  le  règlement  des  contestations  de 
limites  dans  des  régions  où  la  propriété  individuelle  n'a  pas  été  cons- 
tituée ou  même  de  faii^  reconnaître  définitivement  les  droits  de  TËtat 
sur  des  forêts  à  l'égard  desquelles  aucune  décision  d'attribution  irrévo- 
cable n'est  intervenue  *. 

Avant  de  clore  cette  étude,  nous  peitfisons  qu'il  ne  serait  pas  superflu 
de  rappeler  en  quelques  mots  les  travaux  de  reconnaissance  et  de  déli- 
mitation exécutés  par  le  Service  extraordinaire,  dont  la  suspension  a 
suivi  le  vote  de  la  Loi  de  1887. 

Dès  le  début  de  la  conquête,  les  délimitations  de  forêts  avaient  été 
confiées  à  des  commissions  forestières  instituées  par  une  décision  Gou- 
vernementale du  12  août  1849.  Ces  commissions  spéciales  s'occupèrent 
même  des  questions  d'exploitation  de  forêts  de  chênes-liège.  Après  le 
vote  de  la  Loi  de  i85iy  leur  mission  fut  limitée  aux  délimitations  et 
elles  cessèrent  de  fonctionner  après  1 863.  Elles  furent  de  nouveau  créées 
en  1870  pour  procéder  aux  travaux  prévus   par  l'article  2   du  Décret 


1.  —  L'article  1"  de  celte  loi  permet  en  outre  do  faire  des  enquêtes  d'ensem- 
ble pour  régler  les  questions  d'intérêt  général  telles  que,  fixation  des  limites  des 
forêts,  acquisition  ou  échanges  d'enclaves,  etc.,  etc...  (Voir  à  cet  égard  Ilos- 
truction  gouvernementale  du  7  mars  1898,  page  13.) 
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organique  du  27  septembre  1878  qui  prescrivit  :  «  la  reconnaissance  et 
la  délimitation  du  sol  forestier,  ainsi  que  la  soumission  au  régime 
forestier  des  forêts  reconnues  exploitables  ou  nécessaires  à  la  rég'ulari- 
sation  du  régime  des  cours  d'eau  ».  Ces  commissions  prirent  le  nom  de 
Service  extraordinaire,  et  l'organisation  fut  réglementée  par  un  arrêté 
du  général  Ghanzj,  en  date  du  5  juin  1875.  Ce  service  était  composé 
d'Agents  forestiers  opérant  isolément  sous  la  direction  d'un  Inspecteur, 
chef  de  service  par  département,  avec  l'assistance  d'un  géomètre  et  le 
concours  d'un  représentant  de  l'Autorité  administrative  locale  *.  Leur 
mission  était  absolument  limitée  à  la  délimitation  des  massifs  boisés  et 
au  relevé  des  enclaves;  ils  n'avaient  aucune  qualité  pour  traiter  les 
questions  de  propriété  que  pouvaient  soulever  les  revendications  des 
indigènes  ;  ils  devaient  se  borner  à  dresser  le  procès-verbal  de  délimi- 
tation, qui  était  soumis  ensuite  à  l'approbation  du  Gouverneur  général. 
Cet  acte  était  une  sorte  de  consécration  de  la  prise  de  possession  provi- 
soire des  forêts  effectuée  en  vertu  de  la  Loi  de  i85i. 

Il  faut  donc  bien  se  garder,  dans  Texamen  d'une  question  de  revendi- 
cation de  forêt,  de  considérer  ce  procès-verbal  de  délimitation  comme 
une  sorte  de  titre  de  propriété  susceptible  d'affirmer  les  droits  de  l'État. 
L'opération  n'avait  aucun  caractère  juridique  et  ne  constituait  comme 
nous  l'avons  dit  qu'un  acte  de  l'administration  donnant  une  date  certaine 
à  la  prise  de  possession  des  forêts,  mais  laissant  intacts  les  droits  des 
tiers. 

Il  était  recommandé  aux  Commissions  du  Service  extraordinaire  de 
partager  la  forêt  en  deux  zones.  La  première  comprenait  les  parties  dont 
la  conservation  du  bois  n'offrait  aucun  intérêt  et  dont  la  distraction 
pouvait  être  prononcée  sans  inconvénient.  La  deuxième  zone  devait  ren- 
fermer les  forêts  dont  le  maintien  sous  le  régime  forestier  était  com- 
mandé par  les  conditions  cliniatériques  de  la  réiçion,  l'état  du  sol  et 
la  nature  même  des  peuplements. 

Les  Agents  du  Service  extraordinaire  étaient  en  outre  tenus  de  profi- 
ter de  leur  présence  sur  le  terrain  pour  préparer  le  travail  du  rachat 
des  droits  d'usage  ou  des  enclaves  par  voie  amiable.  La  création  de  ce 
service  fut  une  heureuse  inspiration  du  Gouvernement, car  elle  permit 
de  préserver  d'une  destruction  certaine  un  graqd  nombre  de  forêts  sur 
lesquelles  les  populations  indigènes  avaient  jeté  leur  dévolu  ;  le  temps 
pressait,  les  opérations  prévues  par  la  loi  de  1878  avançaient  lentement 
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1. —  Pendant  longtemps,  l'aulorilé  mililaire  prêta  sou  concours  on  mettant  des 
soldats  k  la  disposition  des  Commissions. 
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et  on  risquait  fort  à  l'arrivée  dti  Commissaire  enquêteur  de  ne  trouver 
que  des  broussailles  sans  valeur  ou  des  terrains  dénudés  à  la  place  des 
forêts. 

Le  Service  extraordinaire  cessa  de  fonctionner  à  partir  de  l'année 
1887,  époque  à  laquelle  les  opérations  du  Sénatus-Gonsulte  furent 
remises  en  vigueur  par  la  Loi  du  22  septembre  1887, 

Alger,  le  2  mai  1899. 

Grimal, 
Inspecteur-adjoint  des  Eaux-et-Poréts. 
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O  vieux  fagots  de  la  trente-deuxième, 
O  vieux  amis,  qu'êtcs-vous  donc  devenus? 
Depuis  le  temps  que  le  destin  vous  sème 
En  des  chemins  qui  me  sont  inconnus  ? 

Vous  rappelez-vous  le  jour  a  qui  dans  Nancy  nous  importa  »,  collé- 
g-iens  éparpillés  la  veille  aux  .quatre  coins  de  Paris  et  de  la  province, 
que  le  hasard  réunit  à  la  porte  de  TÉcole,  pour  y  passer  deux  des  plus 
belles  et  des  plus  douces  années  de  notre  existence? 

Combien  ces  temps  encore  sont  chers  à  ma  mémoire 

et  à  la  vôtre  sans  doute,  et,  si  nous  en  causions  une  dernière  fois,  peut- 
être  cela  nous  rajeunirait-il  un  peu.  Les  jeunes  nous  traiteront  de  vieilles 
£>'anaches,  à  moins  que  nous  ne  réussissions  à  être  presque  aussi  jeunes 
qu'eux,  ou  à  fondre  ensemble  les  souvenirs  des  jeunes,  des  vieilles  et 
des  antiques  promotions. 

Etions-nous  assez  effrayés  de  la  mine  rébarbative  des  anciens,  de  VœW  ' 
investigateur  de  Parade  !  Et  pourtant  huit  jours  après,  anciens  et  cons- 
crits vivaient  ensemble  la  même  vie,  avec  ses  alternatives  de  gaieté  et  de 
sérieux,  parfois  môme  d'un  peu  de  folie.  Et  nos  maîtres  d'alors  ne  sont- 
ils  pas  devenus  les  amis  du  lendemain  ;  les  rencontrer  plus  tard,  devait 
être  pour  nous  une  bonne  fortune  quand  les  hasards  de  la  vie  nous  rap- 
prochaient les  uns  des  autres. 

Les  légères  brimades  étaient-elles  bien  dures  à  supporter  et  conscrits 
comme  anciens  ne  riaient-ils  pas  d'un  commun  accord,  quand  un  gail- 
lard, un  peu   moins  leste  que  les  camarades,  s'efforçait  de  monter  à  la 
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colonne  pour  inscrire  au  plafond  le  nom  du  tailleur  qui    avait   fait  son 
pantalon  ou  son  propre  nom  quand  on  le  jugeait  un  peu  long. 

Conscrits,  quand  l'ancien  Fordonnc, 
Fais  Tascension  sans  plier  ; 
Quand  on  monte  à  la  colonne 
On  est  fier  d'être  forestier. 

£t  Tabsorption  !  On  nous  grisait  un  peu  trop,  je  le  veux  bien.  Mais 
qui  donc  ne  retrouve  dans  sa  vie  quelque  .  folie  de  jeunesse,  qu'il  ne 
referait  sans  doute  plus  à  60  ans,  mais  qu'il  regretterait  peut-être  de 
n'avoir  pas  faite  à  ao.  Quel  entrain  dans  nos  dîners,  quels  éclats  de  fou 
rire  et  quelles  chansons  !  un  peu  épicées  parfois  peut-être,  mais  souvent 
remplies  de  sel  gaulois,  etparsemées  d'esprit  fin  et  doucement  railleur. 
Et  que  reprocher  aux  quelques  vers  que  je  viens  de  vous  citer  et  qui  ne 
sont  pas  de  moi,  vous  le  savez  bien,  mais  de  l'esprit  le  plus  distingué 
et  le  plus  charmant  de  la  32<',  auquel  la  maladie  n'a  pas  permis  de 
donner  toute  sa  mesure.  Dans  ces  réunions  de  famille^  peut-être  cassait- 
on  quelques  verres,  peut-être  au  retour  de  la  forêt  de  Haye  se  payait-on 
en  bonne  ou  mauvaise  compagnie  les  bécasses  que  Ton  n'avait  pas  tuées; 
peut-être  même  y  avait-il  quelques  nuages  et  quelques  difficultés  quand 
il  fallait  solder  les  notes  de  fin  d'années.  Ce  ne  sont  pas  les  forestiers 
sans  doute  qui  ont  inventé  le  quart  d'heure  de  Rabelais,  ou  qui  les  pre- 
miers, à  leurs  moments  perdus,  ont  tiré  le  diable  par  la  queue.  Quelles 
sont  donc  les  réunions  de  cinquante  jeunes  gens  échappés  du  collège 
où  ces  accidents  ne  sont  pas  arrivés.  Si  Texcès  était  l'exception,  la  sagesse 
relative  la  règle,  de  quoi  se  plaindre?  Parade  n'avait-il  pas  raison  demon- 
ti-er  une  grande  mansuétude  pour  nos  quelques  erreurs  de  jeunesse? 
Je  ne  sais,  mais  j'ai  toujours  pensé  qu'il  avait  été  jeune  en  son  temps. 
En  tous  cas,  il  aimait  les  jeunes  gens,  savait  s'en  faire  aimer  et  ne  les 
gênait  que  dans  la  mesure  du  nécessaire.  Je  l'ai  vu  pleurer  en  faisant 
des  exécutions  qu'il  jugeait  indispensables.  A  vrai  dire,  je  crois  aujour- 
d'hui qu'en  ces  matières  il  exagérait  peut-être  un  peu  ce  qu'il  croyait  le 
devoir.  Mais  conduire  un  jeune  troupeau  qui  ne  demande  qu'à  s'échapper 
en  tous  sens  est  chose  difficile;  à  rendre  trop  la  main  on  risque  de  n'être 
plus  respecté. 

Vous  souvient-il  du  manège  etde  nos  promenades  à  cheval,  à  Frouard, 
à  Liverdun  et  ailleurs.  Et  les  hivers  dans  le  monde  de  Nancy,  les  bals, 
les  grandes  et  petites  réunions,  où  se  retrouvaient  tousceux  qui  aimaient 
ces  plaisirs.  Nous  n'avions  point,  il  le  faut  croire,  trop  mauvaise  réputa- 
tion, car  ceux  de  nous  qui  connaissaient   quelques  personnes  dans   le 
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oioade  pouvaient  à  chaque  fête  faire  inviter  quatre  ou  cinq  de  leurs 
amis.  Oq  ne  nous  économisait  pas  les  permissions.  Parade  aimait 
mieux  nous  rencontrer  dans  les  salons  deNancy^où  il  était  très  recherché, 
que  de  nous  savoir  ou  nous  supposer  en  plus  ou  moins  bon  lieu.  Que 
de  fois  il  frappait  sur  l'épaule  de  l'un  de  ses  élèves  pour  lui  dire  : 
Comment)  vous  faites  danser  des  paquets. et  vous  n'invitez  pas  Made- 
moiselle une  telle  ou  une  telle,  les  plus  charmantes  danseuses  de  la 
soirée  1  Et  Madame  XXX:  c'est  une  adorable  causeuse  et  avec  cela  un 
piquant,  un  entrain  !  Voulez-vous  que  je  vous  présente. 

Et  croirait-on  que  nous  travaillions  moins  parce  que  nous  nou»  amo- 
sious  beaucoup?  Croirait-on  donc  qu'un  g-aillard  de  ving't  ans  puisse 
moisir  sur  des  bouquins  sans  le  moindre  répit  d'un  soleil  à  l'autre,  et 
môme  plus?  Que  quelques-uns,  org*anisés  d'une  façon  spéciale,  puissent 
résister  à  cette  existence  contre  nature,  je  le  veux  bien.  J'en  ai  connu 
—  peu,  heureusement  pour  moi  ;  car  d'ordinaire  ces  g-cns-là  sont  pro- 
fondément ennuyeux.  Mais  pour  la  moyenne,  la  masse,  c'est  impossible. 
Croyez-vous  que  tous  ces  pauvres  enfants  que  l'on  enferme  dans  les 
boîtes  de  Paris  pour  vSé  préparer  aux  écoles  du  gouvernement  et  auxquels 
on  inflig-e  12  à  i4  heures  de  travail  par  jour  en  ne  leur  en  laissant  que 
3  à  4  pour  mang'er  et  pour  rire  ou  diic  des  bêtises,  croyez-vous  sérieu- 
sement qu'ils  gardent  leur  esprit  tendu  pendant  tout  ce  temps?  Mais  à 
ce  métier  ils  deviendraient  fous  au  bout  d'un  an.  Soyeas  sûrs  que  s'ils 
ont  écouté  religieusement  3  heures  de  cours  et  potassé  sérieusement  le 
cours  ou  la  colle  pondant  un  temps  à  peu  près  égal,  ils  sont  dans  les 
meilleurs  et  les  plus  forts,  et  aussi  bien  ceux  qui  ne  regardent  voler  les 
mouches  que  pendant  3  ou  4  heures,  en  rêvant  aux  rares  instants  où  ils 
ont  pu  ou  pourront  s'échapper,  ou  en  lisant  quelque  mauvais  roman. 
Les  bons  élèves  ne  travaillent  pas  vraiment  six  heui*es  par  jour,  et  la 
masse,  donne  à  grand'peine  deux  ou  trois  heures  de  travail  utile,  dont 
le  repos  antérieur  fait  la  qualité. 

J'estime  donc  que  le  plaisir,  dans  une  juste  mesure,  ne  saurait  nuire 
au  travail  ;  Chrysostome  Vu  bien  dit. 

D'ailleurs,  tous  ces  jeunes  gens  bientôt  n'auront  plus  de  folies  à  faire 
dans  quelques  trous  de  province  où  ils  représenteront  Tadministration. 
Tout  le  monde  savait  de  notre  temps  à  Nancy  que  les  forestiers  en  corps 
étaient  un  peu  endiablés  quand  ils  arpentaient  la  ville  enveloppés  dans 
leur  grand  manteau,  qui  bien  porté  avait  du  charme.  Tout  le  monde 
savait  qu'il  ne  leur  répugnait  point  de  faire  un  peu  de  vacarme  au 
théâtre  ou  dans  les  baraques  de  la  foire,  d'escalader  un  mur,  de  fran- 
chir une  fenêtre,  voire  de  planter  un  bonnet  dr  colon  sur  la  tête  du  bon 


r 


"■7-Vl 


i!i1^" 


V'I 


la. 


HEURES  DE    PRINTEMPS  399 


roi  Stanislas,  de  déplacer  des  bois  de  cerfs  pour  les  porter  là  où  il  pas- 
saient pour  être  mieux  à  leur  place  et  autres  farces  de  ce  genre.  Isolé- 
ment, cela  ne  les  empêchait  point  d'être  considérés  comme  g-ens  bien 
élevés,  qu'ils  étaient,  et  d'être  accueillis  à  bras  ouverts  dans  le  meilleur 
monde  de  Nancy  et  des  environs,  et  dans  tous  los  lieux  où  nous  navi- 
l^uions  pendant  le  temps  dos  courses. 

On  s'amusait  et  Ton  riait  à  se  désopilcr  la  rate  et  Ton  passait  de 
longues  soirées  autour  d'une  table  de  whisth  ou  de  boston  où  Ton  ne 
perdait  que  des  sous.  Je  dois  avouer  que  Ton  ne  craignait  assez  ni  le 
lansquenet^  le  baccarat  d'alors,  ni  Técarlé  et  que  l'on  y  laissait  bien 
quelques  plumes.  La  perfection  n'est  pas  de  ce  monde.  Encore  une  fois 
cela  ne  nous  empêchait  pas  de  travailler  autant  et  peut-être  plus  que  la 
moyenne  des  gens  qui  travaillent! 

Il  vous  souvient  certes  bien  encore  de  Mathieu,  qui  avait  su  résumer 
un  cours  immense  en  un  nombre  si  restreint  de  leçons.  Sans  doute  son 
débit  était  un  peu  monotone;  mais  il  était  si  clair,  si  précis,  il  savait 
tant  de  choses  et  les  disait  si  bien,  en  si  bon  français.  Et  il  aimait  tant 
la  forêt,  les  arbres  et  la  nature.  Mon  Dieu  !  nous  disions  le  cours  de 
Canard,  et  certes  ce  n'était  guère  respectueux,  pour  parler  d'un  homme 
émincnt.  Mais  pourquoi  avait-il  sur  le  derrière  de  la  tête  encore  quelques 
cheveux  qui  frisottaient  drôlement?  et  surtout  pourquoi  avait-il  affaire  à 
de  tout  jeunes  gens?  Cet  âge  est  sans  pitié.  Gomment  ces  enfants,  qui 
avaient  presque  tous  leurs  sobriquets,  auraient-ils  hésité  à  gratifier  leurs 
maîtres  de  la  même  faveur^?  Ils  n'y  entendaient  pas  malice,  allez;  his- 
toire de  rire.  Il  faut  n'avoir  pas  vécu  pour  voir  là  la  preuve  d'un  manque 
dé  respect.  Je  suis  persuadé  que  Mathieu  savait  très  bien  qu'on  disait 
couramment  le  cours  de  Canard,  de  même  que  Parade  n'ignorait  |>as 
qu'on  l'appelait  le  Bœuf.  Je  ne  crois  pas  que  ni  l'un  ni  l'autre  en  ait 
jamais  été  froissé.  Ils  étaient  bien  trop  supérieurs  pour  cela  et  savaient 
trop  bien  à  qui  ils  avaient  affaire  et  quel  affectueux  respect  ils  nous  ins- 
piraient. 

Le  cours  de  Meaunie  était  remarquable.  Mais  je  n'ai  jamais  aimé  le 
droit,  sans  doute  parce  que  j'ai  débuté  dans  la  vie  par  être  clerc  d'avoué. 
Le  droit,  comme  l'algèbre,  ressemble  si  peu  aux  choses  de  la  nature,  et 
cuber  des  arbres  est  chose  si  insipide  alors  que  l'on  sait  qu'en  s'y  repre- 
nant à  dix  fois  on  [trouvera  six  résultats  différents.  Une  seule  science 
mathématique  est  véritablement  indispensable  au  forestier,  l'arpentage, 
car  il  faut  de  toute  nécessité  avoir  des  plans  pour  administrer  une  pro- 
priété quelconque,  boisée  ou  non.  Barré  était  à  cet  égard  un  maître 
supérieur.  Il  connaissait  toutes  les  ficelles  du  métier  et  aussi,  et  surtout, 
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les  bonnes  méthodes  ;  tons  cenx  qui  ont  voulu  profiter  de  ce  cours  excel- 
lent sont  devenus  d'habiles  arpenteurs.  Ne  traitons  pas  ce  talent  à  la 
lég'ère.  Tous  les  fonctionnaires  n'ont  pas  5o.ooo  livres  de  renies  et  j'en 
connais  plus  d'un  auquel  la  boussole  ou  le  tachéomètre  ont  procuré 
quelques  profits  qui  n'étaient  pas  à  dédaigner  ^. 

Je  ne  veux  point  parler  des  scieries,  des  routes,  des  constructions, 
encore  moins  de  rendiga|»;'e  des  torrents  qui  n'était  pas  inventé  de  mon 
temps.  Et  cependant,  tous,  tant  que  nous  sommes,  nous  avons  puisé 
dans  ces  coure  des  données  précieuses  qui  nous  ont  permis  de  jouer  noti-e 
petit  rôle  dans  le  monde  et  de  traiter  avec  aisance  toujours,  avec  dis- 
tinction parfois,  toutes  les  questions  si  diverses  qui  sont  du  ressort  des 
forestiers. 

Je  veux  bien  que  de  la  trituration  générale  des  affaires  administra- 
tives nous  fussions  fort  ignorants,  et  j'en  suis  aise.  Connaissez-vous  rien 
d'ennuyeux,  comme  la  manière  dont  se  mènent,  dans  noti^  administra- 
tion française,  les  neuf  dixièmes  des  questions?  Tout  le  monde  a  lu  et 
seuls  les  vieux  fonctionnaires  se  rappellent  cette  pochade  du  Figaro 
racontant  l'histoire  d'un  pharmacien  qui  demandait  k  pivndre  une  ou 
plusieurs  bottes  de  fleurs  de  digitale  dans  la  forêt  de  Meudon.  Tous  les 
détails  y  sont.  Et  la  solution  arrive  en  décembre  par  6  pouces  de  neig«. 
Et  les  battues!  qui  ne  sait  que,  quand  elles  sont  autorisées,  le  loup  ou  le 
sanglier  ont  déguerpi  vers  d'autres  régions,  où  les  mêmes  lenteurs  leur 
procureront  les  mômes  facilités  d'existence?  A  moins  que  la  politique  ne 
s'en  môle,  auquel  cas  les  affaires  se  traitent  à  coup  de  dépêches  télégra- 
phiques, sans  se  préoccuper  du  fond  des  choses.  On  se  fait  toujours 
assez  vite  à  ces  misères.  Pourquoi  les  enseigner?  Temps  perdu.  Je  me 
rappelle  à  mes  débuts  m'être  trouvé  embarrassé  en  présence  d'une  af- 
faire qui  me  paraissait  neuve  et  n'avoir  su  par  quel  bout  la  prendre  ! 
Je  consultai  l'inspecteur,  qui  me  répondit  :  Ouvrez  un  dossier.  — 
Quel  dossier?  Vainement  j'ouvris  tous  ceux  du  cantonnement:  —  Pour 


1.  Autrefois,  rÂdministration  des  forêts  tenait  ses  agents  à  l'écart  des  bois  des 
particuliers,  comme  s'ils  eussent  pu  se  ou  la  compromettre  en  aidant  les  proprié- 
taires à  traiter  eonvenablement  leurs  bois.  11  est  à  croire  que  cette  métlaDce  a  fait 
place  à  une  confiance  pleinement  justifiée  par  les  résultats. 

Un  de  mes  amis  visitait  un  bois  à  vendre  fort  bien  balivé  à  la  dernière  exploi- 
tation. Qui  donc,  demanda*  t-il,  a  opéré  ces  balivages?—  L'inspecteur  local  et  ses 
gardes,  répondit  le  propriétaire;  ils  ont  bien  voulu  me  rendre  ce  service.  Et  mon 
ami  ne  craignit  pas  de  payer  ce  bois  un  bon  prix. 

Ailleurs  et  toujours  en  pays  forestier,  un  autre  amateur  visitait  un  bois  à  vendre 
admirablement  situé  sur  une  terrasse  dominant  une  ville  industrielle  toute  récente. 
Les  chênes,  assez  nombreux,  avaient  été  tous  ébranchés  par  Thomme  de  bois 
du  propriétaire,  qui  s'en  appropriait  la  frache.  Ces  chênes  étaient  perdus;  Tama- 
teur  se  retira.  L.  K. 


HEURES    DE    PRINTEMPS  401 

en  finir  je  me  décidai  à  faire  un  rapport.  Et  comme  il  fallait  bien  con- 
server ma  minute,  je  la  mis  dans  une  chemise  neuve.  C'est  alors  seule- 
ment que  j'ai  compris  ce  que  c'était  qu'ouvrir  un  dossier.  Peut-être  bien 
qu'un  vieux  commis  ou  un  vieux  brigadier  qui  aura  plus  ou  moins 
fouillé  dans  le  bureau  du  chef  de  cantonnement,  lorsque,  sur  ses  vieux 
jours,  on  le  nommera  g^arde  générai,  sera  moins  embarrassé  qu'un  élève 
sortant  de  l'école  pour  instruire  une  demande  en  prorogation  de  délai  ou 
dresser  un  procès-verbal  de  récolement.  Croyez-vous  qu'il  en  aura  pour 
cela  plus  d'ampleur  d'idées  et  sera  plus  apte  à  devenir  l'un  de  ces  admi- 
nistrateurs distingués  qu'ont  été  les  premiers  élèves  de  l'çcole.  Nous  le» 
avons  connus  et  aimés,  et  ils  ont  donné  à  l'Administration  des  forêts 
cette  notoriété,  cette  réputation  d'honorabilité,  d'intelligence,  d'entente 
des  vrais  intérêts  du  pays,  qu'elle  avait  perdue  pendant  un  temps,  à  la 
suite  de  la  période  révolutionnaire,  alors  que  tous  les  forestiers  étaient 
d'anciens  sabreurs  croyant  qu'on  aménage  une  forêt  comme  on  prend 
une  ville.  Ai-je  besoin  de  nommer  ces  hommes  éminents  qui  sont  dans 
toutes  les  mémoires,  les  Vicaire,  Cetto,  des  Méloizes,  Hun,  de  St-Fare 
et  cent  autres. 

N'entend-on  pas  dire  tous  les  jours  que  les  sous-lieutenants  sortis  du 
rang  sont  bien  plus  forts  que  les  frais  émoulus  de  St-Cyr.  Il  faut  voir 
les  mères  de  famille  dont  les  enfants  ont  sué  pour  entrer  à  St-Cyr  se 
révolter  contre  ces  phrases,  dont  elles  ne  saisissent  pas  le  tout  petit  côté 
vrai,  mais  qui  leur  rappellent  toujours  le  renaid  de  la  fable. 

Je  divague  suivant  une  vieille  habitude.  Parlant  de  nos  vieux  cours, 
je  voulais  garder  pour  la  bonne  bouche  la  culture  de  Parade  et  l'aména- 
gement de  Nanquette  et  n'ose  plus  en  parler  de  ce  ton  léger  dont  je  ne 
sais  me  débarrasser.  Pauvres  méthodes  allemandes,  que  ce  dernier  se 
croyait  obligé  de  nous  exposer  en  détail,  eu  nous  en  faisant  l'historique! 
Ce  qui  m'en  reste,  c'est  la  thèse  désaffectations  proportionnelles  à  la  pro- 
ductivité du  sol.  Aujourd'hui  cela  me  fait  rêver.  Quand  on  a  déjà  tant 
de  peine  à  déterminer  la  production  vraie  et  actuelle,  ce  serait  bien  une 
autre  affaire  de  déterminer  la  productivité  qui  doit  servir  de  base  à  une 
division  incommutable  pendant  toute  la  durée  des  siècles  futurs.  Autant 
qu'il  m'en  souvienne,  cette  partie  de  son  cours  ne  semblait  intéresser 
M.  Nanquette  que  d'une  façon  très  relative  et  pour  moi,  hélas!  elle  ne 
m'intéressait  pas  du  tout. 

L'âme  de  l'école  se  trouvait  véritablement  dans  les  courses.  Le  cours 

véritable,  c'était  ce  que  nous  disaient  Parade  et  Nanquette  devant  tel 

.  peuplement  ou  telle  série  de    la  forêt  de  Haguenau  qu'il  nous  fallait 

aménager  suivant  des  idées  qui  n'étaient  pas  toujours  celles  du  premier 
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amcnaf^iste,  Nanquclte  lui-même.  11  nous  disait  sans  fausse  honte  :  J'étais 
trop  jeune  quand  j'ai  écrit  ces  choses;  je  ne  les  écrirais  plus. 

L'âme  de  l'école,  c'était  l'amour  du  métier  que  nous  inculquaient 
nos  maîtres  dans  leur  contact  quotidien  avec  nous,  eu  circalant  avec 
nous  dans  les  forêts  de  Saverne  et  autres  dont  le  souvenir  m'échappe 
Je  vois  encore  pourtant  ces  admirables  futaies  de  chêne  de  la  forêt  de 
l'Œuvre  de  Notre-Dame,  allemande  aujourd'hui,  qui  rappellent  en  plus 
beau  les  piliers  et  les  flèches  de  la  cathédrale  de  Strasboui'g.  Ët<]aand 
les  uns  ou  les  autres  parlaient  d'élaguer  ces  beaux  chênes,  de  leur  enle- 
ver telle  ou  telle  branche  pour  leur  donner  un  port  plus  rég-ulier:  Ne 
touchez  pas  au  chêne,  au  vieux  chêne,  disait  Nanquette  avec  efiFroi,  et 
c'était  le  résumé  de  sa  culture  du  chêne.  En  ai-je  assez  vu  depuis  de  ces 
beaux  vieux  chênes  qui  s'en  vont  et  que  nous  ne  referons  plus,  iniinés 
par  des  ébranchag-es  pins  ou  moins  soig-nés,  rez-tronc  ou  avec  chicot, 
avec  ou  sans  coaltar,  avec  ou  sans  émondages  subséquents  !  Même  sous 
prétexte  de  relever  le  couvert  dans  une  coupe  d'ensemencement,  ne  tou- 
chez pas  au  chêne.  Qui  vous  dit  que  vos  chênes  réservés,  que  vous  pen, 
sez  enlever  dans  3  ou  4  ans,  ne  resteront  pas  encore  lo,  15,  même  20 
ans  sur  pied,  et  alors  autour  de  chaque  plaie  le  bois  est  perdu,  souvent 
pourri,  toujours  piqué  du  petit  ver.  Estimez-vous  heureux  si  votre  arbre 
n'a  perdu  que  le  tiers  ou  le  quart  de  sa  valeur. 

Vous  rappelez- vous  ces  magnifiques  sapins  des  Vosges?  11  fallait  bien 
les  abattre  les  uns  après  les  autres.  Comme  leur  longue  tige  dépourvue 
de  toutes  ses  branches  se  balançait  dans  l'espace  avant  qu'un  dernier  et 
hal)ile  trait  de  scie  aidé  d'un  coin  enfoncé  au  bon  endroit  amenât  la 
chute  du  géant  sur  le  lit  préparé  d'avance;  et  le  fracas  de  cette  chute 
répercuté  par  tous  les  échos  d'alentours;  et  comme  tous  maîtres  et  élè- 
ves nous  restions  en  extase  devant  ces  magnifiques  spectacles!  Car  ils 
aimaient  ces  choses,  ils  aimaient  la  forêt,  nos  vieux  maîtres.  Nobis pla- 
cent ante  ornnia  si/lvae,  disaient-ils;  cet  amour  était  leur  vraie  force, 
ce  qu'ils  ont  gravé  en  nous,  ce  qui  a  fait  des  hommes  du  plus  j^rand 
nombre  d'entre  nous. 

Je  vois  encore  Parade  nous  parlant  des  éclaircies  en  face  de  celles  que 
l'on  venait  de  faire  l'hiver  précédent,  de  son  amour  pour  le  sous-bois, 
du  respect  que  Ton  doit  aux  vieux  arbres;  et  plus  tard,  dans  je  ne  sais 
quelle  forêt  du  centre,  Nanquette  visitant  une  coupe  de  conversion,  où, 
sous  prétexte  de  régularisation,  on  avait  abattu  les  vieux  chênes  pour 
réserver  de  maigres  baliveaux  dans  de  plus  maigres  taillis  —  me  disant 
tout  bas  à  cause  des  gardes:  — -  Mais  c'est  Tabomination  de  la  désola- 
tion que  de  pareilles  coupes! 
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La  causerie  de  métier  était  Toccupation  constante  de  ces  journées  de 
travail  et  de  fôte  ou  la  colle  et  la  douce  ironie  trouvaient  toujours  leur 
place.  Un  jour  que  Tun  de  nous  flânait  en  arrière. fort  occupé  de  récol- 
ter un  bouquet  de  fraises,  Parade,  qui  venait  de  parler  longtemps,  de  sa 
manière  toujours  serrée^  aimable  et  intéressante,  rappelle  pour  lui 
demander  ce  qu'il  pensait  de  la  coupe  dont  on  venait  de  s'occuper.  L'in- 
terpellé offre  ses  fraises,  dpiit  Parade  était  très  friand.  «  Ce  nVst  pas 
de  fraises  qu'il  s'agit,  répood-il,  mais  de  culture  de  bois.  »  Heureuse- 
ment un  souffleur  adroit  et  désintéressé,  qui  avait  écouté,  tendit  une 
bonne  perche  au  malheureux  en  train  de  se  noyer.  «  Vous  êtes  heui^ux 
d'avoir  des  amis,  fit-il.  Vos  fraises  sont  bounes,  mais  vous  eussiez  mieux 
fait  d'écouter.  Nous  sommes  là  pour  travailler,  non  pour  cueillir  la 
fraise.  Nous  sommes  trop  nombreux.  »  Le  soir,  maîtres  et  élèves  se 
retrouvaient  ensemble  à  table,  les  appétits  aiguisés  par  la  marche  et  nos 
mâchoires  de  vingt  ans  fonctionnaient  hardiment  sans  se  préoccuper  de 
la  digestion  future.  Combien  d'entre  nous  pourraient  en  dire  autant 
aujourd'hui  ? 

Voyez-vous  encore  ces  vieilles  scieries  à  bloc,  celle  de  la  Censé  Saint- 
Pierre  dont  nous  dessinions  les  roues,  et  les  turbines  !  la  turbine  à  axe 
horizontal,  nouvelle  alors  et  dont  Le  Grume  cherchait  l'équation  au 
uiilieu  du  repas,  —  et  ce  vieu.x  sagard  amoureux  do  sa  vieille  ma- 
cl^ine,  que  l'on  avait  mis  en  vers  : 

Certes  ce  d  était  pas  un  sagard  ordinaire 

D'un  tourillon  trop  court  ne  sachant  plus  que  faire 

A  l'arbre  de  Janvîole  il  en  fît  un  menton, 

Le  gar<)e  et  le  brigadier  étaient  toujours  l'objet  de  la  part  de  nos  pro- 
fesseurs do  véritfibles  égards.  Ils  «ous  apprenaient  à  parler  avec  eux, 
disant  que  souvent  à  causer  une  demi-heure  avec  un  bon  garde  on  en 
apprend  plus  qu'en  un  mois  d'études  au  cabinet.  Ils  pensaient  que  nous 
devions  nous  intéresser  à  ces  modestes  serviteurs,  nous  tenir  au  courant 
de  leurs  besoins,  même  de  leurs  désirs,  connaître  leurs  familles,  leurs 
enfants,  donner  à  ces  derniers  quelque  piécette  ou  quelque  friandise  à 
l'occasion,  les  aimer  e^i  un  mot  ;  et  vous  saurez  ainsi,  ajoutaient-ils, 
tout  ce  qui  se  passera  dans  les  forêts  de  votre  service;  cet  effacement  de 
vous-même  pour  vous  occuper  d'autrui  ne  sera  que  de  l'égoïsme  bien 
entendu*  Heureux  mélange  de  morale  chrétienne  et  utilitaire,  mais  où 
la  première  domine  la  question,  où  l'autre  n'est  qu'une  heureuse  consé- 
quence. 

On  partait  de  bonne  heure,  à  pied  ou  cahotés  dans  de  grands  chariots 
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garnis  de  paille.  Et  parfois  sur  les  midi,  en  un  sommet  ombragé,  au  bord 
d'une  belle  pelouse  ou  près  d'une  source  limpide,  un  châtelain  du  voisi- 
nage, ami  des  forôls  et  des  forestiers,  complétait  nos  modestes  repas  avec 
de  fines  galantines  et  de  vieilles  bouteilles  tirées  du  bon  coin  et  datant 
du  temps  ou  Monsieur  était  garçon,  disait  le  sommelier. 

Je  le  répète,  ces  courses  en  forêt  restent  dans  mes  souvenirs,  où  tant 
de  choses  se  sont  effacées,  le  véritable  enseignement,  Tâme  môme  de 
Técole.  Parade  était  certainement  l'homme  qui  convenait  le  mieux  à  ce 
genre  d'enseignement,  c'était  non  seulement  un  homme  de  travail,  mais 
un  caractère,  aimant  la  jeunesse  et  sachant  Tentratner,    lui  inspirer 

« 

Famour  da  métier,  la  pénétrer  du  feu  sacré. 

C'est  par  là  que  nos  maîtres  ont  marqué  et  laissé  leur  empreinte.  Ce 
sont  les  fondateurs  de  l'école  qui  ont  formé  les  premières  générations 
et  par  celles-ci  ont  assaini  et  régénéré  le  corps  forestier.  Ce  sont  les 
hommes  des  premières  promotions  qui  ont  été  les  premiers  pionniers 
de  l'enseignement  de  l'école,  enseignement  éminemment  français, 
attendu  qu'il  est  basé  uniquement  sur  l'ordre,  l'économie,  le  respect 
du  passé  et  n'a  rien  des  conceptions  souvent  nuageuses  de  nos  voisins 
d'outre-Rhin.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  nous  avons  marché  sur  les 
traces  de  nos  illustres  devanciers  ;  les  traditions  de  l'école  sont  restées  les 
mêmes.  Dieu  veuille  qu'il  en  soit  toujours  ainsi  et  que  l'on  nous  préserve 
le  plus  longtemps  possible  de  la  paperasse  et  de  l'exagération  des 
routines  administratives.  Le  forestier  est  fait  pour  vivre  au  grand  air, 
voir,  agir,  conserver  et  améliorer  les  legs  du  passé,  écrire  et  paperasser 
le  moins  possible;  rêver  avec  amour  aux  heures  de  printemps  passées 
à  Nancy  sera  sa  meilleure  boussole  dans  la  vie. 

E.  Desjobert. 
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L'important  ouvrage  que  vient  de  publier,  sur  les  Instruments  topo- 
graphiques  ^  M.  Thiéry,  professeur  à  l'Ecole  forefstière,  constitue  le 
résumé  d'une  des  fractions  les  plus  intéressantes  du  cours  de  mathéma- 
thiques  appliquées,  tel  qu'il  est  fait  actuellement  aux  élèves  de  Nancv. 
Déjà,  en  i88d,  M.  Thiéry,  dans  m\Q  Notice  sur  les  instruments  stadi- 

h,  —  Des  instruments  topographiques;  description,  réglage  et  méthodes  d'ohser- 
i;a/i<^n,  par  M.  Thiéry,  proresseurù  l'Ecole  nationale  des  Eau z-el- Forêts.  Gr.  io-8i 
de  xiv-485  pages,  avec  de  îiombreuses  figures  inlercalces  dans  le  texte.  Nancy. 
iiii|iriiiierie  «nci**nne,  189».  Prix  :  quinze  Iruncs. 


p- 


BlfiLlOGRAPUlE  4UH 


métriques  ^  avait  abordé  le  même  sujet;  mais  son  dernier  volume 
traite  avec  beaucoup  plus  d'ampleur  un  prog^ramme  dont  il  n'avait  au- 
paravant envisagé  qu'une  partie. 

Le  plan  général  du  livre  est  très  original  et  fort  bien  -approprié  à  la 
méthode  didactique  que  doit  suivre  un  professeur.  L'auteur  décompose 
les  instruments  qu'il  veut  décrire  len  un  certain  nombre  d'organes  élé- 
mentaires :  lunettes,  supports,  niveaux,  limbes,  verniers,  mires,  etc., 
dont  chacun  est  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Passant  ensuite  en 
revae  les  di£Férents  instruments  usités  dans  la  pratique,  il  n'a  plus 
qu'à  montrer  comment  la  combinaison  des  organes  déjà  décrits  réalise 
le  but  que  chaque  instrument,  doit  remplir.  Nous  parcourons  ainsi  la 
série  très  complote  des  instruments  servant  à  la  mesure  des  angles  azi* 
nataux,  à  celle  des  pentes,  à  celle  des  longueurs.  L'étude  des  instru- 
ments composés,  tels  que  la  »  boussole  nivelante  et  diastasimétrique  »  en 
usage  à  l'École,  les  théodolites,  tachéomètres,  etc.,  est  ensuite  reprise 
dans  des  chapitres  spéciaux.  Toute  une  partie  est  consacrée  aux  erreurs 
inhérentes  aux  levers  topographiques,  aux  moyens  de  les  atténuer  et  de 
les  rectifier.  Enfin  l'ouvrage  se  termine  par  la  description  d'instruments 
de  plus  en  plus  employés  pour  la  mesure  et  le  calcul  des  surfaces  :  la 
règle  à  calcul  et  le  planimètre;  ce  dernier  notamment  est  l'objet  d'une 
monographie  très  complète.  Outre  les  figures  schématiques  servant  à  la 
démonstration,  tous  les  instruments  décrits  sont  représentés  dans  des 
planches  très  claires,  qui  rendent  très  facile  l'intelligence  du  texte. 

L'Administration  a  déjà  reconnu  la  valeur  de  l'ouvrage  de  M ,  Thiéry 
en  lui  demandant  un  certain  nombre  d'exemplaires  destinés  à  être  distri- 
bués dans  le  service.  Mais  tous  les  forestiers  voudront  posséder  ce 
volume  d'une  si  grande  utilité  pratique,  dont  la  publication  fait  hon- 
neur à  l'enseignement  de  l'Ecole  des  £aux-et-Foréts  de  Nancy. 

Ch.  Guyot. 

—  M.L.Girod-Genetdanssa  brochure  les  Végétaux  producteurs  de 
caoutchouc  à  Madagascar ,  de  17  pages  avec  planches,  montre  que 
la  consommation  du  caoutchouc  a  beaucoup  augmenté  depuis  quelques 
années,  et  il  semble  certain  que  cette  augmentation  n'est  pas  à  la  veille 
de  s'arrêter;  aussi,  dans  toutes  les  colonies  où  les  végétaux  producteurs 
de  cette  précieuse  substance  viennent  spontanément,  a-t-on  poussé  for- 
tement à  sa  récolte,  si  bien  qu'aujourd'hui  celle-ci  diminue,  dans  tous 
endroits  où  elle  se  pratique  depuis  un  certain  temps.  On  voit  qu'il  faut 
mettre  ordre  à  dos  procédas  de  récolte  absolument  destructifs,  qu'il  faut, 

1.  —  în-8,  197  p.  Pari»  et  Nancy,  Berger- Le vrauU,  éditeurs. 
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en  outre,  chercher  à  faîre  une  culture  rationnelle  de  certaines  espèces 
particulièrement  productives,  afin  de  s*assurer  des  récoltes  que  la  for^t 
spontanée  ne  pourrait  fournir  avec  une  é^ale  abondance.  C'est  à  raison 
de  rintèrôl  s'attachant  à  ces  questions  que  le  distingué  chef  de  la  mis- 
sion forestière  de  Madagascar  a  publié  son  travail  ;  je  suis  heureux  de 
le  présenter  aux  lecteurs  de  la  Revue. 

Après  un  chapitre  préliminaire^  consacré  à  des  considérations  géné- 
rales, M.  Girod-Genet  signale  un  grand  nombre  de  v^étaux  prodoc^ 
teurs  de  caoutchouc,  à  Madagascar,  en  les  rapportant  aux  quatre  famil- 
Jes  botaniques  auxquelles  ils  appartiennent  :  Apocynées  et  Asclèpiadées, 
Arlocarpécs,  Euphorbiacées.  Il  indique  m^me  leur  genre,  sans  que  je 
garantisse  toujours  l'attribution,  et  quand  cela  est  possible  Tespèce  qui 
est,  dans  tous  les  cas,  désignée  par  son  nom  indigène.  Il  fait  ressortir 
leur  valeur  relative,  insistant  naturellement  sur  les  végétaux  les  plus 
importants;  à  ceux-ci  il  consacre  des  planches,  en  couleur,  représen- 
tant des  rameaux  avec  leurs  feuilles,  et  autant  que  possible  leurs  fleurs 
ou  leurs  fruits. 

Dans  le  troisième  chapiti^e,  l'auteur  décrit  les  procédés  de  récolte  des 
iidigènes,  montre  ce  qu'ils  ont  de  barbare  et  trop  souvent  d'absolument 
destructif,  puisqu'aujourd'hui  ils  reposent  de  plus  en  plus  sur  Tabatage 
ou  môme  Tarracluigc  de  l'ar'bi'e  ou  de  la  liane  productrice,  sans  aucun 
soin  pour  assurer  la  régénération.  M.  Girod-Genet  donne  le  dessin  d'un 
instrument,  une  espèce  de  griffe,  destiné  à  faciliter  les  saignées  qui 
devraient  être  de  règle;  il  indique  les  mesui^es  de  police  et  de  culture  à 
prendre  on  insistant,  avec  raison,  sur  ce  fait  que  les  autorités  locales 
devraient  chercher  à  montrer  aux  indigènes  que  leur  intérêt  bien  entendu 
doit  les  conduire  à  les  adopter. 

Mais  les  forêts  même  bien  traitées  ne  suffisent  pas  à  fournir  le  caout- 
chouc demandé  par  la  consommation  ;  il  y  a  donc  lieu,  à  l'exemple  des 
Anglais,  de  tenter  des  cultures,  he  Manihot  Glazoviy  euphorbiacée  du 
Brésil,  introduite  par  eux  avec  succès  dans  l'Inde  et  à  Ceylan,  paraît 
devoir  donner  aussi  de  l)ons  résultat-s  à  Madagascar;  des  essais  tentés 
parle  service  des  forêts,  celui  deTagriculture  et  des  particuliers,  semblent 
le  prouver;  mais  à  condition  qu'on  se  borne  à  la  région  côtière  basse  ou 
peu  élevée,  la  seule  où,  à  raison  de  la  rapidité  de  la  végétation,  le  Mani- 
hot  sera  suffisamment  rémunérateur.  Il  convient  d'ailleurs  de  réserver 
son  opinion  d'une  façon  absolue  jusqu'au  jour  où  des  expériences  en 
grand,  de  longue  durée,  auront  permis  de  se  prononcer,  la  naturalisa- 
tion étant  chose  plus  difficile  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Un  tableau  1  final  par  port  d'exportation    indiqne   la  production  en 
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1898;  elle  ressort  à  277.185  kil.,  d'une  valeur  de  907.890  fr.  ;  elle  tend 
à  diminuer,  alors  qu'il  faudrait  la  voir  augmenter. 

Tel  est  le  travail  de  M.  Girod-Genet.  A  côté  du  grand  intérêt  qu*il 
offre  à  la  colonie,  il  sera  utile  en  Europe,  surtout  en  France,  à  tous  ceux 
qui  étudient  les  questions  coloniales,  à  ceux  surtout  qui  s* intéressent  aux 
forôts  de  la  grande  île  africaine,  aux  produits  utiles  que  celles-ci  sont 
sasceptibles  de  fournir.  P.   Flighe. 

—  La  première  partie  du  Guide  du  forestier  de  M.  Bouquet  de  la  Grye, 
consacrée. aux  éléments  de  sylviculture  vient  de  paraître  en  dixième 
édition.  L'éloge  n'en  est  plus  à  faire.  Après  avoir  donné  des  notions  sur 
les  milieux  forestiers  et  sur  la  physiologie  des  arbres,  M.  Bouquet  de 
la  Grye  fournit  des  préceptes  sur  la  conduite  et  l'aménagement  des  taillis 
et  des  futaies,  sur  les  méthodes  de  repeuplement,  sur  les  travaux  des 
coupes,  sur  les  travaux  divers  à  exécuter  dans  les  domaines  forestiers, 
sur  les  dégâts  causés  par  les  troupeaux  et  les  animaux  sauvages  dans 
les  forêts  et  sur  les  moyens  de  les  conjurer  ;  la  description  des  princi- 
pales essences  forestières,  ainsi  que  des  tables  de  cubage,  complètent 
cet  ensemble  de  préceptes.  Un  chapitre  nouveau  a  été  ajouté  dans  cette 
édition  ;  il  se  rapporte  à  la  pêche  et  aux  poissons.  M.  Bouquet  de  la 
Grye  a  réuni,  dans  ce  chapiti^,  des  indications  sur  les  causes  de  des- 
truction des  poissons  et  sur  les  procédés  de  repeuplement  ;  ces  notions, 
quoique  sommaires,  seront  fort  utiles  aux  préposés  forestiers  auxquels  ce 
livre  est  destiné. 

—  Le  i38*  volume  des  Mémoiies  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France  a  paru.  Cet  in-8  de  791  p.  renferme  entre  autres  articles  : 

Un  rapport  de  M.  Lamey  sur  un  ouvrage  de  M.  Antonin  Rousset  : 
Du  droit  et  de  la  jouissance  de  Vusujruitier  sur  les  végétaux  /i- 
gnenx; 

Un  rapport  de  M,  Chabot-Karlen  sur  l'établissement  piscicole  de 
Neuvon  (Côle-d'Or),  créé  par  M.  et  M™*  Ramelet; 

Un  mémoire  de  M.  Emile  Mer  sur  le  Ralentissement  prolongé  des 
fonctions  végétatives  causé  par  le  froid  sur  les  tissus  à  Vétat  de  vie 
latente; 

Une  note  du  môme  auteur  sur  la  Lunure  du  bois;  —  un  mémoire  du 
même  auteur  sur  les  Variations  qu* éprouve  la  réserve  amylacée  des 
arbres  aux  diverses  époques  de  Vannée;  un  exposé  du  même  auteur 
sur  les  Expériences  relatives  aux  éclaircies  dans  les  sapinières; 

Un  grand  travail  de  M.  Henry  Sagnier  relatant  une  Excursion  agri- 
cole en  Bussie  en  août  if^gy,  avec  un  plan  général  de  l'Institut  agro- 
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nomique  do  Moscou  et  huit  photographies;  un  rapport  de  M.  Bouquet 
de  la  Grye  sur  la  Côte  et  les  dunes  du  Médoc  par  M.  Buffault. 

—  Daus  une  notice  de  8  pages,  accompagnée  de  4  planches,  M.  An- 
toine Jolyet  nous  rappelle  le  Chêne  de  juin.  Il  rappelle  aussi  tout  d'a- 
bord les  travaux  antérieure  sur  cet  arbre  d'élite,  ceux  de  M.  Guenot  l'in- 
venteur du  chêne  tardif,  si  je  ne  me  trompe,  et  à  qui  il  est  juste  de  rap- 
porter, bien  qu'un  peu  tardivement,  ce  mérite;  puis,  la  communication 
de  M.  de  Béer,  basée  sur  les  travaux  de  M.  Guenot,  ceux  de  MM.  Ber- 
gère  et  Gilardoni;  enfin  une  lettre  de  M.  Duchalais  constatant  l'exis" 
tence  et  la  tenue  du  pédoncule  tardif  dans  les  taillis  de  la  Motte-Beu- 
vron  (Loir-et-Cher)  et  à  l'état  de  vieille  futaie  aussi  bien  que  dans  les 
taillis  à  Vierzon  (Cher).  Là,  comme  à  Pourlans,  en  Bresse, ce  chêne  a: 
beau  fût,  bon  bois. 

Pl  l'automne  de  1896  on  a  semé  dans  le  jardin  de  l'École  forestière,  à 
Nancy,  des  glands  de  chêne  de  juin  et  des  glands  de  pédoncule  ordi- 
naire, disposés  par  lignes  alternatives.  Tous  les  glands  de  chêne  de  juin 
ont  donné  des  sujets  tardifs,  et  les  l\  photographies  des  bandes  montrent 
l'aspect  caractéristique  des  chênes  de  juin,  dépourvus  de  feuillage  aux 
27  avril,  4  inai  et  16  mai  i8g8  entre  les  chênes  ordinaires  déjà  en 
feuilles,  et  enfin  au  26  juillet,  où  le  feuillage  des  deux  variétés  est  iden- 
tique. 

Au  printemps  dernier,  on  a  planté  des  chênes  de  juin  dans  la  forêt 
domaniale  de  Champenoux,  sur  les  bords  de  l'étang  de  Brin  particuliè- 
rement exposés  aux  gelées  printanières  et  où  ils  pourront  dès  lors  se  dis- 
tinguer. 

C.  B. 

—  Le  Guide  du  Chasseur  forestier  y  par  Jean  Bou6r,  s'adresse  tout 
particulièrement  aux  agents  et  préposés  de  l'Administration  des  eaux  et 
forêts,  et  il  a  pour  objet  de  faciliter  leur  tâche  militaire  ;  à  cet  effet",  il  re- 
produit toutes  les  dispositions  qui  concernent  les  chasseure  forestiers  (ser- 
vice militaire  et  mobilisation)  et  donne  un  aperçu  de  l'organisation  géné- 
rale de  l'armée,  du  fonctionnement  des  corps  de  troupes (inf an terie,  ca va 
Icrie,  artillerie,  génie  et  trains  des  équipages),  de  ses  services  particuliers 
(intendance, santé, administration,  etc.),  de  ses  règlements  intérieurs, 
enfin,  une  idée  de  l'organisation  générale  de  la  marine  militaire.  Il  sera 
donc  d'une  utilitr*  incontestable  et  mérite  bon  accueil. 
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—  The  Forestry  conditions  and  sylvicultural  prospects  of  the  coastal  plain  oi 
New  Jersey,  with  remarks  in  référence  to  other  régions,  by  John  Gifford,  in-8, 
53  p.  avec  5  photographies.  Kastner  and  I^ssen,  Munich. 

—  Stray  Leaves  from  indian  Forests  (feuilles  éparses  des  forets  indiennes),  no- 
tes on  the  Deodar,  the  Sâl,  the  Shisham  and  the  Khair,  by  B.  Ribbentrop  aod 
S.  Eradley-Willmot.  ln-8,  28,  16  et  14  pp.  Simla,  Government  central  printing 
Office,  1899.  (A  la  disposition  d'un  lecteur  qui  voudra  bien  en  rendre  compte). 

—  Code  nouveau  de  la  pêche  fluviale  annoté  et  expliqué  d'après  la  jurisprudence 
de  la  Cour  de  cassation  el  des  cours  d'appel,  à  Tusage  des  gendarmes  et  des  agents 
chargés  de  la  surveillance  de  la  pèche;  par  E.  Martin,  docteur  en  droit,  ancien 
avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris.  11*  édition,  revue,  augmentée  et  mise  au  cou- 
rant de  la  législation  et  de  la  jurisprudence.  In-18,  293  p,  Paris,  imp.  et  lib.  Le 
Normand. 

—  Nos  forêts  et  leurs  hôtes,  pan  L.  Laforest.  In-8,  318  pages  avec  78  gra- 
vures. Abbeville,  impr.  et  libr.  Paillart. 

^  Les  loups  et  la  louveterie  :  par  Albert  Firmin-Didot»  In-16,  233  p.  Mesnil 
(Eure),  imp.  Firmin-Didot  et  Cie.  Paris,  lib.  de  la  même  maison. 

—  Le  service  forestier  dans  la  grande  lie  africaine;  par  M.  Lucien  Girod-Genet» 
chef  du  service  des  eaux  et  forêts  à  Madagascar.  In-8, 14  p.  avec  grav.  Besançon, 
imp.  Jacquin. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  (dé- 
cembre 1898). 

—  Récits  d'un  chasseur  sibérien,  d'après  Tcherkassof  et  des  souvenirs  person- 
nels; par  Eugène  Gothi.  Grand  in-8,  400  pages  avec  grav.  Yillefranche-de-Rouer- 
gue,  imp.  Bardoux.  Paris,  lib.  Delagrave. 

—  Guide  du  chasseur  forestier,  à  l'usage  de»  agents  et  préposés  forestiers,  par 
Jean  Bouër,  inspecteur  des  eaux  et  forêts.  In- 16,  353  p.  Paris,  lib.  Charles  Lavau- 
zellê,  118  boul.  St-Germain.  Prix,  3  fr. 
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Une  question  au  Congrès  de  sylviculture  en  1900.  —  Assemblée  générale  de  la 
Société  forestière  F.  C.  B.  —  Les  chablis  des  Vosges.  —  Le  congrès  de  la  Loire 
navigable.  —  La  pêche  des  cailles  en  Egypte.  —  Le  massacre  des  oiseaux 
dans  le  sud  de  la  Franco.  —  Nécrologie:  MM.  Grattepain,  Fillon. 

Au  sujet  du  recrutement  des  préposés  forestiers  la  Commission  per- 
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manente  du  conseil  supérieur  des  forôts  en  Belgique  relate  les  faits  sui- 
vants, rapportés  par  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  belge  de 
juin  1899: 

La  question  a  une  importance  très  ^ande.  Les  forêts  couvrent  plus  de  r/6 
du  territoire  de  la  Belgique. 

En  chiffres  ronds  : 

Etat, • a5,ooo  \ 

Communes  et  élablissements  publics iG5,poo  l  5i5,ooo  h. 

Particuliers i , 825,000  ; 

Ce  domaine  rapporte  annuellement  environ  i3  millions»  non  compris  les 
menus  produils,  location  de  chasse,  etc. 

El  cependant,  combien  le  mot  sylviculture,  cVsl-à-dîre  culture  des  bois,  est 
impropre,  quand  il  s'agit  de  la  plupart  des  bois  de  particuliers  !  Tout  s*v  fait 
comme  il  y  a  des  siècles. 

Que  de  mauvais  peuplements  ne  voyons-nous  pas  dans  les  diverses  régions! 
L'aménagement  rationnel  est  inconnu.  On  applique  le  traitement  suivi  depuis 
un  temps  immémorial.  La  révolution  est  immuable,  sans  égard  [à  la  transfor- 
mation des  conditions  économiques.  Des  vides  nombreux  existent  partout. 
D'immenses  terres  incultes  (une  demi-province)  désolent  encore  la  Campine  et 
l'Ardenne,  et  bien  peu  de  personnes  se  rendent  compte  de  l'influence  des  fo- 
rêts, et  par  conséquent  de  l'action  du  boisement  sur  le  climat,  le  régime  des 
eaux,  le  bien-être  du  pays  et  l'industrie  nationale. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  en  arrière,  et  si  nous  voyons  ce  qui  a  été  fait 
en  agriculture,  avec  des  dépenses  relativement  faibles,  combien  le  spectacle  est 
encourageant  ! 

D'immenses  progrès  ont  été  réalisés  depuis  un  quart  de  siècle.  A  cette  épo- 
que la  routine  régnait  en  maîtresse  absolue  dans  nos  campagnes,  les  engrais 
chimiques  étaient  inconnus  et  les  méthodes  rationnelles  de  culture  absolument 
ignorées;  aujourd'hui,  on  est  frappé  de  la  diffusion  des  connaissances  qui  s'est 
produite  au  sein  de  la  masse  des  agriculteurs.  Plus  personne  ne  met  en  doute 
les  avantages  énormes  d'une  culture  progressive  à  l'aide  des  matières  du  com- 
merce et  des  machines  perfectionnées. 

Cet  immense  progrès  est  dû,  en  notable  partie,  on  ne  peut  le  méconnatlre, 
aux  efforts  qui  ont  été  faits  par  le  gouvernement  dans  le  but  de  répandre  les 
connaissances  scienliBqucs.  La  création  de  l'Institut  supérieur  de  Gembloux, 
des  écoles  moyennes  d'agriculture,  l'organisation  de  cours  d'adulles  cl  de  con- 
férences agricoles,  la  publication  de  manuels,  de  brochures,  Tinstallation  de 
champs  d'expériences  sont  autant  de  mesures  heureuses  qui  ont  porté  leurs 
fruits. 

En  sylviculture,  qu'a-t-on  fait?  Rien  ou  à  peu  près.  L'Étal  peut-il  donc  se 
désintéresser  d'une  culture  couvrant  1/6  du  territoire  et  ayant  ime  si  grande 
importance  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général  ?  Il  semble,  au  contraire,  qu'il 
devrait,  à  juste  titre,  s'en  préoccuper  davantage,  étant  donné  surtout  qu'ici 
IMnilîative  privée  est  insuffisante  pour  assurer  la  conservation  des  forêts  et 
une  production  rationnelle  conforme  aux  besoins  du  pays.  Le  temps  est  en  effet 
un  facteur  capital  dans  la  culture  forestière,  et  le  particulier  ne  se  préoccupe 
guère  de  produits  qu'il  doit  attendre  trop  longtemps. 
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Le  premier  pas  à  faire  semble  èlre  d^assurer  aux  gardes  forestiers,  les 
moyens  de  se  procurer  les  connaissances  indispensables. 

I^s  particuliers  ne  pouvant  créer  pour  eux-mêmes  un  enseignement  fores- 
tier, rÉtat  doit  avoir  le  souci  de  permettre  à  leurs  gardes  forestiers  d'acquérir 
les  connaissances  nécessaires  à  une  gestion  convenable  de  biens  qui  intéressent, 
à  un  si  haut  point,  la  prospérité  publique. 

Or,  nous  Tovons  dit,  peu  de  chose  a  été  fait  dans  notre  pays  pour  répandre 
les  connaissances  sylvicolcs.  Nous  n'avons  guère  à  signaler  que  la  création 
d'un  cours  de  sylviculture  aux  écoles  régimentaires  de  Bouillon  et  de  Dîest  et 
un  crédit  de  2.000  francs,  porté  au  budget  depuis  1B97,  pour  Torganisalion  de 
conférences  de  sylviculture. 

Actuellement,  seuls  les  miliciens  peuvent  suivre,  aux  écoles  de  Bouillon  et 
de  Diest,  le  cours  de  sylviculture.  Les  autres  jeunes  gens,  désireux  d'acquérir 
de«  notions  de  science  forestière,  ne  peuvent  y  être  admis  ni  trouver  nulle  part 
UB  enseignement  approprié. 

Aussi-,  au  début  de  leur  carrière,  la  majeure  partie  des  gardes  forestiers 
officiels  et  particuliers  ne  possèdent-ils  aucun  élément  sur  les  forêts  et  sur  leur 
service.  A  peine  connaissent-ils  les  principales  essences  forestières  ! 

Une  semblable  situation  doit  absolument  être  modifiée. 

La  situation  n'eslrelle  pas  la  même  en  beaucoap  d'autres  pays?  Et  le 
Congrès  de  sylviculture  en  1900  ne  pourrait-il  provoquer  à  cet  égard 
des  mesures  heureuses  qui  porteraient  leurs  fruits  ? 

C.  B. 

—  Le  congrès  de  la  Société  forestière  de  Francbe-Gomté.  et  Belfort 
aura  lieu  cette  année  à  Montbéliard,  où  les  participants  se  réuniront  le 
3i  juillet  au  soir.  Les  excursions,  organisées  par  M.  Runachcr,  direc- 
teur du  Comité  local,  promettent  d'être  aussi  intéressantes  que  pitto- 
resques. Voici,  du  reste,  le  programme,  bien  capable  de  tenter  les  ama- 
teurs des  beaux  sapins,  des  belles  pesses,  des  hauts  plateaux  et  des 
gorges  sauvages. 

Dimanche  3o  juillet,  —  Arrivée  et  réception  des  congressistes  à 
rhôtel  de  la  Balance,  à  Montbéliard. 

f^andiSi  juillet.  —  A  7  heures  1/2  du  matin.  —  Assemblée  géné- 
rale: Allocution  du  Président;  affaires  de  la  Société. 

Conférence  de  M.  Runacher,  inspecteur  des  Eaux  ot  Forêts,  sur  l'uti- 
lité de  rinlroduction  du  sapin  et  de  Tépicéa  dans  les  taillis  médiocres 
de  la  région  jurassienne  :  avantage  et  résultat  de  l'opération . 

Compte-rendu  des  résultats  du  Concours  forestier  et  distribution  des 
récompenses. 

Dans  l'après-midi  :  Excursion  dans  la  forêt  d'Étupes  :  exemple  à 
l'appui  de  la  conférence. 

Banquet  k  7  heures. 
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Mardi  /«^  août,  —  Départ  en  chemin  de  fer  pour  Saint^Hippoljtc, 
à  5  h.  5o  du  matin,  puis  en  voiture  à  8  heures  :  vue  de  la  vallée  du 
Dessoubre,  précipice  du  Fondereau  ;  visite  des  forêts  de  M ontandon  et 
Fessevillers  {forêts  en  transformation)*^  à  njidi,  déjeuner  à  Goumois. 

Départ  à  2  heures  pour  remonter  la  Vallée  du  Doubs  {à  pied  y  kilom,) 
visite  de  l'usine  électrique  de  la  Goule  (à  pied  ou  en  voiture  Jusqu'à 
Charmauuillèrs)  ;  traversée  de  la  forêt  de  Gharmauvillers  {futaie  ré- 
gutière)  ;  départ  en  voiture  de  Gharmauvillers  pour  aller  coucher  à 
Maîche  ou  Charquemont. 

Mercredi  a  août,  —  Départ  en  voiture  de  Gharquemont  à  8 
heures,  de  Maîche  à  7  heures:  traversée  de  la  forêt  de  Gharquemont; 
vue  de  la  Cendrée,  Biaufond,  usine  delà  Rasse;  déjeuner  à  Maison- 
Monsieur.  — '  Retour  à  volonté  par  Suisse  (Chaux-de-Fonds),  ou  J'rance 
(Morteau  ou  Saint-Hippoljte.) 

• —  On   vient  de  vendre  180.000  mètres  cubes  de  chablis  dans  les 
Vosges,  savoir: 
Dans   les    forêts  domaniales    126.417  m.c.  (tig^e    et 

houppiers)'pour  le  prix  total  de i .  690. 3oo  fr. 

soit  â  12  fr.  68  le  m.  c. 
Dans  les  forêts  communales  54-346  pour  ie  prix  de  656.974  fr. 

soit  à  12.08  le  m.  c. 
Ensemble  1 79 .  768  m.  c 2 .  247 .  274  fr. 

Le  prix  du  mètre  cube  a  varié  de  18  fr.  63  (Raon  TEtape)  à  8  fr.  55 
(Rambervillers). 

Les  dispositions  des  amateurs,  très  bonnes  au  débutde  l'adjudication, 
se  sont  refroidies  peu  à  peu,  ce  qu'on  doit  attribuer  aux  circonstances 
générales  et  locales. 

—  Le  congrès  de  la  Loire  navigable  s'est  ouvert* le  22  juin,  à  Blois. 

M.  Linger  a  été  proclamé  président.  Autour  de  lui,  outre  les  délégués 
nombreux  des  comités  locaux,  on  remarquait  parmi  les  personnalités: 
MM.  Denis  et  Legout,  sénateurs  ;  Alasseur,  David,  Joxé,  Gauvin,  de 
Grandmaison  et  Ragot,  députés. 

Les  rapports  des  comités  de  Laval,  Gien,  Saumur,  Tours,  Saint* 
Nazaire,  le  Mans  et  Orléans  ont  fait  connaître  le  chiffre  toujours  crois- 
sant d'adhésions  recueillis  et,  mieux  encore,  de  fonds  versés  ^,n  faveur 
de  la  Loire  navigable. 

M.  Bureau  a  déposé  le  rapport  de  M.  Laffitte,  géographe,  qui  à  été 
chargé  de  faire  une  enquête  sur  la  navigabilité  des  fleuves  allemands. 

M.  Schwob  a  exposé  un  projet  d'enquête  à  ouvrir  dans  le  bassin  de  la 
Loire.  Gette  enquête  a  été  décidée. 
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La  commission  technique  des  ingénieurs  a  effectué  le  dépôt  de  son 
rapport  concluant  à  la  régularisation  du  fleuve  et,  malgré  les  observa- 
tions de  M.  Gallonedec,qui  préconisait  rétablissement  d'un  canal  latéral, 
ce  rapport  a  été  approuvé.  Il  a  été  formé  des  commissions  des  finances 
et  de  propagande. 

Sur  la  proposition  de  M.  Gourtin,  le  congrès  a  émis  le  vœu  que  le 
gouvernement  fasse  étudier  la  question  du  reboisement  et  du  gazonne- 
ment  du  bassin  supérieur  de  la  Loire  et  de  rAllier. 

L'assemblée  s'est  séparée  en  se  donnant  rendez-vous  pour  le  huitième 
congrès,  au  mois  d'avril  prochain,  dans  une  ville  qui  sera  ultérieure- 
ment  désignée. 

—  En  Egypte  on  prend  les  cailles  sur  le  rivage  comme  le  poisson 
dans  nos  rivières  au  moyen  de  filets  défendus. 

Le  passage  des  cailles  sur  le  littoral  du  Della^  de  Port-Saïd  à  Alexandrie, 
dure  depuis  le  commencement  de  septembre  jusqu*au  milieu  du  mois  d'octo- 
bre. Elles  arrivent  de  la  mer,  à  la  pointe  du  jour,  isolément  ou  par  petits  grou- 
pes de  2  à  6,  et  viennent  s'abattre  près  des  plantes  grasses  poussées  sur  les 
dunes . 

Avant  le  passage,  les  indigènes  garnissent  les  bons  endroits  de  filets  tendus 
verticalement  jusqu'à  une  hauteur  de  5  mètres,  en  appuyant  ces  filets  sur  des 
perches  ou  poteaux  servant  de  tuteurs.  Des  cordes  passées  au  travers  d'an- 
neaux dont  est  garni  le  filet  à  la  partie  supérieure  font  glisser  celui-ci  comme 
sur  une  tringle  entre  les  deux  poteaux  auxquels  le  filet  est  également  ûxé  à  la 
partie  inférieure. 

Ce  filet  se  compose  d'un  double  rideau  de  mailles  :  le  premier,  du  côté  de  la 
mer,  à  mailles  très  larges  et  assez  lâches,  et  le  second  à  mailles  plus  serrées  et 
plissées  de  façon  à  pouvoir  former  des  poches  quand  l'oiseau  vient  s'abattre 
à  plein  vol  dans  la  pantière  dont  la  couleur  se  confond  avec  celle  du  sable. 

Dans  les  endroits  de  la  plage  dégarnis  de  filets,  les  Arabes  ont  recours  à  un 
autre  mode  de  capture.  Ils  plantent,  de  cinq  en  cinq  mètres  environ,  des  ran- 
gées de  roseaux  desséchés,  mais  encore  garnis  de  leurs  feuilles,  de  manière  que 
l'endroit  ainsi  planté  présente  l'aspect  d'un  champ  de  maïs.  Au  pied  de  chaque 
roseau,  ils  placent  une  touffe  d'herbes  au  milieu  de  laquelle  ils  laissent  une 
ouverture  dont  l'orifice  opposé  à  la  mer  est  fermé  par  une  nasse  maintenue  par 
de  petites  fiches  enfoncées  en  terre.  La  caille,  fatiguée  du  voyage,  s'abat  au 
milieu  de  ces  roseaux  qui  lui  ont  donné  l'illusion  d'un  champ  de  blé  ou  de  maïs 
et  se  réfugie  bientôt  dans  le  buisson  artificiel  et  dans  le  filet  ou  un  gardien  at« 
»    tentif  vient  la  prendre . 

Dans  la  Basse-Egypte,  les  cailles  ont  encore  à  redouter  tous  les  pièges  de 
l'aviceptologie  arabe. 

L'exportation  des  cailles  peut  s'élever  à  i  million  par  an.  Leur  prix  de  vente 
au  détail,  dans  les  villes,  est  de5o  centimes  par  oiseau  au  début  de  la  passée  et 
de  20  centimes  au  plus  fort  du  passage.  Cette  destruction  s'est  généralisée  de- 
puis l'occupation  anglaise. 

(Communication  du  consul  de  France  à  Port-Saïd.) 
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—  Le  Ministère  de  lagriculture  comoMioique  l'extrait  ci-après  cie 
l'enquôte  delà  lig'ue  ornithophile  française  sur  la  diminution  du  nombre 
des  oiseaux  et  sur  la  disparition  de  certaines  espaces  insectivores. 

Daiiphiné.  —  Espèces  complètement  disparues  :  le  jasemt  4e  Bohême,  h 
huppe,  le  torcol.  Espèces  rares  :  gorge-bleue,  pouillot,  poitnno-JMioe,  roa^e- 
gorge,  rouge-queue,  grisette,  orphée,  bec-fin  de  muraille,  gobe  -moiMhes,  fau- 
vette à  tète  noire,  mésange  huppée,  rossignol,  merle  à  plastron,  loriot,  hNUU)l, 
bouvreuil,  verdier,  chardonneret,  engoulevent... 

Parmi  les  rapaces  nocturnes,  destructeurs  de  rongeurs  et  d'insectes,  la 
chouette,  la  crécerelle,  et  Teffraîe  sont  n\aîntenant  peu  communes. 

Les  perdreaux  et  les  cailleteaux  détruisaient  aussi  une  grande  quantité  de 
fourmis  et  d'autres  insectes.  Les  bandes  de  pluviers  et  de  vanneaux,  qui  fré- 
quentaient autrefois,  pendant  l'automne^  les  prairies  humides  de  l'Isère,  ont 
presque  complètement  disparu. 

Sud-ouest  de  la  France*  —  Espèces  rares  ou  disparues  :  troglodyte,  roitelet , 
petite  mésange,  fauvette,  pinson,  rouge-queue  ou  rossignol  des  murailles. 

Dans  le  Lot-et-Garonne^  on  a  détruit  plus  de  cinq  millions  d'alouettes  en  vingt 
ans. 

Sud,  —  Le  midi  de  la  France  étant  le  point  d'atterrage,  la  zone  de  migra* 
tion  des  oiseaux  insectivores,  est  la  région  où  Ton  a  détruit  le  plus  d'oiseaux 
par  le  poste  à  feu,  avec  les  pièges,  les  filets,  les  engins  mécaniques  et  même 
par  le  poison,  en  faisant  sécher  des  grains  de  blé  préalablement  trempés 
dans  une  solution  de  strychnine  ou  d'arsenic.  La  fidélité  des  espèces  niigratices 
à  revenir  à  la  même  zone  d'atterrage  permet  aux  ennemis  des  passereaux  de 
continuer  leur  chasse  jusqu'à  la  disparition  de  l'espèce. 

Espèces  rares  dans  le  Midi  :  alouette,  hoche-queue,  fourmilier  ou  tire-lan- 
gue, fauvette,  farlouse,  bergeronnette,  rossignol,  hirondelle. 

La  multiplication  des  mouches  et  des  insectes  ailés  montre  lea  inconvénients 
de  la  diminution  des  oiseaux  insectivores,  des  hirondelles.  Les  fourmis,  qui 
n'ont  plus  à  redouter  le  fourmilier  ou  ses  congénères,  foisonnent  dans  les  Bou- 
ches-du-Bhùne  ;  les  hannetons,  qui  n'ont  plus  à  craindre  la  farlouse,  une 
empaleuse  de  coléoptères,  pullulent. 

Le  petit  nombre  des  becs-fins  a  laissé  le  champ  libre  à  l'altise  qui,  dans  le 
département  de  l'Hérault  (presque  absolument  dépeuplé  d'insectivores),  cause, 
chaque  année,  de  grands  dommages  dans  les  vignobles . 

On  voit  que  la  ceinture  de  la  Mèditerran née  jouit  tranquillement  du 
privilège  de  détruire  les  oiseaux  de  l'Europe  occidentale. 

—  M.  Grattepain  (Omer-Joseph),  inspecteur  adjoint  des  forêts,  en 
retraite,  est  décédé  à  Dijon  le  12  juin  courant,  à  la  suite  d'une  longue 
maladie. 

C'était  un  honmie  très  honorable,  laborieux,  dévoué  à  ses  fonctions  et 
à  sa  famille. 

Né  le  18  janvier  1827,  il  fut  nommé  Garde  sèdentaii*c  à  Besançoni  Ifl 
3  octobre  i853. 

Garde-général  adjoint  à  Fréjus,  le  21  avril  1857* 
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Garde-général  adjoint  à  Besançon,  5  août  18Ô7. 

—  —      à  la  Chapclle-en-Vercors,  26  septembre  1857. 

-^  —      à  Pier refontaine,  I a  avril  i858. 

Garde-général,  à  Pierrefontatne,  6  mars  1860. 
Sonls-inspecteur,  à  Albertville,  12  janvier  1869. 
Inspecteur  adjoint,  à  Montbéliard^  1 5  novembre  1869. 

—  —       à  Dijon  y  le  i"  avril  i885. 

C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  fut  admis  à  la  retraite  en  1887.  11 
avait  profité  des  loisirs  que  lui  créait  sa  nouvelle  situation  pour  ache- 
ver ses  études  de  droit,  commencées  dans  sa  jeunesse,  et  se  faire  rece- 
voir licencié  en  droit. 

—  «  J'ai  le  triste  devoir  d'adrosser  au  nom  de  TAdministnitiou  fores- 
tière, les  suprêmes  adieux  à  celui  qui  fut  pendant  3i  ans  sou  fidèle  ser- 
viteur et  pendant  3  ans  et  demi  mon  dévoué  collaborateur. 

«  Fillon  (Paul-Arthur),  inspecteur-adjoint  des  forêts  de  i"-  classe,  ap- 
partenait à  une  famille  où  les  traditions  forestières  étaient  en  honneur. 
Pendant  plus  d'un  siècle,  les  Fillon  ont  servi  l'Etat,  d'abord  dans  les 
anciennes  maîtrises  des  Eaux  ot  Forêts,  ensuite  dans  l'Administration 
forestière  qui  leur  avait  succédé.  Comme  ceux  dont  il  portait  le  nom,  il 
voulut  être  forestier.  En  1868,  il  entra  dans  leservice  en  qualité  de  garde 
sédentaire  de  l'inspection  de  Villers-Cotterets,  lieu  d'origine  de  sa  famille. 
Pendant  la  campagne  de  1870,  il  combattit  dans  les  rangs  des  défenseurs 
de  Paris. 

(c  Les  utiles  fonctions  qu'il  avait  reprises  après  la  guerre  ne  suffisaient 
pas  à  sa  légitime  ambition.  Il  travailla  avec  acharnement  à  acquérir  les 
connaissances  techniques  qui  lui  manquaient  pour  remplir  avec  distinc- 
tion les  emplois  supérieurs.  Ses  efforts  furent  couronnés  de  succès,  il 
entra  à  l'École  forestière  de  Villers-Cotterets  d'où  il  sortit  admissible  au 
grade  de  garde  général. 

«  Depuis  cette  époque,  il  fut  envoyé  dans  presque  toutes  les  régions 
forestières  de  la  France,  et  partout,  dans  les  Alpes,  dans  la  Meuse,  dans 
le  Dauphîné,  dans  les  Ardennes,  en  Provence  et  dans  le  Nivernais,  il 
manifesta,  avec  l'amour  du  métier  et  de  la  forêt,  les  qualités  d'ordre, 
d'exactitude  et  de  précision  qui  le  distinguaientet  le  rendaient  si  précieux 
pour  ses  chefs.  Mais  ce  qui  le  caractérisait  par-dessus  tout,  c^était  sa 
douceur  et  son  inépuisable  bonté  pour  son  personnel  et  aussi,  —  qualité 
essentielle  dans  notre  profession,  —  la  bienveillance  inaltérable  dont  il 
était  animé  envers  les  populations  forestières. 

«  Monsieur  l'inspecteilr-adjoint  Fillon, 

i(  Au  nom  de  l'Administration  à  laquelle  vous  avez  consacré  votre  vie^ 
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au  nom  de  vos  collègues  qui  vous  estimaient  profondément,  au  nom  de 
vos  subordonnés  dont  vous  aviez  su  gagner  les  cœurs,  au  nom  enBn  de 
la  Société  de  secours  des  Agents  forestiers  dont  vous  êtes  membre  fon- 
dateur, je  vous  adresse  un  dernier  adieu  avec  l'expression  de  mes  pro- 
fonds regrets  personnels.  » 

Lorris,  3  juin  1899.  A.    Dslaygue. 
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MUTATIONS 
DANS  LE  PBR}|ONNEL  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


NOMS 


POSITIONS  ANCISNNBS 


POSITIONS  NOUVELLES 


BllAKSCU. 
MoUJtVKADX      (A.- 

G.-A.). 

MoNIOT. 
DB  GaIL. 

Kmaho. 

Sauce. 

DR    Vasselot    de 

MfcNClN, 


A Mon AU D. 

BhdSON. 

Delhbrm  de  Novi- 

TAL. 

Stkf. 

PEIftTRR. 

COTTIGMKS. 

GOILLOT. 

Bl'FFAOLT  (P.-H.- 

M.-J.). 
nkMil(jOLT(J.-M.). 

Le  Drkt. 
BrtziER. 

Noisette. 

La  NIABLE. 

Weyd. 

Gac.SKIH      Dfc     Pa- 
TORNAY. 

ColTTOl.^N^.     (L.- 
H.-R.). 

Dt      L\HMIWAT  (L.- 

M.-V.). 


<•  DÉCRETS 
Cons.,  Amiens  (Somme). 

Insp.,  Compiègne  (Oise). 

Insp.,  Villers-Cotterèts  (Aisne). 

r^ns.    (Ortn). 

Cons.,  ConsUntine,  non  encore 

installé* 
Insp.  Mézières  (Ardennes) . 
ConM.,  Carcas9onnc(Aude). 

Insp.,  Grenoble-Nord  (Isère). 

2*  ARRÊTÉS 
Insp.,  adj..  Mascara  (Oran). 

G.   Gén . ,  Angoulëme  (Charente) . 

Insp.,  Briey  (Meurthe-et*MoseUe). 

Insp.  adj.,  Verdun-Est    (Meuse). 
Insp.,  Poitiers  (Vienntif. 
Insp.,  Rocroi  (Ardennes). 
Insp.  adj . ,  Corapiègue- Sud  (Oise). 

Insp.    adj.,  Bordeaux  (Gironde). 

Insp.  adj.,  membre  du  sery.  des 
Aména^.  de  la  6*  cons.  (Cham- 
béry)  /Savoie). 

Insp.,  Pnilippe ville,  Constanline. 

6.  G^n.y  Lourdes  (Hautes- Pyré- 
nées). 

G.  Gén.,  Lunéville-Sud  (Meur- 
the-et-Moselle). 

G.  Gén.,  Arnav-le-Duc  (Gôle- 
d'Or). 

G.  Gén.,  Cirey  (Meurthe-et- 
Moselle).  . 

Insp.  adj.,  Sens  (Yonne)  (10) 


Admis  à  f&ive  valoir  s«8  droiti  àj 

la  retraite. 
Cons.,  Amiens. 

Cons.,  Ajaccio  (Corse)  (1). 
0>ns.,  Epinal  (Vosges)  {i) . 
Cons.,  Oran. 

Cons.,  Gonstantine  ' 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à| 

la  retraite. 
Cons.,  C^rcassonne  (Aude). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits â| 

la  retraite. 
Insp.    adj.    séd.,   Niort    (Deux 

Sèvres  (3). 
Admis  &  faire  valoir  ses  droHar  S\ 

la  retraite. 
Insp.,  Rriey. 
Insp.,  Compiègne. 
Insp . ,  Villers-Cotterrts . 
Insp.  adj.,  I.aCane  (Constaotise 

Insp.  adj.  séd  ,  Bordeaux  (S). 

Insp.  adj.,  Etain  (Meuse)  (6). 


Insp.,  Poitiers. 

G .  Gén . ,  Angoulëme . 

Insp .  adi . ,  Dax  (Landes)  (7). 

Insp.  adj.,Foix-Ouest  (Ariège)  (S) 


Insp.  adj.,  service  des  aménage- 
menU,  Aorillac  (Cantal)  (9). 

.V.dmis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite. 

Insp.  adj.,  (x>mpiègne->Sud. 


Insp.  adj.,Langres-Ouest(Haute- 

Marnej . 
Inf>p    adj.  séd., Gap  (Htes- Alpes), I Insp.    adj.  séd.,   TesoQl  (Haute 

non  encore  installé.  J     Saône)  (11). 

(1)  En  remplacement  de  M.  Mabaret,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraits.  —  (2)  En  rempla- 
cement de  M.  Mongenot,  promu  au  grade  supérieur.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Normand  d'An- 
thon,admisà  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. — (4)  Nouvelle  organisation  -^  (5)  En  remplacement  de 
M.  Garnier,  qui  a  reçu  une  autre  destination. — (6)  En  remplacement  de  M.  Ghaplain,  qui  a  reçu  une 
autre  destination.  —  (7)  En  remplacement  de  M.  Launay,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (8) 
En  remplacement  de  .M.  Potel,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (9)  En  remplacement  de 
M.  Emerj  qui  a  re^'u  une  autre  destination.  —  (10)  l'osle  supprimé.  —  (11)  En  remplacement-  de 
M.   Bulay,  qai  a  reçu  une  autre  destination. 


U  Di  recitar-Geranl  :  J  .   H  (  )  T  U  S  C  U 1 L  D. 
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Le  département  de  Ja  Sarlhe,  pour  une  étendue  totale  de  620.668  hec- 
tares, ne  renferme  que  87.940  hectares  de  terrains  boisés,  c'est-à-dire 
seulement  i4  p.  0/0  de  son  territoire;  c'est  une  proportion  inférieure  à 
la  moyenne  générale  de  la  France  dans  laquelle  les  bois  représentent 
17  p.  0/0  de  la  surface  entière.  La  Sarthe  n'occupe  que  le  55*^  rang*  dans 
le  classement  des  départements  suivant  la  contenance  proportionnelle 
des  forêts. 

Dans  ces  87.940  hectares,  les  terrains  soumis  au  rég-ime  forestier 
n'entrent  que  pour  io.85i  hectares,  dont  35i  hectares  de  bois  d'établis- 
sements publics  appartenant  aux  hospices  du  Mans,  de  Ballon,  de  la 
Ferté-Bernard,  au  bureau  de  bienfaisance  de  Saint-Mars-de-Locquenav, 
et  io.5oo  hectares  de  forêts  domaniales  (Perseigne  5.o65  et  Bercé 
5.435  hectares).  Les  forêts  communales  font  complètement  défaut. 

La  partie  du  Maine  qui  a  formé  le  département  de  la  Sarthe   était  au 
moyen-âge  beaucoup  plus  boisée   qu'aujourd'hui  :  plusieurs  grandes 
forêts  existant  à  cette  époque  ont  à  peu  près  complètement  disparu,  no- 
tamment celles  de  Longaunaie,  de  Charnie,  de  Lavardin,  du  Mans,  etc. 
C'est  dans  cette  dernière  forêt  qu'arriva  au  roi  Charles  VI  cette  «  aven- 
ture merveilleuse  »  que  rapporte  Froissart  au  livre  IV,  chapitre  V,  de 
ses  Chroniques  et  qui  détermina  la  folie  de  cet  infortuné  monarque. 
Charles  VI  venait  de  Paris   pour  aller  châtier  le  duc  de  Bretagne  qui 
refusait  de  lui  livrer  Pierre  do  (]raon  ;  il  avait  dû,  déjà  malade,  s'arrêter 
trois  semaines  au  Mans,  et  c'est  le  jour  même  de  son  départ  de  cette 
localité  qu'eut  lieu  la  scène  de  l'apparition  racontée  par  Froissart  ;  d'où 
Ton  est  en  droit  de  conclure  que  la  forêt  du  Mans  n'était  qu'à  une  faible 
distance  de  la  ville  de  ce  nom,  dans  la  direction  de  l'ouest.  Ajoutons 
que  la  folie  de  Charles  VI  éclata  complètement  quand,  au  sortir  de  la 
forêt,  le  roi  et  son  cortège  «  vinrent  dans  les  champs,  en  une  plaine  très 
«  sablonneuse  »  ;  or  les  plaines  de  Tespèce  ne  sont  pas  rares  dans  les 
environs  du  Mans. 

Ces  diverses  forêts,  dont  il  ne  reste  qued&s  lambeaux,  formaient,  avec 
les  bois  de  particuliers  encore  existants  et  les  deux  grandes  forêts  do- 
maniales de  Perseigne  et  de  Bercé  situées  lune  au  nord-est,  l'autre  au 
sud-est  du  département,  un  massif  à  peu  près  ininterrompu  qui,  par  la 
forêt  domaniale  de  Bellême  (Orne),  se  rattachait  à  celui   du    Perche, 
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C'était  sûrement  ud  des  plus  beaux  massiTs  de  chËoe  de  la  Gaule  drui- 
dique. 

Dans  UD  prècédeat  article,  nous  avons  donné  la  monographie  de  la 
forcit  di  Perseigne^  nous  voudrions  aujourd'hui  dire  quelques  mots  de 
telle  de  Bercé.  Si  elle  uc  présente  pas  le  pittoresque  de  la  précédente, 
elle  l'emporte  par  l'imporlauce  de  son  rendement  et  la  beauté  classique 
de  SCS  peuplements. 

Hit  d'abord,  comment  s'y  prendre  pour  visiter  Bercé  dans  de  bonnes 
conditions?  Le  mieux  est  de  suivre  l'itinéraire  de  l'Ecole  forestière  qui, 
peudanl  5  années  consécutives  (de  i8()3  è  1S97),  a  compris  cette  forêt 
dans  sa  tournée  annuelle;  c'est-à-dire  descendre  dans  la  charmante  petite 
ville  de  Château-du-Ixiir,  à  218  kilomètres  de  Paris,  sur  la  lig'oe  de 
Bordeaux,  et  se  faire  conduire  en  voilure  par  Beau  mon  t-Pied-de-Boeuf 
eC  Jiipilles  jusqu'au  pavillon  de  Bercé;  ainsi  s'appelle  la  maison  fores- 
tière oii  s'abritent  les  agents  en  tournée,  sur  la  rive  même  du  bois,  au 
centre  du  croissant,  ouvert  au  Sud,  que  forme  la  forêt.  De  là  on  peul 
rayonner  à  droite  ou  ù  gauche  dans  le  massif.  Ne  pas  oublier,  en  pas- 
sant à  Beaumoot,  de  visiter  le  portail  roman  de  l'église,  qui  ne  manque 
pas  (l'intérêt.  Rien  n'empêche  aussi  de  descendre  à  la  station  de  Cha- 
haijfnes,  sur  la  même  ligne  de  Bordeaux,  de  faire  â  pied  les  quelques 
kilomètres  qui  séparent  cette  station  de  la  forét,  puis,  traversant  celle-ci 
de  l'est  h  l'ouest  dans  toute  sa  longueur,  de  gagner  la  petite  ville  de 
Mavel  sur  le  chemin  de  fer  du  Mans  à  Tours. 

La  forêt  de  Bercé  a  le  grand  avantage  d'être  longée  sur  trois  côtés  par 
des  chemins  de  fer  :  à  l'ouest,  c'est  la  lijfne  du  Mans  à  Tours  apparte- 
nant à  la  Compagnie  d'Orléans;  au  sud,  la  ligne  de  Paris  è  Bordeaux, 
du  n'seau  de  l'État,  qui  se  rencontre  à  Château-du-Loir  avec  la  précé- 
di'nle;A  l'est  enfin,  la  ligne  des  Tramways  de  la  Sarthe,  section  duMaas 
à  lii  Ghartre. 

Ni>us  n'avons  pu  trouver  aucune  indication  relative  à  l'origine  du 
nojn  de  Bercé  donné  à  cette  forêt.  Si  l'on  s'en  tenait  'a  l'orthographe 
actuellement  adoptée,  on  pourrait  faire  venir  Bercé  de  herceaa,  treil- 
lage de  venlure,  en  raison  des  belles  voûtes  que  forment  les  hautes 
futaies  du  massif.  Mais  cette  orthographe  est  bien  moderne  ;  les  ancien- 
nes appellations  étaient  Burçay,  Burcei,  Burcej,  Bersay,  Bersai,  cette 
dernière  conservée  par  la  carte  d'État-major,  et  en  latin  Bursfiam, 
Hurceium;  Barcaium,Biirceyam,  Burcai/um,  Burseyam,  Barsaîam 
et  Banayum  ;  on  trouve  toutes  ces  variantes  dans  les  vieilles  chartes  el 
litres  du  moyen-âge  (Voir  Analyse  des  documents  historiques  conser- 
vés dans  les  archives  du  déparlemenl  de  la  Sarthe,  par  Biiard,  et  aussi 
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Géographie  ancfeikne  du  diocèse  du  Mans,  par  Caavin).  Dès  lors,  pour- 
quoi ne  donnerait^n  pas  à  ce  nom  la  même  ëtymolog'ie  qu'à  celui  de  la 
forêt  de  Bourse  dans  i'Orne,  et  m  le  ferait-on  pas  venir  du  bas-latin 
Brossa  (brosse,  brousse,  bois)?  C'est  là  toutefois  un  nom  d'origine  bien 
modeste  pour  une  forêt  qui  lève  aussi  haut  la  tête  et  qui  a  toujours 
passé  pour  un  des  plus  beaux  joyaux  de  notre  écrin  forestier,  témoins 
ces  vers  de  Hai'douin  de  la  Fontaine  Guérin  dans  son  Trésor  de  la  Vé- 
nerie composé  aux  dernières  années  du  xiv*^  siècle  et  cité  par  A.  Maurj 
dans  les  Forêts  de  la  Gaule  et  de  l'ancienne  France  : 

Des  plesans  lieux  et  lî  remcbre 
Du  très  douls  lieu  plain  d'esbaucy 
De  la  forêt  de  Lonc-auDov, 
Et  une  autre,  qui  est  motUl  belle, 
De  Bersay  se  nomme 

Le  nom  de  Bercé  appartient  également  à  un  hameau  de  la  commune 
de  Marigné,  située  sur  la  limite  nord-ouest  de  la  forêt,  à  proximité  d'un 
canton  de  la  ii*^  série  qui  s*appellé  aussi  Bercé;  on  a  dit  que  ce  hameau 
avait  donné  son  nom  à  la  forêt,  mais  le  contraire  est  plus  probable. 

Ce  pom  est  mentionné  pour  la  première  fois  en  ii63,  date  à  laquelle 
Henri  II,  roi  d'Anijleterre  et  comte  du  Maine,  fonda  au  nord  delà  forêt 
un  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Elienno-de-Grandmont  et  donna  aux 
religpieux  le  lieu  de  Bercé  :  locam  de  Burseio  et  totum  nemus  tiberum 
dédit  Henricus,  Cet  ordre  avait  son  siège  principal  à  Grandmont,  en 
Limousin,  et  des  possessions  sur  divers  autres  points  de  la  France, 
notamment  à  Blanchelande,  dans  l'Orne.  On  voit  encore  à  l'endroit 
appelé  Grammont,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-Mars- 
d'Outîilé,  quelques  débris  de  ce  monastère,  actuellement  transformés 
en  maisons  d'habitation  et  en  moulin. 

En  .1196;  Philippe-Auguste  confirma  à  Guillaume  des  Roches  la  pos- 
session de  la  forêt  de  Bercé  :  Artarus,  rex  Britanniae,  cornes  Ande- 
gavensis,  ...  in  feodam  et  haereditatem  dédit  Guiilelmo  de  Rupi- 
bus..,  senescalciam  Andegaviae  et  Cenomaniae  et  Maietam..,  et 
boscum  de  Burcai — ;  hanc  donationem  confirmamus. 

En  12 19,  Guillaume  des  Roches  concéda  aux  religieuses  cisterciennes 
de  l'abbaye  de  Bonlieu,  qu'il  avait  fondée,  d'importants  droits  d'usage 
dans  la  même  forêt  :  Dedi  et  concessi  sanctimonialibus...  per  totum 
nemus  de  Burseio  chauffagium  suum^  et  panagium  suum,  et  die- 
ium  nemus  ad  asus  earam.  Les  mêmes  avantages  furent  accordés  par 
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Jui  au  prieuré  de  Houx.  Tous  ces  droits  d'usag-e  ont  disparu  avec  les 
[  clablissemcûts  ecclésiastiques  auxquels  ils  étaient  attribués. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  précise  la  forêt  de  Bercé  fol  définiii* 
vement  réunie  au  domaine  royal  ;  co  fut  sans  doute  sous  le  règne  de 
Louis  XI,  en  i48i,  quand  la  province  du  Maine  fit  retour  à  la  Cou- 
ronne, après  la  f^  ucvre  de  Cent  ans.  Ce  qu'il  j  a  de  certain,  c'est  qu'elle 
était  forêt  du  Roi  en  1G68,  et  Louis  XVI,  au  commencement  de  son 
règne,  la  donna  en  apanage  à  son  frère,  Monsieur,  depuis  Louis  XVIII, 
qui  la  conserva  jusqu'à  la  Révolution. 

Celte  forêt  est  située  dans  les  arrondissements  communaux  de  la 
Flèche  et  de  Saint-Calais.  Elle  occupe  un  vaste  plateau  en  forme  de  fer 
à  cheval,  dont  l'altitude  varie  de  120  à  175  mètres.  Sauf  la  partie  sep- 
tentrional^ de  la  ii*^  série  qui  déverse  ses  eaux  dans  l'Huisne  par  le 
ruisseau  du  Narrais,  la  forêt  do  Bercé  est  comprise  en  entier  dans  le 
bassin  de  divers  affluents  de  la  rive  droite  du  Loir,  dont  les  plus  impor- 
tants sont  la  Veuve,  le  Dinan  et  l'Ire.  Le  Loir,  cette  charmante  rivière 
limpide  et  profonde,  était  autrefois  utilisée  pour  le  flottage  des  bois  de 
jnarine. 

La  base  géologique  appartient  presque  exclusivement  à  l'étage 
suessonien  des  terrains  éocènes.  L'étage  parisien  des  nièmes  terrains 
«ipparaft  cependant  au  nord-est  de  la  forêt  où  il  est  représenté  par  des 
affleurements  de  conglomérats.  La  couche  végétale  provenant  de  la  dé- 
composition de  ces  terrains  est  formée  d'argile  et  de  sable  siliceux  : 
quand  ces  deux  éléments  existent  en  mélange  dans  des  proportions 
satisfaisantes,  ils  constituent  un  excellent  soi  forestier,  ce  qui  arrive 
pour  les  trois  quarts  de  la  forêt  à  partir  de  l'est.  Dans  les  parties  au 
nonl-ouest  et  au  sud-ouest  le  sol,  composé  presque  exclusivement  de 
sable  à  gros  grains,  très  perméable,  est  maigre,  peu  fertile  et  envahi 
par  les  ajoncs  et  diverses  espèces  de  bruyères,  parmi  lesquelles  la 
superbe  bruyère  à  quatre  faces  (erica  tetralix). 

Les  essences  dominantes  sont  le  chêne  pourC/io  etle  hêtre  pour  i/io; 
.le  surplus  comprend  le  pin  maritime  pour  i/io  et  le  pin  sylvestre  pour 
2/10,  non  spontanés  ici.  Mais  ces  essences  ne  sont  pas  également  répar- 
ties sur  toute  l'étendue  de  la  forêt  :  dans  les  parties  en  bon  sol  le  chêne 
et  le  hêtre  constituent,  on  peut  le  dire,  la  presque  totalité  des  peuple^ 
nients;  dans  la  partie  en  sable  pur  sont  relégués  les  pins  avec  du  chêne 
■en  mélanjsce,  le  plus  souvent  rabouG^ri. 

V  La  délimitation  générale  de  la  forêt  a  fait  l'objet  d'un  procès-verbal 
Ju  3  août  18/46;  elle  n'a  pas  été  suivie  d'un  bornage  attendu  que  les 
•confins  se  trouvaient  déjà  fixés  par  un  large  fossé,  de  2  mètres  d'ouver- 
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lure  et  de  i  mètre  de  profondeur,  sur  plus  de  loo  kilomètres  de  déve- 
loppement, et  par  des  bornes  plantées  en  1669  et  1783. 

Aux  termes  d'une  oixlonnance  royale  du  28  août  i8)46  et  de  deux  dé- 
crets en  date  des  27  mal  1879  ^^  ^4  août  1889,  Bercé  a  été  divisée  en  1 1 
séries.  Les  8  premières  de  ces  séries,  qui  occupent  les  bons  sols  et  se 
suivent  sans  interruption  de  l'est  à  l'ouest,  s'exploitent  à  la  révolution 
de  deux  Cent  seize  ans,  divisée  en  6  périodes  de  36  ans  correspondant  à 
autant  d'affectations.  La  deuxième  période,  actuellement  en  cours,  a 
commencé  en  1876.  La  possibilité  de  ces  8  séries,  contenant  ensemble 
4.691  hectares,  a  été  fixée,  pour  chacune  des  24  dernières  années  de  cette 
période  (1888-191 1), au  chiffre  total  de  11.748  mètres  cubes.  l*cs  éclair- 
cies,  soumises  à  une  périodicité  de  18  ans,  sont  pratiquées  les  années  de 
millésime  pair  dans  les  affectations  de  nombre  pair,  les  années  de  mil- 
lésime impair  dans  les  affectations  de  nombre  impair. 

La  9'-  série,  345  hectares,  qui  était  peuplée  à  peu  près  exclusivement 
de  pins  maritimes,  doit  être  parcourue,  pendant  une  période  de  60  ans 
à  partir  de  1876,  par  des  coupes  à  blanc  étoc  de  contenances  ég-ales, 
suivies,  deux  ans  après  leur  exploitation,  de  régénération  artificielle. 
Pour  les  24  dernières  années  de  la  deuxième  période  Tétendue  moyenne 
de  ces  coupes  a  été  fixée  à  6  h.  02  a.  11  doit,  en  outre,  être  pratiqué  des 
coupes  annuelles  d'amélioration  de  21  h.  78  a.  chacune. 

Les  séries  10  et  11,  contenant  ensemble  999  hectares,  comprennent 
des  massifs  de  bois  feuillus  en  bon  état,  des  massifs  de  bois  feuillus  ra- 
boug'ris  et  des  peuplements  de  pin  maritime.  Elles  sont  soumises  à  une 
révolution  transitoire  de  36  ans,  commencée  en  i876,dei>liuée  à  préparer 
la  conversion  en  futaie  feuillue.  La  révolution  définitive  est  indiquée 
à  i5o  ans  et  partag'ée  en  5  périodes  de  3o  ans  correspondant  k  autant 
d'affectations  assises  dès  aujourd'hui  sur  le  terrain.  Pendant  la  révolu- 
tion transitoire  les  exploitations  consistent  en  coupes  à  blanc  étoc  sous 
réserve  des  peuplements  d'avenir;  deux  ans  après  l'exploitation,  le  r(> 
peuplement  a  lieu  artificiellement  en  pin  sylvestre.  Pendant  les  24  der- 
nières anilées  de  la  2^  période  l'étendue  annuelle  de  ces  coupes  doit  être 
de  19  h.  84  a.  |>our  les  deux  séries.  On  y  pratique,  en  outre,  dos  coupes 
d'amélioration  d'une  superficie  moyenne  de  28  h.  45  a.  chaque  année. 

Les  8  premières  séries  de  la  forêt  de  Bercé  constituent  sans  conteste 
une  des  plus  belles  futaies  de  chône  qui  existent  en  France.  Les  arbres 
de  cette  essence  y  présentent  une  hauteur  et  une  rectitude  de  tiij;o  excep- 
tionnelles, et  le  bois  en  est  de  première  qualité;  il  est  surtout  recherché 
pour  le  mcrr.>in  des  fûts  destinés  à  renfermer  le  cognac  ;  aussi,  à  hi 
séance  générale  d'adjudication  qui  a  lieu   tous  les  ans  au  Mans,  voit- 
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on  accourir  non  sealemcnl  les  commerçants  de  la  région,  mais  des 
marchands  de  bois  de  Cognac  même  qui  ont  fait  e.vprës  I«  voyage  pour 
se  rendre  acquéreurs. 

Pour  donner  une  idée  de  In  végétation  puissaote  de  celte  forêt,  rappe- 
lons que  c'est  elle  qui  renTerme  le  magnifique  massif  des  Clos  (a*  série, 


Bf^hcé.  —  Le  massif  des  Clos. 


Pàol.  dt  U.  du  KotAoï. 
parcelle  jV),  dont  la  Revue  a  donné  une  description  détaillée  en  t8g6, 
pages  3a3-324  ctâC4  à  5G7.  Ce  massif,  d'une  étendue  de  8  hoctares, 
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comprenait  en  1895  un  volume  de  975  mètres  cubes  à  Thectare;  la 
production  se  maintenant  encore  à  6™°2i  par  année,  ce  volume  doit  être 
aujourd'hui  i.ooo  mètres  cubes.  L*hectare  en  1896  était  estimé  net  à 
43.3oo  francs;  la  valeur  vénale  de  la  production  par  an  àThectare  étant 
actuellement  de  280  francs,  cet  hectare  vaut  donc  à  l'heure  présente  plus 
de  44-0OO  francs.  La  hauteur  totale  des  chênes  y  atteint  jusqu'à  4o  mè- 
tres et  la  longueur  du  bois  d'œuvre  3o  mètres.  Les  diamètres  oscillent 
entre  o™0o  et  i'"2o  ;  un  soufi-étag*e  de  hêtre,  épais  et  assez  haut,  couvre  le 
sol   et  le  maintiendra  en  bon  état  jusqu'à  l'époque  de  la  régénération. 

Plusieurs  autres  massifs  sont  'presque  aussi  riches  :  aux  cantons  des 
Sorels,  de  la  Croix- Veneur,  il  en  est  qui  renferment  plus  de  900  mètres 
cubes  à  l'hectare;  au  canton  de  Sermaise,  une  coupe  de  régénération 
s'est  vendue,  il  y  a  quelques  années,  à  raison  de  3oo  francs  par  pied 
d'arbre. 

C'est  dans  le  canton  des  Clos  que  se  trouve  le  plus  beau  chêne  de  la 
forêt  auquel  on  a  donné  le  nom  de  chêne  Boppe  en  l'honneur  de  l'émi- 
nent  Directeur  de  l'Ecole  forestière,  qui  accompagnait  en  1895  les  élè- 
ves de  la  G9*  promotion  en  tournée.  Le  chemin  qui  y  conduit  a  été  bap- 
tisé c/r^m  m  rfe  r  Ecole  forestière.  Le  chêne  Boppe  à  3"'8o  de  tour,  23 
mètres  sous  branches  et  3G  mètres  de  hauteur  totale  ;  ce  tronc  offre  un 
volume  de  i.5  mètres  cubes,  d'une  valeur  de  1.200  francs. 

Les  hêtres,  sans  atteindre  d'aussi  fortes  dimensions  que  les  chênes, 
sont  cependant  encore  de  belle  venue  ;  un  des  plus  remarquables  était  le 
a  Gros  fouteau  Bouvier  »  qui  est  tombé  dans  une  coupe  [de  1895.  Il  se 
trouvait  dans  la  parcelle  B*  de  la  4*^  série,  au  canton  de  Sermaise  ;  sa 
circonférence  était  de  2^85  et  sa  hauteur  de  28  mètres  sous  branches. 
Cette  essence  est  relativement  rare,  trop  rare  même  à  Bercé,  et  dans 
certains  cantons,  où  le  chêne  pur  domine,  il  serait  bien  à  dé.sirer  qu'on 
pût  introduire  le  hêtre  en  sous-étage  comme  on  l'a  fait  autrefois,  avec 
tant  de  succès,  dans  la  forêt  de  Bellême. 

I^  régénération  naturelle  s'opère  sans  difficulté  à  Bercé  ;  les  glandées 
et  les  faînées  n'y  sont  pas  rares;  on  sent  qu'on  approche  du  centre  de 
la  France,  Bercé  étant  dans  la  partie  sud  du  département,  qui  confine 
à  la  Touraine  et  où  la  vigne  est  cultivée.  Quand  cependant,  par  suite 
de  l'envahissement  des  herbes,  du  durcissement  du  sol  ou  du  retard 
dans  les  glandées,  le  repeuplement  se  fait  attendre,  on  vient  en  aide  à 
la  nature  au  moyen  de  crochetages  suivis  ou  non,  suivant  le  cas,  d'un 
répandage  de  glands.  Ces  crochetages  donnent  des  résultats  absolument 
merveilleux  et  nous  avons  vu  d'immenses  étendues  de  coupes  dont  le 
parterre  était  couvert  de  jeunes  plants  comme  une  pépinière. 
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Les  coupes  de  régénération  sont  martelées  avec  beaucoup  de  soin, 
ainsi  qu'il  convient  dans  une  forêt  où  les  bois  ont  une  aussi  grande  va- 
leur. Le  martelage  se  fait  en  réserve  :  les  agents  commencent  par  mar- 
quer  du  marteau  de  l'Etat  les  arbres  à  laisser  sur  pied;  puis  ils  repren- 
nent la  coupe  pour  y  procéder  ù  rostiraation  des  arbres  abandonnés, 
dont  les  préposés  appellent  successivement  le  diamètre  pris  au  compas 
forestier  et  la  hauteur  du  bois  d*œuvre  en  mètres.  Tous  les  arbres  mar- 
qués en  réserve  portent  un  numéro  d'ordre  en  couleur;  on  prend  soin 
de  cuber  chacun  d'oux,  et  il  ne  pourrait  en  disparaître  un  seul  sans 
qu'on  ne  se  rendît  compte  de  l'importance  du  délit. 

Dans  les  trois  dernières  séries  la  scène  change  :  sauf  quelques  rares 
bons  coins,  ce  ne  sont  que  taillis  rabougris,  peuplements  de  pin  mariti- 
me plus  ou  moins  abîmés,  jeunes  repeuplements  de  pin  sylvestre  plus 
ou  moins  complets.  D'après  l'aménagement  on  doit  reboiser,  cha(}ue 
année,  toute  la  coupe  p^incipa^e  de  la  if  série  et,  dans  les  lo*  et  1 1*,  les 
portions  de  coupes  recépées  en  raison  de  1  état  rabougri;  c'est  dire  com- 
bien pour  celte  partie  de  la  forêt  les  repeuplements  artificiels  présen- 
tent d'importance.  Ces  repeuplements  se  font  en  pin  sylvestre,  de  pré- 
férence au  j)in  maritime  ;  celui-ci  croît,  il  est  vrai,  plus  vite  et  sa  graine 
est  moins  chère»  mais  le  pin  svlvestre  couvre  mieux  le  sol  et  il  est  moins 
sensible  aux  gelées  :  les  désastres  causés  aux  pins  maritimes  non  seule- 
ment dans  la  région,  mais  dans  la  forél  môme,  par  le  grand  hiver  de 
1879  sont  une  raison  majeure  d'écailer  cette  essence.  Divers  systèmes 
ont  été  sua^essivement  tentés  pour  arriver  rapidement  au  reboisement 
du  terrain;  on  a  essayé  successivement  du  semis  en  plein,  eu  tombelles; 
on  a  môme  ouvert  de  petits  fossés  pour  percer  la  couche  d'alios  qui  se 
trouve  immédiatement  sous  la  terre  végétale  en  certains  endroits  ;  dési- 
gnée dans  le  pays  sous  le  nom  de  tourte^  cette  couche  se  compose  de 
gros  grains  diî  sable  siliceux  et  de  peroxyde  de  fer,  agglutinés  sur  une 
épaisseur  de  o'"io  à  o"':^o,  et  oppose  un  obstacle  impénétrable  aux  raci- 
nes; les  points  où  la  tourte  commence  à  se  j)roduire  sont  indiqués  par 
des  lichens  blancs  à  la  surface  du  sol.  Tous  ces  procédés  plus  ou  moins 
coûteux,  plus  ou  moins  ofHcaces,  ont  été  abandonnés,  et  l'on  s'en  tient 
aujourd'hui  à  celui  (jui  consiste  à  cultiver,  sur  une  profondeur  de  o°K)8 
à  o"'io,  des  bandes  de  o"'Go  de  largeur  séparées  par  des  ban  des  incultes 
de  i'"4^  €t  h  effectuer  dans  les  bandes  ainsi  préparées  soit  des  semis  de 
graines  de  pin  sylvestre,  soit  des  plantations  on  touffes  de  la  môme  es- 
sence. Autrefois  les  plants  nécessaires  étaient  fournis  par  deux  pépi- 
nières, d'une  étendue  totale  de  i  h.  07  a.  établies  dans  la  forêt  près  des 
maisons  des  Etangs  et  des  Forges;  mais,  malgré  tous  les  efforts  du  ser- 
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vice  forestier,  malgré  remploi  du  pal  injecteur,  ces  pépinières  ont  été 
tellement  ravagées  par  les  vers  blancs  que  Ton  s'est  trouvé  dans  Tobli- 
l^^pation,  pour  ne  pas  interrompre  les  travaux,  de  recourir  à  des  plants 
achetés  au  commerce  qui,  d'ailleurs,  les  a  fournis  de  bonne  qualité  et  à 
très  bas  prix,  i  fr.  Co  le  mille  rendu  en  g'ared'Ecomraoy;  il  serait  sans 
doute  possible  de  s'affranchir  de  ce  tribut  en  établissant  des  pépinières 
volantes  à  proximité  des  travaux.  Les  semis  ou  plantations  de  Tespèce 
reviennent  à  loo  francs  environ  par  hectare,  non  compris  la  valeur  des 
graines  ou  dos  plants. 

Outre  les  résineux,  on  a  essayé  de  semer  ou  de  planter  des  chênes  du 
pays  ;  ils  ont  eu  généralement  peu  de  succès.  En  revanche  les  essais  de 
chênes  rouges  d'Amérique  ont  parfaitement  réussi,  même  dans  d'an- 
ciennes carrières  abandonnées,  et  ces  chênes  rouges  ont  atteint  plusieurs 
fois  la  hauteur  des  chênes  indigènes  semés  en  même  temps  qu'eux. 

Malgré  la  sécheresse  et  l'aridité  du  sol  des  trois  dernières  séries,  les 
incendies  n'y  sont  pas  très  fréquents  et  n'y  prennent  pas  une  très  grande 
intensité  grâce  à  la  sage  précaution  qu'ont  eue  les  agents  d'ouvrir  un 
réseau  bien  compris  de  tranchées  de  protection. 

Pendant  la  période  quinquennale  de  1898  à  1897  les  produits  en  ma- 
tière réalisés  dans  la  forêt  de  Bercé  se  sont  élevés  par  an,  en  moyenne, 
à  17.4^1  mètres  cubes,  soit  S'^^  par  hectare. 

Voici  les  recettes  annuellement  obtenues  dans  la  même  forêt  pendant 
la  même  période  : 

Coupes  de  bois 4 ' 9-734  fi'- 

Location  de  la  chasse 4*820 

Autres  menus   pro  luits ' 754 

Total 422.308  fr. 

Les  dépenses  correspondantes  ont  été  par  année  moyenne  : 

Travaux  d'amélioration 15.029  fr.  \ 

Frais  de  surveillance l-l'-^'^-         (         35. 4^41   fr. 

Impôts 1 2.690  fr.   j 

Le  produit  net  annuel  de  la  forêt  est  donc  de 386.867  h\ 

ce  qui  représente  un  revenu  de  71  francs  par  hectare  et  par  an. 

C'est  là  un  beau  rendement  pour  une  futaie  feuillue,  surtout  si  l'on 
veut  bien  considérer  que  les  trois  dernières  séries,  ruinées  et  en  voie  de 
restau  ration, coûtent  cher  et  rapportent  peu.  Ces  trois  séries  mises  à  part, 
le  revenu  net  des  huit  premières  dépasse  certainement  100  francs  par 
hectare. 

Les  menus  produits  vendus  à  prix  d'argent  ne  sont  pas,  comme  on  a 
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pu  le  voir  plus  haut,  très  importants  dans  la  rorStde  Beiw ,  maisil  n 
est  pas  de  même  des  concessions  moyennant  prestations,  qui  prodiiiseni 
euviroQ  1.900 journées  de  travail  par  année  ;  elles  consislcnl  piincip- 
lemeat  dans  la  délivrance  des  bruyères  courtes,  très  recherchées  par  les 
habitants  des  communes  riveraines  pauvres  en  fourrages.  La  sabstilu- 
tion  du  pin  sylvestre  au  pin  maritime  pour  la  rég^énéralion  des  troii 
mauvaises  séries  de  Bercé  a  eu  pour  résultat  fatal  de  reslreindre  l'im- 
portance de  ces  bruyères,  ce  qui  n'a  pas  été  sans  susciler  de  nombreu- 
ses réclamations.  Et  cependant,  malgré  tout  son  désir  de  satisfaire  les 
populations,  l'ÉUit  ne  saurait  se  i-ésigner  à  ue  cultiver  que  de.s  bruyères 
sur  une  vaste  partie  de  son  domaine  ! 

Une  autre  catégorie  de  menus  produits  qu'il  import?  de  sig'ualer  pour 
^asingularilè,  ce  .sont  les  cèpes,  principalement  le  balclus  edalîs,  qnî 
se  délivrent  aux  principaux  ramasscurs  et  marchands  du  pays  moyen- 
nant fourniture  d'une  journée  de  travail  ponr  la  saison.  Lescèpes  ainsi 
récoltés  s'expédient  tous  les  jours  par  wagons  au  Man.s,  à  ta  Suze,  à 
Paris,  dans  des  usines  où  on  les  prépare  eu  conserves.  C'est  le  villa;^ 
de  Pruillé-l'Ejfuillé  qui  a  presque  le  monopole  de  cette  ciieilletlc;  aus.si 
les  années  où  les  cèpes  abondent  sont-elles  des  années  d'abundauie  [lour 
les  habitants  de  ce  pelil  Ixiurg. 

Par  suite  de  la  forme  étroite  et  ellon^  du  massif,  les  f^rands  nni- 
maux  ne  sont  pas  très  nombreux  dans  la  forât  de  Bercé;  aussi  la  chasse 
n'y  est-elle  louée  que  ^.Hy.o  francs,  c'est-à-dire  seulement  o  fr.  SB  par 
hectare.  On  rencontre  du  lapin  dans  quelques  cantons  de  l'oue-st,  mais 
heureusement  en  faible  quantité;  ces  cantons,  il  y  a  qai-lque  Ireole  ans, 
en  étaient  absolument  infestés. 

La  surveillaiice  est  exercée  par  dcu\  brigadiers  sans  Iriage  ef  «ix 
gardes  k  triage;  il  y  a,  en  outi'c,  deux  ^'ardcs  cantonniers.  Tous  ces  pré- 
posés sont  logés  en  maisons  forestières. 

Pour  faciliter  la  surveillance  des  agents  et  mieux  assurer  l'exploitalioD 
et  l'amélioration  de  ce  beau  domaine  foreslier  il  a  paru  opportun  d'a- 
voir, au  centre  même  de  la  forêt,  un  local  susceptible  de  servir  de  pied- 
h-terre,  principalement  pendant  les  tournées  d'opérations  qui  sont  fort 
longues  et  fort  importantes  à  Bercé.  Par  une  chance  heureuse,  l'Élal  a 
Irouvé  à  acheter  en  181)2  une  mai.son  qui  réalisait  toiles  les  conditions 
requises  :  elle  est  située  au  milieu  d'un  jardin  de  0  h.  S2  a.  qui  n'est 
séparé  du  poste  forestier  de  la  Hubcrdière  attenant  à  la  forCt  que  par  la 
grande  route  vicinale  de  Jupilles  à  Sainl-Vincent-du-Lorouer,  Elle  com- 
prend 6  pièces,  grandes  ol  petites,  au  rez-de-chaussée  et  autant  au  pre- 
mier. La  maison  est  couverte  en  ardoises,  avec  une  toiture  ù  quad-e  paos, 
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et  présente  un  petit  air  de  château.  A  droite  est  une  annexe  contenant 
une  chambre  de  décharge  et  une  petite  écurie.  La  maison  a  coûté  d'a- 
chat 5.168  fr.;  les  travaux  nécessaires  pour  l'appropriation  et  la  mise 
en  état  d'entretien  se  sont  élevés  à  3.078  fr.  et  le  mobilier  qui  garnit  les 
chambres  d'agents  est  revenu  à  i.5o6  fr.  ;  enfin  on  à  payé  3i5  fr.  pour 
le  défrichement  et  le  nivellement  d*un  terrain  de  o  h.  63  a.  complétant, 
avec  celui  du  jardin,  Tétcndue  réglementaire  de  i  h.,  destinée  à  un 
garde  cantonnier;  soit  une  dépense  totale  de  10.067  ^^*  Ainsi,  pour  cette 
somme  relativement  modique,  TÉtat  a  pu  caser  au  rez*dc-chausséc  l'un 
des  deux  gardes  cantonniers,  qui  n'était  pas  encore  logé,  et  lui  donner 
un  terrain,  installer  dans  le  même  local  un  magasin  d'outils  et  un  dépôt 
de  graines^  et  affecter  le  premier  étage  aux  agents  en  tournée.  Si  l'on 
défalque  de  la  dite  somme  de  10.067  ^^^^^^^  ^^  capital  de  4-ooo  fr. 
représentant  l'indemnité,  capitalisée  à  3  0/0,  qu'on  devait  payer  à  im 
cantonnier  non  logé  et  non  pourvu  de  terrain;  la  dépense  se  réduit  à 
6.067  fr.,  tant  pour  le  logement  des  agents  que  pour  le  magasin;  c'est 
un  chiffre  minime  mis  en  regard  de  l'importance  d'une  forêt  qui  rap- 
porte net  prés  de  4oo.ooo  francs  par  an. 

Nous  avons  dit  que  la  forêt  de  Bercé  était  admirablement  située,  au 
point  de  vue  de  la  desserte  de  ses  produits,  entre  trois  lignes  de  chemins 
de  fer.  Les  principales  stations  de  ces  lignes  sont  mises  en  relation  avec 
la  forêt  par  la  route  nationale  n«  i58,  du  Mans  à  Tours,  qui  la  traverse 
dans  sa  partie  ouest,  et  par  plusieurs  chemins  vicinaux,  dont  l'un,  celui 
de  Jupilles  à  Saint-Pierre-du-Lorouer,  a  été  construit  en  1888,  sur  une 
longueur  de  1.200  mètres  en  dehors  du  sol  forestier,  à  l'aide  d'une  sub- 
vention de  6.2o5  francs  allouée  par  l'État.  La  forêt  est  dotée,  en  outre, 
d'un  excellent  réseau  de  routes  forestières,  d'un  développement  de  plus 
de  95  kilomètres,  qui,  bien  que  situées  en  terrain  à  peu  prés  plat,  ne 
laissent  pas  que  de  présenter  une  perspective  imposante  en  raison  des 
magnifiques  arbres  qui  les  bordent.  Enfin  le  département  de  la  Sarthc 
s'est  conformé  à  l'article  4  de  la  loi  du  20  août  i88i,  pour  le  classement 
de  ses  chemins  ruraux  dont  plusieurs  desservent  le  massif;  ce  classe- 
ment a  donné  lieu  à  quelques  difficultés,  certaines  communes  ayant 
manifesté  la  prétention  de  faire  déclarer  ruraux  des  chemins  forestiers 
qui  figuraient  sur  les  vieux  plans  avec  une  trésgrande  largeur,  occupée 
aujourd'hui  sur  sa  plus  grande  partie  par  un  superbe  peuplement  de 
pins. 

La  forêt  de  Bercé  ne  présente  ni  curiosités  naturelles  ni  vieilles 
légendes;  elle  se  contente  d'être  belle.  Toutefois  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  qu'elle  possède  un  gui  de  chêne  :  malgré  son  nom  spéci- 
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fique,  g'ui  blanc  ou  gui  de  chéDe,  ce  végétal,  comme  on  sait,  est  fort 
rare  chez  le  chône,  tandis  qu'il  est,  hélas!  trop  commun  sur  les  pom- 
miers, et  c'est  cette  rareté  sans  doute  qui  faisait  que  les  druides  le  cou- 
paient et  le  recueillaient  avec  tant  de  pompe  et  de  soin.  Le  chêne,  qui 
porte  le  gui  do  Bercé,  se  trouve  le  long  dé  la  ligne  des  Clos,  dans  la  par- 
celle B^  de  la  2^  série,  à  3oo  mètres  environ  du  chêne  Boppe;  aussi  le 
service  local  ne  manque-t-il  pas  de  le  faire  voir  aux  élèves  de  TÉcole  en 
tournée.  Il  faut  de  bons  yeux  pour  bien  le  distinguer  ;  car  il  est  implanté 
à  18  mètres  de  hauteur;  sa  touffe  peut  avoir  une  longueur  de  o  ni.4o. 
Nous  avouons  ne  pas  connaître  d'autre  gui  de  chêne.  Cependant  la 
Revue  mentionne  (année  1871,  pages  i34  et  i35)  des  guis  existant  sar 
un  vieux  chêne  pédoncule  dans  une  commune  de  la  Manche,  Isignj-le- 
Buat,  et  un  autre  gui  qui  se  vo^-ait  en  1872  (année  1872,  pages  374-375) 
sur  un  chêne  de  la  forêt  de  Signy-l* Abbaye.  La  parole  est  aux  forestiers 
qui  connaissent  d'autres  spécimens  de  gui  sur  le  chêne  * . 

E.  Gharlemagme. 


MÉTHODE  GRAPHIQUE 
POUR  LA  DÉTERMINATI(3N  DU  COEFFICIENT  DE  FORME 


Dans  un  récent  article  *  sur  l'ouvrage  de  M.  Bœhmerlé,  «  Recherche 
sur  l'inventaire  des  massifs  »,  M.  Schaeffer  fait  connaître  le  procédé 
conseillé  par  cet  auteur  pour  déterminer  quelle  est  la  figure  géométrique 
dont  un  arbre  se  rapproche  le  plus.  Ce  procédé  oblige  à  des  calculs  nom- 
breux qui  pourraient  être  évités  par  l'emploi  de  l'arithmétique  gra- 
phique. L'abaque  que  nous  avons  construit  dans  ce  but,  et  qiii  est  repro- 
duit plus  loin,  nous  paraît  permettre  une  application  rapide  et  plus 
complète  de  la  méthode  de  M.  Bœhmerlé. 

Le  cubage  des  arbres  sur  pied  nécessite  des  hypothèses  sur  la  forme 

1 .  —  Le  gui  du  chêne  est  rare  ;  mais  encore,  on  en  connaît  quelques  repré- 
sentants. Moins  rares  sont  les  amateurs  qui  se  l'eut  gloire  de  posséder  un  gui  de 
chôno,  ompoiissicré,  dans  lour  cabinet,  face  aux  vieilles  pipes.  Or,  la  garantie 
d'authenticité  ne  peut  pas  être  donnée  par  un  notaire,  mais  uniquement  par  la 
branche  même  de  chêne  qui  a  porte  le  gui.  On  la  coupe  donc,  sans  raucillo  d'oi, 
et  c'est  fini  du  dit  gui.  Aussi  celui  de  Bercé  est-il  bie;i  placé  à  18  mètres,  et 
encore?...  Gui  connu,  gui  perdu. Les  amateurs  ne  pourraient-ils  se  contenter  du 
gui  de  sapin,  qui  abonde  eu  certaines  forêts  i  Branche  do  chêne  ou  branche  de 
sapin,  les  amis  n'v  verraient  que  du  bois. 

L.  R. 

i.  —  Revue  des  Eaux  et  ForCls,  n*  ii,  l'"  mars  181)9,  page  149. 
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g-éométrique  de  leur  tige,  quelque  simples  qu'on  veuille  faire  ces  hypo- 
thèses, et  le  deg^ré  de  précision  du  résultat  est  évidemment  lié  à  leur  plus 
ou  moÂjas  de  justesse.  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  d'avoir  un  procédé 
qui  permette  d'analyser  pour  ainsi  dire  rapidement  la  forme  d'une  tige 
et  de  la  rapprocher  de  formes-type.  C'est  parmi  les  courbes  paraboliques 
qu'il  est  le  plus  naturel  de  chercher  ces  formes-type. 

Rappelons  d'abord  en  quoi  consiste  la  méthode  de  M.  Bœhmerlé.  La 
voici  telle  qu'elle  est  décrite  par  M.  SchififFer. 

Soient  H  la  hauteur  totale,  D  le  diamètre  à  i"3o,  et  d  le  diamètre 
mesuré  à  une  hauteur  quelconque  h.  Il  suffit  d'introduire  les  données 
numériques  correspondantes  dans  chacune  des  quatre  équations  sui- 
vantes : 

d  V   H-h  équation      du      paraboloïde   cubique; 

D  H-i'"3o  coefficient  de  forme  = o.Go 

d  /    H-h  équation  du   paraboloïde  d'Apollonius; 

D  H-i'"3o  coefficient  de  forme  =^ o.5o 

équation  du  cône;  coefficient  de  former       o.33 


D        H-i«»3o 

d  •  /  /    H-h    \  3     équation  du  paraboloïde   sesquicubique 

D  \H-i*"3o/  ou  néïloïde,    à    génératrice  concave; 

coefficient  de  forme  = 0.26 

Suivant  celle  de  ces  quatre  équations  qui  se  vérifiera  le  mieux,  on  en 
conclura  que  l'arbre  considéré  se  rapproche  plutôt  du.  paraboloïde  cor- 
respondant, et  que  le  coefficient  de  forme  relatif  à  ce  dernier  est  le  plus 
voisin  du  coefficient  réel. 

En  généralisant,  o^  peut  dire  que  la  méthode  de  M.  Bœhmerlé  revient 
à  résoudre  d'une  façon  plus  ou  moins  approchée  par  rapport  à  l'expo- 
sant m  l'équation  unique, 


k^!/^. 


-h 


D        *"     H-i"^3o 

4în  faisant  bien  entendu  intervenir  les  valeurs  fractionnaires  de  cet 
exposant.  Cette  équation  serait  facile  à  résoudre  par  logarithmes,  mais 
notre  table  graphique  en  donne  plus  rapidement  une  solution  très  suffi- 
samment exacte  pour  la  pratique. 

Considérons  d'abord  les  quatre  équations  telles  qu'elles  sont  données 
par  M.  Bœhmerlé.  La  quantité  sous  le  radical  étant  la  môme  dans  les 
quatre,  alors  que  le  premier  membre  ne  change  pas,  pour   appliquer 

numériquement    la  méthode,    oli   commencerait   par   calculer -,  puis 
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,  et,  au  moyen  des  tables  qui  existent  <tans  un  grand    nombre 

leur  des  racioes  carrée  d 

cubique  de  ^  ^^^^  et  on  ferait  enfin  teTopprothcmenl  des  valeurs  aiatâ 


H-i-3o' 

de  recueils  de  Formules,  on  chercherait  la 
H-h 
^  H-i-30 

trouvées  avec  celles  de  -, 

La  table  graphique  suit  pas  i  pas  celte  marche.  Elle  consiste  en  n 
carré  ABGD  de  o"io  ou  mieux  de  o°'20  de  côtù.  La  valeur  do  D  se  I 
saivant  AB  et  colle  de  rf  suivant  la  verticale,  comme  rindiijiie  la  figure  i 


En  joignant  par  une  lii^no  droite  l'orig^ine  A  au  point  ainsi  obtcuu. 
prolongeant  jusqu'en  E  à  la  rencontre  du  c6téBG,  la  valeur  de 


D 


i  OQ  prend  LIA,  côté  du  c 


-  ou  BF. 


On  a  Évidemment  BE  =  EG  -: 


,  panr 
unité. 

Pour  les  hauteurs  H-i^So  et  H-h,  on  fera  la  même  opération,  on  pre- 
nant cette  fois  pour  origine  le  point  G;  on  lira  H-i°3o  suivant  CD  el 
H-h  suivant  l'horizontale;  joignant  encore  l'oritrinc  G  au  jioîut  ainsi 
obtenu,  on  trouvera  sur  AB  le  point  F  pour  lequfl 
H-h         _ 
H-i"3o"    BG" 

On  est  donc  ramené  à  comparer  les  deux  longui-urs  BE  et  BF.  Hemoa- 

tons  la  verticale  du  F  jusqu'à  sa  rencontre  en  M  avec  l'horizontale  de  E. 

d 


]> 


r 


\/ 
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et  BF  =  EM  = 


H-ini3o 

it,  par  suite,  Téquation  à  résoudre  devient 

EG  =^    VEM 

ou  EG"  =  EM. 

Si  donc  on  a  préalablement  porté  sur  EG  des  longueurs 

Ep  =  EG^ 

Eq  =  EG^ 
J 
Er  =  ÊG  ^ 

suivant  l'endroit  où  tombera  le  point  M,  on  verra  immédiatement  quelle 

est  celle  des  quatn^  équations  qui  est  le  plus  près  d'être  satisfaite. 

Pratiquement  au  lieu  de  tracer  les  droites  AE  et  BF,  on  se  servira 

d'une  ligne  droite  finement  tracée  sur  un  morceau  de  papier  calque,  ou 

de  la  ligne  0-180*»  d'un  rapporteur  en  celluloïd.  Il  est  encore  préférable 

d'employer  le  bord  d'une  règle  à  biseau  que  Ton  vient  appuyer  contre 

la  pointe  d'un  crayon  posée  d'aplomb  sur  le  dessin  aux  endroits  voulus. 

Remarquons  aussi  que,  au  lieu  des  diamètres,  on  peut,  si  on  le  préfère, 

se  servir  des  circonférences  G  et  c.  On  peut  égalementchoisir  des  échelles 

difFérentes  pour  D  et  d  (ou  C  et  c)  d'une  part,  et  d'autre  part  pour  H-h 

et  H-i'^So,  sans  modifier  en  rien  le  résultat  final.  On  prendra  done  à 

volonté  pour  chacune  de  ces  deux  catégories  de  mesures^  l'échelle  la 

plus  commode  ou  la  plus  en  rapport  avec  le  degré  de  précision  cherché. 

Pour  compléter  et  généraliser  ce  qui  précède,  nous  nous  reporterons 
maintenant  à  l'appendice  du  traité  de  cubage  et  d'estimation  de  M.  Fro- 
chot,  dans  lequel  l'application  des  formes  paraboliques  au  cubage  des 
arbres  est  exposée  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  clarté.  Nous  y  voyons 
que  : 

—  1°  Une  parabole  rapportée  à  son  axe  et  à  sa  tangente  au  sommet 
est  une  courbe  qui  a  pour  équation 

ym  =  kx° 

ou,  ce  qui  revient  au  même. 

-  "  =  kx 

y» 

La  série  des  courbes  obtenues  en  faisant  varier  les  exposants  de  m  et  n 
est  illimitée. 

—  2*  La  rotation  de  ces  courbes  autour  de  leur  axe  engendre  des 
paraboloïdes  de  révolution  de  forme  variable  avec  le  degré  de  la  courbe 
génératrice. 
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Le  volume  de  ces  parabolotdes  est  égal  à  celui  du  cylindre 
de  même  base  et  même  hauteur^  multiplié  par  un  coffîcient  qui  est 
constant  pour  tous  les  paraboloides  engendrés  par  des  courbes  da 
même  degré,  et  qui  a  pour  valeur 

m 
an  -f-  m 

Ce  coefficienl  est  donc  carastéristique  de  la  courbe  g'énérattice  du 
paraboloïde,  et  sa  connaissance  suffit  à  déterminer  complètement  la 
parabole  qui  correspond  aux  dimensions  D  et  d,  H  et  h. 

D\iutre  part,  ce  même  coefficient  n'est  autre  chose  que  le   nombre 

appelé  dans  la  théorie  du  cubagpe  coefficient  de  forme ^  c'est-à-dire  Ifi 

raj)port  entre  le  volume  de  la  tige  cubée  exactement  et  le  volume  du 

cylindre  do  même  base  et  môme  hauteur.  On  pourra  donc  s'en  servir 

pour  désigner  le  deg^ré  de  la  parabole  à  laquelle  on  identifie  la  tige  d*un 

arbre,  ou  une  portion  de  cette  tige. 

a 
Il  est  facile  de  calculer  m  et  n  pour  une  valeur      du   coefficient  de 

b 

forme.  On  a  en  effet 

m  a 


p.n  -j-  m        b 
d'où  m        aa 

n         b-a 

En  faisant  n=i  et  br-^ioo,  nous  aurons  la  série  des  valeurs  de  m 
pour  des  coefficients  de  forme  o,io,  0,20,  o,3o...  jusqu'à  i,  comme  l'in- 
dique le  tableau  de  la  page  suivante. 

Revenons  maintenant  à  la  fi^cure  1  et  marquons  sur  EG,  non  plus 
seulement  le  carré  et  le  cube  de  EG,  mais  la  série  des  puissances  à  expo- 
sant fractionnaire  de  cette  même  longueur,  qui  correspondent  aux  di- 
vers coefficients  de  forme  pouvant  nous  intéresser  au  point  de  vue  du 
cubage  des  arbres.  Faisons  la  même  chose  sur  toutes  les  parallèles  à 
EG,  et  joignons  par  un  trait  continu  les  points  de  division  relatifs  aux 
puissances  de  môme  degré  *. 

La  surface  du  tableau  se  trouvera  ainsi  divisée  en  zones  dont  chacune 
correspondra  à  une  valeur  différente  du  coefficient  de  forme,  et  la  zone 
dans  laquelle  tombera  le  point  M  nous  fera  voir  quel  est  le  coefficient 
applicable  au  diamètre  d  mesuré  à  la  hauteur  h  {fig.  2). 


\,  —  Il  est  très  facile  (le  calculer  par  logarithmes  des  points  des  courbes  en  nom- 
bre suflisant  pour  les  tracer  avec  toute  la  précision  «lésirable.  Nous  tenons  d'ail- 
leurs le  résultat  de  ce  calcul  à  la  disposition  des  personnes  que  cela  pourrait  in- 
téresser. La  construction  de  la  table  graphique  peut  ainsi  se  faire  en  très  peu 
de  temps  sur  du  papier  quadrillé. 
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Deffré  de  U  parabole 
générnlnce 


Valeur  do  m 
pour  n  =  1 


0,05 
0,10 
O.IS 
0,20 
0,25 
0,30 
0,35 
0,«0 
0,45 
0,50 
0,55 
0,60 
0,65 
0,70 
0,75 
0,80 
0,85 
0,90 
0,95 
1,00 


i 


H.5 

2 


a 


8.5 
4 


8 
5 


7,5 
6 


7 
7 


6.5 
8 


6 
9 


5,5 
10 


5 
11 


4.5 
12 


4 


3,5 
14 


3 
15 


Î.5 
IH 


2 

17 


1,5 
18 


1 

19 


0.5 
20 


0 


Volumes  romnj'quables 


•ç 


0,1052 "B 


0,2222 il 


0,3529. 
0,5 


IS 


0,6666.  ...,..]*   —  nélloTde  ou  poraboloTdc  sescjuicubiquc. 


o 
s 


0,8771 % 


1 .0769 


I  *"        .  m  1 

I  _    OMie ; s=  --  =  0,333  n  =  1     m 

.  :!  n  4-  m        3 


=  1. 


1,3333. 

1.6363. 


9 


— •  paraboIoTdc  ordinAtre  ou  d'Apollonius. 


2,4444 ir 

I 
3 

3,7U2 1 


—  parolioloTdc  cabique. 


4,6666.. 

6 

8 

11,3333. 

18 

38 

00 


o 

© 

3 


—  cvlindre. 


On  verrait  facilement  qu'en  opérant  de  la  m^mc  manière  on  peut  se 
donner  le  coeffirient  de  forme,  et  déterminer  quel  doit  être  le  diamètre 
à  une  hauteur  h,  ou  inversement  à  quelle  hauteur  Tarbre  con.sidéré  doit 
atteindre  un  diamètre  d,  pour  que  le  coefficient  proposé  lui  soit  appli- 
cable. 

JmLLk-r  1899  —  (38*  A.\«iit).  HI.  —  28 
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Figure  2 


Il  suffit  pour  cela  de  placer  sur  le  g^rapbique  soit  la  ligne  AE,  soit  la 
liiecne  GF  (voir  fig^.  i)  suivant  les  données  dont  on  dispose;  on  suivra 
alors  riiorizontale  de  E  (ou  la  verticale  de  F)  jusqu'à  sa  rencontre  en  M 
avec  la  courbe  du  coefficient  que  Ton  a  admis  ;  en  partant  de  ce  point 
M,  on  trouvera  sur  la  verticale  le  point  F  (ou  sin*  l'horizontale  le  point  E), 
et  on  pourra  alors  tracer  celle  des  deux  lig'nes  AE  ou  CF  qui  était  in- 
connue, et  déterminer  sans  peine  la  dimension  cherchée. 

Il  arrive  très  fréquemment  que  la  hauteur  totale  H  n'est  pas  connoe  : 
on  aura  par  exemple  les  diamètres  D  et  d  d*une  pièce  de  bois,  au  gros  et 
au  petit  bout,  et  sa  longueur  h. 

On  peut  encore  dans  ce  cas  se  servir  de  la  table  graphique  pour  trou- 
ver le  diamètre  d'  à  une  hauteur  h',  ou  là  hauteur  h'  à  laquelle 
la  pièce  considérée  mesure  un  diamètre  d'.  Cette  question  peut  se 
poser,  par  exemple,  pour  trouver  de  quelle  grosseur  devront  être  des 


r 
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arbres  pour  satisfaire  à  un  emploi  déterminé,  ou  encore  pour  calculer, 
par  la  méthode  ordinaire  du  cylindre  moyen,  le  volume  d'une  portion 
de  tige  pour  laquelle  on  connaît  les  éléments  énumérés  ci-dessus  D, 
d  et  h.  Ce  dernier  cas  se  rencontre  fréquemment  dans  la  pratique  : 
la  hauteur  sur  laquelle  un  arbre  est  propre  au.  service  étant  assez  facile 
à  estimer  avec  une  certaine  habitude,  et  connaissant  le  diamètre  à  la 
h^ae  ainsi  que  le  plus  petit  diamètre  admis  pour  le  bois  de  service,  on 
aura^  en  l'absence  d'autres  éléments,  une  première  approximation  du 
diamètre  au  mib'eu,  et  par  suite  l'élément  nécessaire  du  cubage.  Si  l'on 
dispose  de  mesures  prises  sur  des  arbres  abattus  à  proximité,  il  sera 
encore  préférable  dm  les  utiliser  comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure 
pour  fixer  un  rx)efficieDt  de  forme,  et  estimer  par  suite  le  diamètre  au 
milieu  avec  une  approximation  aussi  grande  que  possible. 

Il  faut,  pour  résoudre  ces  questions» se  donner  la  valeur  du  coefficient 
de  forme.  Pour  des  pièces  de  charpente  ou  d'industrie  dans  lesquelles  la 
partie  terminale  de  la  tige  fait  défaut,  on  pourra  en  général  admettre  le 
coefficient  o,5o,  c'est-à-dire  la  forme  du  paraboloïde  ordinaire. 

Cela  étant,  on  prendra  sur  le  graphique  D  et  d,  comme  nous  l'avons 
fait  précédemment  (voir  figure  i)  et  on  obtiendra  le  point  Ë,  puis  en 
suivant  l'horizontale  de  £  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  courbe  o,5o,  le 
point  M,  qui  dans  ce  cas  coïncidera  avec  le  point  q.  Or,  pour  ce 
dernier, 


—g 


Eq  =  EG  =  BE. 

Si  nous  désignons  par  H  la  hauteur  totale  du  paraboloïde  dans  lequel 
nous  connaissons  D,  d  et  h,  nous  avons  évidemment 

d*  ^  k  (H-h) 
D2  =-.  kH 

d'où  ^^BE-.V/Î^'^ 

H-h       t^TT"     n» 
par  suite  — r-=  BE  =  Eq 

et  enfin  H=-± 

i-Lq 

Mais  i-Eq  n'est  autre  chose  que  AF  (puisque  q  et  M  coïncident  par 
hypothèse).  On  prendra  donc  sur  la  verticale  MF  une  longueur  repré- 
sentant h  à  l'échelle  des  hauteurs  et,  en  joignant  le  point  ainsi  obtenu  à 
l'origine  A   et  prolongeant,  on  lira  sur  BG,  à  partir  de  B  la  hauteur 
cherchée  If. 
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Ou  Hem  ainsi  ramené  sa  cas  prècMi'iit  et  il  va  de  aoi  qu'on  peut  faire 
de  même  avec  toute  valeur  du  coct'ScitMit  de  Forme  autre  que  o,5o. 

Si  OD  conaait  dans  une  tigo  pluMours  diamètres  ainsi  que  les  lon- 
gueurs qui  le*  séparent,  on  peut  considérer  chacune  dcK  parties  com- 
prises entre  deux  diamètres  consécutifs  comme  un  tronc  de  parnbiilolde 
du  second  degré,  et  en  opérant  comme  nous  venons  de  le  faire,  ou  IriJU- 
verail  encore  le  diamètre  en  un  point  quelconque. 

Mais  il  est  possible,  conneisse.ni  trois  ou  plusieurs  diamètres,  de  dé- 
terminer le  c-oefficient  de  forme  de  celte  partie  de  la  lige  en  opérant  par 
tâtonnement;  on  choisit  une  preinit^re  valeur  arbitraire  pour  ce  coeffi- 
cient, et  au  moyen  des  deux  diamètres  exirfimcs,  en  s'y  pi-enant  de  la 
même  façon,  on  détermine  la  hauteur  totale  du  paralioloîde;  on  vêriÉie 
ensuite  si  les  autres  diamètres  correspondent  suflisajnment  à  ceux  qui 
résulteraient  du  coefficient  qu'on  s'est  donné.  En  modifiant,  s'il  esi  né- 
cessaire,  la  valeur  de  ce  dernier,  on  arrive  rapidement,  par  npproxima. 
lions  successives,  au  résultat  cherché.  On  est  donc  en  possession  d'un 
moyen  assez  précis  et  rationnel  d'utiliser  pour  l'estimation  des  bois  sur 
pied  les  données  recueillies  dans  des  condilious  analogues  à  celles  od 
l'on  opère. 

Donnons  maintenant  â  titre  d'exemple  quelques  ludicalions  numé- 
riques. 

Considérons  d'abord  une  pièce  de  bois  de  ly"  de  limpueur,  mes-iranl 
au  gros  bout  o"'45  de  diamètre,  au  petit  bout  o^'aô  et  au  milieu  o^Si. 
En  admetlaot  le  coefficient  de  forme  o,5o  cl  effectuant  le  calcul  numé- 
rique exact,  on  trouve  pour  la  longaeur  totale  du  paraboloTde  a7*'5o 
et  pour  le  diamètre  au  milieu  o^SCS.  Or,  au  moyen  de  la  table  graphi- 
que d'une  dimension  double  de  la  fig-ure  qui  accompagne  cet  article, 
l't  dont  celle  figure  est  la  réduction,  nous  trouvons  pour  la  hauteur 
totale  27"3o  el  pour  le  diamèlre  au  milieu  de  o,365.  L'approximi^ 
lion  est  donc  plus  que  sufHsaiile  pour  In  pratique  si  les  courbes  soal 
cori'eclcment  des.sinées,  et  à  une  ét^helle  assez  grande. 

Voici  maintenant  quelques  exemples  de  la  détermination  du  coeffi- 
cient de  forme  pour  des  pièces  de  bots  dans  lesquelles  on  connati  les  dia- 
mètres Det  d  nu  gros  el  au  petit  haut,  S  au  milieu  et  la  longueur  h. 

Ainsi  la  tnblc  graphique  permet  de  résoudre  sans  calculs  tous  \es 
problèmes  qui  peuvent  se  présenter  dans  l'élude  de  l 'assimilai Ion  di's 
arbres  A  des  formes  gèométriqui-s. 
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En  ce  qui  concerne  les  liges  d*arbres  prises  dans  leur  entier,  on  peut 
envisager  plus  spécialement  deux  points  de  vue  différents. 

D*abord,  le  coefficient  de  forme  réel  d'un  arbre  obtenu  en  prenant  le 
rapport  du  volume  de  sa  tige  cubée  exactement  à  celui  du  cylindre  de 
môme  base  et  môme  hauteur  est  un  nombre  qui  n'offre  pas  forcément 
de  rapport  direct  avec  la  répartition  des  diamètres  le  long*  de  la  lige,  en 
un  mol  avec  la  forme  de  Tarbre.  Au  cootraire  en  cherchant  à  détermi- 
ner ce  môme  coefficient  par  les  diamètres  mesurés  à  différentes  hauteurs 
sur  une  môme  tige,  on  lui  trouvera  le  plus  souvent  des  valeurs  diffé- 
rentes, suivant  la  hauteur  considérée,  leur  comparaison  avec  la  valeur 
effective  pourra  être  ime  source  de  renseignements  utiles,  et  on  parvien- 
dra peut-être  à  formuler  des  indications  précises  sur  la  meilleure  hauteur 
à  choisir  pour  cette  détermination. 

£n  second  lieu,  si  l'on  étudie  la  section  longitudinale  d'un  arbre 
abattu,  on  pourra  suivre  pas  à  pas  sur  ses  accroissements  la  variation 
du  coefficient  de  forme  avec  l'âge. 

Toutes  les  recherches  de  cette  nature  se  feront  rapidement  et  sans 
calculs  au  moyen  de  la   table  graphirjue,  sur  laquelle  les  opérations 

0 

s'exécutent  en  bien  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  les  décrire.  On 
pourra  donc  sans  inconvénients  les  multiplier  beaucoup,  et  si  l'on  peut 
réunir  des  données  suffisamment  nombreuses  et  précises,  il  semble 
qu'on  doive  arriver  à  des  résultats  intéressants,  et  d'autant  plus  signifi- 
catifs qu'ils  proviendront  d'observations  plus  multipliées. 

André  Breton 
Inspecleur  adjoint  des  eaux  et  jorêls  à,  Valence, 
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'Kominalion  du  ministro   de  l'af^riculture.  —  La  loi  sur  les  accidents  du  travail 
—  Concours  pour  prix  agronomiques.  —  Poche  à  la  ligne.  —  Le  chlore  dtns 
)os  rivières.  —   Les  dames  à  la  ligne.  —  Congrès  de  sylviculture  de  1900.  —  La 
protection  des  forêts. 

Par  décret  du  22  juin  1899,  M.  Jean  Dupuy,  sénateur  des  Haates- 
Pyrénées,  a  été  nommé  ministre  de  Tagriculture,  en  remplacement  de 
M.  Viger.  M.  Dupuy  a  été  plusieurs  fois  rapporteur  du budjsjcet de Tagri- 
culture  au  Sénat.  Il  a  établi  a  Villembits»  au  nord  du  plateau  Lanne- 
mezan,  une  école  pratique  d'agriculture  sur  son  domaine,  et  il  a  fondé  le 
journal  l'Agriculture  nouvelle.  Il  était  président  du  syndicat  de  la 
presse  parisienne,  membre  du  conseil  supérieur  de  ragriculture  et  du 
conseil  supérieur  des  haras. 

•  M.  Charles  Dclonclo,  ingénieur  agronome,  inspecteur  de  l'enseigne- 
ment de  la  pisciculture,  a  été  nommé  chef  de  cabinet  du  ministre; 
M.  George  Larivière,'chef  du  secrétariat  particulier,  et  M.Pierre  Dupuy, 
seerétaire  particulier  du  ministre.  M^I. .Georges  Wery  et  Henri  Barbasse 
ont  été  délégués  dans  les  fonctions  de  sous-chefs  du  cabinet. 

—  La  loi  du  9  avril  1898  sur  les  accidents  du  travail,  en  vigueurs 
partir  du  i*'  juillet  1899,  ne  semble  pas  applicable  aux  exploitations 
forestières,  sauf  les  cas  où  il  est  fait  emploi  de  machines  mues  par  des 
moteurs  inanimés.  En  efifet  l'application  de  celte  loi  à  Tagriculture  a  été 
précisée  comme  il  suit  par  une  loi  du  3o  juin,  promulguée  le  i*' juillet 
courant  : 

Article  unique,  —  Les  accidents  occasionnés  par  Temploi  de  machines  agri- 
coles mues  par  des  moteurs  inanimés  et  dont  sont  victimes,  par  le  fait  ou  à  Toc- 
casion  du  travail,  les  personnes,  qu  elles  qu'elles  soient,  occupées  à  la  condui- 
te ou  au  service  de  ces  moteurs  ou  machines,  sont  à  la  charge  de  Texploitaot 
dudit  moteur. 

Est  cousidéré  comme  exploitant  Tindividu  ou  la  collectivité  qui  dirige  le 
moteur  ou  le  fait  diriger  par  ses  préposés. 

Si  la  victime  n*cst  pas  salariée  ou  n*a  pas  un  salaire  fî.^e,  rindemnitc  due  est 
calculée,  selon  les  tarifs  de  la  loi  du  9  avril  1898,  d*après  le  salaire  moyen  des 
ouvriers  agricoles  de  la  commune. 

Eu  dehors  du  cas  ci-dessus  déterminé,  la  loi  du  9  avril  1898  n*est  pas  appli- 
cable à  ragriculture. 

La  réparation  légale  des  accidents,  si  lourde  pour  les  patrons,  puisque 
les  compagnies  d'assurance  demandent  pour  les  scieries,  par  ex.,  10  à 
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lap.  o/o  da  salaire  des  ouvriers,  réagira  sûrement  sur  les  salaires. 
Et,  si  la  loi  du  9  avril  98  n'est  pas  appliquée  aux  exploitations  forestiè- 
res sans  moteurs  inanimés,  néanmoins  les  propriétaires  et  les  ouvriers 
des  bois,  déjà  si  éprouvés,  en  subiront  le  contrecoup. 

—  La  Société  des  agriculteurs  de  France  vient  d'arrêter  le  programme 
des  prix  agronomiques  à  décerner  dans  sa  session  de  igoo.  Nous  y 
remarquons  les  sujets  suivants  : 

4*  section.  Sylviculture,  l'tilisation  rfw  boU  (1900).  —  A  Tauteur  d'un 
mémoire  sur  les  progrés  réalisés  et  à  réaliser  en  sylviculture  et  dans  Tutilisa- 
lion  des  bois  sous  quelque  forme  que  ce  soit. 

8^  section.  Entomologie  (sériciculture,  apiculture)  et  pisciculture.  —  Pisci' 
culture,  La  Société  décernera  une  récompense,  en  1900,  à  l'établissement  de 
pisciculture  le  mieux  tenu  et  le  mieux  aménagé.  Il  sera  tenu  compte  dans  le 
jugement  à  intervenir  non  seulement  de  Timportance  de  rétablissement,  mais 
encore  et  surtout  des  progrès  réalisés,  soit  dans  les  divers  appareils,  soit  dans 
les  moyens  d'alimenter  les  alevins.  Les  concurrents  auront  à  fournir  un  plan 
détaillé  de  leur  établissement  et  tous  renseignements  jugés  nécessaires  pour 
Tappréciation  des  méthodes  employées.  Une  récompense  spéciale  sera  accordée 
aussi  à  la  personne  qui  aura  acclimaté  diverses  espèces  de  poissons  herbivo- 
res, pouvant  servir  à  la  nourriture  des  nombreux  poissons  carnassiers ,  ou  qui 
aura  facilité  la  multiplication  des  espèces  herbivores  indigènes.  Un  rapport 
détaille  devra  être  rédigé  et  accompagné  d'attestations  relatives  aux  travaux 
effectués  dans  ce  but. 

Les  mémoires  présentés  aux  concours  de  la  Société  doivent  être  manus- 
crits et  non  encore  publiés.  Les  prix  agronomiques  consistent  en  un 
objet  d'art.  Sauf  pour  les  concours  pour  lesquels  une  autre  date  est'indi- 
quée,  les  mémoires  doivent  parvenir  au  secrétariat  de  la  Société,  8,  rue 
d'Athènes,  avant  le  3i  décembre  1899. 

—  En  ce  temps  de  pèche  à  la  ligne,  les  amateurs  voudraient  bien 
savoir  s'ils  peuvent  pécher  avec  plusieurs  lignes...  sans  s'exposer  aux 
rigueurs  de  la  loi.  Adhùc  sub  judice  lis  est,  puisque  Paris  réforme 
Château-Thierry  et  que  Laon  juge  blanc  et  Dax  noir.  Or,  il  est  naturel 
(chacun  sait  ça)  et  il  paraît  acquis  (Nancy,  26  mai  1897)  que  le  pèi'heur 
peut  ou  puisse  se  dispenser  de  tenir  constamment  la  ligne  flottante  à  la 
main  ;  il  suffît  que  la  perche  soit  à  sa  portée.  D'autre  part,  le  pécheur 
ayant  deux  mains  peut  disposer  de  deux  lignes.  Chargé  de  surveiller  la 
pèche,  je  m'abstiendrais  donc  de  taquiner  le  pécheur  à  deux  lignes.  Mais 
s'il  en  avait  trois,  ah  !  s'il  en  avait  trois,  pas  de  quartier,  eût-il  le  gros 
orteil  du  pied  préhenseur  comme  les  hommes  de  la  race  jaune  ;  l'Euro- 
péen n'est  pas  quadrumane.  Les  vrais,  les  gros  délits  sont  ceux  de 
pèche  avec  instruments  prohibé»,  destructeurs,  et  ceux  de  pèche  de  nuit, 
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dont  les  braconniers  de  profession  sont  coutumiers.  Aussi  la  Cour  d'ap- 
pel de  Nancy  vient-elle  d'établir  par  arrêt  du  5  janvier  1899  que  :  Lon- 
qaen  matière  de  pêche  la  circonstance  aggravante  de  la  récidive 
vient  s'ajouter  à  celle  de  nait^  il  y  a  lieu  y  pour  les  tribunaux^ 
de  prononcer  le  double  du  maximum  fixé  par  la  loi.  G'«st  là  une 
juste  interprétation  des  lois  du  i5  avril  1829  et  du  18  novembre  1898. 

C.  B. 

—  On  écrit  de  Remiremont  que,  depuis  un  certain  temps,  les  eaux  de 
la  Moselle  et  de  plusieurs  coxm  d'eau  de  l'arrondissement  étaient  fré- 
quemment empoisonnées  par  des  braconniers  qui,  après  avoir  fait  périr 
les  poissons  avec  du  chlore,  venaient  ensuite  le&  vendre  en  ville.  Le  28 
juin,  au  soir,  le  brig'adier  Lorette  et  le  carde  forestier  Lhuillier,  de  la 
brig^ade  de  Remiremont,  ont  arrêté  près  de  Vagney,  en  flag>rant  délit 
d'empoisonnement  de  rivière,  quelques-uns  de  ces  pêcheurs  dangereux. 
Ce  sont  les  nommés  Thomas  Ledrappier,  Parquis  et  la  femme  Rover, 
orig'inaires  du  Val-d'Ajol. 

Dans  un  autre  coup  de  filet,  trois  autres  empoisonneurs,  Villemborm, 
Kollot  et  Amélie  Hantz,  ont  été  également  arrêtés.  lisent  été  surpris  par 
les  gardes  comme  ils  jetaient  du  chlore  dans  la  rivière.  Déjà  tous  les 
poissons,  gros  et  petits,  qui  se  trouvaient  à  cet  endroit  du  courant, 
étaient  remontés  sans  vie  à  la  surface  de  l'eau,  empoisonnés  par  le 
chlore.  Les  braconniers  n'avaient  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'à  les  ramas- 
ser, l^es  poissons  ainsi  détruits  furent  pris  par  les  gardes  et  portés  au 
laboratoire  de  chimie  de  Remiremont  où  ils  ont  été  analysés. 

Depuis  quelque  temps  le  dépeuplement  des  cours  d'eau  dans  la 
région  montagneuse  des  Vosges  s'accroît  d'une  façon  désespérante  et 
l'empoisonnement  des  eaux  en  est  la  cause. 

—  La  réunion  du  comité  d'honneur  des  pêcheurs  à  la  ligne  de  France 
s'est  tenue,  il  y  a  quelques  jours,  à  la  mairie  du  septième  arrondissement 
sous  la  présidence  du  marquis  de  Breteuil.  Etaient  présents:  MM.  Albert 
Petit,  le  colonel  Gibert,  le  lieutenant-colonel  Berthaut,  le  baron  de  Beth- 
mann,  le  vicomte  de  la  Rochefoucauld,  le  baron  de  Bussière,  de  Ker- 
jégu,  Etienne  Mallet,  O'Gonnor,  .Paysant,  baron  de  Pierrebourg,  le 
marquis  de  Tanlay,  le  baron  Roger,  ainsi  que  M"**  la  duchesse  d'Uzès, 
la  comtesse  René  de  Béarn ,  Busson-Billault,  comtesse  de  Bryas,  la 
comtesse  de  Gastellane,  la  marquise  de  Loys-Chandieu,  de  Saint  -Mar- 
ceaux,  la  comtesse  de  Laribaisière,  la  comtesse  de  Fels,  la  comtesse  de 
Chandon  de  Briailles,  Pierre  Lebaudy  et  la  comtesse  Vitali.  M.  Ehret, 
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président  du  Syndicat  central  des  présidents  de  Sociétés  de  pèche  à  la 
ligne  de  France,  assistait  à  cette  réunion. 

Après  avoir  remercié  les  dames  présentes,  de  contribuer  au  but  phi- 
lanthropique de  la  campagne  entreprise  pour  rendre  à  nos  cours  d'eau 
leur  richesse,  dans  l'intérêt  du  peuple,  appelé  à  bénéficier  de  cette  res- 
source considérable  d'alimentation,  le  marquis  de  Breteuil  a  tracé  de  la 
situation  actuelle  un  tableau  très  étudié  et  très  intéressant.  Le  prési- 
dent a  rendu  honunage  ensuite  à  M*"^  la  duchesse  d'Uzès,  qui  s'est 
employée  avec  le  plus  grand  succès  à  réunir  les  dames  dévouées  dont 
se  composera  le  comité  d'honneur  féminin. 

L'assemblée  a  décidé  qu'à  la  prochaine  réunion  des  dames,  sous  la 
présidence  de  M.  Ëhret,  il  serait  procédé  à  l'élection  de  la  présidente  et 
des  vice-présidentes. 

—  La  Commission  d'organisation  du  Congrès  international  de  sylvi- 
culture a  tenu  sa  2"  séance  le  la  juin  dernier,  à  10  heures  du  matin, 
dans  une  des  salles  du  n'^  2  bis  de  l'avenue  Rapp,  sous  la  présidence  de 
M.  Daubrée,  Conseiller  d'Etat,  Directeur  des  Eaux  et  Forêts. 

19  membres  étaient  présents. 

La  séance  a  été  à  peu  près  exclusivement  employée  à  la  lecture  et  à  la 
discussion  du  projet  de  règlement  spécial,  en  18  articles,  proposé  pour 
le  Congrès. 

L'article  i^*"  prévoit  que  ce  Congrès  se  tiendra  dans  le  Palais  des  Con- 
grès,  dans  la  dernière  quinzaine  de  mai  1900,  et  qu*il  durera  4  jours, 
non  compris  le  temps  qui  pourra  être  employé  à  des  excursions  en  forêt. 

L'article  a  fixe  à  20  francs  la  cotisation  à  payer  par  chaque  membre 
du  Congrès. 

Afin  de  faciliter  la  besogne  du  Congrès,  l'article  9  dispose  qu'il 
se  partagera  en  trois  sections  : 

i'«  section.  —  Economie  forestière  (Arboriculture^  sylviculture,  amé- 
nagement, exploitation  et  commerce  des  bois,  travaux  d'amélioration, 
législation  forestière,  enseignement  forestier,  station  de  recherches  et 
d'expériences,  introduction  d'essences  exotiques,  statistique); 

2^'  section.  —  Influence  des  forêts  au  point  de  vue  du  maintien  des 
terres,  du  régime  des  eaux  et  des  phénomènes  météorologiques  (Restau- 
ration des  montagnes,  reboisemeut  des  terrains  incultes,  dunes,  défri- 
chements, météorologie  forestière); 

3*  section ,  —  Application  des  sciences  à  la  sylviculture  (Sciences  ma- 
thématiques, sciences  physiques  et  chimiques,  sciences  naturelles). 


?1 


442  REVUE    DBS    EAUX   ET    FOJtfiTS 

Après  l'adoption  du  règlemeat  il  a  été  procédé  à  la  répartition,  entre 
ces  trois  sections^  des  membres  présents  à  la  séance. 

—  On  a  signalé  le  fait  suivant  à  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort. 

«  Le  propriétaire  d'un  bois  voisin  d'une  ville  de  Franche-Comté,  en  a 
confié  la  surveillance  à  un  g^arde  de  TAdministration  forestière,  agréé  et 
assermenté  ad  hoc.  Ce  g-arde  ayant  surpris  récemment,  et  de  nuit^  des 
délinquants  enlevant  une  charrette  à  bras  de  bois  de  travail^  vert, 
coupé  à  la  scie,  a  dressé  contre  eux  un  procès-verbal  régulier  au  fond  et 
en  la  forme.  Le  parquet,  saisi  dudit  procès-verbal  par  le  propriétaire,  a 
refusé  de  poursuivre  d'office  les  prévenus  insolvables.  Une  pareille 
inaction,  on  présence  d'un  délit  jfrave,  triplé  par  deux  circonstances 
agfgra vantes  et  bien  établi,  est  déplorable.  Si  cette  défaillance  devenait 
générale,  c'en  serait  fait  des  bois  des  particuliers.  Heureusement,  tous 
les  parquets  n'ag-is^ent  point  ainsi.  Mais,  dans  le  cas  actuel,  Taction  pu- 
blique restant  inerte,  le  propriétaire  n'a  qu'une  ressource  :  intenter  une 
action  privée,  c'est-à-dire  poursuivre  lui-môme.  » 

Assurer  aux  bois  des  particuliers  aussi  bien  qu'à  toute  autre  propriété 
la  protection  nécessaire,  la  protection  effective  qui  leur  fait  ordinaire- 
ment défaut,  c'est  là  encore  une  question  forestière  à  étudier.  En  France 
notamment,  les  forêts  ne  sont  traitées  ni  par  la  police  rurale,  ni  par  le 
ministère  public,  ni  par  la  loi,  ni  par  l'opinion,  comme  le  autres  pro- 
priétés. Cependant  nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  le  bois  était  sans 
valeur,  où  l'afs^riculture avait  à  défricher  le  sol  forestier;  aujourd'hui  oq 
reboise  à  grands  frais,  et  les  forets  des  particuliers  ont  en  France  bien 
plus  d'impoi*tance  que  les  bois  qui  ont  été  soumis  au  régime  forestier  en 
raison  de  la  protection  nécessaire. 

—  Les  candidats  aux  bourses  et  autres  à  l'École  pratique  d'Agricul- 
ture générale,  de  Sylviculture  et  de  Pisciculture  de  St-Pau,  par  Ses 
(Lot-et-Garonne),  sont  priés  d'envoyer  leur  demande  avec  dossier,  avant 
le  i5  août,  dernier  délai.  —  Préparation  aux  Écoles  nationales.  — 
Demander  le  programme  au  directeur  de  l'École. 

—  M.  Orfila  trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les 
Agents  forestière,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  juin  1899: 

\^  Le  versement  de  fondateur  de  M. 

2°  Los  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Allotte,  Bouvet-Murinon, 
Ballard,  Arnould  (L.-A.),  Cardot  (F.-P.),  Menigoz,  Chaudey,  Huffel, 
Reydet,  Doé,  Ferrus,  Hérisson-La  par  re,  Forstall,  Romillat,  Sedat, 
Emery,  Pequin,  Perrot,  Péjoux,  de  Laage  de  la  Rocheterie,  Gagneur  de 
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Patornay,  Mignerot,  Roulleau,  Zuber,deCarbon  Ferrière(J  -A.-H.-D.), 
Pérot,  Zurlinden,  Lafond  (A  -A.-E.-L.-M.),  Auberl  (C.-G.).  Barthélemv 
(J.-B.-E.),  Martin  (A.-L.-J.-O.),  Buisson,  Cahen-Benel,  Corbin,  de 
PejeriinhofF  et  Couteau  ; 

3»  Les  cotisations  anticipées  (année  1900)  de  MM.  Allotte,  Ballard, 
Arnould  (L.-A.),  Huffel,  Péjoux,  M ignerot  et  Zurlinden; 

4®  Le  versement,  à  titre  de  première  cotisation,  de  M.  Catteau. 
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PARIS.  —  Sapins  du  nord,  —  Les  arrivaf^es  continuent  à  se  faire 
d'une  manière  normale;  cependant  il  est  utile  de  constater  que  les  bois  de 
Riga  arrivent  verts  et  mouillés  et  que  de  nombreuses  plaintes  ont  éle 
adressées  aux  vendeurs  à  ce  &ujet.  Le»  bois  de  Suède  parviennent,  comme 
toujours,  en  bon  état  et  suffisamment  secs  pour  en  permettre  Tertiploi 
immédiat.  Nos  amis  de  Russie  ont  tout  intérêt  à  soigner  aussi  bien  leui*s 
marchandises  et  à  se  créer  une  réputation,  qu'ils  n'ont  pas  pris  le  soin 
d'établir  jusqu'ici  par  des  livraisons  exemptes  de  reproches.  (Nous  par- 
lons ici  de  la  provenance  de  Riga  qui  alimente  pour  les  «/3,  au  moins,  le 
marché  parisien,  de  sapins  débités.) 

Les  prix  sont  toujours  très  fermes  et  les  stocks  paraissent  pauvres 
en  dimensions  usitées  chez  nous.  Cependant  les  acheteurs  semblent  dou- 
ter de  la  sincérité  de  ces  inventaires  et  ils  croient  volontiers  qu'on  ne  leur 
dit  par  l'entière  vérité  ;  aussi  sont-ils  très  circonspects  et  ne  traitent-ils 
que  pour  de  faibles  parties,  dans  la  crainte  d'éprouver  .la  désagréable 
surprise  d'une  baisse  formidable,  —  comme  celle  de  l'automne  dernier, 
sur  certaines  dimensions,  —  et  dont  ils  ont  gardé  le  cuisant  souvenir. 

Les  importateurs  de  la  côte  et  ceux  de  Paris  ont  réussi,  ce  mois-ci,  à 
faire  accepter  une  augmentation  de  3  à  5  0/0  sur  les  prix  précédents.  Ils 
sont  cependant  encore  loin  do  compte  et  ne  peuvent  tabler  sur  des  béné- 
fices appréciables,  car  outre  le  prix  élevé,  franc-à-bord,  il  y  a  à  compter 
avec  des  taux  de  frets  supérieurs  à  ceux  payés  à  l'ouverture. 

Chêne .  —  Toujours  rare  et  cher  en  Autriche. Il  se  tient  bien  en  France, 
et  nous  devons  ajouter  que  peu  à  peu  on  vient  à  traiter  des  chênes  d'A- 
mérique comme  nous  l'avions  depuis  quelque  temps  prévu,  malgré 
les  préventions  dont  ils  étaient  l'objet. 

Bois  de  feu.  —  Profitant  des  bas  prix,  les  marchands  de  bois  de 
Paris  ont  acheté  à  peu  près  le  restant  des  bois  secs  et  nouveaux  sur  le 
canal  duNivernais.  A  peine reste-t-il  quelques  centaines  de  décastères  bois 
de  flot  gris  et  traverse  qu'on  offre  de  75  à  80  fr.  le  dôcastère. 
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Quelques  gprosses  ventes  ont  eu  lieu  sur  les  Ports  de  l'Oise  et  deTiVisne 
à  des  prix  très  bas,  soit  de  65  à  70  fr.  Mais  il  reste  encore  de  fortes 
quantités,  dont  beaucoup  de  bois  surannés  et  difficiles  à  vendre. 

GLAMEGT.  —  Pour  la  charpoute,  il  j  a  une  reprise  d'achat,  aux 
mêmes  prix,  mais  les  arrivages  sont  très  restreints,  les  équipag'es  étant 
occupés  au  transport  des  écorces. 

Les  bois  de  feu  restent  très  calmes,  chacun  s'observe  et,  s'il  y  a  une 
reprise,  elle  ne  pourra  avoir  lieu  qu'après  le  chômage  des  canaux.  Le 
bois  de  boulange  seul  a  donné  lieu  à  quelques  transactions. 

Les  ports  de  bois  placés  sur  les  bords  des  canaux  et  a  voisinant  les 
lignes  de  chemin  de  fer  deClameoy  à  Ccrcj-la-Tour  etNevers  paraissent 
encombrés  de  vieux  bois  de  feu. 

Les  affaires  en  charbonnette  sont  de  plus  en  plus  lentes  et  les  prix 
restent  aux  cours  ordinaires  de  5  à  6  fr.  la  corde  de  2  st.  33 . 

Le  travail  des  écorces  est  près  de  s'achever.  On  peut  compter  sur  7/10 
de  très  belle  qualité  ;  le  reste  a  été  un  peu  avarié  par  les  pluies,  maigre 
toutes  les  précautions  qui  ont  été  prises. 

VILL£BS-GOTT£RETS.  —  La  situation  est  à  peu  près  la  m^me  sur 
la  place;  affaires  nulles  en  bois  en  grume  pour  la  localité  ;  par  contre,  il 
arrive  par  chemin  de  fer  une  certaine  quantité  de  hêtres  et  chênes  de 
taillis,  provenant  des  départements  voisins  et  destinés  à  être  débités  dans 
les  scieries  en  traverses,  bois  de  wagons  et  sciages  divers  ;  les  prix  sont 
de  1^0  k  60  fr.  le  m .  c.  réel  pour  les  chênes  et  de  24  à  28  fr.  pour  les 
hêtres,  bois  chargés  sur  wagon,  le  tout  suivant  grosseur.et  qualité. 

On  a  exploité  cette  année  une  certaine  quantité  de  peupliers  dans  lea 
vallées  voisines,  presque  tous  sont  destinés  aux  fabriques  d'allumettes  et 
sont  vendus  3o  fr.  le  mètre  cube  réel,  découpés  à  o  m.  24  de  diamètre, 
sains,  sans  nœud  ni  vice,  bois  rendus  à  la  fabrique;  ce  prix  est  d'autant 
plus  rémunérateur  que  la  distance  est  moindre,  il  est  payé  pour  certains 
lots  jusqu'à  10  et  12  francs  le  mètre  cube  pour  transport,  ce  qui  ramène 
à  18  et  20  fr.  le  prix  du  m.  c.  sur  coupe. 

Peu  d'alTaircs  en  bois  de  chauffage,  les  visites  commencent  à  être 
moins  rares;  un  rapprochement  se  fait  entre  l'offre  et  la  demande;  00 
prétend  que  les  chantiers  de  Paris  ne  sont  pas  fort  approvisionnés  pour 
le  moment.  Un  marché  portant  sur  3o  décastères  de  bois  de  i^  qualité  a 
été  conclu  à  76  fr. 

L'Administration  a  mis  en  vente  6  lots  de  chablis  comprenant  1.722 
m.  c.  de  tous  bois,  dont  i37  m.  c.  de  bois  de  service  et  871  m.  c.  de  bois 
d'oeuvre,  le  reste  en  chauffasre;  ct*s  lois  ont  été  vendus  goSo  fr.  noo 
compris  les  frais,  soit  5  fr.  25  le  mètre  cube.  Cette  petite  vente  a  eu 
lieu  avec  beaucoup  d'entrain,  et,  si  on  tient  compte  de  la  difficulté  de 
l'exploitation  et  du  transport  de  ces  bois  disséminés  sur  le  parterre  de  la 
forêt,  on  peut  en  conclure  que  les  pri.x  se  sont  maintenus. 
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BESANCON.  —  Le  lo  juillet,  la  direction  d'artillerie  de  Besançon  a 
mis  en  adjudication  la  fourniture  de  1200  m.  c.  dechùne  en  grume,  en 
quarante  lots,  de  260  m.  c.  de  peuplier  dit  grisard,  en  grume,  en  cinq  lots, 
et  de  200  m.  c.  de  sapin  du  Jura  en  planches. 

-  Le  chêne  a  été  attribué,  à  raison  de  91  fr.  80  à  g3  fr.  5o  le  mètre 
cube,  à  quatorze  soumissionnaires  différents, —  le  peuplier  à  raison  de 
45  à  49  fr.  4o,  à  4  soumissionnaires  — et  le  sapin,  à  raison  de  64  fr.  96 
et  65  fr.  90  le  mètre  cube  de  planches,  à  deux  fournisseui*s.  Ce  sont  ià 
des  prix  de  bois  de  1^^  choix,  rendus  é  i*arscnal  et  acceptés. 

PONTARL  1ER.  —  Les  ventes  de  chablis  et  bois  secs  résineuxde  Tar- 
rondissement  de  Pontarlier  ont  eu  lieu  dans  le  courant  de  juin.  En  voici 
les  résultats  : 

Le  10  juin,  à  Levier,  j5  lots  provenant  de  la  forêt  domaniale  de  ce 
nom,  ont  été  vendus  pour  la  somme  de  1 16.210  fr.  ;  ils  renfermaient 
5.740.  mètres  cubes  ;  grume  (tige).  Soit  un  prix  moyen  de  20  fr.  24  le 
mètre  cube  :  et  2  lots  communaux  d'un  volume  grume  (tige)  de  663 
mètres  cubes  ont  rapporté  i4.5oo  fr.,  ce  qui  fait  ressortir  le  prix  du 
mètre  cube  à  2 1 .  f r.  87 . 

Le  29  juin,  à  Pontarlier,  10  lots  dominaux  d'un  volume  grume  (tige) 
de  2090m.  c.  ont  été  adjugés  au  prix  total  de  42.810  fr.  soit  à  raison 
de  20  fr.  1^8  le  m,  c;  —  et  16  lots  communaux  renfermant  i.63i  mètres 
cubes  grume  (tige)  ont  trouvé  preneurs  pour  la  somme  de  32.870  fr., 
c'est-à-dire  en  moyenne  20  fr.  i51c  m.  c. 

En  résumé  ces  ventes  ont  été  effectuées  dans  de  bonnes  conditions, 
ce  qui  fait  bien  augurer  pour  les  adjudications  générales* 

A  RBOIS  E  T  SALIN  S.  —  Les  commandes  ont  été  très  actives  jusqu'à 
ce  jour,  en  raison  des  travaux  de  l'exposition  de  1900. 

L'Administration  dos  eaux  et  forêts  mettra  en  vente  à  Salins,  le  24 
juillet  courant,  16  lots  de  chablis  et  bois  secs  dans  la  forêt  domaniale  de 
la  Joux,  d'un  volume  total  de  7182  m.  c.  g. 

RAON'L'ETAPS.  -  Les  expéditions,  bien  que  suivies^  n'ont  cepen- 
dant pas  présenté  l'activité  que  les  grands  travaux,  entrepris  à  Paris, 
avaient  fait  espérer.  Aussi,  on  remarque  une  faiblesse  sensible  sur  les 
cours  de  certains  échantillons,  parmi  lesquels  il  faut  citer  notamment 
les  planches  i^'  choix  et  les  madriers  chons.  Les  planches  3«  choix  et  les 
chons  restent,au  contraire,  très  recherchés  et  leurs  prix  toujours  fermes. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Les  cours  sont  par  conti- 
nuation très  fermement  tenus,  mais  les  aflFaires  généralement  calmes. 
Les  dispositions  plus  favorables  dont  notre  marché  paraissait  animé  il  y 
a  quelques  semaines  ne  se  sont  pas  maintenues.  Les  transactions  restent 
limitées  à  un  courant  de  petites  affaires  qu'on  ne  peut  qualifier  de  re- 
prise. Il  y  a  peu  d'arrivages.  Quelques  articles  manquent  totalement. 
Tels  les  boîs  de    spruce,  qui  ont  été   sacrifiés  l'année  dernière  et  dont 
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les  prix  sont  lellemeDl  élevés  anjourd'hai  qu'oc  a'ose  en  Faira  vpi 
Merrains.—  Les  belles  apparences  de  la  vigrae  donnent  «m  peu  [ 
d'activité  aux  achats.  Il  s'est  traité  des  afTaires  en  dispooible  ci  aiiss 
marchandises  à  livrer  <;n  prévision  d'une  nouvelle  hausse  i)ui  soin 
inévitable.  Les  prix  sont  tenus  très  fermes  sur  le  marché  de  prodnilj 
I«s  expéditions  de  Fiume,  très  modérées  depuis  quelque  temps,  ne 
deront  pas  à  reprendre.  Fret  do  Fiume  pour  Bordeaux,  1 1  ù  1 2  fr. 

Produits  résineux.  —  Malgré  les  onvois  relativement  inporlanf; 
la  fabrique  sur  noire  marché,  les  cours  de  l'esseucc  de  térébçnihine  s 
restés  &  peu  près  tilationuaircs  pendant  le  mois  éroulè.  Au  doniipr  n 
ché  du  aS  nous  avons  eu  un  apport  de  lofî.ooo  kilos  qui  a  été  adjus 
72  francs,  m^me  cours  quo  la  semaine  prérédente.  Le  loffé  est  of 
à  78  francs  avec  dr-5  vrnles  très  limitées. 
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PLAGE  DE    PARIS. 
Sur  Bateaux  aux  Liani  ou  Gars 
iffis  neuf.  103 


IlOfr.  ;id.  de  fiel 
)>elards,  100  à  103  !t. 
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hêtre  neuf,  100  à  103  fr.  ;  boîs  blancs,  bouleau  iOOà  105  fr.  ;  tremble,  70  fr.; 

pin,  115  à  1123,  octroi  non  compris. 

Charbon,  sur  wag'oa  en  gare,  le  sac,  4  fr.  30,  3  fr. 

Bois  d'œuvre.  —  Prix  cotés  sur  wagon  Paris,  octroi  non  compris 

Sapin  du  Nord  :  Madriers  blancs  menuiserie  Suède  1^13  le  mèlre. 

—  —  —  Riga.  1  08        — 

—  —      meauiserie  a*...  1  06         — 

—  —      charpente  carrée.  »  98         — 

—  —           —       flubêote.  f  94        — 
Bastins       —      (J  1/2x18  charp.  »  62         — 

—  —     6/l/2Xl«l/2-       »  59        — 

—  —     ttl/jexi3  1/2—       »  ,H         — 

Poutrelles  —      de  13  à  ÎO^^m 49    »  le  mètre  cube. 

Volîges  12  llSmn» 76    »  les  iOOOmèlres. 

—  12/lOôrom.. 70     »  — 

Parquet  24™m  blanc  l*»*  choix 1  60  le  mètre  carré. 

—  —      --    2-      —  ....       1  30  — 
Chênb  d'Autrîcue-Honorie  l*""  choix  en  sciages. . .   170     •  le  mètre  cube. 

2«  —  ...  140  f  — 

Cbêne  de  France  B/.  B/.  étuvé 130  »  — 

—  2echoix :...110  »  — 

—  charpente 63  >  — 

—  Parquet 24»»"»  !«•■  choix 3  »  le  mètre  carré. 

—  —        —    2e    —     4b  — 

—  Lambourdes  34"*™X^  <^™ . .  • »  H  le  mètre 

Riga  :  Madriers  3Xg  bl.  Ire  de  0.30  1/2  cif.  Rouen. 

—  —  2e       0.27  1/2  à  26  1/2 

—  —  3*»       0.23  1/2  à  23  1/2 

Bastins  2  1/2X7X6  i/2 172^30  le  standard. 

Planchettes  1X4  Ire  et  2e... 180  »  — 

Suède  :  Uernosand's  district  :  disponibles  : 
Madriers  3x9  à  23c  l**»  f.  a.  b. 

Bastins  2  1/2x7  et  6  1/2  à 140  à  143  >  le  standard. 

Planchettes  1X4  1/2  à 113  — 

—         1X4  à 103  — 

PORT  DE  GLAMEGT  (ITIÈVRE). 

Charpente.  —  Chàne.  —  Le  décîstère  au  1/6  déduit,  6.00  à  6.23  fr. 

Bois  d'Œavre.  —  Chêne  équarri,  6  à  6.30  fr.  le  m.  cube  ;  selon  grosseur  et 
qualité,  merrain,  430  fr.  le  millier  de  2.600  pièces;  lattes  l*"'  qualité, 
1.90  à  2  fr.  10  la  botte;  aubier,  1  fr.  73;   échalas,  40  fr.  le   mille.  Etais  : 

3  à  6  30  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  70  fr.  ;  vieux,  65  fr.  le  décaslère;  traverse  hêtre, 
grosse,  73  fr.  ;  bois  gris  chêne,  et  pelard,  80  francs  le  décastère  ;  bois 
blanc,  30  fr.  ;  bouleau,  70  fr.  ;  charboonette,  6,00  la  corde  (2  stères  33). 

Charbone  de  Bois.  *—  Le  double  hect.,  6  fr. 

Ecorces.  —110  fr.  les  104  bottes  de  19  kii. 

PLAGE  DE  VILLERS-GOTTERETS. 

Goars  sans  changements. 

PLAGE  DE  POUTARLIER. 

Cours  5ans  changements. 

PLAGE   D*ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin.  —  (le  m.  c.  marchand),  gros  bois  40  à  43  fr.  ;  bois 
moyens,  38  à  40  fr.  ;  petit  bois,  36  à  38  fr.  ;  équarri  à  vive  arcle,  48  à  60  fr. 
suivant  qualité  et  longueur,  chevrons,  0  fr .  25  à  0  fr.  28  le  m.  courant. 
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Sciages.  —  Sapin.  —  Planches,  de  40   millimètres,  le  mètre  carré,  i*'  choix; 

2,40  à 2,80 ;2«  choix, 2fr. à  2.l0;dc35 mill.,  1"  choîx,2  fr.lO  ; 2« rboixl,75; 

de  30  mill.  ;  !•'  choix,  1 ,75  ;  2e  choix,  1,46  ;  de  27  mill  .  l«r  choix,  \  ,30à  1.45: 

2«  choix,  1,15  à  1,30.  Lambris  de  18  milL,  l*»"  choix,  1,10  ;2«  choix,  0,90; de 

14  mill.,  O,70Â  0.90. 
Bois  de  Fente.  —  Sapin. —  Lattes,  le  mille,  12  liznes  sur  3.  long.  12  pieds, 

28  fr.  ;  4  lignes  épaiss.,  36  fr.  ;  6  lignes  52  fr.  ;  8  lignes,   70  fr.  ;  12  lignes, 

110  fr.  ;  15  lignes,  i36  fr.;  18  lignes,  «66  fr. 
Bois   de    Feu.  —  Le  décastèie,  dar,  90  fr.  ;  pelard,  80  à  90  fr.  ;  bois  blanc. 

tremble,  80  à  85  fr.  ;  cotrels,  55  à  60  fr. 
Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c,  rendu  en  gare  de  départ,  9  à  9  fr.  50 
Écorces.  —  Les  100  bottes  (1700  k.)  115  à  120  fr. 

PLAGE  DE  SALINS. 
Cours  sans  changements. 

PLACE  DE  RAON-LfiTAPE. 

Charpente.— Le  m.  cube.  15/15  à  19/20  dVquarr.  20  fr.—  20/20à  24/25,  23  fr. 

25/25  à  29/30,  26  fr  —  30/30  et  au-dessus  29  à  33  fr.  —  Le   m.  courant. 

Chevrons,  de  5  à  10  m.  de  long.,  0  fr.  30;  —  de  10  m.  et  au-dessus.  0  fr.  33. 
Sciaaes.—        12/12.  1er  choix,  220  —  2^  Choix,  198  —  3e  Choix  148 

12/9.    1er      id.     160  -  2«     id.     128  —3e    id.    115 
12/8.    1er     id.     125— 2e    id.     112— 3e     id.     95 

Planches  lattes  108.  -—  Madriers  chons,  95.  —  Chon.s  4  mètres,  60  à  63  fr. 
Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  50  fr. 

de  7  m.  et  au-dessus.  65  à  70  fr.  ;  perches  d*ean,  le  m.   courant,  0  fr.  15. 

tuteurs  de  1»,66,  le  c,  10  fr.,    échalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille  ; 

id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 
Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,   rondinage,  7  fr.;  chcoe 

quartier,  7  fr.  50  ;  hêtre,  quartier,  13  fr. 

PLAGE  DE   SAINT-DIÉ. 

Cours  sans  changements. 

PLACE   DE  BORDEAUX 
Bois  d^ffinn-e.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  80  à  120  fin.;  do 
Nord,  120  à  150  fr. 

Sapin    —  Le  m.  c,  la  poutre  75  à  90fr.;  la  poutrelle,  60  à  65  fr. 
Sciages.  —  Chêne.—  Le  m.  c.  de  pays,  90   à  130  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 
Sapin  75  à  120  fr.  ;  hêtre,  60  à  70  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  11  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 
Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les   1616  douves,  de  34» 
36  pouces  de  long,  et  4  à  6  pouces  de  largeur 

sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur  :  i  100  À  1150  fr. 
14  à  16  —         1260  à  1300 

16  à  18  —         4325  à  1375 

18  à  20  —         1400  à  ikSfi 

Bois  de  Feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1°»  50  de  hauteur  de  0"80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  100  fr.;  de  pin  pelé,  60  à  70  fr.  —  Bûches  de  pm,  le 
cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  -  L'hectolitre,  de  chêne  3  à  3  fr.  50;  de  pm,  1  fr.  60. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilocr.,  72  fr.  ;  pour  Texpédition,  78  fr.  ;  pâte  de 
térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  52  à  56  fr.  ;  brai,  les  100  kil.,  noir, 
9  fr .  à  9  fr.  50;  clair,  ordinaire  10  fr.  à  10  fr.  75  ;  .supérieur,  1 J  fr.  50  à  12  fr.; 
goudron  fin,  la  chalosse,  40  A  45  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  24  fr.  sui- 
vant nuance  ;  résine  jaune,  10  à  12  fr.  ;  galipo  milarmcux,  15  à  16  fr. 

Te  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 


PoiUen.   —  InpniûnB  BLAÎS  et  ROY,  rae  Yiotor-Bago,  < 
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LES  FORÊTS  DE  HONGRIE 


Les  forêts  constitaent  une  des  principales  richesses  de  la  Hongrie» 
Leurs  produits  alimentent  largement  la  consommation  locale,  tant  en 
bois  de  feu  qu'en  bois  d'oeuvre,  et  figurent  pour  une  valeur  notable  dans 
le  chiffre  des  exportations.  Le  gouvernement  hongrois,  comprenant  Tim- 
portauce  du  rôle  qu'elles  remplissent  dans  la  vie  économique  du  pays, 
a  tenu,  à  l'occasion  du  millénaire  de  l'existence  de  la  Hongrie,  célébré 
en  1896,  à  leur  consacrer  une  publication  dans  laquelle  elles  seraient 
étudiées  à  tous  les  points  de  vue. 

Cette  étude  a  pour  titre  :  Description  économique  et  commerciale 
des  forêts  de  VEtat  hongroisy  ouvrage  publié  par  Ignace  de  Da- 
ranyi,  ministre  de  l'agriculture  du  Royaume  de  Hongrie,  et  rédigé 
par  le  D^  Albert  de  Bedô,  secrétaire  cTÉtaty  directeur  général  des 
forêts  de  l'Etat  hongrois.  Elle  comprend  quatre  volumes  in-quarto, 
accompagnés  d'un  atlas  renfermant  la  carte  synoptique  en  la  feuilles,  à 
l'échelle  de  i  à  36o,ooo,  de  toutes  les  forêts  de  Hongrie. 

Nous  allons  essayer  de  condenser  en  quelques  pages  les  renseigne* 
ments  les  plus  intéressants  contenus  dans  ce  magnifique  travail. 

I 

Le  royaume  de  Hongrie  se  compose  de  deux  parties,  ayant  chacune 
son  administration  et  sa  législation  :  la  Hongrie  proprement  dite  et  la 
Groatîe^Esclavonie.  Celle-ci  comprend  toute  la  portion  du  royaume 
s'étendant  an  sud  de  la  Drave,  à  l'exception  du  port  de  Fiume  et  de  son 
territoire  qui  dépendent  de  la  Hongrie,  quoique  étant  enclavés  entre 
l'Autriche,  la  Croatie  et  la  mer  Adriatique .  Nous  donnerons  séparément 
les  chiffres  et  renseignements  concernant  les  deux  parties  du  royaume. 

Il 

La  superficie  totale  de  l'État  hongrois  est  de  32.469.618  hectares, 
dont  28.216.996  hectares  pour  la  Hongrie  et  4.262,623  pour  la  Croatie- 
Esclavonie.  Elle  est  approximativement  égale  aux  6  dixièmes  de  la  sur- 
face de  la  France. 

Sa  répartition  entre  les  divers  modes  de  culture  est  indiquée  ci-après  : 

JoiuR  1809.  — (3»«Aif  MES).  IIL    —  29 
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MORK    DE    CULTURE 

FUÛPuriTlO.Nï    fOL 

. ,.. 

.,.„,. 

EKlixHiie 

""a""" 

«.8ï 

1.25 
10.5* 

0.98 
13.10 

0,30 
26.71 

5.27 

31,87 
l.SB 
10.79 

i.is 

13.91 

o.os 

35.99 
S. 43 

40. t4 

l.!5 

10. s: 

1.0! 
IS-ïl 

0.Î7 
S7.9i 
S.»» 

JordiDs  ... 

Prés 

VigD88 

TerrainaoxeropUd'iidpOtfoncier, 

100.00 

lOO.OO 

100.00 

La  surface  des  forêts  est; 

Hongrie 7.543.679  hecUres . 

Croatie- Ëscla  von  ie 1 .53o.443       — 

Ensemble  du  royaume 9.074,121       — 

Les  taux  de  boisement  sont,  comme  l'indique  le  tableau  ci-dessus,  di 
27.94  pour  cent  sur  l'ensemble,  26.74  pour  100  en  Hongrie,  35, 99  poiu 
100  eu  Croatie-E.sclavonie.  Ces  proportions  font  de  la  Hongrie  un  d» 
pays  les  mieux  boisés  de  l'Europe;  elles  ne  sont  dépassées  qu'en  Autri- 
che, eu  Suède  et  en  Russie. 

La  population  de  la  monarchie  est  do  i7.349<398  habitants  (Hongrii 
15.1C3.988,  Croatie-Esclavouie  2.18C.410),  En  rapprochant  ces  chiffre; 
de  ceux  des  contenances  des  forêts,  on  voit  que  la  surface  boisée  pai 
habitant  est  en  Hongrie  de  o  hect  49,  en  Croatie-Esclavouie  de  ©'■Cg  e- 
pour  l'ensemble  de  o<'5a.  Cette  proportion  est  environ  le  double  de  celli 
qui  existe  en  France, 


III 

Les  essences  qui  peuplent  les  forCts  sont  colles  des  régions  froidese 
tempérées  de  l'Europe.  Elles  se  rencontrent  toutes  daus  les  forets  frao' 
çaises  à  l'exception  d'un  chêne  (quercus  confcrta  ou  hungarica)  dont  la 
usages  et  qualités  sont  analogues  à  ceux  du  rouvre  et  du  pédoncule, 
d'un  charme(carpinu3  oricnlalis)  et  d'un  noisetier  (corylus  colurna).OD 
remarque  aussi  que  le  chêne  chevelu  (quercus  cerris),  très  peu  répandu 
eu  France,  tient  en  Hongrie  une  place  notable  dans  les  peuplements. 

Le  tableau  qui  suit  donne  une  évaluation  de  la  surface  relative  occu- 
pée par  les  principales  essences  : 


^r 
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ESSE.NCES    DOMINA.NTES 

l'ROPOKTKI 

pur  groupes 

Genre  ohene 

Ch£ne  rouvre, cbSoe  pédoncule  elcbfnehongroii- 

ÏI.Î5 

6. S* 

38.11 
S. 08 
2.3i 
2,16 
l.« 
0.4S 
0.73 

o.os 

U.3* 

(.99 
D.06 

.          «6.89 

52. as 

S0.T3 

Feuillus  dlvera 
lIEfre  

Résineux 

si|^^v.v'.;'.'.'.V'.'.'.'.'.'.."::':::::::::::::::: 

Pinsylve3tre(;compriilopinDOirpeDré|>Bndu). 

100.00 

100.00 

36.11 


Il  résulte  de  ce  tableau  que  l'ordre  d'importaoce  des  essences  se  pré- 
présente comme  suit  : 

I  Hfilre 

a  Ghfine  rouvre,  châne    pédouculé   et  chêne 
bon^rois 

3  Epicéa 

4  Charmes 

5  Chénc  chevelu 

6  Sapin 

7  Bouleau 

8  Peupliers,  saules 

9  Pin  sylvestre 

10  Frênes,  ormes,  érables 

1 1  Acacia 

iSTilleuIs 

i4  Mélèze 

C'est,  comme  on  le  voit,  le  hfitre  qui  constitue  l'essence  principale 
des  forêts  hon§froises.  La  proportion  qu'il  y  occupe,  3(t.  1 1  pour  loo,  est 
très  supérieure  à  celle  qui  existe  en  France,    ig  pour  loo  seulement. 
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Associé  aux  charmes,  il  est  très  abondamment  répanda  dans  les  forêts 
du  Nord  et  de  VEsi,  c'est^-dire  dans  les  Karpathes,  les  Alpes  de  Tran- 
sylvanie et  leurs  ramifications.  On  le  trouve  encore  dans  les  forêts  de 
Touest,  sur  les  contreforts  des  Alpes  et  dans  les  parties  élevées,  monta- 
g'nes  et  collines,  de  la  Croatie-  Esclavonie.  Mais  il  est  très  rare  dans  la 
plaine  de  TAlfôld  (Basse  Hongrie).  Cette  §prande  extension  du  hêtre  et  du 
charme  en  Hongrie  est  certainement  très  avantageuse  au  point  de  vue  da 
maintien  de  l'état  boisé  et  de  la  protection  du  sol.  Par  contre,  elle  est 
peu  favorable  au  rendement  en  argent,  car  jusqu'à  présent,  ces  essen- 
ces ont  été  presque  exclusivement  utilisées  comme  bois  de  feu. 

Les  essences  du  genre  chêne  figurent  ensemble  pour  une  proportion 
de  26,  8g  pour  cent.  C*est  à  peu  près  celle  que  présentent,  en  France, 
le  chêne  rouvre  et  le  chêne  pédoncule  (2g  pour  cent).  On  doit  admettre 
néanmoins  qu'en  Hongrie  les  forêts  de  chênes  possèdent  un  matériel  de 
bois  d'œuvre  plus  riche  que  le  nôtre.  En  France,  le  chêne  est  rarement 
traité  en  futaie  pleine  et  les  taillis  sous  futaie  sont  souvent  exploités  à 
de  trop  courtes  révolutions  et  peu  garnis  de  belles  réserves,  tandis  qu'en 
Hongrie  les  forêts  de  chênes  sont  encore  pour  plus  de  moitié  à  l'état  de 
futaies. 

Parmi  les  résineux,  l'épicéa  est  largement  dominant,  i4,34  pour  cent; 
le  sapin  vient  ensuite,  4)34  pour  cent.  Ces  deux  essences  trouvent  dans 
le  climat  humide  et  froid  des  Karpathes  et  des  Alpes  de  Transylvanie 
des  conditions,  favorables  à  leur  végétation  et  à  la  qualité  de  leur  bois. 
L'épicéa  est  rare  en  Groatie-Esclavonie  où  il  est  remplacé  par  le  sapin, 
rare  aussi  dans  les  forêts  de  l'Ouest  où  les  résineux  sont  principalement 
représentés  par  le  pin  sylvestre. 

La  répartition  de  la  surface  boisée  en  forêts  des  diverses  essences  s'é- 
tablit  d'une  manière  générale  comme  suit  : 


NATURE  DES    FORÊTS 


Forêts  de  chêne 

Forêts  de  hêtre  et  d'autres   bois  feuillus . . 
Forêts  de  résineux 


HONGRIE 


hectares 

2.103.445 
3.733.423 
1.706.811 


CRdA  1  IK- 
KSCLAVOKIS 


hectares 

336.434 

1.019.842 

174.166 


7.543.679    1.530.442 


ENSEMBLE 

DU    ROYACm 


hectares 

2.439.87 

4.753.2 

1.880.9771 


9,074.121 


IV 

Les  services  que  rendent  les  forêts  sont  très  variés.  Quand  elles  crois- 
sent sur  des  terrains  qui  ne  se  prêteraient  avantaj^eusement  à  aucun 
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antre  mode  de  calture,  leur  râle  est  surtout  économique,  car  elles  con- 
tribuent â  auf^menter  la  production  du  sol  national  et  Tonniissent  d'a- 
bondaDtes  matières  premières  à  la  consommation  régrionaleou  au  com- 
merce extérieur.  Quand,  accrochées  aux  versants  abrupts  desmontagnes, 
elles  préviennentla  formation  des  torrents,  quand, placées  an-dessus  des 
villages  et  des  routes,  elles  arrêtent  les  avalanches,  lorsqu'enfin  elles  fixent 
les  sables  mouvants  au  bord  de  la  mer  ou  dans  tes  vastes  plaines  battues 
par  les  vents,  leurs  services  ne  se  mesurent  plus  à  ,1a  quantité  de  pro- 
duits matériels,  mètres  cubes  ou  sléreR,  qu'on  en  retire.  Ils  revêtent  un 
caractère  d'utilité  générale  qui  ne  peut  se  chiffrer  en  doit  et  avoir  dans 
une  comptabilité,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  précieux.    Un  ciel  lu- 


mineux, un  air  pur,  des  eaux  salubres  sont  s 


.1  pour  un  pays 


des  ri- 


chesses de  premier  ordre,  quoiqu'elles   ne  se  prêtent  pas  à  une  évatn»- 
tion  en  aident. 

Les  forêts  du  royaume  de  Hongre  ont  été  étudiées  à  ces  divers  points 
de  vue,   ce  qui  a  conduit  à  les  classer  comme  ci-aprés  : 


CATÉGORIES    DE  FORÊTS 

HONGRIE 

,ll""Zr. 

ENSEMBLE 

«1.962 

HÎ.557 

6.013.2*9 

975.911 

3S.9*2 

387 

S03.570 

690. 84Ï 

477. 9St 

118.84* 

6.8I6.S19 

l.flG6.BS4 

rorfitB  siluéBS  sur  du  aable  mou- 

For6ta   situées  sur  un   gol   pure- 

FùTiii  situées  sur  un  sol  n'éUnt 
pas  purement  foreitier 

7.5*3.679 

1.530. **S 

9.07*. lïl 

Suivant  qu'elles  appartiennent  à  l'nne  ou  l'antre  des  catégories  indi- 
quées ci-dessus,  les  forêts  sont  soumise.1  à  des  règles  particulières.  En 
ce  qui  concerne  la  Hongrie  proprement  dite,  ces  prescriptions  ont  été 
édictées  par  la  loi  du  1 1  juin  [879  et  complétées  par  des  instructions  mi- 
nistérielles ■. 

Les  forêts  d'abri  doivent,  quels  que  soient  leurs  propriétaires,  Cire 
administrées  d'après  un  projet  d'aménai^ement  ou  d'après  des  règle.s 
d'exploitation  approuvés  par  le  ministre  de  l'agriculture.    Le  défriche- 
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ment,  le  coupe  à  blanc  éloc,  renlëvemeat  de  la  litière  y  sont  iolertiits. 
Le  pâturage  v  est  g-éné  raie  ment  défeadu,  quoique  cepsodant  la  loi  per- 
mette de  l'autoriser  dans  les  cantons  reconnus  défenfiables.  Ou  ap- 
jiliqae  la  méthode  du  jardinage  et  il  est  dérègle,  quand  le  besoin  de 
(ii'fease  est  grand,  de  maintenir  sur  pied,  après  l'exploitation,  six 
dixièmes  du  massif.  Si  le  danger  est  moins  redoutable  et  si  le  repeuple- 
ment s'opère  facilement  et  avec  rapidité,  cette  proportion  peut  descendre 
jusqu'aux  4  dixièmes. 

On  classe  dans  les  forêts  d'abri  : 

1°  Tous  las  terrains  situés  â  la  partio  supérieure  de  la  végétation  fo- 
restière ou  dans  le  voisinage  des  pâturages  alpestres,  couverts  entière- 
menlou  en  partie  d'arbrisseaux,  d'arbustes  et  d'arbres  de  n'importe 
ijuelle  espèce,  et  qui  ont  besoin  d'un  traitement  soigneux  dans  l'intèrfl 
<li>s  forèls  ou  de  toute  autre  culture  situées  au-dessous  ; 

2"  Les  peaplemenls  qui  se  trouvent  à  la  limite  supérieure  de  la  v^ê- 
tutioa  et  qui,  en  raison  de  la  situation  de  la  for^M  sous  un  climat  rigou- 
reux, peuvent  servirde  protection  d'une  part  aux  travaux  de  reboise- 
menl  et  aux  forêts  situées  plus  bas,  d'autre  part  à  des  terrains  destinés 
it  quelque  autre  branche  de  culture.  Ces  peuplements  doivent  former 
une  zone  d'au  moins  ^00  mètres  de  largeur.  S'ils  sont  entrecoupés  Je 
terrains  i^azonncs  ou  arides,  ces  terrains  doivent  entrer  aussi  dans  la 
i^uiiiposition  delà  zone  d'abri; 

3"  En  général  toutes  les  forêts  situées  sur  les  versants  rapides  des 
inunlagues,  dont  l'exploitation  à  blancétoc  livrerait  les  flancsÀ  des  écrou- 
luiricnts,  à  des  éboulemcnls  de  terrain,  à  des  détachements  de  pierres  et 
de  terres,  ou  dont  la  disparition  favoriserait  la  formation  de  tieu^ 
;i  rides; 

4"  Toutes  les  foréis  dont  la  disparition  subite  pourrait  compromettre 
la  sécurité  des  villages  voisins,  la  force  productive  des  terrains  destinés 
Il  lu  sylviculture  ou  â  d'autres  branches  d'économie  rurale  ;  toutes  les 
furets  nécessaires  à  la  protection  des  colonies  industrielles,  des  bâti- 
ments, des  voies  de  communication  par  terre  ou  par  eaucontic  les  iuon- 
(lotions,  les  lempétes,  les  amas  de  neige,  les  sables  mouvants,  etc. 

Toutes  ces  dispositions  sont  fort  sages  et  on  ne  sauraîlU'op  les  approu- 
VL-r,  car  s'il  est  très  utile  de  reboiser  les  montagnes,  il  est  non  moios 
iiéi-essaire  de  prendre  toutes  les  mesures  destinées  ii  conserver  les  forêts 
qu'elles  possèdent  encore. 

Les  forôls  situées  sur  un  sol  purement  forestier,  c'csi-il-dire  ne  seprt- 
limt  pas  d'une  manière  durable  ii  un  autre  mode  de  culture  (culture 
prupi'ement  dite,  prés,  jardins,  vig'nes),  doivent  être  indéfinimeni  con- 
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servées.  Leur  défrichement  est  interdit.  Les  coupes  exploitées  à  blanc 
étoc  doivent  être  reboisées  dans  un  délai  de  6  ans.  Si  un  propriétaire 
néglige  de  se  conformer  k  cette  prescription,  il  lui  est  imposé  annuelle- 
ment une  amende  de  lo  à  100  florins  par  arpent  (35  à  347  fi*SRcs  par 
hectare)  et  le  repeuplement  est  exécuté  par  TËtat . 

Les  forêts  situées  sur  des  sables  mouvants  sont  soumises  aux  mêmes 
régies,  mais  en  outre  le  pâturage  y  est  interdit  en  dehors  des  cantons 
reconnus  défensables. 

Quant  aux  forêts  situées  sur  un  sol  n'étant  pas  purement  forestier, 
elles  restent  à  la  libre  disposition  de  leurs  propriétaires,  à  moins  que 
ceux-ci  ne  tombent  sous  l'application  du  |  17  de  la  loi  de  1879,  qui 
soumet  à  une  sorte  de  régime  forestier,  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  les 
forêts  des  juridictions  et  des  communes,  des  corporations  ecclésiastiques, 
des  fondations  publiques,  des  fondations  privées,  des  fidéi-commis,  des 
co-possessions,  des  Sociétés  anonymes  . 

La  Croatie-Ësclavonie  a  une  législation  forestière  spéciale.  £n  se 
reportant  au  tableau  n^  4»  on  remarquera  que,  dans  cette  partie  du 
royaume  hongrois,  les  forêts  d*abri  ont  une  étendue  relativement  plus 
faible  que  dans  la  Hongrie  proprement  dite.  Cela  s'explique  facilement 
par  ce  fait  que  la  Croatie-Esclavonie  ne  possède  pas  les  grands  et  lar- 
ges massifs  à  hautes  altitudes  qui  entourent  d'un  demi-cercle  la  plaine 
hongroise.  Par  contre  et  pour  le  même  motif,  les  forêts  sur  sol  n'étant 
pas  purement  for&stier  y  sont  proportionnellement  plus  importantes. 

En  ce  qui  concerne  les  forêts  situées  sur  sol  forestier,  la  loi  forestière 
de  Croatie-Esclavonie  contraint  aussi  les  propriétaires  à  efiPectuer  le 
repeuplement  des  coupes  exploitées  à  blanc  étoc.  Le  délai  qu'elle  leur 
impartit  est  même  plus  court  qu'en  Hongrie,  5  ans  au  lieu  de  6  uns  ; 
mais  l'amende  en  cas  de  non-exécution  des  ti-avaux  ne  s'élève  qu'à 
5  florins  par  arpent  et  par  an  (17  francs  par  hectare). 


Nous  venons  de  dire  qu'en  Hongrie  les  forêts   étaient  situées  à  de 


SITUATIONS 

HOiNGRIE 

CKOAI  IK- 
ISCLAVUME 

du 

ROYAUME 

Plaines   coIlÎDes  (iusau'à  200  ni.) 

10.30 
27.50 
62.20 

37.17 
30.33 
32.50  ■ 

14.84 
27.97 
57.19 

Montagnes  secondaires  (200  à  600  m.) 

Hautes  montagnes  (au-dessus  de  600  m.}. . . 

100.00 

100.00 

100  00 
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plus  hautes  altitudes  qu'en  Croatifr-EsclaTonie.  La  différence  que  les 
deux  régions  présentent  sous  ce  rapport  est  mise  en  évidence  par  h 
tableau  ci-après,  qui  indique  la  répartition  proportionnelle  des  foi^ts  en 
altitudes. 

VI 
La    répartition   des    forêts  antre   les  divers  modes  de  traitemenl  est 
donnée  par  le  tableau  suivant.  Si  on  en  li^roupe  les  divore  éléments,  on 
voit  que  : 

Les  futaies  occupent 6  686  i4o  heci.  soit  78.7  pour  loo 

Les  (aillis  sous  futaie isfi  Sag     —       —      1.4         — 


Les  taillis. . 


1  a6i    i53     — 


ai  .9 


On  est  frappé  de  la  proportion  minime  qu'occupent  \es  lâillis  sous 
futaie  par  rapport  aux  taillis  simples.  Gela  tient  probablement  ii  la  hâle 
avec  laquelle  on  a  procédé,  de  i85o  à  1880^  à  la  réalisation  de  forêU 
jusqu'alors  inexploitées.  Les  produits  ligneux  a^ant  pris  tout  à  coup  de 
la  valeur  par  suite  de  la  construction  d'un  réseau  lie  chemins  de  fer,  on 
a  effectué  de  vastes  coupes  k  blanc  étoc  dans  de  vicille.s  futaies  feuillues 
ou  résineuses,  sans  aucune  préoccupation  d'avenir. 


B.SSKNL 

ES 

HUKr.RlE 

,=;; 

K.\SEM]1|-K 

Chôneg 

Futaie 

8 

1.12!. 073 
S.6St.iB8 
t. 706.  SU 

hec(»rïi 

296.456 
731. 1« 
17t. 466 

I.419.SM 
3.38S.63* 

1.880.977 

Towni  DB 

TallUB  «ona 

S.  m.  871 
Fatale 

7.986 
M. 571 

1.Ï01.168 

11.530 
86.741 

tf.tt8S.l4l 

19.516 
107.313 

ToTiDI  l>BS  T*IL 

Tailll 

Ï8.558 

9TÏ.3R6 
t.OSH.363 

08.171 

88.  «B 
201. 9SS 

126.8» 

1.0011.831 
1  .IttO.SIfl 

Autres  Ihiis  rHuillua.. 

TOTIDIC   DES  TlILLli |  !.  03U.  1*11 

ÎHO.WÎ 

i.sao.iH 

«.ÎSl.lSi 

9.07*.lît 

Si  l'on  considère  en  particulier  les  chênes  qui  se  prêtent  si  bien  s 
traitement  en  taillis  >u>u^  futaie,  on  constate  aue  la  nart  oui  leur  ti 


ère  en  particulier  les  chênes  qui  se  prêtent  si  bien  > 
illis  sous  futaie,  on  constate  que  la  part  qui  leur  e 
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faite  dans  ce  régime  est  très  faible.  Les  forêts  de  ces  essences  corn** 
prennent  : 

Futaies i  419  ^29  hect.  soit  58.2  pour  100 

Taillis  sous  futaie 19  5i6     —  0.8        — 

Taillis. • I  000  834      —  4i«o        — 

Les  révolutions  adoptées  pour  les  futaies  sont  géniralement  comprises 
entre  80  et  1 20  ans.  Cependant,  dans  les  forêts  de  chênes  destinées  à  la 
production  des  merrains  et  dans  celles  de  conifères  de  la  rég-îon  du 
Karst,  on  choisit  des  révolutions  allant  de  120  à  i5o  et  même  160  ans. 
Les  futaies  d'épicéas  s'exploitent  le  plus  souvent  par  coupes  à  blanc 
étoc  suivies  de  repeuplements  artificiels.  Les  taillis  sont  soumis  à  des 
révolutions  variant  de  10  à  60  ans. 

VII 

Il  est  toujours  fort  difficile  d'obtenir  une  évaluation  exacte  de  la  pro- 
duction forestière  d'un  grand  pays.  Si,  en  eflFçt,  les  administrations 
publiques  disposent  de  renseignements  suffisamment  approchés  pour  les 
forêts  dont  la  gestion  leur  est  confiée,  elles  n'ont  que  des  données  incom- 
plètes et  sans  aucune  précision  sur  les  massifs  laissés  à  la  libre  dispo- 
sition de  leurs  propriétaires.  Pour  présenter  un  résultat  d'ensemble,  il 
faut  nécessairement  calculer  par  à  peu  près  la  production  de  nombreuses 
forêts  pour  lesquelles  les  renseignements  font  défaut.  Il  y  a  donc 
toujours  de  sérieuses  réserves  à  faire  au  sujet  de  l'exactitude  des 
résultats  obtenus. 

La  production  annuelle  totale  des  forêts  de  l'Etat  hong'rois  a  été  cal- 
culée par  trois  procédés  différents  et  on  a  respectivement  trouvé  : 

28  069  o48    m,  c.  soit  3"®09  par  hectare. 
82  612  35i     —  —  3.  69  —        — 

28  475  o58     —  —  3.   i4  —        — 

Dans  le  premier  procédé  de  calcul,  on  a  pris  pour  base  une  classifica- 
tion cadastrale,  effectuée  en  1882,  qui  répartit  les  forêts  en  six  classes, 
et  on  a  attribué  à  chaque  classe  un  produit  en  matière  variable,  par 
unité  de  surface,  avec  l'essence  et  le  mode  de  traitement.  C'est  ainsi^ 
par  exemple,  qu'on  a  admis  que  les  futaies  de  chênes,  crues  sur  les  sols 
de  i*"®  classe,  produisaient  annuellement  3^°  par  arpent  (5"<^2i  par 
hectare)  et  celles  situées  sur  les  sols  de  6*  classe,  o"«5o  par  arpent 
(o°»87  par  hectare).  Dans  le  deuxième  procédé,  on  a  admis  que  toutes 
les  forêts  avaient  une  production  moyenne  égale  à  celle  des  forêts  doma- 
niales. Il  y  a  lieu  de  supposer  que  le  résultat  obtenu  est  trop  élevé,  car 
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les  forêts  domaniales  sont  généralement,  en  tous  pays,  en  meilleur  état 
que  celles  qui  appartiennent  aux  collecti>âtés  ou  aux  particuliers.  Enfin 
dans  le  troisième  procédé^  on  s'est  servi  pour  point  de  départ  de  la  pro- 
duction moyenne  prévue  par  les  aménagpements  déjà  étudiés  et  on  l'a 
appliquée  à  toutes  les  forêts. 

Le  premier  et  le  troisième  procédé  ont  donné  des  résultats  peu  diffé- 
rents. On 'peut  doQc  les  considérer,  sinon  comme  très  exacts,  au  moins 
comme  donnant  une  idée  suffisamment  approchée  de  la  production 
annuelle  et  admettre  que  celle-ci  s'élève  environ  à  28  millions  de  mètres 
cubes. 

Rappelons,  comme  terme  de  comparaison,  que  la  statistique  de  1876 
évaluait  la  surface  des  foréU  de  la  France  à  9.186.  i3o  hectares  et  leur 
production  totale  annuelle  à  25.342.443  m.  c,  soità  2™^  76  par  hectare. 


VIII 

Après  avoir  envisag-é  les  forêts  du  royaume  de  Honnie  dans  leur 
ensemble,  il  convient  d'examiner  leur  répartition  entre  les  divers  pro- 
priétaires. 

Ceux-ci  se  divisent  en  g  catégories  : 

10  Etat, 

2^  Juridictions  et  communes, 

3^  Corporations  et  [fersonnes  ecclésiastiques, 

4^  Fondations  publiques, 

b^  Fondations  privées, 

G'^  Fidéicommis, 

7<ï  Coposscssions  ou  communautés, 

8*»  Sociétés  anonymes. 

9**  Simples  particuliers. 

Les  forêts  des  huit  premières  catégories  correspondent  à  ce  que  nous 
appelons  en  France  :  «  forêts  soumises  au  régime  forestier  ».  Leur 
étendue  est  de  6.042.427  hectares  (4.900.321  pour  la  Hongrie,  i.i4a.io6 
pour  la  Croatie-Esclavonie),  soit  environ  les  deux  tiers  de  la  surface 
totale  (voir  ci-après  le  tableau  n°  7).  En  France  les  bois  soumis  au  régime 
forestier  ne  forment  que  le  tiers  de  l'étendue  boisée. 

11  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'en  Hongrie  les  forêts  des  juri- 
dictions, communes,  corporations,  etc.,  classées  dans  les  catégories  2  à  8, 
soient  placées  aussi  complètement  sous  la  gestion  du  service  forestier 
que  le  sont  chez  nous  les  forêts  des  communes  et  établissements  publics* 
La  seule  obligation  imposée  à  leura  propriétaires  est  celle  résultant  des 
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dispositioDs  du.  §  17  de  la  loi  de  1879,  en  vertu  desquelles  ces  forêts 
doivent  être  traitées  d'après  des  aménagements  réguliers  soumis  à  l'ap- 
probation du  ministre. 

Mais  un  grand  nombre  de  ces  propriétaires,  craignant  de  ne  pas  avoir 
les  connaissances  nécessaires  pour  préparer  et  appliquer  les  aménage- 
ments, ont  jugé  beaucoup^  plus  raisonnable  de  confier  la  pleine  et  entière 
g'cstioD  de  leurs  forêts  aux  agents  de  TEtat^  moyennant  payement  de 
frais  de  régie,  calculés  à  un  taux  très  modique.  A  la  fin  de  1896,  l'Ad-. 
ministration  forestière  hongroise  se  trouvait  ainsi  chargée  de  gérer  com- 
plètement environ  i.i35.ooo  hectares  appartenant  à  des  villes,  des  com- 
munes, des  églises,  des  écoles,  des  copossessions,  etc.  Ces  forêts  sont 
souvent  de  petite  étendue,  car  le  nombre  des  propriétaires  s'élève  à 
G. 964,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  i63  hectares  par  forêt. 

Les  forêts  classées  dans  la  9^^  catégorie  sont  laissées  entièrement  à  la 
disposition  de  leurs  propriétaires,  à  moins  toutefois  qu'elles  ne  consti- 
tuent des  zones  d'abri.  Elles  sont  soumises,  dans  ce  cas,  aux  diverses 
règles  protectrices  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 


CATÉGORIES    DE    PROPRIÉTAIRES 


1.  Etat 

2.  JuridicUoos  et  communes 

3.  Corporations  el  peraonnes  ecclésUatiques. 

4.  Fondations  publiques 

5.  Fondations  privées 

6 .  Fidéicommis 

7.  Copossessions  ou  communautés 

8.  Sociétés  anonymes 

9 .  Simples  pirticuliers 

Totaux  généraux 


IX 


B  O  N  G  il  I  e 


heoUres 

1.157.132 

1.515.019 

488.937 

67.457 

tf.535 

551.106 

967.737 

146.398 


C  R  0  A  T  I L- 

Esclavonie 


fc.NSKMBLK  i 

du  Rovaume 


4.900.321 
2.043.358 


hectares 

292.940 

159.<4tt 

36.788 

» 
Ô33.b98 
19.254 

1.142.106 
388.336 


bec  tares 

1.450.072 

1.674.266 

525.725 

67.457 

6.535 

851.106 

1.601,615 

165.052 


6.042.427 
3.031.694 


7.543.67»     1.530.442    9.074.121 


Les  forêts  domaniales  font,  dans  Touvrage  qui  nous  occupe,  Tobjet 
d'une  étude  approfondie.  Cela  s'explique  à  la  fois  par  l'intérêt  qui  s'at- 
tache à  cette  belle  propriété  de  l'État  et  par  le  fait  que  l'Administration 
forestière  est  en  mesure  de  fournir  des  renseignements  complets  sur  les 
forêts  plus  spécialement  confiées  à  sa  gestion. 

Depuis  vingt  ans,  la  superficie  des  forêts  domaniales  a  subi  des  réduc- 
tions assez  considérables,  par  suite  du  rachat  des  servitudes  et  du  can- 
tonnement des  droits  d'usage  dont  elles  étaient  grevées.  Elles  ont  perdu, 
de  1878  a  i885,  369.000  hectares.  De  i885  à  1894,  la  diminution  n'a 
été  que  de  35.5oo  hectares,  car  dans  cette  période  les  cessions  de  forêts 
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ont  éfë  raoÏDS  nombreuses  et  oot  ét6,  en  partie,  compensées  par  des 
achats.  On  estime  que  l'extinction  des  dernières  servitudes  enaiantM 
nécessitera  encore  l'abandon  de  quelques  milliers  d'hectares. 

La  contenance  des  forêts  domaniales  est  actoelteinf^Dt  (fin  1894)  i^e 
1.430.697  hectares,  savoir  : 

Hon^io 1.127.737' 

Croatie-Esclavonie 39a.  g^o 

Ces  surfaces  sont  celles  des  forêts  proprement  dites. 
-  L'action  de  l'Administration  s'exerce  en  outre  sur  167.000  hectsresde 
terrains  hors   forêts  :  terres  arables,  près,  pâturaf^s,  pAturagfes  alpes- 
tres, terrains  stériles. 

Les  deox  tableaux  qui  suivent  donnent  les  suifacoâ  occupées  dans  les 
forêts  domaniales  par  les  essences  principales  qui  les  peuplent  et  leur 
distribution  en  altitude.  On  remarquera  que  les  fnrêls  domaniales  de 
Hongi^e  sont  principalement  des  forêts  de  monbi^ues.  On  s'expliquera 
donc  facilement  que  le  hêtre  ot  les  conifères  y  occupent  une  place  rela- 
tivement plus  importante  qne  les  chênes.  On  a  vu  précÀlemment  que.nar 
l'ensemble  des  forêts  du  royaume,  les  chênes  figuraient  pour  une  pro- 
portion de  a6,8g  pour  cent,  le  hêtre  et  les  autres  feuillus  pour  ôa,38,lea 
conifères  pour  ao.73.  Dans  les  forêts  domaniales,  les  proportions  cor- 
respondantes sont  :  chênes  16.75  ponr  cent,  hêtre  et  aulres  feuillus 
5i  .89  pour  cent,  conifères  3i  .36  pour  cent.  II  y  a  donc  beaucoup  moins 
de  chênes  et  beaucoup  plus  de  conifères.  Cette  constatation  n'est  pas 
sans  laisser  quelque  inquiétude  au  sujet  de  l'avenir  de  la  production  des 
beaux  chênes  eu  Honn^rte,  car  il  est  certain  que  le.s  vieilles  futaies  Je 
chênes,  représentant  de  g'randes  valeurs  facilement  réalisables,  offi^nl 
aux  particuliers  ou  aux  communautés  de  violentes  tcnlatious  qui  metteal 
leur  conservation  en  danc;er  permanent. 

For6t8  domaniales.  -^  Snrfaces  occupées  par  les 
principales  essences. 


ESS 

E.NCES    rftlKClPALES 

HONCRlr 

,:-:::. 

F.NSEMBLR 

b*ct>ni 
169.501 

554.  Mï 
M3.Ï6J 

68.5*7 
182.336 
(Ï.II&7 

S.1S.0B1 
737.348 
44S.318 

H£tre  et  aul 

■":;:■■;:■■*;;■"" 

1.127.7ST 

292.94(1 

1.420.G37 

1,  —  Ce  chiffre  est  inféritur  d'environ 

30.000   hecUreï    à    celui  qui    6gure  au 
voir  pas  tenu  compte  de  récentes  dioii- 

tableau  n*  7;  mois  ce  tableau  parait  n' 

nutioDB  decoDteoaDce*. 
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Forêts  domaniales.  — >  Distribation  en  altitude. 


SlTUATLûS   ET    ESSENCES 

HONCHIE 

■b™"'.» 

=;^' 

61.400 

S6.D05 
638 

60.205 

SB, 894 
73 

hKUTHI 

iai.695 

55.890 
713 

'"^"iai-à"""'      H6treVaui;;«'haii: 

88.043 
1)9.  ()S3 

168.653 
n.160 

90.264 
8.^00 

61.337 
9.748 

178.307 
107.283 

Ï29.989 
Î6.908 

Montagaes          l  uéire  el'iutr^a  ieàïl- 

200  à  6O0  maires.  (  conifÈreV  ::::::::::: 

234. 89B 
9. Oïl 

360.335 
375.463 

79.285 

91.105 
3ï.ï3i 

374.180 
9.073 

451.440 
407.697 

^""at-d^asit^"^'  î  '"^"■*  "'  ^"^"^  '''"''■ 

do  600  mèlrea.      j  ConiKreV.V.V  '.::":: 

TOTjtUX   QÈNÉaiDX 

741.819 
1.1Î7.757 

IS3.391 
a9ï.940 

808.210 
i.  420. 697 

La  répartition  des  forêts  domaniales  selon  le  r^me,  qui  est  indiquée 
d-aprës,  montre  que  la  futaie  est  le  mode  le  plus  ^généralement  adopté. 
Les  révolutions  appliquées  aux  futaies  sont  assez  courtes,  8o  à  lao  ans. 
Il  7  a  toutefois  exception  pour  les  forils  de  chênes  situées  le  long  de  la 
Save,  en  Croatie-Esclavonie,  où  la  révolution  est  fixée  à  i^o  ans.  On 
procède  habituellement  par  coapeaà  blanc  étœ.  Les  repeuplements  nata- 
rels  existant  au  moment  de  l'exploitation  sont  ensuite  complétés  par  des 
repeuplements  artificiels.  De  i885  à  1894,  on  a  repeuplé  artificiellement 
en  moyenne  par  an  10.167  bectares,  dont  a.^aS  par  semis  et  7.243  par 
plantations.  La  surface  repeuplée  annuellement  par  voie  naturelle  dans 
la  même  période  est  évaluée  à  6.369  bectares. 

Od  a  reconnu  que  la  méthode  des  coupes  k  blanc  éCoc  ne  pouvait  pas 
être  appliquée  sans  inconvénient  à  toutes  les  essences  et  sur  tous  les  ter- 
rains et,  dans  les  montagnes  du  Karst,  les  forêts  de  hêtres  et  do  conifè- 
res sont  soumises  au  jardinage  à  la  révolution  de  i5o  ans. 

Le  jardinage  est  aussi  le  mode  de  traitement  pratique  dans  les  forûta 
d'abri. 

Les  taiUis  sous  futaie,  très  peu  répandus,  â3o  bectares  seulement,  sont 
exploités  à  30  ans,  avec  réserves  maintenues  jusqu'à  80  à  i:)o  ans. 

Les  révolutions  des  taillis  simples  sont  comprises  entre  10  et  60  ans 


RBVUB  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


Forêts  domanialea.  —  Répartition  selon  la 


régim«.  I 


nfiiiiuK 

HONGRIE 

i>.«iie-E,cl«ïoBi( 

;::'!:■;; 

Hautos  fulaifiE 

Taillis  gou8  futBic.   .. 

1. 000. 141 

830 
21.384 
87.Ï18 
18.803 

188. tôt 
4.137 

hccUm 

l.!S8.StS 

B30 
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Les  forestiers  hongrois  ont  voulu  se  rendre  compte  du  degré  de 
richesse  de  leurs  Forâts  domaniales  et,  à  cet  effet,  ils  ont  comparé  le 
matériel  réel  qu'elles  renferment  avec,  celui  qu'elles,  devraient  posséder 
si  elles  étaient  à  l'étal  normal.  Les  résultats  de  celte  comparaison  soiil 
donnés  ci-dessous    en    ce   qui  concerne   les  futaies  de  l'ensemble  du 


royaume. 
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Î6.730  169 
H5.958,!iO« 
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Itca  feuillus 

30.3Î4.309 

Ï76.487,045 

303.S3K.141 

30.3J4.309l5-T.706.40S 
17.373.090  m.c. 

Le  déficit  serait  d'environ  g  pour  cent  sur  le  matériel  normal  ;  ce  n'esl 
pas  très  ^rave puisqu'en  ces  comparaisons  il  entre  un  large  aléa  d'apprà- 
ciation.  Ce  qui  est  plus  sérieu\,  c'est  que  ce  déHcit  provient  uniquement 
des  forêts  précieuses,  celles  de  chênes  et  de  conifères  pour  lesquelles  il 
cet  beaucoup  plus  élevé  (chênes,  37  pour  cent;  conifères,  a8  pour  cenl), 
tandis  que  que  l'excèdent  qui  le  compense  se  rencontre  dans  les  forets 
de  hêtres  et  autres  feuillus.  Ce  ix'sultat  indique  qu'en  Hongrie,  comm« 
partout  ailleurs,  les  forêts  ont  besoin  d'être  ménagées. 

Les  produits  vendus  annuellemonl  dans  la  période  i885-t8g4,  tant  en 
Hongrie  qu'en  Croatie-Esclavonie,  ont  été  en  moyenne  : 
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Bois  d  œuvre , i  ooo  917  m*  c. 

Bois  de  feu 2  098  992     — 

Ecorces 17   1 92  quintaux. 

Le  rendement  net,  en   argent,  des  forêts  domaniales  dans  la  même 
période  s'établit  comme  suit  : 

Recettes 7  o55  226  florins. 

Dépenses 4  334  682     — 

Rendement  net 2  720  544  florins. 

Ce  rendement  net,  converti  en  monnaie  française,  au  change  de  2  fr.  10 
par  florin,  représente  5  718  142  francs,  soitenviron  4  fr.  par  hectare. 


Il  nous  reste  maintenant  à  compléter  les  détails  quelque  peu  arides 
qui  précèdent  par  une  appréciation  d'ensemble.  Nous  laisserons  presque 
toujours  la  parole  à  M.  Albert  de  Bedô,  Directeur  général  des  forêts  de 
rÉtat  hongrois. 

On  peut  affirmer  tout  d  abord  que  la  Hongrie  et  la  Croatie-Esclavonie 
possèdent  dans  leurs  forêts  domaniales,  communales,  d'établissements 
publics  et  particulières  une  richesse  de  très  grande  valeur,  capable  de 
fournir  de  précieux  éléments  à  la  consommation  locale,  aux  industries, 
au  commerce  intérieur  et  extérieur  du  pays.  Mais  il  serait  dangereux  de 
continuer  à  gaspiller  cette  richesse  comme  on  Ta  fait  à  une  époque  peu 
éloignée. 

Pendant  la  première  partie  de  ce  siècle,  la  propriété  forestière  était 
peu  appréciée  en  Hongrie.  Les  voies  de  transport  étaient  rares  ;  le  bois 
n'avait  de  valeur  que  dans  les  forêts  situées  au  bord  des  grands  fleuves. 
Ailleurs,  le  pâturage  et  la  glandée  formaient  le  revenu  principal. 

Quand  le  pays  commença  à  être  sillonné  de  chemins  de  fer,  quand  le 
bassin  du  Danube  eut  été  mis  en  communication  avec  les  ports  de  TAdria* 
tique,  la  situation  se  modifia  profondément.  «  Les  propriétaires  se  hâ- 
tèrent de  tirer  le  plus  de  profit  possible  des  forêts,  qui,  à  leur  point  de 
vue,  n'avaient  aucune  valeur,  sans  souci  de  l'avenir,  sans  se  préoccu- 
per de  savoir  s'il  leur  resterait  encore  quelque  chose  à  vendre  pour  les 
années  suivantes.  Ils  ne  connaissaient  pas  la  valeur  du  bois  au  marché, 
ne  voulaient  pas  faire  les  frais  nécessaires  pour  faire  estimer  le  bois  par 
des  experts  ».  Les  sommes  qu'ils  recevaient  leur  paraissaient  considé- 
rables et  l'étaient  en  effet  ;  mais  comme  elles  représentaient  le  prix  de 
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vente  de  vastes  superficies,  les  produits  ligneux  étaient,  en  ri^ié»  cédés 
à  un  taux  très  bas. 

Les  exploitations  duraient  longtemps  et  se  pratiquaient  sans  aucune 
préoccupation  d'assurer  le  repeuplement  ;[Ies  animaux  de  trait  paissaient 
librement  en  forôt.  Gomme  les  bois  d'œuvre  avaient  seuls  une  valeur 
suffisante  pour  supporter  les  frais  de  lointains  tigansports,  on  abandonr 
nait  sur  place  une  masse  considérable  de  bois  de  feu,  ce  qui  dépréciait 
complètement  la  valeur  des  marchandises  analogues  dans  les  forêts 
voisines; 

(c  C'est  surtout  de  i85o  à  1880  qu'on  peut  constater  cette  exploitation 
en  masse  qui  a  porté  tant  de  préjudice  aux  forêts  delà  Hongrie  partout 
où  on  a  pu  les  aborder,  de  sorte  qu'elles  ne  possèdent  même  plus,  à  peu 
d'exceptions  près,  le  bois  nécessaire  pour  continuer  une  économie  ration- 
nelle. Ajoutons  à  cela  qu'on  a  accordé  aux  anciennes  communes  cor- 
véables des  forêts  de  grande  étendue  que  les  nouveaux  propriétaires  n'ont 
pas  suffisamment  appréciées  et  qu'ils  ont  dévastées.  Les  propriétaires 
des  copossessions,  préférant  l'argent  comptant,  si  peu  que  ce  fût^  aux 
revenus  durables  par  la  conservation  de  la  forêt  commune,  s'empres- 
saient de  vendre  les  arbres  de  leurs  forêts  ou  même  les  forêts  aux  négo- 
ciants qui  se  présentaient  à  cet  efiFet. 

ce  L'État,  les  fondations  et  quelques  grands  propriétaires  ont  tâché  de 
répondre  aux  besoins  d'une  économie  forestière  soutenue;  mais  plus 
d'une  fois,  ils  se  sont  vus  obligés  de  céder,  malgré  leur  ferme  volonté 
de  conserver  les  forêts.  Ils  ont  commis  des  fautes  et  des  négligences  éco- 
nomiques, quoiqu'en  moindre  proportion,  dont  les  inconvénients  se  font 
sentir  encore  aujourd'hui  ». 

Il  était  donc  de  toute  nécessité  de  prendre  des  mesures  sérieuses  pour 
enrayer  l'apprauvrissement  ou  même  la  destruction  des  forêts  de  la  Hon- 
grie. C'est  à  quoi  il  a  été  pourvu  par  la  loi  forestière  de  1879,  dont  il  a 
été  question  précédemment. 

Les  résultats  obtenus  par  l'application  de  cette  loi  sont  très  satisfai- 
sants. La  destruction  inconsidérée  des  forêts  soumises  à  la  gestion 
directe  ou  au  contrôle  de  l'administration  des  forêts  (les  deux  tiers  de 
la  surface  totale)  paratt  arrêtée;  mais  il  est  bien  évident  que  le  délai,  de 
vingt  ans  à  peine,  écoulé  depuis  la  promulgation  de  cette  loi,  est  loin 
d'avoir  suffi  pour  reconstituer  les  forêts  dévastées,  ou  ramener  au  taux 
normal  le  matériel  ligneux  insuffisant. 

On  ne  peut  donc  pas  compter  sur  l'augmentation  de  l'afflux  des  bois 
de  Hongrie  dans  l'Europe  occidentale. 

L'État  hongrois,  dit  encore  M.  de  Bedo,  ne  possède  pas  d'excédents 
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LA  LOI  SUR  LES  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 

ET    SON    APPLICATION   AUX   EXPLOITATIONS    FORESTIÈRES 


La  loi  du  9  avril  1898  «  concernant  les  responsabilités  des  accidents 
doiit  les  ouvriers  sont  victimes  dans  leur  travail  »  apporte  une  grave 
modification  aux  principes  qui  régissaient,  jusqu^à  présent,  la  responsa- 
bilité du  patron  à  Tégard  des  ouvriers  qu'il  emploie. 

Avant  cette  loi,  suivant  la  jurisprudence  g^énéralement  admise,  le 
patron  n'était  jamais  responsable  qu'en  cas  de  faute,  confoi'mément 
aux  art.  1882  et  i383  C.  civ.  Suivant  ce  système  de  la  responsabilié  dite 
délictaelle,  lorsqu'un  ouvrier  est  victime  d'un  accident  dans  son  tra- 
vail, c'est  à  lui  de  prouver  que  cet  accident  résulte  de  la    faute,   de  la 
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de  production  et  de  provisions  qui  pourraient  permettre  en  général  et 
pour  de  longes  années  un  accroissement  de  la  consommation  ;  au  con- 
traire, dans  une  grande  partie  des  forêts,  il  se  fait  sentir  un  manque  de 

provisions  auquel  il  serait  utile  de  suppléer L'exportation  du  bois  de 

construction  et  de  sciag'e  tendre  et  dur  commence  déjà  à  baisser  ;  l'expor- 
tation  des  merrains  de  TEsclavonie  diminuera  forcément  en  10  ou  i5 
.  ans,  car  d'ici  là  les  vieilles  et  précieuses  forêts  de  chênes,  qui  permettent 
une  exploitation  plus  rapide  et  une  assiette  des  coupes  plus  grande  que  -''-é 

ne  le  comporterait  le  rapport  soutenu,  seront  épuisées  et,  non  seulement 
les  coupes  seront  plus  petites,  mais  aussi  le  matériel  diminuera  considé- 
rablement. D'un  autre  côté  nos  besoins  intérieurs  vont  en  augmentant  ». 

C'est  donc  avec  grande  sage.sse  que  M^  de  Bedo  terminait  la  préface  de 
la  i^^  édition  de  son  ouvrage  par  les  lignes  qui  suivent  : 

m  Je  désire  que  ce  livre  puisse  prévenir  nos  sylviculteurs  et  les  hommes 
qui  dirigent  les  affaires  de  notre  pays  que  l'État  hongrois  n'a  plus  trop 
de  forêts,  que  ce  qu'il  en  possède  doit  être  soigné  et  conservé  par  une 
exploitation  rationnelle  et  que,  d'un  autre  côté,  vu  la  grande  influence 
que  les  propriétés  forestières  peuvent  exercer  au  point  de  vue  de  la  cul- 
ture et  de  l'intérêt  public,  il  sera  toujours  utile,  pour  les  intérêts  de  l'État 
hongrois,  d'augmenter  l'effectif  des  forêts  domaniales  ». 

Ces  réflexions  pourraient  être  méditées  avec  profit  au  delà  des  fron- 
tières de  la  Hongrie  et  tout  particulièrement  en  France. 

A.  Mélàrd. 
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négligence  ou  de  Timprudence  du  patron  ;  dans  le  cas  seulement  où  cette 
preuve  est  faîte,  il  pourra  réclamer  une  indemnité. 

Toute  autre  est  la  théorie  de  la  responsabilité  dite  contractuelle  que 
Ton  a  cherché,  sans  grand  succès,  à  faire  dernièrement  prévaloir.  Oo 
doit  remarquer,  a-t-on  dit,  que  les  art.  i38a  et  suivants,  placés  au  titre 
du  Code  civil  intitulé:  «  Des  engagements  qui  se  forment  sans  conven* 
tion  »,  est  inapplicable  aux  relations  entre  patrons  et  ouvriers,  puisque 
ces  personnes  sont  liées  par  une  convention,  qui  est  le  louage  d'ouvrage. 
Sans  doute^  habituellement,  cette  convention  ne  s'occupe  pas  des  acci- 
dents]; mais  on  doit  suppléer  au  silence  des  parties,  i— ftjiiiiément  aui 
art.  ii35et  ii56  C.  civ.  L'art.  ii35,  notamment,  déclare  que  clés 
conventions  obligent^  non  seulement  à  ce  qui  y  est  exprimé,  mais  eocore 
à  toutes  les  suites  que  l'équité,  l'usage  ou  la  loi  donnent  à  Tobligation 
d'après  sa  nature.  »>  Or  les  accidents  sont  une  de  ces  suites  du  contrat 
de  louage  qu'il  convient  d'apprécier  éqaitablement,  soiipSiV  une  entente 
amiable,  soit  en  les  soumettant  aux  tribunaux.  Il  en  résulte  alors  que 
Touvrier  ne  se  trouve  plus  exclusivement  chargé  de  la  preuve  ;  le  juge 
peut  la  mettre  à  la  charge  du  patron ,  s'il  estime,  d*après  les  circonstan* 
ces  de  la  cause,  la  demande  de  l'ouvrier  recevable.  Avec  ce  système,  ce 
seraient  donc,  en  définitive,  les  tribunaux  qui  décideraient  souveraine- 
ment s'il  y  a  lieu  ou  non  à  indemnité,  comment  et  par  qui  la  preuve 
serait  fournie,  enfin  le  quantum  et  la  forme  de   la  réparation. 

La  loi  du  9  avril  i8g8  fait  un  pas  de  plus  dans  la  voie  de  la  respon- 
sabilité contractuelle  :  elle  donne  à  l'ouvrier  un  droit  à  indemnité, 
résultant  du  seul  fait  de  l'accident,  sans  qu'il  ait  par  conséquent  aacune 
preuve  à  fournir,  que  d'établir  la  relation  entre  cet  accident  et  le  travail 
commandé.  Cette  loi  fixe  de  plus  le  tarif  des  indemnités,  de  sorte  que 
les  tribunaux,  en  cas  de  contestation,  n'ont  qu'à  ordonner  l'application 
de  ce  tarif,  sans  pouvoir  apprécier,  sauf  quelques  cas  très  rares,  les  cir- 
constances dans  lesquelles  l'accident  s'est  produit  ^. 


1 .  —  L'économie  de  cette  loi — promulgée  le  9  avril  dernier  —  réside  dans  les  arti- 
cles l*',  2  et  3.  Voici  ces  articles  : 

Article  premier.  —  Les  accidents  survenus  par  le  fait  du  travail,  ou  à  l'occasion 
du  travail,  aux  ouvriers  et  employés  occupés  dans  l'industrie  du  bâtiment,  les 
usines,  manufactures,  chantiers,  les  entreprises  de  transport  par  terre  et  par 
eau,  de  chargement  et  de  déchargement,  les  magasins  publics,  mines»  mmîôres, 
carrières,  et,  en  outre,  dans  toute  exploitation  ou  partie  d'exploitation  dans  laquelle 
sont  fabriquées  ou  mises  en  œuvre  des  matières  explosives,  ou  dans  [laquelle  il 
est  fait  usage  d'une  machine  mue  par  une  force  autre  que  celle  de  l'homme  ou  des 
animaux,  donnent  droit,  au  proOt  de  la  victime  ou  de  ses  représentants,  à  une 
indemnité  à  la  charge  du  chef  de  l'entreprise,  à  la  condition  que  llnterniption  de 
travail  ait  duré  plus  de  quatre  jours. 
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Cette  loi  réalise  donc  pour  Touvrier  an  avantage  considérable  ;  en 
revanche,  elle  impose  au  patron  des  charges  qu'il  est  permis  de  trouver 
fort  lourdes.  Nous  ne  voulons  pas  entrer  ici  dans  de  trop  grands  détails, 
et  notre  seul  but  est  de  montrer  quelle  doit  être  l'application  des  nou- 
veaux textes  aux  accidents  résultant  des  exploitations  forestières.  Nous 


Les  ouvriers  qui  ti'avaîlleot  seuls  d'ordinaire  ne  pourront  être  assujetlia  à  la 
présente  loi  par  le  fait  de  la  collaboration  accidentelle  d'un  ou  de  plusieurs  de 
leurs  camarades. 

Arl.  2.  ~  Les  ouvriers  et  employés  désigné^  à  l'article  précédent  ne  peuvent 
se  prévaloir,  à  raison  des  accidents  dont  ils  sont  victimes  dans  leur  travail, d'au- 
cunes dispositions  autres  que  celles  de  la  présente  loi. 

Ceux  dont  le  salaire  annuel  dépasse  2.40u  francs  ne  bénéficient  de  ces  disposi- 
tions que  jusqu'à  concurrence  de  cette  somme.  Pour  le  surplus,  ils  n'ont  droit 
qu'au  quart  des  rentes  ou  indemnités  stipulées  à  l'article  3,  à  moins  de  coevea- 
tions  contraires  quant  au  chiffre  de  la  quotité. 

Art.  3.  —  Dans  les  cas  prévus  à  l'article  premier,  l'ouvrier  ou  employé  a  droit  : 

Pour  l'incapacité  absolue  et  permanente,  &  une  rente  égale  aux  deux  tiflrs  de 
son  salaire  annuel  ; 

Pour  l'incapacité  partielle  et  permanente,  à  une  rente  égale  à  la  moitié  de  la 
réduction  que  l'accident  aura  fait  subir  au  salaire  ; 

Pour  l'incapacité  temporaire,  à  une  indemnité  journalière  égale  à  la  moite  du 
salaire  touché  au  moment  de  l'accident,  si  l'incapacité  de  travail  a  duré  ptus  de 
quatre  jours  et  à  partir  du  cinquième  jour. 

Lorsque  l'accidenl  est  suivi  de  mort«  une  pension  est  servie  aux  personnes  ci- 
aprôs  désignées,  à  partir  du  décès,  dans  les  conditions  suivantes  : 

a)  Une  rente  viagère  égale  à  SO  p.  100  du  salaire  annuel  de  la  victime»  pour  le 
conjoint  survivant  non  divorcé  ou  séparé  de  corps,  à  la  condition  que  le  maria- 
ge ait  été  contracté  antérieurement  à  l'accident.  * 

En  cas  de  nouveau  mariage,  le  conjoint  cesse  d'avoir  droit  à  la  rente  mention- 
nte  ci-dessus  ;  il  lui  sera  alloué,  dans  ce  cas,  le  triple  de  cette  rente  à  titre  d'in- 
deoMiité  totale. 

b)  |N>ur  les  enfants  légitimes  ou  naturels,  reconnus  avant  Taccident,  orphelins 
de  père  ou  de  mère,  ftgés  de  moins  de  seize  ans,  une  rente  calculée  sur  le  salai- 
re annuel  de  la  victime  à  raison  de  15  p.  100  de  ce  salaire  s'il  n'y  a  qu'on 
enfant,  de  |S  p.  iOO  s'il  y  en  a  deux,  de  33  p.  100  s'il  y  en  a  trois  et  de  40  p.  100 
s'il  y  en  a  quatre  ou  un  plus  grand  nombre. 

Pour  les  enfents,  orphelins  de  père  et  de  mère,  la  rente  est  portée  pour  cha- 
cun d'eux  à  20  p«  100  du  salaire. 

L'ensemble  de  ces  rentes  ne  peut,  dans  le  premier  cas,  dépasser  40  p.  100 du 
salaire  ni  60  p.  100  dons  le  second. 

c)  Si  la  victime  n'a  ni  conjoint  ni  enfant  dans  les  termes  des  paragraphes  a  et 
b,  chacun  des  ascendants  qui  étaient  à  sa  charge  recevra  une  rente  viagère  pour 
les  ascendants  et  payable  jusqu'à  seize  ans  pour  les  descendants.  Cette  rente  se- 
ra égale  à  10  p.  100  du  salaire  de  la  victime,  sans  que  le  montant  total  des  reur 
tes  ainsi  allouées  puisse  dépasser  30  p.  lOO. 

Chacune- des  rentes  prévues  parle  paragraphe  c  est,  le  cas  échéant,  réduite 
proportionnellement. 

Les  rentes  constituées  en  vertu  de  la  présente  loi  sont  payables  par  trimestre; 
elles  sont  incessibles  et  insaisissables. 

Les  ouvriers  étrangers  victimes  d'accidents  qui  cesseront  de  résider  sur  le  ter- 
ritoire français  recevront  pour  toute  indemnité  un  capital  égal  à  trois  fois  la 
rente  qui  leur  avait  été  allouée. 

Les  représentants  d'un  ouvrier  étranger  ne  recevront  aucune  indemnité  si,  au 
moment  de  l'accident,  il  ne  résidait  pas  sur  le  territoire  français. 
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dirons  donc  seulement  que  des  gparanties  très  complètes  sont  instituées 
dans  le  titre  IV  de  la  loi,  pourassarer  le  paiement  des  indemnités  dues: 
privilège  général  de  l'art.  2101  C.  civ.  en  ce  qui  concerne  les  frais 
médicaux  et  funéraires,  ainsi  que  les  indemnités  allouées  à  la  suite  d'une 
incapacité  temporaire  de  travail  ;  fonds  de  garantie,  alimenté  notamment 
par  des  centimes  additionnels  à  la  contribution  des  patentes,  pour  les 
indemnités  résultant  de  la  mort  ou  des  incapacités  permanentes.  Ce  fonds 
de  garantie,  administré  par  la  Caisse  nationale  des  retraites  pour  la 
vieillesse,  n*ost  utilisé  que  suhsidiairement,  à  défaut  par  les  patrons 
ou  par  les  sociétés  d'assurances  de  s'acquitter  en  temps  utile,  et  sauf  le 
recours  delà  Caisse  nationale  contre  les  débiteurs. 

La  législation  nouvelle  aura  naturellement  pour  conséquence  de  géné- 
raliser l'assurance  contre  les  accidents,  qui  jusqu'à  présent  n'était  pas 
très  répandue  en  France.  Le  patron  trouvera  sans  doute  plus  commode 
de  régler  d'avance  par  un  forfait,  sous  forme  d'une  prime  d'assurance, 
les  risques  qu'il  court  pour  le  personnel  qu'il  emploie.  Du  moins,  la  loi 
lui  laisse-t-elle  encore  à  cet  égard  une  complète  liberté  :  le  principe  de 
l'assurance  obligatoire,  qui  règne  en  Allemagne  notamment,  ne  nous 
est  pas  encore  imposé.  Si  le  patron  veut  s'assurer,  il  peut  choisir  entre 
les  nombreuses  sociétés  qui  se  disputent  sa  clientèle,  ou  bien  il  peut 
s'adresser  à  la  Caisse  nationale  d'assurances  en  cas  d'accidents,  créée 
pat  la  loi  du  1 1  juillet  1868,  et  qui  est  autorisée  à  étendre  ses  opérations^ 
à  tous  les  risques  résultant  de  la  loi  du  g  avril  1898,  pourvu  qu'il 
s'agisse  d'accidents  ayant  entraîné  la  mort  ou  une  incapacité  permanente 
de  travail  (Loi  du  24  mai  1899,  art.  i*'). 

Mais  ce  qui  est  surtout  essentiel  à  établir  ici,  c'est  que  la  législation 
nouvelle  est  éminemment  spéciale  :  elle  ne  s'applique  qu'à  certains  cas, 
limitativement  déterminés,  et  pour  tous  les  autres  le  droit  commun, 
résultant  du  Code  civil,  reprend  son  empire.  On  a  fait  remarquer  que  le 
Code  civile  promulgué  à  une  époque  où  Tindustrie  nationale  était  peu 
développée,  où  l'emploi  des  machines  était  rare,  où  le  patron  ne  faisait 
travailler  qu'un  nombre  très  restreint  de  personnes,  ne  suffit  plus  pour 
la  grande  industrie  moderne,  qui  groupe  dans  ses  usines  des  agglomé- 
rations considérables  de  travailleurs  dont  la  fonction  essentielle  est  l'uti- 
lisation d'une  machinerie  très  compliquée,  presque  toujours  fort  dange- 
reuse. Ce  sont  les  nouveaux  efiPcts  résultant  de  cette  révolution 
économique  que  l'on  a  cru  devoir  régler  législativement,  en  restant  pour 
le  surplus  sous  l'application  des  règles  anciennes. 

Il  ne  s'agit  donc  que  de  l'industrie,  de  la  grande  industrie»  d'après  l'é- 
uumération  inscrite  à  l'article  i^*"  delà  loi.  Voilà  pourquoi,  par  exemple, 
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les  différents  métiers  résultant  des  exploitations  agricoles  ont  été  laissés 
en  dehors  de  la  nomenclature  légale  ;  c'est  que  Tagriculture,  bien  que 
rentrant  à  certains  points  de  vue  dans  l'industrie  proprement  dite,  n*a 
pas  transformé  ses  procédés  assez  profondément  pour  que  les  rdatîons 
entre  employeurs  et  employés  dans  les  travaux  des  champs  se  trouvent 
g-ravement  modifiés.  Cette  exclusion  des  exploitations  agricoles  peut 
donc  très  bien  se  justifier,  et  Ton  comprend  que  nous  ne  les  trouvions 
mentionnées  nulle  part  dans  le  texte  de  1898;  il  n'en  est  question  que 
dans  une  disposition  additionnelle,  en  date  du  3o  juin  1899,  qui  prévoit 
le  cas  d'accidents  occasionnés  par  l'emploi  de  machines  agricoles  mues 
par  des  moteurs  inanimés,  des  locomobiles  par  exemple. 

Ce  que  nous  disons  des  jexploitations  agricoles,  nous  pouvons  le  répéter 
pour  les  exploitations  forestières  :  en  principe,  la  loi  du  9  avril  1898  ne 
leur  est  pas  applicable. 

Nous  sommes  persuadé  qu'aucune  des  opérations  concernant  le  travail 
des  coupes  ne  peut  rentrer  dans  l'une  ou  l'autre  des  catégories  énoncées 
dans  Tart.  i^^"  de  la  loi  ;  spécialement  l'élagage  et  Tabatage  des  arbres, 
le  façonnage  du  bois  en  forêt  et  la  vidange  des  produits  au  dehors 
n'y  sont  pas  compris.  Pas  de  doute  pour  l'abatage  et  le  façonnage, 
à  la  condition  de  n'y  pas  employer  des  machines  à  vapeur,  ce  qui, 
croyons-nous,  n'a  jamais  eu  lieu  dans  les  forêts  de  la  France  conti- 
nentale. Quant  à  la  vidange,  nous  ne  saurions  admettre  que  le  fait, 
par  un  propriétaire  ou  un  marchand  de  bois  acquéreur  de  coupes,  de 
charroyer  les  produits  de  son  exploitation  suffise  pour  le  ranger  dans 
la  catégorie  des  «  entrepreneurs  de  transport  par  terre  et  par  eau,  de 
chargement  et  de  déchargement  ».  Non  plus,  pour  les  ouvriers  employés 
au  façonnage  sur  le  parterre  des  coupes,  il  ne  saurait  être  question  de  les 
assimiler  à  ceux  qui  travaillent  sur  des  «  chantiers  ». 

L'industrie  du  transport,  quel  que  soit  le  procédé  et  quel  que  soit  le 
moteur,  suppose  une  organisation  ayant  spécialement  pour  but  le  dépla- 
cement des  personnes  ou  des  matériaux,  tandis  qu'en  forêt  le  transport 
des  bois  n'est  qu'une  suite  nécessaire  et  un  accessoire  de  l'exploitation 
principale.  Donc  le  propriétaire  ou  acquéreur  de  coupes  qui  vide  des 
produits  ne  sera  jamais  rangé  dans  la  catégorie  des  entrepreneurs  de 
transport,  qu'il  se  serve  de  voitures,  de  schlitts,  de  voies  ferrées,  de 
câbles  aériens,  etc.  On  ne  pourrait  le  faire  rentrer  dans  une  des  caté- 
gories légales  que  s'il  emploie,  comme  le  veut  la  loi  de  1 898,  «  une 
machine  mue  par  une  force  autre  que  celle  de  l'homme  ou  des  animaux», 
et  seulement  dans  les  limites  de  cet  emploi  ;  ainsi  pour  un  chemin  de  fer 
forestier  actionné  par  une  machine  à  vapeur  ou  une  machine  électrique. 
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Même  observation  au  sujet  des  chantiers.  Peu  importe  à  cet  égard  la 
dèsîg'nation  usuelle  :  on  peut  parler  d'un  chantier  de  façonnag^e  dans 
une  coupe,  pour  le  moindre  atelier  de  sabotier  ou  de  scieur  de  lon^;  de 
même  on  appelle  assez  généralementchantier  d'une  scierie  remplacement 
où  sont  réunies  les  tronces  destinées  à  être  mises  sur  le  chariot  de  l'usine. 
Malgré  cette  identité  de  termes,  nous  ne  croyons  pas  que  la  loi  de  1898  soit 
applicable  à  ces  très  petites  accumulations  de  matériaux  qui  sont  à 
peines  distinctes  de  l'exploitation  elle-même.  Si  nous  laissons  de  côté  les 
scieries,  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir»  nous  dirons  que  le  chantier, 
tel  que  l'entend  notre  texte,  est  un  magasin  contenant,  en  quantités  consi- 
dérables, des  produits  façonnés  ou  non,  mais  déjà  réunis  et  mis  à  la 
disposition  des  consommateurs,  au  delà  des  lieux  de  production. 

Du  moment  où  nous  pouvons  ainsi  écarter  les  exploitations  forestières^ 

.  les  transports,  les  chantiers,  que  reste-t-il  pour  Tapplication  en  forêt  de 

la   loi   de  iSgS?   Des   hypothèses  tout  à  fait  accidentelles  :  carrières, 

travaux  de  bâtiment,  et  enfin  scieries  forestières. 

Pour  les  carrières,  il  est  probable  que  le  législateur,  en  les  inscrivant 
à  la  suite  des  mines,  a  eu  en  vue  des  exploitations  importantes,  telles 
que  celles  qui  se  pratiquent  dans  certains  pays  pour  le  marbre,  Tardoi^^e, 
la  pierre  de  taille.  Néanmoins,  il  est  très  difficile  de  distinguersaivant  le 
plus  ou  moins  grand  nombre  des  ouvriers  employés  ou  le  cube  des  ma- 
tériaux extraits,  de  sorte  que  toutes  les  carrières  exploitées  en  forêt 
seront  sans  doute  comprises  par  les  tribunaux  dans  la  désignation  géné- 
rale *.  Ordinairement,  ce  n'est  pas  Je  propriétaire  forestier  qui  exploite  la 
carrière:  il  en  concède  l'exploitation  à  un  tiers  sous  une  forme  quelconque; 
le  plus  souvent  il  la  loue.  C'est  ce  tiers,  ainsi  substitué  au  propriétaire, 
qui  devient  chef  d'entreprise  et  qui  encourt  la  responsabilité  légale. 

Quant  aux  travaux  de  construction,  la  désignation  légale  est  égale- 
ment très  large  :  dans  ces  mots  <(  industrie  du  bâtiment  »  il  faut  com- 
prendre non  seulement  les  maisons,  mais  tous  édifices  quelconques, 
quelle  que  soit  leur  destination.  Ceci  est  surtout  important  pour  les  tra- 
vaux très  divers  que  sont  appelés  à  diriger  les  agents  forestiers  :  ainsi 
un  pont,  un  mur  de  soutènement,  un  barrage,  etc.,  nous  semblent  ren- 
trer dans  les  travaux  de  bâtiment,  au  sens  de  Fart,  i®""  de  la  loi  de  i8g8. 
Ici  encore,  il  est  très  rare  que  de  tels  travaux  soient  exécutés  en  régie; 
c'est  donc  l'entrepreneur  ou  adjudicataire  qui,  en  sa   qualité   de  chef 


1.  —  Il  y  aura  cependant  une  limite  qui  nous  semble  imposée  parle  bon  sens  : 
ainsi  il  serait  impossible  d'assimiler  à  une  exploitation  de  carrière  l'enlèvement 
d^  quelques  blocs  de  pierres  épars  en  forêt,  bleu  que  le  terme  «  concession  de 
carrière  »  soit  admis  pour  cet  enlèvement  dans  le  langage  administratif. 


LA   LOI    SUR   LES   ACCIDENTS    DE   TRAVAIL  471 

d'entreprise,  devra  répondre  des  accidents  dont  les  ouvriers  sont  victimes. 

Restent  les  scieries  établies  sur  le  sol  ou  à  proximité  des  forêts.  Nous 
n'y  comprendrons  pas,  évidemment,  les  scieries  à  bras,  les  simples  ate- 
liers de  scieurs  de  long  ;  il  s'agit  seulement  des  usines  véritables,  parce 
que  la  machine  qai  actionne  l'outil  y  est  ((  mue  par  une  force  autre  que 
celle  de  l'homme  ou  des  animaux  ».  Le  moteur  est  presque  toujours,  en 
forêt,  une  turbine  ou  rone  hydraulique^  plus  rarement  une  machine  à 
vapeur.  Les  ouvriers  qui  travaillent  habituellement  à  ces  scieries,  les 
sagards  et  leurs  aides,  peuvent  donc  rentrer  dans  la  catégorie  des  per- 
sonnes protégées  par  la  loi  de  1898,  quel  que  soit  le  propriétaire  de 
l'usine.  État,  commune  ou  particulier.  On  doit  seulement  se  demander 
ici  qui  aura  la  qualité  d'exploitant  ou  de  chef  d'entreprise,  au  sens  de  la 
loi,  et  par  qui  la  responsabilité  des  accidents  sera  encourue.  La  question 
est  intéressante,  au  moins  dans  les  usines  forestières  de  l'Est,  étant  don- 
nées les  habitudes  locales  qui  règlent  les  exploitations. 

Ce  sont  les  départements  des  Vosges  et  de  Meurthe-et-Moselle  qui 
contiennent  le  plus  grand  nombre  de  scieries  domaniales  affectées  à 
l'exploitation  des  forêts  résineuses.  Si  nous  nous  attachons  plus  spécia- 
lement aux  scieries  appartenant  à  l'État,  c'est  qu'elles  sont  soumises, 
dans  chaque  Conservation,  à  un  règlement  uniforme,  duquel  on  peut 
peut  déduire  la  situation  juridique  du  sagard  envers  le  propriétaire  de 
l'usine,  d'une  part,  et  d'autre  part  envers  les  adjudicataires  de  coupes  qui 
utilisent  ses  services.  Ailleurs,  des  conventions  différentes  peuvent  exis- 
ter qui  modifient  plus  ou  moins  les  termes  de  la  question. 

Dans  les  forêts  domaniales  de  l'Est  ^,  le  [sagard  est  le  préposé  de 
l'État,  en  ce  sens  que  l'inspecteur,  chef  du  service  forestier,  le  nomme 
et  le  révoque,  lui  impose  un  règlement  pour  assurer  le  maintien  de  la 
propriété  et  des  droits  de  l'État,  en  ce  sens  aussi  que  le  conservateur 
règle  les  bases  de  son  salaire,  en  fixant  les  clauses  particulières  de  la 
vente  des  coupes  pour  lesquelles  la  scierie  doit  fonctionner  dans  le  cours 
de  l'exercice.  Au  surplus^  dans  ces  limites,  le  sagard  travaille  pour 
l'adjudicataire,  lui  fabrique  les  planches  du  type  qu'il  désire,  et  à  ce 
point  de  vue  le  cahier  des  charges  de  la  4®  Conservation  a  pu  dire  qu'il 
doit  être  considéré  comme  l'ouvrier  de  l'adjudicataire. 

Voilà  donc  une  situation  mixte,  qui  permet  d'hésiter,  lorsqu'on  se 
demande  quel  est  le  patron  ou  chef  d'entreprise,  responsable  des  acci- 


1.  —  Nous  avons  spécialement  consulté,  pour  la  4*  Conservation,  les  art.  21  à 
29  des  clauses  spéciales,  approuvées  le  27  mai  1893;  —  pour  la  9*  les  art.  18  k 
25  de  ces  mômes  clauses,  approuvées  le  24  août  1898,  ainsi  que  le  règlement  du 
8  mai  1891. 
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dents  arrivés  aux  ouvriers  de  la  scierie,  dans  le  sens  de  la  loi  de  1898. 
Pour  déterminer  les  signes  auxquels  nous  reconnaîtrons  ce  patron  res- 
ponsable, on  nous  dit  que  c'est  celui  qui  profite  dos  bénéfices  de  Teotre- 
prise,  qui  en  a  la  direction  et  la  surveillance,  qui  jouit  d'une  entière 
indépendance  dans  cette  direction  *.  A  qui  cette  définition  s'applique-t- 
elle,  dans  les  scieries  domaniales?  Est-ce  à  l'État  propriétaire?  mais 
s'il  surveille  par  ses  agents,  dans  un  but  tout*  spécial,  on  ne 
peut  dire  qu'il  exploite  la  scierie,  qu'il  en  retire  directement  les 
profits;  il  se  trouve  plutôt  placé  dans  les  mômes  conditions  que  Le 
bailleur  à  Tégaixl  du  fermier  ag-ricolc  et,  dans  cette  hypothèse,  il  est 
certain  qu'en  cas  d'accident  le  bailleur  né  doit  rien.  Le  chef  d'entreprise 
serait-il  l'adjudicataire  de  coupes,  ou  plutôt  successivement  chaque  adju- 
dicataire, au  fur  et  à  mesure  que  la  scierie  est  affectée  à  son  exploita- 
tion? mais  en  se  référant  même  à  cette  durée  de  jouissance,  l'adjudica- 
taire profite  de  la  scierie,  il  ne  la  fi;èTe  pas  ^.  Sa  situation  est  très  ana- 
logue à  celle  du  cultivateur  qui  loue  pour  ses  récoltes  une  machine  a|g:ri- 
cole,  une  moissonneuse  par  exemple  :  la  loi  du  3o  juin  1899  prévoit  cette 
hypothèse  pour  nous  dire  que  les  indemnités,  en  cas  d'accidents^  sont  à  la 
charge  de  celui  qui  exploite  la  machine.  Si  nous  raisonnons  par  analo- 
gie, nous  déciderons  qu'au  cas  de  la  scierie  domaniale  l'exploitant,  le 
patron  responsable,  n'est  autre  que  le  sagai*d  lui-môme.  Si  donc  il 
subit  un  accident,  nous  ne  lui  reconnaîtrons  pas  de  recours  contre  l'Ëtat 
ni  contre  l'adjudicataire  ;  si  l'accident  arrive  à  l'un  de  ses  aides,  tra- 
vaillant habituellement  avec  lui,  ceux-ci  pourront  l'actionner  en  vertu  de 
la  loi  de  1898. 

Cette  déduction  paraîtra  peut-être  bien  rigoureuse;  nous  la  croyons 
vraie  cependant,  étant  donnés  les  termes  de  la  convention  ilitervenue 
entre  le  sagard  et  l'agent  forestier.  Mais  il  faudrait  se  garder  de  généra- 
liser pour  les  foi^ôts  particulières  :  toutes  les  fois  que  le  propriétaire  s'est 
réservé  la  direction  effective  de  l'usine,  le  sagard  n'est  plus  que  son  pré- 
posé et  ce  propriétaire  seul  encourt  la  responsabilité  qui  incombe  au 
chef  d'industrie. 

En  résumé,  les  propriétaires  de  forêts  auront  bien  rarement,  on  le 
voit,  à  s'inquiéter  de  la  loi  de  1898  dans  leurs  relations  avec  les  ouvriei^ 
qu'ils  emploient.  Mais  alors,  comment  se  fait-il  que,  depuis  la  promul- 
gation de  cette  loi,  les  tarifs  des  compagnies  d'assurances,  et  môme  ceux 


i.  —  A.  Sachet.  Traiié  théorique  et  pratique  de  la  législation  sur  les  àccidenU 
du  irataj7,n»' 185-188. 

2.  —  Cf.  journal  le  Boix,  22  avril  1899  :  «  A  qui  incombe  la  responsabilité  des 
accidents  survenus  dans  les  scieries  do  l'Ëlat...  •  ^E.  JuUieu;. 
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de  la  Caisse  nationale  d'assurance  contre  les  accidents,  mentionnent 
les  risques  forestiers  aussi  bien  que  les  risques  d'industrie  proprement 
dits  '?  C'est  qu'à  côté  de  la  responsabilité  sp(>ciale  de  la  loi  de  1898,  il 
reste  la  responsabilité  de  droit  commun,  fondée  sur  le  Code  civil,  soit 
qu'on  l'envisage  d'après  l'art.  1882,  soit  d'après  Tart.  11 35.  Celle-là 
embrasse  tous  les  cas  qui  ne  tombent  pas  sous  l'Application  de  la  loi 
nouvelle  ;  il  est  prudent  que  le  chef  d'exploitation  s'exonère  de  l'une  et 
de  l'autre.  On  peut  même  prévoir  que,  dans  la  pratique,  les  exploitants 
ne  feront  pas  grande  différence  et  s'assureront  en  bloc  contre  tous  les 
risques,  les  anciens  comme  les  nouveaux.  L'habitude  des  assurances 
s'implantera  ainsi  plus  rapidement  parmi  nous,  et  le  plus  grand  bien 
que  nous  fera  peut-être  cette  loi  de  1898,  si  grosse  de  difficultés  et  de 
menaces,  sera  de  nous  apprendre  à  imiter  davantage  nos  voisins  dans 
la  pratique  des  assurances  et  à  mieux  nous  garantir  ainsi  pour  l'avenir. 

Ch,    GlîYOT. 


LE  PIN  DE  SALZMANN 


Le  pin  laricio  de  Salzmann  a  trouvé  dans  M.  Julien  Calas,  inspecteur 
adjoint  des  Eaux  et  Forêts  à  Prades,  un  descripteur  èmérite  et  un  fer- 
vent admirateur.  Rares  sont  les  forestiers  qui  ont  eu  l'occasion  d'étudier 
cette  essence  méridionale  dans  sa  station  naturelle,  depuis  longtemps 
rétrécie,  émiettée  et  brisée.  L'étude  vient  donc  à  point. 

Cette  variété  de  laricio  diffère  du  type  par  ses  aiguilles  plus  courtes  et 
plus  grêles,  par  ses  rameaux  à  longues  écailles  d'un  beau  jaune  vernissé 
et  dépourvus  de  feuilles  sur  leur  partie  inférieure,  enfin  par  son  port 
irrégulier  et  'diffus.  Sur  les  sols  très  pauvres  où  le  pin  de  Salzmann  de- 
meure naturellement  cantonné,  il  atteint  exceptionnellement  20  m.  de 
hauteur  et  i  m.  5o  de  tour;  oixiinairement  môme  il  reste  bas  et  buis- 
sonnant.  Toutefois,  introduit  sur  des  terrains  plus  fertiles,  il  peut  trans- 
former sa  végétation  et  donner  des  arbres  plus  élancés  et  plus  vigoureux. 


1.  —  Tarifs  de  primes  pour  les  principaux  risques  forestiers,  d'après  le  journal 
le  Bois,  des  3  et  17  juin  1899  :  U/0  des  salaires. 

CaliiNO  nuCioBale        Compa^ulea  particnSières 

Exploitations  forestières 6.48 3.  » 

Scieries  hydrauliques 6.60 3.i5 

Chantiers  et  magasins 3.86 3.   » 
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Cette  essence,  que  M.  Guinier  nous  disait  jadis  avoir  été  souvent  con- 
fondue avec  le  pin  sylvestre,  n'a  plus  que  quatre  stations  en  France: 

i^  La  station  de  Saint-Guilhem-le-Désert  (Hérault).  Elle  est  située 
sur  des  calcaires  dolomitiques,  entre  5oo  et  700  mètres  d'altitude  et  con- 
tient environ  700  hectares.  Les  plus  beaux  sujets  n'y  atteignent  pas  12 
mètres  de  haut  et  l 'mètre  de  tour. 

2<>  La  station  du  Gard  et  de  TArdèche,  située  sur  les  communes  de  Res- 
sèmes, Castillon  de  Gagnères,  Borderac,  Malbosc,  Saint-Paul-le-Jeune  et 
Baune  et  occupant  une  surface  de  4oo  hectares. 

Le  sol  est  constitué  par  des  pouding-ues  siliceux.  L'altitude  varie  entre 
200  et  35o  mètres.  «  D'une  façon  générale,  dans  cette  station,  le  pin  de 
Salzmann  n'est  qu'en  bouquets  au  milieu  des  châtaigniers  qui  Ven- 
vahissent.  Cependant  sur  le^  communes  de  Castillon,  de  Bessèg-es  et  de 
Borderac,  il  forme  des  massifs  plus  importants  constituant  des  for^'ts 
communales  soumises  au  rég-ime  forestier.  » 

«  M.  Fabre,  inspecteur  des  forêts  à  Nîmes,  a  encore  signalé  en  1897 
la  présence  du  pin  de  Salzmann  au  col  d'Uglas,  entre  les  communes  de 
Saint-PauMa-Coste  et  Mialet,  à  une  altitude  movenne  de  5oo  à  600  roè- 
ti'es.  Les  pins  n'y  forment  pas  un  massif  complet,  ils  sont  disséminés 
au  milieu  d'autres  arbres  sur  un  territoire  d'une  centaine  d'hectares.  9 

3^  La  station  des  Pyrénées-Orientales,  la  plus  importante,  occupe  dans 
le  Confient  une  étendue  totale  de  i^oo  à  i5oo  hectares  de  terrains  morai- 
niques,  stériles,  instables  et  ravinés  par  les  eaux. 

A  Aytua,  le  pin  de  Salzmann  se  trouve  au  milieu  des  précipices  for- 
més par  les  grandes  érosions  existant  sur  la  rive  gauche  de  la  Baillemar- 
sane.  Il  a  complètement  disparu  des  parties  accessibles  et  ses  derniers 
représentants  sont  accrochés  sur  les  flancs  des  berges  ou  au  sommet 
des  demoiselles  inaccessibles  des  torrents  de  l'Ourtal  et  du  Bac  de  las 
Planes.  Là  se  trouve  un  périmètre  de  reboisement  vainement  repeuplé 
en  pin  maritime  et  en  pin  d'Autriche,  auxquels  on  substitue  maintenant 
avantageusement  le  pin  de  Salzmann.  C'est  bien  l'essence  prédestinée. 
En  effet,  son  enracinement  traçant  atteint  promptement  une  puissance 
considérable.  «  Tel  arbre  de  7  à  8  mètres  de  hauteur  envoie  à  i5  ou  20 
mètres  de  lui  des  racines  latérales  chercher  la  nourriture  qui  lui  fait  dé- 
faut .  Dans  les  failles  des  moraines  elles  rampent  le  long  des  parois  ver- 
ticales des  érosions  et  paraissent  de  gigantesques  lianes  suspendues  dans 
le  vide  et  allant  s'attacher  beaucoup  plus  bas  » .  Ajoutons  encore  que  le 
pin  laricio  de  Salzmann  est  étonnamment  fructifère  et  qu'il  donne  des 
produits  dès  l'âge  de  i5  ans;  il  est  donc  dans  d'excellentes  conditions 
pour  se  propager  rapidement. 
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D'où  vient  qae,  malgré  ces  qualités  admirables  d'endurance  et  de  pro- 
lifération, le  pin  de  Salzmann  n'envahisse  pas  dans  le  pays  de  Prades  ; 
d*où  vient  qu'il  disparaisse  môme  rapidement  des  schistes  argileux ,  des 
versants  frais  au  nord  et  à  Test  où  sa  croissance  est  beaucoup  plus  ra- 
pide que  sur  les  boues  glaciaires  et  les  revers  au  sud  et  à  Touest,-  où  il 
donne  enfin  des  arbres  et  des  forets?  «  C'est  évidemment  que  rutilisa*- 
tion  des  pins  de  Salzmann  est  des  plus  médiocres,  qu'à  vrai  dire  elle  est 
presque  nulle.  La  forêt  de  Saint-GMilhem-le-Désert  est  inexploitée  en  ce 
qui  concerne  les  résineux.  Dans  les  massifs  de  Bességes  on  vend  à  très 
bon  marché  les  coupes,qui  sont  débitées  en  piquets  de  mines  et  planches 
pour  les  exploitations  voisines.  Dans  la  région  de  Prades  on  n*abat  les 
arbres  que  pour  le  chauffage  et  quelquefois  pour  faire  des  perches  et  des 
piquets  et  échalas  de  vignes.  £n  somme  le  produit  est  insignifiant.  » 
Mats,  si  ce  n'est  point  un  arbre  de  rapport,  le  pin  de  Salzmann  n*en 
reste  pas  moins  non  seulement  une  curiosité  végétale,  mais  encore  une 
essence  transitoire  des  plus  précieuses.  Il  rendra,  en  effet,  des  services 
inappréciables  dans  le  reboisement  des  moraines  et  des  calcaires  ma- 
gnésiens, les  plus  mauvais  terrains  que  l'on  puisse  rencontrer. 

4*  La  station  espagnole  est  située  en  Aragon,  entre  les  rivières  de 
l'Essera  et  de  la  Cinca;  elle  déborde  un  peu  en  France  près  deCastejon. 
Cette  station  est  peuplée  par  une  variété  de  laricio  connue  jadis  sous  le 
nom  de  pin  laricio  des  Pyrénées  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  pin  de 
Salzmann. 

On  voit  par  ce  qui  précède  combien  est  dispersée  et  ténue  l'aire  d'ha- 
bitation de  cette  variété  de  laricio.  M.  Calas  semble  attribuer  surtout 
aux  défrichements  ce  fait  de  dispersion.  La  main  d3  l'homme  y  est  bien 
sûrement  pour  quelque  chose  ;  toutefois,  il  ne  faudrait  pas  oublier  que 
le  pin  de  Salzmann  est  une  vieille  essence^  qui  a  déjà  des  parents  éloi- 
g'nés  dans  la  flore  d'Armissan,  c'est-à-dire  à  une  époque  qui  opère  le 
passage  de  l'éocène  au  miocène.  Dans  les  dépôts  concrétion  nés  pliocènes 
de  l'Hérault,  on  retrouve,  à  n'en  pas  douter,  le  pin  de  Salzmann,  tel  qu'il 
est  encore  aujourd'hui.  Ce  pin,  indifférent  à  la  nature  chimique  du  sol, 
occupait  donc  autrefois  une  aire  très  étendue.  Depuis,  il  a  été  refoulé  sur 
quelques  points  particulièrement  stériles,  où  il  est  en  butte  à  une  moin- 
dre concurrence  vitale.  Partout  ailleurs,  il  est  dépossédé  par  des  espèces 
plus  plastiques  et  plus  jeunes  :  ch^ne  rouvre,  pin  d'Alep,  voire  m^me 
châtaignier.  Le  recul  du  Laricio  dans  l'Europe  méridionale  a  dû  se  faire 
en  même  temps  que  l'extension  du  pin  d'Alep,  à  la  faveur  du  climat 
devenu  plus  sec  et  plus  froid,  après  l'âge  de  VElephas  anfiquus. 

Pour  ces  motifs  nous  sommes  porté  à  croire  que  le  pin  de  Salzmann 
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n*a  qu'un  intérêt  tout  à  fait  régional  et  qu'il  ne  constituera  jamais  que 
<les  forêts  transitoires.  Nous  devons  néanmoins  remercier  M.  Calas  de 
nous  l'avoir  fait  si  bien  connaître.  Sa  monographie  est  charmante,  au- 
tant qu'intéressante  et  complète.  Elle  restera  pour  charmer  ceux  qui  con- 
servent, au  fond  du  cœur,  le  culte  de  la  fée  verte.  Silvio. 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE 


Légion  d*honoeur:  MM.  Carrière,  Faulrat,  Peloux.  Michaud,  Germain.— 
Médaille  militaire. >-  Mérite  agricole.  —  Sociélé  nationale  d^agricullure. —  Oa- 
verlure  delà  chasse.  —  Les  congrès  du  l'exposition  de  1900.  — La  coinniission 
des  améliorations  agricoles.  —  Nécrologie,  M.  de  Bergevin.  —  Mutation». 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  ii  juillet  1899, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture,  a  été  nommé 
dans  l'oindre  de  la  Lég-ion  d'honneur  : 

Au  grade  de  chevalier  y 

M.  Carrière  (Paul-Nicolas-Léon),  conservateur  des  eaux  et  fopôts  à 
Aix  (Bouches-du-Rhône)  ;  87  ans  de  services. 

—  Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  10  juillet  1899, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  ont  été  nommés  au 
grade  de  chevalier  dans  la  Légion  d*honneur,  au  titre  de  la  réserve  ou 
de  l'armée  territoriale,  MM.  : 

Service  d'étaUmajor, 

Fautrat  (Léon-Joseph),  chef  de  bataillon  d'infanterie  territoriale 
(2®  région)  ;  4o  ans  de  services. 

Peloux  (Louis-Antoine-Julien)^  chef  de  bataillon  d'infanterie  territo- 
riale (i4*'  région)  ;  '62  ans  de  services. 

Corps  des  chasseurs  Jorestiers, 

Michaud  (Paul-Justin),  lieutenant-colonel  d'infanterie  territoriale, 
hors  cadres,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Gap  (Hautes- Alpes);  87 
ans  de  services,  i  campagne. 

Germain  (Malvina-Constant),  capitaine  à  la  suite,  i4*  section,  sub- 
division militaire  de  Sêtif,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forétsà  Bougie 
(Constantine  );  4i  ans  de  services,  8  campagnes. 

—  Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  10  juillet  1899, 
rendusur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  lamédaille  militairea 
été  conférée,  au  titre  de  la  réserve  ou  de  l'armée  territoriale,  aux  sieurs: 
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Corps  des  chasseurs  forestiers. 

Magnien  (Edouard-Télesphore),  caporal  à  la  section  de  forteresse  de 
Pont-Saint-Vincent,  garde  des  eaux  et  forêts  à  Flavig-nj  (Meurlhe-et- 
Moselle)  ;  33  ans  de  services,  i  campagne,  i  blessure. 

Pierrey  (Auguste -Bazil le),  chasseur  à  la  3«  compagnie  active,  garde 
des  eaux  et  forêts  à  Poiseulx-les-Saulx  (Côte-d*Or)  ;  37  ans  de  services, 
12  campagnes. 

—  Par  décreten  date  du  i3  juillet  1899,  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture,  et  par  arrêté  en  datedu  même  jour,  la  décora- 
tion du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes  ci-après  désignées: 

Grade  d^ officier. 

MM.  Ântelme  (Joseph-Ferdinand), conservateur  des  eaux  et  forêts  à 
Valence  (Drôme)  ;  42  ans  de  services.  Chevalier  du  17  septembre  1893. 

Campardon  (Jean-Marie-Georges),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Saint-Girons  (Ariège);39  ans  de  services.  Chevalier  du  16  juillet  1892. 

Millet  (Paul-Félix-Auguste),  inspecteur  chef  de  section  des  eaux  et 
forêts  au  ministère  de  l'-agriculture;  32  ans  de  services.  Chevalier  du  19 
juillet  1893. 

Grade  de  chevalier, 

MM.  Antoni  (Paul-Albert-Nicolas), inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts, 
rédacteur  au  ministère  de  l'agriculture  ;  iGansde  services. 

Bouér  (Oaniel-Jean),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Aix  (Bouches-du- 
Rhône)  ;  3o  ans  de  services. 

Dubreuil  (François-Julien),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Pau  (Bas- 
ses-Pyrénées) ;  3i  ans  de  services. 

Frandin-Burdin  (Achille),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Nice  (Alpes- 
Maritimes);  37  ans  de  services. 

Peapion  (Louis-Auguste-Lucien),  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts 
à  Rambouillet  (Seine-et-Oise)  ;  3o  ans  de  services. 

Philippe  (Charles),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Mâcon  (Saône-et- 
Loire);  38  ans  de  services. 

Tassy (Victor-François-Nathalie),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Tou- 
lon (Var)|;  35  ans  de  services. 

Trono  de  Bouchony  (Marie-Paulin),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Montpellier  (Hérault)  ;  35  ans  de  services. 

—  La  Société  nationale  d'agriculture,  dans  sa  séance  publique  annuelle 
du  5  juillet  dernier,  a  décerné  une  médaille  d'argent  à  M .  Mathey,  ins- 
pecteur-adjoint des  eaux  et  forêts,  pour  l'étude  qu'il  a  faite  des  taillis 
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sous  futaie  dans  le  bassin  de  la  Sadne,  travail  quia  été  don  né  par  la  ^/^^c^ue 
des  eaux  et  forêts  des  i5  novembre,  le'el  i5  décembre  1898.  LaSociétt- 
fcnilÂère  F.  C!.  B.  avait,  on  se  le  rappelle,  attribué  à  ce  mémoire  le  prix 
du  cmaoïMS  bkvestier  ouvert  par  elle  en  cette  même  année.  La  Socièlr 
nationale  d'agiiedfcag»  a  voulu  confirmer  cette  distinction. 

—  Le  ministre  de  l'agrîcultttrt  ^eat  d'arrêter  la  date  de  l'ouverture  de 
lâchasse.  Elle  a  été  fîscée  au  mardi  iS  août  pour  la  première  zone, 
comprenant  les  départements  suivants  :  I>fcms»Alpes  (partie),  Alpes- 
Maritimes,  Ariègt?,  Aude,  Bouches-du-Rhuoe,  Charente-Inférieure 
(partie),  Corse,  Gard,  Haute-Garonne,  Gers,  Gironde,  Hfrault,  Landes, 
Lol-et-Garonne, Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénécs^Mentales, 
Tarn-cl-Garonne,  Var  et  Vaucluse. 

Les  départements  du  Cher,  de^  Tlndre^  d'Indre-et-Loire,  de  Loîr-el» 
Cher,  du  Haut-Rhin,  de  la  Haute-Saône,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée 
et  de  la  Vienne  sont  ajoutés  aux  départements  déjà  classés  dans  la 
deuxième  zone,  où  l'ouverture  aura  lieu  le  28  août. 

Dans  la  troisième  zone,  elle  est  fixée  au  4  septembre.  Cette  zone  com- 
prend les  départements  suivants  :  Aisne,  Ardennes,  Aube,  Calvados  (par- 
tie), Côte-d*Or,  Eure,  Eure-et-Loir,  Loire-Inférieure,  Loiret,  Maine-et- 
Loire,  Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Nièvre,  Nord,  Oise,  Orne 
(partie),  Pas-de-Calais,  Sarthe,  Seine-Inférieure,  Seine-et-Marne,  Seine- 
et-Oise,  Somme,  Vosges,  Yonne. 

—  L'administration  de  rExposition  universelle  de  1900  vient  de  pu- 
blier la  liste,  arrêtée  au  i5  juin,  des  Congrès  qui  se  tiendront  à  l'occa- 
sion de  cette  exposition.  Voici  ceux  qui  se  rapportent  aux  eaux  et  forêts  : 

Congrès  international  d'agriculture,  du  i^*"  au  8  juillet. 

—  d  aquiculture  etdepèche,du  24 au  29  septembre. 

—  de  renseignement  agricole,  du  i4  au  16  juin. 

—  ornithologique,  du  2G  au  3o  juin. 

—  de  la  propriété  foncière,  du  11  au  1 3  juin. 

—  de  sylviculture  (2«  quinzaine  de  mai). 

Au  cours  du  premier  semestre  de  1899,  la  Commission  des  amé- 
liorations agricoles  a  tenu  sept  séances,  quatre  sous  la  présidence  de 
M.  Méline,  deux  sous  la  présidence  de  M.  Tisserand,  et  une  sous  celle 
de  M.  George.  Les  premières  séances  ont  été  consacrées  au  compte  ren- 
du de  la  première  campagne  du  nouveau  service  dos  améliorations,  créé 
à  la  fin  de  1897  par  M.  Méline,  sur  les  indications  de  la  Commi.ssioD. 
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MM.  Cardol,  Faure  et  Carrier,  agents  de  ce 
ment  exposé  les  résultats  de  leur  aawMÎmr  dkias  fe  Doabs,  les  Vosges,  la 
Lozère  et  l'Isère,  ks  ëtnées  qa'îls  avaient  personnellement  entreprises  et 
les  fnjf^ée  travaux  qu'ils  avaient  rapportés.  Ces  études  et  ces  travaux 
se  rapportaient  à  des  restaurations  de  pâturages,  principalement  de 
pâturages  communaux,  à  des  drainages  et  fertilisations  de  terrains,  enfin 
à  des  réfections  de  systèmes  d'irrigation  défectueux. 

Cet  exposé  terminé,  la  discussion  a  été  ouverte  sur  les  voies  et  moyens 
à  adopter  pour  la  réalisation  du  programme  tracé  précédemment  par  la 
Commission  :  il  a  été  reconnu  que  les  trois  agents  du  service  des  amé- 
liorations avaient  fait  de  leur  mieux  l'an  dernier,  que  les  études  entre- 
prises par  eux  étaient  certes  fort  intéressantes  et  que  l'on  pouvait  passer 
à  Texécution  des  projets  qu'ils  avaient  rapportés  :  mais  il  a  paru  aussi 
que,  par  une  conception  plus  large  de  leur  rôle  et  quelque  peu  différente, 
ces  agents  pourraient  rendre  plus  de  services  encore.  Le  président  de  la 
Com^mission,  M.Méline,  a  indiqué  lui-même  l'idée  dirigeante  de  ce  rôle; 
pour  lui,  les  représentants  du  service  des  améliorations  doivent  surtout 
faire  œuvre  de  propagande  et  d'enseignement,  et  cela  en  organisant  des 
conférences,  en  y  appelant  les  cultivateurs,  les  personnalités  agricoles 
delà  région,  le^  présidents  de  Comices,  les  représentants  des  popula- 
tions, conseillers  généraux  et  d'arrondissement,  maires...,  et  en  même 
temps  les  fonctionnaires  de  l'agriculture,  professeurs,  forestiers,  agents 
de  l'hydraulique;  dans  ces  réunions,  le  conférencier  exposerait  les  ques- 
tions que  la  Commission  a  traitées,  les  améliorations  foncières  qu'elle  a 
préconisées  et  les  moyens  qu'elle  a  indiqués  pour  les  réaliser  ;  puis,  de 
concert  avec  ses  auditeurs,  il  rechercherait  ce  qui  serait  à  faire  dans  la 
région  môme,  provoquerait  des  résolutions  sur  les  premiers  projets  à 
mettre  à  l'étude  et  déterminerait  mème^  s'il  était  possible,  la  formation, 
séance  tenante,  d'une  petite  commission  locale  qui  assurerait  une  suite 
à  ces  résolutions  et  continuerait  la  propagande. 

La  Conmiission  a  approuvé  pleinement  la  manière  de  voir  de  son  pré- 
sident, elle  a  demandé  que  des  instructions  dans  ce  sens  fussent  envoyées 
aux  agents  du  service  des  améliorations  déjà  en  route  pour  leur  campa- 
gne d'été  ;  ces  agents  pourraient  ainsi  s'employer  beaucoup  plus  utile- 
ment qu'à  étudier  quelques  projets  de  détail,  ou  à  établir  quelques  devis 
de  travaux;  leur  action, ainsi  déterminée  et  exercée,  serait  plus  étendue 
en  même  temps  que  plus  profitable  à  l'ensemble  du  pays. 

Comment  seront  alors  étudiés  ces  projets  et  établis  .ces  devis?  La 
Commission  a  demandé  que  les  divers  services  du  Ministère  de  l'agricul- 
ture puissent  prendre  part  à  l'œuvre  des  améliorations.  Une  entente 
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devrait,  à  cet  effet,  s'établir  entre  les  trois  Directions  intéressées:  eaux 
et  forêts,  agriculture  et  hydraulique;  cette  entente  se  traduirait  par  une 
circulaire  rég-lant  les  différents  points  de  détails.  En  môme  temps  qu'aux 
agents  des  trois  directions,  cette  circulaire  serait  envoyée  aux  préfets, 
dont  Faction  peut  être  fort  utile,  notamment  auprès  des  municipalités. 
Quant  à  l'opportunité  des  différentes  catégories  d'améliorations  fon- 
cières à  entreprendre,  la  Commission  a  maintenu  Tavis  qu'il  fallait 
mettre  en  première  ligne  celles  intéressant  les  régio'ns  montagneuses;  là 
se  trouvent  les  terrains  les  plus  abandonnés  et  les  plus  dégradés;  là 
aussi,  ces  améliorations  peuvent  fort  avantageusement  s'adjoindre  à 
l'œuvre  de  reboisement  et  adoucir  en  môme  temps  à  la  rigueur  des  me- 
sures que  celui-ci  nécessite  parfois. 

{Journal  de  V Agriculture), 

— •  M.  de  Bergevin,  ancien  inspecteur  des  forêts,  est  décédé  le  2  juil- 
let dernier  en  son  manoir  du  Tromeur,  près  Lambézellec,  Finistère. 

Il  avait  fait  partie  de  la  36*  promotion  de  l'École  forestière.  Bien 
qu'ayant  quitté  l'Administration  depuis  longtemps,  il  était  resté  très 
attaché  à  toutes  les  questions  forestières  et  au  personnel  de  l'Adminis- 
tration . 
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NOMS 


POSITIONS  ANCIENNES 


POSITI 


1 

ONS  NOU  VELLBSS 


Jkamjkak. 
MorfiKOT  (P.). 
Dkjwx 

MoRbAl'. 

Ob^. 

ZlVY. 


Insp.  adj.,  Verdun-Ouest  (Meuse) 

G.  GéD-t^'oviani-aux-Prés  (Meur- 
the-et-Moselle) . 

(i.  (îén.,  Ch&lillon-de-MicbaiUe 
(Ain). 

Brig.  dom.  des  Eaux-cl-Forôts, 
Paucourt  (Loiret). 

Insp.,  Tesoul-Nord  (!Ile«Sa6ne). 


Insp.,  Rocroi  (Axdenoes)  (2). 

Insp.    adj.    séd.,   Gap    (Hantes' 

Alpes)  (3). 
G.  Géti..  BeUe|r"'<l^  (Ain)  (4). 

G.  Gén.  sta^.,  ïssengeaux  (Hle- 

liOire)  (5). 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  i 

la  retraite . 
Insp.,  Vesoul>Nord. 


Insp.,  Wassy  (Haute-Marne). 

(t)  Po«te  siipprim(^.  —  (âi  En  remplacement  de  M.  Collignies,  qui  a  reçu  une  autre  destina- 
tion. —  {A)  En  remplacement  de  M.  de  Larniinat,  qui  a  i*e(;u  une  autre  destination.  —  (4)  Nouvelle 
organisation.  -->  (5)  En  remplacement  de  M.  fiapic,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 


Le  Dîrecteur-Géranl  :  J.  ROTHSCHILD. 


Poitiers     —  Imprioibne  RI.AIS  et   ROY,  rue  Vietor^Hnga»  7 
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Dans  son  numéro  du  r''  mai  1899,  la  Revue  des  Eaux  et  forêts  a 
ouvert  la  discussion  sur  cette  grave  question  det>  pâturages  en  montagne, 
qui  préoccupe  à  juste  titre  le  monde  forestier,  surtout  depuis  la  pu1)li- 
cation  du  compte-rendu  des  travaux  delà  Commission  des  améliorations 
agricoles  et  pastorales. 

S'înspirant  de  Tune  des  dispositions  les  plus  intéressantes  faites  devant 
cette  commission,  notre  excellent  maître,  M.  Broilliard,  a  préconisé  les 
avantages  de  Vajfouage  pastoral  et  montré  les  conséquences  heureuses 
qu'aurait  cette  mesure  pour  l'avenir  des  pâturages  en  montagne.  Puis 
M.  E.  Cardot,  dont  on  connaît  la  compétence  en  ces  matières,  a  fait  très 
justement  remarquer  que  V  affouage  ment  ne  devait  être  considéré  que 
comme  un  premier  pas  dans  la  voie  des  réformes  nécessaires,  et  que  ces 
réformes  devaient  aboutir  à  une  législation  complète  sur  le  régime  pas- 
toral. M.  Cardot  ajoutait  que  telle  serait  certainement  l'œuvre  de  la 
Commission  des  améliorations,  instituée  au  Ministère  de  l'agriculture. 

Nous  croyons  comme  lui  à  la  nécessité  d'une  refonte  complète  de 
notre  législation  sur  la  matière,  ou  plutôt  à  la  nécessité  d'une  législa- 
tion nouvelle,  et  comme  lui  nous  avons  pleine  confiance  dans  Tinitiative 
et  les  lumières  de  la  commission  officielle.  Mais,  tant  que  celte  commis- 
sion n'a  pas  arrêté  les  propositions  qu'elle  doit  soumettre  au  Parlement, 
peut-être  ne  serait-il  pas  inutile  que  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la 
réforme  pastorale  vinssent  exposer  leurs  idées  et  formuler  leurs  projets. 
Il  en  résulterait  ainsi  un  certain  nombre  de  «  pièces  à  consulter  »  qui  se 
joindraient  au  dossier  et  faciliteraient  une  rédaction  définitive.  Il  est 
toujours  permis  à  tous  les  forestiers  qui  ont  à  cœur  la  prospérité  de  nos 
montagnes,  de  dire  ce  qui  leur  paraît  juste  et  désirable,  d'imaginer  pour 
un  inst'int  (ju'ils  peuvent  légiférer  à  leur  aise;  ceux  auxquels  incombe  la 
tâche  délicate  de  faire  passer  ces  désirs  dans  la  réalité  verront  ensuite 
ce  qu'il  est  possible  de  prendre  dans  ces  projets,  et  ce  qui  doit  être  laissé 
pour  un  avenir  meilleur. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'il  nous  a  semblé  intéressant  de  libeller 
ce  que  Ton  pourrait  appeler  un  projet  de  loi  sur  le  régime  pastoral  ;  et 
si  nous  avons  pris  cette  forme  pour  exposer  nos  vues  sur  la  matière,  ce 
n'est  pas  pour  le  naïf  plaisir  déjouer  au  législateur;    seulement  cette 
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rédactioD  concrète  nous  a  paru  avantageuse  pour  préciser  les  questions 
et  en  rendre  ainsi  la  discussion  plus  facile. 

Pour  établir  notre  texte,  nous  sommes  partis  de  ce  principe  que  les 
forêts  communales  sont  gérées  par  un  ensemble  de  réglas  qui  assurent 
leur  prospérité,  et  qui,  malgré  quelquesdifficultéspassagères,  sont  géné- 
ralement acceptées  par  les  communes,  dont  elles  ne  limitent  les  pouvoirs 
que  dans  la  mesure  nécessaire  pour  sauvegarder  l'avenir.  Ce  qui  a 
réussi,  ce  qui  est  accepté  pour  les  forêts,  doit  convenir-également  pour 
les  pâturages,  en  tenant  compte  de  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux 
sortes  d'immeubles.  Si  pendant  trop  longtemps  le  service  forestier  a 
nfiontré  une  sorte  de  répugnance  instinctive  à  s'occuper  des  questions 
pastorales,  si  on  a  pu  lui  reprocher  de  se  confiner  volontairement  dans 
ses  martelages  et  ses  exploitations  de  bois,  c'est  qu'il  ne  se  sentait  pas 
assuré  dans  la  voie  nouvelle  qu'on  voulait  lui  faire  suivre  :  il  redoute  les 
conflits,  il  ne  veut  marcher  qu'appuyé  sur  des  instructions  précises  qui 
lui  montrent  ses  droits  et  ses  devoirs.  D'autre  part,  si  les  populations 
alpestres  se  sont  trop  souvent  refusées  à  admettre  l'intrusion  des  agents 
forestiers  dans  leur  domaine  pastoral,  c'est  qu'elles  conservaient  tou- 
jours cette  arriére-pensée  que  des  forestiers  ne  pouvaient  avoir  d'autre, 
but  que  de  créer  des  forêts,  et  elles  défendaient  ainsi  ou  croyaient 
défendre  l'existence  de  pâturages  sans  lesquels  leur  existence  serait 
impossible.  Il  importe  de  rassurer  ces  populations,  de  leur  montrer  bien 
nettement  qu'il  ne  s'agit  pas  d'étendre  partout  la  forêt,  que  les  forestiers 
ont  mission  de  s'occuper  non  seulement  de  leurs  bois,  mais  aussi  de 
leurs  intérêts  agricoles;  alors  seulement  leurs  défiances  s'évanouiront 
et  elles  supporteront  une  limitation  de  leurs  droits  qui  leur  est  imposée 
à  la  fois  dans  leur  propre  intérêt  et  dans  l'intérêt  public. 

C'est  ainsi  que,parallèlertientau  régime  forestier,  nous  sommes  amené 
à  instituer  le  régime  pastoral,  en  prenant  dans  le  Gode  forestier  toutes 
les  dispositions  compatibles  avec  la  nature  de  la  propriété  pastorale.  Ces 
dispositions,  nous  en  limitons  l'application  au  patrimoine  communal  : 
c'est  que  d'une  part  la  presque  totalité  des  pâturages  de  montagne  appai^ 
tient  aux  communes  ;  d'autre  part,  que  dans  les  terrains  appartenant 
aux  particuliers,  l'intérêt  personnel  suffit  pour  empocher  des  dégrada- 
tions trop  intenses. 

Ceci  posé,  nous  allons  énumérer  une  série  d'articles  contenant  les 
règles  que  nous  croyons  essentielles  ;  nous  les  justifierons  ensuite  par 
quelques  considérations  sommaires. 
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Projet  de  loi  sur  le  régime  pastoral. 

ARTICLE  i®^.  —  Sont  soumis  au  régime  pastoral  et  seront  adminis- 
trés conformément  aux  dispositions  de  la  présente  loi,  les  terrains  en 
montagne  à  Tétai  de  pâturages,  quelle  que  soit  leur  dénomination  : 
montagnes  pastorales,  prés-bois,  terres  vagues,  guarrigues,  etc.,  ap- 
partenant aux  communes,  sections  de  communes  ou  établissements 
publics,  aussi  bien  lorsque  ces  pâturages  sont  loués  que  si  la  jouissance 
en  est  habituellement  laissée  aux  habitants. 

Art.  2.  —  La  proposition  de  soumission,  faite  par  l'administration 
des  Eaux  et  Forêts,  sera  communiquée  pour  avis  aux  maires  et  adminis- 
trateurs^  le  conseil  général  du  département  sera  de  plus  appelée  en  déli- 
bérer. 

Seront  exceptés  de  la  soumission  les  pâturages  dont  la  conservation 
ne  présente  pas  un  intérêt  public,  eu  égard  au  maintien  des  terres  sur 
les  montagnes  ou  sur  les  pentes,  —  à  la  défeuse  du  sol  contre  les  éror 
sions  et  les  envahissements  des  rivières  ou  torrents^  —  à  l'existence  des 
sources  et  cours  d'eau. 

£n  cas  de  contestation,  il  sera  statué  par  le  Conseil  de  préfecture, 
sauf  le  recoure  au  Conseil  d'Etat. 

Art.  3.  —  La  soumission  au  régime  pastoral  sera  prononcée  par 
décret  du  Président  de  la  République, 

Il  sera  également  pourvu  par  décret  à  l'aménagement  et  à  la  régie- 
mentation  des  terrains  soumis,  en  vue  de  la  conservation  et  de  l'amélio- 
ration des  pâturages. 

Art.  4-  —  L'aménagement  et  la  réglementation  seront  proposés  par 
l'administration  des  Eaux  et  Forêts,  soumis  aux  délibérations  des  con- 
seils municipaux  ou  des  commissions  administratives,  et  à  celles  du 
Conseil  général  du  département« 

L'aménagement  détermine  les  parties  qui  peuvent  être  chaque  année 
livrées ^u  parcours,  et  celles  qui  doivent  être  mises  temporairement  en 
défens  ;  il  indique  aussi  les  cantons  dans  lesquels  il  y  a  lieu  de  conser- 
ver ou  d'améliorer  l'état  boisé,  sous  forme  de  prés-bois  ;  il  fixe  enfin 
les  travaux  qu'il  est  nécessaire  d'entreprendre  pour  la  défense  du  sol,  le 
maintien  des  terres  et  l'amélioration  des  pâturages. 

La  réglementation  consiste  essentiellement  dans  la  détermination  du 
nombre  et  des  espèces  d'animaux  à  introduire,  la  durée  et  les  époques 
de  l'introduction. 

Art.  5.  —  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  lieu  d'entreprendre  des  travaux 
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ayanl  pour  but  la  di'fense  du  sol  et  le  maJalieD  des  teiTi'-s,  ces  travnut 
peuvent  f'tre  imposés  par  di-ci'Cts  aux  communes  et  établisse  m  en  Ls  pnv 
priétaires.  Dans  ce  cas,  il  sera  n(cc.ssniremeat  acconli',  sur  la*  fonds  dt 
l'Etat,  des  subventions  variables  suivant  la  situnlîon  fînaiii'ière  des  com- 
munes ou  établissements,  les  dépenses  qu'elles  coDscnliroot  à.  voter  dan^ 
ec  but,  cl  l'importance  des  travaux  ordonnés.  Les  ressources  qu'il  sera 
ncœssaîrc  de  réunir  pour  pourvoir  à  ces  travaux,  déduction  faite  des 
subventions  de  l'Klat  et  des  sommes  votées  pai'  les  communes,  sccoul 
imposées  d'office  par  le  préfet,  à  tilre  de  dépenses  oblifjalnircs,  sur  Ik 
biidgel  municipal. 

Ues  travaux  d'amélioration  des  [idluraii-es,  ne  renlrunt  pas  dans  «.eux 
prévus  au  p.irag:raphc  précédent,  pmrrout  aussi  élre  entrepris,  après 
avoir  été  décidés  d'accord  entre  le  sei'vii-e  forestier  et  la  commune  ou 
étublisseinent  public  propriétaire.  Ces  travau.v  pouri'ODl  aussi  donner 
lieu  A  des  subventions  de  l'État. 

Art.  6.  —  S'il  n'y  ii  titre  t-onlmire,  la  jouissance  des  pStumçes  aura 
lien  également  par  léle  d'habitants,  c'est-à-dire  ijue,  dans  chaque  famille, 
le  nombre  d'animaux  à  introduire  au  imrcours  sera  rég'Ii'  proportionnel- 
lement au  nombre  des  pei-soiines,  de  tout  sexe  el  de  tout  Age,  qui  la 
composent,  avant  domicile  i^écl  et  fixe  dans  la  commune  au  Juur  de  pu- 
blication du  rôle. 

Les  élrang-ers  ne  seront  appelés  à  la  jniiisBiiuce  des  pâturages,  ilaos 
les  conditions  ci-dessus,  que  s'ils  i>nl  élc  nulorisés  à  fixer  leur  domicile 
eu  France,  conformément  A  l'art.  iH  du  Code  civil. 

Ai\T.  7.  — Tout  habitant  jouissaiil  du  droit  de  pâturage  dans  les  con- 
ditions ci-dessus,  pourra,  soit  profiter  dircctemeni  de  ce  droit,  en  obser- 
vant L-s  i-égles  de  police  qui  résultent  de  la  soumission  au  régime  pas- 
toral, soit  céder  annuellement  cette  jguis.sance  à  des  li«rs,  habitant  ou 
Don  la  commune  propriétaire.  Tout  cédant  sera  néanmoins  responsable 
solidairement  des  amendes  et  coudumnations  civiles  prononcées  contre 
son  cessionnaire  pour  délits  commis  dans  l'exercice  du  droit. 

La  commune  conserve  la  faculté  soit  d'imposer  des  taxes  de  pAuraiçe. 
soit  de  disposer  temporairement  des  terrains,  en  tout  ou  partie,  par  voie 
de  location.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  sera  solidairement  responsable  des 
amendes  et  antres  condamnation)^  pécuniaires  prononcées  pour  délits 
commis  par  les  locataires. 

Art.  8.  —  Des  gawles  forestiera  de  l'Etat  Koni  pri>posés  i  ta  surveil- 
lance des  terrains  soumis  au  n-g-imc  pastoral.  Le  traitement  de  ces  gar- 
des est  entièrement  à  la  charge  de  l'Etat,  Lonforniémenl  à  l'art.  33  de 
la  lui  du  A  avril  1882. 
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Les  délits  sont  constatés  par  ces  gardes,  au  moyen  de  procès-verbaux 
dressés  dans  les  formes  prévues  par  le  code  forestier  et  ayant  môme  for- 
ce probante.  Ils  sont  poursuivis  comme  les  délits  commis  dans  les  bois 
soumis  au  régime  forestier.  L'exécution  des  jugements  a  lieu  conformé- 
ment aux  art.  209,  210,  211  et  212  G.  for. 

Art.  9.  —  Les  habitants  ou  leurs  cessiounaires,  ainsi  que  les  loca- 
taires des  pâturages,  sont  considérés,  dans  l'exercice  de  leur  droit,  comme 
des  usagers  dans  la  for^t  d  autrui  ;  ils  sont  en  conséquence  astreints  aux 
règles  de  police  des  usagers,  telles  qu'elles  sont  réglées  dans  la  .section 
VIII  du  titre  IIÏ  du  code  forestier  et  dans  la  IX*^  sectjon  du  litre  II  de 
Tordonnance  du  i*""  aoiit  1827:  ils  sont  passibles  des  mêmes  peines  en 
cas  de  contravention. 

Les  délits  de  pâturage  commis  par  des  tiers  sont  réprimés  par  Tart. 

» 

199  C.  for. 

Art.  10.  —  Toute  fouille  ou  extraction  de  matériaux  et  produits  non 
ligneux  du  sol,  dans  les  terrains  soumis  au  régime  pastoral,  sans  auto- 
risation de  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  est  réprimée  conformc- 
mentà  l'art.  i44  G.  for. 

Lorsque  les  pâturages  contiennent  des  végétaux  ligneux,  toute  coupe 
ou  enlèvement  sans  autorisation  des  Agents  des  Eaux  et  Forets,  donne 
lieu  à  l'application  des  art.  192  à  198  C.  for. 

Les  dispositions  du  présent  article  s'appliquent  à  tous  délinquants, 
que  les  délits  soient  commis  par  les  habitants,  des  locataires  ou  des 
tiers. 

Art.  II.—  L'art.  90  |  4  du  code  forestier  est  abrogé. 

Sont  pareillement  abrogés  les  art.  7  a  i5  de  la  loi  du  4  avril  1882, 
sur  la  Conservation  des  terrains  en  montagne. 

Art.  12.  —  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les 
dispositions  à  prendre  pour  l'application  de  la  présente  loi. 

La  premièi'e  difficulté  que  Ton  rencontre  dans  un  travail  de  cette  na- 
ture^ c'est  de  déterminer  quels  pâturages  doivent  faire  l'objet  du  régime 
spécial.  C'est  la  même  difficulté  qu'ont  eu  à  vaincre,  eu  Suisse  et  en 
Italie  par  exemple,  les  rédacteurs  des  dispositions  légales  concernant  les 
forêts  de  protection.  Il  s'agit,  en  effet,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  de  préci- 
ser dans  quelle  mesure  l'autorité  publique  doit  intervenir,  quelle  est  la 
limite  entre  les  terrains  dont  le  traitement  doit  être  surveillé  dans  un 
but  d'intérêt  général,  et  ceux  auxquels  suffit  l'initiative  privée.  Que  Ton 
envisage  des  pâturages  ou  des  forêts,  la  raison  d'être  de  la  réglementa- 
tion est  en  effet   la  protection  de  la  montagne,  la   conservation  du   sol 
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dans  le  but  d'éviter  la  formation  des  torrents.  Lorsqu'il  s'agit  de  mesu- 
res graves,  pouvant  conduire  à  l'expropriation  du  sol,  il  convient  de  se 
montrer  très  respectueux  du  droit  de  propriété,  et  voilà  pourquoi  la  for- 
mation  des  périmètres  de  restauration  est  entourée  chez  nous  d*UQ  si 
g-rand  luxe  de  formalités.  Mais  pour  une  simple  réglementation,  il  suf- 
fit de  tracer  à  Tautorité  administrative  quelques  principes  très  simples 
qui  serviront  à  déterminer  son  choix  ;  c'est  ainsi  que  la  question  est 
réglée  par  la  législation  suisse,  et  c'est  aussi  le  moyen  que  nous  propo- 
sons, en  limitant  la  soumission  aux  terrains  reconnus  nécessaires  au 
maintien  des  terres,  à  la  défense  du  sol,  à  la  protection  des  sources. 
Ceci  posé,  l'autorité  administrative  appréciera  et  décidera  des  pâturages 
auxquels  cette  formule  sera  appliquée. 

Nous  nous  trouvons  ainsi  dans  des  conditions  très  voisines  de  celles 
prévues  à*  l'art.  (;o  |  4  du  Gode  forestier,  relatif  lui  aussi  aux  pâtura- 
ges. Il  semble  juste  de  suivre  jusqu'au  bout  le  svstème  de  ce  code,  et  en 
cas  de  désaccord  entre  l'administration  et  la  commune  propriétaire, 
d'ouvrir  à  celle-ci  im  recours  contentieux  devant  le  Conseil  de  préfec^ 
turc  et  le  Conseil  d'Etat.  Lorsque  cett«  question  préjudicielle  est  ainsi 
tranchée,  alors  la  soumission  au  régime  pastoral  résulte  d'un  décret  du 
Président  de  la  République.  Le  même  décret  ou  un  acte  subséquent 
règle  l'aménagement  et  la  réglementation,  sur  de  simples  avis  des  inté- 
ressés et  sans  action  contentieuse.  C'est  ainsi  qu'ont  lieu  les  aménage- 
ments de  bois  communaux,  et  il  n'v  a  aacune  raison  de  modifier  cette 
procédure  en  ce  qui  concerne  les  pâturages. 

De  l'aménagement  et  de  la  réglementation  nous  n'avons  ici  rien  à 
dire  :  de  môme  que  pour  les  forêts  il  ne  peut  y  avoir  de  loi  d'aména" 
gement,  de  môme  pour  les  pâturages  le. mode  et  les  conditions  du  trai- 
tement doivent  nécessairement  varier,  suivant  les  circonstances  locales. 
S'il  était  besoin  de  donner,  comme  exemple,  un  énoncé  des  dispositions 
principales  qui  doivent  trouver  place  dans  un  règlement  pastoral,  nous 
n'aurions  qu'à  i^envoyer  à  Texcellente  étude  récemment  publiée  par 
M.  Em.  Cardot,  pour  les  pâturages  du  Jura  *,  étant  bien  entendu  que 
rien  en  cette  matière  ne  doit  être  commandé  par  des  principes  trop 
étroits,  tel  mode  de  procéder,  bon  pour  le  Jura,  devant  être  modifié 
pour  les  Alpes  ou  les  Cévenncs,  et  vice  versa.  Il  est  donc  inutile  que 
nous  insistions  sur  ces  éléments,  pourtant  essentiels,  de  raménagement 


1. —  La  culture  pas  fora/ e,  dans  le  Bullelia  de  la  sdciété  foreslière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort,  mars  1898.  p.  3i3-3U. 

Voir  aussi  :  G.  Briot,  Etudes  sur  l'économie  alpestre,  notamment  les  chap.  ïïl 
et  XVI. 
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et  de  la  réglementation  :  les  rotations  et  les  défens  temporaires,  la  durée 
du  parcours,  le  nombre  et  les  espèces  d'animaux  à  introduire,  etc. 

Deux  points  seulement  devront  attirer  ici  notre  attention  :  les  boise" 
ments  et  les  travaux  divers,  de  défense  ou  d'amélioration.  11  importe  au 
plus  haut  deg'ré,  avons-nous  dit,  de  délimiter  avec  pi^cision  les  parties, 
toujours  d'étendue  relativement  restreinte,  dans  lesquelles  Tétat  boisé 
devra  être  maintenu  ou  créé  :  c'est  une  garantie  pour  les  populations 
pastorales,  qui  n'auront  pas  à  craindre  un  envahissement  indéfini  de  la 
forêt  ;  c'est  une  sûreté  pour  les  Agents  forestiers,  qui  sauront  désormais, 
sans  contestations  possibles,  quel  devra  être  le  but  de  leurs  opérations. 

Quant  aux  travaux,  nous  pouvons  les  distinguer  en  deux  catégories: 
travaux  de  défense  et  travaux  d'amélioration.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  de 
uous  entendre  parler  ici  de  travaux  de  défense  et  qu'on  ne  soit  pas 
tenté  de  nous  renvoyer  pour  cet  objet  aux  périmètres  de  restauration  de 
la  loi  de  1882.  Nous  n'entendons  nullement  toucher  à  la  partie  de 
cette  loi  qui  concerne  la  restauration  des  montagnes,  et  nous  reconnais- 
sons que  les  périmètres  de  restauration  seront  toujours  nécessaires:  c'est 
là  que  seront  exécutés,  entièrement  aux  frais  de  l'Etat,  les  grands  tra- 
vaux nécessités  par  la  dégradation  franchement  accusée  du  sol,  par  ces 
«  dangers  nés  et  actuels  »  qui  seuls  peuvent  motiver  l'expropriation. 
Mais  quelle  que  soit  l'activité  de  l'Administration,  quelque  larges  que 
soient  les  crédits  qui  lui  sont  alloués,  on  ne  parviendra  jamais  à  englo- 
ber dans  des  périmètres  tous  les  terrains  où  le  danger  existe,  .sans 
compter  ceux  où  il  est  imminent:  Très  souvent,  pour  enrayer  un  mal 
déjà  naissant,  il  suffît  d'ailleurs  d'une  minime  dépense,  pourvu  qu'elle 
soit  faite  à  temps:  ira-t-on  constituer  un  périmètre  pour  quelques  fasci- 
nages  ou  quelques  murs  de  pierres  sèches?  II  faut  laisser  les  grands 
travaux  à  la  restauration  proprement  dite  ;  les  autres,  correspondant 
d'ordinaire  à  cet  état  incertain  où  la  condition  du  danger  actuel  n'est 
pas  encore  acquise,  sont  vraiment  des  travaux  de  réglementation  et 
rentrant  parfaitement  dans  notre  sujet. 

Ceci  établi,  les  travaux  de  défense  ayant,  pour  une  partie  au  moins, 
un  caractère  d'utilité  publique,  puisque  leur  efTet  sera  de  prévenir  des 
désastres  auxquels  l'État  serait  ensuite  oblige  de  remédier,  nous  posons 
en  principe  que  des  subventions  de  l'Etat  devront  être  accordées  aux 
communes,  pour  les  aider  à  parfaire  la  dépense  qui  leur  incombe  en 
vertu  du  décret  d'aménagement.  Les  travaux  de  simple  amélioration 
rentrent  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  sont  effectués  dans  les  forêts 
communales,  conformément  à  l'art.  i3G  de  l'ordonnance  réglementaire 
du  Gode  forestier  :  à  défaut  d'accord  amiable,  ils  peuvent  être,  eux  aussi, 
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imposés  par  décret  ;  mais  comme  ils  devront  se  traduire  A  bref  délai 
par  une  aug^mcntation  de  revenu,  la  subvention  de  l'Etat  cesse,  en  ce 
qui  les  concerne,  d'avoir  le  môme  caractère  nécessaire  et  obligatoire. 

L'aménagement  une  fois  établi,  et  la  possibilité  du  pâturage  détermi- 
née, il  faut  décider  comment  aura  lieu  la  jouissance.  C'est  ici  que  le 
système  de  V  affouage  me  ni  trouve  tout  naturellement  sa  place  ;  on  sait 
en  quoi  il  consiste,  nous  n'avons  pas  à  y  revenir.  On  pourrait  à  cet 
égard  reproduire  lart.  io5  du  code  forestier,  tel  qu'il  a  été  modifié  par 
la  loi  du  23  novembre  i883  ;  c'est  la  régie  du  partage  égal /^ar/^KX  ou 
ménages  ;  elle  est  maintenant  fort  attaquée  et  de  bons  esprits  voudraient 
lui  substituer  le  partage /)ar/é/e,  qui  constitue  une  prime  en  faveur  des 
familles  nombreuses,  et  qui  tend  ainsi  à  maintenir  sur  le  vsol  natal  les 
populations  rurales,  si  enclines  à  le  déserter  pour  la  fabrique  ou  pour  la 
grande  ville.  Si  cette  modification  législative  est  désirable  en  ce  qui  con- 
cerne l'affouage  proprement  dit,  elle  nous  paraît  bien  plus  convenable 
encore  relativement  à  V affouage  pastoral  :  les  habitants  que  l'on  veut 
retenir  ainsi  sont  ceux  de  la  haute  montagne,  de  ces  âpres  nagions  qui, 
si  l'on  n'y  prend  garde,  ne  tarderont  pas  à  être  complètement  désertes. 
D'ailleurs,  que  Ton  applique  ou  non  le  système  de  Taffouagement,  que 
l'on  règle  la  jouissance  par  feux  ou  par  tète,  il  reste  entendu  que  la 
commune  conserve  son  droit  supérieur  de  supprimer  temporairement, 
en  tout  ou  partie,  la  jouissance  en  nature  au  moyen  de  locations,  ou 
d'imposer  des  taxes  de  pâturage,  —  absolument  de  même  que  l'art.  io5 
ne  fait  pas  obstable  aux  mêmes  droits,  qui  peuvent  diminuer  ou  sus- 
pendre les  délivrances  forestières. 

Si  les  dispositions  qui  précèdent  limitent  les  pouvoirs  du  Conseil  muni- 
cipal, on  voit  cependant  que  la  situation  qui  en  résulte  pour  les  com- 
munes propriétaires  de  pâturages  n'eu  reste  pas  moins  fort  acceptable: 
c'est  celle  qui  est  faite  aux  communes  forestières  pour  la  jouissance  de 
leurs  propriétés  boisées.  La  raison  d'être  de  l'ingérence  de  l'Etat  dans 
la  gestion  forestière,  c'est  la  nécessité  de  sauvegarder  l'avenir,  d'assu- 
rer une  jouissance  aux  générations  futures;  c'est  donc  un  intérêt  pure- 
ment  local.  Quïïnt  aux  pâturages,  l'Etal  intervient  dans  un  but  plus 
inaniué  d'utilité  générale,  pour  la  protection  des  terrains  en  montagne. 
Il  est  juste  (jue  cette  ditrérence  se  traduise  ici  par  une  participation 
plus  large  de  l'État  aux  charges  de  l'immeuble  :  voilà  pourquoi  le  main- 
tien  de  l'art.  22  de  la  loi  de  188:?  nous  paraît  très  logi(jue  :  l'Etat  paiera 
entièrement  le  salaire  des  gardes,  qui  seront  en  tout  assimilés  aux 
garJes  forestiers  domaniaux. 

Nous  n'avons  plus  maintenant  qu'à  établir  les  sanctions  pénales.  Deux 
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catégories  de  personnes  peuvent  commettre  des  délits  dans  les  pâturages 
communaux  :  d'une  part  les  habitants  admis  à  l'affouage  pastoral  ou 
les  amodiataires  qui  exercent  la  jouissance  en  vertu  des  locations  con- 
clues par  la  commune  ;  d'autre  part  les  tiers,  c'est-à-dire  les  personnes 
sans  droit. 

Pour  les  uns  et  les  autres,  nous  chercherons  les  sanctions  dans  le 
Code  forestier  :  l'analogie  des  situations  nous  y  conduit  tout  naturelle-  -f . 

ment.  L'exercice  des  actions  par  les  agents  forestiers  est  également  très 
logique.  Trois  sortes  de  délits  sont  à  prévoir  dans  les  pâturages  :  intro- 
duction d'animaux,  fait  prévu  et  puni  par  Fart.  i()()  G.,  for.  —  fouille 
ou  extraction  de  matériaux  non  ligneux,  c'est  Tart.  i44,  —  enfin 
coupe  ou  enlèvement  de  bois,  lorsqu'il  s'en  trouve,  art.  192  à  198.  Un 
simple  renvoi  à  ces  textes  constitue  toute  la  matière  pénale  nécessaire 
lorsque  les  infractions  sont  commises  par  des  personnes  sans  droit. 

Quant  aux  alYouagistcs  et  locataires  du  pâturage,  il  faut  de  plus  pré- 
voir les  contraventions  aux  règles  de  police  auxquelles  sera  subordonné 
l'exercice  de  leur  droit.  On  remarquera  que  notre  projet  ne  contient 
rien,  au  sujet  de  ces  règles  de  police.  On  pourrait  penser  que  le  décret 
de  réglementation  doit  y  pourvoir?  Mais  ils'agitde  prescriptions  d'ordre 
général,  applicables  par  leur  nature  à  tous  les  pâturages,  et  qu'il  est 
par  suite  possible  de  poser  une  fois  pour  toutes.  Au  lieu  de  les  détailler 
dans  la  loi,  il  est  plus  simple  encore  de  renvoyer  au  Gode  forestier,  en 
assimilant  la  jouissaoce  des  pâturages  communaux  à  celles  des  usagers 
qui  conduisent  leur  bétail  dans  des  forêts  soumises  à  l'exercice  d'un 
droit  de  pâturage.  Nous  ne  faisons  ainsi  que  calquer  le  système  adopté 
par  l'art.  II  de  l'ancienne  loi  sur  le  rel>oisement,  du  28  juin  j86o,  et 
par  l'art.  21  du  décret  du  10  novembre  1864,  dont  le  second  paragraphe 
s'applique  aux  terrains  gazonnés,  c'est-à-dire  à  ceux  que  nous  désignons 
ici  sous  le  nom  de  pâturages. 

Ge  renvoi  nous  dispense  d'énumérer  les  mesures  de  police  qui  sont 
d'une  application  générale,  telles  que  la  désignation  des  chemins,  l'obli- 
gation du  pâtre  et  du  troupeau  commun,  etc..  Nous  y  voyons  encore  un 
autre  avantage,  celui-ci  en  faveur  des  communes  propriétaires.  Lorsque, 
dans  une  forêt  communale,  la  commune  prétend  que  les  agents  fores- 
tiers n'exécutent  pas  raménagement,  et  notamment  ne  lui  délivrent  pas 
la  possibilité  de  la  forêt,  cette  prétention  peut  être  l'origine  d'un  conflit 
de  nature  délicate,  qui  d'ordinaire  se  dénoue  par  la  voie  administrative, 
mais  au  sujet  duquel  la  commune  peut  revendiquer  conlentieusement  ce 
qu'elle  croit  être  son  droit  :  cette  revendication,  pour  laquelle  on  avait 
proposé  jadis  la  constitution  d'un  soi-disant  tribunal  arbitral,  se  fait  bien 
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S  plus  simplemenl  par  suite  de  l'tirt.  112    C.  for.,  qui  assimile  ]cs 

t       I  niuues  à  des  usajijers  et  qui  permet  ainsi  de  saisir  le  Conseil  de  préTw- 

f**  ture,  en  vertu  des  art.   65  et  G7  C.  for.   Il  en  sera  de  m'orne  dans  les 

pûiuragea  communaux,  et  pour  une  raison  identique. 
,  Notre  projet  de  loi  se  termine   pnr  l'abrogation  des  textes  qu'il  rem- 

place. C'est  d'abord  l'art,  go,  f  It,    C.  for.,  qui  prévovaît  la  soumission 
•  au  régime  forestier  de  terrains  communaux    en  pâtura^  :  cette  évea- 

5  tualité  ne  se  présentera  plus,  et  tes    communes  seront  ainsi  rassurées 

«  contre  l'envahissement  e-xagéré  de  la  forôtsur  le  pdtura§;e.  Les  pr^-lwis 

F  existants  resteront  à  l'élat   de  prés-bois  par  suite  de  lu  soumission  au 

TOgURBpasloral.  Il  y  a  lieu  aussi  d'abroger  le  titre  II  de  la  loi  du  ^  arril 
i8Sz,  quitraite  des  périmètres  de  mise  en  défens  et  de  la  réglementation 
,  des  pâturages  :  depuis  1882,  ou  n'a  créé  aucun   périmètre  de  mise  ea 

dèfsns;  quant  à  la  réglementation,  les  formalités  trop  nombreuses  dont 
sont  hérissés  les  art.  12  à  1^,  et  les  sanctions  ridiculement  faibles  de 
l'ait.  i5,  ont  rendu  l'application  de  celte  partie  de  la  loi  tellement  diffi- 
cile, qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  du  voir  les  agents  forestiers  s'en  désln- 
tért'Sserde  plus  en  plus. 

Ces  explications  seront  sans  doute  suffisantes  pour  montret'  le  sens  et 
la  |iorlée  des  mesures  que  nous  croyons  nécessaires  en  vue  de  réaliser  le 
r%ime  pastoral.  Une  telle  loi  sera-l-elle  jamais  votée,  nous  l'ignorons; 
mais  ce  qne  nous  savons  bien,  c'est  que  si  l'on  veut  arriver  à  un  résnl- 
tat,  si  l'on  veut  sauver  de  la  dcstruclion  nos  montagnes  pastorales,  il  ne 
fflii'.  pas  hésiter  à  imposer  aux  communes  une  limitation  de  leors  droits 
de  jouissance.  Il  est  impossible  de  tout  obtenir  â  la  fois  :  respecter  l'au- 
tonomie communale  et  assurer  l'avenir;  une  réglementation  ultra- 
débDonalrc,  comme  celle  de  la  loi  de  i88a,  ne  peut  conduire  absolument 
à  rien. 

Ch,  GuroT. 


EXCEPTION    PRÉJUDICIELLE  INADMISSIBLE 

Tribunal  correctionnel  de  Folv  —  3o  novembre  1898. 

Opposition  i  un  jugement  par  défaut,  du  15  juillat  ISdS,  rendu  contra  Hir  et 
Capella  pâtres  du  troupeau  commun  de  Quérignt  (Ariégal,  pour  ddtit  de  pâ. 
turage  hors  des  caotoas  dâfensalileB.  — Eiceptiou  prâjudicielle  da  propridté. 
—  Litispendaiicc  tirde  d'une  instance  civile  antérieure.  —  Demaiide  de  sur 
SIS.  —  Rejet. 

/.?  /iriiicipe  '/in-  !e  juije  de  iaclionesi  aussi  le  Juge  de  l'exceplion 
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souffre  une  restrictioUy  lorsque  Vexception  invoquée  par  le  prévenu 
porte  sur  son  droit  de  propriété  immobilière;  mais  l'admission  de 
r exception  préjudicielle  est  subordonnée  à  trois  condilions.il  faut  : 
/®  qu'elle  soit  de  nature  à /aire  disparaître  le  délit;  5"  quelle  soit 
personnelle  au  préoenu  ;  3^  Qu'elle  soit  accompagnée  d'un  commen- 
cement de  preuue  basée  sur  des  titres  apparents  ou  des  faits  de  pos- 
session équivalents. 

Si  l'une  quelconque  de  ces  conditions  n'est  pas  remplie,  Vexcep- 
tion ne  peut  être  admise.  En  partie  ulier,  le  juge  de  répression'n'est 
pas  tenu  de  surseoir,  parce  que  le  prévenu  serait  en  instance  de- 
vant le  juge  civil  pour  faire  reconnaître,  contre  la  partie  poursuis 
vante,  le  droit  de  propriété  dont  il  exige  par  sa  défense, 

La  Commune  de  Quéhigut   (Arièg-e)  c.  Eaux  et  Forêts. 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  l'opposition  -rormée  par  Mir  et  Capolla,  pâtres  communs  de  la 
commune  de  Quérigut,  et  le  Maire  de  la  dite  commune  agissant  comme  civile- 
ment responsable  au  jugement  de  défaut  rendu  le  i5  juillet  1898  par  le  Tribu- 
nal de  céans  jugeant  correctionnel lement,  est  réi|^ulière  en  la  forme,  et  que  tous 
les  trois  ont  qualité  pour  opposer  Pexception  préjudicielle  basée  sur  le  litige 
existant  entre  cette  commune  et  TEtat  ; 

Attendu  que  le  fait  de  garde  à  bftton  planté  de  i83  belcs  à  cornes,  dans  les 
parcelles  en  nature  de  bois  nos  2076  et  277G  section  C  de  la  commune  de 
Qucrigut,  n'est  pas  contesté  par  les  opposants;  (|ue  ces  bois  n'ont  pas  été  dé- 
clarés défensables,  qu'ils  consistent,  en  eflPet,   dans  des  taillis  de  Tâge  de  3  à 

Attendu  que  ces  mêmes  parcelles  sont  comprises  dans  la  demande  introduite 
par  la  commune  de  yucrigut  et  6  autres  communes,  en  1885,  contre  l'Etat,  et 
portées  au  jugement  préparatoire  du  3  août  1898  ; 

Attendu  que  ces  bois  taillis,  seraient-ils,  par  le  Tribunal  civil,  statuant  sur 
le  lili'^e  civil,  déclarés  appartenir  à  la  commune  de  Ouérigut,  seraient,  comme 
ils  le  sont  déjà,  sounns  au  régime  forestier,  que  d'aborti  les  bois  de  ces  par- 
celles sont,  en  fait,  reconnus  susceptibles  d'aménagement  et  d'exploitation  ré- 
gulière, ainsi  que  le  prouve  l'adjudication  récente  de^^coupes  de  bois  taillis  de 
ces  parcelles;  qu'il  s'ensuit  que  l'exception  préjudicielle  n'est  pas  de  nature  à 
faire  disparaître  le  délit  dont  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts  a  poursuivi 
la  réparation,  puisqu'il  n'en  existerait  pas  moins,  quand  même  les  parcelles 
prémentionnéos  appartiendraient  à  la  commune;  c'est  là  une  jurisprudence 
constante  (cass.  3o  avril  1824  —  10  décembre  1829  —  23  janvier  1829);  que 
ce  motif  suffit  à  lui  seul  pour  faire  rejeter  la  demande  de  sursis  et  qu'il  n'est 
ainsi  besoin  d'examiner  les  trois  conditions  exigées  j)ar  la  doctrine  pour  la  dé- 
claration de  sursis  ; 

Par  ces  motifs  : 

Le  Tribunal,  après  en  avoii*  délibéré,  vidant  son  renvoi  au  conseil',  jugeant 
publiquement,  conlradictoirement,  en  matière  correctionnelle  et  en  premier 
ressort;  M.  Flnspecteur  des  Kauxet  Forêts  entendu  dans  l'exposé  de  l'affaire  et 
dans  ses  conclusions  ; 
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Reçoit  Mir,  Capella  et  ie  Maire  de  fa  commune  de  Quérig^t  opposants  au 
jugement  correctionnel  du  1 5  juillet  1898;  rejette  Texception  préjudicielle  par 
eux  présentée  ;  dit  n'y  avoir  lieu  à  sursis  ; 

Déboute,  en  conséquence,  les  opposants  de  leur  opposition  ; 

Ordonne  que  le  jugement  prémentionné  sera  exécuté  suivant  la  forme  et  te- 
neur. 

Du  3o  novembre  1898.  —  Tribunal  correctionnel  de  Foix.  MM.  Bulit 
président,  Pé  de  Arros  et  Mèrignac  juges,  Laborde,  avocat  de  la  com- 
mune de  Quéri^ut,  Dussaut,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts. 

Observation.  —  L'instance  civile  sur  laquelle  la  partie  deman- 
deresse basait  Texception  préjudicielle  de  propriété  et  la  demande  de 
sursis  est  en/ai-ajjçée,  devant  le  tribunal  de  Foix,  depuis  i885.  Un  juge- 
ment préparatoire  du  2  août  i8()3  a  ordonné  une  expertise,  d'une  exé- 
cution tellement  difficile,  qu'elle  n'est  pas  encore  entreprise  et  ne  le  sera 
vraisemblablement  jamais.  Le  procès  civil  qui  porte  sur  une  étendue 
de  36o8  hectares  de  terrains,  dont  1046  hectares  de  bois  et  20G2  hectares 
de  vacants  n'est  donc  pas  sur  le  point  de  recevoir  une  solution  renvoyée 
à  une  date  aussi  lointaine  qu'indéterminée. 

On  voit  dès  lors  l'importance  qui  s'attache  au  jugement  rapporté  ci- 
dessus,  car  l'admission  de  la  demande  de  sursis  aurait  eu  pour  effet  de 
mettre  à  la  merci  du  syndicat  des  7  communes  du  Quérigut  les  36oo 
hectares  de  terrains  domaniaux  en  contestation. 

I^a  jurisprudence  du  tribunal  de  P'oix  présente,  par  suite,  un  intérêt 
considérable  pour  tous  les  ais  analog-ues.  II  suffit,  comme  on  Ta  vu, 
que  les  terrains  en  litige  soient  soumis  au  régime  forestier,  pour  que  la 
demande  de  sursis  doive  être  rejetée,  alors  même  que  l'exception  préju- 
dicielle de  propriété  serait  a<*conipagnée  d'un  commencement  de  preuve 
basée  sur  des  titres  apparents  ou  des  faits  de  possession  équivalents. 

E.  D. 


ARBRKS   A  COURTE   DISTANCE  DU   VOISIN 


Cour  de  cassation  (Ch.  civile).  —  27  Décembre  1897. 


Arbres.  —  Héritages  vaisins   --Distance.  —  Hauteur.  ~  Haute  et  Base  Tige. 

9  —  Distinction  supprimée. 

Sous  l'empire  de  la  loi  du  20  août  i8Hi^modificalive  de  l*ancien 
art.  Gyi  C.  civ.,  tout  propriétaire  a  le  droit  de  conserver  sur  un  hé- 
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ritage  à  une  distance  moindre  de  2  mètres  de  Vhéritage  voisin  tous 
arbres,  à  la  seule  condition  de  les  recéperà  la  hauteur  de  2  mètres, 
(juelle  quea  soit  l'essence  :  la  distinction  antérieurement  faite 
entre  les  arbres  à  haute  et  basse  tige  a  été  supprimée  par  ladite  loi. 

GANDOrS  C.   DEMOISELLE    MÉRIGLIER. 

La  Cour, 

Sur  le  moyen  unique  du  pourvoi  : 

Vu  les  art.  671  et  672  C.  civ.  : 

Attendu  qu'en  vertu  de  ces  articles  le  propriétaire  d'un  héritage  peut  avoir 
des  arbres  à  la  distance  de  moins  de  2  mètres  de  Théritage  voisin,  à  la  seule 
condition  de  tenir  ces  arbres  à  la  hauteur  de  2  mètres  au  plus,  et  qu'en  cas  de 
contravention  le  propriétaire  de  l'héritage  voisin  peut  exiger  que  les  arbres 
soient  arrachés  ou  réduits  à  la  hauteur  de  2  mètres;  que  l'option  en  pareil  cas 
appartient  au  propriétaire  des  arbres; 

Attendu  que  la  distinction  entre  les  arbres  à  haute  et  basse  tige,  faite  par 
rancien  art.  671  C.  civ.,  a  été  supprimée  par  la  loi  du  20  août  1881,  qui  a 
modifié  ledit  article  et  conféré  au  propriétaire  des  arbres  le  droit  de  les  conser- 
ver quelle  que  soit  leur  essence,  en  les  recépanC  à  la  hauteur  de  2  mètres  ; 

Attendu  qu'en  décidant  le  contraire  et  en  condamnant  Gandois  à  arracher 
des  arbres  plantés  par  lui  à  moins  de  2  mètres  de  Théritage  appartenant  à  la 
dame  M ériglier  et  réduits  par  lui-même  à  la  hauteur  de  2  mètres  sous  prétexte 
que  ces  arbres  étaient  à  haute  tige,  le  jugement  attaqué  a  viole  les  dispositions 
sus  visées  ; 

Casse  le  jugement  du  Tribunal  civil  de  Rochechouart, du  22  novembre  iSgS. 

MM.  Mazeau,  premier  prés.  ;  Dareste,  rapp.  ;  Sarrut  av.  gén.  —  M.  de 
Lalande  av. 

Note.  —  Nous  ne  croyons  pas  quo  cette  solution  puisse  faire  difûculté,  et  Ton 
pourra  penser  que  c'est  pour  avoir  oublié  l'existence  même  de  la  modification 
apportéeà  l'art.  671  parla  loi  du  20  août  1881,  que  les  juges  avaient  rendu  la  dé" 
cisioD  dont  la  cassation  s'imposait  et  a  été  justement  prononcée. 


AFFOUAGE  DANGEREUX 

Conseil  de  Préfecture  de  la  Haute-Saône,  21  mars  1899. 

* 

Affouage  —  Réunion  d'une  commune  à  une  autre  —  Demande  en  radiation  de 
rôle  —  Habitants  de  l'ancienne  commune  ayant  conservé  pour  eux  seuls  la 
jouissance  de  ses  biens  propres.  —  Inscrits  à  tort  au  rôle  —  Radiation. 

Aux  termes  de  Vart,  7  delà  loi  du  5  avril  j88/t,  la  commune  réu- 
nie à  une  autre  commune  conserve  la  propriété  des  biens  lui  appar^ 
tenant,  ainsi  que  la  jouissance  de  ceux  de  ces  mômes  biens  dont  les 
fruits  sont  perçus  en  nature. 
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En  conséquence  les  habitants  dune  ancienne  commune^  ayant 
conservé  pour  eux  seuls  la  joaissance  de  ses  biens  propres,  ne  peu- 
vent participer  à  celle  des  biens  de  lacemmune  à  laquelle  ils  sont 
réunis  et  ij  sont  inscrits  à  tort  au  rôle  d'ajfàuage  *. 

MoNTAGNON  ET  AUTRES  C.  LA  CoHMUNE  d'^AoXOK 


Le  Conseil  de  Préfecture  :  —  Vu  la  requête  sur  timbre  des  nommés  Monla- 
gnon,  etc..  domiciliés  à  Gressoux,  commune  d'Auxon,enregistrée  au  greffe 
du  Conseil  le  20  décembre  1898,  ayant  pour  but  d'obtenir,  dans  la  commane 
d'Auxon,  leur  radiation  du  rôle  d'affouage  pour  l'année  1898. 

Vu  la  délibération  prise  le  8  janvier  1899  par  le  conseil  municipal  d*AuxoQ 
sur  ledit  méniioire,  maintenant  l'inscription  des  demandeurs. 

Vu  également  les  délibérations  de  cette  assemblée  en  date  des  2  octobre  et 
10  novembre  1898. 

Vu  l'art.  105  du  Code  forestier  modifié  parla  loi  du  28  novembre  i883- 

Vu  l'arrêté  réglementaire  du  3o  septembre  1801. 

Vu  la  loi  du  5  avril  188.4  et  celle  du  22  juillet  1889. 

Vu  la  décision  du  Tribunal  des  conflits  en  date  du  4  juillet  1896  sur  la  com- 
pétence de  la  juridiction  administrative  en  la  matière. 

Considérant  que,  lors  de  sa  réunion  à  la  commune  d'Auxon  en  1807,  l^co^^ 
munede  Gressoux  possédait  divers  immeubles  en  nature  de  terres  et  prés;  — 
que  la  propriété  de  ces  immeubles  dont  une  partie  est  aujourd'hui  plantée  en 
bois  n'est  pas  contestée  ;  qu'elle  est  reconnue  dans  la  délibération  susvLséc  da 
i5  novembre  1898;  — que  d'ailleurs  lesdits  immeubles  sont  portés  actuelle- 
ment au  cadastre  sous  la  mention  <(  Gressoux,  la  commune  a; 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'art.  7  delà  loi  du  5  avril  1884,  la  commune 
réunie  à  une  autre  commune  conserve  la  propriété  des  biens  lui  appartenant, 
ainsi  que  la  jouissance  de  ceux  de  ces  mêmes  biens  dont  les  fruits  sont  perçus 
en  nature, —  que,  dès  lors,  les  habitants  de  l'anoienne  commune  de  Gressoux, 
ayant  conservé  pour  eux  seuls  la  jouissance  de  ses  biens  propres,  ne  peuvent 
participer  à  celle  des  biens  de  la  commune  d'Auxon  ;  -«  que  les  demandeurs, 
habitant  ledit  Gressoux,  ont  été  inscrits  à  tort  au  rôle  d'affouage  à  Auxon  ; 

Les  nommés  Montagnon,  etc . . .  sont  rayés  du  rôle  d'a£Pouage  à  Auxon, 

MM.  Martin,  vice-président  et  rapporteur;  Richard,  commissaire  da 
gouvernenieni;  Moret,  avocat. 


1.  — 'Jurisprudence  constante.  Cf. Cass. 13  mai  1828,  commune  de  Fontenay  (S. 
et  P.  chr.);  —  20  avril  1831,  c"  de  Roneeux  (S.  32,  1,  77  et  P.  chr.);  —  S6  avril 
1865  c»«  de  Gliarny  (S.  65,  2,  285;  P.  65.  663;  D.  65,  1,  301);  -  Trib.  de  Baurae-les- 
Daraes.  3  juil.  1889  {Rev.  générale  d'administration  89,:^,  431). 
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UNE    NOUVELLE    MÉTHODE     D'INCUBATION 


Sous  ce  litre,  le  Docteur  O.  Von  Grimirh  vient  de  faire  connaître  *  une 
intéressante  tentative  que  nous  signalons  à  l'attention  des  lecteurs  : 

Dans  la  méthode  artificielle  d'incubation  dos  œufs  du  Poisson,  Teau 
joue  naturellement  le  rôle  le  plus  important  aussi  bien  quant  à  sa  qua- 
lité et  à  sa  température  qu'à  sa  quantité. 

Pour  rincubation  des  Saumons,  Teau  doit  être  froide,  pas  au  dessus 
de  -|-  2»  Réaumur,  et*  autant  que  possible  d'une  température  presque 
constante,  sans  grandes  variations.  On  doit  aussi  en  avoir  à  sa  disposi- 
tion de  grandes  quantités. 

D'après  mon  calcul,  il  faut  10,000  seaux  d'eau  par  jour  pour  un  mil- 
lion de  Saumons,  un  million  de  Truites,  ou  cinq  millions  de  Corégones. 
Là  où  l'exploitation  ne  possède  pas  de  chute  d'eau  naturelle,  on  est  forcé 
d"* installer  à  grands  frais  une  pompe  avec  un  moteur  approprié,  mais  il 
y  a  des  circonstances  dans  lesquelles  les  alevins,  immédiatement  à  leur 
sortie  de  l'œuf,  peuvent  être  mis  dans  de  petits  viviers  dans  un  courant 
continu  d'eau  et  n'ont  par  conséquent  pas  besoin  d'être  élevés  dans  des 
auges. 

Lorsque  je  m'occcupai  des  exploitations  piscicoles  qui  avaient  été 
projetées  au  bord  de  la  Kura  (Transcaucasie)  pour  le  Salmo  caspiuSy 
ainsi  que  dans  la  ville  d'Ufa,  dans  le  bassin  de  la  Kama,  pour  le  LuciO' 
trutta  leucichthi/s,  je  me  tuis  heurté,  à  propos  de  l'eau,  à  des  diffîcul- 
»  tés  insurmontables,  car  l'installation  d'une  pompe  à  vapeur  et  le  salaire 
d'un  mécanicien  sont  très  coûteux  et  c'est  ce  qui  jusqu'à  ce  jour  m'a 
empêché  de  créer  un  établissement  de  pisciculture  à  Ufa. 

Ces  divers  échecs  m  ont  amené  à  rechercher  si  l'incubation  ne  pouvait 
pas  s'accomplir  sans  eau,  et,  comme  depuis  des  années  déjà,  nous  expé- 
dions des  œufs  de  Poisson  au  commencement  de  l'incubation  (dans  le 
premier  stade  de  leur  développement  embryonnaire)  dans  du  coton 
humide  à  des  distances  tellement  grandes  qu'ils  restent  quelquefois  trois 
ou  quatre  semaines  en  route,  la  pensée  m'est  venue  d'expérimenter  le 
même  procédé  avec  des  œufs  naturellement  fécondés  pour  voir  si,  dans 
ces  conditions,  ceux-ci  pouvaient  parcourir  les  divers  stades  du  déve- 
loppement embryonnaire. 

On  a  fécondé  dans  l'établissement  de  Nikolsk  et  dans  la  succursale  de 


4.  —  Allg.  Fischerei  Ze'Uung,  n»  1 .  i89î). 
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Saint-Pétersbourg^  des  œufs  de  Saumon  du  Lac  de  Ladog^a^  de  Truites 
et  de  Coreg^onus  Baerii  (comme  toujours,  d'âpres  la  méthode  sèche)  et, 
immédiatement  après  le  lavage,  on  les  a  disposés  sur  une  couche  fine  de 
coton  qui  avait  été  préalablement  imbibée  d*cau,  puis  on  les  a  recouverts 
avec  du  coton.  Tous  les  deux  ou  trois  jours,  ce  coton  a  été asper/ofé d'eau, 
de  sorte  qne  les  oeufs  étaient  maintenus  à  Thumiditè. 

A  Nikolsk,  où  la  température  du  local  ne  dépassa  pas  -f-  2»  Réaumur 
•  le  développement  des  embryons  se  fit  régulièrement,  mais  lentement, 
de  sorte  qu'au  i"  décembre,  les  yeux  n'apparaissaient  pas  encore;  et 
pendant  toute  la  période,  pas  un  seul  des  mille  ceufs  de  Corégones  mis 
ainsi  en  incubation  n'est  mort.  Dans  la  succursafede  Saint-Pétersbourg 
où  la  température  du  local  (-|-  10''  Réaumur)  ainsi  que  celle  de  feau 
sont  bien  supérieures  et  sont  sujettes  à  de  grandes  variations  (l'eau  mar- 
que -{-  2^  h  -^  8^  Réaumur),  les  œufs  se  sonl  développi^s  si  rapidement, 
à  partir  du  28  octobre  (jour  de  la  fécondation)  jusqu'au  i^*"  décembre, 
que  les  alevins  ont  dès  lors  commencé  t\  sortir  et  que  sur  5o  oeufs  de 
Saumon  un  seul  est  mort. 

Ce  n'est  h\,  naturellement,  que  la  première  tentative,  pratiquée  sur 
une  petite  échelle,  de  conserver  des  ceufs  de  Poissons  hors  de  l'eau 
jusqu'au  moment  de  la  sortie  des  alevins;  mais  l'année  prochaine,  je 
recommencerai  cette  expérience  en  grand  dans  des  incubateurs  spéciaux 
et  j'espère  que  la  solution  positive  de  la  question  aura  une  certaine  im- 
portance pour  la  pratique  de  la  pisciculture  artificielle. 

(Bulletin  de  la  Société  d* acclimatation.) 
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Dans  un  article  de  fond  sur  La  mesure  de  la  lumière  et  les  condi- 
tions de  la  lumière  en  forêt  *  le  docteur  Danckelmann,  l'énn'nenl  di- 
recteur de  l'Ecole  forestière  d'Eherswalde,  a  été  amené  finalement  à  éta- 
blir la  définition  des  divers  genres  d'éclaircie.  II  n'est  pas  sans  inté- 
rêt de  connaître  en  France  la  marche  des  i(lé(«s  sur  ce  sujet  en  Allemagne. 
Voici  donc  la  traduction,  faite  aussi  liltéralenicnt  que  possible,  de  ce  que 
dit  sur  Téclaircie  l'auteur  de  cette  intéressante  étude  *. 


1.  —  Lichtmcshung  nnd  Lichtvci'haltDisi^c  im  Wnlde.  —  Zeitschrift  fur  Forsl- 
und  ja;/'livesen,  Juni  18'J9. 
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«  Dans  le  massif  clos  l'éla^çaçe  naturel  des  tiges  (Stammreinigung)  est 
suivi  du  nettoiement  do  peuplement  (Bestandsreinigung) ,  c'est-à-dire 
de  la  réduction  du  nombre  des  pieds  par  suite  de  la  croissance  en  massif. 
Il  y  a  massif  quand  les  cimes  des  arbres  se  touchent  ou  s'entrelacent. 
Un  jeune  peuplement  arrivé  à  former  massif  est  appelé  fourré  jusqu'au 
nettoiement  du  peuplement;  la  tenue  des  tiges  darls  le  fourré  est  encore 
homogène. 

Avec  leur  développement  se  produit  la  lutte  pour  Tespace  et  la  lumière. 
La  place  devient  insuffisante  aux  cimes  et  aux  racines  pour  que  toutes 
les  tiges  puissent  rester  vivantes;  Tintensité  de  la  lumière  intérieure  à  la 
partie  basse  des  cimes  est  à  son  minimum;  le   nettoiement  du  peuple- 
ment commence.  U  se  manifeste  par  la  distinction  des  tiges,  jusqu'alors 
assez  égales,  en  sujets  dominants  et  dominés.  Les  tiges   dominantes  du 
peuplement  principal  ont  des  cimes  actives  et  régulières  qui  concou- 
rent à  fermer  le  massif  à  sa  partie  supérieure.  On   les  distingue,  sui- 
vantqueles  couronnes  ont  un  développement  grand,  moyen  ou   faible, 
en  tiges    prédominantes,   dominantes,  ou  faiblement    condominantes. 
Par  suite  de  force  originaire,  de  conditions  favorables,  grâce  à  une  large 
place  ou  à  une  avance  d'âge  elles  sont  restées  victorieuses  dans  la  lutte 
pour  l'espace  et  la  lumière.  Les  tiges  dominées  (beherrschten,  maîtri. 
sées)  du  peuplement  accessoire,  que  manifestent  des  cimes  rétrogrades 
(serrées,  souvent  développées  d'un   .seul  côté,  haut   perchées  par  suite 
d'un  long  élagage naturel,  pauvres  en  rameaux  et  en  feuilles")  sont  la  plu- 
part comme  à  demi  ou  complètement  couvertes  (unterstândig)  ou   déje- 
lées,  comprimées   dans   la  partie  inférieure    de  l'étage    des  têtes,  où 
à  la  fin  elles    meurent,    après    avoir    développé   sur    le  fût   dans  la 
lumière  d'ombre,  pour  les  essences  capables  de  rejets,    des    bourgeons 
dormants  en  pousses  éphémères   (gourmands  ombragés,  et  aussi  rejets 
du  pied  sur  le  bouleau).  Le  défaut  de  lumière  avec  la  dégradation  des 
rameaux  par  les  tiges  secouées  par  lèvent  en  a  po'éparé  l'affaissement  et 
enfin  la  mort. 

En  môme  temps,  dans  les  massifs  en  voie  de  se  nettoyer,  se  trouvent 
sur  certains  points  des  groupes  et  bouquets  dans  lesquels,  en  raison  de 
l'état  serré  et  do  Tuniformîté  des  tiges,  la  distinction  du  massif  prin- 
cipal et  du  massif  accessoire  n'a  pas  lieu  ou  se  fait  attendre.  Il  se  forme 
alors  un  état  intermédiaire  de  tiges  à  cimes  retardataires,  pour  lequel 
le  besoin  de  la  réduction  du  nombre  des  tiges  par  éclaircie  est  urgent. 
Un  des  points  les  plus  importants  dans  l'éducation  des  massifs  est  de 
conduire  Télagage  naturel  des  tiges  et  le  nettoiement  du  peuplement, 
par  la  distribution  de  la  lumière,  de  la  manière  économiquement  la  plus 
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avantageuse.  En  ceci,  comme  objet  principal  on  doit  toujours  avoir  en 
vue  la  hausse  de  Taccroissement  en  valeur  par  le  maintien,  la  coafo^ 
mation  et  l'accélération  de  croissance  des  tiges  de  valeur.  Pour  y  arriver» 
Téducation  des  massifs  dispose  surtout  de  coupes  qu'on  désigne  sous  les 
noms  de  dégagement  (Lâuterung,  expurgade),éclaircic(Durchforslang), 
nettoiement  (Reinigung)  et  desserrement  (Lichtung).  Au  milieu  du  vaste 
imbroglio  d'idées  qui  s'est  produit  dans  la  littérature  récente  au  sujet  de 
l'éclaircie  et  des  coupes  qui  s'en  rapprochent,  il  ne  paraît  pas  inutile 
d'ajouter  ici  encore  quelques  remarques  sur  la  démarcation  concevable 
des  espèces  susdites  de  coupes  d'amélioration. 

Le  dégagement  est  la  coupe,  avant  le  début  du  nettoiement,  des  tig'es 
ou  parties  de  tiges  nuisibles  ou  gênantes  pourTavenir. 

D'accord  avec  la  déduction  historique  et  avec  le  développement  naturel 
du  peuplement  on  devrait  limiter  l'idée  d'éciaircie  à  l'enlèvement,  tout 
en  maintenant  le  massif  clos,  de  tiges  du  peuplement  accessoire  accusé 
par  le  nettoiement  du  massif  ou  de  tiges  du  peuplement  en  état  intermé- 
diaire dont  le  dégagement  est  entravé  par  la  consistance  serrée.  Eclaircie 
jardinatoire  (Plànterdurschforslung),  éclaircio  de  Postel  (Posteler- 
durchforstungj,  eclaircie  par  le  haut  (en  français),  eclaircie  des  tètes 
(Kopfdurchforstung),  eclaircie  du  massif  principal  (Hauptbestanddarch- 
forstung),  eclaircie  pure  (reine  Durchforstung)  ne  sont  pas  des  éclair- 
cies,  mais  des  extractions  de  tiges  du  peuplement  principal,  interrompant 
le  massif. 

Il  faut  distinguer  Téclaircie  simple  et  l'éclaircie  à  l'étage  (Staffeldurch- 
forstung).  La  première  enlève,  la  dernière  conserve  les  tiges  entière- 
ment dominées  du  peuplement  accessoire. 

Les  coupes  de  nettoiement  interrompent  le  massif  en  enlevant  isolé- 
ment* des  tiges  ou  des  bouquets  du  peuplement  principal,  dépérissants 
ou  nuisibles  au  perfectionnement  du  peuplement. 

Enfin  par  desserrement  (Lichtung,  mise  à  l'état  clair),  on  doit 
entendre  une  extraction  qui  interrompt  le  peuplement  principal  pour 
activer  l'accroissement.  Sont  à  distinguer  :  Umlictung,  Durchlictung 
et  Staffel lichtung.  Umlichtung  est  le  desserrement  autour  de  chaque 
tige  ou  chaque  groupe  de  tiges  précieuses;  Durchlichtung  est  le  desser- 
rement général  de  tout  le  peuplement;  SUiffellichtung,  le  desserrement 
avec  réserve  des  tiges  dominées  du  peuplement  accessoire. 


1.  — En  Franco  nous  ne  considérons  pas  le  massif  comme  interrompu,  c'est-à- 
dire  brisé,  par  des  trouées  isolées.  Nous  le  disons  entrecoupé  quand  ces  trouées 
sont  assez  larges  pour  contenir  une  cimo  au  moins  égale  aux  fortes  cimes  du 
massif. 
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Ces  déBnitions,  embrassantes  et  éliminatrices,  font  la  clarté  dans  le 
wîrwarî  d'idées  régnant  sur  réclaircie.  Seulement  il  ne  faut  pas  oublier, 
ce  qui  n'a  pas  été  considéré  dans  les  développements  inutiles  et  les  bou- 
leversements de  ridée  d'éclaircie,  qu'une  fois  le  massif  en  train  de  se 
nettoyer,  ainsi  dans  les  perchis  et  les  futaies,  en  règle  générale  non  seu- 
lement les  éclaircics  sont  nécessaires,  mais  en  outre  aussi  les  nettoiements 
et  les  desserrements  autour  des  tiges  précieuses,  et  que  de  l'exécution 
de  l'extraction  interrompant  le  massif  dépend  l'espèce  et  le  degré  de 
l'éclaircie.  » 

Ce  dernier  paragraphe  montre  que,  en  thèse  générale,  l'auteur  est 
d'accord  avec  nous  au  sujet  de  l'éclaircie.  On  pourrait  dire:  parfaitement 
d'accord,  s'il  n'avait  écrit  plus  haut  :  Eclaircie  jardinatoire,  édaircie  par 
le  hauty  eclaircie  du  massif  principal,  édaircie  pure  ne  sont  pas  des 
éclaircies,  etc.  Ce  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  des  eclaircies  dans  lesquelles 
on  conserve  tout  ce  qui  perce,  ni  même  des  éclaircies  dans  le  sons  histo- 
rique du  mot,  qui  portent  aussi  sur  des  cimes  rétrogrades  dans  l'étage 
supérieur,  comme  on  les  entendait  en  Allemagne  jusque  vei*s  1890;  ces 
dernières  mêmes  ne  font  qu'aider  à  l'évolution  du  massif,  sans  le 
conduire  de  la  manière  la  plus  avantageuse.  Formulées  d'abord  dans 
des  massifs  de  hêtre,  elles  ne  permettent  pas  môme  d'y  accélérer  vive- 
ment la  croissance  des  tiges.  Aux  autres  essences  et  notamment  aux 
peuplements  d'essences  mélangées  elles  s'adaptent  plus  ou  moins  mal, 
et  c'est  là  le  fait  évident  qui  a  donné  naissance  à  l'imbroglio  des  écrits 
récents.  Aussi,  dirions-nous  en  parlant  des  divers  genres  d'extractions 
relatés  plus  haut,  et  sans  crainte  de  parler  français  comme  Bossuct  : 
Tout  cela,  c'est  des  éclaircies.  Nous  ajouterions  môme  :  et  il  n'y  a 
eclaircie  féconde  que  dans  le  dôme  élevé  des  cimes,  si  l'exagération  du 
desserrement  n'était  pas  aussi  à  craindre  en  France  qu'en  Allemagne, 
car  il  n'est  pas  impossible  que  les  diverses  catégories  de  Lichtungen  ne 
dégradent  bien  des  peuplements. 

Aussi  est-il  à  espérer  que  le  Docteur  Danckelmnnn  nous  donnera  un 
jour  Texposé  spécial  des  règles  de  la  mesure,  de  Tespèce  et  du  degré  de 
l'éclaircie  dans  les  peuplements  des  principales  essences  qui  constituent 
les  futaies  de  l'Europe  centrale.  En  France  on  rtttache  généralement 
moins  d'importance  aux  définitions  et  aux  distinctions  théoriques  qu'à  la 
pratique  et  à  l'application.  C'est  peut-être  un  tort,  car  l'application  n'est 
sûre  que  quand  les  définitions  sont  précises,  comme  celles  que  nous 
venons  de  traduire. 

Néanmoins,  il  n'est  guère  possible  de  tout  définir  avec  une  rigueur 
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absolue.  Il  semble  qu'il  en  est  ainsi  du  peuplement  principal  et  du  {)cu- 
plcment  acœssoire  pour  nos  forôts  de  France.  Comment  discerner  l'ac- 
cessoire du  principal  dans  une  sapinière,  où  chaque  tige,  môme  dominée, 
peut  devenir  principale  d'un  jour  k  Tautre?  Et,  dans  nos  futaies 
d'assences  mélangées,  de  sapin  et  de  hêtre,  —  de  chône  rouvre,  hêtre  cl 
divers,  —  de  chêne  pédoncule,  frêne,  orme,  etc., où  tantôt  c'est  Tune  et 
tantôt  l'autre  essence  à  laquelle  il  convient  de  faire  place,  comment 
séparer  TaccCvSvSoire  du  princi[)al  sans  risquer  de  compromettre  l'avenir? 
Il  peut  être  utile,  pour  perfectionner  le  peuplement,  de  découvrir  im  sapin 
surmonté  par  un  hêtre,  de  des.serrer  un  chêne  gêné  par  une  autre  cime 
plus  ample  que  la  sienne,  etc., etc.  A  chaque  pas  d'ailleurs  on  peut  ren- 
contrer des  sujets  dans  une  situation  intermédiaire, douteuse  et,  quand 
on  veut  distinguer  les  cimes  rétrogrades  dans  l'étage  supérieur,  on  se 
heurte  à  une  appréciation  souvent  incertaine.  Il  semble  donc  que  cette 
division  théorique  d'un  massif  en  deux  peuplements,  bien  que  très  net- 
tement exprimée,  ne  doit  pas  conduire  à  une  pratique  sûre.  Peut-être 
même  cédera-t-elle  un  jour  en  Allemagne  devant  l'idée  claire  deTéclaircie, 
si  bien  exposée  par  le  Docteur  Danckelmann. 

Les  des.serrements  ne  semblent  pas  non  plus  susceptibles  d'une  mesure 
rigoureusement  définie.  Ainsi,  par  Unilichtung  entendra-t-on  le  desser- 
rement tout  autour  ou  seulement  sur  une  partie  du  pourtour  de  la  cime 
précieuse,  d'un  pin  par  exemple?  El  sur  quelle  fraction  du  pourtour?  Et 
à  quels  intervalles}' reviendra-t-on?  Toutous  questions  relevant  de  l'appré- 
ciation que  comporte  chaque  forêt,  chaque  peuplement,  ou  même  chaque 
point  du  massif.  Quant  à  Durchlichtung,  qui  fait  quasiment  peur, 
M.  Danckelmann  montrera  bien  sûrement  où  Ton  peut  y  procéder  et 
quelle  mesure  on  doit  y  mettre  dans  l'espace  et  dans  le  temps;  car 
il  constate  déjà  qu'on  peut  restreindre  les  gourmands  sur  le  fût  des 
chênes  en  faisant  passer  ceux-ci  peu  à  peu  de  l'état  de  massif  clos  à 
l'état  clair  ou  à  l'état  d'arbres  isolés,  tout  comme  par  le  maintien  ou  l'é- 
tablissement d'un  sous-bois. 

Dès  à  présent,  grâc«  à  l'exposé  ci-dessus  il  est  facile  de  constater  le 
progrès  de  l'idée  d'éclaircie  en  Allemagne,  où  elle  a  cessé  de  s'en  tenir 
au  sens  historique  du  mot.  Ce  progrès  n'était-il  pas  plus  difficile  à  réa- 
liser avec  l'appellation  de  Durchforstung,  quelque  peu  nuageuse, 
qu'avec  le  nom  français  qui  suffit  à  illuminer  l'idée?  Nous  pouvons 
donc  exprimer  au  Docteur  Danckelmann  notre  gratitude  au  sujet  delà 
lumière  qu'il  vient  do  faire  si  vive  sur  la  théorie  générale  de  l'éclaircie. 

Ch.  Broilliaro. 
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Mérite  agricole. —  Institut  agrooomique:  éièvea  sortis,  candidats  admis.  —  Réu- 
nions forestières,  en  Belgique,  à  Mootbéliard,  à  Retournemer.  —  Nécrologie  : 
MM.  Diotricb,  de  Bergevin.  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 


Par  décret  en  date  du  26  juillet  1899,  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  de  lagriculture,  M.  Durand  (Félix-Edouard-Joseph-Eugène), 
ancien  professeur  de  sylviculture  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Montpellier,  plus  de  4o  ans  do  services,  chevalier  du  i G  juillet  1892, 
a  été  nommé  officier  du  Mérite  agricole. 

—  Liste  des  candidats  admis  à  l'Institut  national  agronomique»  à  la 
suite  du  concours  de  1899  : 

—  MM.  Alcan.  Jagerschmidt.  Nouguès.  De  Tulle  de  Villefranche. 
Paviotdu  Sourbier.  Rudault.  Dubois.  Maublanc.  Vautier.  Maitrot.  Du- 
chaufour.  Bujardet.  Ceccaldi.  Blanchard.  Monlucde  Larivière.  Joiisset. 
Cambournac.  Grau  (Alfred),  Labayle-Gouchat.  D'Allard.  Glostre.  Pec- 
querie.  Hamelin.  Kahn.  Laroyenne.  De  Paemelaere.  Thumerel.  GafFet. 
Chaumonnot.  Peltier.  Nègre.  Lehir.  Plésent.  Delhommais.  Meunier. 
Hesme.  Tiercelin.  Melon.  Raulet.  BudesdeGuébriant.  Blondel.  Lebrun. 
Cryé.  Jaulmes.  Sciot.  Dcmazure.  Savariau.  Grau  (Emile).  Thomas 
(Edmond).  Bargy.  Hugon.  Carie.  Delrieu.  Rolley.  Guillemot.  Gosson. 
Dupays.  Leclerc.  Laveyrie.  Michau.  De  Nicolay.  Roullier.  D'Ussel. 
Duhem.  Giraud.  Vaillant.  Damon.  Milois.  Semichon.  Pages.  Ganne  de 
Beaucoudray.  Broussous.  Laine.  Rousset.  Lamy.  Merle.  Bourgoin. 
Bricout.  Gerbié,  Guérinot.  Mou  lard-Martin. 

—  Liste,  par  ordi'e  de  mérite,  des  élèves  sortis  en  1899  de  l'Institut 
national  agronomique  avec  le  diplôme  d'ingénieur  agronome  : 

—  MM.  Beau.  Poher.  Salvador.  Coulon.  Roy.  Bruno.  Burgevin.  Na- 
jar.  Delprat.  Châtain.  Klein.  Roullet.  Rabouille.  Petit.  Myard.  Lemière. 
François(Louis).  Bougueret.  Lefèvre.  Maréchal.  Le  Maire.  Cachelot.Bi- 
neau.  Berthaud.  De  Ghevigny.  Laverdet.  Mallet.  François  (Henri).  Barbier 
de  la  Serre.  De  Favelly.  Maynard.  Collard.  Estève.  Tainturier.  Lasnicr. 
Weill.  Massol.  De  Coincy.  Bassuel.  Deffis.  Wehrung.  Boisselet.  Lou- 
bet.  D'Auber.  De  Peyrelongue.  Meaux  Saint-Marc.  Boulle.  De  Vialar. 
Lesève.  De  Bouchouy.  Rathouis.  Léonardon.  Ismalun.  Perrot.  Farret. 
De  Felcourt.  De  Saint-Germain.  Farges. 
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La  reatK-e,  pour  les  i-lèvcs  de  1''°  et  de  2'  aoiit^c,  est  Rxi  au  luDdi 
i5  octobre  proch&ia. 

—  Le  27  juio,  kSociiHi^  forestière  de  Belgique  était  en  cxcursioQ  daos 
le  domaine  royal  de  Freyr. 

M.  Dubois,  directeur  des  eaux  et  forais,  se  d(M^lara  «  flatté  <ic  voir 
i|ijclque.s  physionomies  sympathiques  de  forestiers  l'trangers,  et  profil* 
dit  l'occasion  pour  remercier  les  forestiers  français  de  l'hospiulilé  gi'nt'- 
riMise  que  leurpatrie  accorde  aux  gardes  géui^raiLX  belges  qui  vont  com- 
pléter leur  Mucation  scientifique  &  l'École  de  Nancv,  cette  belle  École 
o  j  ont  enseigné  et  d'où  sont  sortis  tant  de  forestiers  distingués,  n 

M.;Sauce,  conservateur  des  Eiiux  et  Forèls,  remercia  M.  le  directeur 
Dubois  de  son  allusion  Hatlcuso  à  la  foresterie  française  et  fit  poil  Je 
t'Fidmiraiion  sincèra  qu'il  éprouvait  en  préseoce  du  groupement  com- 
pnct  et  fructueux  des  forces  belges;  il  but  à  la  prospérité  Je  la  Sociélt' 
forestière  et  à  l'administration  que  dirige  avec  tant  de  compétence  et  de 
savoir  M.  Dubois.  Il  exprimait  ainsi  le  sentiment  de  tous  les  Fran- 
çais qui  sout  en  relations  avecles  forestiers  belles.  Le  Bulletin  de  la  So- 
ciété, en  relatant  ces  témoignages,  ajoute  ; 

Il  Nous  présentons  tous  noi  sincères  compliments  A  M,  Sauce,  ins- 
pecteur dfts  eaux  et  forêts  à  Mézières,  qui  vient  d'être  promu  au  grade 
ds  conservateur  à  l^onstanllne  (.Alf^éno),  et  à  M.  Colti^nies,  inspecteur 
dis  oatix  et  forêts,  qui  passe  de  l'inspection  de  Rocroi  à  celle  de  Villers- 
Coltcrets,  Les  Belges  qui  ont  fait  lu  connaissance  de  ces  deux  aimables 
forestiers  français  dans  la  foi'êl  de  Mormal  l'année  dernière,  dans  la 
fiirét  de  Frcvrel  à  Sainte-Ode  cette  année,  conserveront  certainement 
d'eux  le  meilleur  souvenir. 

—  !jO  congrès  organisé  par  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Belfort  s'est  réuni  le  3i  juillet  è  Montbêliard,  sous  la  présidence  de 
M.Armand  Viellaid,»léputÉdu  Haut-Rhin,  ayante  sescâlésMM.Trigand- 
Ueiicst,sous-pi-éfct  de  Mont  bélinixl,  Clerc,  Bourdin,  Bouvet,  de  Fa lletans, 
Saglio  et  Jobcz .  De  nombreux  sociétaires  du  Doubs,  du  Haut-Rhin,  delà 
liaute'SaAne,  delà  Cdle-d'Or,  de  l'Ain,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Suisse 
assistaient  à  la  réunion.  .\près  avoir  rcmei'cié  les  congressistes  d'être 
ar.courus  en  si  grand  nombre  et  félicité  les  lauréats  des  différents  con- 
ciurs,  M.  .\rmand  Viellai-d  a  prononcé  un  disi.our3  très  applaudi,  [la 
indiqué  les  tran>!  formations  industrielles  et  les  découvertes,  chaque  jour 
i)lus  nombreuses,  qui  tendent  à  restreindre  l'emploi  du  bois  comme 
combustible  et  commenté  la  loi  récente  sur  les  accidents  du  travail,  dont 
il  a  fait  la  critique. 
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Puis,  M.  Millischer  a  donné  lecture  du  compte-rendii  financier  qui  se 
solde  par  un  actif  net  de  3374  fr.  90  c. 

MM.  Boppe,  ancien  directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  Vaney 
et  Gilardoni,  conservateurs  des  forêts  à  Besançon  et  à  Vesoul^  ont  été 
nommés  par  acclamation  présidents  d'honneur. 

Sur  la  proposition  de  M.  Viellard,  la  Société  a  décidé  que  le  prochain 
congrès  se  tiendra  à  Paris,  en  même  temps  que  le  cong-rès  forestier  in« 
teriiational. 

Après  ce  vote,  la  parole  a  été  donnée  M.  Runacher,  inspecteur  des 
Eaux  et  Forêts  à  Montbéliard,  qui  a  traité  avec  talent  le  thème  suivant  : 
De  futilité  de  r introduction  du  sapin  et  de  l'épicéa  dans  les  taillis 
médiocres  de  la  région  jurassienne  :  avantage  et  résultat  de  Popé' 
ration. 

M.  le  conservateur  Bourdin  a  rendu  compte  ensuite,  avec  son  élo- 
quence communicative,  des  résultats  du  concours  littéraire.  Deux  sujets 
étaient  à  développer.  Pour  le  premier  ayant  pour  thème  :  Du  pâturage 
en  forêt,  M,  Mathey,  inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts  à  Dijon,  a 
obtenu  un  objet  d'art  avec  félicitations  de  la  Société;  M.  Devarcnne, 
inspecteur  des  forêts  en  retraite  à  Andelot  (Haute-Marne),  a  reçu  une 
médaille  de  vermeil . 

Le  deuxième  sujet  avait  pour  titre  :  Du  traitement  des  Jutaies 
résineuses,  La  Société,  tout  en  félicitant  l'auteur  de  l'étude  adressée,  a 
remis  la  question  au  concours  et  a  accordé  aux  concurrents  un  délai  de 
deux  ans. 

Des  diplômes  d'honneur  et  des  médailles  ont  été  attribués  f^  diverses 
communes,  particuliers  et  instituteurs  pour  les  résultats  obtenus  au 
sujet  des  reboisements. 

La  soirée  a  été  employée  à  la  visite  de  la  forêt  d'Etupes,  traitée  en 
taillis  sous  futaie  à  la  révolution  de  3o  ans  et  située  sur  des  alluvions 
anciennes  caillouteuses  ou  arénacées.  Ces  dépôts  sont  évidemment  un 
monument  de  l'activité  prodigieuse  des  cours  d'eau  actuels  à  l'époque 
quaternaire,  et  ils  proviennent  du  démantèlement  des  Vosges  ou  du 
remaniement  des  couches  acquitaniennes,  visibles  çà  et  là,  en  arrière  du 
village  d'Etupes,  et  que  trahit  leur  aspect  rubéfié.  Ils  sont  franchement 
siliceux,  mais  leur  compacité  est  très  variable.  Ils  ont  été  plusieurs  fois 
superficiellement  ravinés  par  les  eaux  ;  celles-ci  en  ont  trié  les  éléments, 
emporté  l'argile  ténue  et  laissé  par  places  un  manteau  d'arène  sablon- 
neuse. L'ensemble  constitue  un  merveilleux  sol  forestier.  Dans  les 
endroits  où  le  terrain  est  compact  et  humide,  on  trouve  le  chêne  pédon- 
cule associé  au  charme,  à  l'aune  et  au  bouleau  :  dans  les  parties  sablon- 


504  RI£VUE  DES    EAUX    ET  FORÊTS 


nouscs  le  charme  et  le  hêtre  disputent  victorieusement  la  place  aux  au- 
tres essences.  La  réserve  est  assez  nombreuse  ;  les  beaux  chênes  et  les 
beaux  hôtres  ne  sont  point  rares.  Les  coupes  peuvent  porter  en  moyenoe 
environ  5o  m.  c.  de  bois  dVjeuvre  à  Thectaix;  avant  l'exploita  tien,  et  le 
prix  de  la  vente  est  de  1200  fr.  à  3o  ans,  soit  un  revenu  brut  de  4o  fr. 
par  hectare  par  an. 

Après  avoir  admiré  la  forêt  feuillue,  on  arrive  à  un  boqueteau  rési' 
neux  âgé  de  63  ou  65  ans,  dont  M.  Granier,  inspecteur  ^ies  £aux  et 
Forêts  à  Belfort,  veut  bien  nous  faire  Thislorique.  C'était  une  lande  de 
bruyères  que  le  grand'père  du  maire  actuel  fit  labourer  et  semer  eu 
pin  sylvestre  et  épicéa. 

Le  peuplement  est  fort  beau  et  peut  renfermer  de  200a  5110  m.c.à  l'hec- 
tarc.Les  agents  locaux  espèrent  que  ce  volumedoublera  en  3o  ans,  d'aucuns 
disaient  même  en  10  ans.  C'est  aller  vite  en  besogne.  Le  bois  des  arbres 
abattus  n*est  pas  fameux  et  il  est  formé  presque  exclusivement  d'aubier 
pour  le  pin.  M.  Beauseigneur  nous  en  donne  avec  bonne  grâce  la  valeur; 
26  fr.  le  mètre  cube  au  cinquième  et  sous  écorce.  C  est  à  peu  près  ce 
que  vaut  le  hêtre  à  parité  de  volume.  La  forêt  résineuse  a  produit  jus- 
qu'ici moins  de  3,5  m.  c.  par  an,  mais  elle  pourra  atteindre  4  ^-  <^m  si 
elle  n'est  pas  la  proie  de  Tincendie,  des  insectes  ou  des  champignons 
parasites. 

Le  splendide  bouquet  résineux  que  Ton  a  obtenu  ici  en  suite  d'un 
labour  montre  que  l'on  peut  aisément  mettre  en  valeur  de  grands  vides 
forestiers,  en  supprimant  radicalement,  par  une  culture  appropriée  du 
sol,  toute  concurrence  des  végétaux  spontanés;  mais  on  n'est  pas  sûr 
d'obtenir  une   réussite  aussi  belle  en  plantant  dans  un  vide  gazonné. 

La  fin  de  cette  première  journée  a  été  consacrée  au  banquet  tradition- 
nel. Plus  de  cent  personnes  y  assistaient,  et  la  municipalité  de  Montbé- 
liard  était  représentée  par  son  maire,  M.  le  D""  Flamant.  De  nombreux 
toasts  ont  été  portés  et,  sur  la  fin  du  i-epas,  des  chanteurs  ont  é^ayè 
l'auditoire.  On  se  serait  cru  à  Nancy. 

Le  lendemain  matin,  dès  la  première  heure,  un  cortège  imposant  de 
sociétaires  prenait  le  train  pour  Saint-Hippolyte  et,  après  un  déjeuner 
sommaire  et  un  intermède  plaisant  dont  le  photographe  du  crû  a  été  le 
héros,  chacun  prenait  place  dans  les  voitures  emportant  joyeusement  la 
caravane  vers  Goumois.  Le  voyage  se  fait  au  milieu  d'une  splendide 
nature  et  à  chaque  détour  du  chemin,  qui  monte  en  lacet,  la  vallée  du 
Dessoubre  s'offre  en  des  aspects  changeants  aux  yeux  émerveillés.  Eaux 
écumantes,  forêts  touffues,  silhouettes  hardies  de  rochers  sollicitent  tour 
à  tour  le  regard,  jusqu'à  ce  que  la  trompette  de  notre  président  sonne 
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le  ralliement  au  pied  d'un  gros  sapin  de  la  forêt  de  Montandon,  à  une 
altitude  d'environ  700  mètres.  Nous  sommes  en  pleine  sapinière,  dans 
une  parcelle  en  voie  de  règ'éoération.  Le  semis  abonde  ;  le  matériel  est 
de  4oo  me,  environ  à  Thectare,  Noté  une  observation  judicieuse  de 
notre  aimé  vice-président,  M.  Clerc,  qui  désirerait  voir  conserver  le 
hêtre  en  mélange.  Quelques  chablis,  des  ronces  qui  envahissent  le  par- 
quet sur  ces  calcaires  marneux  et  fertiles  semblent  lui  donner  raison. 
Mais  ventre  qui  craint  d'être  affamé  n'a  pai»  d'oreilles,  et  à  peine  la 
corne  a-l-elie  retenti  de  nouveau  que  les  voitures  sont  garnies  comme 
par  enchantement.  Nous  naviguons  mollement  sur  le  premier  plateau 
jurassique,  parmi  les  prairies  fertiles  et  les  forêts  opulentes  d'épicéa  et 
de  .sapin.  Thiébouhans,  Trévillers,  Fessevillers  sont  bientôt  dépassés 
et  une  courte  halte  nous  réunit  encore  dans  la  forêt  de  Fessevillers  au- 
près de  nos  aimables  conférenciers.  On  admire  des  hêtres  très  élancés 
qui  se  balancent  au  milieu  des  sapins;  en  cet  endroit  M.  Runachera 
pu  prendre  dernièrement  jusqu'à  i5o  stères  à  l'hectare  en  deux  coupes 
d'éclaircie  très  rapprochées;  comme  le  dit  très  bien  notre  excellent  cama- 
rade Maurice  Bouvet  :  c'est  très  beau.  Après  un  rapide  coup  d'œil  donné 
à  une  pépinière  communale  où  les  vers  blancs  et  la  sécheresse  ont  exercé 
quelques  ravages,  nous  continuons  notre  exode.  Et  brusquement,  à  un 
détour  de  la  route,  le  Doubs  nous  montre  ses  eaux  limpides  courant  {i 
travers  une  cluse  que  Ton  ne  se  lasse  pas  d'admirer.  Quelques  minutes 
encore  et  nous  sommes  à  Goumois,  où  un  déjeuner  succulent  nous 
attend.  On  y  fait  honneur.  Et  les  truites  du  Doubs  sont  proclamées  supé- 
rieures à    Tombre-chevalier,  traîtreusement  mélangé  avec  elles. 

Après  avoir  voté  des  félicitations  enthousiastes  aux  organisateurs  de 
la  réunion,  on  se  met  en  route  vers  les  3  heures  pour  gagner  pédestre- 
ment  la  Goule.  C'est  le  quart  d'heure  difficile.  Le  déjeuner  est  lourd.  La 
grande  route  a  fait  place  à  un  petit  chemin,  puis  à  un  sentier  presque 
vertigineux,  qui  s'élève  au  travers  de  coupes  l'ases  effectuées  par  nos 
bons  voisins  les  Suisses.  Et  chacun  d'admirer  en  regard  le  versant  fran- 
çais, toujours  couvert  de  belles  forêts^  Le  contraste  nous  fait  honneur. 

Nous  voici  enfin  à  l'usine  électrique  de  la  Goule,  où  notre  bon  cama- 
rade Deroye,  très  ferré  sur  ces  matières,  nous  livre  le  secret  des  turbines. 
L'usine  se  trouve  dans  un  fond  pittoresque,  et  notre  cher  président  nous 
fait  admirer  les  noirs  rochers,  vêtus  d'algies  et  de  mousses,  d'aspect 
archaïque,  au  travers  desquels  le  Doubs  trace  des  filets  d'argent.  Après 
avoir  contemplé  le  paysage,  un  peu  gâté  pai'  les  poteaux  et  les  fils  qui 
transportent  au  loin  la  lumière  et  la  force  électrique,  nous  nous  remet- 
tons en  marche.  Mais  notre  bon  vouloir  ne  tient  pas  devant  la  vue  d'un 
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bouchon.  Un  pelit  verre  de  via  bUinc  deNeuchâtel achë^'e  denous  remrt- 
tre,  e(  nous  reprenons  noire  ascension  vers  les  voilures.  Le  liajHesl 
presque  silencieux.  Recueillement,  digestion  ou  fatigue,  je  ne  sais  trop.  . 
Les  sages  qui  sont  demeurés  vers  les  poslillons  saluent  notre  retour  Je 
leurs  lazzis.  Ils  onttout  va,  et  mieux  que  nous.  Peste  soitdes  kilomètres 
sous  le  soleil  1  En  voilure  et  fouette  cocher.  Nous  voici  partis,  qui  pour 
Mafche  et  qui  pour  Charquemont.  Letrajel  est  superbe.  Nous  traversoui 
d'admirables  forCts  d'épicéa,  des  pi/s  que  l'on  fauche  et  quisentenl  bon, 
des  champs  fertiles,  des  villages  respirant  la  richesse  et  l'aisance.  Heu- 
reux les  pays  qui  ont  conserve  leurs  foréU,  source  de  vie  !  A  Maiche  H 
à  Charquemont,  la  musique  attend  les  congressistes.  Ce  nesonlqa'auba- 
dcs  clsaluls  de  bieu  venue.  Mais  lafaligue  opère  ;  on  e.sl  heureux  de  réé- 
gner son  lit  pour  les  épreuves  variées  du  lendemain. 

£l  tandis  que  les  uns  ^ef,^-lgnentSaiDl-Hippolytc,'quc  les  autress'cgail- 
lent  dans  toutes  les  dii'cetions,  un  noyau  solide  demeure  auprès  du  Pré- 
sident et  l'accompagne  à  la  Cendrée,  à  Biaufond,  à  l'usine  de  la  Ras.se. 
On  navigue  dans  une  féerie.  Après  un  déjeuner  à  Maison-Monsieur,  où 
nous  trouvons  M.  James  Roulet,  Pré.sidenldc  la  Société  des  forestiers 
suisses,  la  dislocalioii  se  fuit. 

Chacun  emporte  de  ces  lionnes  journées,  servies  par  un  temps  à  sou- 
hait, un  inoubliable  souvenir  et  l'on  se  sépare  en  se  disant  à  l'aDiiù 
pruchaiiie.  Ainsisoit-il  ! 

—  Le  5  août,  dans  une  réunion  intime  sous  Icssapins  monumentaux 
et  leahétres.superbesdn  cirquedeltelouniemer, tous  lesofficiersforestiers 
des  Vosges  disaient  adieu  à  leur  excellent  conservateur,  M.  Mongenot, 
appelé  aux  fonctions  d'administrateur  à  Paris.  C'était  une  belle  fétc  àt 
famille,  et  après  le  déjeuner,  quand  le  roulement  du  tonnerre  se  mil 
de  la  partie,  il  semblait  quela  forrt  même  donn;U  son  approbation  paf 
le  frémissemcnl  des  hautes  cimes. 

—  M.  Dietrich,  inspecteur  adjoint  des  Eaux  el  Forêts,  est  décédé  le  3 
de  ce  mois  i\  sa  résidence  de  Ligny,i>ù  la  mort  est  venue  l'arracher  a  l'af- 
fection de  sa  femme  el  de  sa  fille.  Les  obsèques  ont  été  célébrées  à  LigiiT 
Je  7  août,  en  présence  d'une  foule  i-ecueillie.  Un  détachement  de  chas- 
seurs forestiers  a  rendu  les  honneurs.  Le  deuil  était  conduit  paf 
M.  Dreyfus,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  A  Bar-Ic-Uuc,par  WM.D. 
Boulanger  et  A.  Boulanger,  garde  général,  beaux-frères  du  défunl,  et 
iiar  M.  Lespine,  in.speeteur.  Les  coi-dons  du  poêle  élaicnl  lenus  par 
MM.  Toussaint  et  Liouville,  inspecteurs,  Léger,  inspecteur-adjoint  J« 
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£aux  et  Forêts,  et  Bazard,  un  des  amis  sûrs  que  notre  regretté  camarade 
avait  sa  se  faire  dans  sa  dernière  résidence. 

Après  la  cérémonie  religieuse,  le  convoi  s'est  rendu  à  la  gare,  d*où  le 
corps  a  été  transporté  en  Meurthe-et-Moselle,  pour  être  inhumé  dans  le 
pays  d'origine  de  madame  Dietrich.  Au  moment  du  départ,  M.  le  Con- 
servateur, se  faisant  Tinterprète  des  regrets  douloureux  de  tous  ceux  qui 
ont  connu  notre  cher  camarade,  a  prononcé  ces  paroles  émues  : 

«  C'est  avec  la  plus  poignante  tristesse  que  je  viens,  au  nom  de  TAd- 
ministration  des  eaux  et  forêts,  dire  un  suprême  adieu  au  forestier  dis- 
tingué, au  digne  et  aimé  camarade  qu'était  Dietrich. 

Né  en  j863  à  Obernai  (Alsace),  Joseph  Dietrich  était  entré  à  l'École 
forestière  de  Nancj  en  1881.  A  sa  sortie  de  l'École,  il  fut,  sur  sa  demande, 
envoyé  en  Algérie  où,  sans  doute,  le  charme  de  l'inconnu  attirait  le  na- 
turel ardent  de  sa  prime  jeunesse.  Après  quatre  ans  de  séjour  dans  la 
colonie,  d'abord  à  Miliana,  puis  à  Mostaganem,  il  revint  dans  la  métro- 
pole, à  Mauriac,  puis  à  Cirey,  fut  nommé  inspecteur  adjoint  à  Saint- 
Chély  en  1892,  et  enfin,  deux  ans  après,  à  Ligny  où,  en  même  temps 
que  de  sa  chère  Alsace,  il  se  rapprochait  du  pays  do  celle  qui  était  deve- 
nue sa  compagne. 

Et  ici,  je  puis  le  dire,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par  les  qua- 
lités k  la  fois  les  plus  sérieuses,  les  plus  solides  et  les  plus  séduisantes  : 
un  savoir  étendu,  une  vive  intelligence,  un  zèle  infatigable  etdes  mieux 
entendus,  et,  avec  tout  cela,  en  même  temps  que  le  plus  ferme  sentiment 
du  devoir  professionnel,  une  aménité,  une  belle  humeur  et  un  esprit  de 
conciliation,  grâce  auxquels  il  sut  aplanir  de  nombreuses  difficultés  et 
s'acquérir,  dans  la  région,  une  grande  autorité.  En  un  mot,  Dietrich 
était  un  forestier  d'élite,  en  droit  d'aspirer  aux  plus  hauts  emplois  de 
l'Administration . 

Et  maintenant....  quel  implacable  destin!  qui  eût  pu  croire  que  ce 
vaillant,  d'apparence  si  robuste,  naguère  encore  plein  d'énergie  et  d'en- 
train, succomberait  si  prématurément!  etqui,  l'ayant  connu,  ne  serait 
douloureusement  frappé  ! 

Car  si  Dietrich  était  un  fonctionnaire  modèle,  il  était  encore  et  surtout 
un  homme  de  franche  allure  et  de  grande  bonté.  Son  droit  et  loyal  ca- 
ractère commandait  l'estime,  et  son  cœur,  plein  de  tendresse  pour  ses 
proches,  de  bienveillance  pour  ses  subordonnés,  d'aiTabilité  pour  tous, 
ne  tardait  pas  à  inspirer  les  plus  chaudes  sympathies. 

Aussi  bien  son  souvenir  ne  s'éleindra-t-il  point  parmi  nous,  et  est-ce  le 
cœur  pénétré  du  vif  sentiment  de  Jeur  inconsoliible  douleur  que  nous 
offrons  à  sa  digne  et  si  malheureuse  compagne,  à  sa  chère  enfant  et  à 
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sa  famille,  [rhommage  de  nos  pi  as  sîocères  et  respectueax  regrets.  » 

tf 

—  La  Reoae  du  !•'  août  a  annoncé  lo  décès  récent  de  M.  de  Berçe- 

vin,  ancien  inspecteur  des  forêts;  qu'il  soit  permis  à  un  collègue,  resté 
son  ami,  d'adresser  au  bon  camarade  un  dernier  adieu  au  nom  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  et  apprécié. 

Francis  de  Bergevin,  inspecteur  des  Forêts  en  disponibilité,a  soudai- 
nement succombé,  le  2  juillet  dernier,  à  Tâge  de  69  ans.  Retiré  qu'il 
était  depuis  i5  ans  dans  son  manoir  du  Trômeur,  en  Basse-Bretagne, 
les  jeunes  générations  l'ont  peu  ou  point  connu. 

Il  appartenait  à  la  36^  promotion  et  était  sorti  de  l'École  de  Nancy  en 
1861,  époque  heureuse  où  l'on  avait  peu  de  soucis,  pas  même  celui  de 
l'avancement.  D'une  contrée  où  les  forêts  régies  par  l'État  sont  rares, 
il  dut  aller  prendre  son  premier  grade  dans  les  Pyrénées,  et  y  séjoarna 
une  dizaine  d'années.  Successivement  Garde  Général  à  Luchon,  Àrreau 
etc.,  il  passe  au  service  des  cantoonements  de  di'oits  d'usage,  alors  très 
important  dans  ces  régions  montagneuses. 

Il  était  à  Bëdarrieux  lorsqu'éclata  la  guerre  de  1870.  Fidèle  aux  tra- 
ditions d'une  famille  qui  depuis  plus  d'un  siècle  a  donné  de  nombreux 
serviteurs  à  la  France  dans  la  Marine  et  l'Armée,  il  s'enrôla  dans  les 
mobilisés  de  l'Hérault.  Malheureusement,  un  des  premiers  il  contracta 
le  mal  terrible  qui  peuplait  alors  les  ambulances  et  sa  santé  en  demeura 
profondément  altérée.  A  peine  rétabli  c'est  de  nouveau  dans  le  midi,  à 
Brignoles,  qu'il  dut  aller  continuer  ses  fonctions.  Mais  son  tempéra- 
ment ébranlé  céda  à  la  nostalgie  qui  l'obsédait  et  bientôt  il  reprit  le  che- 
min de  sa  chère  Bretagne.  A  cette  époque  se  place  son  alliance  avec  une 
famille  notable  de  Quimper,  qui  a  compté  et  compte  actuellement  des 
représentants  distingués  dans  nos  assemblées. 

Cédant  encore  une  fois  au  profond  attachement  qu'il  conservait  pour 
les  forêts  et  ses  camarades  de  l'Administration,  il  rentra  dans  le  .service 
à  Bordeaux  et,  au  bout  de  quelques  années,  en  1884,  eût  enfin  la  satis- 
faction d'être  nommé  Inspecteur.  On  l'envoya  à  Mont-de-Marsan.  A prè^ 
quelque  temps  passé  dans  les  Landes,  désespérant  de  jamais  obtenir  un 
poste  conforme  à  ses  goûts,  il  se  retira  dans  sa  terre  patrimoniale  où  il 
s'occupa  d'agriculture  et  d'œuvres  charitables. 

S'il  est  vrai  que  la  bonté  contient  les  autres  choses,  de  Bergeviu  avait 
toutes  les  qualités, car  il  était  foncièrement  bon,  d'une  bonté  enjouée  qui 
rendait  son  intimité  charmante.  Une  extrême  modestie  le  portait  tou- 
jours à  s'eBFacer  ;  et  il  laissait  volontiers  aux  autres  le  soin  de  décou- 
vrir son   esprit  fin  et  sa  générosité    native.    Le  choix   heureux  d'une 
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femme  qui  unissait  en  elle,  à  un  haut  dc|^é,  tous  les  dons  de  rintelli- 
gence  et  du  cœur  eut  sur  lui  la  meilleure  influence  et  le  consola  de  bien 
des  mécomptes.  Par  elle  il  connut  le  bonheur  domestique,  ayant  su  in- 
spirer à  celle  qui  fut  sa  compagne  fidèle  et  dévouée  un  véritable  culte. 
Restée  seule  et  inconsolée,  elle  gardera  un  souvenir  pieux  au  mari 
qu'elle  a  tant  aimé  et  qui  maintenant  repose,  au  milieu  des  siens,  dans 
cette  terre  Bretonne    aux   effluves  mystiques  dont  son  cœur  était  si 

imprégné. 

Gh.  F. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
des  eaux  et  forêts,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1899  : 

lo  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Alan,  Hubert,  Evrard, 
Galland  (J.-A.-E.),  GarBot  (P.-D.),  Bertucat,  Hallauer,  Mercent,  de  la 
Taille,  Ghalamel  et  Sauvage  ; 

2^  Une  somme  de  cent  francs  à  titre  de  remboursement  de  deux 
acomptes  sur  un  prêt  d'honneur. 

Nota.  — Le  versement  de  fondateur  encaissé  dans  le  courant  du  mois 
de  juin  est  celui  de  M.  Violette. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DES  EAUX  ET  FORfiTS 


DATBS 

des 
arrêtés 


1890 
24  juillet 

36  id. 

31   id. 

5  août 


NOMS 


POSITIONS  ANCIENNES 


POSITIONS  NOUVELLKS 


PkrrTti. 
Tapik. 

CBAVRGHIlf. 
DsifOYKN. 


G.  GéD*,  Aumale '(Alger). 

G.  Gén.  stag.,  Brassac  (Tarn). 

Insp.    adi.,  Chambéry-Sud    (Sa- 
voie) {i\. 
Insp.,  Tizi-OuzoQ  (Alger). 


Admin  à  faire  valoir  ses  droits  h 

la  retraite. 
G.    Gén.   stag.,    Lourdes    (Iltes- 

Pyrénées)  m. 
In<)p.  adj.,Boraeaux  (Gironde)  (3). 

Insp. ,  Philippeville  (ConstantiDe) 


(f)  En  remplacement  de  M.  Tapie,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  ^  (2)  Poste   supprimé. 
—  (3)  En  remplacement  de  M.  BuiTault,  appelé  à  d'autres  fonctions.  —  (4)  En  remplacement  de 


M.  I^  Dret,  qui  a  reçu  une  autre  destination 
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GLAMEGT.  —  Très  peu  d'afFaires  en  charpentes  ;  les  prix  tendent  à 
la  baisse.  Les  arrivages  sont  arrêtés  par  suite  des  travaux  de  la  moisson 
et  l'oD  procède  activement  aux  réceptions  et  nihai^cs  dans  les  coupes. 
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Plusieurs  marchés  de  bols  de  boulang-e  ont  été  passés  à  56  fr.  et  62  fr. 
selon  essence  et  qualité.  On  parle  peu  des  autres  bois  de  chauffage  qui 
attendent  acheteurs. 

Le  travail  des  bois  de  flot  est  entièrement  terminé  ;  on  commeDce 
môme  à  en  expédier  sur  Paris. 

Les  charbonnag-es  .semblent  reprendreun  peu  avec  une  hausse  de  o  fr.  25 
à  p  fr.  5o  au  prix  de  6  fr.  la  corde  de  2  st.  33 ,  et  on  voit  quelques  ate- 
liers de  margotins  s'occuper  delà  façon  de  ces  produits  bien  que  la  ven- 
te en  devienne  de  plus  en  plus  problématique. 

Le  travail  des  écorces  est  terminé.  Le  rendement,  cette  année,  aura 
été  inférieur  de  10  p.  100  aux  quantités  estimées  et  la  qualité  sera  une 
bonne  moyenne; mais  les  réceptions  ont  été  plu(^  difficiles  que  les  autres 
années  et  grâce  à  la  sécheresse  la  traction  s'est  faite  en  bonnes  conditions. 

VILLERS-C0TTERET3.  —  Les  grumes,  chône  et  hêtre,  des  dépar- 
tements voisins  continuent  à  arriver  en  quantité  sur  la  place,  et  les  prix 
sont  toujours  les  mêmes.  Les  marchands  commencent  à  faire  les  estima- 
tions des  ventes  prochaines  ;  on  remarque  quelques  lots  renfermant  des 
chênes  de  fortes  dimensions  et  de  toute  première  qualité,  et  Tensenible 
des  lots  est  meilleur  que  Tannée  précédente  sous  le  rapport  des  bois  en 
grume. 

Un  marché  important  en  bois  de  chauffage  a  été  conclu  à  75  fr.  le  dé* 
castère  chargé  sur  wagon.  — La  ville  de  Paris  a  mis  en  adjudication  par 
soumission  la  fourniture  à  faire  en  bois  de  chauffage  à  la  maison  de  re- 
traite du  département  de  la  Seine  située  à  Villers-Gotterets  ;  les  soumis- 
sions variaient  de  7  fr.  4o  à  7  fr.  5o  le  stère,  une  seule  était  en  dehors 
de  ces  chiffres  à  7  fr.  07  ;  cette  dernière  a  obtenu  l'adjudication  ;  la 
fourniture  à  faire  porte  sur  36  décastères,  quartiers  et  moitiés,  hêtre  el 
charme,  de  qualité  moyenne  et  marchande,  rendus  en  état  de  récep- 
tion dans  la  maison  de  retraite.  On  fait  actuellement  une  certaine  quan- 
tité de  colrets  en  bottes  ;  cette  .sorte  de  marchandise,  qui  était  presque 
complètement  délaissée,  semble  reprendre  faveur. 

La  carbonisation  des  bois  à  charbon  bat  son  plein  ;  les  prodtiits  s*ex- 
pédient  au  fur  et  à  mesure  avec  une  vente  très  facile  favorisée  par  la  pé- 
riode de  sécheresse  que  nous  traversons.  — Les  bois  à  charbon  nouveaux 
ont  une  légère  tendance  à  la  hausse, 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Voici  le  résultat  de  la  vente  de  chablis  et 
bois  secs  résineux  qui  a  eu  lieu  à  Salins  le  24  juillet  dernier. 

Les  16  lots  renfermant  ensemble  8547  "^*  ^'  (volume  réel,  brancha- 
ges compris)  ont  été  adjugés  pour  le  prix  total  de  i4î  .4oo  francs,  ce  qui 
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fait  ressortir  le  prix  moyen  du  mètre  cttbe  à  i6  fr.  54  c.    L*aa  deraier, 
le  mètre  cube  avait  été  veodu  i3  fr.  82  c. 

La  hausse  tient  à  des  raisons  toutes  locales  et  particulièrement  à  la 
qualité  des  bois  vendus. 

11  en  résultera,  comme  conséquence,  une  certaine  fermeté  dans  les 
prix.  Par  suite  de  la  difficulté  pour  le  commerce  de  s'approvisionner,  en 
bois  d'oeuvre  en  raison  de  la  fièvre  aphteuse  qui  sévit  en  ce  moment  sur 
le  bétail  employé  aux  transports,  les  scieries  sont  vides  de   bois   bruts. 

PONTARLIER.  —  Prix  sans  variations. 

L'Administration  mettra  en  vente  à  Pontarlier  le  23  septembre  pro- 
chain les  coupes  domaniales  et  communales,  savoir  : 

56  lots  domaniaux  de  futaie  sapin  et  épicéa,  d*un  volume  g'r urne, 
tig'e,  de  20,579  mètres  cubes, 

107  coupes  communales  de  futaie  sapin  et  épicéa,  d'un  volume,  gru- 
me, ti^e,  de  24-4^7  mètres  cubes. 

RAON-L' ETAPE.  —  Môme  situation  que  le  mois  dernier. 

SAINT-DIÉ.  —  Rien  de  bien  saillant  à  signaler  dans  l'état  actuel  du 
commerce  des  bois  de  notre  région.  Les  affaires  sont  plutôt  calmes.  11 
est  vrai  d'ajouter  que  tous  les  ans  à  pareille  époque,  un  certain  ralen- 
tissement se  fait  sentir  inévitablement  dans  les  expéditions.  Les  travaux 
de  campagne  rendent  les  demandes  moins  actives.  Malgré  cela,  les 
cours  sont  généralement  assez  bien  tenus,  sauf  pour  quelques  échan- 
tillons dont  les  prix  ont  légèrement  faibli.  A  citer  les  chons,_  madriers- 
chons  et  petites  charpentes  lorraines. 

L'exploitation,  la  fabrication  et  les  arrivages  ayant  été  bien  suivis, 
les  magasins  se  trouvent  largement  approvisionnes.  Cette  surabondance 
explique  naturellement  la  tendance  à  la  baisse,  constatée  sur  ces  quel- 
ques articles  ;  que  la  chaleur  persiste,  vienne  la  sécheresse,  les  scieries 
chômant,  le  stock  diminuant,  les  cours  redeviendront  normaux.  Par 
contre,  les  bois  carrés  et  sur  mesures  sont  très  demandés  et  d'un  prix 
très  élevé. 

BEAUCiAIRE.  —  Cours  sans  changement.  Il  y  a  une  reprise  dans 
les  arrivages.  Les  aflaires  sont  toujours  calmes. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  Construction, —  Les  affaires  en  cet  article 
sont  toujours  très  lentes  sur'notrc  marché.  Nos  importateurs  ont  traité 
quelques  lots  de  Riga  et  ils  semblent  abandonner  les  bois  de  Spruce, 
les  exportateurs  du  Canada  refusent  leurs  bois,  môme  à  des  prix  relati- 
vement élevés.  Les  poutrelles  de  Dantzig  sont  aussi  a  peu  près  délais- 
sées, à  cause  des  prix  demandés.  Transactions  calmes  pour  les  bois  de 
Suède  et  Finlande; 
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Merrains.  — La  tonnellerie' travaille  avec  entrain  à  la'  fabrication 
(las  barriques.  Aussi  les  ventes  sont-elles  actives  et  les  prix  tenus  de 
plus  en  plus  fermes.  Notre  stock  a  considérablement  diminué  et  on  va 
reprendre  activement  les  expéditions  d'Autriche  pour  combler  les  vides 
dans  les  entrepôts.  Lesdouelles  4X5,  délaissées  depuis  assez  longtemps, 
sont  maintenant  demandées  parce  qu'avec  elles  les  barriques  se 
font  plus  rapidement.  Le  stock  qui  reste  en  Autriche  est  peu  important 
et  tenu  aux  grands  prix.  FretdeFiume  pour  Bordeaux,  12  à  i3  fr. 
par  1000  kilos. 

Produit  résineux.  —  Les  apports  de  l'essence  de  térébenthine  sur 
notre  dernier  marché  du  26  ont  été  de  79,000  kilos  vendus  77  francs, 
soit  3  francs  de  hausse  sur  les  cours  du  précédent  marché.  Pour  Texpé- 
dition,  la  demande  est  assez  active  à  84  à  84  fr.  5o  les  100  kilos,  logés. 
Affaires  très  calmes  pour  le»  produits  secs. 


MAGASINS    atNBRAUX   DB  PAKI8     —    PORT  BT  OAIB    D'AUBSITILLIIIS 

MOUVEMENT    DU    MOIS    DB   JUIN   1890. 


SK 


DATES 


RviatanIflD  mai  99. 
Koirées  an  join 

Totaux. . . . 
Sorti  M  en  Joia 

Bxintjini  fix^  loai  99. 


SCIAGES  HÊTRE, 


PU- 

tMOT. 


4  6071. 
4S6 


4733t. 
58 


4675  t. 


Entre- 

▼OQI. 


3541 1. 

85 


3626  t. 
28 


3598  t. 


ClMur- 
pente. 


Iii8t. 
76 


1104  t. 

26 


1168 1. 


SCU6ES  PEUPLIER 

•RtMaD 


Bour- 
fopie. 


65461. 

67 


6  6i3t 

78 


6535  t. 


Cham- 
pagne. 


7289t 
134 


74l3t 

27 


7385t 


Qoer- 
telou. 


6a73t 
65 


SAPIN 
Ma- 

drien, 

bM- 

tingv 

et 


159211. 
1836 


6138  t 

72 


6066t 


17  7571, 
1034 


10723 1. 


SCIAGES  CRtNI 


PU- 


2454  t. 
128 


25»ât. 


72 


2510  t. 


Seiages 
dlTen. 


16910  t. 
661 


17571 1. 
551 


17  0201. 


CUr- 
peata. 


5931. 

82 

6751 
36 

639 1 


DATES 


Existant  flo  mai  ^). 
Entrées  en  juin 

Totaux.... 
Sorties    «a    Juin 

Sxidtant  flo  mai  99. 


GRUMES 


Chêne. 


58051. 
415 


C220t. 
478 


DîTersee. 


18525  t. 
•i  012 


BOIS  À  BRULER 


TOTAUX 


Dur 


385  t. 
28 


G  742 1. 


19537  t.    413  t. 


97 


19  4401. 


10 


Tendre 


96  t. 
17 


113  t. 

8 


403  t.    105 1. 


Co- 
trete. 


33  t. 
11 

44  t. 

8 


Dettes. 


9  100k. 
3  600 


36  t. 


12700  k. 

1600 


Bols. 


89905  463  k 
4736654 


94642117  k 
9  585377 


Cbarbeai. 


119760501 
2711800 


139878504 
7420  5(« 


lllOOk 


92056740  k 


115(n283k 


Le  Directear-Géranl  :J.  ROTHSCHILD. 


Pctiiets.    —  InprimkHe  BLAIS  et   ROY,  me  Vietor-Unire,  7 
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LES    MEILLEURES    PLANTES    FOURRAGÈRES 

ALPESTRES 


A  la  Farstenalpe,  montagne  située  dans  les  Grisons,  territoire  de 
Trimmis,  à  6  kilomètres  au  nord  de  Goire,  s'exécutent  de  très  intéres- 
santes expériences  sur  les  plantes  alpestres,  sous  la  direction  de  MM.  les 
docteurs  Stebler  et  Schix3eter,  tous  deux  professeurs  à  l'Ecole  Polytechni- 
que de  Zurich.  Ces  savants  publièrent,  en  1896,  un  remarquable  ou- 
vrage, sous  le  titre  donné  au  présent  article;  il  figurait  à  TExposition  de 
Genève,  il  y  a  deux  ans.  Ce  magnifique  travail  contient  les  descriptions 
et  représentations  chromo-lithographiques  de  33  espèces  regardées  par 
les  auteurs  comme  les  plus  précieuses  dans  les  alpages,  et  il  donne  les 
notions  les  plus  détaillées  et  les  plus  utiles  sur  la  valeur  alimentaire,  la 
distribution  géographique,  les  relations  avec  le  climat,  le  sol,  les  engrais, 
la  récolte  des  semences  et  la  culture  de  chacune  d'elles. 

Ces  données  ont  été  fournies  par  deux  champs  d'essais,  organisés  par 
la  Station  fédérale  de  contrôle  de  semences,  Tun  à  Zurich  même,  l'autre 
à  la  Fûrstenalpe,et  en  outre  par  les  notes  personnelles  recueillies  par 
les  auteurs  dans  leurs  explorations. 

Les  auteurs  résument  d'abord  les  usages  pastoraux  généralement 
pratiqués.  Comme  en  France,  la  relation  est  extrêmement  intime  en 
Suisse  entre  l'exploitation  des  alpages  et  l'agriculture  des  vallées.  En 
perfectionnant  celle-ci,  on  améliorera  sûrement  la  première. 

Un  fait  que  nous  devons  particulièrement  remarquer,  nous  qui  pos- 
sédons encore  dans  nos  Alpes  un  si  grand  nombre  de  villages  situés  à 
plus  de  1.500"*,  entourés  de  champs  de  seigle  et  d'avoine  extrêmement 
peu  productifs,  sur  l'opportunité  de  la  conversion  desquels  en  prairies 
lattention  publique  a  été  si  souvent  appelée,  c'est  que  cette  transforma- 
tion s'est  accomplie  heureusement  déjà  sur  beaucoup  de  points  de  la 
Suisse  ;  puis,  annexées  aux  alpages  voisins,  les  prairies  nouvelles  ont 
formé  avec  eux  des  alpages  plus  grands  qui  sont  maintenant  habités 
toute  l'année  ;  dans  l'Entlebuch,  vallée  de  TEmmen,  à  l'ouest  de  Lucer- 
ne,  depuis  juste  un  siècle,  sur  226  alpes  anciennes,  67  se  sont  complé- 
tées de  celte  manière.  En  vue  de  ces  agrandissements  de  surfaces  pasto- 
rales, on  comprend  qu'il  importe  au  plus  haut  point  d'être  fixé  exacte- 
nient  sur  les  propriétés  nutritives  des  plantes  alpestres,  et  partant  sur 
les  espèces  qu'il  convient  le  mieux  de  propager. 

En  Suisse,  comme  partout,  le  principal  obstacle  au  progrès,  c'est  la 
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pr^ominancedela  propriété  comniuntilc  Huns  la  possession  ilesnlpag^: 
elle  alteint  65  pour  loo;  c'est  toiilefoia  une  proporlion  que  je  crois  iu(è- 
rieure  à  celle  qui  existe  chez  nous.  On  sail  que,  dans  nos  plus  Laole 
vallées,  le  communal  occupe  jusqu'au  seize  [lix-sepûëmes  du  sol.  .MaL« 
pourquoi  ne  Irlompherait-on  pas  d  une  indilTéreiice  li-op  g^nprale.  en 
divulguant  de  meilleurs  procédé.s  de  culture  ? 

Grflce  à  leurs  attributs  spécifiques,  qui  consistent  dans  l'imniensilv 
des  espaces  livrés  au  bétail  en  lilierlé,  la  valeur  e\ceplioimel1e  de  leur 
flore,  l'absolue  salubrité  de  l'atmospliére  des  liauleurs,  les  Alpej^  produi- 
sent des  lails  exquis,  et  développent  les  forces  du  jeune  bétail  dans  dis 
propartions  qui  le  préparent  à  fournir  plus  tard  les  rendemenis  les  plus 
élevés.  L'exploitation  rationnelle  des  pâluriig:es  alpestres  offrira  donc 
toujours  le  moven  de  soutenir  invinciblement  la  cnnctirrencc  uaiversellc. 

I>;  rendement  des  Alpes  Sui.tses  est  encore  très  Faible;  aucune  des 
statistiques  faites  ne  mérite  complète  contiauce  ;  cependant,  le  chifTrE  de 
3  Iiect.  pour  nourrir  une  vache  pendant  i)3  jours,  à  raison  de  la  k.  Soo 
de  foin  quotidiennement,  semble  prë,s  de  la  vérité,  soit  .seulement  ZS'i 
kil.  par  hectare. 

Depuis  i863,  date  de  la  fondation  de  la  Société  suisse  d'Ec^ooniif 
alpestre,  des  efl'orts  déjà  nombreux  ont  été  accomplis  co  vue  d'améliorer 
l'exploitation  des  Alpes  ;  ils  visaient  surtout  la  protection  du  sol  contre 
les  avalanches  et  les  ravages  des  eaux,  l'Incurie  des  propriétaires  à  l'é- 
gard des  surcharges  de  pâturages  à  moutons  principalement,  l'enlève- 
ment des  pierres,  le  meilleur  empl.ii  du  fumier,  l'application  d'en^is 
tran  s  porta  blés,  l'assainissement  des  lieux  marécageux,  l'extirpation  da 
végétaux  nuisibles,  le  réensemencement  des  emplacements  dénudés,  la 
consommation  totale  des  foins  dans  des  chalets  créés  sur  les  pâlntïs 
mêmes,  le  perfectionnement  de  l'industrie  laitière.  Des  progrès  sérieui 
ont  récompensé  les  initiatives  déployées.  Toutefois,  un  point  capital  a 
été  négligé:  l'aufmentationde la  teneur  des  pelouses  alpestres  en  plantes 
de  qualité  supérieure.  C'est  l'objet  des  études  que  nous  relatons. 

La  supériorité  des  plantes  alpines  n'est  pas  encore  expliquée  d'ane 
façon  satisfaisaote;  cependant  les  auteurs  l'attribuent  à  l'action  plus 
énergique  de  la  lumière  aux  grandes  altitudes,  qui  détermine  une  dé- 
composition plus  vive  de  l'acide  carbonique  et  une  conversion  plus 
avantageuse  des  éléments  nutritifs  du  sol  au  profit  de  la  protéine  et  des 
substances  grasses. 

L'analyse  des  foins  de  vingt-neufmontagnesleura  fourni  les  moyen- 
nes que  nous  inscrivons  ci-dessous,  en  les  rapprochant  do  l'analvse  do 
foin  de  praliic  moyenne  d'après  WolfT: 
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Matières 
Proléinc        GraUse    Cellulose    exlractives   Cendres 
brute  brute        brute      non  azotées 

Foin  de  monlajjne 12,08        3.7C      22.92      4oi42        C.46 

Foin  de  prairie  moyenne 9.70         2.5o       26.80       4ï-20        Ô.20 

Puisque  cette  supériorité  des  plantes  alpestres  existé  eiqu'elle  est  una- 
nimement reconnue,  n'esl-il  pas  très  regrettable  que  des  superficies  mon- 
tagneuses énormes  soient  encore  recouvertes  de  plantes  mauvaises,  inu- 
tiles ou  nuisibles,  que  Ton  pourrait  rem  placer  par  des  espèces  précieuses 
au  moyen  d'une  culture  des  plus  simples. 

MM.  Stebler  et  Schrœter  s'attachent  d'abord  à  prouver  qu'en  pleines 
Alpes  une  opération  de  gazonnement  bien  conduite  doit  donner  des 
bénéfices  certains,  et  ils  concluent  qu  j1  est  nécessaire  de  cultiver  en 
grand  les  semences  de  plantes  alpines. 

Leurs  premières  expériences  ont  démontré  que,  s'il  est  extrêmement 
difficile^  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  réenguzonner  un  sol  maigre^ 
il  est  très  facile,  au  contraire,  de  reconstituer  la  pelouse  sur  un  sol  fu- 
mé, que  Ton  y  arrive  môme  fort  promptement.  Ces  expériences  présen* 
tent  un  grand  intérêt  pour  nous,  car,  à  la  suite  de  la  loi  de  i864  sur  le 
gazonnement  des  montagnes,  Topinion  s'est  accréditée  que  Tengazonne- 
ment  direct  d'un  terrain  dénudé  était  chose  impossible,  et  Ton  a  écrit 
que  le  boisement  seul  pouvait  y  faire  naître  le  gazon,  que  les  forestiers 
suisses  consultés  s'étaient  bien  déclarés  de  cet  avis.  Aussi  la  loi  de  i864 
ne  reçut-elle  aucune  application  importante  ;  aujourd'hui,  une  manière 
de  voir  si  exclusive  ne  saurait  plus  être  acceptée.  Les  docteurs  Stebler 
et  Schrœter  combattent  ces  anciennes  théories  sur  le  gazonnement  : 
«  Les  résultats  des  expériences  de  la  Fûrstenalpe,  disent-ils,  sont  par- 
faitement de  force  à  détruire  le  préjugé  suivant  lequel  l'établissement  sur 
les  Alpes  de  gazons  artificiels,  soit  comme  prés  à  faucher,  soit  comme 
pâtures,  serait  une  entreprise  destinée  tout  d'abord  à  un  échec  certain.  » 
II  faut  donc  admettre  maintenant  qu'a^^^c  des  engrais  minéraux  ou 
surtout  naturels,  souvent  peu  coûteux  à  obtenir  çn  employant  celui  des 
bestiaux  inalpés  aux  environs  des  quartiers  à  reconstituer,  et  de  Veau, 
on  parviendra  à  étendre  les  pelouses  alpestres. 

Pour  la  création  de  pépinières  de  plantes  alpestres,  les  alentours  im- 
médiats des  chalets,  toujours  tellement  fumés  qu'on  n'y  voit  croître  que 
des  plantes  dites  ammoniacales,  sont  des  emplacements  tout  indiqués. 

Après  avoir,  dans  un  tableau  très  détaillé,  fourni  pour  260  plantes 
prairiales  des  renseignements  sur  les  régions  qu'elles  occupent  :  collines, 
montagnes  subalpine,  alpine  ou  nivale;  sur  leur  valeur  fourragère  pour 
les  vaches,  pour  les  moutons  et  pour  les  chèvres;  sur  leurs  stations  en 
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prés  ou  pâturages  gras  ou  maigres,  ou  rochers  ;  sur  leurs  relations  avec 
la  nature  du  sol  ;  sur  leur  besoin  de  fumure,  d'humidité  ou  d*humusJes 
points  géographiques  les  plus  bas  et  les  plus  élevés  où  ils  ont  été  obser- 
vés, —  les  auteurs  exposent  des  considérations  générales  sur  la  valeur 
fourragère  respective  de  chaque  famille. 

Ils  étudient  ensuite  Tinfluence  des  conditions  extérieures  sur  la  com- 
position des  prairies  alpestres  :  altitude,  mode  d'exploitation,  fumure, 
roche  sous-jacente. 

Notons  en  passant  que  la  Seslérie  bleue^  assez  rare  dans  la  plaine  et 
que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  signaler  pour  nos  Alpes,  est  consi- 
dérée par  les  auteurs  comme  devant  jouer  en  montagne  un  rôle  des  plus 
importants,  en  raison  de  sa  faculté  de  revêtir  «  les  roches  abruptes,  les 
talus  d'éboulements  et  alluvions  torrentielles  dans  les  terrains  calcaires^. 
Sa  semence  est  donc  à  cultiver  en  vue  de  Tengazonnement  des  pentes 
dénudées  par  suite  de  glissements  de  terrain. 

Au  point  de  vue  de  Taltitucic,  MM.  Stebler  et  Schrœter  divisent  les 
principales  plantes  pastorales  eu  8  groupes  : 

Le  groupe  I  renferme  3i  espèces  que  Ton  trouve  à  toutes  les  altitudes, 
de  la  région  des  collines  à  la  région  alpine,  et  dont  les  plus  appré- 
ciées sont  :  la  Flouve  odorante,  la  Fétuque  rouge,  l'Agrostis  blàoc, 
rAnthjrllide  vulnéraire,  le  Trèfle  rouge,  le  Lotier  comiculé,  les  Lion- 
dents. 

Le  g^roupe  II  comprend  i4  plantes  de  plaine,  mais  qui  peuvent  s'éle- 
ver jusqu'à  la  région  alpine,  grâce  à  la  fumure  ;  parmi  elles,  le  Trèfle 
blanc,  une  des  meilleures  plantes  fourragères. 

Le  groupe  III  énonce  8  plantes,  qui  en  plaine  préfèrent  les  stations 
humides,  et  cependant  en  montagne  vivent  en  sol  sec;  la  plus  remarqua- 
ble du  groupe  est  la  Canche  gazonnante  qui,  de  mauvaise  en  plaine, 
devient  bonne  dans  la  zone  alpine. 

Le  groupe  IV  énumère  ii  plantes  qui  s'élèvent^  en  réunions  très  nom- 
breuses, de  la  région  des  collines  à  la  région  subalpine. 

Le  groupe  V  contient  6  plantes,  qui  s'étendent  de  la  zone  des  forêts 
à  feuilles  caduques  à  la  région  alpine.  Parmi  elles,  le  Nard  raide,  qua- 
lifié (c  un  des  ennemis  les  plus  pernicieux  des  Alpes  »  par  les  auteurs, 
bien  qu'ils  admettent  que,  jeunes  et  tendres,  ses  feuilles  soient  mangea- 
bles. Nous  partageons  l'opinion  de  MM.  Stebler  et  Schrœter  fermement, 
ayant  été  souvent  témoin,  comme  eux,  du  jouchement  du  sol  par  des 
touffes  innombrables  deNard,  arrachées  parles  vaches  en  pâturant;  d'uû 
autre  côté,  en  arrivant  à  certaines  parcelles  très  élevées,  garnies  presque 
uniquement  par  celte  plante,  j'ai  entendu  des  montagnards  expérimen- 
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tés  en  faire  beaucoup  d'éloges;  sans  doute  les  faisaient-ils  pâturer  de 
très  bonne  heure,  eu  égard  à  i'altitade;  le  Naixl  craint  Tengrais;  la  vérité 
à  son  égard  est  donc  qu'il  y  a  lieu  de  le  détruire  par  le  fumier  partout 
où  d'autres  plantes  peuvent  pousser  à  sa  place,  mais  de  le  regarder 
comme  rendant  des  services  dans  les  parcelles  non  fumables,  où  sa  rus- 
ticité lui  permet  de  s'établir  et  de  bien  garnir  le  sol. 

Le  groupe  VI  fait  connaître  27  espèces  qui  s'élèvent  de  la  région  des 
arbres  à  feuilles  caduques  à  la  région  alpine;  parmi  elles,  3  exxellentes 
plantes,  TAgrosti de  commun,  la  Crételle  et  l'Avoine  jaunâtre,  caracté- 
ristiques de  ces  régions  et  que  les  auteurs  appellent  le  «  trio  des  Gra- 
mens  montano-alpins  ». 

Le  groupe  VII  est  formé  par  10  plantes  des  zones  subalpine  et  alpine 
dont  6  bonnes  et  4  mauvaises. 

Enfin,  le  groupe  VIII  est  extrêmement  important;  il  est  divisé  en  deux 
sous-groupes  :  l'un,  formé  de  plantes  descendant  encore  dans  la  région 
subalpine^  constitue  la  végétation  principale  des  pâturages  à  vaches,  il 
comprend  i5  bonnes  plantes;  le  deuxième,  formé  de  plantes  qu'on  ne 
rencontre  jamais  qu'au-dessus  de  la  limite  de  la  végétation  arbores- 
cente, constitue  les  pâtures  à  vaches  les  plus  élevcesel  les  pacages  à  mou- 
tons et  renferme  i4  bonnes  plantes. 

Les  auteurs  examinent  ensuite  l'influence  du  fauchage  et  du  pâtu- 
rage, puis  celle  de  la  fumure,  sur  la  composition  des  prairies  :  le  fau- 
chage développe  une  végétation  haute,  mais  relativement  moins  dense  ; 
le  pâturage  forme,  au  contraire,  une  pelouse  serrée  et  beaucoup  plus 
épaisse  par  suite  du  développement  répété  de  bourgeons  dormants,  à 
chaque  abroutissement  :  si  la  prairie  est  fumée,  les  légumineuses  abon- 
dent ^  si  le  pâturage  n'est  pas  fumé,  elles  disparaissent  presque  entière- 
ment. Des  fumures  trop  fortes  provoquent  la  flore  ammoniacale  des  parcs 
ou  a  reposoirs  »  à  vaches  ou  à  moutons;  une  fumure  modérée,  solide 
ou  liquide,  détermine  au  contraire  la  flore  la  plus  riche. 

Passant  à  l'influence  de  la  roche  sous-jacente,  les  auteurs  démontrent 
que  les  mêmes  plantes  se  retrouvent  sur  la  plupart  des  formations  géo- 
logiques; que  d'ailleurs,  pour  une  circonstance  ou  pour  une  autre,  il 
existe  du  calcaire  assimilable,  quelquefois  même  abondamment,  dans 
les  terrains  cristallins;  ils  dressent  cependant  un  tableau  des  plantes 
prairialçs  qui  préfèrent  le  calcaire,  et  celui  des  plantes  qui  préfèrent  la 
silice.  Ils  concluent  que  les  conditions  les  plus  favorables  sont  rencon- 
trées lorque  d'une  roche  schisteuse,  de  désagrégation  facile,  il  se  produit 
un  sol  riche  en  principes  nutritifs  et  calciques,  ce  qui  est  le  cas  des 
schistes  des  Grisons  (schistes  lustrés),  du  Flysch  et  du  Lias;  nous  avons 
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fait  remarquer  aussi  que,daQs  nos  Alpes  françaises,  ce  sont  ces  derniers 
terrains  qui  produisent  les  plus  belles  montag'nes. 

Suivent  les  analyses  les  plus  détaillées  de  1 1  pdturesou  prés  maigres, 
soustraits,  par  conséquenly  autant  que  possible  à  toute  influence  autre 
que  celle  du  climat,  et  cofnpm  entre  2.000  et  2.5oo  mètres. 

Cette  élude,  extrêmement  curieuse,  intéressante  et  nouvelle,  fait  res- 
sortir les  constatations  suivantes  :  —  le  nombre  maximum  d'espèces 
existantes  est  atteint  dans  la  pâture  à  vaches  de  Tétage  supérieur  de  la 
FQi*stenalpe,  à  1970™;  le  nombre  des  espèces  diverses,  comprises  dans 
un  pied  carré,  varie  d'une  station  à  l'autre  de  18  à  46  ;  celui  des  pousses 
fertiles,  de  28  à  249  sur  cette  même  unité  do  surface;  celui  des  pousses 
stériles,  de  567  à  2.400;  celui  des  plantes  provenant  de  graines,  de 
33  à  182  ;  —  le  g'azon  le  plus  élevé  ne  contient  pas  une  seule  des  espa- 
ces existantes  dans  le  pré  le  plus  bas;  le  voisin  en  dessous  n'en  contient 
qu'une;  le  suivant  en  contient  3  ;  ainsi  de  suite;  inversement,  les  prai- 
ries d'en  bas  ne  contiennent  que  très  peu,  ou  point,  des  plantes  carac- 
téristiques des  étaf^es  supérieurs.  Insensiblement,  il  s'opère  donc  d'une 
extrémité  de  l'échelle  à  l'autre  des  substitutions  d'espèces  et  de  familles  des 
plus  importantes.  Il  importo  par  conséquent  de  remarquer  que  l'obser- 
%  -  vation  classique  qui  n'assigne  au  foin  de  plaine,  le  seul  étudié  sérieuse- 

ment avant  ces  derniers  temps,  le  titre  de  bonne  qualité,  que  s*il  est 
riche  presque  exclusivement  en  graminées  et  légumineuses,  n'est  plus 
vraie  du  tout  pour  les  grandes  altitudes  où  ces  familles  sont  supplan- 
tées complètement,  et  souvent  pour  le  plus  grand  avantage  du  pâturage, 
puisqu'un  foin  alpestre,  riche  en  mutelline,  en  plantains  de  montagne  et 
des  Alpes,  en  liondents  et  en  crépides  dorées,  plantes  appartenant  aux 
familles  des  Ombellifères,  des  Plaiitaginées  et  des  Composées,  est  incon- 
testablement de  qualité  supérieure  à  n'importe  quel  foin  de  plaine. 

Il  en  va  tout  autrement  des  prairies  fumées  :  la  fumure  ayant  pour 
effet  de  permettre  aux  espèces  de  la  plaine  de  s'élever  jusqu'à  2.5oo»,  on 
ne  retrouve  plus  des  différences  aussi  accentuées. 

Les  auteurs  recherchent  ensuite  l'influence  du  climat  sur  les  formes 
et  la  végétation  des  plantes  alpines.  Après  avoir  exposé  deux  tableaux 
remplis  de  données  météorologiques  des  plus  importantes,  recueillies ea 
un  grand  nombre  de  stations  comprises  entre  5oo  et  3. 000"™,  hauteurs 
barométriques,  températures  moyennes  et  extrêmes,  excédant  d^  la  tem- 
pérature du  sol  sur  celle  do  l'air,  limites  inférieures  des  neiges,  hau- 
teurs des  précipitations  atmosphériques,  durée  de  l'enneigement,  etc..» 
MM.  Stebler  et  Schrœter  font  ressortir  les  propriétés  ou  caractères  spé- 
cifiques, si  complètement  en  harmonie  avec  les  conditions  particulières  à 
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leur  habitat,  que  possèdent  les  plantes  alpines;  par  exemple:  leur  pou- 
voir de  rejeter  de  souche  indéfiniment,  pouvoir  nécessaire  aux  fortes 
altitudes,  vu  l'incertitude  de  la  production  des  graines;  leur  taille  basse 
et  ramassée,  «résultant  d'une  température  terrienne  supérieure  à  celle  de 
l'air,  qui  leur  permet  de  s'abriter  longtemps  sous  la  neige,  à  labri  des 
celées;  leurs  sucs  cellulaires  concentrés,  moins  sensibles  au  froid  que 
des  solutions  plus  diluées;  leur  floraison  rapide;  leurs  feuilles  toujours 
très  vertes  et  très  poilues,  par  là  même  très  actives  et  protégées  contre 
le  dessèchement;  leur  arôme  très  développé;  leurs  nuances  très  vives  qui 
attirent  les  insectes  chargés  par  la  nature  de  la  pollinisation  de  la  fleur 
et  de  sa  mise  à  fruit. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  aux  monographies  spé- 
ciales des  33  espèces  de  plantes  alpestres  ou  alpines  les  plus  recomman- 
dablcs;  ajoutons  que  des  chromolithographies  parfaites  permettent  aux 
lecteurs  les  moins  exercés  d'arriver  à  reconnaître  toutes  ces  plantes  avec 
la  plus  grande  facilité. 

Ces  33  plantes  sont  les  suivantes  :  les  Fléoles  des  Alpes  et  de  Micheli; 
les  Agrostides  communes  des  Alpes  et  des  rochers;  les  Fétuques,  jolie, 
des  chamois,  naine,  rouge  et  violacée;  le  Paturin  des  Alpes;  IcsLaiches, 
ferrugineuse  et  toujours  verte  ;  les  Trèfles  des  Alpes,  brun  et  gazon- 
nant  ;  TOxytrope  champêtre  ;  la  Phaque  des  frimas  ;  le  Sainfoin  des 
Alpes  ;  les  Liondents,  d'automne^  hérissé,  et  des  Pyrénées  ;  la  Crépide 
dorée  ;  la  Lévêche  mutelline;  les  Plantains  des  Alpes  et  de  montagne  ; 
la  Repouée  bistorte  ;  les  Alphemilles  commune  et  divisée  ;  la  Potcntiile 
dorée;  la  Scabieuse  luisante;  la  Raiponce  hémisphérique  et  la  Campa- 
nule de  Scheuchzer. 

11  faut  évidemment  lire  et  travailler  l'ouvrage  à  fond,  pour  apprendre 
tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ces  plantes  Ëxtrajons-en  cependant, 
pour  faire  deviner  la  richesse  documentaire  desdites  monographies  et 
leur  haute  valeur  d'utilité  pratique,  quelques-unes  des  remarques  qui 
frappent  le  plus  le  lecteur,  soit  au  point  de  vue  des  restaurations  les 
plus  difficiles  de  terrains  dégradés,  soit  au  point  de  vue  de  l'augmenta- 
tion de  la  valeur  des  prairies  existantes. 

I^a  Fléole  des  Alpes,  robuste  et  très  tallante,  offre  des  graines  très  fa- 
ciles à  recueillir,  qui  réussissent  aisément  dans  les  parcelles  fumées,  et 
que  l'on  doit  s'attacher  à  propager  dans  les  situations  trop  élevées  pour 
la  Fléole  des  près.  —  La  Fléole  de  Micheli,  quoique  très  productive  se 
contente,  au  contraire,  des  sols  maigres  et  des  bancs  rocheux,  pourvu 
qu'ils  soient  un  peu  calcaires,  des  régions  alpine  et  subalpine. 

L'Agrostide  des  Alpes,  plante  caractéristique  des  plus  hauts  prés  et 
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pâturages  maigres,  est  des  plus  précieuses;  quoiqu'amîe  de  l'engrais, 
elle  réussit  dans  les  calcaires  secs  des  versants  méridionaux  et  nus,  elle 
s'élève  jusqu'à  3.ooo  m.  et  rend  les  plus  g-rands  services  dans  les  alpages 
à  moutons. 

La  Fétuque  violette,  peu  difficile  également  au  point  de  vue  du  ter- 
rain, mérite,  pour  rétablissement  de  prés  alpestres  par  voie  de  semis, 
d'être  placée  au  premier  rang.  La  Fétuque  rouge,  très  gazonnante,  esi 
remarquable  par  son  forttallage,  par  la  place  considérable  qu'elle  occupe 
dans  les  pâturages  alpestres,  et  par  son  expansion  puissante,  grâce  à 
la  réunion  de  ses  touflfes  isolées,  dont  les  pousses,  la  plupart  perçantes 
et  extravaginales,  s'enchevêtrent  avec  la  plus  grande  facilité. 

Le  Paturin  des  Alpes  est  compris  dans  les  3  plantes  que  les  bergers 
proclament  unanimement  dés  plus  précieuses;  il  se  rencontre  sur  les 
prés  maigres  ;  mais  avide  d'engrais,  il  suit  en  quelque  sorte  le  bétail  et 
devient  abondant  dans  ses  parcs  et  là  où  il  a  un  peu  séjourné;  grâce  aux 
moutons,  il  s'élève  jusqu'aux  derniers  bancs  de  gazon  de  la  région  ni- 
vale. La  récolte  de  sa  semence  et  sa  culture  sont  faciles  ;  en  fin, la  grande 
extension  de  lune  de  ses  variétés  bourgeonnantes  est  facilitée  parla 
transformation  de  ses  épillets  en  bourgeons  à  tiges  et  à  feuilles  qui, s'ils 
sont  recueillis  et  semés,  donnent  eux-mêmes  naissance  à  de  nouvelles 
plantes,  ou  qui,  a  l'état  de  nature,  courbent  par  leur  poids  la  plante- 
mère  jusqu'au  sol  où,  au  contact  de  la  terre,  ils  ne  tardent  pas  à  s'en- 
raciner, donnant  ainsi  naissance  à  de  nouvelles  plantules  autour  du 
pied  primitif. 

Dans  le  genre  Laiche,  pour  la  première  fois,  une  espèce  est  signalée 
comme  éminentc  :  c'est  la  Laiche  ferrugineuse,  qui  engazonne  les  lieux 
ombreux  et  humides,  les  ravins  et  les  pentes  abruptes,  associée  souvent 
à  la  Seslérie  bleue  et  au  Galamagrostis  argenté,  et  qui  lance,  qualité 
précieuvse  pour  le  maintien  du  vsol,  des  stolons  souterrains  dans  toutes 
les  directions,  desquels  s'élèvent  de  nombreuses  tiges  et  des  faisceaux 
de  feuilles  stériles;  elle  n'est  pas  facile  à  propager  par  voie  de  semis, 
mais  elle  se  reproduit  aisément  en  terre  légèrement  humide,  par  des  plan- 
tations, qui,  au  bout  de  peu  d'années,  envahissent  complètement  le  sol 
grâce  à  leurs  nombreux  stolons.  —  La  Laiche  toujours  verte,  dont  l'u- 
tilité est  incontestable  au  point  de  vue  de  la  protection  du  sol,  et  pour 
retenir  au  printemps  jusqu'à  un  certain  point  les  longues  plaques  de 
neige,  a  été  peu  estimée  comme  fourrage  jusqu'à  présent;  nos  auteurs 
la  réhabilitent  et  lui  accordent  encore  une  place  très  honorable  comme 
fourrage,  la  déclarant  riche  en  principes  nutritifs,  surtout  au  commen- 
cement de  la  saison. 
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Le  Trèfle  brun,  très  nutritif,  convient  pour  regarnir  les  places  dénu- 
dées ;  il  s^établit  môme  facilement  sur  les  terrains  en  glissement  ou  for- 
tement piétines  par  le  bétail,  sur  les  places  nues  ou  à  gazon  peu  consis- 
tant, pourvu  que  les  terres  soient  fortes  et  fraîches  et  à  sous-sol  calcaire  ; 
son  tallage  est  fort  puissant  et  remplit  les  intervalles  laissés  entre  les 
vieilles  pousses.  —  Le  trèfle  israzonnant,  une  des  plus  délicates  plantes 
fourragères  des  Alpes,  ne  fournit  que  des  touffes  peu  élevées,  mais  qui 
se  dilatent  d'autant  plus;  véritable  plante  de  pâturage,  répandue  d'ail- 
leurs sur  tous  les  pâturages  de  montagne^  de  la  Transylvanie  au  Jura, 
du  Tyrot  au  Ventoux  et  aux  Pyrénées.  —  Le  Trèfle  des  Alpes,  le  fameux 
réglisse  de  montagne,  compté  d'un  commun  accord  par  tout  le  monde 
au  nombre  des  plantes  productives  du  meilleur  lait,  doit  ses  éminentes 
qualités  à  l'arôme  exquis  dont  sa  fleur  est  imprégnée  ;  on  le  trouve 
principalement  des  limites  de  la  végétation  arborescente  à  celles  des 
neiges  persistantes,  préférant  les  terrains  siliceux  ou  très  peu  calcifères; 
associé  souvent  au  Nard  raide,  il  corrige  par  sa  succulence  la  médiocrité 
de  cette  graminée;  il  se  contente  de  terrains  non  fumés,  tout  en  étant 
très  sensible  à  Tengrais;  enfln,  ses  racines,  qui  atteignent  o™5o  à  i" 
dans  les  terrains  favorables,  en  font  une  plante  très  fixatrice  de  laterre; 
il  réussit  mieux  par  semis  que  par  plantation,  en  raison  de  ses  longues 
racines  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  endommager. 

L'Oxytrope  champêtre,  d'une  richesse  extraordinaire  en  protéine  et  en 
matières  grasses,  prospère  dans  les  pâturages  pierreux  et  maigres  et 
s'accroche  môme  aux  rochers  les  plus  abrupts,  infiltrant  ses  racines 
dans  toutes  leurs  fissures,  tout  en  étant  susceptible  d'un  très  puissant 
développement  dans  les  terres  profondes;  mais  il  redoute  plutôt  qu'il  ne 
recherche  l'engrais  animal. 

La  Phaque  des  frimas  est  très  vantée  par  tous  les  auteurs,  mais  ne 
réussit  pas  dans  les  lieux  déjà  couverts  d  autres  herbages  à  longues  ti- 
ges; plante  des  terres  marneuses,  elle  est  rare  en  terrains  siliceux;  elle 
projette  de  longues  racines  de  plus  de  i"*,  parfois  se  ramifiant  elles- 
mêmes  en  tous  sens  et  donnant  naissance  à  des  tiges  aériennes  ;  elle  fixe 
donc  le  sol  admirablement. 

Le  Sainfoin  des  Alpes  occupe  aussi  un  rang  éminent,  dû  à  la  très 
forte  quantité  de  protéine  qu'il  contient,  mais  ne  supportant  pas  un 
abroutissement  trop  souvent  répété  ;  c'est  plutôt  une  plante  de  haute 
prairie  que  de  pâturage. 

Les  trois  Liondents  cités  plus  haut  sont  très  estimés;  déjà  très  laiteux 
naturellement,  ils  acquièrent  le  summum  de  leurs  qualjtés  dans  les 
pâturages  arrosés  d'engrais  liquides. 
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La  Crépîde  dorée,  plante  supérieure  par  sa  succulence,  mais  de  ren- 
dement médiocre,  est  citée  parles  plus  anciens  auteurs  au  même  rang 
que  la  Mutelline^le  Plantain  des  Alpes  etrAlchemille;  indifférente quaot 
à  la  base  minëralogpique,  elle  ne  réussit  toutefois  qu'en  sol  doué  d'one 
humidité  convenable. 

La  Mutelline,  prônée  successivement  depuis  plusieurs  siècles  par  tous 
les  écrivains  alpestres,  jouit  d'une  réputation  incontestée  qu'elle  doit  à 
ses  principes  chromatiques  autant  qu'à  sa  richesse  nutritive,  ainsi  qui 
un  rendement  très  satisfaisant  ;  elle  occupe  des  stations  de  toute  nature, 
les  sols  les  plus  chargés  d'humus  et  les  ravins  pierreux,  les  pâturages 
purs  et  les  sous-bois  de  rhododendrons  et  d'aunes,  fournissant  au  mi- 
lieu de  ceux-ci  la  preuve  incontestable  d'un  passé  plus  prospère.  Elle 
présente  un  développement  souterrain  énorme  ;  elle  rejette  avec  une  ra- 
pidité extraordinaire,  elle  est  donc  destinée  à  un  pâturage  fréquent;  des 
pieds  coupés  le  12  juillet  à  la  Fûrslenalpe  ont  présenté  déjà  une  hauteur 
de  plus  de  10  centim.  un  mois  après  ;  fréquente  dans  les  schistes  lustrés 
et  le  Flysch,  se  trouve  également  dans  les  terrains  primitifs. 

Le  Plantain  des  Alpes  est  une  plante  menue,  mais  qui  ne  croft  qu'aux 
altitudes  où  les  plantes  courantes  de  la  plaine  sont  remplacées  par  des 
herbages  exceptionnels  d'un  arôme  extraordinaire  et  très  lactescent; 
peut-être  est-ce  à  cette  circonstance  qu'il  doit  sa  haute  réputation;  c'est, 
en  tout  cas,  une  des  meilleures  plantes  de  montagne;  il  règne  sur  toutes 
les  Alpes  entre  1.400  et  2.5oo">,  mais  il  préfère  les  schistes  cristallins  et 
les  schistes  calcifères  du  Fl^^sch  aux  calcaires  secs  et  aux  roches  primi- 
tives ;  il  affectionne  la  fumure  et  perce  les  plaques  d'engrais  qui  tombent 
sur  les  places  dénudées  des  pâturages,  ne  parvenantpas  du  resie  à  pros- 
pérer dans  les  gazons  serrés  formés  de  trop  hautes  herbes,  en  raison  de 
sa  faible  taille.  Le  Plantain  de  montagne  se  rapproche  beaucoup  da 
précédent  sous  tous  les  rapports, 

La  Renouée  bistorte,  très  bien  classée  également,  est  réellement  très 
profitable  au  bétail;  elle  est  comptée  dans  la  catégorie  des  a  herbage 
liquides  »,  c'est-à-dire  très  favorables  à  la  production  lactée  ;  elle  ap- 
partient naturellement  aux  régions  montaneet  subalpine;  mais  stimulée 
par  l'engrais,  elle  monte  jusqu'aux  grandes  hauteurs  de.  la  région  alpi- 
ne ;  ses  rhizomes  contournés  et  ses  nombreux  stolons  qui,  au  bout  d'un 
certain  temps,  se  séparent  entre  eux  pour  créer  de  nouveaux  pieds  qui 
végètent  socialement  et  en  petites  colonies,  maintiennent  bien  la  terre  vé- 
gétale des  pentes  ;  sa  multiplication  par  semis  est  très  difficile,  mais  elle 
se  fait  au  coiftraire  très  aisément  au  moyen  des  rhizomes. 

L'Alchemille  commune   est  d'un  bon  rapport  et   très  nutritive  ;  ce- 
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peudant  certaines  vaches  ne  la  touchent  point,  parce  que,  recherchant 
surtout  les  places  fumées  gt  arrosées  par  le  purin  des  chalets,  elle  en  ac« 
quiert  en  vert  un  mauvais  goût;  mais  sa  valeur  comme  fourrage  sec  est 
incontestée  ;  elle  réussit  facilement  en  semis.  -^  L* A Ichemi lie  divisée  est 
beaucoup  plus  alpine  et  plus  petite  que  la  précédente  et  ne  se  trouve 
qu'au-dessus  do  lGoo"*;  mais,  au  point  de  vue  des  exigences  et  des  ser* 
vices,  elle  a  beaucoup  do  rapport  avec  la  commune. 

La  Potentille  dorée^  trop  petite  pour  le  fauchage,  fournit  un  pâturage 
excellent  ;  elle  se  platt  sur  tous  les  sols,  mais  elle  est  naturellement  des- 
tinée aux  terrains  maigres  plutôt  qu'aux  parcelles  fumables,  certaine 
dans  ceux-ci  de  se  trouver  étouffée  par  des  plantes  plus  fortes. 

La  Scabieuse  luisante,  plante  de  second  rang,  peu  difHcile  au  point  do 
vue  du  terrain  et  de  Tengrais,  possède  un  rhizome  très  robuste,  d'où  se 
détachent  de  nombreuses  racines. 

La  Raiponce  hémisphérique,  qui  présente  l'avantage  de  se  contenter 
des  pâturages  les  plus  arides  et  pauvres,  et  de  parvenir  à  former  des 
gazons  denses  dans  les  interstices  qui  séparent  les  pierres,  monte  de 
1.760  jusqu'à  3.000"*;  elle  est  destinée  par  sa  petite  taille  et  ses  préfé* 
rences  cUmatériques  aux  pâturages  à  moutons. 

Enfin,  la  Campanule  de  Schcuchzcr,  plante  très  alpine,  mais  peu  pro- 
ductive, doit  être  placée  au  môme  rang  d'utilité  que  la  précédente. 

Ce  qui  précède  n'est  qu'une  faible  analyse  d*un  ouvrage  vraiment 
splendide  et  éminemment  pratique,  qui  devrait  ôlre  entre  les  mains  do 
toutes  personnes  en  situation  d'exercer  une  influence  quelconque  sur 
l'avenir  des  Alpes.  Et  les  chromolithographies  qu'il  contient  devraient 
figurer  dans  les  collections  scolaires,  de  façon  à  frapper  sans  cesse  les 
yeux  des  futurs  exploitants  de  nos  montagnes  et  à  leur  apprendre  les 
plantes  à  propager.  On  prendra  sans  doute  prochainement  les  mesures 
nécessaires  pour  doter  nos  Alpes  de  pépinières  destinéesà  fournir  ces  plan- 
tes fourragères  alpestres  dont  les  graines  n'existent  pas  dans  le  com- 
merce, qu'il  y  aurait  lieu  cependant  d'introduire  en  grande  quantité 
dans  les  pelouses  existantes  et  surtout  de  substituer  aux  végétaux  nui- 
sibles ou  inutiles.  De  l'emploi  de  plantes  parfaitement  appropriées  à 
l'altitude  et  d'un  rendement  élevé,  résulterait  évidemment  un  élan  nou- 
veau en  faveur  de  l'œuvre  des  améliorations  pastorales. 

F.  Briot. 
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LA  PÊCHE  DANS  LE  LAG  LÉMAN 


Le  lac  de  Genève  ou  Léman  occupe  entre  les  Alpes  ef  le.  Jura  une 
dépression  dont  la  longueur  mesurée  suivant  Taxe  est  de  72  kilomètres 
environ  et  la  plus  grande  largeur  de  i3  k™,  8.  La  profondeur  maxima 
est  de  809"*, 4o,  elle  est  presque  constante  sur  une  étendue  de  46  kilomè- 
tres carrés  *.  La  surface  totale  des  eaux  est  de  58.236  hectares,  dont  les 
2/5  environ,  soit  28.000  hectares,  appartiennent  à  la  France. 

On  y  trouve  de  uombi^uses  espèces  de  poissons  parmi  lesquels  nous 
citerons  : 

1°  —  La  Fera  (Coreg-onus  fera^,  qui  constitue  le  fond  du  peuple* 
menty  ainsi  qu'on  peut  s  en  rendre  compte  par  la  statistique  des  captures 
que  nous  donnerons  plus  loin.  Poisson  sociable  comme  la  plupart  des 
con'^jones,  la  Fera  circule  en  bandes  à  des  niveaux  variables  suivant  la 
température  et  le  vent,  A  certains  moments  on  la  trouve  à  fleur  d'eaa, 
à  d'autres  aux  g-randes  profondeurs  ;  elle  dépose  généralement  ses  œufs 
à  800"*  de  fond  vers  la  6n  de  février  ou  le  commencement  de  mars.  La 
gravenche,  qui  constitue  une  variété,  fraie  plus  tôt  et  a  une  chair  moins 
estimée. 

2**  La  Lotte,  qui  habite  spécialement  les  fonds,  où  elle  dévore  d'énor- 
mes quantités  d*œufs  de  feras. 

3<*  La  Truite,  qui  atteint  de  grandes  dimensions  (20  kilog.)  et  forme 
plusieurs  variétés  parmi  lesquelles  on  peut  citer  la  truite  argentée. 
D'après  certains  auteurs  celte  coloration  serait  prise  par  des  sujets  stéri- 
les qui  ne  remontent  pas.  dans  les  rivières  au  moment  du  frai,  comme 
leurs  congénères.  Ce  qui  tend  à  confirmer  cette  opinion,  c'est  que  Ton 
a  pris  quelquefois  en  contrebande,  au  moment  de  la  reproduction,  des 
truites  femelles  dont  les  ovaires  étaient  pour  ainsi  dire  atrophiés  et  dont 
la  chair,  même  à  cette  époque,  conservait  toute  sa  délicatesse. 

4°  V Omble  ou  ombre  chevalier  (salmo  fontinalis),  sailling  des  Alle- 
mands, excellent  et  magnifique  poisson  au  ventre  doré  dont  la  pèche 
se  fait  spécialement  sur  certains  points  (Yvone,  Ripaille,  Meillerie),  appe- 
lés par  les  pécheurs  ombrières.  Il  est  très  probable  que  c'est  la  pré- 
sence de  sources  sous-lacustres  qui  attire  le  précieux  salmonide  en  quôte 
de  frayères. 


1.  —  M.  Dolebecque.  Les  Lacs  français. 
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5«  L'Ombre  commun  (Thymallus  vulgarîs),  l'aescAfl  des  Allemands, 
très  répandu  ud  peu  partout. 

6°  La  Perche,  très  abondante,  se  consomme  surtout  en  fritures  ;  on  ce 
trouve  que  très  peu  de  g:ros  sujets. 

7°  Le  Brochet  est  rare,  bien  que  l'on  prenne  tous  les  ans  au  moment 
du  frai  des  pièces  superbes.  Eu  1B98,  des  filets  placés  dans  le  port 
d'Evian  ont  ramené  le  même  jour  5  sujets  pesant  ensemble  plus  de  5o 
kilog.  La  pèche  de  ce  poissou  vorace  est  permise  en  tout  temp.s. 

S'  La  Carpe  n'existe  qu'à  IVHat  tout  à  fait  disséminé  dans  quelques 
ports. 

9"  Le  Goujon   est  localisé  dans  la  baie  de  Condrée. 

Parmi  les  poissons  blancs  nous  citerons  la  Cheuaine,  le  Gardon,  qui 
forme  dans  le  lac  une  variété  .spéciale  appelée  Vengeron  ;  t\.  Y  Ablette, 
qui  est  très  commune. 

L'.4n^ui7^&  est  rare  et  ne  peut  remonter  les  barrages  du  Rh6ne,  pas 
plus  que  le  saumon.  Ce  qui  montre  bien  que  ce  sont  les  barrages  indus- 
triels qui  empêchent  la  venue  des  poissons  migrateurs,  c'est  qu'autre- 
fois l'anguille  était  très  répandue  daus  le  lac  Léman. 

Au  xiv°  siècle  elle  était  devenue  si  abondante  qu'elle  détruisait  tout 
le  frai  des  autres  poissons,  et  des  prières  publiques  furent  faites  pour 
obtenir  du  ciel  la  disparition  de  ce  fléau. 

Enfin  il  convient  de  signaler  la  capture,  en  i8<)8,  d'un  Silure  du  poids 
de  35  kilog.,  que  les  pêcheurs  avaient  pris  d'abord  pour  une  lotte  gigan- 
tesque. L'existence  du  silftre  dans  le  Léman  était  cou  testée  jusque-là. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  statistique  des  poissons  capturés  en  1897 
et  i8g8  dans  les  ean.\  françaises: 


■807 
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,.,.. 

l«u« 

OmbK. 

FeRha 

„„«. 

lirucbgi» 

urp« 

.„.,, 

83.0<kp 
08  7>6 

,>.6iia 

7.4j« 

13.730 

6.331 

4.7«9 

4. «32 
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-.98'. 

3.?27 

.22.468' 
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Cette  statistique  ne  compreud  que  les  poissons  expédiés  en  Suisse  par 
les  pêcheurs  français;  les  poissoon  consommés  sur  place  n'y  figurent 
pas.  Si,  pour  en  tenir  compte,  nous  élevons  les  chiffres  de  .^o  O/  o  nous 
obtenons  une  production  anauellcdc  i5oà  160  mille  kilo?.,  soit  par  hec- 
tare d'eau  G  à  7  kilog.  d'une  valeur  de  8  à  10  francs. 
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La  production  n*était  pas  aussi  forte  il  y  a  quelques  années,  on  peut 
en  juger  par  les  données  suivantes  extraites  des  archives  des  Ponts  et 
Chaussées  : 

AnuéeB  Quantité  de   poisAOii« 

—  expédiét^n  SoisM 

j88i 58933  kil. 

1882 45989 

•               i883 71607 

1884 s 61595 

i885 07278 

1886 50782 

1887 30870 

1888 40756 

1889 •• 57337 

1890 54456 

1891 62544 

1892 48368 

1893 63463 

1894 5o522 

1895 66043 

Ces  chiffi^es  semblent  justifier  la  spirituelle  pochade  *  de  notre  ami 
de  Lapasse;  il  n'en  est  rien  cependant  et  les  Eaux  et  Forêts  ne  sauraient 
s'attribuer  le  mérite  du  surcroît  de  production  survenu  sous  leur  gou- 
vernement. Un  changement  dans  les  procé3és  de  capture  en  est  la 
cause. 

Voici  à  ce  sujet  quelques  indications  sur  les  principaux  engins  de 
pèche  en  usage  dans  les  eaux  du  Léman. 

1°  —  Le  pic  est  un  filet  fabriqué  en  Allemagne,  qui  a  été  intitnluit 
récemment  dans  la  région  et  s'est  substitué  peu  à  peu  à  tous  les  autres 
procédés  de  pèche  des  corégones.ll  consiste  en  U)ie  nappe  rectangulaire 
de  100"»  de  long  sur  i5'"  de  largeur  avec  des  mailles  de  o'",o5,  qui  se 
place  dans  l'eau  verticalement;  on  la  soutient  à  l'aide  de  bouées  puis- 
santes et  on  la  maintient  à  Taide  de  plombs  au  niveau  où  Ton  espère 
trouver  la  fera.  Celle-ci  dans  ses  pérégrinations  vient  en  troupe  nom- 
breuse heurter  la  nappe,  introduit  sa  tète  dans  une  maille  pour  passer, 
fait  effort  et  se  trouve  prise  à  peu  près  comme  un  lièvre  au  lacet.  Lors- 
que le  banc  de  poissons  donne  en  plein  dans  le  filet  on  fait  des  captures 
merveilleuses  ;  il  y  a  eu  des  levées  de  2  à  3oo  kilog. 

1.  —  Menu  du  banquet  forestier  de  1897. 
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Quelque  destructif  que  soit  ce  mode  de  pèche,  il  a  l'avantage  de  lais- 
ser échapper  le  poisson  dont  le  diamètre  est  inférieur  à  o,o5,  ce  qui 
assure  en  somme  la  conservation  de  l'espèce.  Le  pic  se  pose  générale- 
ment le  soir  et  se  lève  le  matin.  H  y  a  lieu  d*observer  que  le  fil  de 
cet  engin  doit  être  très  fin  et  en  même  temps  très  résistant. 

20  —  Le  grand  filet  flottant  traîné  par  deux  barqu&s  était  employé 
autrefois  presque  exclusivement  pour  la  capture  de  la  fera;  il  a  été  à 
peu  prés  abandonné  pour  le  pic. 

30  —  hefil  dormant  y  gigantesque  ligne  de  fond  de  2  kilomètres  de 
longueur,  garnie  d'hameçons  de  mètre  en  mèti'e.  Chaque  hameçon  est 
amorcé  d'une  perchette  de  5  à  6  centimètres;  on  choisit  la  perchette  de 
préférence  à  l'ablette  parce  que  la  première  reste  beaucoup  plus  long- 
temps vivante  aux  grandes  profondeurs.  Le  fil  dormant  est  destiné  sur- 
tout à  la  capture  des  ombres  et  des  lottes  de  taille  moyenne  ;  il  reste 
généralement  en  place  un  jour  ou  deux.  La  levée  qui  dure  plusieurs  heu- 
res constitue  un  spectacle  intéressant. 

/^o  —  Le  menier,  petit  file|  à  mailles  de  o,o3,  s'emploie  comme  le  pic 
et  est  destiné  surtout  à  la  pèche  de  la  lotte  dans  les  fonds. 

5®  — La  goujonnière^  tolérée  seulement  pour  la  capture  des  amorces. 

6®  —  La  traîne  ou  ligne  flottante  remorquée  par  un  canot  sert  à  pren- 
dre les  truites  et  les  ombres  de  fortes  dimensions. 

Le  lac  Léman  étant  considéré  admiuistrativement  comme  un  renfle^ 
ment  du  Rh6ne,  le  droit  de  pèche  appartient  à  l'État.  Celui-ci  délivre 
moyennant  6  francs  par  an  des  permis  individuels. 

Pour  obtenir  une  de  ces  licences  il  faut  présenter  une  demande  sur 
timbre  visée  par  le  Maire  et  accompagnée  d'une  quittance  de  6  francs 
délivrée  par  les  Contributions  indirectes.  La  formule  est  préparée  par 
les  Eaux  et  Forêts  et  signée  par  le  Préfet.  Enfin  le  permis  n'est  valable 
qu'autant  qu'il  a  été  enregistré. 

Le  nombre  des  licences  délivrées  annuellement  est  d'environ  4oo,  ce 
qui  constitue,  avec  les  droits  de  timbre  et  d'enregistrement,  un  revenu 
de  2600  fr.,  soit  o  fr.  10  à  o  fr.  12  par  hectare  d'eau. 

L'exercice  du  droit  est  réglementé  par  une  convention  internationale 
qui  a  emprunté  des  dispositions  aux  législations  desdeux  pays  riverains. 
Comme  des  négociations  sont  en  cours  entre  la  France  et  la  Suisse  en 
vue  de  faire  subir  à  cette  convention  des  modifications  assez  importan- 
tes, il  serait  sans  intérêt  d'en  parler  aujourd'hui. 

A.     SCHAEFFER. 


\  'r. 
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A  rinstitut  de  phjsioloj^ie  animale  de  Técole  supérieure  d'agriculture 
de  Berlin,  M.  Karl  Knauthe  vient  de  commencer,  sous  la  direction  de 
M.  le  professeur  Zuntz,  une  série  de  recherches  sur  Tassimilation  et  la 
désassimilation  chez  les  poissons,  recherches  qui  semblent  devoir  rem- 
plir les  lacunes  de  nos  connaissances  et  fournir  peu  à  peu  des  bases  pour 
l'utilisation  méthodique  des  eaux  douces. 

M.  Knauthe  a  tout  récemment  publié  les  premiers  résultats  de  ses  la- 
borieux travaux  dans  VArchiv  fur  die  gesammte  Physiologie  ^ 
vol.  73.  Nous  résumons  ci-dessous  quelques-unes  des  conclusions  les 
plus  importantes  auxquelles  il  est  arrivé  : 

M.  Knauthe  constate  d'abord  un  fait  important  pour  les  pisciculteurs 
et  qui  cadre  parfaitement  d'ailleurs  avec  les  expériences  faites  sur  les 
animaux  à  sang-  chaud  :  la  digestion  de  l'amidon  cuit,  si  on  n'y  ajoute 
pas  de  l'albumine,  devient  pour  les  jeunes  Carpes  de  plus  en  plus  diffî- 
dle  au  point  que  l'on  finit  par  retrouver  dans  les  excréments  la  totalité 
des  hydrates  de  carbone  absorbés.  Ce  n'est  que  chez  les  Poissons  plus 
âgés,  parvenus  à  la  maturité  sexuelle,  et  qui  puisent  peut-être  dans  leurs 
ovaires  en  régression  la  quantité  d'albumine  qui  leur  est  nécessaire, que 
la  digestion  des  hydrates  de  carbone  peut  se  faire  sans  qu'on  leur  four- 
nisse en  même  temps  de  l'albumine.  Ainsi  des  Carpes,  adultes  au  point 
de  vue  sexuel,  digèrent  facilement,  d'une  façon  constante,  de  la  farine 
de  riz  et  môme,  si  on  y  ajoute  de  la  farine  de  viande  (Fleischasche),  on 
constate  une  augmentation  de  poids.  Au  contraire,  chez  les  Carpes  de 
deux  étés  non  adultes,  il  faut  ajouter  à  cent  grammes  de  farine  de  riz, 
i3,5  grammes  d'albumine  pour  rendre  possible  une  bonne  assimilation 
des  hydmtes  de  carbone  ;  si  donc  chez  la  Carpe  de  deux  étés  le  rapport  de 
la  matière  azotée  à  la  matière  non  azotée  est  suffisant  pour  la  digestion 
normale  lorsqu'il  est  de  i  :  7,  le  Poisson  d'un  été  exige  un  rapport  su- 
périeur d'albumine  dans  l'alimentation,  c'est-à-dire  I  :  3. 

On  voit,  d'après  ces  données,  qui  d'ailleurs  se  vérifient  complètement 
dans  la  pratique,  qu'une  alimentation  exclusive  ne  donne  pas  d'accrois- 
sement dans  certains  cas,  et  môme  peut  amener  des  maladies  de  l'intestin  j 
c'est  là  un  fait  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  attirer  l'attention.  Ainsi  que 
Knauthe  le  fait  remarquer,  il  survient  également  des  inflammations  in- 
testinales souvent  mortelles,  lorsque  l'alimentation  est  composée  unique- 
ment de  farine  de  viande. 
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Les  éleveurs  de  Salmonidés,  en  particulier,  savent  depuis  long'temps 
par  expérience  qu'un  pisciculteur  intelligent  doit  éviter  dans  l'alimenta- 
tion des  Poissons  toute  nourriture  exclusive  et  ils  ont  exprimé  celte 
vérité  en  recommandant  d'alterner  les  aliments. 

C'est  probablement  pour  la  même  raison  que  certains  éleveurs  de  Sal- 
monidés ont  obtenu  des  résultats  particulièrement  favorables  dans  Tali- 
mentation  artificielle  des  Alevins  lorsque  dans  les  viviers  il  y  avait  à  côté 
des  alimenis  artificiels  une  quantité  suffisante  de  nourriture  natu* 
relley  c'est-à-dire  vivante;  les  conséquences  nuisibles  de  la  nourriture 
artificielle  exclusive  ont  été  probablement  évitées  par  cette  nourriture 
naturelle.  M.  Schillinger,  dans  son  exploitation  de  pisciculture  deSlarn- 
berg,  a  fait,  depuis  plusieurs  années,  une  série  d'expériences  très  inté- 
ressantes dans  ce  sens. 

.  Ayant  constaté,  après  d'innombrables  expériences,  que  l'élevage  de 
grandes  quantités  d'Alevins  et  de  Salmonidés  était  incertain  s'il  se  fai- 
sait exclusivement  avec  la  nourriture  artificielle^  il  eut  l'idée  d'ajouter  à 
la  nourriture  artificielle  une  certaine  quantité  de  nourriture  naturelle. 
Il  résulta  de  cette  modification  des  résultats  inattendus  ;  si  on  élevait 
dans  un  vivier  de  ao  mètres  carrés  looo  Alevins  de  Truites,  on  obtenait 
200  sujets  d*un  an  (Jahrlinge);  si  au  contraire  on  ne  mettait  Tannée 
suivante  dans  les  mômes  conditions  et  dans  le  môme  vivier  que  5oo  Aie-  ^ 
vinSf  il  restait  3oo  sujets  d'un  an. 

Dans  le  premier  cas,  les  mille  premiers  Alevins  avaient  très  rapidement 
détruit  la  nourriture  naturelle  et  s'étaient  trouvés  réduits  à  la  nourriture 
artificielle  ;  dans  le  deuxième  cas,  la  riche  provision  de  nourriture  vi- 
vante avait  suffi  pendant  toute  la  période  d'alimentation  et  la  nourriture 
artificielle  était  beaucoup  mieux  supportée. 

Des  expériences  de  ce  genre  ont  été  continuées  par  M.  Schillinger 
dans  tous  les  viviers  de  Texploitation  de  pisciculture  -de  Starnberg,  de 
telle  sorte  que  le  nombre  des  individus  renfermés  dans  chaque  vivier  est 
aujourd'hui  exactement  connu.  La  conséquence  de  ces  observations  est 
la  suivante  :  on  ne  peut  obtenir  de  résultats  favorables  avec  la  nourriture 
artificielle  exclusive,  telle  qu'on  la  pratique  si  souvent,  à  moins  de  mettre 
en  môme  temps  à  la  disposition  des  Poissons  une  certaine  quantité  de 
nourriture  naturelle. 

{Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture,) 


Sct>TiaiBAB  1899.  — (38*ANMtfe).  IIL    —  34 


REVUE  DBS  BAUX  ET  FORÊTS 


RECHERCHESÉTVMOLOGIQUES  A  TRAVERS  BOIS 


dans    obstacle,   obstacului 
oppositioD,  est  souvent  ea   oppositioi 


La  particule  ob,  employée 
obstare,  se  tenir  en  nvaut,  ei 
même  avec  l'in tell igence  claire  des  mots.  Ainsi,  on  croit  ^néralenienl 
qu'un  aiijle  obtus  est  un  angle  ouvert,  plus  ouvert  qu'un  angle  droit  ; 
clilbien,  ce  n'est  pas  là  l'idée.  Un  angle  obtus  est  un  angle  ixrssi, 
ob-lusas  de  oblundere,  opprimé  comme  par  une  pression  sur  le  sommet 
de  l'angle.  Et  cet  ob  rend  parfois  les  descriptions  botaniques  difficiles  ù 
comprendre.  Vous  trouvez  qu'une  feuille  obovalc  est  une  ovale  renver- 
ste,  qui  a  le  gros  bout  là  où  les  feuilles  ont  ordinairement  le  petit.  Maïs 
si  le  fruit  est  oblong,  vous  en  trouverez  difficilement  l'idée,  même  dans 
ua  dtclionnaire;  c'est  un  fruit  moins  haut  que  long,  dit-on,  plus  lar^ 
que  long  devrait-on  dire.  En  tous  ces  mots,  je  no  vois  de  commun  que 
l'idée  d'opposition,  d'écrasement  de  l'angle  par  le  sommet,  de  la  feuille 
|)3r  la  pointe  et  du  fruit  par  le  bout.  Mais  que  ces  ob  sont  difficiles! 
'■(Jest  comme  les  T.xfa.  grecs,  qui  donnent  tant  de  mal  aux  écoliers. 
Ainsi,  cherchez  un  peu  ce  qu'est  une  feuille  obvolutée,  vous  qui  crosu 
siivoir  le  français.  C'est  beaucoup  moins  joli  que  la  feuille  révoluléc, 
roinmecelle  du  Cicas  reoolata,  qu'on  pourrait  dire  reveloppée,  puisque, 
après  avoir  été  enveloppée,  iiwolula,  de  invohere,  elle  s'est  développée, 
pais  reveloppée  en  dehors.  Mais  obvolutée,  qui  se  dit,  ne  se  déduit  pas 
facilement  des  faits. 

Cet  ob  a  encore  d'autres  prétentions  dissimulées.  Dans  Obier  il  est 
pour  alb,  car  la  viorne  obier  n'est  que  la  viorne  blanche,  la  boule  it 
neige.  Et  de  miJme  dans  Obseigne,  Obli-êe,  pour  aube  sagac,  aubelerre. 

Sur  VObloa,  du  Dévoluy,  il  n'en  est,  dit-on 
voir  éclatant  de  blancheur,  en  juillet,  contraste  a 
rait  le  croire  Aubiou,  comme  le  Mont-Blanc;  m 
entendre  au  bout  de  la  montagne  (de  la  vallée),  ( 
uement.  S.  G.  D.  G. 

Ceci  n'est  qu'une  exception  grossière  ;  mais,  passée  en  revue  les  mois 
rommençanl  par  ob,  comme  Objat,  obtenir,  oblique,  oblitérer,  ohi- 
ner  (en  pépinière),  et  les  formes  en  oc,  comme  Occey,  occasion,  eu  oj, 
wmme  Offoy,  offrir,  en  oy), comme oppenans, Opprimer,  etc.,  vousverre/ 
qiel  beau  sujet  ce  serait  pour  une  thèse  d'onomastique. 


,  plus  de  même.  A  le 
vec  l'Aurouse,  on  poui^ 
ais  il  parait  qu'il  faut 
;ommc  on  disait  ancien- 
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VOchon,  l'épicéa,  qu'on  appelle  de  ce  nom  et  encore  oi/on,  dans 
TAin,  en  Bugey,  pose  un  autre  problème.  D'où  vient  ce  mot  ?  Il  a 
nommé  Oyonnax  (prononcez  Oyonna),  ville  industrielle,  propriétaire  de 
la  forêt  la  plus  pittoresque  qui  se  puisse  voir;  mais  Oyonna  ne  songe 
qu'à  la  dégrader  au  lieu  d'en  faire  un  parc  charmant,  une  délicieuse 
promenade,  où  les  yeux  et  les  poumons  fatigués  trouveraient  la  meil- 
leure cure.  Du  lac  de  Silan,  par  Echallon  en  vue  du  crêt  de  Chalame  et 
par  le  lac  Génin,  centre  du  plus  grand  massif  d'épicéas  du  haut  Bugey, 
avec  descente  dans  la  vallée  forestière  de  l'Ange,  qui  tombe  à  Oyonnax, 
on  a  une  séduisante  promenade.  En  Suisse,  elle  serait  connue  et  illustrée. 

Les  ŒuUle,  œuillette,  œuillon,  ouille,  ouillon,  uja,  guglia,  guille, 
quille,  arguille,  orgueil,  elHon,  jœuille,  jœuillon,  juillon  sont  pour 
aiguille  et  aiguillon  dans  les  Alpes  françaises;  ainsi  le  pas  de  l'Œil,  et 
les  Trois  Ëllions.  On  dit  Touille  noire,  comme  l'aiguille  verte.  Il  ne  faut 
f^&  confondre  avec  ouille,  aiguille,  Vouille  et  l'ouillotte,  VoiSy  de  oca, 

_9_ 

ocetht.  Dans  les  Vosges  l'aiguille  est  devenue  Vaouille,  que  l'Etat- 
major  a  écrite  la  Houille,  proh  pudor  !  Et  Behouille,  beheuille,  beuille 
désignent  dans  les  Vosges  et  les  Faucilles  une  avancée  de  la  montagne 
dans  la  plaine;  mais  pourquoi  ? 

Dans  les  Pyrénées,  dit  M.  G.  PeifFer,  ïoueil  et  Vœillol  désignent 
une  source  ou  un  gouffre.  C'est  comme  la  doue  et  ladouie  en  Bourgogne. 
Cette  belle  application  du  mot  œil,  oeulus,  rappelle  l'idée  inverse  pour 
ainsi  dii-e  de  VOuarensenis,  l'œil  du  monde. 

Distinguez-vous  bien  V ombelle  du  corymbe?Elle  n'est  autre  que  le 
latin  umbella,  parasol.  Un  parasol  se  ferme  comme  un  parapluie,  tan- 
dis que  le  corymbe,  xopu[ji.6o<;,  toupet,  qui  peut  ressembler  superficielle- 
ment à  l'ombelle,  ne  se  fermerait  pas  de  même  ;  ses  arbalétriers  ne 
partent  pas  d'un  môme  point. 

Le  canton  de  VOrcet  est  bien  le  bois  de  l'ours,  comme  Orcière, 
Valorce  et  Valorcine  en  sont  les  demeures.  Mais  Orchamps,  Orches, 
Orchies,  Orvillc  semblent  bien  plutôt,  comme  Orgeans,  Orges,  Orgeux,. 
Orgelet,  Orgeval,  tirer  leur  nom  de  l'orge  que  de  l'ours.  Il  n'en  est  pas 
de  môme  d'Ormont  des  Vosges,  qui  pourrait  bien  avoir  été  l'Armont, 
la  montagne  incendiée  au  temps  où  les  taillis  et  les  bruyères  en  occu- 
paient les  versants  couverts  aujourd'hui  de  noirs  sapins. 

Entre  la  Vallouise  et  la  vallée  de  l'Argentière,  le  plateau  d'Oréalj 
auquel  on  accède  par  Je  col  de  la  Poster  le,  poster  ula,  porté  de  der- 
rière, est  dit  doré,  aureolus,  de  la  teinte  qu'il  prend  au  coucher  du 
soleil.  Oréal  vient  d'aureolus,  comme  orage  de  auraticum,  devenn 
auragium;    —   Le  Loriot  dont  1'/  a  été   annexé,    comme  celui  du 
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lierre  (hedera), offre  aussi  lacouleur  de  Tor,  mais  beaucoup  plus  franche 
•que  celle  du  mont  Aurouse  en  Dévoluy,  plus  roux  que  doré. 

Le  plateau  d'Oréal,  à  2000  m.,  dominant  d*un  millier  de  mètres  les 
deux  vallées  latérales  qui  convergent  dans  la  Durance,  est  lui-même 
dominé  par  des  crêtes  extérieures  à  ces  vallées  et  reliées  au  Pelvoux, 
qui  s'élève  à  4- 200  mètres.  Il  occupe  ainsi  le  centre  en  haut  relief  d'un 
cirque  elliptique  de  très  hautes  montag^ncs,  long  de  20  kilomètres  et 
qu'on  traverse  enwagx)n  à  une  de  ses  extrémités,  àTArgentière,  sans  voir 
les  beautés  alpestres  qu'il  renferme.  Un  chalet  fait  défaut  dans  les  beaux 
herbages  qui  entourent  la  fontaine  d'Oréal.  En  revanche,  les  beaux 
noms,  les  belles  fleurs,  les  tétras-lyre,  les  alpins,  les  marmotter  et  les 
chamois  ne  sont  pas  rares  entre  les  chalets  de  Nareyrou  (le  ruisseau 
noir)  et  le  Grand  Clausis  (le  grand  clos,  en  entonnoir).  Mais  n'essayez 
pas  de  tourner  le  Grand  Clausis  par  les  essangles  extérieurs;  c'était  ré- 
servé au  garde  général,  que  les  chasseurs  du  pays  y  ont  fait  passer  poor 
voir  s'il  avait  bon  pied,  bon  œil. 

VOrmoiSf  l'ormettc  etTormesson,  de  même  que  les  olmes,  les  olmèdes, 
les  olniets,  les  ulmes,  les  humes,  les  homs  et  les  omèdes  rappellent  00s 
ormes,  ulmos,  disséminés  dans  toute  la  France.  Il  est  même  auprès  de 
moi  un  charmant  sentier,  bien  que  grimpant,  raboteux,  malaisé,  dit 
sentier  de  Var mette,  et  que  j'aime  à  croire  ainsi  baptisé  en  raison  de 
son  passage  au  pied  d'un  orme  qui  n'est  plus,  mais  qui  revit  en  de 
beaux  descendants.  Il  débouche,  en  conduisant  de  Morey- Vieille-Eglise 
à  Charmes-Saint- Val bert,  sur  la  plateforme  de  La  Roche,  d'où  la  vue 
embrasse  circulairement  dans  une  douzaine  de  départements  français  et 
en  Suisse,  un  panorama  immense  :  tout  le  plateau  de  Langres  et  cette 
ville,  les  Faucilles,  les  Vosges,  le  Jura  et  par-dessus  son  fond  noir  les 
pics  blancs  de  l'Oberland, qu'on  appelle  ici  les  picreys,  le  Mont-Dlauc, 
splendidc  à  226  kil.,  s'élargissant  des  Grands  mulets  au  Dôme  du  goû- 
ter, quelquefois  avant  le  lever  du  soleil  laiguille  duCervin  à  260  kil. 
et  à  mi-distance  entre  le  Mont-Blanc  et  la  Yungfrau,  puis,  quand  Dieu 
le  permet,  le  glacier  de  la  Vanoisc,  étalé,  et  celui  du  Pelvoux,  massif,  à 
820  kil.,  enfin  la  Serre  et  les  montagnes  de  la  Côte-d'Or.  C'est  au  pre- 
mier étage  de  ce  belvédère  que  j'écris  ces  lignes. 

Lin  orry  ou  orhy  est'  une  grange  en*  Languedoc,  un  chalet  dans  les 
Pyrénées,  voire  une  affreuse  cabane  de  bergers  dans  l'Ariège.  Je  crois 
bien  que  c'est  la  maison  à  orge,  à  avoine,  à  vivres,  hordiacum,  qui  a 
donné  horreum  et  orry.  Horreum  dénommait  un  magasin  de  vivres  pour 
les  hommes  et  de  fourrages  pour  les  chevaux  au  Beuvray,  près  d'Aatun. 
Heure   signifie  encore  grange  dans  le  nord   de  la  France.  Orry  se 
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retrouve  en  composition  jusque  dans  l'Est,  à  Orival  et  Orval,  Orchamp, 
Oricourt,  Vilorj,  Vignory,  nom  d'un  canton  de  forêt.  Orret,  dans  la 
Côte-d'Or  s'appelait  Horest  en  ii36.  Urîménil,  des  Vosges,  paraît  aussi 
provenir  de  là.  Enfin  Ory  et  Hory  sont  devenus  noms  d'hommes, 
comme  tant  de  noms  analogues  tirés  de  borde  et  de  baire,  Bordet, 
Boire,  etc.  Lorris  et  Lorrey  pourraient  dériver  également  d'Orry,  aussi 
bien  que  dé  lerris. 

Uosier,  d'occroç,  a  donné  l'oiselière  et  roisiltière,  l'oseraîe.  N'a-t^il  pas 
fait  aussi  les  Oisis,  Oisilly,  Oiselay  et  autres  noms  de  lieux  ? 

Ossau  vient,  dit-on,  de  uri-saltus,  forêt  de  Tours.  D'ici  au  pic  du 
Midi  d'Ossau  il  y  a  un  peu  loin  pour  aller  vérifier.  Mais  j'ai  vu  dans  la 
forêt  de  Laruns  des  pas  tout  frais  de  l'ours  en  question. 

Les  ouailles,  ovalia,  désignent  les  bêtes  à  laine,  moutons  et  chèvres, 
par  opposition  à  aumailles,  animalia,  qui  comprennent  les  grands 
animaux,  bêtes  à  cornes  et  chevaux.  Les  ouailles  dégradent  les  Alpes  et 
les  aumailles  améliorent  les  pâturages  en  Charollais. 

Une  ouche  est  une  terre  à  jardin,  à  chénevière,  une  dépression  fertile 
en  un  mot,  dans  le  Morvan.  a  Cette  femme  possédait  une  petite  ouche 
voisine  de  sa  maison  )>.  On  trouve  des  cantons  de  ce  nom  en  bien  d'autres 
lieux  :  Touche,  Touchotte,  Toche,  Tochère  et  les  lochères,  la  louchère  et 
le  louchet,  loichet,  qui  sont  toujours  des  terrains  hamides  ou  tout  au 
moins  fertiles,  plus  humides  ou  plus  fertiles  que  les  cantons  attenants. 
Ouche  et  ouge  ne  sont  autres  que  le  latin  ulgiae,  dérivé  de  uliginem, 
boue,  fange,  jardin  maraîcher.  On  comprend  la  vallée  d'Ouche,  à  fond 
d'alluvion,  plat,  fertile,  arrosé  par  la  rivière  d'Ouche,  qui  l'imbibe  et 
cAtoie  Dijon,  tandis  que  la  rivière  d'Oze,  son  synonyme,  descend  en  sens 
inverse  dans  une  autre  vallée,  vers  Montbard.  De  là  aussi  une  foule  de 
noms  de  lieux  :  Ouchy,  Oches,  Ouches,  Loches,  Ouze,  Oze,  Ozolles, 
Ozolette,  Moroge  (Touche  noire),  le  Hoc  et  le  HocquèmoDt,  Houques  et 
Holque,  suivant  les  pays,  ces  derniers  dans  le  Nord. 

La  pervenche,  vinca  minor,  nous  a  donné  Vouinche,  ainsi  que  la 
venche,  la  provenche,  Provenchères  et  divers  noms  de  cantons. 

Les  Ouïes,  de  ollae,  les  pots,  ont  transmis  leur  nom  à  un  canton  de 
forêt  caché  au  fond  delà  vallée  de  Çervières,  en  Briançonnais.  La  Valse- 
rinea  aussi  des  ouïes  au-dessus  de  Bellegarde,  cette  rivière  ayant  creusé 
la  roche  calcaire  en  forme  de  pots  par  des  tourbillons,  de  même  que  le 
Rhônç,  tout  près  de  là,  s'est  ouvert  à  travers  la  roche  un  énorme  couloir 
où  il  a  trouvé  sa  perte . 

Vourlet  du  bois,  orula,  est  un  joli  synonyme  de  la  lisière.  Mais  il 
faut  une  clôture  pour  que  le  bois  soit  bien  ourlé,  tandis  que  la  lisière, 
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de  liciurriy  fil  de  trame,  peut  en  être  dépourvue.  A.  Theuriet  préfère  i 
ourlet  le  vieux  mot  d'ores,  moins  joK  mais  emportant  l'idée  d'une  ch^ 
taîne  largeur,  celle  des  reins  de  la  forêt,  plutôt  que  de  La  lisière  même. 
Pour  désigpncr  celle-ci,  Tite-Live  disait  :  ora  extrema  syloœ. 

Le  canton  de  Vouzouer  a  possédé  un  oratoire  ;  car  ozaire,  ozoir,  ozou- 
er,  ouzouer,  viennent  de  oratorium  ^  comme  Ouroux.' Dans  le  centre 
de  la  France,  où  Vr  entre  deux  voyelles  s'était  adouci  en  r  il  y  a  trois 
siècles,  oratoire  a  fait  ouzouoir,  comme  chaire  a  fait  chaise,  qui  est 
resté,  tandis  que  toute  dame  de  l'époque  a  perdu  son  mazi.  Nos  arrière- 
g^rand 'mères  ne  parlaient  pas  comme  nous  ;  la  mienne,  qui  était,  je  crois, 
assez  huppée  dans  son  endroit,  disait  encore:  un  petit  affaire,  un  pauvre 
in-nocent  et  une  lettre  inlisible,  comme  chacun  faisaitjadis.  Nous  serions 
sûrement  assezsurpris  d'entendre  une  conversation  de  nos  aïeux  conservée 
au  phonoj^raphe.  Ce  plaisir  peut  èti^  réservé  à  nos  descendants. 

Ozeroille,  à  Metz,  est  l'érable,  qui  se  dit  orgeauille  à  Dompaire 
(Vosges).  Voilà  des  noms  trompeurs,  comme  Orcbes,  près  Saint-Romain 
(Côte-d'Or),  appelé  autrefois  les  Roches,  comme  Oriquette  pour  auri' 
ca/a,  Orbey,  français  d'Urbeis  (Urbach),  et  encore:  Ougny?  Ouhans? 
Outriaz  ?  A  défaut  de  données  directes,  qu'on  ne  trouve  guère  que  par 
hasard,  pour  établir  le  sens  et  l'origine  on  peut  consulter  les  échelons  de 
la  déformation  du  mot  ;  Margerie  nousen  a  fourni  un  bel  exem^ple.  Mais 
il  est  prudent  de  se  méfier  des  O,  souvent  trompeurs. 

C.  B. 


LA  CULTURE  DU  TECK  EN  COCHINCHINE 


Le  domaine  forestier  de  la  Cochinchine  se  composait,  il  y  a  trente  ans 
à  peine,  de  grandes  masses  boisées  comprenant  tous  les  territoires  du 
Nord,  de  TEst  et  du  Sud-Est  de  la  colonie;  il  occupait  à  peu  prés  la  moi- 
tié du  territoire.  Au  Sud  et  à  l'Ouest  se  trouvaient  des  boisements,  jus- 
tement appelés  Domaine  forestier  marécageux,  c'est-à-dire  sans  va- 
leur au  point  de  vue  des  essences  précieuses.  Actuellement,  l'étendueboi- 
séc  est  non  seulement  amoindrie,  mais  elle  est  surtout  appauvrie.  De 
grandes  quantités  de  bois  de  première  catégorie  ont  été  enlevées,  et  il 
faut  aller  bien  loin  pour  trouver  ces  bois  admirables  qui  ont  une  valeur 
commerciale  de  plus  en  plus  considérable  et  que  l'on  croit  encore,  à  tort, 
rencontrer  à  chaque  pas  dans  nos  forêts.  La  marche  progressive  de  la 
colonisation  n'a  fait  qu'empirer  le  mal.  Pour  ouvrir  des  routes,  cons- 
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truire  des  ponts,  des  chemms  de  fer,  des  lignes  télégraphiques^  des  vil- 
lag'es,  des  maisons,  des  ports,  on  continue  forcément  le  déboisement  corn- 
ipencé. 

Cependant,  il  est  encore  temps  de  porter  remède  à  cet  état  de  choses. 
Le  reboisement  peut  s'effectuer  à  peu  de  frais  et  sans  portpr  atteinte  aux 
droits  acquis.  Mais  cette  opération  ne  souffre  pas  de  retards.  Si  on  Ta- 
journe,  le  moment  viendra  où  Ton  sera  obligé  de  recourir  au  rachat  des 
terres  cédées  aujourd'hui  gratuitement,  de  dépenser  enfin  des  sommes 
énormes  pour  reboiser,  ce  qu'il  sera  indispensable  de  faire  après  Taug- 
mentation  de  la  population. 

Ces  considérations  m'ont  conduit  à  rechercher  quelles  sont  les  essen- 
ces qui  poarraient  remplir  le  double  objet  à  poursuivre  :  le  reboisement 
des  régions  dégarnies  d'essences  précieuses  et  l'augmentation  des  reve^ 
nus  forestiers.  Le  teck  m'a  paru  présenter  de  grands  avantages  à  cet  égard 
et  je  me  suis  occupé,  tout  d'abord,  d'en  tirer  parti. 

Des  pépinières  de  cette  essence  ont  été  créées  par  mes  soins  dans  les 
arrondissements  boisés  de  l'Est  et,  depuis  le  commencement  de  l'exer- 
cice 1898,  un  certain  nombre  de  sujets  tirés  de  ces  pépinières  ont  pu  être 
déjà  repiqués  en  forêt.  Mon  intention  est  de  compléter  cette  expérience 
par  l'établis^ment  d'un  second  champ  d'e-ssai  entre  Saigon  et  Cholon, 
aBn  de  tenter  le  reboisement  de  la  plaine  des  Tombeaux. 

Le  teck  (tectona  grandis)^  de  la  famille  des  verbénacées,  se  distingue 
par  de  grandes  feuilles  entières,  des  cjmes  très  composées,  un  fruit  dru- 
pacé  renfermé  dans*un  calice.  Il  croît,  dans  d'excellentes  conditions,  entre 
le  25^  et  le  i4^  degré  de  latitude;  nul  doute,  d'après  les  essais  déjà  faits, 
qu'il  ne  vienne  aussi  sous  le  12^  et  même  le  1 1^  degré.  La  plantation  en 
bordure  de  la  rue  Mac-Mahon,  à  Saigon,  les  plantations  partielles  faites 
surtout  dans  les  arrondissements  boisés,  enfin  les  pépinières  confirment 
cette  assertion. 

Le  teck  vient  en  plaine  comme  sur  coteaux;  mais  celui  de  plaine  est 
d'une  plus  belle  venue.  11  ne  craint  pas  les  pluies  abondantes  et  partout 
sa  végétation  ne  risque  nullement  d'être  arrêtée  pendant  la  saison  plu- 
vieuse. Tous  les  sols  lui  conviennent,  et  des  plantations  faites  dans  des 
terrains  d'alluvions,  au  bord  des  rivières,  ont  partout  réussi.  Toutefois, 
les  grès,  et  surtout  les  grès  tendres,  lui  sont  propices;  il  n'est  pas  non 
plus  étonnant  de  trouver  dans  les  sols  à  base  granitique  des  sujets  de  2  m. 
de  circonférence  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  à  cent  ans.  Sa  croissance 
est  rapide;  vers  soixante  à  soixante-dix  ans,  il  est  sujet  à  l'exploitation. 

Le  teck  est  semé  en  pépinière  vers  le  mois  de  janvier,  et  le  repiquage 
des  sujets  s'effectue  six  mois  après,  c'est-à-dire  en  juin  ou  juillet.  Quel- 
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ques  plants,  dans  les  pépinières  de  Btenhoa,  ont  atteint,  dans  ce  laps  de 
temps,  plus  de  2  mètres  de  hauteur. 

La  récolte  des  graines  peut  se  faire  en  g^rande  quantité  à  Saigon  même 
ou  dans  les  chefs-lieux  des  arrondissements  de  l'Est.  Cette  graine  est 
entourée  d'une* première  enveloppe  légère,  souvent  envahie  par  les  in- 
sectes; c'est  pourquoi  il  importe  de  dépouiller  la  graine  avant  de  faire 
les  semis.  Sous  cette  enveloppe  se  trouve  une  noix  épaisse,  très  dare. 
Beaucoup  d'essais  ont  été  faits  pour  activer  la  germination,  car  le  bois 
du  teck  ayant  une  grande  valear,  la  graine  a  attiré  Tattention  des  indi- 
gènes peuplant  les  régions  où  pousse  cette  essence.  On  a  prétendu,  à 
tort,  que  l'enveloppe  était  détruite  par  les  incendies;  des  essais  furent 
faits  dans  ce  sens  en  couvrant  la  graine  avec  une  légère  couche  d'herbes 
sèches  et  en  y  mettant  le  feu.  D'autresont  plongé  aussi  les  graines  dans 
l'eau  bouillante;  on  en  a  laissé  séjourner  dans  du  purin  pendant  plu- 
sieurs jours.  Toutes  ces  différentes  préparations  n'ont  donné  aucun  ré- 
sultat; le  mode  le  plus  simple  et  le  meilleur  est  celui  qui  consiste  à  cou- 
vrir d'une  légère  couche  de  terre  et  de  feuilles  sèches  et  à  arroser  abon- 
damment. 

Le  teck  ne  flotte  qu'à  la  condition  d'être  parfaitement  sec;  pour  l'ob- 
tenir tel,  on  incise  Tarbre  dans  sa  partie  basse,  à  travers  l'éc&rce  et  l'au- 
bier, jusqu'au  coeur.  Quelques  jours  après,  les  feuilles  sèchent  et  l'arbre 
meurt.  Les  bois  ainsi  incisés  et  privés  de  feuilles  ne'tardent  pas  à  se  des- 
sécher complètement  sous  l'action  du  soleil  et  du  vent.  Au  bout  de  deux 
ans,  l'arbre  est  abattu . 

Les  forêts  de  teck,  susceptibles  de  donner  de  beaux  revenus,  doivent 
être  surveillées  avec  vigilance  ;  il  appartient  à  l'Administration  de  diri- 
ger cette  source  de  richesse  publique.  Les  jeunes  sujets  ont  partout  be- 
soin de  soins  particuliers;  il  faut  en  écarter  les  plantes  grimpantes  et  les 
matières  inflammables.'  Le  teck  vient  de  préférence  en  mélange;  c'est 
pour  ce  motif  que  dans  les  pépinières  se  trouve  également  le  sao,  autre 
essence  de  grande  valeur. 

L'introduction  dans  la  colonie,  sous  forme  de  boisements,  du  teck, 
cette  essence  précieuse,  est  une  œuvre  dont  l'utilité  paraît  indiscutable. 
Elle  aura,  en  effet,  pour  résultat  la  restauration  des  forêts  indispen- 
sables au  pays  au  point  de  vue  physique  et  climatérique  et  l'augmentation 
des  revenus  du  domaine. 

Saigon,  le  23  août  1898. 

Le  Chef  da  service  forestier. 
Boude. 


r- 


LK   NOYER  —  LE   POMHIER  537 


LE  NOYER 


La  plaine  ~  au  loin  —  s'étale  en  moissons  jaunissantes. 
Un  léger  souffle  court  au  sommet  des  épis 
Et  les  fait  onduler  — vagues  obéissantes  — 
Comme  un  voile  d*or  mat  froncé  de  mille  plis.  — 

Les  cerneaux  font  ployer  en  branches  retombantes 
Les  grands  noyers  massifs  dont  les  croupes  puissantes 
Frappent  de  plaques  d'ombre  aux  contours  arrondis 
Les  tons  ensoleillés  de  ce  mouvant  tapis. 

Producteur  généreux,  notre  noyer  de  France 
Pour  nous  donner  son  fruit  épuise  son  esnence  ; 
Mais,  par  un  de  ces  jeux  où  se  complaît  le  sort, 

De  ces  troncs  qui  —  mourants  —  portent  des  fruits  de  vie 
Nous  ne  savons  tirer  —  détestable  ironie  !  — 
Que  la  crosse  de  l'arme  apte  à  donner  la  mort  I 


LE   POMMIER 


Malas  acerÏKL, 


En  mai,  quand  les  pommiers,  parmi  les  blés  en  herbe. 
Déplissent  sous  l'azur  leurs  pétales  frileux 
Et  de  leur  neige  en  fleurs  jonchent  les  sillons  creux, 
Bleu  sur  blanc,  blanc  sur  vert,  le  contraste  est  superbe  ! 

En  août,  au  chaud  du  jour,  les  moissonneurs  poudreux. 
Las  de  couper  dès  l'aube  et  de  lier  la  gerbe. 
Ramassent  sur  Tondain  le  fruit  encore  acerbe 
Que  les  Éves  du  crû  partagent  avec  eux. 

Septembre,  d'un  rayon  — ,  pour  aviver  la  pomme. 
Sur  un  fond  d'or  bruni  met  deux  doigts  de  carmin... 
Et  le  fruit  tend  sa  joue  —  ainsi  parée  ^  à  l'homme. 

Petit  fruit...  Grand  attrait  au  détour  du  chemin  ! 

La  pomme  du  voisin  fut  toujours  avenante... 

Et  pour  un  qui  la  croque...  ils  sont  cent  qu'elle  tente. 
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Ouvertures  de  la  chasse.  —  Examens  de  sortie  de  TEcoIe  forestière.  —  Buste 
Demonfzey.  —  La  pie  voleuse.  — Origine  do  la  carpe.  —  Le  faucardage  des  ri- 
vières. —  Le  biberon  des  arbres.  —  Le  bndgeldes  forêts  en  Prasse.  *-  Nécro- 
logie: MM.  Prandin-Burdin.  —  Nan  guette.  —Mutations. 

—  La  chasse,  ouverte  cette  année  dans  les  départements  du  Midi  à  la 
mi-août,  Ta  été  le  27  dans  la  a*  zone  qui  comprend  : 

Ain,  AlJier,  Basses- Alpes  (2*  partie),  Hautes-Alpes,  Ardèche,  Avey- 
ron,  Cantal,  Charente,  Charente-Inférieure  (a*  partie),  Cher,  Corrèze, 
Creuse,  Dordogne,  Doubs,  Drôme,  Indre,  Indre-et-Loire,  Isère,  Jura, 
I^ir-et-cher,  Loire,  Haute-Loire,  Lot,  Lozère,  Puy-de-Dôme,  Haut-Rhin, 
Rhône,  Savoie,  Haute-Savoie,  Tarn,  Haute- Vienne. 

Toutefois,  en  exécution  de  la  loi  du  16  février  1898  et  conformément 
aux  vœux  des  conseils  généraux,  la  chasse  au  faisan  ne  sera  ouveile 
que  le  i*'  octobre  dans  le  Cher,  le  Loiret  et  Indre-et-Loire, 

L'ouverture  n*aura  lieu  que  le  dimanche  3  septembre  dans  la  3*  zone, 
comprenant  : 

Aisne,  Ardennes,  Aube,  Calvados  (i"  partie),  Côte-d'Or,  Eore.  Eure- 
et-Loir,  Loire-Inférieure,  Loiret,  Maine-et-Loire,  Marne,  Haute-Marne, 
Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Nièvre,  Nord,  Oise,  Orne,  i^  partie),  Pas- 
de-Calais,  Saône-et-Lo  ire,  Haute-Saône,  Sarthe,  Seine,  Seine-et-Marne, 
Seine-et-Oise,  Seine-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Somme,  Vendée,  Vienne, 
Vosges,  Yonne. 

Le  dimanche  17  septembre  ce  sera  le  tour  de  4«  la  zone. 
Calvados  (2*   partie),  Côtes-du-Nord,  Finistère,  I Ile-et-Vilaine,  Manche, 
Mayenne,  Morbihan,  Orne  (2*  partie). 

On  sait  qu'en  Alsace-Loraine  c'est  toujours  le  23  août  qu'a  lieu  l'ou- 
verture, ce  qui  évite  les  incertitudes  et  les  tergiversations.  El  les  récoltes 
n'en  vont  pas  plus  mal. 

—  Les  examens  de  fin  d'année  et  de  sortie  de  l'Ecole  de  Nancy  se  sont 
terminés  le  12  aoiH,  et,  comme  d'habitude,  les  dernières  séances  ont  été 
présidées  par  M.  Daubrée,  Conseiller  d'Etat,  Directeur  des  Eaux  et  For^U. 

Les  treize  élèves  do  la  74^  promotion  passent  en  seconde  année  dans 
l'ordre  suivant  :  MM.  Poirot,  Burin-Desroziers,  Mendés,  Demouchy,  de 
Mierry,    Billecard,   Mangin,   Boubal-Luneau,   Michel-Lévy,   Fanvean, 

Gai  1  and  et  Gérard. 

Onze  élèves  de  la  78*  promotion  sont  déclarés  aptes  à  entrer  dans  les 
rangs  des  agents  forestiers  (le  douzième  est  en  congé  pour  cause  de  ma- 
ladie). Ce  sont  MM.    Guinier,  Crétin,  Magnein,  Oranger,  Delaroche . 
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Dttsaotoj,  Surchamp,  Monnio,  Petit,  Gelîn  et  George.  Les  deux  premiers, 
MM.  Guinier  et  Grelin,  ayant  dépassé  la  moyenne  i5  dans  Tensemble  des 
matières,  sont  nommés  gardes  généraux  de  3*  classe. 
,  Enfin,  les  concours  de  1899  ^^^  donné  les  résultats  suivants  :  Ensei- 
gnement militaire,  i<^'  prix  d'ensemble,  M.  Crétin,  2*  prix,  M.  Guinier, 
—  Prix  de  tir,  M.  Gelin.  —  Concours  de  Droit,  i»""  prix,  M.  Guinier  ; 
second  prix,  M.  Granger. 

La  rentrée  de  Tannée  scolaire  i899-i90oest  fixée,  pour  la  i*^  année^ 
au  dimanche  i5  octobre  à  midi;  pour  la  a^  année, au  lendemain,  à  midi. 

—  Le  comité  d'érection  du  buste  de  Prosper  Démon  tzey  a  réuni  les 
offrandes  de  220  souscripteurs,  la  plupart  agents  ou  anciens  agents  du 
service  forestier.  Le  buste,  en  bronze,  est  l'œuvre  de  M.  Henri  Pontier, 
conservateur  du  musée  d'Aix;  il  a  figuré  à  Paris  au  salon  de  1899,  où 
Ton  a  pu  s'assurer  que  l'artiste  a  bien  répondu  à  l'attente  des  amis  de 
Demontzey.  A  titre  de  remerciement, 'chaque  souscripteur  va  recevoir 
incessamment  un  portrait  photographique  dont  le  sculpteur  s'est  prin- 
cipalement inspiré  pour  rappeler  les  traits  du  regretté  défunt.  • 

Le  comité  a  eu  Theureuse  pensée  de  destiner  ce  buste  à  l'Ek^ole  de 
Nancy,  qui  va  ainsi  devenir  de  plus  en  plus  un  centre  de  souvenirs  de 
tous  ceux  qui  ont  honoré,  par  leurs  écrits  ou  par  leurs  œuvres,  l'Admi- 
nistration des  forêts  et  la  science  forestière.  Avec  l'autorisation  de  M.  le 
directeur  de  Eaux  et  Forêts,  le  buste  de  Prosper  Demontzey  a  été  placé 
dans  la  grande  galerie  des  modèles,  entouré  des  reliefs  de  torrents,  des 
fac-simile  de  barrages  et  de  travaux  de  correction.  Le  26  juillet  dernier, 
plusieurs  membres  de  la  famille  Demontzey,  invités  par  le  directeur  de 
l'Ecole,  sont  venus  visiter  ce  bronze  dans  son  installation  provisoire,  et 
là,  devant  les  deux  promotions  assemblées,  l'œuvre  du  grand  reboiseur 
a  été  encore  une  fois  retracée. 

—  De  la  Crau  part  un  cri  de  triomphe  :  on  y  détruit  la  pie  à  ventre 
blanc,  la  gazza  ladra.  Mises  à  prix  à  o  fr.  20  pièce,  les  pies  tombent  par 
centaines.  On  les  empoisonne,  j'imagine,  car  les  rusées  qu'elles  sont  ne 
se  laissent  guère  prendre  aux  pièges.  Elles  ont  à  leur  passif  d'abord  le 
nom  de  larronne  ;  elles  ne  se  nourrissent  cependant  pas  de  notre  argent, 
tout  démonétisé  qu'il  est.  Elles  mangent  des  semences,  du  raisin  et  peu- 
vent devenir  nuisibles  quand  elles  se  multiplient;  on  les  accuse  aussi  de 
piller  les  nids.  A  leur  actif,  en  revanche,  on  doit  savoir  qu'elles  nettoient 
le  terrain  de  vers,  de  larves,  d'insectes,  de  souris;  voyez-les  ainsi  occu- 
pées quand  elles  sautillent  à  terre,  et  font  le  balancier,  se  tenant  toujours 
à  bonne  distance  du  bipède  vertical.  Aussi  serait-il  prudent  de  ne  pas  les 
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exterminer  sans  quelques  ménagements,  de  crainte  d'avoir  à  les  regret- 
ter. Dans  les  pineraies,  dont  elles  gardent  les  rives,  elles  chassent,  entre 
autres  dévorants,  le  bombyce  du  pin  qui  a  ruiné  tant  de  pinatelles  eo 
Champag'ne,  ces  années  dernières^  et  il  faut  de  gros  oiseaux  pour  dévorer 
ce  destructeur.  Aux  premiers  rangs  de  ses  ennemis  sont  les  henx  et  les 
pies,  qui,  faute  de  bombjces  et  autres  de  nos  ennemis  à  nous,  sont  bien 
obligés  de  manger  du  grain.  Prenons,  garde  après  les  avoir  détruits, 
d'avoir  à  les  pleurer. 

—  D'après  M.  Giard,  professeur  à  la  Sorbonne,  la  carpe  (Cyprinas 
carpiOt  L.)  est  originaire  de  la  Perse,  de  la  Chine  et  autres  régions 
chaudes  de  l'Asie  d'où  elle  a  été  transportée  d'une  part  dans  l'archipel 
Malais,  d'autre  part  dans  l'Europe  méridionale,  puis  plus  récemment 
dans  l'Europe  occidentale  et  septentrionale. 

Au  xi^  siècle,  Cassidorus  parle  des  carpes  du  Danube,  comme  d'un 
poisson  rare,  à  la  chair  exquise,  réservé  à  la  table  des  princes. 

La  carpe  paraît  avoir  été  introduite  en  France  et  en  Allemagne  vers 
(258.  Juliana  Berner  en  parle  comme  si  on  la  péchait  déjà  en  Angleterre 
en  1496.  Cependant,  on  attribue  généralement  à  Mascall  ou  Maschai 
(i5x4)  l'honneur  d'avoir  introduit  ce  poisson  en  Grande-Bretagne. 
Pierre  Oxe  l'habitue  aux  eaux  du  Danemark  en  i56o  d'après  Lacépède. 
On  la  également  acclimatée  en  Hollande  vers  la  môme  époque.  Mais  il 
est  constant  que  le  Cyprinus  carpio  réussit  mieux  dans  le  sud  de  l'Eu- 
rope que  dans  les  régions  septentrionales. 

(Bulletin  de  la  Société  d'agriculture). 

—  Le  faucardage  détruit  dans  les  rivières  une  partie  des  œufs  des  cy- 
prinides  déposés  sur  les  herbes  et  les  plantes  aquatiques.  Pour  sauvegar- 
der les  frayères,  la  commission  des  améliorations  pastorales  et  forestières 
avait  émis  les  vœux  suivants  : 

Que  les  coui^  d'eau  soient  soumis^  au  point  de  vue  du  faucardage, 
à  une  rotation  telle  que,  chaque  année,  ce  travail  ne  soit  entrepris  que 
sur  une  certaine  partie  de  leurs  cours  ou  sur  une  seule  partie  de  leurs 
rives;  qu'il  ne  soit  procédé  à  cette  opération  qu'au  moment  où  elle  ne 
peut  nuire  au  développement  des  alevins,  c'est-à-dire,  d'une  façon  géné- 
rale, à  l'automne  plutôt  qu'au  printemps,  ou  tout  au  moins  le  plus  tard 
possible,  soit  après  le  i*»"  juin. 

La  disparition  de  ces  frayères  naturelles  représentées  par  les  herbes  et 
plantes  aquatiques  (roseaux,  renoncules,  etc,),  qui  poussent  dans  l'eau 
et  qui  viennent  flotter  à  sa  surface,  fait  que  les  poissons  ne  trouventplus 
dans  la  rivière  les  conditions  favorables  à  la  ponte. 

Depuis  longtemps,  oh  oblige  les  riverains  à  arracher  ou  à  couper,  an 
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printemps  et  en  été  indistinctement,  les  arbustes,  broussailles,  brindilles, 
herbes  et  plantes,  qui  se  trouvent.vis-à-vis  de  leur  propriété,  soit  dans  le 
lit  des  cours  d'eau,  soit  sur  les  talus  inférieurs^  parce  que  ces  plantes  ra- 
lentissent le  cours  de  l'eau,  provoquent  sa  stagnation,  etc.  L'abus  du 
curag-e  et  du  faucardage  des  rivières  a  contribué  dans  une  large  mesure 
à  la  disparition  de  certaines  espèces  de  poissons. 

Pour  les  rivières  d'une  certaine  largeur,  le  faucardage  entrepris  sur  un 
point  déterminé  paraît  préférable  à  celui  d'une  même  rive  sans  discon- 
tinuité. Les  poissons  fréquentent  toujours  de  préférence  Tune  des  deux 
rives,  suivant  l'exposition  des  berges  ensoleillées  ou  ombragées,  les  trous 
ou  anfractuosités  des  talus,  la  profondeur  et  le  courant  de  l'eau . 

—  Le  biberon  des  arbres,  —  Lorsqu'on  transplante  des  arbres  déjà 
an  peu  grands,  etsurtoutsila  saison  n'est  pas  très  favorable, .il  arrive  sou- 
vent que  la  reprise  ne  se  fait  pas.  On  pourrait  aug^menter  beaucoup  les 
chances  de  réussite  par  un  procédé  très  simple,  dû  à  M.  E.-S.  Goff. 

11  suffit  de  sectionner  une  racine  de  la  grosseur  dû  petit  doigt  et  de  la 
coiffer  d'un  tube  de  caoutchouc  d'une  longueur  telle  qu'on  puisse  le  re- 
lever le  long  de  la  tige  et  même  le  faire  dépasser  un  peu  la  cime.  Par 
ce  tube,  on  verse  de  l'eau  de  pluie  de  manière  à  le  remplir,  et  cette  eau, 
sous  la  pression  de  la  colonne  liquide,  tend  à  pénétrer  dans  les  vaisseaux 
de  la  plante  et  à  remonter  jusqu'aux  bourg*eons,  en  vertu  du  principe 
des  vases  communiquants.  On  remplace  à  mesure  l'eau  qui  disparaît  : 
déjà  après  quarante-huit  heures,  l'efiFet  est  manifeste.  Un  hêtre  planté 
en  avril  ne  donnait  aucun  signe  de  vie  à  la  fin  de  mai  :  après  déchaus- 
sement d'une  racine,  le  tube  de  caoutchouc  fut  appliqué  et,  six  jours 
après,  les  bourgeons  étaient  ouverts,  les  feuilles  faisaient  leur  appari- 
tion. Au  milieu  de  mai,  on  appliqua  le  même  système  à  un  prunier 
planté  un  mois  auparavant  et  dont  les  bourgeons-  avaient  été  desséchés 
par  la  sécheresse  et  la  chaleur  :  une  semaine  après,  les  bourgeons  gon- 
flaient et  s'épanouissaient.  On  fit  encore  une  expérience  comparative 
sur  deux  lots  de  pommiers.  Deux  lots  de  20  plants  mis  en  place  en 
avril  furent  laissés,  l'un  dans  des  conditions  habituelles,  l'autre  traité 
d'emblée  par  le  tube  de  caoutchouc.  Au  bout  de  huit  jours,  tous  ces  der- 
niers étaient  en  pleine  végétation,  tandis  que  sur  le  lot  non  traité,  il  y 
avait  plusieurs  morts  et  l'on  constatait  un  retard  de  quinze  jours. 

{U Indépendance  belge  du  5  juin  1899.) 

—  Le  budget  des  Forêts  de  la  Prusse  pour  l'année  1899  renferme  des 
chiffres  qu'il  est  peut-être  intéressant  de  connaître. 

La  surface  des  forêts  domaniales  s'élève  à  a. 800,000  hectares,  non 
compris  110,000  hectares  improductifs  (chemins,  marais^ etc.). 
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On  prévoit  pour  les  recettes,  ud  chiffre  de  77,142,100  marcs. 

Pour  les  dépenses  42,606, i5o  marcs. 

Doù  un  revenu  net  de 29,185,950  marcs  —  soit 

4oo/o  environ. 

En  matière,  le  produit  présum<é-est  de  8,574»  000  m^. 

Quant  au  personnel,  il  peut  se  diviser  en  3  catégories  :  contrôle,  ges- 
tion et  surveillance.  Le  personnel  supérieur^  oirde  contrôle,  se  compose 
de  34  conservateurs  et  91  conseillers  dont  les  traitemeats  varient  entre 
4,200  et  7,  200  marcs,  non  compris  les  indemnités  de  logeme^i^aduées 
de  36o  à  660  marcs  et  les  indemnités  de  tournéeS|  allant  jusqu'à  sKgpo 
marcs.  Les  conservateurs  touchent  en  outre  des  frais  de  représentation, 
pouvant  s'élever  à  900  marcs. 

La  gestion  directe  est  confiée  à  787  chefs  de  cantonnement,  aux  ap- 
pointements de  2,700  à  5,700  marcs.  Ces  agents  sont  logés  et  chauffés; 
le  chauffage,  étant  considéré  comme  un  véritable  salaire,  entre  dans  le 
calcul  de  la  pension  de  retraite  et  est  estimé,  à  cet  égard,  à  i5o  marcs. 

Le  personnel  comprend  encore  X19  trésoriers  forestiers  appointés  de 
1.800  à  4-200  marcs,  174  brigadiers,  8.593  gardes  dont  les  salaires  va- 
rient entre  1.200  et  1.800  marcs,  plus  le  logement  et  le  chauffage;  ce 
dernier  est  évalué,  pour  la  retraite,  à  75  marcs.  Les  brigadiers  touchent 
un  supplément  de  45o    marcs. 

Les  frais  de  culture  seuls  absorbent  plus  de  6,000,000  marcs  et  les 
acquisitions  de  terrains  2,  45o,ooo  marcs. 

Comme  en  France,  les  Forêts  ressortissent  du  Ministère  de  ragricul- 
ture.  Le  traitement  du  ministre  est  de  86^000  marcs,  plus  le  logemeot  ; 
celui  de  sous-seci*étaire  d'Ëtat,  de  18,000  m.  Chacun  des  trois  Directeurs 
(Agriculture,  Forêts,  Haras)  touche  i5,ooo  marcs. 

Il  y  a  de  plus  au  ministère  24  conseillers  supérieurs,  dont  4  conserva- 
teurs, appointésde  7,5ooà  11,000  marcs. — Le  seulBureaudes  aménage- 
ments occupe  56  calculateurs  ou  expéditionnaires. 

Les  dépenses  du  ministère  de  TAgricullure,  non  compris  les  chiffres 
donnés  plus  haut  pour  la  gestion  des  Forêts,  s'élèvent  à  j6,  018, 895  marcs. 

—  M.  Frandin-Burdin,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Nice,  est 
décédé  dans  sa  58*=  année,  à  la  suite  d'une  assez  longue  maladie,  le 
1 9  août,  à  la  maison  forestière  de  rile-Sainte-Marguerite,  où  il  s'était 
établi  depuis  quelque  temps.  L'inhumation  devant  avoir  lieu  à  Ambert 
(Puy-de-Dôme),  la  dépouille  de  notre  regretté  camarade  a  été  transport 
tée  le  21  courant  à  Cannes.  Devant  le  wagon  funéraire,  le  Conservateur 
à  Nicea  prononcé  les  paroles  suivantes  : 

«  C'est  avec  une  bien  douloureuse  émotion   que  je  viens  ici  adresser 
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UD  dernier  adieu  à  l'homme  excellent,  à  l'ami  auquel  j'avais  voué,  de- 
puis 12  ans,  des  sentiments  de  profonde  estime  et  de  constante  affection. 

«  Burdin  était  né  en  Savoie,  mais  une  partie  de  sa  famille  habitait 
FAuvergne;  il  avait  fait  ses  études  au  lycée  de  Glermont,  il  se  trouve 
ainsi»  au  lendemain  même  de  TannexioU  de  son  pays  à  la  Frapce,  en 
état  de  subir  avec  succès  les  examens  d'admission  à  l'Ecole  forestière. 
Sorti  de  cette  Ecole  en  1867,  il  accomplissait  ses  premières  années  de 
service  dans  le  Puy-de-Dôme,  son  pays  d'élection.  Nommée  en  1874, 
sous-inspecteur  à  Draguignan,  puis  inspecteur  sur  place,  en  i883,  ap- 
pelé enfin  à  Nice,  en  1887,  après  un  court  séjour  à  l'inspection  de 
Rayonne,  il  appartient  ainsi  à  la  Conservation  de  Nice,  pour  la  majeure 
partie  de  sa  carrière. 

ce  ConnaiHsant  à  fond  le  caractère  et  les  habitudes  des  populations  de 
cette  région,  sur  l'une  et  l'autre  rive  du  Var,  il  exerçait  sur  elles  une 
légitime  influence,  et  avait  su  leur  inspirer  une  rare  confiance,  eu  raison 
de  son  honnêteté  absolue,  de  son  caractère  conciliant,  du  soin  qu'il 
apportait  à  étudier  leurs  besoins  et  à  leur  donner  toutes  les  satisfactions 
compatibles  avec  l'intérêt  forestier.  Doué  d'une  activité  surprenante  chez 
un  homme  d'apparence  aussi  chétive,  il  n'épargna  jamais  ses  fatigues, 
bien  que  sa  santé  délicate  lui  rendit  certainement  pénibles  les  courses 
dans  un  pays  très  accidenté  et  l'absence  de  gîtes  confortables.  C'est  en 
vain,  d'ailleurs,  que  nous  avons  essayé,  plus  d'une  fois  de  l'arrêter,  au 
moment  d'entreprendre  des  tournées  trop  fatigantes,  dangereuses  même, 
à  certaines  époques  de  l'année;  il  ne  voulait  rien  entendre  lorsque  l'iu- 
tèrêt  du  service  était  en  jeu.  Malheureusement,  sa  sauté,  déjà  ébranlée, 
avait  eu  à  subir,  il  y  a  7  ans,  le  contre-coup  d'un  bien  douloureux  évé- 
nement de  famille,  la  perte  de  sa  fille  unique.  En  suite  de  cette  terrible 
épreuve,  qui  l'avait  profondément  atteint,  il  eût  eu  besoin  de  garder 
quelques  ménagements;  mais,  généralement  fort  mal  secondé,  ne  pou« 
vaut  de  résigner  à  voir  son  service  en  souffrance,  il  continuait  à  se  dé* 
penser  sans  compter.  —  On  peut  dire  de  lui  qu'il  est  mort  à  la  peine. 

((  Les  qualités  de  l'homme  privé  ne  le  cédaient  en  rien,  chez  Burdin,  à 
celles  du  fonctionnaire.  L'aménité  de  son  caractère  lui  conciliait  tous 
ceux  qui  étaient  en  relations  avec  lui.  Sa  bonté  était  extrême.  Sa  mo- 
destie et  sa  délicatesse  étaient  telles  que  ceux  qui  l'ont  le  mieux  connu 
peuvent  à  peine  soupçonner  une  partie  du  bien  qu'il  faisait  autour  de 
lui.  Homme  de  foi  robuste,  fortifié  par  la  pratique  d'une  religion  con- 
solante, il  a  supporté,  avec  la  môme  sérénité,  et  les  épreuves  de  la  vie 
et  les  approches  de  la  mort;  il  a  vu  venir  celle-ci, d'une  manière  assurée, 
ne  partageant  pas  les  illusions  qu'il  cherchait  à  inspirer  autour  de  lui, 
et  cachant  ses  souffrances;  il  l'a  attendue  debout,  travaillant  jusqu'à 
son  dernier  jour. 

«  Au  nom  du  Personnel  forestier  de  Nice,  profondément  touché  de  la 
perte  d'un  de  ses  membres  les  plus  dignes,  camarade  excellent,  chef 
aimé  et  respecté,  j'adresse  à  Madame  Burdin  l'expression  de  notre  bien 
sympathique  condoléance . 

«  Cher  ami,  une  vie  comme  la  vôtre, toute  de  dévouement,entiérement 
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consacrée  à  l'accomplissement  du  devoir,  est  un  exemple  qa*on  ne  doit 
pas  oublier.  Nous  conserverons  pieusement  votre  mémoire. 
((  Cher  ami»  au  revoir.  » 

—  Nous  recevons  le  dernier  et  cher  souvenir  du  maître  et  de  l'ami  de 
tant  de  forestiers,  M.  Nanquette.  Encore  vivant  dans  nos  cœurs»  il  vieat 
de  s'éteindre  à  Revin,  au  milieu  de  ses  enfants.  Sa  vie,  si  bien  remplie, 
restera  uif  exemple,  comme  sa  mort  est  un  deuil,  pour  tous. 

Ch.  Broilliard 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATBS 

des 
«rrAtés 


1890 
12  août 

17  id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


NOMS 


booiangik. 

Sauckti. 

POOPARD. 
FORTIK. 
EOH. 
HlBBCH. 

JovAMo»    DU    Va- 
chat, 
duplusis. 

PoUSSAHb. 
.lODIBKRT. 
VoiLLERMKT. 

François. 

Krkb8. 

Ehrmann. 

OUVK. 

Lambert. 


POSITIONS  ANCIINNBS 


6.  Gén.,  Véxdiie  (Meurthe-et- 
Moselle)  . 

G.  Gén.,  Parentis>ea-Bom  (Laji- 
des). 

G.  Gén.  stag., attaché  à  l'Insp.  de 
Niort  (Deux-Sèvres^ . 

G.  Gén.,  en  disponibilité. 

G.  Gén.  •leg.)  attaché  à  l'Insp. 
du  Mans  (Sarthe). 

G.  Gén.  stag.,  attaché  au  service 
des  rebois,  de  la  22c  Gons., 
Tarbes  (Haales-P jrénées) . 

G.  Gén.  slag.,  attaché  à  l'Insp. 
de  Briançon  (Hautes-Alpes). 

G.  Gén.  stag.,  attaché  à  l'Insp. 
de  Dijon-Nord  (Gâte-d'Or). 

G.  Gén.  stag.,  attaché  &  l'Insp. 
de  Compiègne  (Oise). 

Brig.  doin.,  Faucon  (Basses- 
Alpes). 

Brig.  dom.,  Gbambéry  (Savoie). 

Brig.  dom..  Elève  sortant  de  l'E- 
cole secondaire  des  Barres. 

Brig.  dom.,  Elève  sortant  de  l'E- 
cole secondaire  des  Barres. 

Brig.  dom.,  Elève  sortant  de  l'E- 
cole secondaire  des  Barres. 

Brig.  dom.,  Elève  sortant  de  l'E- 
cole secondaire  des  Barres. 

Brig.  dom.,  Elève  sortant  de  TE- 
role  secondaire  des  Barres. 

Brig.  dom., Elève  sortant  de  l'E- 
cole secondaire  des  Barres. 


POSITIONS  NOUVELLES 


Inspecteur  adjoint ,  Gmidrecoiut 

(Meuse)  (i). 
G.  Gén.,  Calvi  (Corse)  (t). 

G.  Gén.  stag.,  Pare&ti»-en-Bon 

G.  Gén.,   Bedous    (Basses-Pfrè- 

nées)  (3). 
G.  Gén.  stag.,  mis  à  la  disposi- 

iion  du  Gouvernement tanisioB' 
G.  Gén.  stag.,  Cirey  (MeurthenA- 

Moselle). 


G.  gén.   stag..  Levier  (Doolw) 
G.  Gén,  stag.,  Ambérieu  {\ia) 

G.  Gén.  stag.,  Yéielise  (Meuf tb(>] 

et-MoselIeL 
G.  Gén.    stâg.,    Villard-de-Liuuj 

(Isère)  (4). 
G.    Gén.    stag.,  Aiguebelle  (Sa-| 

voie)  (5). 
Garde   Gén.     stag. ,    TigneuDea 

(Meuse)  (6). 
G.    Gén.    stag.,    La     Molte^ 

Caire  (Basses-Alpes)  (7). 
G.  Gén.  stag.,   NoTiant-<aux*Pré9 

(Meurthe-et-Moselle) . 
G.  Gén.  stag.,  Seiz  (Ariège)  (9). 

G.  Gén.  stag.,Sallanches  (Haale- 

Savoie)(10). 
G.  Gén.  ttag.£8pe<el(Aude)(lt). 


(1)  Réorganisation.  —  (2)  En  remplacement  de  M.  Bale8b*ier,  admis  i  faire  valoir  ses  droits  i 
la  retraite.  —  (3)  En  remplacement  ac  M.  Parrieu,  admis  &  faire  valoir  »es  droits  à  la  retrtile. 
~  (4)  En  remplacement  de  M.  David,  admis  à  faire  valoir  set  droits  &  la  retraite.  —  (5)  En  rem- 
placement de  M.  Roy,  mis  k  la  disposition  du  Ministère  des  colonies.  —  (6)  En  remplacement  dî 
M.  Oueriesquin,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (7)  En  remplacement  de  M.  Pinaud,  qui  a  rocii 
une  autre  destination. — (8)  En  remplacement  de  M.  Mou^eot,  promu  au  grade  supérieur. — (B)  «■ 
remplacement  de  M.  Griess,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (10)  En  remplacement  de  M.  Honi- 
bert,  qui  a  re<;u  une  autre  destination. —  (11)  En  remplacement  de  M.  Roy,  qui  recevra  nne  aoln 
destination.  | 


Le Direcieur-Géranl  :  J.  ROTHSCHILD. 


Poitiers.  —  laprinarie  BlUlS  et  ROT,  rae  Violer-Bago,  7 
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Ressources  foresUères  et  aspect  des  Jorêts,  —  Les  recon naissances 
effectuées  à  ce  jour  par  les  experts  du  service  des  forêts  permettent  d'é- 
valuer à  10  ou  12  millions  d'hectares  la  superficie  approximative  des 
massifs  forestiers  de  la  colonie,  sous  cette  réserve  que  l'exploration  de 
vastes  réglions  encore  à  peu  près  inconnues  dans  l'ouest  et  surtout  dans 
le  sud  amènera  peut-être  la  découverte  de  nouvelles  surfaces  boisées. 
Les  forêts  que  nous  connaissons  actuellement  ont  une  physionomie  dif- 
férente, suivant  la  région  dans  laquelle  elles  sont  situées,  et  peuvent,  à 
cet  égard,  être  rangées  en  trois  catégories:  celles  de  la  zone  cotière, 
celles  des  régions  moyennes  jusqu'à  700  ou  800  mètres  d'altitude,  enfin 
celles  des  régions  comprises  entre  800  et  i,3oo  mètres  d'altitude.  Ou 
retrouve  en  effet,  dans  les  forêts  du  sud  de  l'île,  à  peu  près  les  mêmes 
éléments  que  dans  celles  de  l'extrême  nord.  A  Madagascar,  les  essen- 
ces forestières  n'ont  donc  pas  une  station  déterminée  quant  à  la  latitude; 
fait  intéressant  à  signaler,  car  il  n'a  pas  son  correspondant  en  France, 
ni  même  peut-être  en  Europe. 

Forêts  côtières.  —  Les  forêts  situées  dans  le  voisinage  de  la  mer  revê- 
tent à  peu  près  toutes,  sur  la  c6te  est  du  moins,  un  caractère  uniforme 
avec  cette  nuance  que  les  bois  précieux  sont  beaucoup  plus  nombreux 
dans  le  nord  que  dans  le  sud  de  l'Ile.  La  plupsirt  d'entre  elles  sont  peu 
étendues.  Les  vides  qui  les  séparent  sont  évidemment  dus  au  déboise- 
ment, à  moins  qu'ils  soient  représentés  par  des  lagunes  et  des  maréca- 
ges. Leur  caractéristique  consiste  dans  la  présence  de  végétaux  supé^ 
rieurs  qu'on  ne  trouve  que  là.  Tels  sont,  par  exemple  :  le  copalier,  que 
les  indigènes  désignent  sous  le  nom  de  nandrorofo;  le  hintsina  ou  haze- 
lia  bijuga,  le  terminalia  batappa  ou  badamier^  le  varongy,  le  voapaka, 
le  nato,  le  uanto,lefantsikaliitra,lefototro,lefilao,deux  variétés  de  ficus, 
et,  parmi  les  essences  particulièrement  propres  à  l'ébénistcriej  des  ébè- 
nes,  des  palissandres,  des  bois  de  rose,  une  variété  d*acajou  appelée 
mahibo  dans  l'ouest.  Conmie  essences  secondaires,  on  trouve  un  arbi*e  à 
caoutchouc,  le  barabanja,  appelé  quelquefois  hazondrauo,  des  lianes  à 
Caoutchouc  du  genre  vahéa,  landolphia  ou  haucornia,  des  arbres  à  fruits 
comestibles  comme  levoantaka  et  le  citronnier;  puis  des  pandauus,  des 
palmiers,  etc.  Les  forêts  du  littoral  sont  d'autant  plus  précieuses  qu'elles 
contiennent  des  essences  qui  ne  pourraient  se  développer  ailleurs  ctfor- 
SBmuBRt  1999.  — (38«ARNtB).  m.  — .  35 
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p  ment,  en  outre,  ua  rideau  de  protection  contre  les  vents  qui  soufflent 

du  large  et  dont  les  efiPets  seraient  fâcheux  pour  les  cultures  voisines. 

Forêts  des  régions  moyennes.  —  Les  forêts  des  régions  de  mojenne 
altitude  qui,  dans  certaines  parties,  le  voisinage  de  la  baie  d'AntoDgil, 
par  exemple,  s'épanouissent  presque  jusqu'à  la  côte,  sont  de  beaucoup} 
quant  à  rétendue,  quant  à  la  richesse  de  leurs  peuplements^  les  plus 
importantes  de  Tfle. 

A  une  même  altitude,  les  forêts  du  nord-ouest  de  Tfle  ressemblent 
sensiblement  à  celles  de  la  côte  est;  toutefois,  à  partir  du  i6^  parallèle, 
les  massifs  de  la  côte  ouest  diffèrent  sensiblement,  dans  leur  aspect  et 
leur  composition,  de  ceux  du  versant  est.  Alors  que  sur  celui-ci  la  domi- 
nanto,  dans  la  flore  générale,  est  formée  par  la  famille  des  filices,  elle 
appartient  aux  légumineuses  sur  le  versant  ouest.  De  là,  un  aspect  très 
différent  dans  la  physionomie  générale  des  forêts  ;  sur  la  côte  est,  les 
arbres  feuillus  qui  les  composent  sont  presque  tous  à  feuilles  persistan- 
tes ;  sur  la  côte  ouest,  au  contraire^  de  nombreux  végétaux  sont  à  feuilles 
caduques. 

M.  le  chef  du  service  des  forêts  évalue  à  i,aoo  le  nombre  des  divers 
végétaux  arborescents  qui  peuplent  la  zone  mojenne.  Plus  de  800  dépasr 
sent  8  mètres  de  hauteur  et  s'élèvent  parfois  jusqu'à  3o  ou  4o  mètres. 
Parmi  les  essences  les  plus  remarquables  par  leurs  dimensions  et  au 
point  de  vue  économique  (ébénisterie  et  construction),  il  faut  citer  dans 
les  familles  botaniques  ci -après  : 

1°  Rubiacècs.  —  Le  tambaribarisa,  le  sohisy  ou  sondindranto,  le  fan- 
sikahitra  ; 

2^  Saxifragées.  —  Le  lalona,  le  hazomena; 

3°  Légumineuses.  —  Le  voamboana  et  plusieurs  autres  spécimens 
du  même  genre,  qui  ne  sont  autres  que  des  palissandres  ;  le  harahara, 
un  des  bois  les  plus  dui*s  de  i'fle  avec  des  teintes  remarquables;  le  vo- 
lomborona  ; 

4^  Malvacées.  —  Le  baobab  ou  boutono,  le  varo. 

5"  Guttifères.  —  Le  ramy,  un  des  spécimens  les  plus  remarquables 
de  la  famille,  le  foraha  et  le  vintonina. 

C^  Chlanacées.  —  Le  fotona  et  lanjanajana. 

7^  Taccacées.  —  Le  torolo. 

8»  Conifères.  — Le  hatrata,  seul  représentant  de  cette  famille  à  Mada- 
gascar. 

o"  Urticacées.  —  Le  fauidv  et  trois  ficus. 

10°  Eupliorbiacées.  —  Le  tapia,  le  voapaka< 

1 1°  Protéacées.  —  Le  vivaona. 
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12^  Monimiacées.  —  Les  diverses  variétés  d'ambora,  dont  plusieurs 
rappellent  le  santal. 

i3°  Zoganîacées.  —  Le  lambinanaet  le  valanirana. 

i4^  Ebénacées.  —  Trois  ou  quatre  variétés  de  diospyros  (cbène  noir, 
vert,  panaché)  que  les  indigènes  appellent  hazomainty. 

i5*»  Rhizophorées.  —  Le  hazomamy. 

i6<ï  Liliacées.  —  Le  vanana,  le  hazondrano. 

l'f  Sapotacées.  —  Le  nato,  le  nanto. 

i^Lauj'acées.  — Le  varongy(2  ou  3  espèces). 

19°  CcMOftjpoaées.  —  Le  merana. 

20*»  Mjrtacte^  —  Le  rotra. 

210  Térébinthacée&.  —  Le  mahibo  ou  acajou  à  pomme. 

220  Melastomacées.  —  Le  Bongo. 

23*^  Bignoniacées.  —  Le  bîtsikitsika. 

Forêts  des  régions  élevées .  -—  Les  forêts  des  régions  comprises  entre 
760  et  i,3oo  mètres  d'altitude  paraissent  représenter  le  quart  de  la  super- 
ficie boisée  de  Tîle,  soit  environ  3  millîoos  d'hectares.  Dans  les  parties 
contigu(^  aux  forêts  de  la  2^  zone,  les  peuplements  se  ressentent  de  ce 
voisinage  et  leur  composition  en  espèces  est  sensiblement  la  même;  mais, 
au  fur  et  à  ïhesure  que  Ton  s'élève,  la  flore  se  modifie  peu  à  peu,  sans 
transition  brusque.  Les  bois  d'ébénisterie  n'y  sont  guère  représentés  que 
par  des  palissandres  ou  quelques  autres  espèces  sur  lesquelles  l'opinion 
du  commerce  n'est  pas  encore  faite.  On  n'y  rencontre  plus  soit  l'acajou, 
soit  l'ébène^  soit  le  bois  de  rose.  Ces  essences  de  choix  ne  dépassent 
guère  600  mètres  d'altitude,  leur  station  favorite  étant  vers  3oo  ou  4oo 
mètres,  bien  qu'on  en  trouve  de  remarquables  et  nombreux  spécimens 
là  où  la  forêt  s'est  perpétuée  jusque  dans  le  voisinage  de  la  mer,  aussi 
bien  sur  la  côte  est  que  sur  la  côte  ouest,  notamment  dans  le  nord 
de  l'île. 

Assises,  en  général,  sur  un  terrain  peu  profond  et  très  mouvementé, 
les  forêts  delà  zone  supérieure  sont  d'un  parcours  très  difficile.  De  plus, 
leurs  peuplements  ne  présentent  presque  jamais  cet  état  de  propreté 
qu'on  rencontre  dans  beaucoup  de  forêts  des  régions  inférieures  et  qui 
rappellent  certaines  Forêts  d'Europe,  où  les  lianes  sont  inconnues.  Ici, 
au  contraire,  c'est  le  plus  souvent  au  milieu  d'un  fouillis  inextricable 
que  l'on  avance;  lianes  de  toutes  espèces,  plantes  buissonnantes,  bam- 
bous sarmenteux  et  nombre  d'autres  végétaux  en  sous-étage  rendent  la 
pénétration  des  plus  laborieuses.  Aussi  le  service  technique  a-t-il  dû, 
faute  de  moyens  et  vu  l'utilité  plus  grande  que  présentait,  en  vue  des 
exploitations,  la  reconnaissance  des  forêts  des  autres  régions,  se  borner 
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h  ne  faire  des  massifs  de  la  zone  supérieure  qu*uQ  inventaire  sommaire. 
Des  ressources  importantes  ont  pu,  cependant,  y  être  signalées.  Parmi 
les  bois' utilisables  il  faut  citer  notamment  :  le  lalona,  le  hazomainty, 
quelques  voamboana;  une  variété  de  nato,  du  harahara,  l'hazovola,  1  am- 
bora,  le  voanana,  le  vivoana,  le  varongy,  le  famelona,  réputé  pour  son 
élasticité,  le  liazondrano,  qui  possède  à  peu  près  les  mômes  qualités  que 
le  précédent;  le  mokarano,  le  paka, le  fanidy,  le  valarinana. 

Les  reconnaissances,  qui  n'ont  pu  être  faites  que  sommairement  en 
raison  du  nombre  restreint  des  agents  techniques  de  la  colonie,  dont  les 
ressources  du  budget  local  ne  m'ont  pas  permis,  au  début,  d'augmenter 
Teffectif,  démontrent  cependant  que  Madagascar  possède  de  très  appré- 
ciables richesses  forestières. 

11  a  été  aisé  de  se  rendre  compte  que  ces  richesses  ont  été,  depuis  une 
époque  relativement  récente,  considérablement  diminuées,  à  la  suite  des 
abus  d'exploitation  commii?,  tant  par  les  indigènes  que  par  les  étrangers 
de  diverses  nationalités  qui  avaient  obtenu  de  Tancien  gouvernement 
malgache  des  concessions  forestiers  couvrant  de  vastes  superficies,  et 
sacrifiaient  à  Tappât  d'un  gain  immédiat  l'avenir  des  peuplements. 

Dès  mon  arrivée  à  Madagascar,  je  me  suis  efforcé  de  mettre  un  terme 
à  cet  état  de  choses  par  l'organisation  d'un  service  de  surveillance  et  par 
l'élaboration  d'une  réglementation  sur  l'exploitation  des  forêts. 

Organisation  et  fonctionnement  du  service  des  forêts,  —  En  rai- 
son de  l'étendue  des  foi*ôts  de  la  colonie  et  eu  égard  aux  lourdes  chai*ges 
incombant  déjà  au  budget  local  du  fait  des  dépenses  de  première  néces- 
sité résultant  de  l'organisation  politique  et  administrative  du  pays,  on 
ne  pouvait  songera  organisera  Madagascar  un  service  des  forêts  chargé, 
à  la  fois,  de  la  reconnaissance  et  de  la  surveillance  des  massifs  boisés. 
A  mon  avis,  le  rdlc  de  ce  service  devait  et  doit  encore  se  borner  à  diri- 
ger l'action  des  chefs  de  province  et  à  assurer  ainsi,  par  leur  intermé- 
diaire, la  conservation  et  la  mise  en  valeur  des  riches.ses  forestières.  Les 
attributions  du  service  des  forêts  étant  ainsi  réduites,  je  n'avais  pas 
cru  devoir,  au  début  de  l'année  1897,  provoquer  le  remplacement  de 
M.  l'inspecteur  adjoint  Cornet,  chef  de  la  mission  envoyée  à  Madagascar 
en  1896.  Par  un  arrêté  du  6  février,  j'avais  donc  confié  les  fonctions 
de  chef  de  service  à  M.  Girod-Genet  à  qui  étaient  adjoints  M.  le  garde 
général  Chapotte  et  deux  gardes . 

Eu  1898,  les  ressources  de  la  colonie  s'étant  sensiblement  accrues,  il 
a  été  possible  d'augmenter  quelque  [)eu  le  personnel,  qui  est  actuellement 
composé  de:  M.  Girod-Genet,  promu  inspecteur  adjoint,  chef  du  service; 
de  deux  gardes  généraux  en  résidence,  l'un  à  Majunga,  l'autre  h  Tana- 


L'iiNDUSTRlE    FORESTIÈRE    A    MADAGASCAR  3*9 

narive,  d'où  il  sera  prochainement  envoyé  clans  une  région  forestière  de 
la  côte;  d'un  brigadier  et  de  deux  gardes  à  Tananarive.  Le  budget  de 
Texercice  courant  prévoit,  en  outre,  un  troisième  emploi  de  garde  géné- 
ral et  deux  emplois  de  gardes  dont  les  titulaires  ont  été  demandés  au 
département.  Enfin,  dans  le  but  de  faciliter  la  surveillance  et  la  con- 
servation des  massifs  boisés  et  pour  fournir  aussi  des  chefs  de  chantier 
destinés  aux  exploitations  à  entreprendre  par  les  colons,  j'ai  décidé  ré- 
cemment la  création,  dans  la  limite  des  crédits  régulièrement  prévus  au 
budget,  d'une  école  de  gardes  indigènes  actuellement  en  voie  d*organi- 
sation. 

D'autre  part,  diverses  circulaires  ont  tracé  aux  chefs  de  province  le 
rôle  qu'ils  ont  à  remplir  au  point  de  vue  forestier  et  appelé  leur  atten- 
tion sur  les  moyens  à  employer  pour  la  sauvegarde  et  le  repeuplement 
des  forêts:  à  la  date  du  20  janvier  1897,  j'ai  tout  d'abord  prescrit  aux 
administrateurs  civils  et  militaires  de  veiller  à  ce  que  les  étendues  boi- 
sées soient  exclues  des  superficies  domaniales  qui  pourraient  être  concé- 
dées par  application  de  l'arrêté  du  2  novembre  1899.  J'ai  confirmé  ces 
instructions  le  i^^  avril  suivant,  en  insistant  sur  la  nécessité  de  n'autori- 
ser la  mise  en  culture  des  sous-bois  qu'autant  qu'ils  ne  contiennent 
aucune  essence  pouvant  être  utilisée  par  le  commerce  de  l'industrie. 

J'ai  également  signalé  aux  chefs  de  province  les  effets  désastreux  des 
feux  de  brousse  allumés  aux  abords  des  forêts  par  les  Malgaches  pour 
s'éviter  la  peine  de  défricher,  et  les  dégâts  causés  au  repeuplement  par 
le  passage  des  bestiaux  dans  les  massifs  boisés.  Je  les  ai  invités  à  rendre 
les  autorités  indigènes  responsables  des  abus  qu'elles  laisseraient  com- 
mettre. Pour  que,  à  cet  égard,  la  surveillance  soit  facilitée,  sans  inter- 
dire cependant  aux  Malgaches  le  séjour  dans  la  forêt,  mesure  qui  dans 
certaines  régions  eût  pu  avoir,  au  point  de  vue  politique,  de  fâcheuses 
conséquences,  j'ai  conseillé  aux  administrateurs  de  n'autoriser  les  indi- 
gènes à  s'établir  dans  les  massifs  forestiers  que  par  grosses  aggloméra- 
tions. 

Ces  diverses  dispositions  ont  déjà  eu  de  bons  résultats  :  dans  le  Betsi- 
léo  en  particulier,  la  forêt  est,  sur  certains  points,  en  voie  de  reconsti- 
tution depuis  une  année. 

Reboisement ,  —  Il  ne  suffirait  pas  d'empêcher  la  destruction  des 
forêts  existantes  pour  assurer  à  la  colonie  une  source  de  richesses  appe- 
lée à  contribuer  grandement  à  son  développement  économique,  car  il 
existe,  dans  les  régions  centrales  surtout,  de  vastes  superficies  où  l'ab- 
sence de  toute  végétation  ligneuse  est  des  plus  préjudiciables  non   seu- 
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lement  à  l'agriculture,  si  l'on  couaidère  le  râle  bienfaisant  que  jou«nl 
les  l'oT^ts  ù  ce  poiut  lie  vue,  mais  encore  A  l'industrie  et  même  au  bien- 
Hre  des  colons,  par  les  difBcuItt's  qu'éprouvent  ceux-ci  à  se  procorer 
le  bois  de  construction  et  de  chauffage.  Il  importait  donc  d'entreprendre 
le  boisement  de  Dmt'rina  et  du  Bcisilèo.  Par  une  décision  du  i5  ai-ril 
1897,  j'ai  décidé,  à  cet  effet,  la  cri'ation  de  pépinières  à  Tananarive  et 
dans  les  provinces  des  régions  centrales. 

La  pépinière  de  Tananarive,  installée  à  cAté  de  la  station  a^rono' 
miquc  de  Nahanisana,  a  eu  surtout  pour  but  de  servir  de  champdVxpr- 
rleucos  au  service  des  forêts  en  vue  de  la  détermination  des  essenizes  à 
introduire  ou  à  propager  pour  obtenir  des  boisements  rapides.  Elle 
compte  actuellement  i, 211, 65o  plants  de  végétaux  arborescents  divers. 
parmi  lesquels  il  y  a  lieu  de  signaler  particulièrement  le  mélia  azéda- 
lach,  gui  paraît  Ctre  l'arbre  par  excellence  pour  la  constitution  rapide 
<le  massifs  boisés,  des  variétés  de  filaos  (casuarina  tenuissima  et  casoa- 
rinii  equisetlfolia),  l'acacia  Lebbeck  ou  bois  noir,  l'acacia  heterophvlla, 
qui  a  donné  d'excellents  résultats,  divers  eucalyptus  (robusta,  rostnita 
et  botryoïdes),  le  manihot  Giazovii,  le  sycomore,  le  pin  de  Norwèg'e,  le 
chiUaignier,  le  chfne-liége,  le  chêne  rouvre,  le  niaouli.  Les  pépinières 
lies  provinces,  qui  ont  été  l'objet  de  soins  assidus  delà  part  des  adminis- 
iri)ieurs  civils  et  militaires,  ont  produit,  en  18^7  et  i8g8,  quatre  mil- 
lions environ  de  jeunes  plants,  dont  un  f^rand  nombre  a  èlé  distribua 
aux  indigènes  et  aux  colons;  celles  de  Tsinjoarivo,  Anjozorobé  et  Behcu- 
jy,  dans  le  1"  territoire  militoire,  de  Fenot-rivo  et  d'Ambohidralrimo, 
iKins  le  3"  territoire,  d'Ankazobé.  de  Filiaonana  ot  d'Ampanotokana. 
dans  le  4*  territoire,  méritent  une  mention  particulière  par  l'active  el 
inlclli^nte  impulsion  qu'ont  su  donner  au.<c  travaux  les  autorités  locales. 

Un  arrêté  du  i3  septembre  1897  a  créé,  en  outre,  aux  environs  de 
Tiinanaiive,  quatre  périmètres  de  lioisenDcnt  d'une  superficie  de  53] 
hectares,  où  ^oo.ooo  jeunes  plants  ont  déjA  été  mis  en  place.  Les  nom- 
liit'uses  réserves  de  jeunes  arbres  constituées  dans  le^  diverses  pépinières 
pirmeltront,  eu  1899,  de  donner  h  ces  travaux  de  boisement  une  grande 


Jiéiflementation.  —  Après  une  enquête  minutieuse,  qui  a  motivé  an 
éi'bange  de  correspondancns  avec  le  département,  le  dsoit  d'exploitation 
des  produits  des  forêts  a  été  réglementé  dans  la  colonie  par  un  arrêté  do 
'.',  juillet  1897,  Ce  Ic-tte  détermine  les  conditions  dans  lesquelles  les  con- 
ir-sions  forestières  iieuvenl  être  accordées,  toujours  femporairemeol, 
•■■.\r  on  ne  pouvait  songer  A  accorder  le   droit  d'exploiter  sous  la  forme 
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adoptée  en  France,  c*est-à-dire  par  coupes  annuelles  et  après  désig-na- 
tion  des  bois  à  abattre  on  à  réserver,  ce  mode  de  procéder  exigeant  une 
orf[^anisation  administrative  forestière  incompatible  avec  les  ressources 
du  budg-et.  L*arr6té  du  3  juillet  1897  règle,  de  plus,  le  mode  d'exploita- 
tion et  établit  un  système  de  redevance  basé  sur  le  payement  par  les  con- 
cessionnaires d'une  somme  de  10  centimes  par  hectare  et  par  an  pour  les 
concessions  d'une  superficie  égale  ou  inférieure  à  20,000  hectares  ;  au- 
dessus  de  cette  surface,  le  taux  est  augmenté  de  5  centimes  par  hectare 
et  par  an  pour  chaque  lot  ou  fraction  de  lot  de  20,000  hectares,  dans  les 
concessions  d'un  seul  tenant  seulement. 

Afin  de  hâter  la  solution  des  demandes  de  concession,  le  même  texte 
prévoit  la  délivrance  par  les  chefs  de  province  de  permis  d'exploiter 
provisoires,  dont  la  transformation  en  permis  définitifs,  stipulant  les 
conditions  spéciales  d'exploitation,  est  faîte  par  le  gouverneur  général 
sur  la  proposition  du  chef  du  service  des  forêts. 

Par  une  application  trop  étroite  de  Tarrèté  du  3  juillet  1897,  quelques 
chefs  de  province  avaient  interdit  aux  indigènes  la  récolte  des  sous-pro- 
duits forestiers  tels  que  caoutchouc,  cire,  gomme, safran,  etc.,  qui  cons- 
tituent un  élément  important  du  commerce  d'exportation.  Dès  que  j'ai 
eu  connaissance  de  cette  interprétation  trop  stticte  de  la  réglementa- 
tion en  vigueur,  j'ai  prescrit  de  laisser  les  indigènes  libres  de  procéder 
à  leurs  exploitations  et  même  de  les  y  encourager,  tout  en  prenant  les 
mesures  nécessaires  pour  que  les  sources  de  ces  richesses  ne  soient  pas 
taries  en  une  récolte  abusive.  Il  n'y  aura  lieu  de  restreindre  cette  tolé- 
rance que  du  jour  où  des  exploitations  auront  été  entreprises  par  des 
Européens.  J'ai  spécifié  aussi  qu'il  convenait  d'autoriser  les  colons  et  les 
indigènes  à  prélever  dans  les  forêts  les  bois  nécessaires  aux  usages  do- 
mestiques et  à  la  construction  de  leurs  habitations,  moyennant  le  paye- 
ment, dans  ce  dernier  cas,  de  redevances  minimes  à  fixer  d'après  la 
qualité,  la  quantité  et  la  grosseur  du  bois.  Pour  éviter  des  abus,  j'ai 
ajouté  que  les  prélèvements  de  bois  ne  devaient  être  faits  que  dans  les 
parties  de  forêts  déterminées  par  les  chefs  de  province,  les  chefs  de  vil- 
lage étant  d'ailleurs  rendus  responsables  des  fraudes  qui  viendraient  à 
se  commettre.  Ces  instructions  ont  été  condensées  dans  une  circulaire 
du  10  juillet  1898. 

L'expérience  a  fait  ressortir  que  certaines  dispositions  techniques  de 
l'arrêté  du  3  juillet  1897,  quoique  rationnelles,  étaient  susceptibles 
d'entraver  quelque  peu,  au  début,  la  création  d'entreprises  forestières. 
M.  l'inspecteur  adjoint  Girod-Genet,  dont  j'ai  appelé  l'attention  sur  ce 
point,  étudie  en  ce  moment  les  mesures  à  prendre  pour  adoucir  tem- 
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porairementdansla  pratiqueles  exigences  de  la  réglementation  actuelle. 


Exploitations  en  voie  de  création  ou  projetées.  —  L'absence  de 
voies  de  communication  dans  les  zones  boisées  de  Tile  constîtae  un  gros 
obstacle  à  la  mise  en  valeur  des  forêts.  Toutefois,  les  ressources  qu'offre 
à  ce  point  de  vue  Madagascar  ont  excité  Tinitiative  de  quelques  colons. 
£n  1897,  MM.  B...  etC...  ont  obtenu  des  permis  d'exploiter  plusieurs 
forêts  des  massifs  forestiers  de  900  hectares  et  de  700  hectares  respec- 
tivement situés  dans  la  forêt  d'Ankeramadinka  (4o  kilomètres  est  de 
Tananarive)  et  dans  les  environs  de  Sabolsy  (plaine  de  Mangoro).  De 
vastes  concessions  mesurant  chacune  100,000  hectares  environ  ont  été 
accordées  en  principe  pour  l'exploitation  rationnelle  du  caoutchouc  à 
MM.  M...  et  G...  dans  le  nord-ouest  de  Tîle. 

Au  cours  de  l'année  1898,  des  titres  de  concession  ont  été  délivrés  à 
MM.  B...  pour  i,o5o hectares  dans  la  province  de  Majunga;  B...  C... 
pour  ï. 000  hoctarcs  dans  le  district  d'Andevorante ;  R...etO.  B... respec- 
tivement pour  iio  et  780  hectares  dans  la  forêt  à  Test  de  Tananarive.  De 
vastes  superficies  forestières,  choisies  dans  le  nord-ouest  de  l'île,  ont 
été  attribuées  en  principe  aux  sociétés  qui  se  proposent  de  grandes 
entreprises  de* colonisation  et  dont  les  projets  ont  donné  lieu  à  la  pas- 
sation de  contrats  soumis  k  la  haute  sanction  du  département. 

Enfin  j'ai  admis  en  principe  diverses  demandes  formulées  par  des 
particuliers.  Toutes  ces  demandes  recevront  sous  peu  une  solution.  Il 
est  permis  de  supposer  que  dans  la  zone  côtière  comprise  entre  Fénérîve 
et  le  cap  Masoala,  qui  offre  quelques  mouillages  d'assez  bonne  tenue 
et  où  les  forêts  descendent  parfois  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  les  régions 
du  nord-ouest  où  les  rivières  navigables  par  boutres  facilitent  la  péné- 
tration sur  des  parcours  de  4o  à  60  kilomètres  à  partir  de  la  côte,  le» 
exploitations  donneront  des  rendements  rémunérateurs. 

Pour  terminer,  je  ne  crois  pas  inutile  de  donner  ci-après  les  valeors 
approximatives  des  principaux  prodoits  forestiers  dans  les  diverses 
réîrions  de  l'île  : 

I  <*  A  Tananarive  : 

Le  mètre  cube  de  bois  de  construction. 

De  i**"  choix,  environ  120  fr.  à  i3o  fr.  ; 

De  n^  choix,  environ  io5  fr.  à  1 10  fr.  ; 

Le  mèlre  cube  de  vieux  bois,  environ  90  fr.  à  100  fr.  ; 

Les  100  kilo^r.  de  charbon  de  fabrication  indigène  (selon  la  qualité), 
environ  10  fr.  à  i4  fr.  ; 

Les  100  kilogr.  de  charbon  de  fabrication  française,  environ  a8  fr.  ; 
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9^*  Sur  la  côte^  rendus  dans  les  ports  secondaires  tels  que  Vohémar, 
N'Gontsy,  etc., 

La  tonne  de  boîs  de  rose,  en  billes,  environ  25  fr.  ; 

La  tonne  de  bois  d'ébène,  en  billes,  environ  3o  fr.  ; 

La  tonne  de  bois  de  palissandre,  en  billes,  environ  i4  fr.  ; 

La  tonne  de  bois  d'acajou,  en  billes,  environ  i4  fr.  ; 

Le  mètre  carré  de  planches,  environ  90  centimes  ; 

Le  mètre  courant  de  madriers  de  divers  cquarrissages,  en  moyenne, 
8  fr.  5o. 

(Le  prix  minimum  étant  3  fr.  5o  et  le  maximum  i3  fr.  5o.) 

Le  millier  de  bardeaux,  20  fr.  ; 

Le  kilog^mme  de  caoutchouc,  3  fr.  5o  à  4  fi**  5o; 

Le  kilo/^amme  de  cire  animale,  i  fr.  78; 

Le  kilogramme  de  gomme  copal,  i  fr.  4o; 

Le  kilogramme  de  fibres  de  rafia,  35  centimes. 

Ces  prix  sont  majorés  dans  les  grands  ports  tels  que  Diégo-Suarez, 
Tamatave,  Majunga,  etc.  :  i^  de  la  valeur  du  fret  et  des  prix  d'embar* 
quement  et  de  débarquement  qui  sont,  en  moyenne,  de  3o  à  l\o  fr.  par 
tonne;  2*  du  bénéfice  du  traitant,  qui  varie  évidemment  selon  les  loca- 
lités et  les  conditions  du  marché. 

Introduction  du  caoutchouc  Ceara,  —  Les  régions  entières  de  Ma- 
dagascar, caractérisées  par  un  climat  chaud  et  humide,  se  prêtent  à  la 
culture  des  plantes  tropicales,  parmi  lesquelles  il  importe  de  citer  le  ca- 
caoyer, le  caféier,  Tarbre  à  thé,  le  giroflier,  le  vanillier,  le  cocotier,  le  poi- 
vrier «  la  canne  à  sucre,  les  essences  à  caoutchouc. 

Elles  présentent,  toutefois,  des  aspects  di£Férents  suivant  que  Ton  con- 
sidère la  côte  est  ou  la  côte  ouest . 

Sur  la  côte  est,  depuis  le  cap  Manambato,  au  nord  de  Vohémar,  jus- 
qu'au Fort«Dauphin,  la  division  de  Tannée  en  deux  saisons  —  saison 
sèche  et  froide,  de  mai  à  octobre;  saison  pluvieuse  et  chaude,  de  novem- 
bre à  avril  —  qui  s*impose  dans  Tlmérina  et  le  Betsiléo,  se  traduit  seu- 
lement par  une  chaleur  plus  ou  moins  forte  et  une  abondance  plus  ou 
moins  grande  des  pluies;  constamment  chaud  et  humide,  le  littoral  est 
présente  en  tout  temps  une  végétation  luxuriante  et  offre,  dans  les  ferti- 
les vallées  des  nombreux  cours  d'eau  qui  le  parcourent,  de  vastes  espa- 
ces particulièrement  propres  aux  cultures  tropicales.  C'est  surtout  dans 
les  régions  de  Sambavaha  et  d'Antalaha  au  nord,  dans  celles  de  Vato- 
mandry,  Mahanoro  et  Mananjary  au  centre  de  la  côte  est,  où  lè  climat 
est  moins  malsain  que  dans  les  autres  parties  de  la  zone  côtière  orientale. 
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que  des  plaDtations  ont  été  entreprises  ;■  celles-ci,  qui  ont  eu  surtout  poar 
objet  la  culture  du  vanillier,  du  caféier  Libéria,  du  cacaoyer,  semblent 
légitimer  aujourd'hui  les  meilleures  espérances;  quelques  planteurs  de 
Mahanoro,de  Mananjary  et  de  Fort-Dauphin  ont  essayé,en  outre,de  la  cul- 
ture du  caoutchouc  Ceara — manihot  glaziowii — qui, en  raison  désavan- 
tages que  présenterait  'sa  réussite  au  point  de  vue  du  développement  des 
entreprises  agricoles  à  Madagascar,  mérite  une  mention  toute  spéciale. 

Introduit  en  1888  par  M.  M...,  colon  mauricien,  dans  son  jardin 
d'essais  deNampoa,  à  proximité  de  Fort-Dauphin,  le  «  manihot  glazio- 
wii »  planté  en  semis  s'est  rapidement  et  vigoureusement  développé. 
M.  M...  possède  aujourd'hui  plus  de  trois  cents  pieds  de  cette  essence 
en  rapport,  dont  quelques-uns  atteignent  déjà  7  mètres  de  hauteur  sor 
I  mètre  de  tour;  on  compte  en  outre,  au  jardin  de  Nampoa,  un  grand 
nombre  déjeunes  pieds;  les  plantations  ont  été  faites  en  divers  terrains; 
les  essais  entrepris  dans  un  sol  riche  et  humide  ont  échoué  ;  il  me  sem- 
ble permis  d'en  conclure  que  le  caoutchouc  Ceara  se  plaft  surtout  dans 
les  terrains  secs  et  rocailleux. 

Les  expériences  auxquelles  s'était  livré  M.  M. . .  amenèrent  quelques 
planteurs  de  Mananjary  à  tenter  à  leur  tour  la  culture  du  cr  manihot 
glaziowii  »,  qui  futintroduit  dans  cetterégion  en  juillet  1896.  Les  semis 
effectués  en  pots  et  repiqués,  après  une  germination  rapide,  dans  untei^ 
rain  frais  mais  non  humide,  donnèrent  des  plants  qui,  au  bout  de  six 
mois,  atteignaient  3  mètres  et  3  m.  5o  de  hauteur,  en  même  temps  qu'ils 
accusaient  une  remarquable  vigueur. 

Cette  croissance  ne  laissa  pas  que  d'étonner  les  plus  sceptiques  et, 
parmi  eux,  un  planteur  de  Java  qui,  témoin  de  l'insuccès  des  plantations 
de  cette  essence  tentées  il  y  a  quelques  années  dans  les  iles  de  la  Sonde, 
put  établir  un  parallèle  tout  à  l'avantage  de  Madagascar. 

Les  plants  obtenus  dans  la  province  de  Mananjary  ont  déjà  donné  des 
semences  à  l'âge  de  dix-huit  mois,  et,  bien  que  la  récolte  du  latex  ne 
doive  t^tre  effectuée  que  sur  des  sujets  de  cinq  à  six  ans,  une  saignée 
pratiquée  sur  l'un  d'eux  a  produit  un  excellent  caoutchouc  qui  permet 
de  concevoir  les  plus  sérieuses  espérances. 

En  présence  de  ces  résultats,  beaucoup  de  colons  des  régions  cAtières 
se  sont  empressés,  en  1897-1898,  d'employer  une  partie  de  leurs  conces- 
.sions  à  la  culture  du  manihot  glaziowii  ;  certains  d'entre  eux  s'y  sont 
mt^me  uniquement  consacrés  à  l'exclusion  de  toute  autre  plante,  ce  qui, 
à  mon  avis,  ne  sauraitôtre  conseillé,  les  cultures  multiples,  alors  surtout 
qu'il  s'agit  de  plantes  tropicales  d'un  rendement  riche,  mais  sujettes  â 
des  maladies,  paraissant  constituer  une  garantie  de  réussite  parce  qu'elles 
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assureront  au  planteur  un  revenu  annuel  régulier.  Une  autre  constata- 
tion faite  par  un  planteur  de  Mahanoro  sur  la  culture  du  (c  manihot 
g-Iaziowii  »  met  en  évidence  riiinportance  de  cette  règ"le. 

Une  plantation  de  caoutchouc  Geara  entreprise  au  commencement  de 
1897  sur  les  bords  de  Mangoro  a,  tout  d'abord,  admirablement  prospéré; 
la  véjirétation  arborescente  s'est  développée  avec  une  rapidité  et  une  vi- 
gueur surprenantes,  dans  un  sot  profond,  riche  en  éléments  fertilisants, 
produits  des  alluvions,  sous  un  climat  chaud  et  humide.  Mais,  en  juil- 
let 1898,  les  arbres  commençaient  à  dépérir,  bien  qu'aucune  maladie  ne 
ftlt  venue  les  atteindre  et  qu'ils  euWnt  été  l'objet  de  soins  constants. 
Lorsque  je  visitai  la  plantation,  au  cours  de  ma  dernière  tournée  d'ins- 
pection des  côtes,  il  m'a  été  donné  comme  explication  de  ce  fait  que  le 
développement  exubérant  de  la  plante  se  fait  au  détriment  des  racines 
qui  sont  formées,  comme  celles'du  manioc,  d'un  gros  tubercule;  celui-ci, 
manquant  de  forces,  ne  peut  plus,  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  sup- 
porter et  par  conséquent  alimenter  l'arbre,  qui  dépérit,  s'abat  et  meurt. 
Cette  observation  semble,  en  outre,  confirmer  celles  déjà  faites  par  M.  M... 
à  Fort-Dauphin,  tendant  à  prouver  que  les  sols  situés  à  l'abri  de  l'humi- 
dité et  de  composition  rocailleuse  conviennent  de  préférence  à  la  culture 
du  «  manihot  glaziowii  y). 

On  peut  dés  maintenant  présumer  qu'avec  ses  cljmats  très  divers  Ma- 
dagascar oflFredes  régions  favorables  à  l'exploitationdu  caoutchouc Ceara 
qui,  si  l'on  considère  les  utilisations  nombreuses  de  cette  gomme  et  la 
demande  déplus  en  plus  forte  dont  elle  fait  l'objet  sur  les  marchés  d'Eu- 
rope, constituerait  dans  un  bref  délai  une  source  de  richesse  considéra- 
ble pour  la  colonie.  Toutefois,  avant  de  se  lancer  dans  de  grandes  plan- 
tations de  cette  essence,  les  colons  do  la  côte  auront  intérêt  à  procéder  à 
de  nouvelles  expériences,  en  m^me  temps  qu'ils  entreprendront  d'autres 
cultures  d'un  rendement  assuré.  Au  début,  les  essais  ont  été  forcément 
limités  par  la  rareté  des  semences,  qui  ont  atteint  jusqu'au  prix  de  5o  fr. 
le  cent  dans  la  province  de  Mananjary.  Pour  les  encourager  et  les  facili- 
ter, j'ai  prié  M.  le  ministre  de  France  au  Brésil  de  me  faire  l'envoi  d'une 
trentaine  de  kilogrammes  de  graines  à  répartir  entre  les  colons. 

Jusqu'à  la  fin  de  1897,  c'est  la  côte  est  qui  avait  toute  la  faveur  des 
colons;  la  raison  en  est  qu'antérieurement  à  notre  prise  de  possession  les 
Européens  venus  à  Madagascar  et  s'y  livrant  pour  la  plupart  au  commerce 
s'étaient  établis  dans  cette  partie  du  littoral  habitée  par  des  populations 
aux  mœurs  plus  douces  que  celles  de  la  côte  ouest,  et  que  cet  exemple  a 
été  suivi  par  les  nouveaux  venus. 

Les  ressources,  les  richesses  agricoles  des  pays  de  la  côte  ouest  étaient 
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donc  encore  ignorées  ou  à  peine  soupçonnées  par  quelque^uns.  Des  colons 
créoles,  en  petit  nombre,  s'étaient,  il  est  vrai,  déjà  fixés  dans  laplainede 
Sambirano  (nord- ouest)  et  y  cultivaient  la  canne  à  sucre  pour  fabriqua 
de  Talcooi  de  qualité  inférieure  qu'ils  vendaient  aux  indigènes;  mais 
leurs  exploitations,  de  très  faible  importance  et  portant  sur  une  seule 
culture  faite  (c  à  la  malgache  »,  ne  pouvaient  èive  considérées  comme 
des  travaux  agricoles  avant  quelque  valeur.  Les  plantations  effectaées  k 
Nossi-Bé  permettaient  toutefois  de  penser  que  sous  un  même  climat, 
dans  un  sol  vraisemblablement  de  même  composition,  les  mêmes  culto- 
res  entreprises  à  la  Grande-Terre  pourraient  donner  des  résultats  identi- 
ques. Les  colons  de  Nossi-Bé  qui,  pendant  longtemps,  s'étaient  presque 
exclusivement  adonnés  à  la  culture  de  la  canne  en  vue  de  la  fabrication 
du  sucre,  très  éprouvés  par  la  mévente  de  ce  produit  sur  les  marchés  de 
la  métropole,  impuissants  à  soutenir,  faute  d'un  outillage  qu*il  eût  été 
très  onéreux  de  se  procurer,  la  concurrence  de  l'industrie  européenne, 
commençaient  dès  la  fin  de  1896  à  abandonner  ce  genre  d'exploitation 
pour  y  substituer  la  culture  du  vanillier  et  du  caféier  Libéria.  Lors  de 
ma  première  tournée  d'inspection  des  provinces  côtières,  je  pus  consta- 
ter à  mon  passage  dans  la  Dépendance,  en  juin  1897,  que  la  réussite  de 
ces  cultures  s'annonçait  sous  les  plus  heureux  auspices.  Je  faisais,  en 
juillet  1898,  la  même  constatation. 

A  partir  du  mois  d'août  1897,  lorsque  la  tranquillité  fut  rétablie  dans 
les  régions  du  nord-ouest,  après  la  reddition  des  dernières  bandes  bo- 
vas  du  chef  rebelle  Rakotovaomoramanga,  l'étude  économique  de  cette 
partie  de  la  colonie  révéla  de  vastes  régions  —  telles  que  les  vallées  da 
Sambirano  et  de  la  basvsc  Mahavavy  —  qui  semblaient  réunir  toutes  les 
conditions  qu'exigent,  pour  prospérer,  les  plantes  tropicales.  Des  ingé- 
nieurs qui,  peu  après,  parcoururent  le  nord-ouest,  confirmèrent  ces  pre- 
mières indications. 

En  outre,  par  la  comparaison  des  climats  de  la  côte  ouest  et  de  la  côte 
est,  il  a  été  permis  de  présumer  que  certaines  cultures  trouveront  sur  le 
littoral  occidental  un  milieu  plus  favorable  à  leur  réussite.  C'est  ainsi 
que  le((  manihot  glaziowii  »,  le  cotonnier  auront  à  la  côte  ouest  la  pé- 
riode de  sécheresse  qui  paraît  nécessaire  à  leur  développement  normal 
et  à  leur  production,  que  le  cocotier  y  sera  à  l'abri  des  maladies  crypto- 
gamiques  qui,  à  la  côte  est,  sont  activées  par  une  excessive  humidité. 

(Rapport  du  général  GalUéni  sur  la  si  t  nation  de  Madagascar.) 
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M.  Emile  Beiloc  a  communiqué  au  Congrès  des  sociétés  savantes  le 
résultat  de  ses  recherches  sur  la  Faune  microscopique  (plankton)  des 
eaux  douces  du  sud-ouesi  de  la  France. 

-L'étude  des  or^^anismes  microscopiques  flottant  au  sein  des  eaux  peut 
avoir  une  importance  considérable.  La  recherche  et  Tétude  des  infini- 
ment petits  sont  non  seulement  intéressantes  au  point  de  vue  purement 
scientifique,  mais  surtout  au  point  de  vue  pratique.  Ce  sont,  en  effet, 
ces  organismes  microscopiques  qui  servent  de  nourriture  aux  jeunes 
poissons  de  nos  cours  d'eau  et  notamment  aux  alevins  des  salmonidés. 
Cette  masse  de  substance  flottante,  composée  d'espèces  animales  ou  végé- 
tales, a  reçu  des  Allemands  le  nom  de  ce  plankton  a  ^. 

N'ayant  à  m'occuper,  dit  M.  E.  Belloc,  que  de  la  partie  zoologique, 
mais  ne  pouvant  pas  énumérer  ici  toutes  les  espèces  qui  composent  l'en- 
semble de  cette  matière  vivante,  je  me  bornerai  simplement  à  signaler 
les  noms  des  animaux  les  plus  répandus. 

Parmi  les  CopépodeSy  ce  sont,  d'abord,  les  Cyclops  et  les  Diapto- 
mus  qui  semblent  être  les  plus  abondants  dans  les  lacs  des  montagnes 
pyrénéennes. 

Viennent  ensuite  parmi  les  Cladocères^  les  Daphnella;  puis  deux 
espèces  de  Daphnies  (Daphnia  longispina  et  Daphnia  pulex).  Il  faut 
encore  signaler  la  Ceriodapnia  pulchellay  que  j'ai  recueillie  en  abon- 
dance dans  les  lacs  de  Caillaouas^  de  Lourdes  et  de  Saint-Pé-d'Ardet. 
Bosmina  longirostris  et  Alona  aj finis  se  rencontrent,  la  première 
dans  les  lacs  inférieurs,  la  seconde  dans  les  bassins  lacustres  qui  envi- 
ronnent la  partie  orientale  du  massif  du  Néou vielle. 

Les  Rotifères  et  certains  Protozoaires^  tels  que  Ceratium  longi^ 
corne,  et  une  espèce  indéterminée  de  Peridinium  m'ont  également 
fourni  des  matériaux  d'études  intéressants. 

En  résumé,  les  lacs  élevés  des  Pyrénées  offrent,  au  point  de  vue  de  la 
faune  pélagique,  un  intéi'ôt  tout  particulier,  et  les  espèces  qui  la  compo- 
sent rappellent  tout  à  fait  la  faune  que  l'on  trouve  dans  les  eaux  de 
l'hémisphère  septentrional.  En  terminant,  je  signalerai,  dans  les  lacs 
de  la  région  d'Orédon  (Hautes-Pyrénées),  un  Copépode  nommô  Diapto^ 


1.  —  Ce  mot  semble  formé  de  ^tXoc^u^  faire  errer. 
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mus   lacinatus,  qai   n'avait  été  sig-nalé,  jusqu'ici,  que  dbuis  la  parti* 
continentale  de  l'Océan  Glacial. 

D'autre  part,  M.  Ë.  Yung  a  pratiqué,  durant  l'année  1898,  à  peu  préi 
tous  les  quinze  jours,  des  pèches  méthodiques  du  plankton  dans  les 
eaux  du  JLéman,  en  vue  de  déterminer  ses  variations  quantitatives  ^^ 

Ces  pêches  verticales  ont  été  faites  au  moyen  du  filet  Apsteia  -, 
petit  modèle,  au  nombre  de  cent  trente»  représentant  environ  cinq  cents 
coups  de  filets.  Elles  ont  eu  lieu  au  large,  en  deux  stations  :  près  de  Ge- 
nève, sur  un  fond  de  3o  m.  et  en  face  de  Montrcux  sur  un  fond  de  i3o 
m.  Le  plankton  récolté  était  immédiatement  fixé  au  formol  à  2  p.  100, 
puis  dosé  dans  de  hauts  et  larges  tubes  dont  l'extrémité  inférieure, 
en  forme  d'entonnoir,  est  reliée  par  un  caoutchouc  à  des  èpronvettes 
graduées  en  dixièmes  de  centimètre  cube.  De  pareils  tubes  offrent  l'a- 
vantage de  pouvoir  contenir  le  produit  entier  d'une  même  pêche,  qui  se 
dépose  peu  à  peu  sur  leur  fond  ;  on  le  laisse  séjourner  au  moins  vingt- 
quatre  heures,  afin  d'assurer  son  tassement. 

Les  résultats,  comparés,  peuvent  être  résumés  dans  les  propositions 
suivantes  : 

i^  La  répartition  du  plankton  n'est  point  homogène  dans  les  eaux  du 
Léman  ;  elle  varie  d'une  région  à  l'autre^  autant  dans  le  sens  horizontal 
que  dans  le  sens  vertical.  L'hétérogénéité  constatée  est  la  conséquence 
de  la  formation  d'essaims^  en  particulier  de  la  part  de  crustacés  :  elle 
se  manifeste  par  des  différences  quantitatives  entre  deux  couches  d'eau 
d'égale  épaisseur,  distantes  seulement  de  quelques  mètres.  Les  migra- 
tions verticales  des  entomostracés  lucifugcs  ont  pour  effet  de  les  accu- 
muler dans  la  profondeur  pendant  le  jour,  pour  les  ramener  à  la  snr^ 
face  pendant  la  nuit;  elles  rendent  compte  des  défauts  de  parallélisme 
des  courbes  exprimant  la  quantité  de  plankton  à  diverses  profondeurs. 
Ainsi,  lorsque  le  ciel  est  sombre,  on  prend  plus  de  plankton  de  0  m.  à 
10  m.  que  de  10  m.  à  20  m.  ou  4^  m.  Quand  le  soleil  brille,  c'est  exac- 
tenienlle  contraire.  Ces  différences  sont  surtout  frappantes  entre  les  pè- 
ches nocturnes  et  les  pêches  diurnes. 

2°  Le  plankton  animal  est  répandu  partout,  jusque  danis la  plusgrande 
profondeur  explorée  (200  m.).  II  n'est  nullement  limité  aux  couches 
d'eau  superficielles,  jusqu'à  3o  m.  ou  35  m.,  comme  le  prétend  Bruno 
Hôfer  pour  le  lac  de  Constance,  et,  conséqucmment,  son  existence  n*esl 
point  liée  à  un  certain  degré  d'intensité  lumineuse,  puisque,  selon  Fo- 
rel,  la  limite  d'obscurité  absolue  pour  le  chlorure  d'argent  esta  120  m. 

1. —  E.  Ylnq.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sHencet^  n*  48,  18W. 
2.—  Voir  Apstbi.x.  Das  Sûssivasserplankton.  Kiel,  1896. 
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dans  le  Léman.  J'ai  abondamment  rencontré,  en  face  de  Saint-GIngolph, 
de  i5o  à  200  m.»  des  Gladocéres  (Da/}A/i/a,  Sida)  qui  étaient  rares  ou 
absents  de  jour  à  de  moindres  profondeurs. 

3^  La  quantité  du  plankton  atteint  son  maximum  aux  mois  de  mai 
(Genève,  le  3i  mai)  et  de  juin  (Montreux,  le  i8  juin),  la  température  de 
l'eau  superficielle  étant  de  i3<)-i4^.  Elle  atteint  son  minimum  aux  mois 
de  mars  et  de  septembre.  Ici^  les  courbes  de  Genève  et  Montreux  ne 
concordent  pas  exactement .  A  Genève,  la  plus  faible  quantité  de  plank- 
ton fut  pêchée  le  i3  septembre  (temp.  20<>9).  A  Montreux,  ce  fut  les  i4 
et  3o  mars  (temp.  S*").  Toutefois,  les  courbes  obtenues  dans  les  stations 
s*abaissent  beaucoup,  aussi  bien  en  mars  qu'en  septembre.  Ces  mois, où 
Teau  est  très  froide  (mars)  ou  très  chaude  (septembre)^  peuvent  ôtre 
considérés  comme  étant  les  moins  favorables  à  la  multiplication  du 
plankton,  laquelle  paraît  exiger  l'eau  tiède  (i3°-i40.  De  mars  à  mai  et 
juin,  les  courbes  s'élèvent  rapidement  et  assez  régulière^dent,  puis  elles 
retombent  en  présentant  de  singulières  fluctuations,  de  mai  et  juin  jus- 
qa'en  septembre,  époque  à  partir  de  laquelle  elles  s'élèvent  de  nouveau. 
Outre  le  maximum  du  printemps  (mai  et  juin),  il  existe  un  second  maxi- 
mum en  automne,  inférieur  au  premier  et  dont  nous  ne  pouvons  préci- 
ser la  date  (novembre  ou  décembre?),  le  mauvais  temps  ayant  gêné  à 
cette  époque  nos  pêches  verticales,  lesquelles  exigent  une  eau  parfaite- 
ment calme. 

4*  L'expérience  que  nous  avons  acquise  du  ISlet  d'Apstein  et  les  com- 
paraisons auxquelles  nous  l'avons  soumis  avec  d'autres  filets  de  plus 
large  ouverture  nous  ont  convaincu  de  ses  défauts.  Il  ne  prend,  en  réa- 
lité, qu'une  fraction  du  plankton  contenu  dans  la  couche  d'eau  qu'il  ex- 
plore, car,  étant  donnés  le  diamètre  relatiment  faible  (o  m.  lo)  de  son 
ouverture  et  l'épaisseur  des  cordons  précédant  celle-ci,  le  gros  plankton 
(Crustacés)  a  le  temps  de  fuir  avant  l'arrivée  du  filet.  D'autre  part,  une 
notable  portion  du  petit  plankton  (Flagellés,  Diatomées,  Rotateurs, 
etc.)  passée  travers  ses  mailles  ou  est  rejetée  par  la  bouche  du  filet,  la 
quantité  d'eau  qui  y  entre  étant  supérieure  à  celle  qui  sort  par  les  pa- 
rois. Ce  dernier  cas  est  vrai  surtout  dans  les  eaux  où  abondent  les  Al- 
gues mucilagineuses  qui  ont  bientôt  fait  d'obstruer  la  surface  filtrante. 
Le  coefficient  de  filtration,  imaginé  par  Hansen  pour  corriger  ces  cau- 
ses d'erreurs,  est  illusoire  dans  un  lac  où  la  composition  du  plankton 
varie  d'un  mois  à  l'autre.  Les  résultats  obtenus  au  moyeu  d'un  instru- 
ment  aussi  défectueux  n'ont  donc  qu'une  valeur  relative. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  centrale  d* A <j inculture.) 
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Le  ministre  de  l'agriculture  vient  d'adresser  aux  préfets  la  circakire 
suivante  : 

«  Monsieur  le  préfet,  la  commission  des  améliorations  agricoles  et 
forestières,  instituée  près  de  mon  administration  par  arrêté  du  2 1  no- 
vembre 1896  du  président  du  conseil,  ministre  de  Tag^riculture,  avait 
reçu  pour  mission  d'étudier,  entre  autres,  les  questions  touchant  l'amé- 
lioration  et  l'aménagement  des  pâturages,  la  mise  en  valeur  des  terrains 
incultes,  surtout  de  ceux  appartenant  aux  communes,  et  enfin  la  régle- 
mentation de  la  dépaissance,  notamment  dans  les  pays  de  montagne,  et 
il  était  indiqué*que  le  but  à  atteindre  devait  ôtrc  de  compléter  l'œuvre  du 
reboisement  et  d'en  atténuer  les  charges. 

ce  La  commission,  par  les  dépositions  qu'elle  a  reçues,  par  les  rensei- 
gnements que  lui  ont  fournis  ses  membres  des  plus  autorisés,  a  été  ame- 
née tout  d'abord  à  constater  que,  principalement  en  pays  de  montagne, 
à  part  de  rares  exceptions,  les  pâturages  communaux  se  trouvaient  dans 
un  déplorable  état  :  épuisés  par  les  abus  de  jouissance,  ils  vont  toujoars 
se  dégradant  de  plus  en  plus,  fournissant  de  mx)ins  en  moins  de  res- 
soui*ces  aux  usagers,  et  dans  certains  cas  devenant  fort  dangereux  pour 
le  régime  des  eaux  comme  pour  le  maintien  des  terres  sur  les  pentes. 

«  L'un  des  membres  de  la  commission,  M. le  président  George,  a  très 
nettement  établi  les  causes  de  ce  mal  et  indiqué  le  remède  :  il  a  proposé 
de  soumettre  au  Parlement  un  projet  de  loi  qui  imposerait  pour  ces  pro- 
priétés communales  le  principe  de  l'affouage  déjà  appliqué  pour  les  bois 
communaux. 

a  Avant  de  se  prononcer  sur  le  fond  même  de  cette  proposition,  la 
commission  a  émis  le  vœu  que  les  conseils  généraux  fussent  consultés. 

ce  Préoccupé  du  sort  des  populations  si  intéressantes  de  nos  montagnes 
et  de  celui  surtout  de  leurs  habitants  les  moins  fortunés,  j'ai  pensé  qu'il 
y  avait  lieu  de  poursuivre  l'étude  de  cette  importante  question  et  de  don- 
ner suite  au  vœu  de  la  commission  dès  la  prochaine  réunion  des  con« 
seils  généraux. 

«  J'ai  l'honneur,  en  conséquence,  monsieur  le  préfet^  de  vous  adresser 
ci-joint  le  rapport  même  ainsi  que  les  propositions  de  M.  George,  en 
vous  priant  de  les  soumettre  au  conseil  général  de  votre  département  et 
de  demander  à  cette  assemblée  d'en  délibérer. 
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«  L'avis  à  émettre  par  le  cnnseil  g'cnôral  pourrait  être,  en  partie  au 
moins,  donné  nous  f^rme  de  réponse  aux  deux  questions  suivantes  : 

<(  i^  Dans  le  cas  où  les  pâturages  communaux  ne  sont  pas  louês^  mais 
laissés  à  la  disposition  des  habitants^  y  aurait-il  inconvénient  à  ce  que 
chacun  de  ceux-ci  ou  chaque  feu  ait,  sans  tenir  compte  de  la  quantité  de 
bétail  possédé^  un  droit  égal  à  la  jouissance  du  parcours  et  soit  autorisé, 
s'il  n'en  use  pas,  à  céder,  moyennant  rétribution,  son  droit  à  un  autre 
habitant  de  la  commune  ? 

«  a°  Existe-t-il  dans  le  département  ou  dans  quelques  communes  des 
droits  basés  sur  des  titres  qui  s'opposeraient  à  l'application  de  ce  principe 
de  l'affouage? 

«  Je  vous  serai  obligé,  monsieur  le  préfet,  de  m'accuser  réception  dé 

la  présente  circulaire  et  de  me  rendre  compte  ultérieurement  de  la  suite 

donnée  par  le  conseil  général  à  la  communication  que  je  vous  prie  de 

lui  faire.  ' 

a  Le  minisire  de  l'agriculture, 

«  DUPUT.  » 


BocameiitNannexe  :  Rapport  présenté  par  M.  Q-eorge  &  la  commis- 
sion des  améliorations  agricoles  et  forestières. 

De  toutes  les  dépositions  entendues,  il  résulte  que  la  cause  primordiale  de 
Tétat  de  dégradation  des  montagnes,  tant  au  point  de  vue  de  Tappauvrissement 
et  de  la  ruine  des  terrains  qii'à  celui  de  Textension  du  régime  torrentiel  des 
cours  d*eau,  c^est  l'abus  du  pâturage. 

Dans  ces  vastes  espaces  qui^  en  montagne,  sont  abandonnés  t\  la  jouissance 
commune,  le  pâturage  excessif,  après  avoir  détruit  les  forêts  qui  couvraient  et  * 
protégeaient  le  sol,  a  fini  par  ruiner  la  végétation  herbacée  qui  le  protégeait 
encore.  Les  terres  mises  à  nu  ne  retiennent  plus  et  n'emmagasinent  plus  les 
eaux  de  pluie  et  de  fonte  de  neiges;  elles  sont  au  contraire  entraînées  dans  les 
vallées  :  la  montagne  dénudée  n^offre  plus  de  ressources  à  ses  habitants  et,  au 
lieu  de.  l'influence  bienfaisante  qu'elle  devrait  avoir  pour  les  réfi^^ons  de  la  plai- 
ne, elle  devient  une  cause  de  dangers  et  de  désastres  par  de  brusques  inonda- 
tions suivies  de  périodes  de  sécheresse  et  d'épuisement  des  sources  et  des  coui^ 
d'eau. 

Ce  n'est  qu'au  prix  de  grands  efforts  et  de  grandes  dépenses,  que  Ton  peut 
réparer  partiellement  et  sur  quelques  points  celles  de  ces  dévastations  qui  pré- 
sentent le  plus  de  dangers  pour  le  pays. 

Mais  tant  que  la  cause  première  persiste,  le  travail  de  destruction  persiste 
également,  et  ce  serait  faire  œuvre  vaine  que  de  courir  ^'A  et  là  réparer  pénible- 
ment et  à  grands  frais  quelques-unes  des  ruines  que  l'état  de  choses  existant 
continue  à  produire  chaque  jour  avec  une  intensité  croissante. 

La  raison  indique  que  la  première  chose  ti  faire,  et  la  plus  urgente,  c'est  avant 
tout  d'arrêter  l'œuvre  de  destruction  et  d'assurer  la  conservation  des  tfîrrains 
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encore  couverts  de  végétation  ;  c*est  de  garantir  les  herbages  de  montagfnes 
contre  les  abus  de  la  dépaîssance  qui  les  détruisent. 

Pour  les  terrains  appartenant  aux  particuliers^  il  n'est  pas  besoin  de  sa 
préoccuper;  l'intérêt  des  propriétaires  en  garantit  le  bon  entretien.  Mais  il  un 
va  pas  de  même  pour  les  propriétés  communes  à  tous  les  habitants  :  chacoD 
s'efforce  d'en  tirer  immédiatement  le  plus  grand  proHt  personnel  sans  souci  do 
tort  fait  à  la  communauté  et  aux  générations  à  venir.  Ce  qui  est  pris  sur  le 
commun  semble  autant  de  pris  sur  l'ennemi.  Que  resterail-il  aujourd'hui  des 
forêts  appartenant  aux  communes,  si  la  loi  leur  en  avait  laissé  la  libre  dispo- 
sition ? 

La  réglementation  des  pâturages  communaux,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
la  limitation  du  nombre  de  bêtes  à  v  introduire^  est  donc  la  première  mesuré 
qui  s'impose,  la  plus  urgente  et  s^ns  laquelle  toutes  les  autres  sont  insoffi- 
santés. 

Mais  cette  réglementation,  la  législation  actuelle  permet-elle  de  l'imposer? 

D'une  façon  générale  la  négative  n'est  pas  douteuse. 

La  loi  du  ii  juin  2793  disposait  déjà  (art.  la  delà  section  3)  qu'en  ce  qui 
concerne  les  biens  communaux  «  l'assemblée  des  habitants  fixera  les  règles 
qu'elle  croira  les  plus  utiles  pour  en  régler  la  jouissance  commune  »;  etla  loi 
du  18  juillet  1837  (art.  17},  maintenue  implicitement  par  le  chapitre  3  de  la  loi 
du  5  avril  1884,  dit  «  les  conseils  municipaux  règlent  par  leurs  délibérations... 

<(  30  Le  mode  de  jouissance  qI  la  répartition  des  pàlurages  et  fruits  commu- 
naux, autres  que  les  bois,  ainsi  que  les  conditions  à  imposer  aux  parties  pre- 
nantes. » 

C'est  donc  aujourd'hui  aux  conseils  municipaux  seuls  qu'appartient  le  droit 
de  réglementation. 

Or  il  est  évident  qu'il  n'y  a  guère  à  espérer  des  conseils  municipaux  l'initia- 
tive des  règlements  ou  des  mesures  pouvant  paraître  apporter  quelques  res- 
trictions aux  droits  des  habitants,  leurs  électeurs. 

Une  longue  expérience  la  du  reste  surabondamment  démontré.  Sauf  peat- 
ètre  de  rares  exceptions,  les  communes  n'ont  encore  adopté  aucun  règlemeot 
limitant  le  nombre  des  tètes  de  bétail  a  admettre  dans  les  pâturages  commu- 
naux. 

Mais  peut-on,  au  moins  avec  nos  lois  actuelles,  arriver  à  imposer  des  règle- 
ments sérieux  des  pâturages  là  où  l'exigerait  l'intérêt  général,  c'est-à-dire  dans 
les  régions  montagneuses  ? 

La  loi  de  1882,  applicable  aux  terrains  en  montagne,  dispose  dans  son  arti- 
cle i^r  :  ((  11  est  pourvu  à  la  restauration  et  à  la  conservation  des  terrains  ea 
montagne,  soit  au  moyen  de  travaux  exécutés  par  l'Etat,  soit  par  les  propriér 
taircb  avec  subvention  de  l'Etat,  soit  au  moyen  do  mesures  de  protection  con- 
formément aux  dispositions  de  la  présente  loi.  » 

Le  titre  ler,  relatif  à  la  restauration  des  terrains,  prévoit  la  fixation  de  péri- 
mèlres  des  travaux  rendus  nécessaires  par  la  dégradation  du  sol,  avec  expn>- 
priation  préalable  des  terrains;  ces  périmètres  ne  peuvent  être  établis  et  fixéi 
que  par  des  lois. 

Le  titre  II,  relatif  à  la  comeroation  des  terrains  dont  l'état  de  dégra<iatiafl 
ne  parait  pas  assez  avancé  pour  nécessiter  des  travaux,  prévoit  des  mises  en 
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défends  pouvant  être  prononcées  par  décrets  rendus  en  conseil  d'E^t  après 
enquête  et  avec  indemnité. 

Mais  expropriations  de  périmètres  ou  indemnité  pour  mise  en  défends  en-* 
traînent  d'importantes  dépenses  budgétaires ,  ce  qui  en  restreint  singulièrement 
remploi  possible. 

Enfin  Tarticle  12  de  la  loi  stipule  que,  «  avant  le  i^c  janvier  de  chaque  année, 
]cs  communes  dont  les  noms  seront  inscrits  au  tableau  annexé  au  règlement 
d'administration  publique  prévu  par  Tarticle  23  devront  transmettre  au  préfet 
du  département  un  règlement  indiquant  la  nature  et  les  limites  des  terrains 
communaux  soumis  au  pâturage^  les  diverses  espèces  de  bestiaux  et  le  nom- 
bre des  bêtes  à  y  introduire...  ». 

Et,  en  cas  de  refus  des  communes  de  produire  un  règlement  satisfaisant, 
l'article  i3  donne  aux  préfets  le  droit  d'y  pourvoir  d'office,  après  avis  d'une 
commission  dont  font  partie  un  conseiller  général,  un  conseiller  d'arrondisse- 
ment et  un  délégué  de  la  commune . 

La  loi  ne  spécifie  pas  autrement  quelles  sont  les  communes  que  l'on  peut 
inscrire  sur  le  tableau  et  soumettre  ainsi  à  une  réglementation  forcée. 

Le  décret  d'administration  publique,  auquel  la  loi  se  réfère  à  cet  égard,  est 
plus  explicite.  L'article  28  du  décret  du  11  juillet  1882  dit  :  a  Sont  inscrites 
sur  le  tableau  prévu  par  l'article  12  de  la  loi  du  4  avril  1882  et  assujetties  à  la 
réglementation  prescrite  par  cet  article,  les  communes  sur  le  territoire  des- 
quelles des  périmètres  de  restauration  obligatoire  ou  de  mise  en  défends  ont 
été  établis  par  des  lois  ou  des  décrets  »,  et  c^est  tout  ;  il  n'est  rien  dit  des  au- 
tres communes. 

Qu'on  impose  la  réglementation  forcée  aux  communes  sur  le  territoire  des- 
quelles existent  des  périmètres  de  restauration  ou  de  mise  en  défends  et  pour 
lesquelles  par  conséquent  l'État  s'est  imposé  en  travaux  et  en  indemnités 
de  lourds  sacrifices  qui,  en  fin  de  compte,  profitent  à  [ces  communes  et  leur 
apportent  pour  ^avenir  un  accroissement  de  ricbesse,  rien  n'est  plus  légitime. 

Mais,  en  ce  qui  concerne  les  autres  communes  non  désignées,  peutK>n  suppo- 
ser, malgré  le  silence  de  la  loi,  que  le  législateur  ait  entendu  qu'on  puisse, 
contre  leur  volonté,  sans  compensation,  sans  indemnité  d'aucune  sorte,  les 
soustraire  au  droit  commun  et  leur  enlever  les  droits  assurés  par  nos  lois  mu- 
nicipales à  toutes  les  communes  de  France? 

Cela  paraitrait  bien  difficile  à  admettre. 

Mais  toute  discussion  sur  cette  question  paraît  sans  intérêt  pratique. 

A  quoi  servirait  en  efiPet  de  chercher  à  étendre  la  portée  de  la  loi  de  1882  ? 

Depuis  quinze  ans  qu'elle  existe,  l'expérience  n'en  a-t-elle  pas  démontré  la 
complète  impuissance  en  ce  qui  concerne  la  réglementation  des  pâturages  ? 

Sur  les  deux  cents  ou  trois  cents  communes  dont  les  noms  figurent  au  ta- 
bleau prescrit  par  la  loi,  trois  ou  quatre  seulement  ont  une  apparence  de  rè- 
glement, et  pas  une  seule  n'a  une  réglementation  sérieuse  protégeant  la  possi- 
bilité des  pâturages. 

La  loi  s'est  heurtée  au  mauvais  vouloir  opiniâtre  des  communes  et  à  une 
force  de  résistance  que  n'ont  pu  vaincre  ni  les  efforts  de  l'administration  ni  les 
prescriptions  d'une  loi  dépourvue  de  sanction  pratique. 

La  cause  de  cette  résistance,  c'est  naturellement,   comme  on  devait  s'y 
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attendre,  ratie.înte  que  la  réglementation  des  pâturages  apporterait  aux  intérêts 
privés. 

Mais  il  8*en  faut  de  beaucoup  que  les  intérêts  menacés  soient  ceux  de  la  tota- 
lité ou  même  de  la  majorité  des  habitants  ;   il  n*y  a,  au  contraire,  en  jea,  qw 
les  intérêts  d*une  minorité  relativement  peu  considérable  comme  nombre,  mats 
puissante  comme  influence.  Toutes  les  dépositions  que  nous  avons  enteadocs 
;f  constatent,  en  effet,  que  partout  il  n'y  a  guère  en  fait  que  les  gros  propriétalrts 

i^  qui  jouissent  des  pâturages. 

((  La  gestion  des  pâturages,  dit  M.  Phal,  conservateur  des  forêts  à  Cbambêrr. 
i-,  .  constitue  une  véritable  exploitation  au  bénéfice  presque  exclusif  de  quelques 

;.,  habitants  assez  fortunés  pour  posséder  des  troupeaux  et  qui,  moyennant  unf 

taxe  généralement  minime,  absorbent  tout  le  produit  des  terrains  communaux 
V  au  grand  détriment  de  la  masse  des  habitants.  »     * 

;   .  «  L'insuffisance  de  la  réglementation,  dit  M.  Campardon,  inspecteur  à  Saiot* 

Girons,  tourne  au  profit  de  la  minorité  aisée  et  favorise  les  abus  de  jouîssaace 
de  cette  minorité  au  détriment  de  la  classe  pauvre,  qui  est  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  intéressante.  » 

C'eat  cette  minorité  qui  surcharge  les  pâturages  communaux,  les  épuise  et 
les  ruine. 

«  Ils  n'agissent  pas  de  même,  dit  encore  M.  Phal,  en  ce  qui  concerne  leurs 
propriétés  privées;  ils  les  ménagent  avec  le  plus  grand  souci  et  ces  propriété» 
constituent  comme  des  sortes  d'oasis  au  milieu  du  communal  dégradé,  x 

Et  il  ajoute  :  «  Ces  propriétaires  jouissent  pour  la  plupart  d'une  grande 
influence  et  ce  sont  eux  qui,  le  plus  souvent,  s'opposent  énergiquement  k  toute 
mesure  de  restauration  dans  la  crainte  de  voir  diminuer  le  champ  de  leur 
exploitation.  » 

Les  autres  habitants,  qui  n'ont  pas  la  jouissance  effective  des  pâturages,  se 
désintéressent  de  la  question.  Qu'importe  l'état  du  pâturage  communal  à  cehi 
qui  n'a  pas  de  bétail? 

C'est  ainsi  qu'en  ce  qui  concerne  la  réglementation  des  pâturages,  la  loi  de 
1882  ne  rencontre  aucun  concours  et  partout  est  tenue  en  échec  par  les  résis- 
tances locales.  Et  il  en  serait  probablement  de  même  de  toute  loi  qui,  pobr 
imposer  ces  réglementations  aux  communes,  n'offrirait  d'autres  moyens  qoe 
des  mesures  de  rigueur. 

En  pareille  matière,  les  mesures  de  rigueur  ne  sont  guère  praticables  :  poor 
qu'une  loi  produisît  tous  les  résultats  que  Ton  s'en  propose,  il  faudrait  que  li 
généralité  des  habitants  fût  intéressée  à  son  application. 

Théoriquement,  chaque  habitant  a  bien  un  droit  égal  à  la  jouissance  (les 
communaux,  mais,  en  fait,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  ce  droit  est  illu- 
soire pour  la  majorité  des  habitants. 

Pour  le  rendre  effectif,  il  suffirait  d^appliquer  au  pâturage  un  mode  de  joui^ 
sance  analogue  à  celui  qui  fonctionne  depuis  si  longtemps  et  si  heureusement 
pour  les  bois  communaux;  il  faudrait,  suivant  l'expression  de  M.  Phal,  afioa(h 
ger  les  pâturages. 

Chaque  habitant  aurait  le  droit  d'amener  sur  le  terrain  communal  un  nombre 
de  bétcs  déterminé  diaprés  la  possibilité  du  pâturage,  avec  faculté  de  céder 
chaque  anoée  ce  droit  en  totalité  ou  en  partie  ;  et  aucun  habitant  ne  pourrait 
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amener  en  pftture  que  le  nombre  de  bêles  auquel  lui  donnent  droit  sa   part  et 
celles  dont  il  serait  cessionnaire. 

De  cette  façon,  l'habitant  peu  aisé,  celui  qui  n'a  pas  de  bêles  ou  qui  n'en  a 
qu'un  nombre  inférieur  à  celui  qu'il  aurait  le  droit  de  faire  pâturer,  pourrait 
chaque  année,  en  vendant  son  droit  à  celui  qui  possède  un  nombreux  bétail, 
réaliser  ce  droit  en  argent. 

Et  comme  il  arriverait  forcément  que  la  valeur  en  .argent  de  ce  droit  de  dé- 
paîssance  serait  proportionnel  à  la  richesse  du  pâturage,  il  s'ensuivrait  que  les 
habitants  peu  aisés,  c'est-à-dire  la  grande  majorité,  seraient  intéressés  à  la 
conservation  et  à  l'amélioration  des  pâturages  et,  par  conséquent,  disposés  à 
accepter  les  mesures  qu'édicteraient  dans  ce  but  la  loi  et  ensuite  les  règlements 
locaux. 

Sans  doute  les  propriétaires  de  troupeaux  et  les  possesseurs  de  nombreux 
bétail,  qui  jouissent  aujourd'hui  d'une  façon  presque  exclusive  des  terrains 
communaux  qu'ils  épuisent  et  qu'ils  ruinent,  seront  forts  mécontents  ;  mais  ils 
n'auront  plus  le  prétexte  de  l'intérêt  commun  pour  couvrir  leurs  intérêts  per^ 
sonnels,  et  ils  se  trouveront  fort  empêchés  pour  défendre,  au  regard  de  leurs 
concitoyens,  une  situation  privilégiée  aussi  contraire  à  Téquité  que  nuisible  à 
rintérét  public. 

Nous  croyons  donc  qu'une  loi,  qui  tout  en  imposant  la  limitation  du  nombre 
de  bêles  à  admettre  dans  les  pâturages  communaux  répartirait  également  le 
droit  effectif  à  la  dépaissance  entre  tous  les  chefs  de  famille  de  la  commune,  ne 
rencontrwait  pas  les  mêmes  obstacles  que  la  loi  de  1882  et  serait  beaucoup 
mieux  accueillie  par  les  populations. 

Mais  si  la  limitation  du  nombre  de  bêtes  suivant  la  possibilité  du  pâturage 
est,  comme  nous  l'avons  vu,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  public,  d'une  impé« 
rieuse  nécessité  dans  les  pays  de  montagne,  ne  serait-elle  pas  aussi  d'une  incon- 
testable utilité  dans  les  communes  des  autres  régions,  beaucoup  plus  rares 
d'ailleurs,  qui  possèdent  des  terrains  abandonnés  à  la  pâture.  N'est-il  pas  de 
l'intérêt  de  ces  communes  de  défendre  ces  terrains  contre  les  gaspillages; 
n'estrilpas  même  de  l'intérêt  général  de  conserver  et  d'améliorer  leurs  richesses 
pastorales  ? 

D'ailleurs,  comment  déterminer  les  régions  à  traiter  comme  régions  de  mon- 
tagne; comment  enfin  les  limiter?  Concevrait-on  une  loi  qui  ne  serait  appli- 
cable qu'au-delà  de  telle  ou  telle  altitude? 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  loi  assurant  aux  habitants  les  moins 
riches  la  jouissance  effective  d'un  droit  personnel,  on  ne  saurait  en  refuser  le 
bénéfice  aux  habitants  des  autres  communes^  sans  soulever  les  réclamations  . 
les  plus  légitimes  et  des  mécontentements  locaux  qu'il  est  sage  d'éviter. 

Pour  tous  ces  motifs,  nous  pensons  que  la  loi  ne  devrait  pas  être  limitée  seu- 
lement aux  pays  de  montagne,  mais  devrait  être  générale  et  s'appliquer  à  toutes 
les  communes  de  France. 

Nous  pensons  donc  qu'il  y  aurait  lieu  de  proposer  au  Parlement  une  loi 
maintenant  pour  les  communes  le  droit  de  laisser  les  pâturages  communaux  à 
^'usflge  des  habitants  ou  de  les  mettre  en  location,  mais  stipulant  que  dans  l'un 
ou  l'autre  cas  un  arrêté  préfectoral,  pris  après  enquêtes  et  formalités  à  déter- 
miner et  révisable  tous  les  ans,  fixerait  le  nombre  maximum  de  bêles  de  chaque 
espèce  qui  pourra  être  admis  au  parcours,  ^ 
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Que  lorsque  \k  jouîssauce  du  pâturage  aura  lieu  en  nature,  tous  les  habîtiols 
chefs  de  famille  auront  droit  d'envoyer  aux  pâturages  le  même  nombre  de 
bètes,  celui  qui  ne  voudra  pas  user  de  son  droit  en  nature  ayant  le  droit  de 
céder  sa  part  à  un  autre  habitant  de  la  même  commune,  maïs  à  la  conditioii 
d'en  faire  la  déclaration  à  la  mairie,  chaque  année,  dans  un  délai  à  fixer. 

Que  nul  ne  pourra  faire  pâturer  sur  le  communal  un  plus  grand  nombre  df 
bétes  que  celui  auquel  lui  donne  droit  sa  part  individuelle  et  celles  dont  il  senit 
cessionnaire. 

Et  qo^enfin  les  contraventions  seraient  constatées  et  poursuivies  comme  ii 
est  dit  à  Tarticle  25  de  la  loi  du  4  Avril  1882. 

{Journal  Officiel  du  4  septembre  i8gg.) 
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M.  Nanquette.  —   Le  Congrès  do  sylviculture.  —   Société    de   secours.  —  lia 

ministre  des  forôts.  —  Mutations. 

Le  3o  août  1899,  à  Kevin  (ArdenneA),  ont  eu  lieu  les  obsèques  de 
M.  Henri  Nanquette,  ancien  directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy, 
ancien  inspecteur  général  des  Forêts. 

L'Administration  centrale  était  représentée  à  cette  cérémonie  par 
M.  Fétet,  administrateur  des  Eaux  et  Forêts,  et  par  M .  Lafosse»  chef 
du  personnel.  M.  Dérué,  conservateur  du  6*  arrondî.ssement,  de  nom- 
breuxagents  de  sa  circonscription  et  des  conservations  voisines,  le  Direc- 
teur de  TEcole  nationale  des  Eaux  et  Forêts  et  M.  Fliche,  professeur  i 
cette  Ecole,  étaient  venus  à  Revin  pour  témoigner  des  regrets  unanimes 
causés  par  la  mort  de  Tun  des  doyens  les  plus  illustres  du  corps  fores- 
tier. Le  cercueil,  recouvert  de  l'uniforme  d'inspecteur  général,  était 
porté  par  six  gardes  forestiers  ;  une  section  de  préposés  en  armes  ren- 
dait les  honneurs  militaires  dus  au  défunt. 

Au  cimetière,  M.  Fctet  a  pris  le  premier  la  parole  en  ces  termes: 

Messieurs, 

M.  le  Conseiller  d'Etat,  directeur  des  Eaux  et  Forêts,  éloigné  de  Paris  en  ce 
moment,  s'est  trouvé  dans  rimpossibilité  absolue  d'assister  à  cette  douloureuse 
cérémonie  :  il  a  bien  voulu  me  charger  de  le  remplacer  et  de  venir,  au  nom  de 
TAdministration  forestière  et  au  sien,  adresser  un  dernier  adieu  à  celui  qui  fut 
un  de  nos  maîtres  les  plus  vénérés  et  les  plus  illustres. 

Quelle  carrière  bien  remplie  que  celle  de  Nanquette  ! 

Entré  dans  rAdministralion  forestière  en  i838,  il  sort  du  service  actif  en 
i84r)  pour  venir  professer  à  TEcole  de  Nancy,  qu'il  ne  quittera  qu'en  1880. 
époque  où  il  fut  admis  à  la  retraite  avec  le  titre  d'inspecteur  général,  haute  nê- 
compense  dont  le  Gouvernement  honora  ses  longs  et  remarquables  services. 

Un  décret  antérieur  du  Président  de  la  République  Pavait,  le  6  fé>Ticr  iSjo, 
promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 


CHRONIQUE    FORESTIÈRE  567 

^ • ■  _ — __S 

Nous  savons  tous  combien  sou  professorat  fat  excellent  et  quelle  trace  pro- 
foode  îl  a  laissée  dans  la  science  forestière.  C'est  lui  qui  ôréa  le  cours  d'Ex- 
ploitation et  qui  développa  le  cours  d*  A  ménagement,  restés  tous  deux  à  I  état 
d'ébauche  ju8qn*en  i85o;  ce  fut  lui  encore  qui  introduisit  dans  restimation  des 
forêts,  livrée  jusqu'alors  aux  procédés  empiriques,  la  méthode  scientifique  qui 
est  en  usage  aujourd'hui. 

Que  de  promotions  il  a  su  initier  aux  doctrines  qu'il  tenait  de  ses  maîtres 
bîen-aimés,  Lorentz  et  Parade^  dont  il  fut  pendant  cinq  ans  le  savant  continua- 
teur ! 

Quand  Parade,  frappé  par  un  mal  soudain,  qui  devait  e  ntratner  sa  mort,  ne 
fut  plus  en  état  de  faire  face  à  toutes  les  obligations  de  sa  charge,  ce  fut  Nan. 
quétte  que  TAdministratton  appela  à  le  seconder  et  bientôt  après  k  lui  succé- 
der. Pendant  les  seize  années  que  dura  sa  direction,  il  fit  preuve  des  plusémi- 
nentes  qualités  d'administrateur  et  surtout  d'éducateur.  Il  imprima  à  rensei- 
^Cneroent  de  l'Ecole  une  vive  impulsion,  et  contribua  à  le  doter  d'importants 
oriçanes  qui  lui  avaient  fait  défaut  jusque-là. 

Il  avait  sur  ses  élèves  le  plus  grand  ascendant  et,  malgré  son  extrême  fer- 
meté, il  savait  se  les  attacher. 

Depuis  qu'il  était  à  la  retraite,  il  aimait  à  s'appeler  «  le  vieux  chêne  »  que  nul 
en  effet  ne  personnifiait  mieux  par  sa  robuste  santé  et  la  force  de  son  carac- 
tère ;  mais  sous  cette  écorce  il  ne  fallait  pas  creuser  bien  loin  pour  découvrir 
les  plus  belles  qualités  morales  et  un  cœur  excellent.  Toujours  il  a  conservé 
un  amour  profond  non  seulement  pour  sa  chère  Ecole,  mais  aussi  pour  les  fo- 
restiers si  nombreux  qu'il  avait  formés  ;  quand  l'un  d'eux  obtenait  une  satis* 
faction  de  carrière  ou  éprouvait  une  infortune,  Nanquette  ne  manquait  jamais 
de  s'y  associer  par  un  de  ces  mots  partis  du  cœur,  dont  il  avait  le  secret. 

Au  foyer  familial,  il  fut  l'époux  le  plus  tendre,  le  père  le  plus  dévoué.  Il  en 
fut  récompensé  par  l'affection  que  lui  prodiguèrent  les  siens,  et  il  goûta  dans 
ses  vieux  jours  les  plus  grandes  joies  auxquelles  un  homme  puisse  aspirer. 

Adieu,  cher  et  vénéré  maître,  vous  avez  bien  servi  le  pays  !  Au  nom  de 
rAdministration  que  vous  avez  honorée,  au  nom  detous.les  forestiers  que  vous 
avez  élevés  et  qui  garderont  précieusement  votre  souvenir,  adieu,  ou  plutôt  au 
revoir  I 

M.  Ch.  Guyot,  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts,  a 
ensuite  prononce  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

Ce  grand  concours  d'agents  forestiers,  réunis  à  la  famille  et  aux  amis  de 
M.  Nanquette,  pour  rendre  un  dernier  hommage  à  celui  qui  fut  Tuoe  des  plus 
belles  figures  de  notre  Administration,  ramène  invinciblement  mon  souvenir 
vers  une  cérémonie  semblable,  qui  se  passait  à  Nancy,  le  7  décembre  1S64  :  ce 
jour-là,  suivant  le  cercueil  de  Parade,  marchaient  le  directeur  général  Vicaire, 
les  professeurs  et  les  élèves  de  l'Ecole  forestière,  et,  sur  la  tombe,  M.  Nan- 
quette s'avançait  pour  dire  quelle  avait  été  la  vie  de  son  maître  et  de  son  ami. 

A  trente-cinq  ans  de  distance,  nous  voyons  se  renouveler  le  même  deuil.  A 
Revin,  comme  autrefois  à  Nancy,  tous  les  agents  forestiers  qui  ont  pu  connaî- 
tre à  temps  la  triste  nouvelle  se  sont  empressés  d'accourir  ;  le  directeur  des 
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Eaux-et-ForêtSy  dans  rimpossibilité  de  veoir  lui-même  occuper  la  place  qui  loi 
appartient,  a  teuu  à  se  faire  représenter  par  un  haut  fonctionnaire  de  soo  admi- 
nistration ;  et  si  les  deux  promotions  de  TEcole  ne  se  trouvent  pas  ici  réunies, 
celle  époque  de  Tannée,  où  les  cours  sont  suspendus,  explique  leur  absten- 
tion mvolontaire;  enfin  c'est  à  nîoi  qu'échoit  ta  pénible  tâche  de  rappeler  Ij 
belle  carrière  de  celui  à  qui  je  dois  tant,du  maître  aimé  qui  voulut  bien  me  dis- 
tinguer dès  mes  débuts,  m*appeler  auprès  de  lui,  et  me  préparer  la  voie  dios 
lacfuelle  je  m'eftorce  de  le  suivre  ! 

C'est  en  1 836 -que  M.  Nanquette  entrait  à  l'Ecole  fcHrcstièrc,  avec  la  i3«  pro- 
motion ;  il  y  trouvait  comme  camarades  Lorentz  et  Tassy,  auxquels,  malgré 
de  profondes  différences  de  caractères,  il  resta  toujours  cordialement  uni.  U 
fit  son  apprentissage  du  métier  dans  la  forêt  de  Haguenau  et,  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  je  rappelais  sur  une  autre  tombe,  celle  de  M.  Barré,  quel  ma- 
gnifique champ  d'études  était  pour  les  forestiers  d'alors  ce  sol  alsacien,  que 
nous  avons  tant  de  raisons  de  regretter  aujourd'hui.  Pour  M.  Nanquette,  cet 
apprentissage  dut  se  faire  promptement  :  fils  de  l'Ardenne,  pays  forestier  par 
excellence,  il  savait  déjà,  presque  d'intuition,  tout  au  moins  par  tradition  de 
famillcjbien  des  choses' que  ses  contemporains  ne  devaient  acquérir  qu'au  pnx 
d'une  longue  expérience,  et  celte  aptitude  professionnelle,  jointe  aux  autres 
qualités  qui  le  distinguaient  déjà,  l'avaient  naturellement  désigné  à  Patte-ntioo 
de  Parade,  si  habile  à  discerner  les  hommes.  Aussi,  personne  ne  fut  surpris 
de  le  voir  nommé  à  Nancy,  comme  inspecteur  des  études,  en  i845.  Des  lors,sa 
carrière  va  se  poursuivre,  toute  droite  et  toute  unie.  Il  est  devenu  doublement 
Naucéien,  par  son  mariage  dans  une  des  plus  honorables  familles  de  Nancy; 
successivement  il  est  nommé,  en  i8ôo,  sous-Directeur  et  professeur  d'Iikono- 
mie  forestière,  puis,  on  i864,  directeur  de  l'Ecole  forestière.  Pendant  seiie 
ans  il  gouverne  cette  École,  avec  tant  d 'autorité,  tant  de  bonheur,  que  ce  fut 
certainement  pour  cette  maison  la  période  la  plus  prospère  de  son  histoire.  En- 
fin, volontairement,  il  demanda  sa  retraite  en  1880;  il  quittâtes  fonctions  acti- 
ves avec  le  rang  d'Inspecteur  général;  depuis  1 876  il  était  officier  de  la  Lé^oo 
d'honneur. 

Ce  n'est  pas  ici  le  moment  d'exposer  en  détail  ce  que  fut  la  vie  de  M.  Nan- 
quette ;  je  voudrais  cependant  caractériser  en  quelques  mots  la  triple  missioQ 
qu'il  sut  si  bien  remplir  à  PËcole,  comme  inspecteur  des  études,  professeur  et 
enfin  directeur.  Continuant  avec  persévérance  une  tâche  délicate,déjà  commen- 
cée par  son  prédécesseur,  il  eut  principalement  à  cceur  de  maintenir  la  discipli- 
ne et  de  faire  disparaître  de  fâcheuses  habitudes  de  dépenses  et  de  dissipation 
qui  menaçaient  à  tout  instant  de  compromettre  Tœuvre  de  Lorentz  et  Parade. 
Pour  cela,  il  fut  énergique  autant  qu'il  le  fallut,  mais  aussi  il  sut  prêcher 
d'exemple,  et  donner,  par  U  dignité  de  sa  vie  le  modèle  d'une  distinction  pai^ 
faite  et  d'un  dévouement  au  devoir  qui  n'a  pas  été  oublié  depuis.  Toutefois 
cette  sévérité,  souvent  nécessaire^  n'excluait  pas  une  grande  bonté,  et  tous 
ceux  qui  ont  approché  de  prés  AU  Nanquette  peuvent  témoigner  de  l'affection 
profonde  qu'il  portait  à  tous  ses  élèves;  il  les  suivait  dans  leur  carrière,  s'inté- 
ressait à  leur  avenir  et  oubliait  facilement  des  fautes  de  jeunesse,  lorsqu'il 
retrouvait  eu  eux  le  culte  de  l'honneur  et  l'amour  du  devoir. 

(Juaut  à  son  enseignement,    il  nous  en   est  resté   deux    livres,  qui  pendant 
longicuips  sont  demeurés  classiques  :  l'Exploilaiioa  des  bois  et  le  Cours  d'Ame- 
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nagemcnt.  Ces  deux  livres,  le  premier  surtout,  reflètent  !es  qualités  maîtresses 
de  leur  auteur  :  uo  parfait  bon  seos,  une  grande  expérience,  et  une  entente 
alors  très  rare  des  nécessités  de  la  pratique  forestière.  Le  Cours  d'Aménage- 
ment offre  les  mêmes  caractères  de  clarté  et  de  simplicité;  il  est  de  plus,  dans 
une  de  ses  parties  essentielles,  la  généralisation  d*une  opération  capitale,  à  la- 
quelle M.  Nanquette  a  attaché  son  nom,,  l'aménagement  de  la  forêt  de  Haye, 
qu'il  sut  mener  à  bien  avec  la  collaboration  dévouée  de  son  collègue  et  ami 
Bagneris.  Mais,  suivant  une  remarque  déjà  faite  pour  d'autres  de  nos  maîtres, 
ces  documents  écrits  n'expriment  que  bien  imparfaitement  quelle  fut  la  valeur 
d'un  enseignement  constamment  vivifié  par  la  pratiqueet  les  opérations  sur  le 
terrain  ;  pour  M.  Nanquette  plus  encore  que  pour  tous  les  autres,  ce  second 
facteur  avait  une  grande  importance  et  il  ne  doit  pas  être  oublié  dans  l'appré- 
ciation de  sa  carrière  professorale. 

Enfin,  comme  directeur,  on  peut  bien  dire  que  M .  Nanquette  a  été  le  second 
.fondateur  de  l'École  de  Nancy.  Il  a  édifié  cette  école  presque  tout  entière,  et 
a  transformé  ses  bâtiments,  au  lieu  des  locaux  étroits  et  insuffisants  qu'avait 
laissés  M.  Parade.  Cela  seul  méritwait  à  M.  Nanquette  la  reconnaissance  de 
tous  les  agents  forestiers,  car  on  ne  sait  guère  par  quels  prodiges  d'activité  et 
d'habile  persévérance  il  vint  à  bout  de  ce  grand  labeur.  Ces  constructions  à 
peine  achevées,  il  sut  ensuite  les  défendre  en  1870  au  milieu  de  l'invasion  étran- 
gère et  les  conserver  grâce  à  la  fermeté  de  son  attitude  iors  de  l'occupation 
allemande.  Mais  surtout ,  dans  ce  cadre  si  bien  approprié,  il  développa  l'ensei- 
gnement de  l'École  supérieure  des  Forêts,  de  manière  à  le  tenir  constamment  à 
la  hauteur  de  la  science  et  des  grands  services  qu'il  est  appelé  à  rendre  au 
pays.  Par  le  choix  de  ses  collaborateurs,  pai  la  création  de  chaires  complémen- 
taires et  l'adaptation  des  méthodes  nouvelles,  M.  Nanquette  réalisa  des  progrès 
importants  et  sut  acquérir  pour  l'Ecole  de  Nancy,  en  France  et  au  dehors, 
une  juste  renommée.  Qu'une  bonne  part  dans  cet  heureux  résultat  appartienne 
aux  professeurs  dévoués  qui  se  sont  succédé  sous  la  direction  de  M.  Nanquette, 
nul  mieux  que  lui  ne  savait  le  déclarer  hautement; il  aimait  notamment  à  faire 
remonter  le  mérite  de  toutes  ces  améliorations  au  chef  éminent  qui  avait  si 
bien  su  le  comprendre  et  l'apprécier,  j'ai  nommé  M.  Faré,  directeur  général  des 
Forêts,  auprès  duquel  M.  Nanquette  trouva  toujours  le  plus  cordial  appui. 
Grâce  à  lui,  par  exemple,  il  parvint  à  établir  cette  troisième  année  d'études,  le 
couronnement  de  l'édifice,  qui  paraissait  devoir  assurer  à  jamais  la  prospérité 
de  l'enseignement  forestier,  en  donnant  aux  jeunes  agents  l'instruction  la  plus 
complète  qui  eût  jamais  été  organisée  jusqu'alors . 

C'est  au  milieu  de  ces  succès  que  M .  Nanquette  voulut  clore  sa  carrière 
forestière  et  venir  dans  son  pays  d'origine,  pour  y  vivre  les  années  qui  le  sépa- 
raient de  sa  fin.  Il  avait  conservé,  chose  assez  rare  aujourd'hui,  l'amour  du  lieu 
natal  et  de  la  vie  familiale;  il  savait  retrouver  auprès  de  Revin  ses  enfants, 
qui  allaient  l'entourer  de  leur  affection, ses  compatriotes,  justement  fiers  de  lui 
et  parmi  lesquels  il  ne  comptait  que  des  amis.  Il  estimait  à  leur  valeur  ces  pré- 
cieux avantages  et  voulait  eu  jouir  en  pleine  possession  de  son  activité.  Dieu 
lui  adonné  dans  ce  monde  la  récompense  de  belles  et  longues  années  ainsi  pas- 
sées dans  un  tranquille  recuciliemeut,  qui  n'était  pas  cependant  un  complet 
désinléresscmenl  des  choses  et  des  hommes.  Avec  ses  collègues  et  ses  amis,  il 
entretenait  jusqu'au  bout  une  correspondance  nombreuse,  où  il   répandait  avec 
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une  bonne  grâce  charmante  les  trésors  de  5ion  cœur  si  chaud  et  ai  affectueax, 
correspondance  si  alerte  et  si  gaie  qu'on  Teôt  cru  d*un  jeune  homme  plutôt  qoe 
d'un  octogénaire.  Pour  l'Ecole  et  pour  l'Administration,  les  épreuves  multi- 
ples qu'elles  ont  subies  depuis  ving^  ans  ne  le  laissaient  pas  indifférent  :  la 
crise  de  1888,  notamment,  qui  semblait  devoir  ruiner  son  œuvre  principale, 
avait  eu  chez  lui  un  douloureux  retentissement. 

Mais  M.  Naoquette  était  un  eâprit  trop  large  pour  ne  point  tenir  compte  des 
difficultés  nouvelles  contre  lesquelles  ont  eu  à  lutter  ses  successeurs  ;  il  leur 
savait  grè  de  leurs  efforts  et  applaudissait  aux  étapes  d'un  relèvement  qui,  sons 
une  forme  sans  doute  différente  du  passé,  pourra  rendre  cependant  à  l'Ecole 
quelque  chose  du  lustre  dont  elle  brillait  avant  1880.  C'est  ainsi  qu*il  a  vécu 
constamment  avec  nous,  sinon  par  sa  présence,  du  moins  par  sa  pensée,  et 
qu'il  a  mérité  jusqu*au  bout  d'être  placé  en  compagnie  de  ces  grands  morts 
dont  nous  congervons  pieusement  la  mémoire  :  les  Lorentz,  les  Parade,  les 
Mathieu,  pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  sont  restés  le  plus  populaires  dans 
notre  maison.  Au  milieu  de  l'Ecole  reconnaissante,  leuf  vivante  image  rappdie 
les  souvenirs  qu'ils  ont  rendus  à  la  cause  forestière;  nous  avons  la  ferme  assu- 
rance que  bientôt,  dans  cette  galerie  dlllustres,  Nanquette  viendra  prendre  sa 
place,  digne  récompense  due  à  son  dévouement. 

Mon  cher  maître,  mon  cher  directeur,  vous  avez  noblement  accompK  votre 
tâche  ;  arrivé  au  terme  d'une  vie  si  utilement  remplie,  vous  vous  êtes  endormi 
chrétiennement;  comme  il  convient  au  bon  forestier  sans  peur  etsans  reproche; 
honneur  vous  soit  rendu  !  Après  ce  juste  tribut  donné  à  vos  mérites,  nous  ae 
pouvons  qu'offrir  à  vos  enfants,  à  la  digne  compagne  de  vos  travaux,  Khom- 
mage  de  notre  respectueuse  sympathie.  Permettez-moi  aussi  de  vous  adresser, 
non  pas  Tétcmel  adieu  de  ceux  qui  n'ont  point  d'espérance,  mais  Tau  revoir  de 
ceux  qui  crdient  fermement  vous  retrouver  un  jour  ! 

Enfin,  M.  le  Conservateur  Déruè  s*est  exprimé  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Des  voix  autorisées  viennent  de  vous  retracer  la  carrière  si  "  belle  el  si  bien 
remplie  die  M.  Nanquette;  laissez-moi  encore,  dans  un  dernier  adieu,  évoquer 
d'une  manière  spéciale,  au  nom  des  forestiers  qui  se  sont  succédé  dans  la  6« 
conservation,  le  souvenir  qui  bien  longtemps  restera  de  lui  dans  ce  pays  fores- 
tier d'Ardenne  où  il  a  voulu  passer  les  longs  jours  d'une  vieillesse  calme  et 
honorée. 

Ardennais  moi  aussi,  et  dans  le  cours  de  ma  carrière  revenu  à  plusieurs  re- 
prises dans  ce  département,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  pendant  bien 
des  années  goûter  l'accueil  si  affectueux,  plein' d'une  bienveillance  si  souriante, 
qu'il  réservait  à  tous  ceux  qu'il  avait  formés  au  temps  de  sa  vie  active,  dont  il 
avait  guidé  les  premiers  pas  dans  la  carrière,  et  qu'il  se  plaisait  maintenant  i 
nommer  ses  enfants. 

Oui,  c'était  vraiment  avec  des  sentiments  de  vénération  presque  filiale  que 
nous  venions  trouver  ce  beau  vieillard  si  indulgent  et  si  bon,  que  nous  nous 
abandonnions  à  la  douce  atmosphère  de  son  inlassable  hospitalité,  que  nous  lui 
confiions  nos  espérances  et  nos  déboires,  nos  difficultés  et  nos  inquiétudes, 
sûrs  de  trouver  l'appui  moral  de  ses  conseils,  l'appui  matériel  d'une  influence 
dont  il  savait  user  avec  tant  de  généreuse  délicatesse. 
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Et  maintenaat^  nous  seutons  parmi  nous  un  vide  ;  c'est  pour  ainsi  dire  comme 
une  maison  paternelle  qui  vient  à  nous  manquer,  et  la  douloureiuse  émotion  qui 
neus  étreintest  le  meilleur  hommage  que  nous  puissions  rendre  à  la  mémoire 
du  ^er  disparu.  Elle  nous  associe  à  la  douleur  de  celle  dont  Taccueillante  amé- 
nité secondait  avec  tant  de  charme  lo  beau  rôle  qu'elle  avait  assumé.  Que  ma 
dernière  parole,  à  moi  qull  voulut  bien  honorer  du  nom  d'ami,  soit  pour  es- 
sayer de  rendre  à  sa  pauvre  veuve  ainsi  qu'à  ses  cbers  enfants  les  larmes  moins 
amères,  en  leur  montrant  les  nôtres  ?         ' 

—  Dans  sa  seaucc  du  12  juin  dernier,  la  Commission  d'organisation 
du  Congrès  international  de  sylviculture  avait  prévu  que  ce  congrès,  qui 
doit  jurer  4  jours,  non  compris  le  temps  à  employer  à  des  excursions  en 
forêt,  pourrait  avoir  lieu  dans  la  dernière  quinzaine  de  mai  ;  mais  cette 
indication  n'était  qu'approximative.  Après  entente  avec  la  Direction  Gé- 
nérale de  l'Exploitation,  la  date  dudit  Congrès  a  été  définitivement  fixée 
aux  lundi  4^  mardi  5,  mercredi  6  et  jeudi  7  juin  1900.  Trois  salles,  dont 
une  de  a5o  places  et  deux  de  i5o  places  chacune,  seront  mises  à  la  dis- 
position des  congressistes  dans  le  Palais  des  Congrès. 

—  Lo  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique  signale  en  un 
beau  langage  la  retraite  du  ministre  de  l'agriculture  et  des  forêts. 

«  M.  de  Bruyn,  après  une  carrière  ministérielle  de  près  de  douze 
années,  vient  de  renoncer  aux  hautes  fonctions  qu'il  occupait . 

M.  De  Bruyn  a  été  un  vrai  ministre  des  forêts,  le  premier  en  Belgi- 
que, hélas  !  C'est  sous  lui  que  s'est  réellement  ouverte  pour  elles  l'ère 
réparatrice.  Chacun  de  nous  connaît  quel  intérêt  il  leur  portait,  quelle 
sollicitude  il  leur  témoignait.  Nos  li>Taisons  ont  relaté  les  mesures  qu'il 
a  prises  en  leur  faveur,  et  la  lettre  qu'il  adressait  à  notre  président,  à 
l'occasion  de  l'excursion  de  juin  (v.  notre  dernier  n*,p.  5o3),  montre  bien 
encore  quels  sont  les  sentiments  qui  l'animaient.  Il  a  été  le  protecteur 
de  notre  Société .  Il  a  attaché  son  nom  à  la  mise  en  valeur  des  fagnes 
et,  avec  M.  de  Smet  de  Nayer,  le  ministre  des  Finances,  à  la  reconsti- 
tution du  domaine  boisé  national.  Il  figurera  le  premier  sur  la  page 
blanche  du  livre  d'or  de  notre  foresterie .  Les  forestiers  seraient  des  in- 
grats s'ils  l'oubliaient  jamais  !  » 

—  M.  Or  fi  la,  trésorier  do  la  Société  de  Secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  d'août  1899,  ^^^  cotisations 
de  l'année  courante  de  MM.  Chapelain  et  Tupin  (L.-F,-M.) 

MM.  les  Sociétaires,  débiteurs  do  leurs  cotisations  pour  1899,  ont  été 
avisés  à  trois  reprises  et  directement  que  les  versements  doivent  être  ef- 
fectués avant  lo  i**^  avril  de  chaque  année  :  le  trésorier  prie  les  quelques 
retardataires  de  lui  envoyer  les  sommes  dues  à  la  caisse  dans  le  courant 
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du  mois  de  septembre  par  mandats^cartes  payables  au  siège  de  la  Socié- 
té, 78,  rue  de  Varemie. 


^^W     I    !■       ■)    I 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  UK^  EAUX  ET  FORBT« 


D^TBS 

des 
•rrè(é« 

16  août 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
25  aoiH 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 


I 
id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
26  ioùt 

4  sept . 

5  id. 


N0H8 


Guinikh. 
Chctik. 

Magkein. 
GhAKcin. 
Dkurociu:. 
DusAtrroY. 

SUHCHAMP. 
MOKKIK. 

PKTrr. 
Gki.ibi. 
Gkorgk. 
Camori. 

EON. 

Voiisi.i. 

MARGAI^S. 

HihSCH. 
Thutat, 

ivvKtioy    DD    Va» 

CHAT. 
POUPAHO. 

DUPLCHSIS. 

Saratikh    ne   La* 

CHADINfcDK. 

puussaro. 
Qarkiron. 

MoiUiEOT  (P.). 
UlllDI. 

AI.UVIFR. 
B*hr»Y 

.VtUlbKHT. 

Bahh>  r. 

MlTKhSK. 


POSITIONS  ANCIENNES 


fiiève  ^or1«nt  de  l'Ecole  îiationale 

de«  Eaux  et  Forêts. 
Elève  5oriaQt  de  TEcoIe  Nationale 

des  Eaoz  et  Forêts. 

Elève  portant  de  ITcoIe  Nationale 

des  Eaux  et  Koréls 
Elève  sortant  de  l'Krole  Nationale 

des  Eaux  et  Foièts. 
Elève  portant  â^  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêt*. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Fnrèls. 
Elève  5iortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêt*. 
Elève  sortant  de  l'Pxole  Nationale 

des  Fjmx  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole, Nationale 

des  Eaux  et  Forêts.  ' 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
G.  Gén.  f'iag.,  Khenchela  (Cons- 

tantine). 
G.  Uén.  ilag.,  miji  a  la  disposi- 
tion   du  Gouvernement  Tuni- 
sien. 
G.  Gén.  slafr.,Chanibéry  (Savoie/ 

service  du  HelKtiseinent. 
G.    Géu.      !«tng.,     Sttinie-Mene- 

hould  (Marne). 
G.  Grn.  «tag  ,  Cirey  (Meurthe-et- 

G.  Gén.  stag*.,  chargé  de  Pinté- 
rim  de  la  Chefferie  de  benon- 
ches  (Eure-et-Loir). 

G.  Gén.  stag.,  Levier  (Duubs). 

G.  Gén.   fiing.f  Parentis-en-Born 

(Ltndes).. 
G.  Gén.   «tag.,   Aint>érieu   (Ain). 
G.  Geu.  stag.,  Blida  (Alger). 

G.  G'^n.  stag.,  Vexelise  (Meurthe- 
et-Moselle). 

G.  Gén.  stag.,  Seyue  (Basses- 
Aï  pe«l. 

G.  Gén  stag.  séd.,  Charleville 
(Arriennes) 

G.  Gén.  Nia?..  Arrcau-Nord 
(Haule«-Pyrénér»). 

G.  ••.en.  stag..  Prades-Etit  (Pyré- 
nées-Orientales). 

G.  Gén    stng.,  Kioz  /Hlo-Sa<'ine). 

G.  (rên.  sta}<..  ViilNrd>dc-Lans 
(Isère),  nntt  i/mtal/ti. 

Insit.  adj  ,  Pau  (fiasses-Pyrénées) 
{')■ 

Insp.,  Druguignau  (Var). 


G.  Géu.,  sur  place. 
G.  Gén.,  sur  place. 
G.  Gén.,  sur  place. 
G.  Gën.|  sur  place. 

G   Gén.,  sur  placo. 

G.  Gén.,  sur  place. 

G.  Gén.,  sur  place. 
G.  Gén.,  surplace. 

G.  Gén.,  sur  place. 

G .  Gén*,  sur  place. 

G.  Gén  )  sur  place. 

G .  (jén.,  sur  place. 

G.  Gén.,  sur  place. 

G .  Gén. y  sur  place.  ' 

G.    Gén.     staf^.,     Saint-SauveuH 

(Alpes-Mariiimes)  (1|. 
Insp.  adj..  attaché  h  1  Ecole  ^ 

barres,    Nagent- sur- Verni  ssoir 

(Uiret)  (3). 
Insp  .   Nice-Ouest    (Alpes-Mari 

limes)  14). 

(U  En  rem  placement  He  M.  Mancdun.  mi«  en  disponibilité.—  (2)  Poste  supprinté. —  f3)  En  rem 
l»lHC<»mcnt  rtf  M.  Pit-rrel,  qui  a  reyu  une  autre  deslinuUon.  —  (ij  En  remplacement  de  M.  Frandin-j 
Burdiii,  drcfdê 


POSITIONS  NOUVSLLKS 


G.  Gén  .   attaché    k   Mn»p.   dei 

Grenoble  (Isère). 
G.  Gén.,  attaché  au    serv.   àei 

rehois    de  la  5*  oona.,  Cham^ 

béry  (Savoie). 
G.  Gèin.  «tag.,  attaché  à  la  Cheff»-j 

rie  d'Epernay  (Marne). 
G.  Géu    («tag.,  attaché  »  la  Chef<{ 

(erie  de  Mortagne  (Omn). 
G.  Gén.  stax..  atUché  à  la  Cbef-j 

ferie  de  Lvons-lar Forêt   Eure). 
G.  Gêo.  stflg  .  atUché  à  laUraf-t 

fprie  de  Nevers  (Niè^reU 
G.  Gén.  stiiff..  attaché  à  la  Chef 

ferle  de  Troyes  (.Aube). 
G.  Gén.  sUg.,  atUché  i  1  Insp. 

d'Arbois  (Jura). 
G.  Gén.  Pta|^  .  attaché  à  la  Ghef- 

ferie  de  Nantua  (Ain). 
G.  Gén.  stag.,  attaché  k  l'insp. 

de  Briey  (Mrrrthe-et-Moseile> 
G.  Gén.  stag..  attaché  à  la  rhef- 

ferie  de  Rdfort  (Haut-Rhin). 
G.  Géa.,  sur  place. 

G»  Gén.,  sur  place. 
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PARIS.  —  Sapin  du  Nord.  —  Nous  devons  constater  que,  par  suite 
de  la  faiblesse  des  stocks  en  bois  de  Suède  et  de  Russie,  les  prix  con- 
tinuent leur  mouvement  de  hausse,  qui  s'accentue  môme  à  chaque 
courrier. 

Il  est  évident  qu*il  y  a  peu  de  bois  de  disponible  eu  (^^gard  aux  besoins 
des  importateurs.  Le  3X9  principalement  fait  défaut,  et  pour  trouver 
de  bon  Suède  dans  cette  dimension,  il  faut  payer  en  bois  blanc,  jusqu'à 
37  c.  le  pied,  f.  à.  b.  pr.  i'« 

28  »  »         »      3« 

21  »         9       »     4® 

Les  bastins  et  les  planchettes  sont  également  très  fermes. 

A  Riga  ,   on  cote  le  3  X  9   blanc  en  marquas    très    ordinaires  , 
27  c.  X  la  2®  Caf  Rouen. 
25      X  la  3«    »        » 

Le  bastin  2  XX 7  et  6  %  190  fr.  le  standard. 

Les  grandes  marques  demandent  28  X  ^  29  c.  pour  3X9  ^®  ^®^'  ®^ 

26  X  ^  ^7  p<îur  3«. 

La  cherté  des  frets  est  un  élément  de  plus  de  hausse  ;  aussi  les  impor- 
tateurs se  voient-ils  dans  la  nécessité  d'augmenter  constamment  leurs 
prix.  Nous  doutons  fort  qu'à  ceux  qu'ils  pratiquent  encore  aujourd'hui 
ils  réalisent  quelque  bénéfice. 

Les  affaires  sont  très  calmes,  en  ce  moment,  et  on  n'attend  guère  de 
reprise  avant  la  deuxième  quinzaine  de  septembre. 

Chêne  d^ Autriche.  —  Cet  article  est  toujours  bien  tenu.  On  parle  de 
i55  fr.  Caf:  Rouen  pour  beau  i*'  choix  et  de  126  à  i3o  pour  2«. 

Chêne  de  France.  —  Le  bon  bois  via*ie  de  i3o  fr.  à  if\o  fr.  selon  pro- 
venance. Il  y  a  eu  peu  d'aflFaircs  traitées  en  août  et  tout  le  monde  attend 
impatiemment  la  reprise  vers  fin  septembre. 

CLAMEGT.  -—  Les  affaires  en  charpente  ont  repris  aux  mômes  prix 
ordinaires  à  5  et  6  fr.  le  décistère  selon  qualité  et  éloignement. 

Le  travail  des  bois  d'industrie  s'accentue  de  plus  en  plus  sur  le  par- 
terre des  coupes.  On  se  remet  à  faire  dumerraîn  et  à  l'amener  sur  le  port 
où  il  en  existe  déjà  de  très  beaux  lots.  La  confection  des  étais  et  des  coins 
s'avance  rapidement.  Il  s'est  fait  plusieurs  marchés  sur  lattes  et  écha- 
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las  ;  les  lattes  se  placent  facilement  avec  o  fr.  lo  d'augmentation  par 
botte. 

A  la  scierie,  les  envois  de  bois  de  parqaet,de  bois  de  wagons  et  autres 
se  font  toujours  avec  activité  à  destination  de  Paris. 

On  ne  signale  que  très  peu  d'affaires  en  bois  à  brûler;  le  prix  mayeu 
atteint  à  peine  76  fr.  le  décastère  en  belle  qualité.  Heurcuscmcnllcs usines 
de  Prémery  et  de  Glamecy  en  font  une  certaine  consommation  pour  les 
produits  chimiques,  car  le  commerce  de  Paris  semble  s'écarter  de  plus 
en  plus  de  nos  pays. 

Les  charbonnages  se  placent  difficilement  aux  environs  de  6  fr.,  la 
corde  de  2  stères  33.  Quant  aux  charbons  de  coupes,  on  fait  très  peu  d'en- 
vois par  bateaux . 

,  Pour  les  écorces,  on  n'ose  en  parler,  l'année  dernière  ayant apporli* 
tant  de  déceptions. 

YILLERS-GOTTERETS Comme  les  années  précédentes  à  pareille 

époque,  les  affaires  en  grumes  et  en  bois  de  feu  sont  nulles  ;  du  reste  en 
ce  qui  concerne  les  bois  en  grume  la  place  en  est  totalement  dépoun'ue 
et  l'arrivage  des  départements  voisins  s'est  beausoup  ralenti,  sauf  pour 
les  chênes. 

Les  marchands  sont  occupés  aux  estimations  des  coupes,  dont  les 
ventes  auront  lieu  à  Soissons  le  7  octobre  prochain  pour  les  coupes  prin- 
cipales et  à  Villera-Cotterets  le  12  pour  les  coupes  par  unités  de  produits. 

La  carbonisation  dos  bois  à  charbon  continue  avec  activité,  et  cette 
marchandise  est  toujours  d'un  placement  facile» 

ARBOIS   ET  SALINS. — Les  cours  se  maintiennent  fermes  sur  les 

bois  de  charpente,  chône  et  sapin.  Il  n'en  est  pas  de  même  sur  les  bois  de 
feu,  dont  la  vente  est  difficile;  quant  au  charbon,  il  est  totalement  dé- 
laissé . 

PONTARLIER.  —  Les  commandes  i^ont  actives.  Les  cours  n'ont 
subi  aucune  modification  depuis  le  mois  dernier.  —  La  place  est  fort 
bien  approvisionnée  en  bois  résineux  de  toute  catégorie. 

RAON-L*ÉTAP£.  —  Le  ralentissement  dans  les  expéditions,  qui  se 
produit  tous  les  ans  à  pareille  époque,  s'est  fait  sentir,  durant  ce  mois, 
d'une  façon  plus  sensible  que  d'habitude.  Aussi  remarqae-t-on  moins 
de  fermeté  dans  les  cours,  surtout  pour  les  échantillons  de  placement 
difficile,  tels  que  les  planches  i®*' choix,  dont  la  vente  est  pour  ainsi 
dire  nulle,  et  les  madriers  chons,  dont  le  stock  est  encore  considérable. 

Les  bois  de  charpente  à  la  hache  et  les  plateaux  de  mines  s'écoulent) 
au  contraire,  toujours  très  facilement  et  leurs  prix  se  maintiennent 
bien. 
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CH  AU  M  ONT.  —  La  vente  des  coupes  de  bois  des  forêts  du  prince  de 
Joiuville  a  eu  lieu  :  à  Saint-Dizîer  le  4  septembre,  à  Arc-en-Barrois  le 
6,  avec  un  beau  succès. 

Dans  la  fertile  forêt  du  Yal,  entre  Saintr-Dizier  et  Vassv,  huit  lots  de 
taillis  sous  futaie,  âg'és  de  2g  et  3o  ans,  comprenant  56  hect.  98  a..,  ont 
été  adjugés  pour  69.600  francs,  soit  en  moyenne  à  i  .220  fr.  l'hectare. 
On  a  vuy  par  l'exemple  cité  dans  la  Aevuede  iSgSyaux  pages  610  et  61 1, 
quelle  magnifique  réserve  conservent  ces  coupes.  Cette  année,  dans  le- 
2«  lot,  laréserve  des  anciens  et  dos  modernes  est  de  78 m. c. œuvre  àl'hcc- 
tarc,  tandis  que  l'abandon  s'élève  à  43  m.  cubes. 

Dans  la  grande  forêt  d'Arc-«u-Barrois,  sur  les  plateaux  calcaires, 
vingt-huit  lots  de  taillis  sous  futaie  âgés  de  25  à  82  ans,  comprenant 
358  hect.  3i,  ont  été  cédés  pour  1 3 1.480  fr.,  soit  en  moyenne  à  366  fr. 
l'hectare.  La  réserve,  beaucoup  plus  riche  ici  encore  que  l'abandon, 
promet  à  un  avenir  prochain  des  ressources  très  considérables.  Les  bali- 
vages effectués  depuis  un  tiers  de  la  durée  de  la  révolution  peuvent 
édifier  les  propriétaires  et  les  visiteurs»  Déjà  sur  plusieurs  milliers  d'hec- 
tares, ils  offrent  un  merveilleux  tableau  d'art  forestier. 

DIJON* —  Dans  la  Côte-d'Or,  les  ventes  descoupesont  débuté  par  Di- 
jon, le  9  septembre.Ces  ventes,  ont  eu  lieu  dans  des  conditions  satisfaisan- 
tes, malgré  une  tentative  d'intimidation  de  la  part  du  syndicat  des  mar- 
chands de  bois,  qui  demandaient  un  délai  de  trois  ans  pour  vider  les 
conpesde  bois  à  charbon.  Dans  l'affiche  de  Dijon-Est,  la  plus  importante 
sur  61  lots,  trois  misérables  coupes  de  taillis  sont  seules  restées  invei^ 
dues.  La  charbonnette  de  la  montagne  est  en  grande  défaveur,  et  cer- 
taines coupes  de  25  ans  descendent  à  i25  francs  l'hectare.  Mais  les  chê- 
nes de  la  Saône,  les  gros,  sont  très  recherchés  ;  ceux  des  futaies  affoua- 
gères  ont  été  vendus  de  3i  à  61  francs  le  mètre  cube,  et  tel  lot  de  coupe 
de  taillis  sous-futaie,  âgée  de  35  à  4i  ^ns,  et  ofiPrant  61  m.  c.  œuvre  à 
l'hectare,  a  été  payé  2,290  francs  l'hectare,  dans  la  forêt  domaniale  de 
SaintrLéger. 

SAINT-Dl£.  —  La  situation  reste  la  même  que  le  mois  précédent; 
vente  calme  et  cours  sans  changements. 

Les  marchands  de  bois  profitent  du  beau  temps  pour  hâter  l'estima- 
tion des  coupes  des  diverses  inspections  de  notre  arrondissement. 

BBAUGAIRE.  ^^  La  situation  est  la  même.  Affaires  calmes. 

BORDEAUX.  -^  Bois  de  construction.  -^  Nous  n'avons  aucun 
changement  à  signaler  dans  la  situation,  qui  reste  très  calme. 

La  hausse  progressive  des  détenteurs  du  Nord,  motivée  par  la  dimi- 
nation  des  stocks,  paralyse  nos  acheteurs,  qui  ne  trouvent  même  pas, 
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comme  achat  darrière-saÎRon,  la  plupart  des  dimensions  courantes  pour 
notre  7ég;ion.  Les  cours  restent  néanmoins  très  fermes. 

Merrains.  —  La  situation  du  vig^noblR  étant  très  satisfaisante  ilan^ 
la  rèffion,  la  toanellerie  travaille  avec  activité  k  la  fabrication  îles  barti- 
quea.  Les  prix  sont  toujours  très  fermes  et  ont  même  une  nouvelle  UO' 
dance  à  la  hausse.  Nous  avons  reçu  quelques  'char^^ements.  Le  fret  de 
Fîume  pour  Bordeaux  se    raisonne  de   la  k  t3  fr.  par  looo  kilos. 

Produits  résineux.  —  La  demande  pour  l'essence  de  térébenthine  a 
été  beaucoup  plus  active.  Les  cours  qui,  s'étaient  relevés  Je  i3  francs 
pendant  la  1'°  quinzaine  du  mois  écoulé,  ont  rClroi^radé  de  5  francs  aa 
dernier  marché  par  suite  de  l'importance  des  envois  de  la  fabrique.  Ces 
envois  ont  été  de  101.000  kiloi  vendus  85  francs.  Pour  l'ev-pédition  on 
paie  91  francs,  aux  usasses,  avec  des  alfaires  assez  régulières. 
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REMARQUES  SUR  LE  PROJET  DE  LOI 


DU    REGIME   PASTORAL 


La  question  pastorale  a  fait,  en  ces  dernières  années,  des  proi^^ès  dé- 
cisifs, Apràs  l'apparition  de  l'œuvre  magistrale  de  M.  F.  Briot,  fonda- 
teur, en  ce  pays,  de  la  science  pastorale,  après  les  travaux  et  le  traité 
synthétique  *  de  M.  E.  Cardot,  on  le  charme  du  style  le  dispute. à  la 
richesse  et  à  la  précision  des  idées,  réminent  directeur  de  TEcole  natio- 
nale des  Eaux  et  Forêts,  M.  le  professeur  Gh.  Guyot,  vient  de  fournir 
à  la  (Commission  des  améliorations  agricoles  et  pastorales  les  plus  pré- 
cieux éléments  d'études  et  de  recherches,  au  point  de  vue  législatif.  Son 
projet  de  loi  sur  le  régime  pastoral,  paru  dans  la  Revue  des  Eaux  et 
Forêts  du  1 5  août  dernier,  embrasse,  avec  une  admirable  concision  et  une 
science  juridique  consommée, tousles  détails  du  problème;  tout  est  prévu, 
tout  est  résolu  dans  les  12  articles  du  projet. 

Il  semble  donc  que  nous  soyons  maintenant  arrivés  àTheure  des  solu- 
tions définitives,  ce  qui  justifierait  la  libérale  invitation,  adressée  par 
M.  Guyot  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  réforme  pastorale,  de  venir 
exposer  leurs  idées  et  formuler  leurs  projets. 

Nous  aurions  craint  d'aborder  un  aussi  vaste  programme;  mais, placé 
depuis  quelques  années  dans  un  service  où  la  vie  pastorale  se  manifeste 
avec  une  intensité  toute  particulière,  en  contact  immédiat  avec  ces  mon- 
tagnards dont  nous  connaissons  les  misères  et  admirons  le  courage» 
nous  n'hésitons  pas  à  solliciter  l'hospitalité  de  la  Revue  pour  dire,  sui- 
vant l'invitation  faite  à  tous  les  forestiers,  «  ce  qu*il  nous  paraîtrait  juste 
«r  et  désirable  de  réaliser,  dans  une  loi  sur  le  régime  pastoral  ». 

Pour  nous  guider  dans  cette  tâche  délicate,  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  d'étudier  dans  ses  détails  le  projet  de  M,  Gh.  Guyot  et  d'en 
discuter  les  articles,  avec  la  plus  respectueuse,  comme  aussi  la  plus  en- 
tière indépendance. 

L'article  1^"",  d'une  importance  capitale,  puisqu'il  détermine  le  rayon 
d'action  de  la  loi,  est  aussi  général  et  précis  qu'il  est  possible  de  le  sou- 
haiter, car  il  englobe  tous  les  terrains  en  montagne  à  l'état  de  pâtura- 
ges, quelle  que  soit  leur  dénomination,  appartenant  aux  communes  ou 
établissements  publics.  11  ne  saurait  d'ailleurs    être  question,  dans  les 


1.  —  X^  Culture  pastorale,  son  application  aux  pûlurages  des    montagnes  du 
Jura. 
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coadilions  actuelles  de  notre  élal  social,  de  soumettre  îles  catt'goriis lif 
terrains  de  particuliers  à  une  loi  spt^ciaie,  et  M.  (Juyot  a  tris  juilirim- 
sèment  exposô  les  raisons  pour  lesquelles  il  limite  l'application  'luK- 
glmc  au  patrimoine  communal .  Est-ce  â  dire,  pour  cofe,  qu'il  ne  poi?* 
Cti-e  en  aucune  façon  question,  dans  le  projet  île  loi.  des  pâtures  en  Iibdi' 
moDlag-ne  appartenant  à  des  particuliers?  Nous  ne  li'  pensons  |Hs.fl 
estimons  au  contraire  que  si  ta  tutelle  <lc  l'Etal  ne  pout  s'jcxercerfVan* 
manière  aussi  effective  et  complète  que  sur  les  terrains  commiinauï.î! 
serait  sa^çe  et  nt-cessaîre  de  leur  assigner,  dans  une  loi  d'inli'nîl  irniml 
la  place  compatible  avec  le  respect  de  la  liberlr  individuelle. 

Nous  préciserons  notre  opinionà  ce  sujet,  au  cours  de  celle  discussion. 
qui  nous  conduit  h  Tarlicle  s  dont  nous  souliniterinns  vivement  ta  sup- 
pression. Que  d'oI)stacles,  en  effet,  ne  soulève-t-îl  pas  h  t'applicalion<1i' 
la  loi!  C'est,  d'abord.  In  communication  du  projnt  de-soumission  auï 
inaires  ou  administrateurs,  puis  au  Conseil  ^l'uiral  du  di'-partempal 
Celte  disposition  e.st,  as.surt-mcnl,  fort  libérale,  mais  coml>ien  se  r<>n- 
conlrern-t-il  de  maires  ou  d'assemblées  di'parli'mentates  disposés  à  sc- 
ceplcr  le  régime?  Peut-être  pas  un  pourcent,  si  nous  en  juçeons  J'iipm 
ce  qui  se  passe  autour  de  nous.  Nous  entrons  donc,  de  prime  aboni, 
dans  l'ère  des  conflils. 

Ainsi  que  t'expose  M.  le  professeur  Guyol,  le  principe  de  son  |irojel 
de  loi  sur  le  n't^ime  pastoral  repose  sur  une  assimilation  aussi  complète 
que  possible  avec  ta  loi  forestière,  et  l'article  i""  du  jirojet  cnrresjionii 
exactement  A  celui  de  la  loi  de  1827.  ile  même  que  l'art.  2  fait  pendiml 
aux  articles  go  du  Code  forestier  et  128  de  t'Ordonnance  réglementa iiv. 
IWais  ne  serait-ce  pas  le  cas  de  tenir  ici  le  plus  grand  compte  de  la  dif- 
férence qui  exi.sic  entre  les  deux  -sorlos  d'immonhles  :  forêts  et  pdtures? 
S'il  paraît  difKcilc  de  contester  l'existence  ou  la  non-existence  d'une  forfl 
susceptible  d'aménag'ement .  on  .s'expose,  au  coulraire.  h  subir  toute  I" 
^amme  des  distinctions  les  plus  subtiles,  sur  la  question  de  savoir  si  la 
conservation  d'un  pflluragc  présente  ou  non  un  intérAi  jiublic,  eu  éçard 
au  maintien  des  terres  sur  les  monta;arnes,  h  la  défense  du  -sol  contre  Im 
érosions  dos  rivières  ou  torrents  et  à  l'existence  des  sources  et  cours 
d'eau.  Nous  ferons  ressortir  à  .la  (in  de  cette  étude,  par  un  exemple  frap- 
pant pris  dans  noli-e  seivice,  les  difKcullés  extrêmes  qui  se  rcnconirent. 
actuellement,  pour  I'fl|»i)tication  de  l'art.  90  du  Codnfore.stier.  dans  des 
conditions,  cependant,  où  l'évidence  des  faits.  In  nécessité  et  l'urçence 
de  la  soumission,  seniblernieiil  devoir  supprijner  l'ombre  mflmeil'uDf 
discussion  ;  et  nous  nous  demandons  avec  inquit'tude  à  quelles  propo^ 
lions  atteindraient  les  difficultés  et  les  conElits  si,  au  lieu  de  oousbBs«r 
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exclusivement  sur  dos   fait»   tangibles,  nous  ('tions  oblig't  de  raisonner,  '^1 

ne  fût-ce  qu'en  partie,  par  voie  de  did  a  étions. 

Il  est  donc  pour  nous  hors  de  doute  que  l'article  2  du  projet  peut  com- 
promettre gravement  Tapplication  de  la  loi  tout  entière.  Dans  tous  les 
cas,  il  y  introduirait  inévitablement  des  lacunes  qui  en  diminueraient 
l'efficacité,  car  le  rog-ime  pastoral  ne  peut  produire  tous  ses  effets  utiles 
que  s'il  s'exerce  d'unefaçon  générale  et  continue,  dans  l'ensemble  des  rt- 
g'îons  monlag-neuses.  Nous  posons  en  fait  qu'il  n^est  pas  une  seule  de  ces 
réglions  où  la  rég-lementation  pastorale  ne  soit  indispensable,  aussi  bien 
pour  remédier  au  présent  que  pour  sauvegarder  l'avenir,  et  c'est  là  une 
assertion  sur  laquelle  il  paraît  superflu  d'insister. 

La  solution  semble  dès  lors  tout  indiquée  ;  il  suffirait  de  fusionner 
les  art.  2  et  3  du  projet  et  de  les  remplacer  par  un  article  unique  qui 
pourrait  ôtre  ainsi  conçu  : 

«  L'Administration  des  Eaux  et  Forôts  déterminera  les  zones  des  r/?- 
«  (fions  montagneuses  qui  seront  soumises  au  réiw-ime  pastoral.  Cette 
«  soumission  sera  prononcée  par  décret  du  Président  de  la  République, 
if  rendu  en  Conseil  d'Etat.  Il  sera  également  pourvu  par  décret  ù  Tamé- 
c<  nagcment  et  à  la  réglementation  des  terrains  soumis,  en  vue  de  la 
€«  conservation  et  de  l'amélioration  des  pâturages.  »  « 

La  loi  serait  ainsi  dégagée  d'entraves  et  sa  généralisation  aux  régions 
de  montagne  lui  assurant  un  caractère  nettement  défini  d'intérêt  public 
la  ferait  accepter,  dans  des  conditions  tout  à  fait  comparables  à  celles 
qui  ont  présidé,  au  point  de  vue  militaire,  à  la  fixation  de  la  zone  frontière. 
Une  remarque  s'impose  toutefois,  sur  laquelle  nous  n'aurions  garde 
de  ne  pa.^  assez  insister.  C'est  que  l'Etat,  usant  de  son  droit  de  gardien  de 
l'intérêt  général,  a  en  même  temps  le  devoir  d'accorder  et  de  spécifier, 
dans  la  loi  même,  les  compensations  légitimement  dues  aux  populations 
astreintes  à  une  restriction  dans  leur  liberté  de  jouissance  et  dans  leur 
droit  de  propriété. 

L'article  4  se  n'fére  à  raménagement  et  à  la  réglementation  qui,  pro- 
pMïsés  par  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  seront  soumis  aux  déli* 
béfations  des  conseils  municipaux  ou  des  commissions  administratives 
et  à  celles  du  Conseil  général  du  département.  Les  objections  que  nous 
avons  faites  aux  dispositio*hs  analogues  de  l'art.  2  n'ont  plus,  ici,  leur 
raison  d'être.  Il  est  clair  qu'une  fois  résolu,  sans  contestation  possible, 
le  principe  primordial  de  la  soumission  au  régime,  l'Administration  ne 
saurait  prétendre  à  l'exercice  d'un  pouvoir  absolu  de  réglementation. 
Les  contrôles  prescrits  pour  Taménagement  des  forêts  communales 
sont,  à  fortiori,  applicables  à  raménagement   des  pâtures  pour   lequel 
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les  connaissances  techniques  interviendront  à  un  moindre  degré. 
Il  est  cependant  un  paragraphe  de  l'art.  4  qui  doit,  tout  spécialemeol, 
retenir  Inattention  ;  c'est  celui  qui  concerne  les  travaux  à  entreprendre 
pour  la  défense  du  sol  et  le  maintien  des  .terres.  Nous  entrons  ici  daus 
le  domaine  de  la  loi  de  1882  sur  la  restauration  des  montagnes,  etTar- 
ticle  5  du  projet  nous  apporte  une  solution  à  cette  grave  question. 

Cet  article  spécifie,  tout  d'abord,  le  caractère  obligatoire  des  travaux 
qui  peuvent  être  imposés  par  décret  aux  communes  et  établissements 
propriétaires.  On  ne  saurait  trop  approuver,  à  notre  avis,  une  pareille 
prescription  légale.  Dans  le  commentaire  de  son  projet,  M.  le  professeur 
Guyot  a  mis  en  relief,  avec  une  lumineuse  clarté,  les  caractères  distinc- 
tifs  des  travaux  de  défense  et  des  travaux  d'amélioration.  Il  montre,  en 
outre,  à  quel  point  il  serait  exagéré,  pour  remédier  à  des  dangers  réels, 
mais  limités  à  de  faibles  étendnes  pour  aiYisi  dire  disséminées  dans  l'im- 
mensité des  vacants,  de  mettre  en  mouvement  le  formidable  appareil  de 
Texpropriation  jpour  cause  d'utilité  publique,  utilité  qui  n*en  est  pas 
moins  en  jeu,  puisque  l'effet  des  travaux  sera  de  prévenir  des  désastres 
auxquels  l'État  serait  ensuite  obligé  de  remédier.  D'où  la  nécessité  de 
diviser  les  vacants  communaux  en  deux  catégories  que  nous  définirons  : 
terrains  à  p4turages,  terrains  à  reboisement. 

Pour  les  premiers,  de  beaucoup  les  plus  vastes,  la  restauration  sera 
obtenue  par  de  simples  travaux  d'amélioration  et  de  réglcmentatiou  pas- 
torale; pour  les  seconds,  il  sera  indispensable  d'entrer  dans  la  voie  plus 
coûteuse  et  plus  lente  des  travaux  de  correction  et  de  boisement.  Ainsi 
que  le  fait  si  justomonl  observer  M.  Guyot,  cette  classification  aurait  pour 
premier  avantage  de  rassurer  les  populations  pastorales  sur  Tenvahlssc- 
meut  indéfini  (le  la  forêt  qu'elles  considèrent,  dans  leur  ignorance,commc 
comme  le  plus  redoutable  ennemi.  L'intervention  de  TEtat  daus  rexécu- 
tion  des  travaux  de  défense  est  dés  lors  de  toute  première  nécessité,  et 
c'est  pourquoi  elle  est  rendue  obligatoire  par  l'art.  5. 

Mais  il'est  à  remarquer  que  cet  article  du  projet  n'accorde  que  dos 
subventions  variables  suivant  la  situation  financière  des  communes,  les 
dépenses  qu'elles  consentiront  à  voter  et  l'importance  des  travaux  0^- 
donnés.  Voilà  donc  une  catégorie  de  travaux  présentant  un  caractère 
d'utilité  publique  incontestable,  auxquels  les  communes  feront  toujours 
une  opposition  irréductible  puisqu'ils  restreindront  leur  jouissance,  Ira- 
vaux  qui,  pour  ce  double  motif,  srront  rendus  obligatoires  par  décret 
et  (jue  cependant  la  loi  laisse,  en  partie  du  nioins,àla  charge  du  budget 
communal.  Il  v  a  là,  senible-t-il,  contradiction  manifeste  avec  les  disjX)- 
sitions  de  l'art.  4  de  la  loi  du  4  avril  1882  qui, dans  le  périmètre  fixé  par 
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la  loi,  laisse  exclusivement  aux  frais  de  TÉtat  les  travaux  de  restauration 
obligatoires.  Mais  Tarticlc  du  projet  que  nous  étudions  va  plus  loin  et 
spécifie  que  les  ressources  qu'il  sera  nécessaire  de  réunir  pour  pourvoir  à 
CCS  travaux,  déduction  faite  des  subventions  de  TEtat  et  des  sommes  vo- 
tées par  les  communes,  seront  imposées  (ToJJice  par  le  Préfet  à  litre  de 
dépenses  obligatoires  sur  le  budget  municipal.  N'y  aurait-il  pas,  dans 
ces  prescriptions,  une  complète  interversion  de  rôles  entre  l'État  et  la 
commune  au  détriment  de  cette  dernière?  C'est  là  une  grave  question 
qu'on  est  en  droit  de  poser  et  que,  pour  notre  part,  nous  résoudrions, 
sans  hésitations,  par  l'affirmative. 

Le  dernier  paragraphe  de  l'art.  5  /lu  projet  envisage  les  travaux  non 
obligatoires  d'amélioration  des  pâturages  et  porte  que  ces  travaux/>0(irron/ 
aussi  donner  lieu*à  des  subventions  de  l'Etat.  Il  ne  met  donc  à  la  charge 
du  Trésor  que  V éventualité  de  la  subvention,  tandis  que  cette  éventua- 
lité se  Utmsformc  en  promesse  formelle  dans  l'art.  5  de  la  loi  de  1882  : 

«  Dans  les  pays  de  montagnes,  en  dehors  même  des  périmètres  établis 
«  conformément  aux  dispositions  qui  précèdent,  des  subventions  conti" 
a  nueront  à  être  accordées  aux  communes,  aux  associations  pastorales, 
a  aux  fruitières,  aux  établissements  publics  et  aux  particuliers ^  à  rai- 
«  son  dos  travaux  entrepris  par  eux  pour  l'amélioration,  la  consolidation 
ce  et  la  mise  en  valeur  des  pâturages.  Ces  subventions  consisteront  soit 
c<  en  délivrance  de  graines  ou  de  plants,  soit  en  argent,  soit  en  travaux.  » 

Il  est  difficile  de  ne  pas  être  frappé  du  libéralisme  et  de  l'ampleur  de 
cet  art.  5  de  la  loi  de  1883. C'est  à  tous  les  propriétaires  de  pâturages  en 
montagne,  y  compris  les  particuliers,  qu'il  s'adresse  indistinctement; 
il  les  convie  tous  à  l'œuvre  commune  de  la  restauration  des  montagnes 
et  leur  assure  à  tous  l'assistance  de  l'Etat.  Comment  se  fait-il  donc  que 
cet  ail.  5  soit,  pour  ainsi  dire,  resté  lettre  morte  et  n'ait  tenu  que  si  im- 
parfaitement les  promesses  qu'il  recelait?  C'est  uniquement,  à  notre  avis, 
par  la  raison  de  l'inexistence  concomittante- du  régime  pastoral.  Que  ce 
régime  soit  créé,  qu'on  y  insère  l'art.  5  de  la  loi  de  1882,  et  on  assistera, 
croyons-nous,  à  la  manifestation  éclatante  des  résultats  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  de  ce  merveilleux  instrument  de  restauration.  Ce  qui  l'a,  jus- 
qu'à présent,  rendu  presque  stérile,  c'est  la  crainte  qui  domine,  aussi 
bien  pour  les  communes  que  pour  les  particuliers,  de  l'ingérence  de  l'É- 
tat dans  la  direction  de  leurs  propres  affaires  ;  et  si  cette  ingérence  est 
désormais  inscrite  dans  la  loi,  s'il  devient  impossible  de  s'y  soustraire, 
tout  le  monde  cherchera  du  moins  à  l'utiliser  à  son  profit.  Nous  laissons, 
bien  entendu,  les  particuliers  en  dehors  du  régime»,  mais  n'est-il  pas  ad- 
missible et  probable  qu'encouragés  par  les  exemples  et  les  effets  de  la 
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loi  sur  les  terrains  commuuaux  ils  voudront,  eux  aussi,  bénéficier  beau- 
coup plus  lavg^emeut  que  par  le  passé  des  libéralités  promises  par  Fart.  5? 

Pour  résumer  la  trop  longue  discussion  à  laquelle  nous  nous  soramw 
laissé  entraîner,  parce  qu'elle  est  Tâme  môme  de  la  loi  future,  nous  «net- 
tons  les  vœux  suivants  : 

1"  Classification  des  terrains  en  deux  catég-ories  que  nous  appellerons, 
pour  simplifier  ;  terrains  à  pâturages,  terrains  à  reboisement  ; 

2^  Prise  en  cbarg-e  par  l'État  de  la  totalité  des  travaux  de  rt»slauration 
à  exécuter  dans  les  terrains  à  reboisement;  3**  obligation  des  subventions 
de  TEtat  pour  les  terrains  à  pàturag-cs,  dans  les  conditions  spécifiéi^  par 
l'art.  5  de  la  loi  du  4  avril  i88a  et  au  prorata  des  sacrific^^  consentis  par 
les  intéressés.  Ainsi  s'établirait,  pensons-nous,  l'équilibre  et  rbarmonie 
nécessaires  entre  Texercice  des  droits  de  l'Etal  et  Taccom plissement  de 
ses  devoirs. 

'  Nous  arrivons  à  l'art.  G  du  projet,  dont  la  principale  disposition  est 
d'assurer  la  jouissance  d'après  les  règ^les  de  VaJJfouatje pastoral,  mis^ni 
la  définition  si  heureuse  de  MM.  Phal  et  Broilliard.  Ce  mode  de  répr- 
lition  des  produits  pastoraux  ne  pouvait  que  s'imposer  au  choix  de  la 
Commission,  api'éjt  la  démonstration  si  probante  qui  a  été  faite  de  ses 
avantaiçes. 

L'article  7  accorde  à  la  commune  toutes  les  liberU''^  de  jouissance  com- 
patibles avec  la  bonne  administration  du  domaine.  Il  ue  |3eut  être  qu'ap- 
prouvé sans  réserves,  de  môme  que  l'article  8  qui  met  entièrement  à  la 
charero  de  l'Etat  les  frais  de  survedlance  des  terrains  soumis  au  résrinie 
])astorul.  Le  second  paragraphe  de  cet  article  est  la  conséquence  logique 
et  néc(^ssaire  du  premier.  L'Administration  des  Eaux  et  Forôls,  assumant 
la  responsabilité  de  la  gestion,  doit  être  pourvue  des  moyens  d'action  cl 
de  n* pression,  dans  la  forme  j)révue  et  prescrite  par  le  Code  forestier. 

Les  (lisj)ositions  de  l'article  9  paraissent  devoir  retenir  plus  longtemps 
raltenlion,  car  elles  posent  un  principe  de  nature  à  justifier  une  discussion 
approfondie  :  «  Les  habitauts  ou  leurs cessionnaires  ainsi  que  c  les  loca- 
taires des  pâturages  sont  considérés,  dans  l'exercice  de  leur  «  droit  comme 
des  usa  (je  r  s  dans  la  forèl  d'aiilrui  ».  Serait-ce  donc  la  supprossiofl 
pure  et  simple  du  droit  de  propriété  auquel  serait  substitué  ie  droit 
d'usafje  ?  Cette  proposition  se  concilie  mal  avec  le  respect  du  droit  de 
propriété, base  fondamentale  de  la  législation  fran^'aise.  Elle  peut  dèslors 
donner  heu  à  une  grave  discussion  théorique  et  technique,  qu'il  ne  nous 
'  ap|>articiitpas  d'entreprendre  et  que  nous  nous  bornons  à  signaler.  Nous 
n'envisagerons  que  les  conséquences  amenant,  par  une  déduction  forcée, 
l'application  aux  habitants  des  réi^lesde  police  des  usager»  telles  qu'elles 
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sont  forinulées  dans  la  section  VIII  du  titre  III  du  Code  for^^sticr  et  dans 
la  IX^  section  du  titre  II  de  T Ordonnance  du  i^'aoïlt  1827.  Remarquons 
en  passant  que  la  section  IX  du  titre  II  de  TOrdonnance  réglementaire 
ne  paraît  se  rapporter  à  la  question  que  par  l'art.  120  relatif  au  choix 
des  pâtres  communs.  Quanta  la  section  YIII  du  titre  III  du  Code  fo- 
restier, elle  édicté,  au  contraire,  dans  les  art.  GG  à  78  inclus,  les  péna- 
lités encourues  par  les  usag-ers  pour  infractions  à  la  rég^Iementation  du 
droit  d'usagée.  Cette  rég^lementation  est  et  devait  être  minutieuse,  pour 
protéger  le  domaine  de  TElat  contre  un  abus  de  la  jouissance  usagère,  et 
le  législateur  s'est  visiblement  préoccupé,  dans  cette  section  du  Code,  de 
la  sauvegarde  du  droit  primordial  de  propriété,  tout  en  assurant  l'exercice 
légitime  du  droit  d'usage.  La  pL'ualité  ne  pouvait  dès  lors  qu'être  sévère 
comme  par  exemple  celle  de  Tart.  75,  qui  inflige  une  amende  de  2  fr. 
pur  chaque  bt^tequi  serait  trouvée  bansclochette  dans  les  forêts.  Pourrait- 
on  songer  à  appliciuer  cet  article  aux  nouveaux  propriétaires-usager  s  y 
pour  le  fait  de  pâturage  dans  des  vacants  où  les  bestiaux  ne  peuvent  se 
dissimuler  sous  les  arbres,  et  où  Temploi  de  la  clochette  est,  par  suite, 
inutile  pour  la  surveillance?  Nous  voulons  montrer,  par  cet  exemple,  qu'il 
y  aurait  san;s  doute  quelques  inconvénients  à  adopter  et  appliquer  en  bloc, 
dans  Ja  loi  sur  le  régime  pastoral,  la  pénalitéde  Ja  section  VllIdutitrelII 
du  Code  forestier.  On  serait  ainsi  amené  à  faire  un  choix,  c'esl-à-dire  à 
édicter,  pour  la  loi  pastorale,  une  pénalité  spéciale.  Nous  laisserons  au 
législateur  le  soin  delà  fixer,  nous  bornant  à  exprimer  le  vœu  qu'il  tienne 
compte  :  d'une  part  de  la  situation  nouvelle  faite  aux  propriétaires  ac- 
tuels par  les  prohibitions  de  la  loi  pastorale;  de  l'autre,  de  l'importance 
relative  des  délits  commis  dans  les  deux  sortes  d'immeubles,  forêts  et 
pâtures. 

Le  dernier  paragraphe  de  l'art.  9  vise  les  déUts  de  pâturage  commis 
par  des  tiers,  c'est-à-dire  des  étrangers  à  la  commune,  et  les  réprimepar 
l'art.  J99  du  Code  forestier.  On  ne  peut  que  remercier  M.  le  professeur 
Guyot  d'avoir  eu  l'excellente  et  juste  idée  de  distinguer  les  délits  commis 
par  les  habitants,  d^  ceux  commis  par  des  étrangers.  Pour  ces  derniers 
délits,  qu'on  doit  assimiler  à  des  vols  de  récoltes,  la  pénalité  de  l'art.  199 
CF.  n'a  assurément  rieu  d'excessif. 

La  même  remarque  s'impose  pour  l'art.  10  du  projet  qui  s'approprie, 
pour  la  répression  des  délits  d'extraction  de  matériaux  et  d'enlèvement 
de  végétaux  ligneux,  les  pénalités  des  art.  \l\[\,  192  à  198  du  (^ode  fores- 
tier. On  se  trouve,  en  effet,  dans  ce  cas,  eu  présence  de  délits  qui  peu- 
vent causer  les  plus  grands  préjudices  à  la  stabilité  du  sol,  et  dès  lors, 
peu   importe  qu'ils    soient   commis    par   les    habitants,    des    locataires 
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ou  (les  tiers,   la  rc'pression   doit  les  attciudrc  avec  la  même  sévérité. 

Il  ne  nous  reste  maintenant  à  étudier  que  larticle  1 1  du  projet  pro- 
nonçant l'abrogation  de  Tart.  go  |  4  du  Code  forestier  et  des  art.  7  à  i5 
de  la  loi  du  4  ^vril  1882.  A  la  seconde  proposition  il  n'y  a  pas  d'objec- 
tions à  faire,  puisqu'elle  est  la  conséquence  immédiate  des  dispositions 
des  art.  g  et  10.  II  n'en  est  pas  de  même  de  la  première,  relative  à 
l'abrogation  de  l'art,  go  |  4  du  Code  forestier. 

Pour  la  justifier,  M.  le  professeur  Guyot  fait  valoir  qu'à  la  suite  du 
vote  de  la  loi  sur  le  régime  pastoral  l'éventualité  de  la  soumission  au 
régime  forestier  de  terrains  communaux  on  pâturages  ne  se  présentera 
plus.  L'art.  5  du  projet  soumet  en  effet  au  régime  pastoral  les  ter- 
rains où  seront  entrepris  les  travaux  obligatoires  ayant  pour  objet  la 
défense  du  sol  et  le  maintien  des  terres,  c'est-à-dire,  dans  la  plupart 
des  cas,  des  travaux  de  boisement.  On  peut  relever,  semblo-t-il,  dans 
cette  proposition  une  certaine  anomalie.  Il  paraît  en  effet  naturel  d'ad- 
mettre  que  des  travaux  si  délicats  do  restauration  doivent  être  placés 
sous  la  protection  du  régime  auquel  ils  se  rattachent  de  la  façon  la  plas 
immédiat'e.  Pourquoi  donc  les  confier  au  régime  pastoral  ?  L'enfant  o'a 
pas  encore  vu  la  lumière; ne  serait-il  pas  plus  logique  de  mettre  ces  tra- 
vaux sous  l'égide  de  son  robuste  atné  si  bien  qualifié  pour  une  pai-eille 
besogne?  C'est  ainsi  d'ailleurs  que  la  chose  avait  été  comprise  et  rl'^k 
par  l'art.  2  du  décret  du  10  novembre  1864  poitant  règlement  d'admi- 
nistration publique  pour  l'exécution  des  deux  lois  du  28  juillet  1860  et  du 
8  juin  1804  sur  le  reboisement  et  le  gazonnoment  des  montagnes. 

En  dehors  de  ces  considérations,  la  soumission  au  régime  pastoral  de 
ce  que  nous  avons  appelé  les  terrains  à  reboisement  aurait  pour  principal 
inconvénient  précisément  l'abrogation  du  paragraphe  4  de  l'art,  goda 
Coile  forestier.  On  ne  saurait  en  effet  perdre  do  vue  que  cet  art.  go  est 
le  très  précieux  et  unique  instrument  dVxlension  et,  par  suite,  de  vitalitt' 
du  régime  forestier.  Il  est  par  conséquent  de  ceux  qu'il  faut  entourer 
d'un  respect  quasi-religieux  et  auxquels  il  serait  imprudent  de  porter  la 
moindre  atteinte. 

Nous  en  avons  sous  les  yeux  un  exemple  frappant.  Il  existe  dans 
notre  circonscription  une  vaste  étendue  de  forêts  communales  non  sou- 
mises au  r(''gime  forestier.  Les  communes  et  .syndicats  de  communes  pro- 
priétaires n'ont,  depuis  de  lon^^ues  années,  d'autre  souci  que  celui  de  les 
détruire  pour  les  transformer  en  pâtures. 

Le  procrdé  est  aussi  simple  qu'universellement  pratiqué.  Il  consiste 
en  des  exploitations  abusives,  à  blanc  étoc  pour  le  hêtre,  à  outrance  pour 
le  .sapin,  immédiatement  suivies  de  l'exercice  intensif  du  pâturage.  Une 
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pareille  situation  est  bien  faite  pour  t^ veiller  les  plus  vives  pn^occu patio ns 
du  service  forestier  dans  une  région  (^inemment  torrentielle.  Elle 
n'oflFro  d'autre  remède  que  la  soumission  au  régime  ;  aussi  -cette  œuvre 
de  salut  local  a-t-elle  été  entreprise  avec  vigueur.  En  exécution  de  déci- 
sions du  Conseil  d'administration  des  Eaux  et  Forêts,  les  formalités 
prescrites  par  Fart.  1 28  de  l'ordonnance  réglementaire  ont  été  remplies, 
l'an  dernier  et  cette  année,  pour  une  étendue  de  1884  hectares  de  bois, 
et  ce  n*est-là  qu'un  début.  Nous  n'avons  pasàinsister  ici  sur  les  difficultés 
formidables,  et,  jusqu'à  présent  insurmontées,  que  rencontre  le  service 
forestier  de  la  part  des  assemblées  appelées  par  la  loi  à  délibérer  sur  ces 
propositions,  mais  il  est  essentiel  de  remarquer  qu'étant  donné  l'état 
actuel  de  ces  forêts  dont  les  unes,  non  encore  exploitées^  forment  de 
magnifiques  peuplements  et  dont  les  autres  sont  sur  le  point  de  dispa- 
raître, l'Administration  a  le  plus  impérieux  besoin  des  moyens  d'action 
que  lui  donne  l'application  intégrale  de  l'art.  90  G.  F.,  paragraphe  4 
compris.  Ce  cas  particulier  est  assez  important  pour  justifier  les  crain» 
tes  que  nous  avons  exprimées  et  qui  nous  amènent  à  conclure  à  l'oppor- 
tunité de  la  suppression  du  paragraphe  I*""  de  l'art.  1 1  du  projet. 

Nous  avons  maintenant  rempli  le  programme  que  nous  nous  étions 
tracé,  en  nous  appuyant  sur  la  discussion  du  projet  de  M.  Ch.  Guyot, 
pour  dire  ce  qu'il  nous  paraîtrait  juste  et  désirable  de  idéaliser  dans  une 
loi  sur  le  régime  pastoral.  Nous  n'ajouterons,  en  terminant,  qu'un  mot 
pour  nous  associer  sans  réserves  aux  belles  paroles  de  notre  excellent 
camarade  et  ami  M.  E.  Cardot  et  aux  conclusions  de  son  remarquable 
article  du  i«'  mai  1899.  Avec  lui  et  comme  lui,  nous  sommes  bien  con- 
vaincu «  qu'un  projcl  complet  \\o  législation  sur  le  régime  pastoral  ne 
«  doit  pas  avoir  seulement  pour  objet  la  répression  des  abus  de  jouis- 
«  sance,  mais  qu'il  doit  procurer  en  outre,  à  l'habitant  des  régions  mon- 
c<  tagneiises,  comme  compensation  légitime  et  nécessaire,  protection  et 
«  assistance  contre  la  nature  ingrate  et  contre  sa  propre  imprévoyance.  » 
Cette  loi,  il  faut  la  faire  non  seulement  avec  l'esprit,  mais'  encore  et 
surtout  avec  le  cœur. 

Des  voix  plus  autorisées  que  la  nôtre  se  sont  fait  et  se  feront  entendre 
avant  la  réalisation  de  la  grandiose  entreprise.  Certains  en  [>oseront  la 
pierre  angulaire,  d'autres  y  apporteront,  peut-être,  un  grain  do  sable  ; 
qu'importe  t  pourvu  que  l'édifice  soitconstruit,  et  qu'on  abritant  l'intérêt 
public,  il  donne  en  même  temps  asile  à  la  justice  et  à  la  solidarité 
sociale. 

Foix,  le  1er  septembre  1899. 

E.  DlJSSAUT. 
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Dans  la  vallée  de  TOucbe,  à  quelques  kilomètres  de  Dijon,  se  trouve 
un  établissement  de  pisciculture  très  intér&ssant  à  visiter.  On  le  domine 
depuis  le  chemin  de  fer,  entre  les  stations  de  Velars  et  de  Plombières. 
C*est  rélablisscment  de  Neuvon,  commune  de  Plombières-lèh-Dijoo, 
appartenant  à  M.  J.  Ramelet,  charmante  propriété  d'ag'rémeut,  ricbr 
en  pelouses  et  en  bouquets  de  beaux  arbres,  qui  a  été  transformée,  par 
une  habile  initiative,  en  un  florissant  établissement  de  production  des 
poissons,  en  môme  temps  qu'un  important  rucher  y  a  été  installé  dans 
des  conditions  très  pittoresques;  M.  Ramelet  s'occupe  surtout  des 
abeilles,  et  M**'^  Ramelet  des  poissons.  Pour  l'élevag'e  des  poissons,  ou 
a  utilisé,  d'une  part,  les  eaux  de  deux  sources  intarissables  qui  sont 
captées  dans  la  partie  septentrionale  de  la  propriété,  et,  d'autre  part, 
les  eaux  de  la  rivière  de  l'Ouche.  Mais  comme  cette  rivière  coule  en 
contre-bas  de  la  propriété,  on  a  dû  faire  une  prise  à  600  mètres  ea 
amont  et  amener  l'eau  par  un  canal  souterrain  eu  ciment,  pour  la  mé- 
langer avec  celle  des  sources. 

Des  aménagements  très  intéressants  permettent  d'entretenir  séparé- 
ment les  poissons  des  divers  â^es.  L*eau  des  sources,  dont  le  débit 
atteint  800  litres,  est  répartie  entre  deux  ruisseaux;  le  plus  importaot 
coule  à  peu  près  eh  li/^ne  droite,  pour  alimenter  un  grand  bassin,  pro- 
che le  point  d'arrivée  des  eaux  de  la  rivière  ;  l'autre  forme  un  circoil 
pour  arriver  à  la  salle  d'éclosion,  dans  laquelle  une  partie  de  l'eau  est 
élevée  par  un  bélier  hydraulique,  tandis  que  l'autre  partie  vient  sou- 
terrainementpour  alimenter  les  bassins.  Sur  son  parcours  est  ménagée 
une  vanne  de  décharge  pour  évacuer  l'excédent  d'eau  en  temps  décrue. 
Les  grands  bassins  sont  eu  communication  avec  le  grand  canal  par 
lequel  arrive  l'eau  delà  rivière.  Un  .système  de  vannes  permet,  suivant 
leurs  températures  respectives  et  suivant  les  besoins  de  l'élevage,  de 
mélanger  l'eau  de  la  rivière  avec  celles  des  sources,  en  dirigeant  les 
courants  dans  l'un  ou  l'autre  des  canaux.  Enfin,  l'évacuation  finale  de 
l'eau  des  sources  se  fait  dans  la  rivière  par  un  canal  qui  forme  en  même 
temps  une  très  belle  frayère.  Des  grillages  interceptent  partout  les 
communications  avec  le  dehors  pour  empêcher  l'entrée  des  animaux 
nuisibles.  On  a  enfin  des  bassins  sans  eau  courante,  à  température 
plus  élevée,  pour  l'élevage  des  cyprins,  dont  il  est  fait  uue  graadc 
consommation . 
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H  faut  préparer,  en  effet,  ube  nourriture  abondante  pour  les  salmo- 
nidés qui  font  Tobjet  de  la  production  à  Neuvon.  C'est  surtout  la  truite 
arc-en-ciel  qui  y  est  reproduite.  Les  poissons  adultes  sont  conservés 
dans  les  grands  canaux  ;  à  Tautoinne,  ou  les  place  dans  la  frayère,  et 
quand  ils  paraissent  mûrs  pour  la  reproduction,  on  les  enlève  au  filet, 
et  on  les  porte  à  la  salle  d*éclosion  qui  sert  de  laboratoire.  Cette  salle, 
très  bien  organisée,  long'ue  de  i3  mètres  et  lar^e  de  5  mètres,  est  gar- 
nie, sur  SCS  parois,  de  bassins  en  ciment  et,  au  milieu,  d*auges  du  sys- 
tème Coste,  garnies  de  claies  à  baguettes  en  verre.  L*eau  traverse  un 
filtre  en  gravier  et  éponges  avant  de  pénétrer  dans  les  auges.  La  ponte 
des  œufs  et  leur  fécondation  se  font  d'après  la  méthode  coouue  :  en 
pourrait  en  préparer  environ  4oo,ooo  dans  le  laboratoire.  Après  Téclc- 
sîon,  les  alevins  sont  encore  gardés  dans  le  laboratoire  ;  ce  u'est  qu'après 
la  résorption  de  la  vésicule  qu'ils  sont  placés  dans  le  petit  bassin.  Go 
bassin  qui  est  en  ciment,  comme  tous  ceux  de  l'établissement,  est  divisé 
eu  G  sections  par  des  vannes  ;  on  fait  passer  les  alevins  d'une  section 
dans  l'autre,  à  mesure  qu'ils  grandissent  ;  on  n'a  ainsi,  dans  chaque 
bassin,  que  des  alevins  du  même  âge. 

C'est  surtout  à  leur  donner  une  abondante  nourriture  que  les  soins 
sont  appliqués.  Les  alevins  sont  nourris  principalement  avec  des 
daphnies  produites  à  part,  des  jaunes  d'oeuf,  du  foie  finement  haché. 
Grâce  à  cette  alimentation,  ils  atteignent,  à  Tautomne  qui  suit  l'éclo- 
sion,  une  longueur  moyenne  de  lo  centimètres  ;  ou  peut  alors  les  expé- 
dier sans  crainte.  Des  bassins  voisins  servent  à  recevoir  les  alevins  plus 
g'ros,  qu'on  peut  nourrir  avec  des  vérous  et  autres  poissons  blaucs,  des 
crevettes,  de  la  viande  de  cheval  hachée.  La  vigueur  des  alevins  et  des 
poissons  qui  peuplent  les  bassins  et  les  canaux  donne  la  meilleure 
preuve  du  succès  de  l'entreprise.  La  mortalité  y  est  tout  à  fait  infime 
(à  peine  8  à  lo  pour  loo). 

Ce  succès  est^  d'ailleurs,  attesté  par  la  faveur  qui  s'attache  aux  pro- 
duits de  rétablissement.  La  Société  nationale  d'agriculture  l'a  consacré 
eu  décernant,  en  1897,  aux  propriétaires  de  Neuvon  une  médaille  d'or, 
sur  le  rapport  de  M.  Chabot-Karleu.  Tous  ceux  qui  visitent  cette 
intéressante  installation   ne  peuvent  qu'en  féliciter  M.  et  M"*  Ramelet. 

Henhy   Sagmer 
(EjUrail  du  Journal  de  l* Agriculture.) 
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Malgré  les  inconvénients  que  présente  le  traitement  du  hêtre  en  taillis, 
on  ne  peut  espérer  voir  tous  les  propriétaires  se  décider  immédiatement 
à  la  conversion  en  futaie.  Que  ces  propriétaires  soient  des  particuliers  ou 
des  communes,  il  en  est  beaucoup  qui  ne  peuvent  pas  ou  qui  ne  veulent 
pas  s'imposer  les  sacrifices  nécessaires  à  la  reconstitution  du  matériel. 
Un  grand  nombre  de  forêts  où  le  hêtre  domine  continueront  donc  pen- 
dant longtemps  encore  à  être  traitées  en  taillis  et  il  s'agit  de  rechercher 
les  moyens  de  tirer  de  ces  massifs  le  meilleur  parti  possible.  La  question 
a  été  examinée  par  TOberforstrat  Fischbach,  de  Stuttgard,  dont  noos 
allons  exposer  sommairement  les  idées. 

Les  difficultés  qu'on  rencontre  en  traitant  le  hêtre  en  taillis  composé 
sont  de  deux  sortes  :  les  unes  concernent  le  sous-bois,  les  autres  la  ré- 
serve. Le  recru  se  fait  mal  en  général  et  les  souches  ne  conservent  pas 
longtemps  leur  vitalité  ;  après  a  ou  3  exploitations,  en  effet,  elles  ne 
donnent  plus  que  des  rejets  chétifs  ou  périssent  complètement.  Comme 
en  outre  l'accroissement  des  taillis  est  très  faible  pendant  les  lo  ou  20 
premières  années,  on  est  obligé  pour  obtenir  des  produits  de  quelque 
valeur  d'allonger  les  révolutions  à  3o,  35  ou4o  ans.  La  ré.serve  qui  a  des 
tendances  à  s'étendre  outre  mesure  prend  un  développement  de  cime 
extrêmement  nuisible  au  sous-bois.  Ce  couvert  est  d'autant  plus  pré» 
judiciable  que  les  branches  ont  souvent  leur  point  d'insertion  assez  bas, 
d'où  nouvelle  conséquence  fâcheuse  :  faible  proportion  de  bois  d'œuvre. 

Pour  M.  Fischbach  l'époque  de  Tabatage  joue  un  rôle  prépondérant 
dans  la  production  du  recru  :  a  C'est  une  donnée  d'expérience  trop  sou- 
vent oubliée,  dit-il,  que,  pour  obtenir  du  hêtre  des  rojets  abondants, 
même  sur  les  vieilles  souches,  il  faut  exploiter  au  moment  où  la  sève 
commence  à  monter.  Un  vieux  proverbe  allemand  veut  que  ce  phéno- 
mène se  produise  à  la  fête  des  Saints  Fabien  et  Sébastien  (20  janvier); 
si  à  cette  époque  cependant  il  y  a  encore  trop  de  neige  et  des  gelées 
intenses,  on  peut  retarder  l'exploitation  jusqu'au  mois  de  mai^.  La  main 
d'œuvre  est-elle  rare  à  ce  moment  on  .se  contentera  de  couper  le  taillis 
en  renvoyant  à  plus  tard  l'abatage  de  la  réserve.  Enfin  on  appliquera 
strictement  les  règles  générale^  relatives  à  l'exploitation  des  taillis,  sauf 
cependant  la  coupe  rez-terre,  qui  n'est  pas  de  mise  pour  le  hêtre.  » 

A  ce  propos  nous  croyons  devoir  signaler  une  pratique  en  usage  en 
Savoie,  où  le  fayard  s'exploite  souvent  en  taillis  simple  à  la  révolulioD 
de  3o  ou  f\o  ans  et  où  la  coupe  se  fait  en  deux  fois  à  3  ou  4  ans  d'intcr- 
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valle.  Ce  procédé  n'est  en  usage  que  chez  les  particuliers  :  vefs  3o  ans, 
par  exeTnpIe>  ils  pratiquent  une  forte  éclaircie  ne  laissant  sur  chaque 
cepée  que  la  moitié  des  perches  ;  celles-ci  font  ofHce  de  tirants  de  sève 
et  la  soache  se  garnit  de  petits  rejets.  Lorsqu'on  vient  ensuite  après 
quelques  années  réaliser  le  surplus  du  matériel  la  régénération  du  taillis 
est  assurée. 

C'est  là,  dira-t-on,  une  pratique  de  paysan;  soit,  mais  s'il  faut  se 
méfier  des  théories  paysannes,  quand  il  s'agit  de  l'exploitation  des  forêts 
communales,  on  doit  reconnaître  que  le  villageois  traite  quelquefois 
judicieusement  le  petit  bois  qui  lui  appartient  en  pi'opre.  Au  cas  parti- 
culier on  ne  peut  nier  que  le  montagnard  de  la  Savoie,  si  acharné  contre 
l'arbre  communal,  n'applique  à  son  taillis  de  fayards  une  méthode  en 
parfait  accord  avec  les  données  physiologiques. 

M.  Fischbach  recommande  de  conserver  précieusement  les  semis 
préexistants;  ce  sous-bois,  quoique  rabougri,  se  remet  facilement  grâce 
à  l'aptitude  du  hêtre  à  reprendre  vigueur  lorsqu'on  le  découvre.  Si  au 
contraire  on  le  recépail  il  y  aurait  beaucoup  de  chances  pour  qu'il  ne 
rejette  plus  par  suite  de  la  faible  alimentation  qu'ont  eue  les  racines. 

Les  baliveaux  peuvent  être  réservés  par  bouquets  ;  ceux  qui  ont  des 
branches  basses  seront  élagués  jusqu'aux  2/8  de  la  hauteur;  cette  opé- 
ration présente  peu  d'inconvénients  pour  le  hêtre,  mais  il  y  aura  quelque-: 
fois  intérêt  à  la  retarder  de  quelques  années  jusqu'à  ce  que  les  tiges  se 
soient  fortifiées  à  découvert.  Si,  malgré  cette  précaution,  une  perche 
ou  une  gaule  réservée  vient  à  se  courber,  comme  il  arrive  après  les  fortes 
pluies  d'été,  on  se  contentera  de  l'éhoupper  au  lieu  de  la  couper  par  le 
pied  et  on  sauvera  ainsi  un  sujet  qui  sans  doute  n'aurait  plus  rejeté. 

Une  forêt  traitée  de  cette  façon  ne  ressemble  guère  au  taillis  sous 
futaie  classique;  son  aspect  sera  plutôt  celui  d'un  peuplement  jardiné, 
mais  le  nom  ne  fait  rien  à  l'affaire. 

Notre  auteur  estime  qu'il  n'y  a  pas  grand  intérêt  à  réserver  beaucoup 
de  hêtres  de  plus  de  3o  centimètres  de  diamètre  parce  que,  à  partir  de 
cette  dimension,  l'accroissement  se  ralentit  très  sensiblement;  cependant 
on  peut  conserver  quelques  beaux  sujets  pour  obtenir  de  grosses  pièces. 
Lorsque  ces  vieux  bois  viennent  à  l'exploitation  on  procède  par  extrac- 
tion de  souche  et  on  repeuple  le  vide  avec  des  essences  plus  précieuses, 
feuillus  ou  résineux. 

Le  taillis  de  hêtre  reçoit  ainsi  des  modifications  proûj-ressives  qui,  tout 
en  assurant  la  perpétuité,  influent  heureusement  sur  le  revenu  et  pré- 
parent la  conversion  pour  un  avenir  plus  ou  moins  lointain. 

A.     SCIIAEFFER. 
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L'orig'ine  des  Royal  Kew  Gardens  remonte  à  plur.  de  deux  siècles. 
Ces  jardins  furent  créés  en  iGfjo  par  un  particulier,  lord  Capol,  dansk 
but  é\-  réunir  en  g-rand  nombre  de  plantes  exotiques.  En  1789  seule- 
ment, les  jai*dins  devinrent  la  propnV-té  de  la  famille  royale,  qui  fit  da 
palais  de  Kew  sa  résidence  favorite.  Aujourd'hui,  Kew  est  tout  d'abord 
un  grand  jardin  d'agrément  national  et  un  lieu  de  promenade  favori  dn 
public  D'autre  part,  il  est  devenu  un  grand  centre  scientifique,  le  centre 
de  la  botanique  pour  le  Royaume-Uni.  On  a  aussi  appelé  Kew  l'Uni- 
versité de  THorticulture  de  l'empire  britannique. 

Les  jardins  réunissent  les  collections  d'arbres  et  de  plantes  de  plein 
air,  dont  la  distribution  méthodique  n'exclut  pas  un  art  et  un  goût  qui 
font  affluer  les  visiteurs.  Leur  nombre  s'est  élevé  à  1.396.875  en  1896. 

Nous  relevons  les.  états  suivants  : 

Arbres  du  parc 


Aldcrs. 

Aunes. 

Leguminosae. 

Lës^umincuscs  (ar- 

American pjàrden. 

Jardin  d'Amérique 

^ 

bres). 

(arbrisse  aux). 

!  Limes. 

Limoniers. 

Ashes 

Frênes. 

Maples. 

Erables. 

Becches. 

Hêtres, 

Mulberries. 

Mûriers. 

Birches. 

Bouleaux. 

Nuls. 

Noisetiers. 

Ccdars  and  Celtis. 

Cèdres   et     Mico- 

Oaks. 

Chênes. 

couliers. 

Pinf5S. 

Pins. 

Chestnuls. 

Châtaigniers. 

Planes. 

Platiincs. 

Eims. 

Ormes. 

Poplars. 

'    Peupliers. 

Healhs. 

Bruyères. 

Rhododendrons. 

Rodod  cadrons. 

Hemlocks  spruces. 

Hemlock  spruces. 

Silver  Firs. 

Sapins. 

Hickorics. 

Hichorys. 

Spruces. 

Epicéas* 

HoUies. 

Houx. 

Vmes. 

Vignes. 

Hornbeams. 

Charmes. 

Walnuls. 

Noyers. 

Horse  cheslnuts. 

Marronniers  d'In- 

Willows. 

Saules. 

de. 

Bcrberîs. 

Epinc-vineltc, 
Clématites. 

Ivips. 

Lierres. 

Clematis. 

Junipers. 

Genévriers. 

Magnolia. 

Magnolia  ^ 

La  r  eh  es. 

Mélèzes. 

1.  —  Ces  arbres  ne  sont  pas  représentés  par  des  sujets  isolés,  mais  bîeo  pif 
de»  massifs  sous  lesquels  on  peut  souvent  se  promener  comme  en  forêt  dans  ce 
parc  qui  occupe  cent  hectares.  En  arbres  isolés,  il  sft  trouve  un  certain  nombre 
de  sujets  très  remirquables  et  notamment,  au  voisinage  de  l'habitation  du  direc- 
teur, un  cyprès  distique  grand  comme  u,n  sapin  de  taille  moyenne. 

N.  D.L.  R. 
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Massifs  de  serre  tempérée 


Cotoneastcr. 
Crntaeiçus. 
Almonds. 
Wiich  Hazets. 


Ara  lias. 
Pliim». 
Cherrîps . 

Dog  Woods. 

Garrya. 

Honey-sucklcs. 

Elders. 

Viburnums. 


Cotoneasler. 
Aubépine. 
Amandiers. 
Hamaméli»  de  Vir- 

p^inie    (coudriers 

mafi;iques). 
Aralias. 
Pruniers. 
Cerisiers. 
Comouilliers. 
Garryas. 
Chèvrefeuilles . 
Sureaux. 
Viornes. 


Diospyros . 

Styrax. 

Snowdrop-Tree. 

Jasmînes. 

Lilacs. 

Klea^eae. 

Arîstolochicac. 
Daphne. 
Box. 
Laurels. 
Sweet  Gale. 


Plaqueminiers. 
Aliboufiers . 
Perce-neige    (ar- 
bre.) 
Jasmins. 
Lilas. 

Ëléai^ées(Chaler, 
Hippophaé). 
Aristoloches. 
Daphnés. 
Buis. 
Lauriers. 


La  plupart  des  serres  do  Kcw  présentent,  à  des  degrés  divers,  tout-  à 
la  fois  un  intérêt  d'agrément,  un  intérêt  scientifique  et  un  intérêt  écono- 
miquo.  Parmi  les  serres  qui  contribuent  surtout  à  rornement  des  jar- 
dins, on  peut  citer  :  les  serres  des  Fougères  (n®*  2  et  3),  des  plantes 
d'ornement  (n*'«  4  ^^  9),  des  plantes  grasses  {n^  5),  des  Bégonias  (n°  8), 
des  Orchidées  (n®*  i3  et  i4)i  les  aquariums  (n*«  10  et  i5),  enfin  le  pal- 
marium.  Les  serres  des  plantes  commerciales  (n^*  11  et  i:î)  sont  réser- 
vées aux  plantes  industrielles,  alimenttiires,  médicinales,  tinctoriales, 
etc.  Elles  constituent  un  très  efficace  instrument  de  vulgarisation  et 
d'instruction  pour  le  grand  public. 

Le  palmarium  est  une  serre  monumentale.  Tune  dos  plus  vastes  du 
globe  (longueur  totale,  i25  mètres;  hauteur  de  la  coupole  centrale 
22  mètres;  largeur  de  chacune  des  ailes,  19  mètres  ;  hauteur,  10  mètres) 
L'encadrement  de  la  coupole  centrale  est  formé  par  09  palmiers  plantés 
en  pleine  t^rre. 

\ji^  serres  de  forçage  n'ont  rien  d'architectural  ;  elles  sont  construites 
d'après  le  Ivpe  ordinaire  des  fosses  à  forçage  des  jardiniers  fleuristes. 
C'est  dans  ces  serres  que  sont  constamment  cultivées  et  sélectionnées  les 
espèces  utiles  quoKew  expédie  dans  les  colonies  anglaises  :  Quinquina, 
diverses  variétés  de  Caféiers,  etc.  Les  jardiniers  de  Kew  obtiennent  en 
grand  nombre,  par  semis  ou  par  bout}ires,  de  petits  plants  des  variétés 
que  l'on  veut  propager.  Ces  plants  sont  ensuite  amenés  à  un  état  de 
développement  suffisant  pour  leur  permettre  de  supporter  le  transport 
et  sont  enfin  expédiés  au  loin,  emballés  dans  dos  serres  portatives  d'un 
modèle  spécial  (caisses  Ward).  En  résumé,  le  travail  qui  s'effectue  dans 
les  serres  à  multiplication  de  Kew  est  comparable  à  ce  qui  se  pratique 
dans  les  fosses  à  forçage  de  nos  fleuristes  parisiens,  avec  cette  différence 
que  le  marché,  la  clientèle  pour  laquelle  Kew  travaille  (d'ailleurs  gra- 


5!^2  RBVUE     DES    EAUX     ET     FORÊTS 


tuitement),  c'est  Tensemble  des  colonies  anglaises,  et  que  les  végétaux 
qui  leur  sont  livrés,  au  lieu  d*ôtre  de  simples  plantes  d'agrément,  son 
des  vég-étaux  économiques,  productifs  de  richesse.  Ces  serres  de  forçage 
sont  toutes  réunies  dans  une  enceinte  dont  l'accès  est  interdit  au  poblic. 

L'herbier  ou  Herbarium  est  un  très  important  service  de  rioslitulde 
Kew.  Il  a  pour  mission  de  rassembler,  de  déterminer,  de  classer,  d'étu- 
dier au  point  de  vue  purement  scientifique,  enfin  de  reproduire  par 
planches  et  dessins  et  de  faire  connaître  par  des  publications  spéciales, 
les  spécimens  de  la  flore  du  monde  entier.  Fondé  en  i853,  avec  les  doas 
provenant  de  Bentham  et  d'autres  naturalistes,  il*n'a  cessé  de  s'enrichir 
par  des  libéralités  ou  des  envois  qui,  chaque  année,  représentent  un  rap- 
port moyen  de  20.000  nouveaux  spécimens. 

Neuf  classificateurs,  un  peintre  et  un  artiste  affecté  au  montage  des 
spécimens  sont  attachés  à  Therbarium. 

Plusieurs  publications  réunissent  le  fruit  de  leur  travail. 

Le  Bulletin  of  Miscellaneous  Informations  est,  à  tous  égards,  la 
plus  considérable  des  publications  de  Kewr. 

Les  musées  complètent  l'ensemble  des  collections  et  contribuent  avec 
les  serres  économiques  à  familiariser  le  public  avec  les  végétaux  utiles  et 
les  produits  qu'en  retirent  le  commerce  et  Tindustrie.  Ces  musées  ser- 
vent en  outre  à  l'enseignement.  Des  cours  ont  lieu  dans  leurs  salles  au 
profit  du  personnel  des  jardins. 

Le  budget  de  Kew  provient  à  peu  près  uniquement  du  budget  métro- 
politain. Il  s'est  élevé  pour  1897-98  à  657.575  francs.  Le  haut  personnel 
administratif  et  scientifique  compte  18  fonctionnaires.  I>es  horticulteurs 
et  jardiniers  (dont  87  élèves  jardiniers)  sont  au  nombre  de  49-  ^^ 
compte  en  outre  63  employés  aux  cultures,  3o  gardiens  et  surveillants 
et  12  employés  aux  travaux. 

Mais,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  la  principale  raison  d'être  des  jar» 
dins  de  Kew,  c'est  de  travailler  à  la  prospérité  des  cultures  coloniales. 
'En  insistant  beaucoup,  avec  raison,  sur  cette  idée,  M.  Milhe-Poutingon 
ramène  l'action  coloniale  de  Kew  à  quatre  fonctions  principales: 

1^  Kew  réunit  et  sélectionne,  pour  les  propager  dans  les  colonies  an- 
glaises, les  nouvelles  espèces  et  les  meilleures  variétés  de  plantes  écono- 
miques. C'est  un  entrepôt  et  un  centre  d'approvisionnement  pour  les  cul- 
tures coloniales; 

2^  Kew  fournit  ou  procure  aujc  colonies  des  botanistes  et  des  jardiniers 
pour  leurs  services  publics,  des  chefs  de  culture  pour  les  exploitations  par- 
ticulières. C'est  un  cfmtre  d'enseignement  et  de  recrutement  pour  le  per 
sonnel  des  cultures  coloniales  ; 
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3*  Kew  reaseig^oe  et  éclaire  les  colonies  sur  tout  ce  qui  intéresse  labo- 
taDique  et  les  cultures  exotiques.  C'est  un  office  général  d'informations 
pour  l'agriculture  coloniale. 

/i*  Kew  enfin  imprime  aux  colonies  anglaises  une  impulsion  et  une  di- 
rection méthodiques  en  ce  qui  concerne  les  cultures  coloniales. 

(Exlrail  d'an  rapport  da  MIaitIre  da  coloaiei  lur  uns  m\ttion  aax  Jardini 
royaojy  de  Ktw,  par  A  .  Milht-Poalingon.) 
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La  brochure  *  «  Slray  Leaves  from  Indian  Forests  «  est  édilée  par  M.  Hill, 
directeur  de  TÉcole  forestière  de  Dehra  Dun,  comme  début  d'une  série 
d'études  sur  les  essences  forestières  les  plus  importantes  des  Indes 
Orientales  et  de  la  Birmanie.  Nous  y  trouvons  déjà  : 

Le  Déodar  (sanskrit,  arbre  des  dieux)  Cedrus  deodara.  et  non  pas 
deodora,  comme  s'entêtent  à  l'appeler  les  jardiniers;  par  M.  B.  Ril)- 
bentrop. 

Le  Sàl,  Shorea  robuslaj  Roxbur^h,  de  la  famille  des  diptèrocarpées. 

Le  Shisham,  Dalbergia  Slssos,  cong-énère  de  D.  latifolia  qui  four- 
nit le  palissandre,  et  le  Khair,  Acac/a  Calechu^  Willdcnow,  toutes  deux 
légumineuses. 

Ces  deux  dernières  études  sont  de  M.  Eardley  Wilmot. 

Les  quatre  essences  traitées  habitent  soit  les  versants  de  THimalava, 
soit  la  région  de  ses  contreforts,  qui  s'étend  dans  les  provinces  du  Nord- 
Ouest  et  dans  celle  d'Aoudh. 

Le  Déodar^  connu  en  France  comme  élégante  espèce  d'agrément,  est 
dans  son  habitat  un  arbre  magnifique,  imposant  par  sa  hauteur  (quel- 
quefois de  60  mètres),  par  son  port  majestueux  et  par  les  sites  sublimes 
qu'il  occupe  sur  les  flancs  des  plus  grandes  montagnes  du  monde.  Son 
bois,  de  première  qualité  et  d'une  très  grande  durée,  est  estimé  aulaot 
pour  les  constructions  que  pour  les  traverses  de  chemin  de  fer;  la  résisr 
tance  transversale  en  est  grande  quoique  le  poids  soit  léger,  dépassant 
rarement  56o  kg.  au  mètre  cube.  C'est  le  [seul  bois  de  l'Himalaya  qui 
soit  régulièrement  transporté  dans  les  plaines. 

Le  déodar  abrite  encore  des  temples  construits  de  son  bois  il  y  a 
5oo  ans. 

Aux  altitudes  où  vit  ce  cèdre  :  i.3oo  à  3. 200  mètres,  la  flore  est  celle 
d'une  région  montagneuse  tempérée  ;  il  y  croît  en  mélange  avec  des 
sapins  :  A.  Smithiana  ou  morinday  Webbiana,  des  pins,  P.  exceba^ 
lonffi/olia,  Gerardianay  des  chênes  et  des  rhododendrons,  (les  der- 
nières espèces  ne  paraissent  fournir  qu'une  végétation  secondaire  à  tra- 
vers laquelle  le  déodar  perce  facilement;  il  n'en  est  pas  de  mèmedu6/fl^ 
pine,  Pinus  excelsa,  très  souvent  son  compagnon,  qui  tend  à  le  demi- 


1. —  Stray  Leaves  from  Indian  Forcsls.Simla  et  Calcutta,  Imprimeries  Impéria. 
les; 3  études, 28,  16  et  14  pages. 


.  ■«■» 


DÉODAR,    SAL,    SISSON    ET    KAIIl  595 


ner,  ayant  des  racines  plus  fortes  et  poussant  plus  rapidement  dans  les 
premières  années. 

Dans  rinde^  les  difficultés  de  la  régnénération  naturelle  s'accroissent 
énormément  par  suite  de  la  puissance  du  soleil  qui,  en  temps  sec,  brûle 
les  jeunes  plants  et,  en  temps  humide,  excite  une  formidable  croissance 
d'herbes  et  d'arbustes  menaçant  de  les  étouffer.  Il  s'ensuit  que  la  méthode 
d'exploitation  généralement  adoptée  est  le  jardinage:  mais  dans  le  cas 
du  déodar  il  n'est  pas  facile  d'obtenir  une  forêt  étagée,  les  jeunes  sujets 
ayant  une  forte  tendance  à  s'élancer  jusqu'au  niveau  des  anciens,  de  sorte 
que  la  hauteur  du  massif  devient  à  peu  près  uniforme. 

L'enracinement  du  jeune  déodar  étant  peu  fort  et  peu  profond,  il  ne 
peut  se  passer  d'abri  et  demande  un  peu  d'ombrage  latéral ^  mais,  pareil 
en  cela  à  notre  épicéa,  il  ne  peut  supporter  un  épais  couvert.  Le  forestier 
doit  donc  le  suivre  pas  à  pas  dans  son  développement,  créer  l'abri  quand 
il  manque,  le  réduire  quand  il  est  trop  fort,  affranchir  le  cèdre  de  la  do* 
mination  des  autres  espèces,  surtout  de  Pinus  excelsa^  enfin  éclaircir 
assez  souvent  les  jeunes  pieds  qui,  par  leur  tendance  à  s*élancer  à  une 
hauteur  uniforme  avec  peu  de  grosseur,  nsquent  de  s'étioler. 

Ënfiu;  les  essences  indiennes  paraissent  plus  exigeantes  sur  la  qualité 
du  sol  que  les  nôtres  ;  de  plus,  le  forestier  indien  a  souvent  à  déplorer  le 
gaspillage  d'autrefois  qui  lui  laisse  une  forêt  ruinée  à  reconstituer  ; 
raine  effectuée  plus  souvent  par  le  feu  et  par  la  dent  des  bestiaux  que 
par  la  hache.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  forêt  vierge  à  entretenir,  le  travail 
est  relativement  facile  et  satisfaisant,  quoique,  dit  M.  Wilmot  ce  notre 
c<  cœur  saigne  à  la  nécessité  d'enlever  les  vénérables  géants  des  forêts  ; 
a  car  on  ne  reverra  jamais  les  pareils,  grâce  au  démon  de  l* exploitable 
lité  commerciale!  » 

Le  sàl  est  peut-être, après  le  teck  (Tectona  grandis),  le  plus  utile  deà 
arbres  feuillus  de  Tlnde.  C'est  une  diptérocarpée  colossale,  dont  le  bois 
lourd  et  dur,  d'un  brun  clair,  est  excellent  pour  les  constructions,  les 
traverses  de  chemin  de  fer,  et  spécialement  pour  les  prolonges  d'artillerie, 
lesaffûts  etles  caissons.  D'une  très  longue  durée  sous  l'eau  et  sous  terre, 
il  n'est  pas  attaqué  par  les  termites  ;  son  écorce  sert  à  la  tannerie  et  les 
indigènes  en  extraient  une  résine  qu'ils  brillent  comme  encens.  Le  sàl 
porte  des  graines  très  abondantes,  mais  les  jeunes  pieds  demandent  de 
l'abri  sans  ombrage  ;  leur  développement  réclame  donc,  non  pas  un 
desserrement  régulier,  mais  l'interruption  complète,  par  places  rappro* 
chées,du  couvert  des  vieux  arbres;  les  plantations  ne  réussissent  guère. 
Cet  arbre  demande  un  sol  poreux,  non  trop  sableux,  bien  sain,  avec 
une  fraîcheur  permanente  à  peu  de   profondeur  ;  le  plant  ne  peut  bien 
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se  développer  que  lorsque  le  pivot  a  atteîat  celle  couche,  où  il  puise  une 
eau  suffisante  pour  soutenir  sa  forte  frondaison  pendant  les  long^ues  sé- 
cheresses de  la  terrible  a  saison  chaude  ».  M.  Wilmot  conclut:  La  ger- 
mination des  g'raines  de  sàl  se  fait  dans  toutes  les  circonstances,  mais  le 
plant  ne  peut  vivre  que  dans  des  conditions  déterminées  de  sol  et  defrai- 
cheur,  et  son  développement  dépend  de  certaines  conditions  de  lamière. 
Le  forestier  peut  lui  assurer,  graduellement,  les  conditions  nécessaires, 
de  sol  et  de  fratcheur,  et  rég'ler  immédiatement  la  part  de  lumière  que 
demande  son  développement. 

Dalbergia  sisson  ou  shisham  est,  à  Tétat  naturel,  un  gros  arbre  de 
forte  envergure  et  à  floraison  superbe;  son  bois  très  fin,  léger  mais  fort, 
gris  brun  avec  veines  foncées,  est  recherché  par  la  carrosserie,  Tébénis- 
terie  et  la  menuiserie,  pour  lesquelles  son  gros  tronc  fournit  de  larges 
planches,  ses  branches  massives  des  courbes  naturelles  utiles  a  la  fabri- 
cation des  meubles.  Cet  arbi*e  offre  encore  plus  de  difficultés  à  la  repro- 
duction que  les  précédents. 

Particularité  remarquable,  dans  son  état  naturel  il  ne  se  propage  pres- 
que jamais  dans  la  môme  localité  ;  ses  graines  ne  germent  que  sur  de 
nouvelles  alluvions,  où  les  déposent,  en  temps  de  crue,  les  torrents  qui 
descendent  vers  les  plaines.  Artificiellement  aidée,  la  reproduction 
demande  un  assainissement  complet,  avec  une  circulation  abondante 
d'eau  dans  le  sous-sol.  Sur  les  terres  rapportées  bordant  des  canaux  les 
sisson  poussent  nombreux  et  vigoureux,  mais  leur  bois  n*a  pas  la  qualité 
de  celui  de  leurs  ancêtres  dans  les  grandes  montagnes.  Le  jeune  plant 
développe  de  bonne  heure  un  pivot  long  de  i  m.  80,  et  sa  plantation 
n'a  jamais  réussi  que  lorsque,  élevé  dans  un  tuyau  de  môme  longueur, 
il  a  été  mis  en  terre  avec  sa  racine  intacte,  car  il  faut  que  le  pivot  puisse 
arriver  à  la  couche  aquifère.  Naturellement,  on  a  dû  abandonner  ce 
mode  de  plantation,  trop  difficile  et  trop  coûteux. 

Le  Khair,  Acac/a  Catechu,  arbre  détaille  moyenne,  produit  le  cachou, 
obtenu  en  faisant  bouillir  son  bois  de  cœur;  ce  bois,  lourd»  dur  et  de 
teinte  foncée,  sert  aux  constructions  et  n*est  pas  attaqué  par  les  te^ 
mites. 

Comme  le  sisson,  cet  acacia  se  propage  de  préférence  sur  les  nouvelles 
alluvions,  mais  il  est  moins  difficile  à  Tégard  du  sol  et  se  reproduit  quel- 
quefois dans  le  voisinage  des  pieds^mères.  Son  habitat  s'étend  à  des 
altitudes  moins  élevées  que  celles  où  vit  le  sisson.  Ses  jeunes  baliveaux^ 
très  avides  de  lumière,  s'éclaircissent  naturellement  d'une  façon  pres- 
que suffisante;  ils  dépérissent  lorsqu'ils  sont  dominés  par  des  voisins 
d'autres  espèces. 
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La  propagation  artificielle  du  khair  a  rarement  réussi,  excepté  en 
Birmanie  où  elle  trouve  des  conditions  particulièrement  favorables. 
M,  Wilmot  résume  ainsi  son  étude:  La  régénération  d'une  forêt  de 
khair  ou  de  sisson  ne  s'effectue  pas  sur  place  ;  ces  espèces  se  conser- 
vent par  la  formation  de  nouvelles  forêts,  éloignées  des  pieds-mères, 
dans  les  localités  qui  leur  conviennent.  (Le  khair  présente  plus  d'ex- 
ceptions à  cette  règle  que  le  sisson). 

Il  faut  protéger  soigneusement  ces  essences  des  bestiaux  et  du  feu. 
Les  perchis  de  sisson  demandent  à  être  éclaircis  si  Ion  veut  en  obtenir 
du  bois  de  première  qualité;  ceux  de  khair,  ne  supportant  aucun 
ombrage,  peuvent  quelquefois  se  passer  de  cette  opération. 

D'après  ce  résumé  sommaire  on  peut  juger  de  la  grandeur  de  la  tâche 
des  forestiers  indiens  et  des  difficultés  qu'ils  ont  à  surmonter.  Au  furet 
à  mesure  que  les  communications  deviendront  faciles  partout,  et  que 
les  ressources  forestières  de  l'Europe  s'épuiseront,  peut  être  pourra-t- 
on avoir  recours,  pour  combler  le  déficit,  aux  Indes  et  surtout  à  la 
Birmanie,  où  existent  de  vastes  forêts  peu  explorées,  donc  vierges 
encore  ou  au  moins  demi- vierges,  et  riches  en  belles  espèces. 

D.  Cannon. 
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Les  biens  communaux  en  France,  —  Ce  sujet  a  été  souvent  traité, 
ci  souvent  il  a  été  l'occasion  ou  le  prétexte  de  dissertations  historiques 
aussi  confuses  qu'inutiles.  Le  livre  de  M.  Graffin,  bien  que  s'occupant 
aussi  de  la  queMion  historique,  est  loin  de  se  renfermer  dans  le  passé; 
son  auteur  a  su  embrasser  en  même  temps  le  présent  et  l'avenir.  C'est 
un  ouvrage  fort  bien  documenté  et  très  utile  à  consulter  pour  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  la  prospérité  du  domaine  communal.  Les  forestiei*s 
y  trouveront,  bien  entendu,  l'exposé  très  complet  de  matières  qui  sont 
directement  de  leur  compétence]:  les  affouages  et  la  réglementation  des 
pâturages  en  montagne. 

Ces  pâturages  en  montagne,  appartenant  aux  communes,  ont  non 
seulement  pour  nous  forestiers,  mais  aussi  à  un  point  de  vue  général, 
une  importance  considérable.  M.  Graffin  a  joint  à  son  livre  (p.  270), 
une  carte  statistique  indiquant  par  des  teintes  de  plus  en  plus  foncées 
l'étendue  par  département  des  biens  communaux.  La  teinte  la  plusfon- 
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coe  suit  la  fronticro  do  TEst,  des  Vosges  au  Jura  et  aux  Alpes;  elle  se 
relie  par  les  Cévennes  au  Plateau  central  et  aux  Pyrénées.  C'est  dire 
que  les  pays  de  montagne  sont  ceux  où  la  propriété  communale  est  le 
plus  étendue.  La  Gironde  et  les  Landes  font  seuls  exception.  Améliora- 
tion des  biens  communaux,  protection  des  pâturajy^es  eu  montagne,  ci* 
sont  donCy  sous  des  noms  différents,  deux  sujets  identiques.  11  est  bon 
de  le  rappeler;  et  puisque  de  plus  en  plus  les  forestiers  doivent  étendre 
leurs  attributions  du  côté  des  pâturages,  nous  avons  cru  devoir  leur 
signaler,  comme  un  guide  silr  et  un  utile  répertoire,  le  livre  de 
M.  Graffin.  Ch.  Guyot. 

—  Voilà  plusieurs  fois  déjà,  depuis  1827,  que  l'art.  io5C.  for.,  est 
remis  sur  le  métier  parlementaire  :  d'abord,  une  loi  du  26  juin  1874 
posa  une  restriction  pour  la  participation  des  étrangers  à  laffouagc; 
une  autre  loi, du  28  novembre  i883,  effaça  les  différences  entre  la  déli- 
vrance des  bois  de  feu  et  celle  des  bois  de  construction,  supprima  1« 
usages  locaux  et  maintenant  la  base  ancienne  du  partage  par  feu  sVf* 
força  de  donner  une  définition  précise  du  chef  de  famille  et  de  niaisou. 

A  rexptrience,  on  a  reconnu  que  la  loi  de  i883  n  avait  pas  coupt' 
court  à  toutes  les  difficultés^  et  il  s'agirait  maintenant  de  la  remanier 
encore.  M.  L.  Germain,  qui  s'est  fait  une  spécialité  de  ces  questions, 
vient  de  réunir  dans  un  nouveau  travail  sur  le  mode  de  répartition  de 
l'affouage  communal  toutes  les  critiques  que  l'on  peut  adresser  à  la  loi 
de  i883,  il  a  exposé  les  remèdes  imaginés  pour  en  pallier  les  inconvé- 
nients, enfin  il  a  formulé,  avtx'  raisons  à  l'appui,  un  système  qui,  s'il 
était  adopté,  conduirait  à  modifier  profondément  le  texte  actuel. 

La  base  de  ce  système  est  le  partage  par  tête  d*habitants,  sans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  sexe,  qui  a  déjà  été  en  vigueur  du  26  nivdse  an  II  aa 
26  avril  1808.  Les  partisans  de  cette  innovation  en  font  ressortir  les 
grands  avantîiges  :  d'abord,  suppression  de  toutes  les  difficultés,  sans 
cesse  renaissantes,  sur  le  sens  à  donner  aux  mots  :  famille,  feu  ou  mé- 
nage; ensuite  et  surtout,  prime  considérable  offerte  aux  grandes  familles, 
tendant  à  fixer  au  sol  natal  la  population  agricole,  dont  les  rejetons  sont 
trop  souvent  tentés  d'émigrer  vers  les  villes. 

M.  Germain  ne  cache  pas  les  objections  qui  ont  été  faites  à  ce  mode 
de  partage;  il  les  combat  fort  judicieusement;  il  énumère  ensuite,  sous 
le  titre  de  «  réformes  secondaires  »,  les  autres  améliorations  qui  lui  pa- 
raîtraient désirables  ;  il  précise  notamment,  mieux  que  ne  l'a  fait  la  loi 
de  i883,  le  rôle  de  l'administration  forestière  en  casdevente  des  produits 
affouages.  Il  conclut  par  un  projet  de  loi  que  nous  trouvons  fortacccp- 
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tahlc,  et  qui  mériterait  tout  au  moins  Tattention  très  sérieuse  do  nos 
li'g^isiateui*s,  —  lorsqu'ils  trouveront  le  temps  de  s'occuper  de  Taffouago 
communal.  Gh.  Guyot. 

—  La  loi  du  8  avril  1898  sur  le  régime  des  eaux  apporte  un  grand 
nombre  de  changements  au  Code  civil  et  aux  lois  spéciales  qui  régissent 
cette  vaste  matière.  Tous  les  propriétaires  d*immcubles  doivent  se  tenir 
au  courant  de  la  situation  nouvelle  qui  leur  est  ainsi  créée,  et  pareille- 
ment  les  agents  de  l'administration  des  Eaux  et  Forêts,  qui  dans  une 
certaine  mesure  sont  appelés  à  étendre  sur  les  cours  d*eau  leurs  attribu- 
tions, depuis  les  décrets  du  7  novembre  1896  et  du  i*' juillet  1897 

C'est  pourquoi  nous  devons  signaler  ici  la  publication  du  Petit  Ma' 
nuel  pratique  pour  l'application  de  la  loi  du  8  avril,  dû  à  la  plume  in-» 
fatigable  de  M.  A.  Roasset;  ce  livre  contient  un  exposé  très  clair  des 
principales  dispositions  légales  concernant  les  eaux.  L'auteur  a  donné 
un  peu  plus  de  développement  au  chapitre  qui  traite  des  travaux  de  cu- 
rage, à  cause  de  l'importance  si  grande  qu'ont  ces  travaux  pour  les  pro- 
priétaires ;  il  a  même  joint  un  appendice  à  son  livre,  un  projet  de  sta- 
tuts pour  une  association  syndicale  libre  du  curage,  qui  constitue  une 
des  applications  les  plus  intéressantes  de  la  loi  de  1898.       G  h.  G. 

—  Dans  ses  Notes  Jorestières^  M.  Devarenne,  inspecteur  des  eaux 
et  forêts,  a  réuni  des  résultats  d'expériences  personnelles,  des  procédés 
pratiques  et  des  données  utiles  à  l'usage  des  propriétaires  de  bois.  C'est 
d'abord  un  Procédé  de  cubage  très  simple  des  arbres  sur  pied  ou  abat- 
tus; il  donne  le  moyen  de  trouver  rapidement,  sans  tarif  et  sans  calcul 
géométrique,  le  volume  des  fûts.  C'est  ensuite  un  seul  tableau   servant 
à  calculer  les  Annuités  d'un  taillis,  soit  en  matière,  soit  en  argent,  à 
tous  les  taux  de  i  à  5   pour  cent.   Une  étude  sur  V Amélioration  des 
taillis  sous  futaie,  observés  dans  des  sols  de  qualité  plutôt  faible,  mon- 
tra par  les  résultats  des  expériences  faites  ce  qu'on  peut  obtenir  à  l'aide 
de  la  révolution,  des  balivages  et  du  dégagement  des  bonnes  essences. 

^accroissement  des  arbres  dans  les  taillis  sous  futaie  de  TËst  fai 
l'objet  d'une  autre  étude  basée  sur  des  mesures  réelles  et  faciles;  ell^ 
conduit  à  évaluer  les  dommages  résultant  d'une  exploitation  prématurée. 
Ceci  fait  l'objet  spécial  d'un  dernier  travail  montrant  quel  doit  être  le 
Règlement  de  r indemnité  due  pour  dommages  et  pertes,  comme  il 
arrive  dans  les  cas  d'incendie  ou  d'expropriation.  Enfin  des  Renseigne^ 
ments  divers  sur  le  rendement  et  la  façon  des  écorces  de  chêne,  l'aba- 
tagc  des  taillis  et  des  arbres,  le  volume  des  baliveaux  de  l'âge,  le  cubage 
des  bois  de  mines,  les  produits  et  les  frais  divers  de  la  carbonisation 
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du  bois,  la  fabrication  dos  traverses  de  chemins  de  fer,  le  débit  des  per- 
ches à  houblon  et  le  rendement  en  èchalas,  donnent  à  cette  brochure 
une  somme  d'utilité  que  sauront  apprécier  les  j)ropriétaires  de  bois  et 
leurs  agents.  C.B. 

—  Le  volume  do  recherches  forestières  sur  la  forme  et  le  volume  de 
répicéa,  par  M.  Adalbert  Schiffel,  donne  la  discussion  mathématique 
et  les  résultats  d'expériences  opérées  sur  2029  arbres  de  provenances  di- 
verses :  Bohême,  Tyrol,  Silésie,  Salzbourg,  Haute  Autriche,  Moravie, 
Bukovine,  Styrie,  Basse  Autriche,  Voralbergc,  Galicie,  Karinthie.  Le 
texte,  après  une  introduction  exposant  l'historique  et  l'état  de  la  ques- 
tion, étudie  successivement  la  forme  du  tronc,  le  volume  du  tronc  et  le 
volume  de  l'arbre,  puis  il  explique  l'usage  des  tables  et  donne  la  statis- 
tique du  matériel  expérimenté.  Celui-ci  comprend  des  épicéas  de  toutes 
dimensions  jusqu'à  .o"^78  de  diamètre  et  47"'  de  hauteur.  Les  tables  nu- 
mériques, fort  bien  disposées,  doivent  fournir  tous  les  renseig-nements 
mathématiques  désirables.  On  se  demande  seulement  pourquoi  les  cxpé- 
riencesn'ont  pas  porté  surdes épicéas  de  o"8o  de  diamètre  et  plus,  quand 
on  en  trouve  de  fort  beaux  de  i"  et  môme  de  i»nio,  sinon  plus  encore, 
et  de  45  mètres  de  hauteur  dans  les  Carpathes  de  Moldavie,  qui  font 
suite  à  celles  de  la  Bukovine . 
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—  Le  bois  et  ses  applications  au  pavage  à  PanSf  en  France  et  à  Véiranger.  Di- 
vers systèmes  de  pavdges  en  bois;  bois  employés  au  pavage;  étude  des  propriétés 
physiques,  mécaniques,  anatoniiques  et  chimiques  des  bois;  conservation  et  pré- 
paration desbois;  fabricatioii  des  pavés;  entretien  et  durée  dus  pavages  en  bois; 
pavage  en  bois  dans  les  voies  à  tramways;  régime  des  sociétés  de  pavage eo bois; 
contrats  et  cahiers  des  charges;  fonctionnement  du  système  de  la  régie,  &  Paris; 
prix  de  revient;  par  Albert  Petsche,  ingénieur   des  ponts  et  chaussées,   ancien 
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librairie  Nony  et  Cie. 
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de  ces  arbres  aux  Antilles  et  à  la  Guyane;  par  Henri  Lecomte,  professeur  au  lycée 
Saint-Louis.  In-8%  100  pages  avec  fig.  Chartres,  impr.  Durand.  Paris,  librairie 
Carré  et  Naud. 

—  Note  sur  le  Quercus  occiden(aIis,6ay:  par  J.  Daveau,  conservateur  du  Jardin 
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Elevage  du  gibier);  par  le  vicomte  6.  du  Pontavice.  In-16,  yiii-460  p.  avec  grav. 
Mesnil  (Eure),  impr.  Firmin-Didot  et  u*.  Paris,  libr.  Charles.  4  fr. 

—  Form  und  Inhalt  der  Fichte  (Forme  et  volume  de  Tépicéa);  par  Adalbert 
Schiffel,  K.  K.  Forstrath.  Communications  de  la  station  autrichienne  de  recher- 
ches forestières.  In-4,  140  p.  dont  62  de  texte  et  68  de  tables  numériques,  plus 
7  tableaux.  Vienne,  Hof  Buchhandlung  W.  Frtck. 
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Médaille  d'honneur  des  préposés  forestiers.  —  Remerciements  de  la  famille  Nan- 
quette.  —  Incendies  de  forêts  en  Provence.  —  L'amélioration  pastorale  dans 
les  Alpes  et  l'Auvergne.  —  Excursion  à  Tète  Rousse.  —  Plantations  du  canal  do 
Suez. 


Par  arrêté  du  ministre  de  TAgricullure  en  date  du  1 3  juillet  1899  la 
médaille  d'honneur  des  préposés  forestiers  a  été  décernée  à  MM.  Driant, 
à  Toul  (Meurthe-et-Moselle)  ;  —  Thomas,  à  Epinal  (Vosges)  ;  —  Oléon, 
à  Senlis  (Oise)  ;  —  Malfilâtre,  à  Louviers  (Eure)  —  Venambre,à  Caude- 
bec  (Seine-Inférieure)  ;  —  Houbé,  à  Louviers  (Eure)  —  Gey,  à  Arnay- 
le-Duc  (Côte-d'Or)  ;  —  Motoret,  à  Dijon  (Côte-d'Or)  ;  —  Renaud,  à 
Noviant-aux-Pr6s  (Meurthe-et-Moselle)  ;  Labarre,  à  Epernay  (Marne)  ; 

—  Dubois,  à  Valenciennes  (Nord)  ; —  Guilleminot,  à  Tonnerre  (Yonne); 

—  Albrecht,  à  Darney  (Vosg-es)  ;  -- Dubois,  à  Saint  Bonnet  (Htes-Alpcs)  ; 

—  Pflieger,  à  Besançon  (Doubs)  ;  —  Trossat,  à  Dôle  (Jura);  —  Crut, 
à  Chaussiu  (Jura)  ;  —  Mourard,  à  Grenoble  (Isère)  ;  —  Dubouis,  à 
Ëcoche  (Loire);  —  Kerdoncuff,  à  Landerneau  (Finistère);  —  Gaharel^ 
à  Lorient  (Morbihan)  ;  —  Picher,  à  Dun  (Meuse)  ;  — Poncet,  à  Meyriat 
(Ain)  ; —  Marrot,  à  Ax  (Ariège)  ;  —  Grenier,  à  Toulouse (Hte-Garonne); 
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—  Durand,  à  Monlarg-îs  (Loiret);  —  Rossignol,  à  Glamecy  (Nièvre);  — 
Guiltard,  à  Gosne-sui-rœil  (Allier)  ;  —  Génébès,  à  Barèges  (Hautes- 
Pyrénées);  —  Charrier,  à  Royan  (Gharenle-Inférieure)  ;  —  Reynaad,  à 
Pont-Saint-Esprit  (Gard);  —  Reg-nard,  à  Alais (Gaixl)  ; —  Fischmeisler, 
à  Aubrac  (Aveyron)  ;  —  Nief,  à  Gray-Sud  (Haute-Saône);  —  Durand, 
à  Héricourt  (Haute-Saône);  —  Béna,  en  Algérie. 

—  Mn*«  Nanquette  et  ses  enfants,  profondément  touchées  des  témoi- 
gnages  de  sympathie  qu'elles  reçoivent  de  toutes  parts  et  des  regrets 
exprimés  à  la  mémoire  du  maître  aimé,  désirent  que  tous  les  anciens 
élèves  et  amis  de  M.  Nanquette  sachent  combien  elles  sont  sensibles  à 
ces  témoignages  de  respect,  de  gratitude  et  d'atfection.  Elles  les  en 
remercient  de  tout  cœur^  et  la  rédaction  de  la  Revue  des  Eaux  et 
Forêts  se  plait  à  constater  ces  marques  de  reconnaissance  qui  font  hon- 
neur au  maître  et  aux  élèves. 

—  Depuis  le  10  septembre  les  journaux  quotidiens  ont  raconté  une 
suite  d'incendies  qui  éclatent  et  roulent  dans  les  forêts  de  la  côte  de  Pro- 
vence, dans  les  Maures  et  TEsterel  principalement.  C'est  une  série,  dans 
laquelle  on  signale  ici  3.ooo  hectares,  là  lo.ooo  hectares  dévastés  par 
le  feu.  La  sécheresse  a  été  grande,  c'est  vrai,  et  le  mistral  violent,  dit- 
on.  Mais  enfin  tant  d'incendies  n'auraient  pas  eu  lieu  consécutivement 
ou  même  simultanément  si  on  n'allumait  pas  du  feu  dans  ou  auprès  des 
bois.  En  a-t-oii  quelque  part  reconnu  au  moins  un  des  auteitrs?  A  la  fin 
les  journaux  s'enprennentà  l'administration  des  forêts,  qui,  disent-ils,  ne 
semble  pas  avoir  fait  tout  ce  qu'elle  devrait .  Elle  saura  se  défendre  par 
l'exposé  des  faits. 

—  On  ne  connaît  pas  encore  les  réponses  des  Conseîîs  généraux  à  la 
question  relative  à  l'afFouage  des  pâturages  communaux,  qui  leur  a  été 
posée  par  la  circulaire  ministérielle  publiée  le  4  septembre  dernier.  Mais 
les  deux  conseils  généraux  des  Hautes-Alpes  et  du  Puy-de-Dôme  avaient 
émis  déjà  des  vœux  conformes  aux  conclusions  du  rapport  de  M.  George. 
M.  Grimaud,  sénateur  des  Hautes-Alpes,  et  M.Ghauvassaignes,  membre 
du  Conseil  général  du  Puy-de-Dôme,  avaient  proposé  ces  vœux  dans 
une  session  antérieure.  Il  est  à  remarquer  que  ces  deux  départements 
occupent  une  position  dominante  parmi  ceux  qu'intéres^nt  les  amélio- 
rations pastorales  :  les  Hautes-Alpes,  commandant  la  vallée  de  la  Durante 
avec  5i  p.  loo  de  l'étendue  de  son  territoire  occupés  par  des  pâturages 
communaux;  le  Puy-de-Dôme,  nœud  vital  du  Plateau  Central  où 
s'étalent  quatre  à  cinq  cent  mille  hectares  de  landes  à  bruyères.  Ce  sont 
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bien  là  les  deux  points  où  l'œuvre  des  améliorations  pastorales   peut 
donner  les  plus  beaux  exemples. 

M.  Chauvassaignes  vient  de  communiquer  au  Conseil  général  du 
Puy-de-Dôme  la  lettre  suivante  qu'il  a  reçue  de  M.  Cardot,  inspecteur 
des  eaux  et  forêts,  chargé  de  l'étude  des  améliorations  pastorales: 

Cher  Monsieur,  je  viens  de  terminer  ma  campagne  dans  les  montagnes 
du  Plateau  Central.  J'ai  visité  successivement  les  principales  régions  pasto- 
rales. Je  pars  convaincu  qu'il  y  a  une  œuvre  d'un  immense  intérêt  à  accom- 
plir. Cette  œuvre  est  réalisable,  si  Ton  peut  obtenir  le  concours  des  populations 
et  si  le  Gouvernement  met  à  notre  disposition  les  moyens  suffisante.  J'ai  étu- 
dié tout  particulièrement  dans  ma  tournée  les  moyens  qu'on  peut  employer 
pour  arriver  à  remplacer  la  bruyère  par  de  bons  herbages  :  la  fumade,  l'irri- 
gation, l'incinération,  l'emploi  des  engrais  chimiques  et  surtout  de  la  chaux,  la 
culture  suivie  et  accompagnée  de  semis  de  graines  fourragères.  Tous  ces 
moyens  peuvent  être  employés  avec  succès,  à  condition  d'être  bien  adaptés  aux 
exigences  et  conditions  locales  et  d'être  appliqués  avec  intelligence. 

La  première  chose  à  faire  est  de  créer  quelques  places  d'essais  qui  servi- 
ront de  champs  de  démonstration. 

Le  concours  des  intéressés  pourrait  être  allégé  si  le  département  voulait 
bien  consentir  à  subventionner  nos  essais  d'améliorations  pastorales.  Il  vote- 
rait, à  l'exemple  d'autres  départements,  un  crédit  pour  encourager  ces  pre- 
miers essais  ;  cela  serait  de  sa  part  un  précieux  témoia^na^'e  de  sympathie  et 
cela  contribuerait  peut-être  à  décider  le  Gouvernement  à  entrer  plus  lariçement 
dans  cette  voie  nouvelle.  Ce  serait  enfin  pour  les  montagnards  une  faible  com- 
pensation aux  sacrifices  faits  en  faveur  des  pays  de  plaine  pour  la  reconstitution 
des  vignobles,  par  exemple. 

Je  viens  avec  confiance,  mes  chers  collègues,  ajouta  M.  Chauvas- 
saignes,  vous  demander  votre  appui  chaleureux.  Je  suis  assuré  d'avance 
(fde  ceux  d'entre  vous  qui  représentent  ces  vignobles  pour  lesquels  tous 
les  ans  nous  sommes  si  heureux  de  consentir  aux  plus  lourds  sacrifices 
afin  de  combattre  leur  terrible  ennemi,  le  phylloxéra,  tous,  vous  serez 
unanimes  à  venir  en  aide  à  nos  frères  de  la  montagne.  Ce  n'est  pas 
contre  le  phylloxéra  qu'ils  ont  à  lutter,  mais  contre  les  intempéries,  la 
violence  des  orages,  contre  la  misère  qui  les  menace,  avec  les  maladies 
qui  déciment  leurs  troupeaux,  avec  la  sécheresse  qui  brille  leurs  pâtu- 
rages, avec  le  manque  de  bras  et  l'émigration  qui,  tous  les  jours,  envoie 
leurs  travailleurs  dans  les  villes,  où  la  vie  est  moins  rude  et  plus  facile. 

Le  moment  est  venu  de  leur  montrer  votre  sympathie.  Pour  ces  essais 
qui  vont  commencer,  ils  apporteront  avec  entrain  le  travail  de  leurs 
bras,  mais  l'argent  va  leur  manquer,  et  c'est  à  nous  qu'il  appartient  de 
les  aider  dans  la  lourde  tâche  qui  leur  sera  imposée.  Quinze  cents  francs 
sont  nécessaires.  C'est  avec  instance   que  je  viens   vous    prier  de  les 
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inscrire  au  budget  de  celte  anuôe,  car,  s'il  est  des  économies  que  nous 
devons  faire,  il  est  des  dépenses  qui  honorent  grandement  un  pavs 
quand  ces  dépenses  doivent  assurer  le  bion-étre  des  populations  les 
moins  favorisées  et  augmenter  d'une  façon  si  considérable  la  richesse 
de  notre  département  tout  entier. 

—  Le  3i  août  dernier,  une  caravane  d'études  faisant  Tasceasion  du 
Dôme  du  Goûter  a  pu  visiter  les  travaux  forestiers  en  exécution  au  gla- 
cier de  Téte-Rousse  et  dans  les  torrents  des  Arandellvs  et  de  la  Griaz. 
Le  préfet  de  la  Haute-Savoie,  M.  Moussard,  MM.  Francoz,  sénateur, 
Schœnd(erffer,  ingénieur  en  chef,  Joseph  Vallot,  propriétaire  de  lob- 
servatoiro  des  Bosses,  Henri  Vallot,  géographe,  M"*  J.  Vallot  et  M"*  Val- 
lot,  M.  Bernard,  garde  général  des  forêts  du  service  des  reboisements, 
et  M.  Saturnin  Fabre,  qui  a  demandé  la  concession  du  chemin  de  fer 
du  Mont  Blanc,  faisaient  partie  de  l'ascension.  Après  avoir  renconté 
M.  Mougin,  chef  du  service  des  reboisements,  qui  avait  fait  Tascension 
dès  le  matin,  la  caravane  arrivait  au  glacier  de  Téte-Rousse  vers  6  h. 
1/2  du  soir. 

En  montant  elle  avait  visité  le  tunnel  de  dérivation,  que  la  Revue  du 
i5  mai  a  signalé  et  dont  la  galerie  a  maintenant  déjà  une  centaine  de 
mètres  de  longueur  sur  120  qu'elle  doit  offrir  terminée.  Ce  travail,  qui 
préservera  Saint-Gervais  d'un  nouveau  cataclysme,  intéressa  vivement 
toutes  les  personnes  présentes. 

La  caravane  passa  la  nuit  au  refuge  de  Tête-Rousse,  tout  récemment 
construit  par  des  guides  de  Saint-Gervais;  mais  le  froid  fut  très  vif,  le 
temps  se  gâtait  et  le  lendemain  les  guides  décidèrent  que  Tascensiou  du 
Mont-Blanc  serait  dangereuse  en  raison  de  l'incertitude  du  temps.  Il 
fallut  y  renoncer  pour  ce  jour-là. 

A  la  descente  on  alla  visiter  les  travaux  de  correction  et  de  reboise- 
ment de  la  Griaz  et  des  Arandellys.  Le  torrent  glaciaire  de  la  Griaz  prend 
naissance  au  glacier  de  la  Griaz.  Les  matériaux  qu'il  transporte  sont 
amenés  chaque  année  par  de  fortes  avalanches  qui  descendent  des  flancs 
du  bassin  de  réception.  Ces  déjections  proviennent  en  majeure  partie  de 
son  affluent  de  gauche,  le  torrent  des  Arandellys,  dont  le  bassin,  vers 
2.5oo"  d'altitude,  offre  un  immense  ébouIemeiU  connu  sous  le  nom  de 
Dérochoir  des  Rognes.  En  1896  et  1898  deux  laves  importantes  sont 
venues  barrer  le  lit  de  l'Arve,  emporter  le  pont  des  Houchcs  et  envahir 
les  terrains  cultivés.  —  La  correction  du  ravin  des  Arandellys  est  com- 
mencée depuis  1894;  un  barrage,  d'une  hauteur  totale  de  t3™,  établi 
un  peu  en  amont  de  son  confluent  avec  la  Griaz,  sert  de  base  à  la  cor- 
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rectîon  ;  il  est  protégé  contre  raffouillement  par  on  contre-barrage  assis 
sur  une  voûte  solidement  encastrée  dans  les  deux  berges.  La  correction 
se  continuera  vers  l'amont,  où  deux  barrages  de  7"5o  de  hauteur  sont 
déjà  construits.  —  La  correction  de  la  Griaz  a  été  reprise  à  la  suite  de 
la  crue  de  1898.  L'ouvrage  de  base  est  en  cours  dVxécution  ;  pour  le 
défendre  de  TafFouillement,  on  l'a  établi  également'  sur  une  voûte  sur- 
baissée ;  sa  hauteur  totale  est  de  1 1  mètres.  —  Les  travaux  forestiers 
proprement  dits  sont  très  avancés  dans  les  parties  où  il  n'est  pas  néces- 
saire d'attendre  les  résultats  des  travaux  de  correction.  Des  pépinières 
volantes  ont  permis  de  reboiser  par  plantations  28  hectares  de  terrain, 
et  dans  les  parties  hautes  gazonnées  on  a  effectué  sur  18  hectares  des 
semis  en  place,  semis  d'arole  sur  10  hectares,  entre  2.100  et  2.45o'",semis 
de  mélèze,  de  1.900  à  2.100™,  soit  déjà  ^6  hectares  reboisés.  Les  visi- 
teurs ont  pu  admirer  la  vigueur  des  jeunes  pins  à  crochets  plantés 
depuis  2  et  3  ans,  la  belle  réussite  des  pépinières  qui  réjouissent  Tœil 
sur  les  grands  versants,  enfin  les  ouvrages  en  construction  tant  dans  la 
Griaz  que  dans  les  Arandellys.  Partie  à  7  h.  du  matin  du  glacier,  la 
caravane  arrivait  à  i  h.  du  soir  à  Chamonix. 

L'ascension  jusqu'à  Tête-Rousse  est  devenue  une  agréable  prome- 
nade par  le  chemin  forestier.  11  se  déroule  sur  9  kil.  1/2,  avec  2  m.  de 
largeur  depuis  les  abords  du  pavillon  de  Bellevue  (i>78]  m.)^  contourne 
le  mont  Lâchât  par  son  versant  nord,  passe  au  col  du  mont  Lâchât 
(2.076  m.),  s'élève  par  des  lacets  sur  le  plateau  des  Rognes  (2.62^  m.), 
monte  à  la  crête  des  Rognes,  qu'il  traverse  au  col  des  Hommes  (2.786  m.), 
et  se  continue  depuis  là  par  un  sentier  de  i  mètre,  qui,  après  avoir  tra- 
versé le  plateau  dp  Tête  Ronde,  gagne  le  glacier  de  Tête  Rousse  ;  le  sen- 
tier se  termine  au  front  de  ce  glacier,  à  la  cote  3i3i  mètres; 

Le  tracé  du  chemin  de  fer  du  Mont  Blanc,  projeté  par  M.  H.  Vallot, 
part  du  village  desHouches,  à  990  m.,  suit  la  crête  du  contrefort  formé 
dans  sa  partie  basse  par  le  cône  de  la  montagne  de  Taconnaz,dont  l'in- 
clinaison est  de  70  0/0,  se  continue  par  une  crête  rocheuse  qui  mène  au 
sommet  du  GrosBéchar,  2600 m.,  à  l'Aiguille  do  Goûter,  38 10  m.,  passe 
sous  les  glaciers,  mais  en  se  laissant  deviner  par  des  émergences  rocheu- 
ses, se  prolonge  par  le  Dôme  du  Goûter,  4^23  m.,  les  Bosses  du  Droma- 
daire, où  se  trouve  l'observatoire  Vallot,  434o  ni.,  arrive  aux  Petits-Ro- 
chers Rouges,  4^60  m.,  au-dessous  de  la  calotte  neigeuse  du  Mont  Blanc. 
Du  village  des  Houches  jusqu'à  la  cote  i233  m., la  ligne  s'élève  à  ciel 
ouvert;  à  partir  de  ce  point  elle  sera  presque  continuellement  en  tunnel. 
Elle  aura  jusqu'aux  Petits  Rochers  Rouges  un  développement  de 
ii.38o mètres;  et  de  là  au  point  culminant, 4*8io  m.  L'ascension  s'achè- 
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vera  sur  la  nei^e  à  Taide  d'un  traîneau  à  traction  funiculaire.  L'Arve, 
descendant  delà  montagne,  donnera,  aumojcD  d'une  usine  hydroélectri- 
que, la  force  motrice  pour  y  monter.  Les  dépenses  dé  constraction  son] 
évaluées  à  21  millions  de  francs  pour  la  conquête  du  Mont  Blanc. 

—  Le  canal  maritime  de  Suez,  dont  la  direction  g-énérale  est  nord-sud, 
et  qui  a  161  kilomètres  de  longueur,  traverse  une  région  de  terrains  si- 
liceux, en  grande  partie  sableux,  où  régnent  ordinairement  des  vents 
d'ouest.  Il  a  moyennement  100  mètres  de  largeur  à  la  ligne  d'eau  et 
9  mètres  de  profondeur.  Les  navires  qui  le  fréquentent  ont  souvent  près 
de  8  mètres  de  tirant  d'eau  et  atteignent  parfois  20  mètres  de  largeur  et 
plus  de  i5o  mètres  de  longueur.  Le  remous  causé  par  le  passade  de  ces 
navires  détermine  dans  les  berges  des  érosions  qui  amènent  la  chute, 
dans  la  cuvette,  des  sables  de  la  surfaeedes  talus.  D'autre  part,  les  vents 
d'ouest  soufflent,  avant  d'atteindre  le  canal  maritime,  sur  des  étendues 
considérables  de  sables  ;  ils  entraînent  peu  à  peu  vers  le  canal  une  cer- 
taine quantité  de  ces  sables,  dont  une  partie  se  dépose,  au  passage,  dans 
la  cuvette.  La  Compagnie  s'est  préoccupée  de  diminuer  la  quantité  de 
ces  apports,  d'une  part  en  atténuant  l'effet  des  remous  des  navires,  et  de 
l'autre  en  arrêtant  la  marche  des  sables  soulevés  par  les  vents. 

Pour  atténuer  l'effet  des  remous  on  a  employé  d'abord  des  fascinages, 
des  palplanchages  et  des  perrés.  Seuls  les  perrés  à  pierres  sèches,  et 
surtout  les  perrés  maçonnés  ont  donné  de  bons  résultats  ;  mais  ils  ont 
l'inconvénient  d'être  coûteux.  Aussi,  a-t-on  ensuite  essayé  l'emploi  de 
plantes  vivantes.  A  la  suite  de  ces  essais,  qui  furent  effectués  de  diffé- 
rentes manières  pour  arriver  à  faire  un  choix,  un  système  méthodique 
a  été  adopté  en  1896  ;  il  est  appliqué  régulièrement  depuis  lors.  11  con- 
siste à  effectuer,  dans  les  parties  des  berges  qui  n'ont  pas  été  perreyée-s, 
et  où  la  nature  du  sol  rend  ce  travail  utile,  des  plantations  en  roseaux  à 
la  ligne  d'eau  et  des  plantations  en  arbustes  sur  les  talus  et  banquettes 
du  canal.  D'autre  part,  pour  empêcher  l'avancement  des  sables  du  désert, 
on  a  décidé,  à  la  même  époque,  de  planter,  au  delà  des  cavalier  de 
terre  provenant  des  tranchées  du  canal,  c'est-à-dire  à  100  mètres  envi- 
ron de  la  ligne  d'eau,  une  bande  de  grands  arbres  de  5o  mètres  de  lar- 
geur format  écran.  Cette  partie  du  programme  s'exécute  régulièrement 
depuis  1897. 

L'espèce  de  roseaux,  plantés  à  la  ligne  d'eau,  qui  a  le  mieux  réussi, 
est  VArundD  gigantea.  Ces  roseaux,  qui  au  bout  de  quelques  années 
donnent  des  cannes  de  plus  de  i  centimètre  de  diamètre  et  de  3  à 
6  mètres  de  hauteur,  se  développent  naturellement  dans  Teau  des  bords 
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du  canal  maritime.  Les  essences  plantées  sur  les  talus  du  canal  sont 
principalement  des  Tamarix  (  Tamarix  nilotica,  Tamarix  gallica  et 
Tamarix  articulatà),  dont  les  branches  forment  racines  lorsque  le 
sable  vient  à  les  recouvrir.  On  a  planté  également  avec  succès,  pour  le 
revêtement  des  talus,  TAlfa  et  VAtriplex  halimus. 

Les  bandes  boisées  se  composent  surtout  jusqu'à  présent  de  Filaos. 
Le  Filao  (Casaarîna  equisetifolia)  est  un  très  bel  arbre  originaire 
d'Australie  et  depuis  longtemps  acclimaté  en  Egypte,  où  il  atteint  jus- 
qu'à i5  ou  20 m.  d'élévation;  ces  plantations  comprennent  en  outre  des 
Sants(i4 cacia  niVo/ica), qui  peuvent  s'élever  à  7 ou  8  m.  de  hauteur,  des 
Eucalyptus  {Eucalyptus  globulus,  Eucalyptus  robusla),  qui  peuvent 
atteindre  10  mètres  et,  depuis  deux  ans,  des  Cyprès  (Capressus  macro- 
carpa)  qui  semblent  devoir  donner  de  fort  beaux  résultats.  Dans  ces  ban- 
des boisées  de  haute  futaie  ont  été  intercalés,  également  avec  succès, 
des  Flamboyants  {Poinciana  regia),  desLebachs  {Albitia  lebech),  des 
Mimosas  (principalement  Aeèec/aefa),  des  Ficus  {elastica^bengalensis)^ 
le  Sycomore,  des  Mûriers,  des  Peupliers,  etc. 

Les  plantations  des  banquettes  et  les  bandes  boisées  ont  exigé  l'or- 
ganisation d'irrigations  sans  lesquelles,  on  l'a  reconnu  par  des  essais 
préalables;  elles  n'auraient  pu  prospérer.  Cet  arrosage  d'eau  douce  a 
été  facile,  grâce  au  voisinage  des  canaux  dérivés  du  Nil  pour  l'alimen- 
tation des  villes  de  l'Isthme.  Un  premier  canal,  dit  canal  Ismaïlieh,  a 
été  prolongé  peu  de  temps  après  vers  Suez.  Enfin,  en  1884,  la  Compa- 
gnie a  obtenu  l'autorisation  d'établir,  et  elle  a  terminé,  en  1898,  un 
canal  à  petite  section,  d'Ismaflia  à  Port-Saïd,  pour  conduire  l'eau  douce 
nécessaire  à  l'alimentation  de  Port-Saïd  et  des  villages  et  campements 
situés  au  nord  d'Ismaïlia.  Ce  canal  d'eau  douce,  appelé  canal  Abbassieh, 
du  nom  du  khédive  régnant,  part  d'Ismaflia,  en  un  point  situé  à  5  kilo- 
mètres du  canal  maritime,  se  dirige  à  travers  la  plaine  de  sable  vers  le 
canal  maritime,  le  rejoint  à  Kantara,  après  un  parcours  de  33  kilomè- 
tres, puis  le  longe  jusqu'à  Port-Saïd,  sur  45  kilomètres. 

Afin  de  préserver  à  la  fois  le  canal  maritime  et  le  canal  d'eau  douce 
de  l'apport  des  sables,  la  Compagnie  a  fait  établir  la  bande  boisée  à 
l'ouest  des  deux  canaux.  Une  seule  bande  a  donc  été  plantée  entre  Port- 
Saïd  et  Kantara,  région  où  les  deux  canaux  sont  immédiatement  voisins. 
Au  contraire,  de  Kantara  à  Ismaïlia^  on  a  planté  deux  bandes  boisées, 
une  sur  chaque  rive  du  canal  d'eau  douce.  La  Compagnie  a  également 
reconnu  utile  de  consolider  les  talus  du  canal  Abbassieh  par  des  planta- 
lions  sur  les  banquettes  et  à  la  ligne  d'eau. 

C'est  au  moyen  de  rigoles  recevant  l'eau  du  canal  Abbassieh  ou  du 
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canal  Ismaïlîeh  que  sont  irriguées  les  plantations,  directement  dans  les 
bandes  boisées  et  par  infiltrations  artificielles  dans  les  plantations  des 
talus  et  banquettes.  Partout  où  il  y  a  nécessité,  Teau  est  élcvt'c  ao 
moyen  de  ix)ues  hydrauliques  ou  de  béliers,  de  manière  à  assurer  an 
arrosage  fréquent  et  largement  suffisant. 

En  résumé,  les  travaux  déjà  exécutés  à  la  fin  de  i8g8  par  applicatioa 
du  programme  dont  l'exposé  précède,  et  dont  on  peut  voir  les  emplace- 
ments sur  le  plan,  sont  les  suivants  : 

Plantations  de  roseaux  à  la  ligne  d*eau  faites  sur  1 4  kilomètres,  le 
long  du  canal  maritime  et  sur  toute  la  longueur  du  canal  Abbassieh. 

Plantations  d'arbustes  sur  les  talus  et  banquettes  f&lies  sur  1 1  kilo- 
mètres du  canal  maritime  et  sur  toute  la  longueur  du  canal  Abbassieh. 

Plantations  d'arbres  en  quinconces  dans  la  plaine  faites  sur  4  kilo- 
mètres au  nord  de,  Kantara  et  sur  3i  kilomètres  le  long  du  canal  d'eau 
douce. 

On  a  'reconnu  qu'il  faudrait  continuer  les  irrigations  pendant 
plusieurs  années,  sans  doute  jusqu'à  ce  que  les  racines  aient  atteint  la 
couche  humide  du  sous-sol,  qui  paraît  exister  au  niveau  de  l'eau  <lu 
canal  maritime.  On  a  constaté,  d'autre  part,  que  les  arbres  planU^s  dans 
les  parties  où  le  sol  est  siliceux  viennent  très  bien,  mais  qu'ils  languis- 
sent dans  les  sols  argileux,  compacts  ou  trop  salés.  Pour  parer  à  cet 
inconvénient,  le  service  a  fait  labourer  et  inonder  les  terrains  argileux 
où  des  plantations  seraient  utiles  ;  en  divisant  ces  terrains  et  en  répan- 
dant à  leur  surface  l'eau  limoneuse  du  Nil,  on  espère  les  dessaler  com- 
plètement et  les  modifier  suffisamment  pour  pouvoir  y  faire  réussir  les 
plantations  d'arbres  de  haute  futaie. 

{Communication  de  M.  le  prince  d'Arenberg  à  la  Société  natio- 
nale d*  agriculture.) 
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DANS  LE  PERSONNEL  DES  EAUX  ET  FORETS 


DJ^TBS 

des 
arrêtés 


1809 
11  sept. 

14  id. 

id. 

id. 
îd. 


NOMS 


Gautier. 

ToUHTfcL . 

Gahnikr  (P.-J.). 

JoURNkK. 

Rot   (P  -E.-A.). 


POSITIONS  ANCIENNES 


Insp.  adj.,  en  disponibilité. 

Insp.  adj.,  Nice-Est  (Alpes-Mari- 
times). 

Insp.  adj.,  Embrun-Montdauphin 
(Hautes- Alpes:). 

G.  Gén.,  Mens  (Isère). 

llnsp.  adj.,  Espezei  (Aude/. 


POSITIONS  NOD  VELLKS 


Admis  à  faire  valoir  ses  droits  ^ 

la  retraite. 
Insp..  Draguignan  (Var)  (1). 

Insp.  adj.,  Nice-Est. 

Insp.  adj.,  Embrur-Montdaapbifl 
Insp.  adj.,  L4>rmes  (Nièvre  (t)< 


(1)  Kn  remplacement  de  M.  Mutersc,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  remplacement 
de  M.  Yanwlbcrghe,  qui  a  reçu  une  autre  de^^tination. 


Le  Directear-Gcranl  :  J  .   UO T  H  8 C  H i  Lli. 


Poitiers     —  laM»r<aB*rM  BLllS  et  ROY,  rae  Tiolor-llmffe,  7 
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LES   Pï^AISIRS   ET  LES   MISÈRES 

DU     PI^CIIRUR    A     LA     MOUCHE 


Le  g-oilt  de  la  pêche  a  subi,  dans  ces  derniers  temps,  une  véritable 
transformation,  ou,  pour  mieux  dire,  le  goût  d'une  pêche  nouvelle  s'est 
développé  en  France  avec  une  intensité  inattendue.  En  dehors  des 
pêcheurs  sédentaires  et  contemplatifs  dont  Je  bpuchon  classique  fait 
toujours  le  bonheur,  beaucoup  demandent  aujourd'hui  à  co  passe-temps 
les  excitations  d'un  sport  véritable,  d'un  sport  actif  et  mouvementé  qui 
cxi^e  tout  à  la  fois  Texpérience,  la  vigueur  et  la  dextérité.  Dédaignant  la 
carpe  et  le  goujon,  ceux-là  ambitionnent  une  proie  qu'il  leur  faut 
chercher  aux  prix  de  sérieuses  fatigues,  en  parcourant  de  vastes  espaces, 
en  battant  les  rivières  pied  par  pied  comme  le  chasseur  bat  les  taillis  ou 
les  luzernes.  C'est  le  noble  saumon,  c'est  l'omble  rapide,  c'est  la  truite 
bondissante  qu'ils  poursuivent. 

Armés  d'une  canne  puissante  et  légère,  susceptible  de  lancer  à  grande 
distance  non  plus  l'asticot  putride,  mais  la  mouche  artificielle  faite  de 
plume  et  de  soie,  ils  affrontent,  pour  satisfaire  leur  passion,  les  déplace- 
ments lointains.  Ce  n'est  pas  dans  la  banlieue  de  Paris  que  court  sur  son 
lit  de  sable  ou  de  cailloux  Teau  froide  et  claire  qu'habitent  les  salmo- 
nidés. Mais  qu'est-ce  qu'un  voyage  de  quelques  heures  pour  gagner  ces 
délicieuses  vallées  ou  l'on  se  sent  si  bien  vivre  !  C'est  un  des  charmes  de 
la  pêche  à  la  mouche  de  nous  conduire  dans  les  contrées  les  mieux  faites 
pour  satisfaire  les  yeux  et  reposer  l'esprit.  Que  ce  soit  la  Normandie 
verdoyante  ou  la  sauvage  Bretagne,  que  ce  soient  les  Vosges,  les  Pyré- 
nées, l'Auvergne  ou  les  Alpes,  que  ce  soit  l'Ecosse,  ou  l'Irlande,  ou 
l'Angleterre,  ou  la  Norvège,  partout  où  se  plaisent  truites  et  saumons, 
artistes,  poètes  ou  penseurs  se  sentiront  chez  eux. 

D'où  vient  que  les  F'ranrais  sont  restés  si  longtemps  insensibles  aux 
séductions  d'un  sport  qui,  depuis  des  centaines  d'années,  fait  les  délices 
<le  nos  voisins  les  Anglais?  CVst  d'autant  plus  inexplicable  que  la 
France  possètle  des  rivières  propres  à  cette  pêche  aussi  belles  et  aussi 
nombreuses  que  celles  (jui  sillonnent  le  Royaume-Uni.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  cet  art  charmant  du  Fly-flshing  est  maintenant  en 
voie  de  naturalisation  dé  ce  côté-ci  de  la  Manche.  Nos  rivières  à  truites 
et  à  saumons  ne  sont  plus  exclusivement  livrées  aux  braconniers,  aux 
traineurs  de  filets,  et...  aux  Anglais  qui  les  ont  appréciées  de  longue 
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date.  Les  «  gens  comme  il  faut  »  n*onl  plus  peur  d'èlrc  tournés  en 
ridicule  sMls  sont  surpris  une  canne  à  p^che  à  la  main  et  bon  nombre  de 
sporlsmen  notables,  maUrcs  reconnus  en  l'art  cynéerélique,  donnent 
l'exemple  en  partaf^feant  leur  culte  entre  saint  Hubert  et  saint  Pieirc. 
Enfin,  les  riverains  de  cours  d'eau  poissonneux  prennent  l'habitude  de 
réserver  leur  poche  et  les  rivières  gardées  cessent  d'ôtre  une  exception. 
Môme  on  loue  maintenant  des  pèches  comme  on  loue  des  chasses;  oo  les 
loue  fort  cher  quelquefois,  et  je  connais  des  propriétaires  qui,  grâce  à 
cet  usa^e  d'importation  récente,  ont  sensiblement  augmenté  le  revenu  de 
leurs  prairies.  Ce  sont  là  des  signes  de  temps  nouveaux  et  je  ne  crois  pas 
6tre  un  faux  prophète  en  prédisant  que  le  vingtième  siècle  verra  nos 
compatriotes  aussi  passionnés  pour  la  pèche  à  la  mouche  que  Tont  été 
avant  eux  les  Anglais  et  les  Américains. 

Pour  ma  part,  il  y  a  longtemps  que  je  consacre  à  ce  plaisir  les  loisirs, 
hélas!  de  plus  en  plus  rares,  que  le  ciel  veut  bien  m'accorder.  Chasseur 
aixlent,  jadis,  j'ai  peu  à  peu  délaissé  le  fusil,  trouvant  dans  les  sports  du 
bord  de  Teau  un  exercice  aussi  salutaire  et  des  émotions  tout  aussi  vives 
que  dans  la  chasse.  A  leur  recherche  j'ai  visité  bien  des  pays.  Dans  un 
portefeuille,  usé  que  j'ouvre  encore  parfois,  de  vieilles  mouches  pieuse- 
ment conservées  évoquent  en  moi  le  souvenir  de  contrées  bien  diffé- 
rentes. De  ces  voyages,  de  tous  ces  essais,  j'ai  rapporté  la  conviction 
qu'on  peut  trouver,  sans  quitter  la  France,  sans  sortir  de  la  Bretagne  et 
de  la  Normandie,  des  eaux  admirables  qui,  suffisamment  protégées, 
donnent  toute  satisfaction  au  sportsman  le  plus  exigeant. 

Mais  il  faut  connaître  à  fond  toutes  les  ressources  de  la  pêche  à  la 
mouche  artificielle  pour  capturer  un  poisson  aussi  rusé  que  la  truite. 
Comme  le  gibier  de  nos  forcis  et  de  nos  plaines,  le  poisson  est  aujou^ 
d'hui  plus  défiant  que  jadis. 

Dircz-vous  que  les  habitants  des  eaux,  en  contact  moins  direct  avec 
]'cspèce  humaine,  ne  sont  pas  aussi  sensibles  que  les  quadrupèdes  elles 
oiseaux  aux  contre-coups  de  notre  évolution  sociale,  économique,  scien- 
tifique et  industrielle?  Ce  serait  une  complète  erreur.  Prenons,  par 
exemple,  celte  jolie  rivière  d'Andelle,  qui  est  encore  une  des  meilleure,^ 
de  la  Noimandie.  Voyez  ce  qu'elle  est  de  nos  jours  et  figurez-vous  ce 
(|u'ellc  pouvait-ètre  au  temps  de  Wallon.  Vous  serez  bien  forcés  de 
l'cconnaîlre  que  les  mœurs  de  ses  truites,  leur  caractère,  leurs  instincts 
ont  dû  subir  d'étranges  transformations.  Croyez-vous  que  les  inoom- 
brablos  usines  (jui  fument  aujourd'hui  sur  ses  bords,  qui  empruntent 
ses  eaux  pour  mille  usages  industriels,  qui  barrent  et  détournent  A 
chaque  instant  son  cours  pour  alimenter  des  chutes  et  remplir  des  biefs 
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artificiels^  dont  les  machines  crachent  l'eau  bouillante  et  déversent  des 
résidus  empoisonnés;  croyez-vous  que  ce  tapage  infernal, ce  mouvement 
incessant,  ce  va-et-vient  d  ouvriers,  cette  pollution  des  eaux,  le  poisson 
ne  s'en  est  pas  aperçu?  Et  le  fauchage  des  herbes  aquatiques  que  les 
usiniers  imposent  deux  ou  trois  fois  chaque  année  pour  que  Teau  coule 
librement  sur  les  roues  et  les  turbines,  faucha'je  si  consciencieusement 
exécuté  que  le  gravier  du  fond  reste  durant  des  semaines  aussi  râpé  que 
mon  crâne  chauve,  croyez-vous  que  le  poisson  relégué  sous  les  berges 
creuses  ne  s'en  doute  pas?  Et  les  lignes  de  fond  qui  bourrent  les  poches 
des   ouvriers  et  qui  obligent  les  truites  à  être   circonspectes,  môme  la 
nuit  ?  Et  les  coups  de  fusil  quand  elles  ont  Fimprudence  de  se  laisser 
voir?  Et  Tépervier  toujours  à  portée,  sous  quelque  hangar,  si  le  plomb 
n'est  pas  assez  sûr  ?  Et  les  jeux  de  vannes  qui  mettent  un  bief  à  sec  sous 
an    prétexte    quelconque  et   permettent  des   rafles    aussi    fructueuses 
que  faciles  ?  Et  les  baisses  d'eau  périodiques  ordonnées  pour  l'irrigation 
des  herbages  ?  Dans  certaines  vallées,  les  prés  inondés  chaque  nuit 
jrâce  à  d'ingénieux  canaux  ne  laissent  qu'un  soupçon  d'eau  dans  la 
rivière  de  huit  heures  du  soir  à  quatre  heures  du  matin  !  En  vérité,  je 
vous  le  demande,  pouvez-vous  supposer  que  les  poissons  soumis  à   un 
pareil  régime  a'aicnt  pas  perpétuellement  le  sentiment  de  la  présence 
de  i'homme  et  ne  se  sentent  pas  constamment  menacés?  Admettez-vous 
que  la  prévoyante  natare  ne  développe  pas  chez  eux  avec  une  exagération 
maternelle  la  prudence  et  la  ruse  qui  sont  leur  principale  défense  7   S'il 
•    n'en  était  pas  ainsi  nos  plus  belles  rivières  seraient  dépeuplées  —  et  le 
poisson  y  pullule  malgré  tout . 


La  plupart  des  mouches  artificielles  dont  on  se  sert  pour  pécher  la 
truite  sont  les  copies  plus  ou  moins  heureuses  des  insectes  journellement 
gobés  par  le  poisson.  Parmi  ces  insectes  les  uns  vivent  sur  la  terre  et  ne 
sont  pour  la  truite  qu'une  proie  de  hasard.  LTautres  naissent  dans  l'eau 
y  vivent  à  l'état  de  larves  et  se  métamorphosent  en  mouches  à  la  sur- 
face ou  sur  les  bords  de  la  rivière,  dont  ils  ne  s'éloignent  guère  et  à 
laquelle  ils  reviennent  toujours  avant  de  mourir  pour  lui  confier  leurs 
œufs.  En  raison  de  leur  existence  amphibie,  ils  constituent  un  des  plats 
du  jour  leplus  régulièrement  inscrit  sur  les  menus  de  la  gent  écailleiLse. 
Ils  appartiennent  pour  la  plupart  à  l'ordre  des  névroptercs  et  à  la 
famille  bien  connue  des  épuemérines. 

Quand  je  dis  bien  connue,  j'entends  que  tout  le  monde  sait  peu  ou 
-prou  ce  que  c'est  qu'une  éphémère.  Il  n'est  personne  qui,  au  coucher  du 
soleil,  n'en  ait  vu  des  essaims  danser  au-dessus  des  rivières  et  des  prés 
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humides.  Chacun  a  ouï  dire  que  ces  petites  b^tes  ont  une  existence  erlK*^ 
memenl  courte.  C'est  à  peu  près  à  cela  que  se  bornent  les  connaissaDces 
de  quiconque  n'est  ni  pécheur  ni  entomologiste. 

Les  entomoloeçistes,  gens  barbares,  on  le  ffait,  qualifient  de  pseud- 
imago  ou  subimago  la  mouche  qui  n*a  pas  encore  mué.  Ils  appellent 
imago  l'insecte  parvenu  à  son  état  définitif.  Dans  la  plupart  des  traités 
de  pêche  anglais  les  expressions  dans  et  spinners  s'appliquent  respec- 
tivement aux  sabimago  et  aux  imago.  Ainsi  la  mouche  artificielle  con- 
nue sous  le  nom  de  blue  dan  est  la  copie  d'une  petite  éphémère  c<»n- 
drée.  Le  red spinner  est  l'imitation  du  même  insecte  après  la  mue. 

Le  choix  de  la  mouche  est  important  ;  mais  la  meilleure  collection 
d'appâts  artificiels  ne  sert  à  rien  si  imc  main  légère  et  sûre  n'envoie  pas 
correctement  ces  appâts  à  l'extrémité  d'une  li,£»*ne  invisible.  Mal  lancée, 
la  meilleui-e  mouche  ne  peut  qu'inquiéter  le  poisson.  Bien  lancée,  la 
plus  médiociH3  a,  parfois,  quelques  chances  de  réussir.  G'esl  une  vérité 
que  les  pêcheurs  ne  doivent  jamais  oublier  et  il  leur  faut  pour  cela  un 
certain  effort,  car  l'amour-propre  aidant,  ils  sont  toujours  disposés  à 
accuser  l'outil  alors  que  c'est  trop  souvent  l'ouvrier  qui  est  dans  son 
tort.  Pour  vous  guérir  de  ce  travers,  auquel  bien  peu  d'entre  nous 
échappent,  péchez  autant  que  vous  le  pourrez  avec  des  compagnons 
vraiment  habiles.  Plus  d'une  fois  vous  les  verrez  piquer  truite  sur  truite 
en  se  servant  d'une  mouche  pareille  à  celle  que  vous  venez  d'abandon- 
ner. C'est  une  excellente  leçon . 

S'il  y  a  des'pôclieurs  qui  changent  de  mouche  sans  rime  ni  raison, 
il  y  en  a  d'autres,  souvent  parmi  les  plus  expérimentés,  qui  tombent 
volontiers  dans  l'excès  contraire,  soit  par  négligence,  soit  par  une  con- 
fiance exagrrée  dans  la  justesse  de  leur  discernement.  Je  péchais  un  jour 
avec  un  Anglais  qui  certainement  lançait  beaucoup  mieux  que  moi  et 
qui,  de  plus,  connaissait  do  longue  date  le  petit  lac  oii  nous  taquinions 
la  truite  de  compagnie.  Nous  nous  servions  tous  deux  de  la  même  mou- 
che, un  hacfile,  qui,  me  disait-il,  lui  réussissait  très  bien  sur  ces  eaux, 
et  dont  il  avait  eu  l'obligeance  de  me  donner  quelques  exemplaires.  Nous 
prenions,  par-ci  par-là,  de  petits  poissons  quand  je  m'aperçus  que  les 
truites  dévoraient  de  grosses  fourmis  ailées  que  le  vent  faisait  tomber 
xl'une  ligue  de  peupliers  plantés  au  bord  du  lac.  J'avais  par  ha.sard  une 
imitation  passable  de  ces  insectes  {Black  ant)  et  je  me  hâtai  de  la  sub- 
stituer à  la  mouche  locale.  Kn  une  heure  je  fis  entrer  dans  mon  panier 
une  vingtaine  do  truites  d'une  demi-livre  à  trois  quarts.  Mon  compa- 
gnon, qui  persista  à  conserver  le  hackle  dans  lequel  il  avait  confiance,* 
ne  prit,  malgré  toute  son  habileté,  qu'une  dizaine  de  poissons  de  taille 
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îiifime.  Moralité  :  A  la  pèche,  comme  dans  toutes  les  circonstances  de 
la  vie,  tenez-vous  à  égale  distance  de  rcnlôtcment  et  de  la  vcrsatililé  !... 
si  vous  le  pouvez. 

Un  dernier  conseil,  et  celui-là  vaut  de  Tor.  Lorsque  vous  êtes  incertain 
sur  la  valeur  de  votre  mouche,  ne  manquez  pas  de  consulter  Testoniac 
de  la  première  truite  qui,  d'aventure,  entrera  dans  votre  épuisette.  Géné- 
ralement vous  y  trouverez  des  renseig-nements  instructifs,  qui  vous  pro- 
fiteront autant  pour  Tavenir  qu'à  l'heure  présente.  Pour  cela,  pointn'est 
besoin  de  disséquer  votre  victime.  Tuez-la  aussitôt  sortie  de  l'eau,  comme 
tout  sportsmaa  respectable  doit  le  faire,  en  lui  heurtant  la  tôte  contre 
te  manche  de  votre  épuisette.  Un  seul  coup  bien  appliqué  sur  la  nuque 
mettra  fin  à  ses  angoisses.  Lorsqu'elle  ne  donnera  plus  signe  de  vie, 
secouez-la  en  la  tenant  verticalement  la  queue  en  l'air  et,  au  besoin, 
aidez  la  sortie  de  la  nourriture  non  digérée  en  exerçant  une  légère  pres- 
sion sur  le  ventre.  Si  votre  truite  n'est  pas  à  jeun  —  et  quoi  qu'on  en 
di.se  les  truites  jeûnent  rarement  —  elle  dégorgera  pas  mal  de  choses 
utiles  à  examiner.  Pour  peu  que  vous  ayez  fait  ro[>ération  au-dessus 
d'un  morceau  de  papier  blanc,  vous  distinguerez  à  l'œil  nu  la  natui^e 
des  aliments  dont  elle  venait  de  se  repaître  quand  elle  s'est  laissé  pren- 
dre. S'il  y  a  des  mouches,  vous  serez  édifié  sur  le  menu  qu'il  convient 
d'offrir  à  ses  camarades.  A  défaut  d'insecte  ailé,  si  vous  trouvez  des  lar- 
ves, continuez  à  pécher  quelque  temps  avec  la  mouche  de  hasard  qui 
vous  a  réussi  une  fois.  Si  vous  ne  prenez  rien,  remplacez-la  par  un 
hackle  ou  un  palnier  ayant  une  ressemblance  de  forme  et  de  couleur 
avec  les  larves  recueillies  etlaissez  votre  mouche  s'enfoncer  un  peu  dans 
l'eau.  Gela  réussit  sur  certaines  rivières. 

Quelquefois  on  prend  plusieurs  truites  avec  une  mouche  artificielle 
quelconque  et  on  ne  découvre  dans  leur  corps  que  des  coquillages,  des 
vairons  ou  des  chabots.  C'est  un  de  ces  cas,  si  fréquents  à  la  pèche,  où 
le  fait  matériel  déjoue  tout  raisonnement  et  met  absolument  la  théorie 
en  défaut. 

Je  connais  des  hommes  habitués  à  toutes  les  douceurs  de  la  vie  la  plus 
luxueuse  qui  abandonnent  leur  somptueux  hôtel  et  qui  s'imposent  la  fa- 
tigue de  longs  voyages  pour  aller  se  loger  dans  de  misérables  auberges 
où  ils  ne  trouvent  qu'un  gîte  malpropre  et  une  nourriture  dont  leurs  ser- 
viteurs ne  voudraient  pas.  Ils  supportent  ces  ennuis  non  pas  avec  rési- 
gnation, mais  avec  joie.  Dès  qu'ils  peuvent  échapper  à  leurs  devoirs,  à 
leur  famille,  aux  plaisirs  ou  aux  affaires,  ils  s'enfuient  là,  gaîment, 
comme  des  écoliers  pour  qui  sonne  l'heure  attendue  des  vacances.  Quel 
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aimant  les  attire?  Quel  charme  les  fascine?  Quelle  passion  inavouable 
vont-ils  satisfaire  ?  —  Ils  vont  pAchcr  à  la  ligne  !  Us  vont  se  donner  un 
mal  do  galérien,  suer  sous  le  soleil,  grelotter  sous  la  pluie,  piétiner  les 
marécages,  sauter  les  fossés,  escalader  les  rochers,  s'écorcher  aux  ronces 
naturelles  et  artificielles,  se  mouiller  jusqu'au  ventre,  braver  les  bronchi- 
tes, les  moustiques,  les  railleurs  et  les  boîtes  à  cornespour  courir  la  chance 
toujours  douteuse  de  remplir  un  panier  de  truites  ou  de  piquer  un  sau- 
mon. 

Francis-Francis  a  écrit  dans  un  de  ses  manuels  de  pêche  :  «  Next  to 
my  thanks  for  existence^  heailh  and  daily  bread,  I  ihank  God  for 
the  good  gijt  oj  Jly-fishing  ».  (Après  la  reconnaissance  que  je  dois  à 
Dieu  pour  Texistence,  la  santé  et  le  pain  quotidien,  je  le  remercie  pour 
le  bienfait  qu'il  m'a  accordé  en  me* permettant  de  pêcher  à  la  mouche.) 

Cette  expression  sincère  et  naïve  de  Tamour  de  la  pêche  me  touche  sin- 
gulièrement. Je  ne  vais  pas  tout  à  fait  si  loin  que  Francis-Francis,  mais 
cependant  lorsque  je  songe  k  tant  d'heures  exquises  que  j  ai  passées  sur 
le  bord  de  l'eau,  je  suis  forcé  de  reconnaître  qu'aucun  passe-temps,  sauf 
peut-être  la  chasse,  ne  m'a  procuré  de  plaisirs  si  intenses,  perpétués  par 
des  souvenirs  toujours  d'hier. 

Bien  souvent  j'ai  essayé  d'analyser  cette  extraordinaire  attraction 
qu'exerce  la  pêche  sur  les  initiés.  Ma  pauvre  logique  est  restée  en  roule 
et  jamais,  par  le  raisonnement,  je  n'ai  pu  m'expliquer  l'ardeur  que  je 
ressens  moi-même.  Certes  le  goût- de  la  nature,  le  besoin  d'exercice  et 
de  grand  air,  le  charme  de  la  solitude,  et  aussi  l'attrait  de  la  difficulté 
vaincue,  y  sont  pour  beaucoup.  Mais  il  y  a  autre  chose  de  plus  entraî- 
nant, quelque  chose  d'autrement  fort  que  tout  cela;  c'est  la  pêche  elle- 
même  avec  son  incertitude  et  ses  espérances,  ses  misères  et  ses  ivresses. 
Et  ici  l'analyse  psychologique  s'arrête  devant  le  mystère  d'une  volupté 
aussi  incompréhensible  qu'elle  est  indiscutable.  Au  fait,  n'est-ce  pas  le 
propre  de  nos  plus  violentes  passions  d'être  en  parfaite  contradiction 
avec  le  bon  sens  ?  L'avare  qui  meurt  de  faim  sur  son  trésor,  le  collec- 
tionneur qui  se  ruine  en  bibelots  sans  intérêt,  l'adolescent  qui  se  brûle 
la  cervelle  pour  une  drôlesse  laide,  avide  et  bête,  le  joueur  que  dévore  la 
roulette  ou  le  baccara,  tous  ces  dérèglements,  toutes  ces  folies  peut-on 
les  expliquer? 

Aujourd'hui  ne  causons  que  de  ce  sport  charmant  que  nous  aimons  si 
passionnément  et  qui  nous  a  causé  tant  de  joies  et  tant  de  déceptions. 

Les  joies,  nous  nous  en  souvenons,  n'est-ce  pas?  Lorsque  j  y  son^, 
mes  narines  aspirent  encore  les  bonnes  senteurs  de  la  vallée  qui  vient 
de  s'éveiller  «  au  renouveau  de  la  douceur  d'été  »  :  Peupliers  dont  les 
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feuilles  encore  fripées  et  rougissantes  évaporent,  aux  premières  tié- 
deurSy  la  résine  balsamique  qui  protég-eait  leurs  bourgeons,  menthes 
que  j'ai  foulées  aux  pieds  et  qui  se  sont  vengées  en  m'inondant  de  leur 
parfum,  violettes  devinées  sous  la  mousse  et  vous,  pommiers  de  neige 
embaumée^  gloire  de  notre  Normandie!  Puis  c'est  la  brise  plus  chaude 
qui  s'est  enrichie  de  divines  essences  en  caressant  les  prairies  parées 
de  toutes  leurs  fleurs.  £n  fermant  les  yeux,  je  crois  la  respirer.  Et  puis, 
c'est  le  foin  coupé  qui  sèche  au  soleil  en  dispersant  ses  dernières  et  ses 
plus  douces  émanations.  Je  le  sens,  je  le  reconnais  !  Enfin,  voici  Taromé 
pénétrant  et  sain  des  matinées  d'automne,  que  le  soleil  déjà  embrumé 
dégage  des  feuilles  jaunissantes  prêtes  à  tomber. 

Joies  des  sens  et  joies  de  l'âme  que  ma  pensée  se  plaît  à  évoquer,  la 
saison  de  pêche  finie,  pour. me  consoler  de  Paris,  des  devoirs  mondains 
et  des  dossiers  moisis. 

Et  la  rivière!  L'entendez-vous  gazouiller  sous  les  saules  en  chucho- 
tant mille  choses  aux  roseaux  penchés  sur  elle  pour  la  mieux  écouter? 
Mais  le  tic-tac  du  moulin  m'appelle.  Je  revois  la  vieille  roue  édentée  qui 
tourne  avec  eflbrt  en  égrenant  des  diamants.  Quels  coups  de  ligne  au 
déversoir  dans  l'écume  de  la  chute!  Brave  homme  le  meunier,  sous  son 
masque  enfariné!  Sa  poignée  de  main  est  franche  et  son  cidre  glacé. 
Quant  au  soleil  de  juillet,  les  abricots  ont  mûri  dans  son  jardin,  il  fait 
bon  déjeuner  là,  au  pied  des  trembles  immenses, avec  Iccourant  devant 
soi,  tout  près.  Et  quelles  eaux  admirables  en  remontant  plus  loin  !  Que 
de  truites  j'ai  piquées  au  détour,  près  des  vieux  sapins;  que  j'en  ai  pris 
de  belles  là,  dans  les  bons  jours  ! 

Ahl  les  bons  jours!  malheureusement  il  y  en  a  d'autres,  et  le  chapi- 
tre est  long  des  misères  du  pauvre  pécheur. 

Une  des  plus  irritantes,  c'est,  nous  serons  tous  d'accord,  le  faucarde- 

ment  des  herbes.  Vous  partez  de  Paris  le  cœur  plein  d'espérances.  Deux 

ou  trois  jours  d'une  liberté  péniblement  conquise,  deux  ou  trois  jours 

sur  la  rivière  en  bonne  saison,  quel  bonheur!  Le  baromètre  vous  est 

clément,  le  temps  est  sombre,  le  vent  favorable  est  bien  établi,    toutes 
» 

les  chances  sont  pour  vous  et  pendant  que  le  train  vous  emporte,  d'une 
main  fiévreuse  vous  préparez  mouches  et  bas  de  ligne.  A  peine  arrivé 
vous  courez  à  la  rivière.  Tandis  que  vous  montez  votre  canne,  les  poissons 
vous  provoquent  en  moucheron nant  à  vos  pieds.  Enfin,  vous  êtes  en 
pêche  :  une  truite,  deux  truites  sont  prises  en  un  rien  de  temps.  Mais 
tout  à  coup  l'eau  se  trouble  légèrement  et  voici  qu'un  énorme  paquet 
d'herbes  fraîchement  coupées  descend  lentement  vers  vous.  Vous  croyez, 
vous  voulez  croire  que  ce  n'est   rien,  sans  doute  quelque  vanne  de  dé- 
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chargée  subitement  ouverte  au  moulin  d'en  haut  qui  laisse  échapper  les 
débris  accumules  pendant  la  nuit.  Mais  bientôt  la  rivière  se  transforme 
en  prairie  flottante  et  tou.<^  les  échantillons  de  la  flore  aquatique  défilent 
sous  vos  yeux,  tantôt  éparpillés  et  tourbillonnant  entre  deux  eaux,  tan- 
tôt pressés  en  amas  compacts  que  charrie  péniblement  le  courant.  Com- 
ment pêcher  sur  ce  maudit  plat  d'épinards?ll  vous  faut  attendre  le  soir 
en  regardant  les  truites  fouiller  du  museau  les  détritus  qui  leur  appor- 
tent une  provende  copieuse  de  côquillag^es  et  d'insectes.  Et  trop  souvent 
la  nuit,  vient  sans  que  la  rivière  se  dégag^e.  CViît  une  journée  perdoe. 
Les  caractères  les  plus  doux  s*ai|^issent  à  une  pareille  épreuve. 

Sur  presque  toutes  les  rivières  de  Normandie  on  est  exposé  à  ce  désa- 
g-rément  qui  n'épargne  pas  non  plus  quelques-uns  des  meilleurs  cours 
d'eau  de  l'Angleterre  et  de  TAllemogne.  Dix  lignes  d'un  règlement 
administratif  bien  compris  et  rigoureusement  exécuté  pourraient  pour- 
tant y  remédier. 

Certes,  il  est  indispensable  de  couper  les  herbes  dans  beaucoup  de  riviè- 
res dont  le  lit  Irop  fertile  semit  sans  cela  complètement  envahi  pendant 
Tété  par  une  végétation  exubérante.  L'opération  est  nécessaire  pour  le^s 
prairies  quel'eau  détournée de'son  cours  naturel  inonde;  nécessaire  aussi 
pour  les  usines  qui  réclament  un  débit  régulier  et  abondant;  nécessaire 
enfin  pour  nous  autres  pécheurs  qui  avons  besoin  de  places  libres  pour 
envoyer  notre  mouche  et  manœuvrer  le  poisson.  Mais  ne  serait-il  pas  fa- 
cile d'obliger  les  syndicats  ou  les  riverains  à  qui  incombe  la  charge  du 
faucardement,  à  l'exécuter  promptemenf;  durant  certaines  périodes  de 
l'année  désignées  et  limitées  à  l'avance  pour  chaque  rivière  par  rautorité 
administrative  *.  En  attendant  cette  heureuse  réforme,  vous  pourrez, sur 
de  petits  cours  d'eau,  atténuer  l'ennui  des  faucardements  intempestif 
auxquels  se  livreront  vos  voisins  d'amont.  Un  madrier  mobile  flottant  en 
travers  de  la  rivière  arrête  une  grande  partie  des  herbes  et  rend  la  pèche 
à  la  mouche  sinon  agréable  tout  au  moins  possible.  J'ai  quelquefois  usé 
de  ce  procédé  sur  des  ruisseaux  que  j'affermais,  et  je  ne  m'en  suis  pas 
mal  trouvé. 

11  n'y  a  pas  que  les  herbes  coupées  dont  le  pécheur  ait  souvent  à  se 
plaindre.  Les  plantes  qui  croissent  au  bord  [de  l'eau  lui  jouent  d'assez 
mauvais  tours,  sans  avoir  été  tranchées  par  la  faux.  Il  en  est  qui  sem- 
blent prendi^e  un  malin  plaisir  à  vous  disputer  votre  bas  de  ligne  pour 

1.  —  Si  l'Adminislration  se  résignait  à  cet  efTort,  olle  pourrait  par  la  même  oc- 
casion prescrire  un  mode  de  faucardement  qui,  eu  assurantla  circulation  de  l'eau, 
jie  prive  pas  le  poisson  de  tout  abri.  Le  système  le  plus  simple  consiste  k  ména- 
ger une  bordure  d'herbes  non  coupées  sur  un  tiers  ou  un  quart  delà  largeur  du 
cours  d'eau. 
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peu  qu'il  passe  à  leur  portée.  Les  scrofulaires  dont  les  petites  fleurs  d'un 
pourpre  livide  s'étaçent  en  panicules  raides,  diverses  espèces  d'oseille 
sauvage  ont  cette  spécialité.  Même  après  qu'elles  sont  mortes  leurs  ramifi- 
cations-desséchées  et  crochues  se  dressent  encore  menaçantes.  Les  grands 
joncs  d'un  vert  sombre  dont  les  touffes  émergent  quelquefois  au  milieu 
des  courants  les  plus  vifs  ne  sont  pas  moins  dangereux.  Si  flexible  que 
soit  leur  tige,  elle  est  souvent  cassée  au-dessus  de  l'eau.  Elle  fléchit  alors 
et  forme  un  coude  plus  ou  moins  aigu.  Lorsque  votre  mouche  est  logée 
là  vous  avez  beau  tirer,  elle  y  reste.  Un  de  nos  plus  sympathiques 
sportsmen  a  coutume  en  pareil  cas  de  couper  le  jonc  récalcitrant  d'une 
balle  de  pistolet.  C'est  un  moyen  qui  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le 
inonde. 

Parmi  les  fleurs  des  prairies  de  l'apparence  la  plus  inoffensive  il  y  a 
des  sournoises  qui  nous  guettent  pour  mettre  notre  patience  à  l'épreuve. 
Quand  votre  mouche  a  frôlé,  par  malheur,  quelque  épi  de  plantin  lan- 
céolé ou  de  dactyle,  ou  môme  un  vulgaire  bouton  d'or,  le  simple  contact 
devient  instantanément  une  intimité  si  indissoluble  qu'il  faut  vous  bais- 
ser, couper  la  tige  et  perdre  un  bon  moment  pour  dégager  l'hameçon. 
Mais  n'en  voulons  pas  trop  à  ces  pauvres  fleurs.  Pardonnons  à  celles  qui 
nous  taquinent  en  pensant  à  tant  d'autres  qui  charment  notre  vue,  gra- 
cieuses compagnes  de  nos  longues  journées  de  pèche.  Et  laissez-moi  vous 
le  dire  en  passant,  si  cette  exquise  parure  de  nos  prés  et  de  nos  ruisseaux 
vous  laisse  indifférent,  si  votre  cœur  est  fermé  aux  émotions  douces  et 
réconfortantes  de  la  nature,  si  vous  voyez  sans  les  comprendre  les  beau- 
tés grandioses  ou  discrètes  qu'elle  vous  prodigue  depuis  le  rocher  mena- 
çant qui  se  reflète  dans  l'eau  sombre  jusqu'à  l'humble  ne  m'oubliez  pas 
qui  sème  ses  turquoises  à  vos  pieds,  vous  ne  serez  jamais  qu'un  pêcheur 
incomplet.  Vous  pourrez  vous  divertir  en  dépeuplant   la  rivière,  mais 
vous  ne  connaîtrez  pas  les  jouissances  intimes  qui  sont  l'attrait  le  plus 
pur  et  comme  la  poésie  de  notre  sport.  Alphonse  Karra  dit  quelque  part  : 
«f  Un  des  avantages  de  la  pêche  c'est  que,  si  la  pièce  ne  réussit  pas,  elle 
se  sauve  par  les  décors.  »  Et  il  ajoute  :  a  La  pêche  est  un  plaisir  même 
quand  on  ne  preud  rien.  0  L'auteur  du  Voijage  autour  de  mon  jardin, 
poète,  pêcheur  et  quelque  peu  naturaliste,  a  parlé  d'or  et  ce  qu'il^ dit  s'ap- 
plique à  la  pê<*-he  do  la  truite  et  du  saumon  plus  qu'à  toute  autre,  car  elle 
nous  entraîne  dans  les  plus  beaux  pays.  M^me  si  notre  pièce  n'a  pas  be- 
soin d'être  sauvée  par  les  décors,  ils  la  font  valoir,  ils  l'encadrent  à  sou- 
hait, ils  la  parent  et  l'élèvont  à  la  hauteur  des  âmes  non  vulgaires. 

Plus  encore  que  les  herbes  et  les  fleurs,  les  buissons  et  les  arbres  ont 
fait  maugréer  bien  àQsJly-fishers.  Qui  d'entre  nous  n'y  a  laissé  des  plu- 
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mest  Ua  de  mes  plus  chers  camarades  m'agaçait  un  jour  par  sa  mala- 
dresse à  envoyer  la  mouche  sur  un  saumon  superbe  qui  venait  de  bondir 
à  ving^t  pas  du  bord.  Je  lui  arrache  la  canne  des  mains  et  d*un  toa  de 
professeur:  «  Voilà,  lui  dis-je,  comment  il  faut  s'y  prendre  »...  cl  je 
plante  solidement  l'hameçon  dans  un  jeune  pommier  derrière  nous.  Ce 
genre  d'accident  arrive  aux  meilleurs  pêcheurs  elles  plus  habiles  y  sont 
d'autant  plus  exposés  qu'ils  risquent  les  coups  les  plus  difficiles.  Ce  soot 
de  petits  malheurs  qui  font  aller  le  commerce  des  mouches  et  de  la  fio- 
rence.  Il  faut  en  prendre  gaîment  son  parti.  D'ailleurs  on  dégage  faci- 
lement mouches  et  bas  de  ligne  quand  on  est  accroché  dans  un  arbris- 
seau peu  élevé  à  moins  que  l'accident  n'ait  lieu  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière. Qu'il  s'agisse  d*un  buisson  dont  vous  ôtes  séparé  par  une  eaa 
dépassant  la  hauteur  de  vos  bottes,  ou  d'une  branche  d'arbre  placée 
trop  près  du  ciel  pour  que  vous  puissiez  l'atteindre,  prenez  votre  soie  à 
la  main.  En  tiraillant  à  droite  et  à  gauche  vous  verrez  tout  de  suite  si 
«  cela  vient  »  ou  s'il  faut  vous  résigner  à  un  sacrifice.  Avec  les  bas  de 
ligne  en  queue  de  rat  vous  ne  perdrez  toujoui's,  en  mettant  les  choses  au 
pire,  qu'une  mouche  et  deux  ou  trois  bouts  do  racine.  Le  mal  est  aisé- 
ment réparable.  Mais  lorsque  vous  serez  rentré  en  possession  de  votre 
hackle,  examinez  avec  le  plus  grand  soin  s'il  n'a*pas  été  endommagé  par 
le  frottement  des  branches  ou  par  les  tractions  un  peu  rudes  auxquelles 
vous  l'avez  soumis  pour  le  dégager. 

Est-ce  dans  le  règne  végétal  que,  par  une  assimilation  audacieuse,  je 
dois  placer  les  «  ronces  artificielles  »  ?  Cette  invention  des  agriculteur 
contemporains  n'est  pas  un  des  moindres  ennuis  infligés  à  ceux  quicit^ 
culent  dans  les  prairies  où  fleurit  l'élevage  des  bestiaux.  En  franchis- 
sant ces  clôtures  hérissées  de  pointes  acérées,  vous  ferez  pas  mal 
d'accrocs  à  vos  vêtements  et  quelquefois  h  votre  peau.  Cela  n'est  rien  ; 
mais  prenez  garde  à  vos  boites  imperméables.  La  plus  petite  déchirure 
y  est  difficile  à  réparer  et  c'est  une  surprise  peu  réjouissante  de  sentir 
l'eau  vous  pénétrer  quand  on  descend  dans  la  rivière  après  une  escalade. 

Les  ronces  artificielles  et  autres  clôtures  de  pâturages  ne  sont  pas 
toujours  une  gène  pour  le  pêcheur.  Elles  lui  permettent  quelquefois 
d*interposer  fort  à  propos  un  heureux  obstacle  entre  sa  personne  et 
quelque  bête  à  cornes  d'humeur  agressive. 

Les  animaux  à  deux  pattes  vous  importuneront  plus  souvent  que  les 
quadrupèdes.  Les  canards  et  les  oies  sont  un  véritable  fléau  dans  quel- 
ques pays.  Ils  barbotent  autour  de  vous,  troublent  l'eau,  courent  après 
les  mouches  s'il  y  a  une  éclosion  de  dunSy  remontent  la  rivière  à  vingt- 
cinq  pas  de  vous  et  vous  exaspèrent  de  mille  manières  avec  une  ténacité 
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insupportable.  Plus  d'une  fois,  —  en  Allemagne  surtout,  où  ils  pullu- 
lent — j'ai  dû  céder  la  place  à  ces  odieux  palmipèdes  et  leur  abandonner 
des  bouts  de  rivières  où  je  me  promettais  le  meilleur  sport.  .  Petite 
misère  ! 

Petite  misère  aussi,  lès  eaux  savonneuses  et  fétides  que  déversent  à: 
certains  moments  de  la  journée  les  usines  où  Ton  foule  le  drap.  Les  plus 
limpides  rivières  se  troublent  alors  et  la  truite  cesse  instantanément  d*y 
moucheronner.  Cela  dure  quelquefois  des  heures  et  ces  heures-là  m'ont 
paru  longues  quand  la  pêche  interrompue  marchait  bien. 

Petite  misère  encore;  les  parcelles  de  coton  que  les  filatures  chassent 
sur  Teau  par  leurs  ventilateurs.  Cette  ouate  maudite  flotte  en  suivant  le 
courant  et  s'entortille  à  chaque  instant  autour  des  bas  de  ligne  et  des 
hameçons.  C'est  tout  un  travail  que  de  s'en  dépêtrer.  La  peste  soit  des 
usines! 

Et  les  matières  huileuses  que  les  fabriques  déversent  parfois  si  abon- 
damment que  l'eau  en  est  couverte  pendant  des  kilomètres  !  Essayez 
donc  de  pêcher  à  la  mouche  flottante  sur  le  liquidé  visqueux  qui  englue 
le  hackle  et  renvoie  le  poisson  dans  les  profondeurs.  Et  le  lavage  des 
moutons  qui  infecte  la  rivière  pendant  toute  une  journée  et  rend  la 
pêche  à  la  mouche  aussi  infructueuse  que  peu  attrayante  !  misères  ! 
misères  I... 

J'en  passe  —  et  des  pires  --  pour  vous  parler  d'un  genre  tout  spécial 
d'agacement  que  nous  procurent  les  truites  elles-mêmes  quand  elles  sont, 
comme  disent  les  anglais:  rising  short  ou  coming  short.  Ces  expres- 
sions désignent  l'action  du  poisson  qui  s'élance  sur  la  mouche,  mais  qui 
tourne  court  au  moment  de  la  saisir.  Lorsque  les  truites  sont  en  humeur 
de  se  livrer  à  cette  petite  gymnastique,  vous  en  faites  monter  des  quan- 
tités que  vous  manquez  avec  une  régularité  désespérante.  Vous  essayez 
alors  toutes  les  ressources  que  vous  suggère  un  esprit  ingénieux,  vous 
ferrez  vite,  vous  ferrez  lentement,  vous  ne  ferrez  pas  du  tout.  Môme 
résultât:  vous  égratignez  par-ci  par-là  quelques  poissons,  mais  vous 
ne  prenez  rien.  Vous  changez  le  modèle  et  le  calibre  de  vos  mouches, 
vous  en  mettez  de  plus  petites,  puis  de  plus  grosses,  toujours  rien. 
Vous  passez  des  mouches  ailées  aux  nackleSy  des  nackles  hu\palmers, 
rien.  Vous  péchez  entre  deux  eaux,  à  la  surface,  en  montant,  et  descen- 
dant ;  les  truites  courent  plus  ou  moins  après  votre  mouche,  mais  elles 
continuent  à  ne  pas  se  laisser  piquer.  El  puis,  tout  d'un  coup,  sans 
aucun  motif  apparent,  vous  commencez  à  en  prendre  ou  bien  elles 
cessent  complètement  de  s'occuper  de  vous.  Voilà  ce  que  c'est  que  le 
coming  short. 
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Les  pêcheurs  de  truite  à  la  mouche  artificielle  ne  sonl  pas  seuls  expo- 
sés à  ce  g'enre  de  déplaisir.  Tous  les  poissons  de  proie,  môme  les  plus 
brutaux,  connaissent  une  manœuvre  analogue.  Il  est  des  jours  où  le 
brochet^  par  exemple,  saisit  les  amorces  vivantes  ou  mortes  qui  lui  soqI 
offertes,  les  hache  d'un  coup  de  dents  et  les  abandonne  sans  les  maoger. 

Ces  manoeuvres  sont-elles,  comme  on  Ta  souvent  prétendu,  le  résultai 
d'une  prudence  extrême  développée  chez  les  poissons  trop   péchés,  qui 
ont  goûté  du  fer  et  qui  découvrent  le  piège  au  dernier  moment?  Je  n'en 
^y  '  crois  rien. 

Sur  les  rivières  les  moins  fréquentées  par  les  pécheurs,  je  puis  même 
dire  sur  des  eaux  où  la  truite  n'avait  jamais  vu  un  hameçon,  je  l'ai 
trouvée  rising short  à  ses  heures.  Certes,  ces  poissons-làn  y  entendaient 
pas  malice  et  ce  n*était  pas  la  crainte  légitime  du  court-bouillon  qui  les 
décidait  à  repousser  mes  plus  petites  mouches  api^s  avoir  fait  mine  de 
les  accepter.  Ce  n'était  pas  non  plus  par  prudence  que  certains  bro- 
chetons  de  ma  connaissance,  qui  n'avaient  jamais  été  péchés  à  la  liçoe, 
mâchaient  successivement  trois  ou  quatre  goujons  montés  sur  les  plus 
fines  bricoles  et  rejetaient  ensuites,  avec  un  visible  mépris,  mes  pauvret 
amorces  mutilées.  Cherchons  donc  une  autre  explication. 

Les  animaux  généralement  paisibles  que  leur  conformation  et  leur 
instinct  poussent  à  rechercher  des  aliments  vc'gétaux  maugent  unique- 
ment pour  se  nourrir.  Quand  ils  sont  rassasiés,  ils  ne  désirent  plus  rien 
et  se  reposent  ou  se  distraient  à  leur  manière.  Les  bétes  carnassières 
qui  se  nourrissent  principalement  de  créatures  vivantes  éprouvent  évi- 
demment des  sensations  plus  complexes  lorsqu'elles  dévorent  leurs  vic- 
times. Le  loup  qui  vient  de  surprendre  un  jeune  chevreuil  se  remplit 
l'estomac  tant  qu'il  peut,  et  certainement  cela  lui  fait  plaisir.  Mais  il 
jouit  aussi,  lorsqu'il  saisit  sa  proie,  en  lui  enfonçant  ses  crocs  dans  la 
gorge,  en  déchirant  ses  chairs,  en  se  grisant  de  victoire  et  de  carnage. 
Donc  deux  excitations  distinctes  chez  les  carnassiers  :  la  faim  et  le  plai- 
sir de  tuer.  Ils  ne  peuvent  guère  manger  sans  tuer,  mais  ils  peuvent 
tuer  sans  manger  et  la  plupart  ne  s'en  font  pas  faute  :  témoin  la  fouine 
qui  égorge  toute  une  basse-cour  pour  sucer  le  sang  d'un  poulet. 

Lorsqu'un  brochet  somnole  l'estomac  plein,  il  voit  passer  à  sa  porièe 
des  douzaines  de  petits  poissons  sans  se  déranger  pour  les  mettre  à  mal: 
monseigneur  digère  et  ne  songe  môme  plus  à  s'amuser.  Mais  si  vous 
l'agacez  en  faisant  passer  et  repasser  votre  provocante  amorce  à  6  pou- 
ces de  son  museau,  vous  réveillez  chez  lui  l'instinct  de  la  chasse  et  delà 
destruction.  11  se  saisit  de  l'iusoleut  goujon  et  le  broyé  entre  ses  dents. 
Et,  comme  il  n'a  plus  faim,  il  le  repousse  quand  il  croit  l'avoir  tué. 
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Je  serais  disposé  à  admettre  que  les  truites  rhing  short  cèdent  à  une 
impulsion  analogue.  Môme  lorsqu'elles  n'ont  pas  faim,  le  démon  d« 
la  chasse  les  travaille  toujours,  plus  ou  moins  selon  qu'elles  sont  plus 
ou  moins  repues.  Si,  dans  cet  état  d'âme  et  d'estomac,  elles  voient 
passer  votre  mouche,  leur  premier  mouvement  est  de  '^se  jeter  dessus. 
Et  elles  s'y  jotteut  avec  d'autant  plus  d*en train  peut-^tre  que  l'insecte 
artificiel  ne  leur  paraît  pas  de  tout  point  semblable  aux  bestioles 
ddnt  elles  ont  le  corps  rempli.  Il  y  a  un  brin  de  curiosité  dans  leur 
élan.  Et  puis,  vu  de  plus  près,  le  petit  paquet  de  plume  assez  infor- 
me ne  les  tente  décidément  pas  et  elles  s'en  retournent,  sans  que  le  sou- 
venir d'une  déception  ou  d'une  blessure  antérieure  soit  pour  'quelque 
chose  dans  leur  retraite.  Je  tes  ai  vues  cent  fois  agir  de  môme  avec  des 
mouches  vivantes  qu'elles  bousculaient  sans  les  manger  et  qu'elles  lais- 
saient s'éloigner  ensuite  sans  s'en  occuper  davantage.  Ce  qui  prouve 
bien  que  ce  n'est  pas  la  crainte  qui  les  arrête. 

Je  reconnais  très  volontiers  que  chez  les  poissons  de  proie,  qui  sont 
très  timides  tout  en  étant  très  carnassiers,  la  prudence  augmente  en  rai- 
son inverse  de  l'appétit  et  vice  versa.  Une  truite  gorgée  de  vairons  et 
d'insectes  y  regarde  généralement  de  plus  près,  avant  desaisir  ce  qu'elle 
voit  flotter  sur  l'eau,  qu'une  camarade  aux  flancs  creux  que  la  fringale 
aigniillonne.  Mais  cela  n'a  pas  grand'chose  à  faire  avec  le  phénomène 
très  spécial  que  je  viens  de  décrire  et  que  je  me  suis  efforcé  pénible- 
ment de  vous  expliquer. 

Il  est  des  joui^  dans  l'année  ou  des  heures  dans  la  journée  où  l^ 
truite  refuse  obstinément  la  mouche  artificielle,  soit  qu'elle  y  voit  trop 
clair,  soit  pour  d'autres  motifs  que  la  perspicacité  humaine  n'a  pas  tous 
découverts.  Il  y  a  des  moments,  au  contraire,  où  elle  se  jette  comme  uixe 
petite  folle  sur  tout  ce  qui  passe  à  sa  portée.  Entre  ces  deux  extrêmes  il 
existe  naturellement  toutes  les  nuances  imaginables.  Quelquefois,  la 
truite  monte  plus  ou  moins,  mais  elle  prend  mal  la  mouche.  On  en 
manque  beaucoup  au  ferrage,  celles  qui  se  laissent  piquer  se  décrochent 
pour  la  plupart  et  le  panier  ballotte  excessivement  léger  sur  les  épaules 
du  portc-épuisette.  Ne  pas  confondre  ces  heures  de  guignon  que,  le  plus 
souvent,  vous  pourriez  expliquer  par  une  circonstance  appréciable,  avec 
l'insuccès  caractérisé  et  continu  que  vous  promet  la  truite  lorsqu'elle  esit 
rising  short.  Dans  le  premier  cas  vous  pouvez,  non  sans  espérance, 
lutter  contre  la  mauvaise  fortune,  surtout  si  vous  en  devinez  les  causes. 
-Mais  quand  la  truite  est  vraiment  nettement  rising  short,  je  ne  con- 
nais pas^le  moyen  d'en  prendre  avant  qu'elle  ait  changé  d'humeur. 
Abondance  de  bien  ne  nuit  jamais,  dit-on.  Et  pourtant  s'il  arrive  qu|B 
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l'absence  de  mouches  sur  l'eau  soit  préjudiciable  au  sport,  les  éclosioos 
trop  abondantes  ne  laisseront  pas  quelquefois  de  vous  découra^r.  Quand 
la  rivière  est  littéralement  couverte  soit  de  mouches  de  mai,  soit  d'aoe 
espèce  quelconque  de  petits  éphémères,  les  âmes  insuffisamment  trem- 
pées aamk  aaidltes  k  une  lamentable  ang'oisse.  Des  milliers  de  mouches 
pareilles  passent  à  hrsuîie  Tune  de  l'autre  sur  la  truite.que  vous  convoi- 
tez. Elle  en  gobe  une  de  teni|ift  e».  temps.  Gomment  espérer  qu'elle  dioi-  | 
sira  précisément  la  vôtre,  si  parfaite  que  sflii  l'imitation,  dans  cet  inter- 
minable et  monotone  défilé. 

Loi^'iquement  votre  chance  est  petite  et  d*après  les  eafeuls  de  proba- 
bilité les  plus  simples  vous  devriez  vous  attendre  à  offrir  oea4  fois  ttitre 
appât  en  pure  perte.  Rassurez-vous.  Si  vous  êtes  habile  Tévênement  à^ 
jouera  ces  prévisions.  Gomme  je  vous  l'ai  dit  ailleurs,  une  bonne  mou- 
che artificielle  exerce  sur  les  truites  une  attraction  plus  is^rande  que  les 
mouches  naturelles.  Si  vous  choisissez  votre  moment  pour  la  bien  lan- 
cer en  bonne  place,  il  est  probable  qu'ellesera  cueillie  de  préférence aox 
insectes  vivants.  Seulement,  envoyez-la  en  temps  opportun,  c*est4-dirp 
à  l'instant  précis  où  vous  supposez  que  la  truite  va  monter  de  nouveau. 
Généralement,  les  montées  d'un  poisson,  qui  est  attablé  dans  un  courant 
charg-é  de  mouches,  ont  lieu  à  des  intervalles  à  peu  près  tSgraux.  A  vous 
de  battre  la  mesure  et,  si  après  deux  ou  trois  offres  la  truite  persiste  à 
refuser  votre  appât,  c'est  que  sans  doute  sa  défiance  est  éveillée.  Ce  que 
vous  avez  de  mieux  à  faire,  c'est  alors  de  passer  k  une  autre,  mais  ne 
croyez  pas  que  c'est  le  g'rand  nombre  de  mouches  vivantes  qui  vous  a  em- 
pêché de  réussir.  Tant  que  le  poisson  chasse,  tant  qu'il  n'est  pas  rassa- 
sié ou  dégoûté,  ayez  bon  espoir  et  péchez  avec  tout  le  soin  dont  vous  ôles 
capable.  Vos  efforts  intellig-cnts  seront  certainement  récompensés. 

Ce  qui  est  vraiment  triste,  c'est  d'assister  à  une  de  ces  belles  éclosioos 
qui  mettent  toute  la  rivière  en  branle-bas  et  de  ne  pas  trouver  dans  sod 
porte-feuille  la  mouche  pareille  à  celle  que  les  truites  dévorent.  Que  de 
fois  il  arrive  que  c'est  précisément  celle-là  dont  on  a  laissé  d'inutiles 
douzaines  dans  la  boîte  de  réserve.  On  péché  alors,  tant  bien  que  mal 
avec  quelque  mouche  de  fantaisie.  Mais  le  cœur  n'y  est  pas,  et  la  réussite 
est  pauvre.  On  se  jure  d'emporter  le  lendemain  tout  un  arsenal.  Le  len- 
demain plus  d'éphémères  sur  l'eau  \  Sort  cruel  ! 

En  ai-jc  fini  avec  les  misères  du  pécheur  ?  Vous  parlerai-je  de  l'orage 
imprévu  qui  gonfle  subitement  la  rivière  et  la  rend  «  impéchable  »  pen- 
dant les  deux  ou  trois  jours  do  vacance  que  vous  comptiez  lui  consacrer? 
De  la  grêle  qui  paralyse  le  poisson  pour  toute  une  après-midi  ?  de  la 
truite  énorme  connue  de  vous  seul,  qui  dix  fois  tentée  en  vain  et  séduite 
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à  la  fin,  a  emporté  Totre-bas  de  li^nc  juste  au  moment  d'entrer  dans  i*é- 
puisette?  du  moulinet  ou  du  portofcanf»  MUiê  deas  vue  chambre  d'au- 
ber§pe,  contretemps  regrettable  dont  on  s'aperçoit  en  nwnimits^camm^ 
au  bord  de  l'eau  à  trois  lieues  du  village?  des  moustiques  dont  les  atta- 
ques irritantes  vous  enlèvent  (out  sang-froid  au  moment  où*  vous  en  avez 
le  plus  besoin,  quand  commence  la  p^che  du  soir?  De  la  canne  brisée 
par  la  stupidité  de  votre  aide  à  qui  vous  l'avez  confiée  un  instant,  ou  par 
la  maladresse  d'un  camarade  qui  met  le  pied  dessus  pendant  que  vous 
l'avez  imprudemment  posée  par  terre  ?  Ici  arrêtons-nous  un  moment 
]X)ur  parler  des  accidents  qu'il  faut  toujours  prévoir  et  que,  dans  la  limite 
du  possible,  tout  bon  pécheur  doit  être  en  état  de  réparer  provisoire- 
ment. 

Extrait  de    la    Truite  de  rivirrb,  pêche    a    la   mouche  artifi- 
ciBLLE^par  M.  G.  Albert-Petit,  i  vol.  in-S,  Paris ^  Delagrave,  4896, 
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Cour  d'appel  d'Alger  (Ch.  corr.).  —  6  Janvier  1899. 
Forêts   —  Délits  Forestiers.  —  Laboar.  Art.  144  G.  For. 

Le /ait  de  labourer  le  sol  dans  une  Jorêl  tombe  sous  V application  de 

l'art.  i44  C.Jor. 

Min.  pub.  c,  X... 

La   Cour, 

AUendii  qu'il  résulte  d'un  procès-verbal  réj^ulicr  dressé  par  deux  agents  de 
rAdministration  des  forêts  que,  le  2  maiiSQS,  les  prévenus  ont  été  surpris  au 
moment  où  ils  venaient  de  labourer  et  d'ensemencer  une  partie  du  sol  dans  la 
forêt  des  Amamra,  appartenant  à  TElat  ;  que  la  terre  remuée  par  ce  labour  a 
été  évaluée  à  5oo  tombereaux  à  un  collier  ; 

Attendu  que  le  fait  de  labourer  le  sol  dans  une  forêt  tombe  sous  Tappiication 
de  Part,  i44  C.  for.  ;  que  cet  article  réprime,  en  effet,  l'extraction  ou  l'enlève- 
ment de  la  terre  ;  (jue  pour  rechercher  le  sens  exact  que  possède  le  mot  «  extrac- 
tion »  dans  ce  texte  de  loi,  il  Faut  considérer  que  le  lés^islatcur  a  eu  pour  but 
de  protéger  le  sol  forestier  contre  toute  entreprise  nuisible  et  d'en  garantir  la 
complète  intégrité  ;  que,  dès  lors,  cette  expression  comprend  nécessairement 
tout  mouvement  quelconque  de  la  terre  opéré  dans  le  sol  forestier;  que  le  la- 
bour doit  être  d'autant  plus  prohibé  qu'il  ameublit  la  surface  du  sol  et  facilite 
ainsi  les  ravinements  ; 

Attendu,  au  surplus,  que  la  Cour  de  cassation  a  décidé  formellement  par  son 
arrêt  du  29  avril  1882  que  le  labour  consul  uait  une  extraction  de  terre  et  tom- 
bait sous  l'application  de  l'art.  i44  ^-  ^or.  ;  que  déjà,  par  son  arrêt  du  28  no- 
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vembre  1872,  elle  avait  fait  pressentir  cette  décisioD  en  déclarant  que  le  fail<k 
l'extraction  constitue  à  lui  seul  un  délit,  indépendamment  de  tout  enlèYemeot 
ou  de  toute  intention  d'enlèvement  ultérieur; 

Attendu,  en  conséquence,  que  c'est  à  tort  que  les  premiers  ju^es  ont  déclart 
que  le  labour  n'était  point  prévu  par  Tart.  i44  ^*  iFbr.;  que,  sans  ^dolerle  prio- 
^  cipe  d'après  lequel  l'interprétation,  en  matière  pénale,  ne  doit  pas  être  esteo- 
sive,  on  est  fprcé  de  reconnaître  que  le  mot  «  extraction  »,  d'après  le  sens({ae 
le  législateur  a  voulu  lui  donner,  comprend  tout  mouvement  de  terre  opéré 
avec  ou  sans  intention  d'enlèvement  ultérieur  et,  par  suite,  de  labour  ; 

Attendu^  ainsi,  qu'il  échetde  déclarer  l'appel  bien  fondé,  de  réformer  le  juiçe- 
ment  entrepris  et  de  déclarer  les  prévenus  coupables  du  délit  qui  leur  estr^ 
. proche  ; 

Par  ces  motifs. 
Infirme,  etc. 

.    M.  Z'û\  des  Iles,  prés.  —  M.  Bussière,  av.  gén,  —  M.  Le  Denta,  av. 

Mote.  —  11  a  été  jugé  à  différentes  reprises  que  les  pénalités  de  Tart.  144  C 
for.  sont  encourues,  sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'il  y  ait  à  la  fois  extraction 
et  enlèvement;  le  délit  existe,  soit  qu'il  y  ait  extraction  sans  enlèvement,  soit 
qu'il  y  ait  enlèvement  sans  extraction;  sans  même  qu'on  doive  distiagoer, 
dans  le  premier  cas,  si  l'extraction  a  été  faite  avec  ou  sans  intention  d'en- 
lèvement ultérieur  :  Paris  26  novembre  1868  (Rép,  de  lég,  et  de  jur.  for. A' 
IV,  n*70i)  ;  Ghambéry,  20  juillet  1871  (/6td.,  t.  V,  n»  79);  Cass.,  28  novembre 
1872  (D.  7S.1.429);  S9  avril  1882  (Û.  82.1.450).  C'est  en  ce  sensqa'il  a  ét^jugé 
comme  l'a  jugé  également  l'arrêt  recueilli,  que  le  fait  de  labourer  et  ensemencer 
une  parcelle  de  terrain  faisant  partie  d'une  forêt  constitue  une  extraction  dios 
le  sens  de  l'art.  \ïk  C.  for.  et  tombe  sous  l'application  dudit  article  :  Cass.  ?9 
avril  1882  précité. —V.  cependant  Ghambéry  20  juillet  1871  précité.  —  il tirf«- 
Dalloz,  Snpp.  au  Rép.,  v"  Régime  forestier,  n*276. 
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Tribunal  correctionnel  de  Dax.  —  12  Juillet  1899. 

> 

Pêche.  —  Chasse—  Recherche  du  poisson  et  gibier  en  temps  prohibé.- 
ticuliers.  —  Soupçon  de  colportage.  —  Visite  des  paniers.  —  Ref«s. 
sence  de  sanction. 


Par- 
-Ab- 


La  recherche  du  poisson  et  celle  du  gibier  en  temps  prohibéj  for- 
mellement autorisée  par  les  art.  y  %  3  de  la  loi  du  3i  mai  i865  ei 
4%S  de  la  loi  du  3  mai  iSi/f^peut  avoir  lieu  non  seulement  à  domi- 
ciley  chez  les  aubergines  ei  marchands  de  denrées  comestibles,  mais 
encore  dans  tous  les  lieux  ouverts  au  public,  tels  que  halles  et  mar- 
chés, rues  et  chemins  publics,  et  les  agents  chargés  de  la  police  de 
la  pêche  ou  de  la  chasse  peuvent,  dans  ce  dernier  cas,  sommer  lo^ 
particuliers  quils  soupçonnent  de  se  livrer  à  an  acfe  délictueux  de 
transport  ou  de  colportage,  d'avoir  à  laisser  visiter  les  paniers  0» 
autres  objets  équivalents  dont  ils  sont  porteurq, 
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Mais  aucune  sanction  'h^est  édictée  par  les  lois  précitées  contre 
les  particuliers  qui  y  sur  la  sommation  des  agents  autorisés^  ont  re^ 
fusé  à  ceua>ci  la  visite  de  leurs  paniers  ou  objets  équivalents. 

Administration  des  Eaux  et  Forêts  c.  femme  Ba^rrère. 

Le  Tribunal: 

Attendu  que  Françoise  Cornets,  épouse  du  sieur  Jean  Barrerez  cité  comme 
civilement  responsable,  est  déférée  au  tribunal  sous  la  prévention  d'avoir,  le 
6  mai  189g,  sur 'le  territoire  de  la  commune  de  Guiche  (Basses-Pyrénées),  re- 
fusé de  laisser  visiter,  par  le  garde  des  eaux  et  forêts  Godrie,  un  panier  dont 
elle  était  porteur  et  qui  pouvait  servir  au  transport  du  poisson  en  temps  pro- 
hibé ;  que,  pour  la  réparation  de  ce  délit,  T  Administration  demande  qu'il  soit  fait 
application  à  la  prévenue  des  dispositions  des  art.  34  de  la  loi  du  i5  avril  1829^ 
5  et  7  de  la  loi  du  3i  mai  x865,  le^  de  Tarrêté  réglementaire  de  la  pèche  pour 
1899,  18  de  la  loi  du  22  juillet  1867,  et  conclut  à  sa  condamnation  en  une 
amende  de  5o  francs»  aux  frais  envers  l'État,  et  à  la  fixation  à  huit  jours  de 
la  contrainte  par  corps  ; 

Attendu  qu'il  échet  d'examiner  si  les  poursuites  dirigées  contre  la  prévenue 
sont  fondées; 

Attendu  qu'il  résulte  dcb  termes  du  procès-verbal  et  des  déclarations  de  la 
prévenue  à  l'audience  qu'à  la  date  précitée  la  femme  Barrère,  dont  le  mari  est 
pécheur  et  qui  exerce  elle-même  la  profession  de  marchande  ambulante  de  pois- 
sons, suivait  le  chemin  de  halage,  sur  la  rive  gauche  de  TAdour,  portant  à 
son  bras  un  panier  dont  un  linge  mouillé  recouvrait  le  contenu  et  le  dissimu- 
lait aux  regards  ;  que  le  garde  Godrie  l'ayant  rencontrée  et  l'ayant  soupçonnée 
de  vendre  du  poisson  prohibé  pendant  la  période  d'interdiction  de  la  pèche,  il 
l'avait  sommée,  au  nom  de  la  loi,  de  lui  montrer  ce  qu'elle  avait  dans  son  pa- 
nier ;  que,  sur  le  refus  de  la  femme  Barrère,  dont  le  premier  mouvement  avait 
été  de  prendre  la  fuite,  le  garde  Godrie  l'avait  rattrapée  par  son  panier  au  bout 
de  quelques  pas  ;  mais  qu'il  avait  presque  aussitôt  été  contraint  de  la  lâcher,  la 
prévenue  l'ayant  menacé  de  crier  a  à  l'assassin  !  •  et  l'ayant  ensuite  insulté  ; 

Attendu,  tout  premièrement,  qu'il  importe  d'observer  que  c'est  à  tort  que^ 
dans  l'assignation  qu'elle  a  fait  signifier  à  la  prévenue,  l'Administration  des 
eaux  et  forêts  se  trouve  avoir  visé  l'art.  5  de  la  loi  du  Si  mai  i865,  le  procès- 
verbal  n'ayant  établi  à  rencontre  de  la  femme  Barrère  aucun  fait  de  transport 
ou  de  colportage  de  poissons  ; 

Attendu,  en  ce  qui  a  trait  à  la  recherche  du  poisson  en  temps  prohibé,  que 
cette  recherche  est  formellement  autorisée  par  les  dispositions  du  paragraphe  3 
de  l'art.  7  de  la  loi  du  3i  mai  i865,  lesquelles  ne  font  que  reproduire,  avec 
plus  de  clarté,  celles  de  l'art.  4  de  la  loi  du  3  mai  i844  sur  la  police  de  la 
chasse;  que  les  commentateurs  de  ces  dispositions  légales  enseignent  que  la 
recherche  du  poisson  et  celle  du  gibier,  en  temps  prohibé,  peut  avoir  lieu,  non 
seulement  à  domicile,  chez  les  aubergistes  et  marchands  de  denrées  comes- 
tibles, mais  encore  dans  tous  lieux  ouverts  au  public,  tels  que  halles  et  marchés, 
rues  ou  chemins  publics^  et  que  les  agents  chargés  de  la  police  de  la  pèche  ou 
de  celle  de  la  chasse  peuvent,  dans  ce  dernier  cas,  sommer  tous  particuliers 
qu'ils  soupçonnent  de  se  livrer  à  un  acte  délictueux  de  transport  ou  de  colpor- 
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tage,  d'avoir  à  laisser  visiter  les  paniers  ou  autres  objets  équivalents  dont  ils 
sont  porteurs; 

Mais  attendu  qu'en  vain  on  rechercherait  dans  les  autres  dispositions  de  U 
loi  du  3i  mai  i865  et  de  celle  du  3  mai  x844»  un  texte  relatif  à  une  sanction 
pénale  spéciale  encourue  par  le  parliculier  qui,  sur  la  sommation  des  agents 
autorisés,  aurait  refusé  à  ceux-ci  la  visite  de  ses  paniers  ou  objets  équivalents; 

Attendu  qu'il  est  de  principe  que  toutes  les  dispositions  de  nos  lois  pénales 
sont  de  droit  étroit  et  ne  peuvent  s^étendre,  par  voie  d'analogie,  à  des  cas,  sou- 
vent similaires,  mais  que  le  législateur  n*a  pas  spécialement  prévus;  que,  no- 
tamment, le  législateur  de  i865  n'ayant  pas  édicté  que  les  pernes  de  l'art.  3j 
de  la  loi  du  i5  avril  1829  qui  frappent  les  fermiers  de  la  pêche,  porteurs  de 
licences  et  pécheurs  en  général  qui  s'opposent  à  la  visite  ou  refusent  l'ouver- 
ture de  leurs  boutiques  à  poissons,  seraient  applicables  aux  simples  particuliers 
qui  refuseraient  de  laisser  visiter  leurs  paniers,  dans  des  lieux  ouverts  au  pu- 
blic et  pendant  la  période  d'interdiction  de  la  pèche,  il  7  a  lieu  de  déclarer  que 
c*est  à  tort  que  l'Administration  des  eaux  et  forêts  a  requis  contre  la  prévenue 
l'application  dudit  art .  34  et  de  relaxer  la  femme  Barrère  des  fins  de  la  plainte 
sans  aucuns  dépens  ; 

'  Attendu,  toutefois,  qu'il  serait  inexact  de  dire  que  les  faits  du  genre  de  ceox 
reprochés  à  la  femme  Barrère  sont  toujours  dépourvus  de  toute  sanction  ;  que 
s'il  est  certain  qu'en  se  plaçant  au  point  de  vue  étroit  de  la  loi  du  3i  mai  i855, 
ils  ne  sont  pas  constitutifs  d'une  infraction  à  cette  loi  spéciale,  ils  peuvent,  sui- 
vant la  gravité  des  circonstances  dans  lesquelles  ils  se  sont  manifestés,  cons- 
tituer à  rencontre  de  leur  auteur  les  délits  ou  crimes  de  droit  commun  prévus 
et  repris  par  les  art,  209  et  suiv. ,  224,  23o  et  suiv. ,  C.  pén. ,  dont  la  poursuite 
appartient  au  seul  ministère  public,  à  lexclusion  des  agents  des  eaux  et  forêts; 

Par  ces  motifs, 

Dit  et  juge  que  c'est  à  tort  que  l'AdmiDistration  des  eaux  et  forêts  a  requis 
contre  la  femme  Barrère  l'application  de  l'art.  5  de  la  loi  du  3i  mai  i865; 

Dit  et  juge  que  le  refus  opposé  au  garde  Godrie  par  la  femme  Barrère  de 
laisser  visiter  le  panier  qu'elle  avait  à  son  bras  à  la  date  du  G  mai  1899,  ne 
constitue  aucune  infraction  spécialement  prévue  et  punie  par  la  loi  du  3 1  mai  i865; 

Dit  et  juge  qu'en  l'absence  de  tout  texte  de  loi  l'y  autorisant,  c'est  à  tort  que 
l'Administration  des  eaux  et  forêts  a  requis  contre  la  femme  Barrère  l'application 
de  l'art.  34  de  la  loi  du  i5  avril  1829  ; 

Relaxe,  par  suite,  Françoise  Comels,  épouse  Jean  Barrère,  des  fins  de  U 
plainte  sans  aucuns  dépens . 

M.  Lachaze,  près.  —  M.  Meynieux,  insp.  des  eaux  et  forêts.  — 
M.  Mestre,  av. 

Note.  —  La  question  s'était  déjà  présentée  devant  la  Cour  de  Toulouse  quia 
abouti  à  la  mGmo  solution,  mais  déduite  de  principes  différents  :  V.  Toulouse, 
20  juillet  1893  {Gaz.  Pal.  93.2.697—  S.  94.1.207).  Cet  arrêt  décide  que  si,  en 
temps  prohibé,  la  recherche  du  poisson  peut  être  faite  dans  tous  les  lieux  ouverts 
au  public,  et  si  les  agents  peuvent  dresser  procès-verbal  lorsqu'ils  parviennent 
à  constater,  par  suite  d'une  circonstance  quelconque,  un  transport  et  un  colpor- 
lafîe  illicite,  le  droit  de  recherche  du  poisson,  pôchê  en  délit  ne  peut  être  trans- 
formé en  un  droit  de  visite  ;  dès  lors,  en  l'absence  d'un  texte  qualifiant  de  délit 
le  refus  d'ouvrir  et  délaisser  visiter  sur  la  voie  publique  un  panier  par  un  gard«* 
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pèche,  OQ  ne  saurait  considérer  ce  fait  comme  répréhensibJe  et  le  faire  tomber 
sous  le  coup  de  la  loi  pénale. 

Au  contraire  de  la  solution  adoptée  par  Tarrèt  précité,  et  dans  le  sens  du  juge- 
ment recueilli,  il  convient  de  citer  IJopinion  de  M.  Martin  {Code  de  la  pèche  ftU' 
vlale,  n°*  673  et  suiv.)  qui  accorde  aux  agents  qui  ont  qualité  à  cet  eCfet  le  droit 
de  procéder  dans  les  marchés,  rues  et  voies  publiques,  h.  la  visite  des  paniers  et 
autres  objets  pouvant  servir  au  transport  du  poisson.  Adde:  dans  ce  dernier 
sens,  en  ce  qui  concerne  la  recherche  du  gibier:  Berriat,  p.  30;  Rogron,  Code  de 
la  Chasse,  p.  77  ;  Leblond, CWe  c/e  la  Chasse,  t.  I«%  n»  83  ;  Giraudeau,  Lelièvre  et 
Soudée,  la  Chasse,  i*  éd.,  n«*  462  et  suir.;  de  Loisne,  Essai  sur  le  droit  de  chasse, 
n»  236. 

{Gaz,  Pal.) 
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Les  incendies  dans  les  Landes.  —  Forêts  louées,  vendues,  données,  en  Algérie. 
—  Une  adjudication  en  province.  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 

—  Depuis  deux  ans,  les  incendies  redoublent  d'intensité  dans  les  fo- 
rêts du  département  de  la  Gironde.  L'année  dernière,  le  fléau  a  parti- 
culièrement sévi  aux  environs  de  rétang  de  Cazaux;  cette  année,  il  a. 
détruit  une  partie  des  bois  situés  au  nord  du  bassin  d'Arcachon,  dans  les 
cantons  d'Audenge  et  de  Pessac,  et  a  envahi  les  dunes  de  l'État  qui,  jus- 
qu'ici, avaient  été  éparg^nées.  C'est  un  grand  désastre. 

Le  conseil  général  de  la  Gironde  s'est  ému  de  la  situation  et,  pour  la 
troisième  fois  depuis  i8g4»  il  vient  d'émettre  le  vœu  qu'il  soit  établi, 
dans  les  landes  girondines,  un  réseau  de  pare-feu  rendu  obligatoire  par 
une  loi. 

Mais  ce  qui  constitue  le  côté  vraiment  pratique  du  vœu  dont  il  s'agit, 
c'est  l'affirmation  par  notre  assemblée  départementale  que,  pour  être 
efficace,  le  système  de  défense  à  organiser  devait  être  général  et  en 
dehors  de  la  surveillance  des  autorités  locales,  dont  mieux  que  personne 
elle  connaît  la  faiblesse  et  l'inertie. 

Le  conseil  général  de  la  (jiroudc  —  il  faut  le  féliciter  de  son  courage 
—  n'a  pas  hésité  à  proclamer  que  les  communes  et  môme  les  syndicats 
agricoles  ne  valaient  rien  pour  cette  besogne  et  que,  si  l'on  voulaitabou- 
tir,  le  seul  moyen  sérieux  était  de  confier  l'organisation  et  la  gestion 
des  pare-feu  à  l'Administration  des  forêts,"  à  la  compétence  et  au  dévoue- 
ment de  laquelle  il  s'est  plu  à  rendre  hommage. 

Le  conseil  général  des  Landes,  malgré  les  sinistres  qui  se  succèdent, 
est  toujours  sous  llnfluence  de  son  idée  fixe  de  1894.  Il  continue  à  ôtre 
hostile  à   la  création  d'un  réseau  obligatoire  de  pare-feu.  11  s'efforce, 
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mais   sans   grand  succès  jusqu'à  présent,  de  substituer  à  robligaboo 
l'association  libre  des  propriétaires.  C'est  là  une  utopie  dont  les  intéres- 
sés seront  les  premières  victimes  et  de  l'inanité  de  laquelle  ils  ne  s'a[)e^ 
cevront  que  lorsque,  peut-être,  il  ne  sera  plus  temps. 
j  Le  conseil  général  de  la  Gironde  a  eu  une  vision  plus  nette  et  plus 

claire  des  choses  en  affirmant  que,  dans  une  afiFaire  de  cette  importance, 
il  était  sage  de  ne  pas  mêler  à  une  question  purement  économique  les 
administrations  locales  et  les  autorités  pouvant  dépendre  directement  ou 
indirectement  du  suffrage  universel,  et  en  désignant  T Administration 
des  forêts  comme  seule  capable  d'organiser  et  d'administrer,  pour  le 
plus  grand  bien  de  tous,  les  pare-feu  de  défense. 

Lorsque  le  fléau  est  à  nos  portes,  ce  n'est  pas  des  associations  libres, 
toujours  difficiles  à  organiser  même  avec  beaucoup  de  temps,  et  dont  le 
moindre  défaut  est  de  manquer  d'unité  et  de  vigueur  dans  le  comman- 
dement, que  peut  venir  le  salut.  C'est  une  loi  qu'il  nous  faut.  Cette  loi 
est  d'une  nécessité  urgente.  Si  le  département  des  Landes  veutcontinuer 
à  se  tenir  à  l'écart  et  persiste  dans  ses  idéesd'antan,  qu'on  le  laisse  à  ses 
chimères  et  qu'on  fasse  une  loi  pour  le  département  de  la  Gironde  seul, 
comme  on  en  a  fait  une,  en  1870,  pour  le  département  du  Yar,  à  l'occa- 
sion des  incendies  de  la  forêt  des  Maures.  Les  landes  girondines  servi- 
ront ainsi  de  champ  d'expérience.  Si,  comme  je  l'espère,  l'épreuve  réas- 
sit, il  sera  loisible,  plus  tard,  à  la  Grande  Lande  d'en  faire  son  profit. 

En  attendant,  nous  Girondins,  sauvons-nous  nous-mêmes,  puisque 
les  autres  ne  veulent  pas  être  sauvés. 

Jules   HOSTEN. 

propriétaire  &  Belin  (Gironde). 
{Journal  (TA  griculture  pratique) , 

-  On  a  dit  :  «  l'Etat  est  un  mauvais  exploiteur  :  il  doit  vendre  ses 
forêts  ou  tout  au  moins  les  louer  ».  Ici,  comme  dans  bien  d'autres  hypo- 
thèses, on  peut  constater  la  fausseté  de  ce  principe. 

Obéissant  à  ceux  qui  le  considèrent  comme  un  mauvais  exploiteur, 
l'Etat  loua  jadis  des  parcelles  de  forêts  pour  une  période  de  99  ans,  sous 
la  seule  condition  du  factage  des  produits. 

Mais  les  incendies  éclatèrent.  «  Les  forêts,  dii*ent  alors  les  concession- 
naires, sont  souvent  incendiées.  L'Etat  doit  nous  en  tenir  compte  et  nous 
rembourser  le  montant  de  nos  pertes  ».  Les  demandes  d'indemnité  af- 
fluèrent. Le  Gouvernement  ne  pouvait,  sans  obérer  lourdement  son  bud- 
get, s'engager  dans  cette  voie  ;  il  se  résolut  à  vendre* 

On  procéda  à  des  lotissements.  Le  prix  moyen  de  l'hectare  fut  fixé  à 
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270  fr.  Les  acheteurs  Tad mirent  comme  base  de  la  vente,  maïs  firent 
remarquer  que  les  incendies  étaient  fréquents.  L*Ëtat,  pcnsaicnt-ils,  de- 
vait en  assumer  les  risques.  L'Etat  répondait  :  a  Mais  alors,  ce  n*estplus 
une  vente  que  je  vous  consens.  Pour  assumer  les  risques,  il  faut  que  je 
reste  propriétaire  à  un  titre  quelconque.  Du  moment  où  je  vends,  les  ris- 
ques sont  à  la  charge  de  l'acheteur,  sauf  son  recours  contre  les  incen- 
diaires j».  On  erg'ota  un  an  sur  cette  question.  En  fin  de  compte  les  forêts 
furent  vendues  à  60  fr.  Thectare. 

Ce  n'était  là  encore  qu'un  prix  fictif.  En  eflPet,  les  ventes  se  firent  aux 
conditions  suivantes  :  l'Etat  ne  touchait  rien  pendant  les  dix  premières 
années.  Pendant  les  dix  années  suivantes,  il  recevait  2  fr.  par  an,  et  pen- 
dant dix  autres  années  4  fr-  Si  on  calcule  en  argent  comptant  le  capital 
d'une  somme  de  60  fr.  ainsi  payée,  on  trouve  un  total  de  24  fr.  ;  c'était 
encore  trop  cher.  Les  acheteurs  se  firent  donner  les  forêts  incendiées  ; 
on  affirmait  qu'elles  ne  pourraient  jamais  plus  rien  rapporter. 

Pour  compenser  une  dernière  fois  les  risques  d'incendie,  on  donna 
gratuitement  les  parties  incendiées  et  le  tiers  de  la  portion  non  incendiée 
compris  dans  le  lot  vendu.  Un  acheteur  obtint  ainsi  gratuitement  3.84o 
hectares  sur  6.220  soit  60  0/0,  ce  qui  mettait  le  prix  de  l'hectare  à  7  fr.5o. 
Un  autre,  g,ooo  hectares  sur  11,000.  Un  troisième  2,400  sur  2,700. 
D'autres  enfin  reçurent  gratuitement  98  à  9g  0/0  de  la  surface  vendue. 
Le  prix  d'hectare  dans  ces  conditions  était  tombé  à  six  sous  ! 

On  me  répondra  que  quelques-uns  de  ces  faits  se  placent  sous  l'Em- 
pire. J*en  conviens.  Malheureusement,  il  n'est  pas  dans  les  mœurs  des 
gouvernements  de  profiter  de  l'expérience  acquise  au  détriment  de  leurs 
devanciers.  Le  scandale  des  phosphates  de  Tébessa  ne  remonte  certes  pas 
à  l'Empire.  Quand  bien  même  la  République  se  montrerait  plus  avisée 
que  TEmpire;  quand  bien  même  elle  n'aliénerait  son  domaine  qu'à  bon 
escient  et  de  façon  à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible,  la  vente  n'étant 
pas  un  marché  de  dupe  n'en  serait  pas  moins  une  faute  lourde.  Notre 
budget  possède,  dans  les  forêts,  une  source  de  [recette  inépuisable.  On 
nous  demande  instamment  d'accroître  nos  ressources,  il  ne  faut  pas  que 
l'Etat  abandonne  une  exploitation  qui  peut  lai  donner  certainement 
bientôt  de  gros  bénéfices. 

*  Sans  vendre  les  forêts  algériennes,  l'Etat  ne  pourrait-il  pas  en  affer- 
mer? 

On  a  essayé,  il  y  a  quelques  années,  d'amodier  5o.ooo  hectares  de 
chênes-liège.  L'Etat  devait  en  tirer  9 16.000  francs,  payables  par  quart, 
dans  les  quatre  dernières  années  du  fcrmRge.  On  arriva  ainsi  à  un  ren- 
dement de  i  franc  par  an  et  par  hectare,  alors  qu'en  France,  où  le  chêne 
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Viège  est  môle  à  un  grand  nombre  d'essences  de  moindre  valeur,  on  en 
retire  i/|  francs  par  hectare. 

L'adjudication  des  travaux  d'appropriation  et  d'extraction  ne  me  pa- 
raît pas  non  plus  donner  de  bons  résultats.  Le  démasclage  à  l'entreprise 
revient  à  9,  12  ou  i5  centimes  par  pied  alors  que  l'Etat  s'en  tire  avec  4 
ou  5  centimes,  l'expérience  semble  bien  décisive. 

Reste  donc  l'exploitation  directe.  L'Administration  s'est  depuis  quelques 
années  engagée  dans  cotte  voie.  Nous  ne  pouvons  que  désirer  voir  géné- 
raliser ce  mode  d'exploitation.  Ces  for^V^  de  chènes-liège  constituent  en 
Algérie  par  leur  étendue  et  par  leur  qualité  une  inappréciable  richesse. 
Notre  budget  doit  en  profiler.  On  y  trouvera  les  ressources  nécessaires 
pour  travailler  utilement  au  reboisement,  pour  mettre  en  valeur  toutes 
les  forêts  quelle  qu'en  soit  l'essence.  Les  forêts  autres  que  les  forêts  de 
chênes-liège  ne  sont  pai;  sans  contribuer  déjà  à  l'augmentation  du  chapi- 
tre des  recettes.  La  vente  des  produits  ligneux  a  rapport^  1,120,000  fr. 
en  1898.  L'extension  des  moyens  de  communication,  l'abaissement  des 
prix  de  transport  développeront  insensiblement  l'exploitation  des  forêts 
nigériennes. 

IL  est  intéressant  d'y  trouver  pour  la  colonie  que  Ton  traitait, au  début 

de  la  conquête,  de  «  désort  aride,  sans  ombre  et  sans  forêts  »  une  source 

de  revenus. 

Paul  Montés. 
(Timber  Trades  Journal), 

—  J'avais  à  vendre  une  coupe  de  bois  — une  seule  —  dans  un  chef- 
lieu  d'arrondissement,  situé  à  5o  kilomètres  de  ma  résidence.  Au  milieu 
d'une  tournée  laborieuse,  —  j'avais  épuisé  l'avant-veillc  une  affiche  de 
i35  articles  —  c'était  une  journée  reposante. 

L'adjudication  était  annoncée  pour  2  heures.  A  l'heure  sonnante,  je 
pénétrais  dans  les  bureaux,  oh  !  combien  modestes,  de  la  Sous-Prt- 
fecture. 

—  Monsieur  ?...  fit  le  rond-de-cuir  do  la  botte. 

—  Je  viens  pour  l'adjudication  qui  doit  avoir  lieu  aujourd'hui. 

—  Ah,  Monsieur  vient  acheter  la  coupe  d...  ? 

—  Non,  je  viens  pour  la  vendre. 

—  Alors  (d'un  ton  ahuri).  Monsieur  est  le  Conservateur  des  Forêts?... 

—  Lui-même,  et  je  désirerais  voir  tout  de  suite  M.  le  Sous-Préfet. 

—  Mais...  M.  le  Sous-Préfot  est  en  vacances!... 

—  C'est  bien  !  El  quel  est  le  fonctionnaire  qui  doit  le  suppléer?... 

—  CVst  M.  le  Conseiller  Général. 

—  Il  est  là?...  Jo  voudrais  me  présenter  à  lui... 


rs^* 
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—  Impossible,  il  est  à  la  campagne...  Mais  ne  vous  inquiétez  pas. 
C'est  un  homme  tout  à  fait  impotent,  qui  ne  peut  se  faire  transporter  ici, 
mais  il  est  extrêmement  complaisant  et  il  signera  le  procès-verbal  d'adju- 
dication chez  lui,  quand  l'opération  sera  terminée,  comme  il  a  toujours 
l'habitude  de  le  faire. 

Adorable  naïveté IJ'eus  toutes  les  peines  du  monde  à  faire  cothprendre 
à  cet  honnête  plumitif  que  les  prescriptions  du  Code  forestier  sont  iné- 
luctables et  que  je  me  compromettrais  très  gravement,  si  je  me  conten- 
tais d'un  président...  en  villégiature.  Il  n'en  revenait  pas.  Il  crut  à  une 
tyrannie  de  ma  part.  Il  insista.  £t  j'allais  me  fâcher  tout  rouge,  quand 
je  compris  que  la  chose  pouvait  devenir  follement  drôle  et  qu'il  ne  fal- 
lait pas  perdre  une  occasion  —  elles  sont  si  rares  —  de  se  faire  une 
bonne  pinte  de  bon  sang. 

—  Et  alors?. .  •  fit  le  secrétaire . 

—  Et  alors,  expliquai-je,  il  faudrait  tâcher  de  trouver  un  autre  prési- 
dent. Vous  devez  bien  avoir  par  là,  quelque  part,  un  conseiller  d'arron- 
dissement ?... 

—  Certainement  répondil-il.  Mais  voilà...  Il  est  vétérinaire.  C'est 
aujourd'hui  le  marché.  Il  se  tient  au  foirail.  Il  y  a  des  affaires.  Et  vous 
comprenez  bien  qu'il  ne  se  dérangera  pas  pour  cette. . . 

II  allait  dire...  balançoire.  Je  le  devinai.  Un  frisson  rapide  passa  sur 
ma  dignité  professionnelle.  D'un  œil  sévère,  je  clouai  sur  ses  lèvres  le 
mot  irrévérencieux  qui  faillit  s'en  échapper.  Il  vit  tout  de  suite  que  je 
ne  transigerais  pas,  que  je  ne  consentirais  jamais  à  m'asseoir,  au  bureau, 
à  la  droit  d'un  fauteuil  vide.  Il  héla  un  gamin  passant  dans  la  rue  et  le 
mit  à  la  recherche  du  vétérinaire.  Le  gamin  revint  dix  minutes  après. 
M.  le  conseiller  nous  faisait  dire  qu'il  était  à  notre  entière  disposition, 
mais  qu'il  nous  priait  de  patienter  pendant  une  petite  demi-heure. 

La  chose  devenait  tout  à  fait  folâtre.  J'étais  de  bonne  humeur.  Par 
exception,  j'avais  bien  déjeuné  au  buffet  de  la  gare.  Je  reprenais  le 
Irain  de  5  h.  i5'  et  il  n'était  que  3  heures  et  demie.  J'avais  donc  du 
temps  devant  moi  et  j'attendis,  convaincu  que  je  n'avais  pas  fini  de  rire. 

Entre  temps,  le  fondé  de  pouvoir  de  la  recette  des  finances  s'était 
amené.  Il  était  de  physionomie  avenante.  J'allais  enfin  pouvoir  causer 
avec  quelqu'un  !  Espoir  vile  déçu  !  Lorsqu'il  m'eut  décliné  sa  qualité  et 
annoncé  qu'il  représentait  à  la  fois  la  Trésorerie  Générale  —  c'était  une 
coupe  extraordinaire!  — et  le  receveur  municipal  empêché,  ce  dont  je 
le  félicitai  doublement,  il  devint  muet  comme  une  alose.  Il  sVffondra 
dans  le  fauteuil  qui  lui  était  dû  et  se  plongea  dans  la  lecture  du  cahier 
des  charges  qui  lui  procurait,  c'était  visible,  les  plus  douces  jouissances. 
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II  eût  été  cruel  de  le  troubler.  J'allumai  donc  une  cig^arette,  je  gagnai 
la  cour  et  je  me  livrais  à  une  inspection  que  Tabsence  du  maître  da 
logis  rendait  moins  indiscrète,  lorsque  le  vétérinaire  arriva,  tout  cssoaf- 
fié  et  fort  inquiet.  Car  il  n*avait  jamais  présidé  une  séance  d'adjudica- 
tion de  coupe  de  bois  !  D'un  mot,  je  calmai  sa  perplexité.  Je  lai  expli- 
quai  qu'il  n'était  là  que  pour  la  décoration,  qu'il  n'avait  qu'à  déclarer 
la  séance  ouverte  et  que  je  ferais  le  reste.  Sa  fig-ure  prit  une  expression 
d'ineffable  gratitude.  Je  craignis  un  instant  l'étreinte  de  main  bien  sen- 
tie qui  pouvait  en  être  la  conséquence.  J'y  échappai. 

A  quatre  heures  moins  un  quart,  notre  bureau  était  donc  constitué. 

Mais  noas  n'avions  pas  de  marchands  !... 

Il  s'en  était  bien  présenté  un  —  un  seul  — ,  dans  la  matinée,  à  la 
Sous-Préfecture,  pour  s'enquérir  si  la  vente  aurait  bien  lieu  ce  jour4à. 
Et  le  Secrétaire  affirmait  qu'il  paraissait  animé  des  plus  rassurantes  dis- 
positions. 

Il  nous  le  fallait  absolument.  Mais  trouver  l'adjudicataire  qu'il  tous 
faut,  à  un  moment  donné,  dans  l'animation  d*un  marché  qui  bat  son 
plein  et  quand  toutes  les  auberges  regorgent  de  monde,  n'est  point  tou- 
jours une  solution  facile .  Nous  commencions  donc  à  être  très  inquiets, 
lorsqu'une  pensée  géniale  traversa  mon  esprit. 

—  N'y  a-t-il  donc  point,  m'écriai-je,  d'antre  salle  d'adjudication?... 

—  Mais  si,  répond  en  chœur  le  reste  du  bureau.  Au  tribunal,  à  la 
mairie!. .  • 

—  Qu'on  y  coure,  il  doit  y  être! . . . 

Et,  en  effet,  cinq  minutes  après,  on  nous  le  ramène,  notre  unique  tobt- 
chand,  escorté  de  ses  cautions,  de  l'adjoint  et  d'un  deuxième  délégué  du 
conseil  municipal.  Ils  attendaient,  depuis  avant  deux  heures,  sous  le  pé- 
ristyle du  Tribunal  I  Ils  étaient,  tous  les  cinq,  furieux  de  leur  marché 
manqué.  Le  marchand  allait  nous  le  faire  durement  expier. 

La  séance  s'ouvrit  à  4  heures,  montre  en  main.  Le  vétérinaire  fut  so- 
lennel. A  peine  avais-je  posé,  timidement,  la  question  sacramentelle: 
Quelqu'un  de  vous,  Messieurs,  demando-t-il  la  lecture  du  cahier  des  char- 
ges et  du  cahier  des  clauses  spéciales,  que  l'adjudicataire  tonnait:  «  J^ 
l'exige  ».  Je  ne  l'avais  pourtant  pas  mérité.  Mais  il  fallut  s'exécuter. 

Jamais,  je  le  confesse,  je  n'ai  regretté  davantage  de  n'avoir  pas  su  ap- 
porter plus  de  condensation  dans  mes  clauses  spéciales. 

Toutes  les  lectures  terminées,  je  mis  la  coupe  à  prix  au  triple  de  notre 
estimation.  Le  crieur  égrena  doucement  la  monotone  série  des  rabais.  U 
coupe  descendit  à  20  0/0  au-dessous  de  notre  chiffre  d'évaluation  el, 
d'une  parole  rapide,  je  la  retirai.  Le  bon  marchand  sursauta.  Et  comme 
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je  lui  fis  un  geste  contenant  à  la  fois  un  regret  et  une  interrogation, 
«  mais,  m*expliqua-t-il,  j'étais  seul  !....  J'espérais  que  vous  m'en  laisse- 
riez profiter!...  » 

Cette  candeur  fit  couler  les  dernières  larmes  de  joie  dont  cette  belle 
séance  avait  empli  mes  yeux. 

Et  voilà  comment  il  fut  procédé,  ce  mois  de  septembre  de  Tan  de  grâ- 
ce 1899, à  l'infructueuse  tentative  d'adjudication  de  ma  coupe  de  bois — 
la  seule  portée  à  l'affiche  de  cet  arrondissement  — ,  dans  une  sous-pré- 
fecture située  à  5o  kilomètres  de  ma  résidence. 

En  débarquant  à  ma  gare,  j'abordai  sur  le  trottoir  un  de  mes  bons  ca- 
marades qui  était  venu  à  ma  rencontre.  Je  lui  racontai  les  incidents, 
absolument  authentiques,  de  ma  tordante  tournée  de  vente. 

Et  il  me  dit,  avec  son  franc  rire: 

«  Envojez-donc  çà  à  la  Revue,  ça  déridera  les  jeunes  1...  »  J'ai  hésité 
quelque  peu,  sachant  que  la  Revue  est  une  maison  sérieuse  et  craignant 
d'y  être  accusé  d'avoir  voulu  écrire  un  Capus.  Mais  comme  je  peux  jurer 
à  l'aimable  Directeur  de  cet  hospitalier  journal,  >—  sur  mon  honneur  et 
sur  mas  cinq  galons  — ,  que  je  n'ai  pas  chargé  d'un  seul  coup  de  crayon 
la  photographie  de  cette  séance,  je  l'ai  glissée  dans  sa  boîte,  à  tout  ha- 
sard,. . . .  pour  faire  rire  les  jeunes.  X. . . . 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  Ja  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1899  : 

i^  Un  versement  de  donateur  de  3oo  francs  effectué  par  M"™®  veuve 
Nanquette,  suivant  le  désir  qui  en  a  été  exprimé  par  M.  Nanquette  ; 

2*  La  cotisation  arriérée  (année  1898)  de  M.  Blanc  ; 

3®  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM. Vogeli,  Lilette  et  Blanc; 

4°  Les  cotisations  anticipées  de  MM.  Lilette  et  Béthery  de  la  Brosse 
pour  l'année  1900  et  de  M.  Jcannerat  pour  les  années  1900  et  1901  ; 

5°  Une  somme  de  600  francs  représentant  le  solde  de  deux  prêts 
d'honneur. 
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BULLETIN  DU  COMMERCE   DES    BOIS 


PARIS.  —  Sapin  du  Nord.  —  De  nombreux  achats  ont  été  faits,  en 
Suède  pour  l'automne  par  les  maisons  d'importation  du  nord-ouest  de  la 
France  et  ce  à  des  prix  en  hausse  sur  ceux  du  mois  dernier.  Par  suite, 
le  peu  do  bois  de  dimensions  convenables  qui  reste  disponible  dans  les 
stocks  a-t-il  atteint  des  prix  véritablement  exceptionnels. 

Nous  les  indiquons,  du  reste,  dans  notre  mercuriale. 

Nous  devons  ajouter  que  les  madriers  et  planchettes  de  Soède  sont 
si  rares  qu'on  a  dû  payer  jusqu'à  27®  1/2  de  petites  parties  de 
3X9  blancs  de  Sundsvall,  base  i";  les  planchettes  i  X  4>  ii5  francs 
et  les  I  X  4  ï/2,  126  francs. 

Les  frets  sont  aussi  très  élevés.  On  cote  golfe  de  Bothnie-Rouen, 
[fi  francs;  Finlande  mémo  destination,  5o  francs;  Riga-Rouen,  38  à 
4o  francs  par  standard  de  Saint-Pétershourg". 

En  raison  de  tous  ces  éléments  de  hausse,  on  verra  que  le  tarif  pra- 
tiqué à  paitir  du  i^**  courant  a  subi  une  élévation  considérable  depuis  le 
trimestre  précédent. 

Chêne.  —  Bon  courant  d'affaires,  pas  de  variation  sensible  dans  les 
cours  depuis  notre  dernier  bulletin. 

On  achète  de  plus  en  plus  le  chêne  blanc  d'Amérique,  étant  donnés 
les  prix  élevés  du  chêne  d'Autriche,  qui  se  fait  rare  et  demeure  C4?.pen- 
dant  très  demandé. 

Les  chênes  américains,  qui  ont  la  réputation  de  ne  pas  se  piquer  aux 
vers,  trouvent  partout  des  acheteurs  à  des  prix  variant  de  120  h  i3o 
francs  le  stère,  caf.  Le  Havre  pour  sciages,  i®""  choix, suivant  marques  : 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  productions  ne  soient  appelées  à  un  grand 
avenir,  surtout  lorsque  les  maisons  américaines,  sûres  d'approvisionner 
en  partie  notre  marché,  auront  consenti  à  débiter  les  chênes  à  la  scie 
fine  et  aux  dimensions  usitées  dans  nos  contrées. 

CLAME CT.  —  Au  moment  des  adjudications,  les  affaires  sont 
toujours  un  peu  stagnantes.  D'après  les  dires  du  commerce  local,  on 
paraît  pou  pressé  d'acheter  les  nouvelles  coupes  ;  seul  le  gros  commerce 
y  serait  obligé  pour  entretenir  les  usines  et  le  matériel. 

Les  transactions  en  charpente  sont  toujours  de  plus  en  plus  difficiles. 
Les  quelques  marchés  passés  ont  encore  ou  lieu  en  baisse  de  o  fr.  5oà 
o  fr.  Co  par  décislère. 

Los  bois  ti  brûler  sont  très  peu  demandés  et  on  attend  les  nouvelles 
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adjudications,  où  le  commerce  de  Paris  à  Thabitudede  se  trouver  ;  mais 
oa  conserve  peu  d'espoir,  les  acheteurs  ordinaires  paraissant  appro- 
visionnés pour  le  moment. 

Un  marché  de  6000  cordes  de  charbonnette  a  eu  lieu  aux  prix  de 
.5  fr.  75  et  6  francs,  la  corde  de  a'^  33  pour  l'usine  des  produits  chimiques 
de  Prèmery. 

Les  charbons  de  coupes  s'accumulent  sur  les  bateaux  en  attendant 
leur  placement . 

Les  ècorces  ne  comptent  pour  rien  sur  les  calepins  d'estimation  des 
coupes;  on  attend  les  propositions  qui  ne  peuvent  manquer  de  se  faire, 
les  nouvelles  de  l'Est  donnant  un  peu  d'espoir. 

YILLERS-GOTTERETS.  —  Rien  à  signaler  en  ce  qui  concerne  les 
bois  en  grume,  les  marchands  sont  tous  occupés  à  terminer  les  estima- 
tuns  et  à  faire  l'application  des  prix;  elle  sera  à  peu  près  la  même  que 
l'an  dernier,  c'est-à-dire  ferme  sur  les  bois  de  service  et  d'industrie.  On 
prévoit  une  légère  baisse  sur  les  lots  où  il  n'y  a  que  du  chauffage  ;  l'ad- 
judi<ïation  qui  a  eu  lieu  à  Château-Thierry  le  27  septembre  semble  con- 
firmer cette  appréciation;  l'ensemble  de  la  vente  portait  sur  37**  53* divi- 
sés en  9  lots  pouvant  produire  3.093  mètres  cubes  de  tous  bois 
(houppiers  compris),  dont  3 17°™°  de  bois  d 'œuvre  ;  le  tout  fut  adjugé 
20.589  francs  (frais  compris),  soit  548  francs  l'hectare  et  5  fr.  o3  le  ™^; 
l'an  dernier  les  prix  étaient  de  56o  fr.  l'hectare  et  6  fr.  4o  1^  ™°« 

Les  lots  renfermant  une  certaine  quantité  de  bois  d'œuvre  se  sont  très 
bien  vendus. 

Les  sciages  de  toutes  essences  se  placent  facilement  ainsi  que  les  bois 
de  fente,  lattes  et  merrains,  sans  variation  dans  les  prix. 

Vente  toujours  facile  pour  les  charbons  de  bois. 

Les  chênes  en  grume  des  départements  voisins  arrivent  toujours  en 
quantité  dans  les  ateliers  et  scieries. 

PONTARLIER.  —  L'Administration  forestière  a  procédé  le  28  sep- 
tembre à  Pontarlier  à  l'adjudication  générale  des  coupes  de  futaie  rési- 
neuse, exercice  1899,  de  l'arrondissement .  En  voici  les  résultats: 

Les  56  lots  domaniaux  mis  en  vente  ont  trouvé  preneur  pour  la  somme 
totale  de  434*oiofr.  ;  ils  comprenaient  7828  arbres,  d'un  volume  grume 
(tige)  de  20.56i  mètres  cubes.  Ce  qui  fait  ressortir  le  prix  du  mètre  cube 
à  21  fr.  10.  L'an  dernier,  il  avait  été  de  19.48,  d'où  une  hausse  de 
8  p.  100. 

Sur  107  coupes  communales  offertes  à  la  vente,  loC  ont  été  adjugées 
pour  le  prix  de  539.39.4  fr.  ;  elles  renfermaient  8.352  arbres  cubant  en 
grume  (Jige)  24-366  mètres  cubes,  ce  qui  donne  pour  prix  moyen   du 
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mètre  cube  22  fr.  i3.En  1898,  ce  prix  était  de  21  fr.  92  ;  il  ressort  doac 
une  hausse  légère  de  i  p.  100. 

La  hausse  constatée  peut  être  attribuée  à  la  grande  quantité  de  bois 
employée  aux  travaux  de  l'Exposition  de  1900. 

Les  ventes  ont  été  très  animées  et  aucun  article  n'est  resté  învenda. 
Les  lots  dont  le  prix  n'a  pas  atteint  20  fr.  le  mètre  cube  sont  des  coa- 
pes  d'amélioration  ou  des  lots  dépréciés  par  des  faits  particuliers.  Le$ 
coupes  où  l'épicéa  domine  sont  toujours  les  plus  recherchées  ;  plusieurs 
coupes  dY'piceas  de  la  haute  vallée  du  Doubs,  entre  Pontarlier  et  Mou- 
the,  ont  été  payées  25  fr.  le  mètre  cube;  elles  sont  formées  d'arbres  à 
bois  fin  ayant  en  moyenne  o"55  à  o""6o  de  diamètre  à  hauteur  d'hom- 
me et  un  volume  de  3  mètres  cubes.  Dans  la  forêt  de  Levier,  les  sapins, 
d'un  volume  double,  soit  6"»®  en  moyenne,  se  sont  vendus  de  23  i  s5 
fr.  le  mètre  cube  ;  cependant  l'art.  22,  coupe  jardinatoire  compre- 
nant, sur  10  h.  35  a.,  dans  la  série  d'Arc-Sud,  47  sapins  et  16  perdies 
d'un  volume  total  de  363  m.c,  a  été  payé  a  raison  de  27  fr.  65  le  mé- 
tré cube  ;  ces  sapins  ont  en  moyenne  o"8o  de  diamètre  et  un  volume 
de  7  1/2  mètres  cubes  grume  ;  les  dix  plus  ^os  ont  môme  i™  de  dia- 
mètre et  plus. 

BESANÇON.  —  La  vente  des  coupes  dans  les  forêts  domaniales da 
département  du  Doubs,  qui  comprenait  4*976  hectares,  a  donné  en  prin- 
cipal 44 1 '560  francs  pour  23.552  mètres  cubes  d'arbres  et  8  hectares  de 
taillis. 

La  vente  des  coupes  des  bois  communaux  a  produit  i.i26.83o  francs 
pour  684  hectares  de  taillis  sous  futaie  et  40.372  mètres  cubes  d'arbres. 
Les  bois  des  communes  comprennent  99.211  hectares  dans  ce  départe- 
ment; mais  les  trois  quarts  des  produits  sont  délivrés  en  affouage. 

Le  total  des  ventes  dans  le  département  du  Doubs  s'est  donc  élevé  à 
1.569.390  francs,  dont  les  quatre  cinquièmes  au  moins  sont  produits  par 
les  sapins  de  la  montag'ne. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  La  vente  des  coupes  de  l'arrondissement 
de  Poligny  a  eu  lieu  le  9  septembre  dernier.  Les  lots  de  futaie  résineosc 
ont  tous  trouvé  preneur  dans  d'excellentes  conditions,  notamment  ceux 
renfermant  des  gros  bois  qui  ont  été  particulièrement  recherchés.  Dans 
la  forêt  domaniale  de  la  Joux,  les  56  lots  mis  en  vente  ont  été  adjugés 
pour  le  prix  total  de  412 -490  francs;  ces  lots  renfermaient  ensemble 
24,703  m.  c.  g.  (volume  réel,  houppicr  compris),  ce  qui  fait  ressortir  le 
prix  moyen  du  mètre  cube  à  16  fr.  70  c. 

Quant  aux  coupes  de  taillis,  k  part  quelques  lots  communaux,  elles  se 
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sont  vendues  à  un  prix  supérieur  aux  prévisions  malgré  la  baisse  cons- 
tante du  charbon. 

RAON-L' ÉTAPE .  —  La  situation  s'est  sensiblement  améliorée  depuis 
quelques  semaines,  et  la  baisse,  qui  paraissait  devoir  s'accentuer,  est  dès 
maintenant  enrajée. 

En  raison  de  la  g^rande  quantité  des  Chablis  de  Thiver  dernier,  TAd- 
ministration  forestière  a  quelque  peu  réduit  le  nombre  de  ses  coupes  : 
les  ventes,  cette  année,  auront  donc  moins  d'importance  que  l'an  der- 
nier. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  La  fermeté  continue  dans 
les  cours,  mais  les  affaires  n'ont  toujours  pas  grande  activité  sur  la 
place.  La  hausse  est  générale  sur  les  lieux  de  production  et  ne  peut  que 
s'accentuer  en  fin  de  saison. 

Les  bois  de  Spruce  viennent  encore  de  subir  une  hausse  qui  peut  se 
traduire  par  une  augmentation  d'environ  25  francs  par  standard  sur  les 
prix  de  Tannée  dernière.  La  rareté  et  le  taux  élevé  du  fret  contribuent 
beaucoup  à  cette  augmentation. 

Certaines  dimensions  en  bois  de  Suède  sont  très  recherchées  par  les 
importateurs  en  général  et  on  tient  les  prix  très  élevés  pour  les  petites 
parties  encore  invendues.  La  cause  probable  en  est  dans  la  production 
réduite  de  cette  année. 

Merrains.  —  Les  ventes  à  la  tonnellerie  sont  plus  calmes.  Du  reste  la 
période  de  calme  va  commencer  et  se  continuera  vraisemblablement  jus- 
qu'en novembre,  époque  des  approvisionnements. 

Les  prix  sont  tenus  très  fermes  à  cause  du  peu  de  marchandise  dispo- 
nible  aux  pays  de  production  et  des  cours  élevés  qui  y  sont  pratiqués. 

Nous  avons  reçu  cette  semaine  deux  cargaisons,  Tune  venant  de  New- 
Orléans  avec  893,724  douelles  et  l'autre  venant  de  Fiume  avec  9o8,583 
douelles. 
Le  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  12  à  i3  fr. 
Produits  résineux,  —  Une  hausse  de  1  franc  s'est  produite  sur  l'es- 
sence de  térébenthine  au  dernier  marché  du  27  septembre.  Le  prix  pra- 
tiqué a  été  de  85  francs,  avec  un  apport  de  77,000  kilos.  Sans  cession. 
Pour  l'expédition  on  cote  91  à  92  francs  les  100  kilos,  logés;  il  se  traite 
peu  d'affaires. 

Dans  la  région,  le  cours  des  gemmes  a  été  fixé,  jusqu'à  nouvel  avis,  à 
42  fr.  5o,  la  barrique  de  25o  litres,  système  Hugues^  et  10  0/0  en  moins, 
système  ordinaire. 
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li&RCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SOR  U&  PRINCIPAUX  MARCHÉS  U£  FRiNCS 

PLAGE   DE    PARIS. 
Sur  Bateaux  anz  Lioni  on  Gm^ 

Bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  gris  neuf,  iOS  à  (10  ft.;  id.  de  ûoi, 
9ifr.  50  le  décastère:  traverses,  97  à  iOO  fr.  ;  bois  pelards,  100  a  Ittir^ 
hêtre  neuf,  iOO  à  i05  fr.  ;  bois  blancs,  bouleau  100  à  105  fr.  ;  tremble,  7911^ 

£in,  115  à  125,  octroi  non  compris, 
harbon,  sur  wag'on  en  g-are,  le  sac,  4  fr.  50,  5  fr. 

Bois  d'œuvre.  —  Prix  cotés  sur  wagon  Paris,  octroi  non  compris 

Sapin  du  Nord  :  Madriers  blancs  menuiserie  Suède  1^25  le  mètre. 

—  —  —         Riga.  1  20        - 

—  —     menuiserie  a*. . .  i  15        — 

—  —      cliarpente  carrée.  1  05        — 
__         —           —      flitheise.  1  02        — - 

Baslins       —     6  1/2x18  charp.  »  67        — 

—  —     6/i/2Xi6 1/2  —  •  64        — 

—  —     6 1/2x15 1/2  —  »  60        — 

Poutrelles  —      de  15  à  20*m 59    »  le  mètre  cube. 

Voliges  12  llSmm 80    «les  tOOOmèlres. 

—  12/lOômm 75     „  _ 

Parquet  2iinni  blanc  1er  choix 1  72  le  mètre  carré. 

—  —      —    2»      —  ....       i  62  — 
Chên£  d'Autaiche-Hongrie  1er  choix  en  sciages. . .  170    »  le  mètre  cube. 

2«  —  ...  £40     1  — 

Chêne  de  France  B/.  B/.  éluvé 130     »  — 

—  2e  choix 110     »  — 

—  charpente 63    »  — 

—  Parquet  ^ïmm  ier  choix 5    »  le  mètre  carré. 

_  _        _-2e—     4„  _ 

—  Lambourdes  34"'»X8  c» „  { |  le  mètre, 

Riga  :  Madriers  3X9  ^^'  ^"  de  0.34  1/2  cif.  Rouen. 

—    —  2e       0.30  1/2  à  29 
_.    —  3e       0.28  1/2  à  27 

Bastins  2  1/2X7X6  i/2 190'   »  le  standard. 

Planchettes  1X4  Ire  et  2e.... |80    »  — 

Suéde  :  Hernosand*s  district  :  disponibles  : 

Madriers  3x9  à  26  1/2  base  l^e  f.  a.  b. 

Bastins  2  1/2x7  et  6  1/2  à 157.50  à  £60     »  le  standard. 

Planchettes  £X4  1/2  à 120  — 

—         1X4  à 110  — 

PORT  DE  CLAMECT  (KIÈYRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décistère  au  1/6  déduit,  6.00  à  0.25  fr. 

Bois  d'Œuvre.  —  Cuêne  équarri,  6  à  6.50  fr.  le  m.  cube  ;  selon  grosseur  et 
qualité,  merrain,  450  fr.  le  millier  de  2.600  pièces;  lattes  l'*  qualité, 
1.90  à  2  fr.  00  la  botte;  aubier,  1  fr.  85  ;  échalas,  40  fr.  le  mille.  Etais  : 
5  à  6  00  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  70  fr.  ;  vieux,  63  fr.  le  décastère;  traverse  bèlrc, 
grosse,  75  fr.;  bois  gris  chêne,  et  pelard,  80  francs  le  décastère;  bois 
blanc,  50  fr.  ;  bouleau,  70  fr.  ;  charbonnette,   6,00  U  corde  (2  stères  33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  5  fr.  50. 

Ecorces.  —110  fr.  les  104  bottes  de  19  kil. 

PLAGE  DE  YILLERS-COTTERETS. 

Cours  sans  changements. 
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PLACE  DE  PONTARLIER. 

Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies^  le 
m.  cube,  45  à  50  fr.,  suivanl  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  I"'  choix,  tiO 
à  55  fr.;  t^  choix  pour  planches,  38  à  42  fr.  ;  ordinaires,  42  à  15  fr.  ;  che- 
vrons 7/8  ordinaires,  0  fr.  24. 

Sciages  bruts.  —  Menuisehie.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Planches  de  18  lignes, 
i*' choix  le  m.  q.,  3  fr.  ;  de  15  lignes,  2  fr.  65;  de  13  lignes,  2  fr.  15; 
de  12. lignes,  1  fr.  70;  de,8  lignes,  1  fr.  25;  de  6  lignes,  1  fr.  15. 

Sciages  alignés.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  —  Recelte,  8/12 
au-dessus  le  m.  q.  1  fr.  65;  2*  choix,  i  fr.  30.  Lambris  renforcés  8  lignes, 
recette,  1  fr.  25  ;  2"  choix,  1  fr.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette,  1  fr.  05. 
2"  choix,  0  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  aa-dessous  de  8/1  le 

Bois  de  Fente.  —  Sapin,  Épicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  27 
mille.  30  fr.;  4  lignes,  35 à  38  fr.  ;  5  lignes,  48à50fr.  ;  6  lignes,  50  fr.;  ; 
lignes,  67 fr.  ;  8  lignes,  70  fr.;  12  lignes,  110  (r.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ; 
18  lignes.  180  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Quartier  hêtre.  —  Le  stère, 9  fr.  ;  la  petite  corde,  3  stères, 

27  fr.  ;  rondins  de  hêtre,  sapin  et  épicéa,  la  petite  corae,  14  à  15  fr.  ;  suivant 
qualité. 

PLAGE   D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.   —  Sapin.  —  (le  m.  c.  marchand),  gros   bols  40  à  45  fr.  ;  bois 

moyens,  38  à  40  fr.  ;  petit  bois,  36  à  38  fr.  ;  équarri  à  vive  arête,  48  à  60  fr. 

suivant  qualité  et  longueur,  chevrons,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  m.  courant. 
Sciages.  —  Sapin.  —  Planches,  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  !•'  choix; 

2,40  à  2,50  ;  2e  choix,  2  fr.  à  2 .  10  ;  de  35  miU.,  1"  choix,  2  fr.  10  ;  2e  choix  1 ,75  ; 

de30mill.;  1«  choix,l,7o;  2e  choix,  1,50 ;  de 27  mill  .  ier  choix,  l,40àl,60; 

2«  choix,  1,15  à  1,30.  Lambris  de  18  milL,  1"  choix,  1,10;  2«  choix,  0,90;  de 

14  mill.,  0,70 à  0,90. 
Bois  de  Fente.  —  Sapin. —  Lattes,  le  mille,  12  lis^nes  sur  3,  long.  12  pieds, 

28  fr.  :  4  lignes  épaiss.,  36  fr.  ;  6  lignes  52  fr.  ;  8  lignes,   70  fr,  ;  12  lignes, 
410  fr.  ;  15  lignes,  136  fr.  ;  18  lignes,  166  fr. 

Bois   de   Feu.  —  Le  décastère,  dur,  90  fr.  ;  pelard,  80  à  90  fr.  ;  bois  blanc, 

tremble,  80  à  85  fr.  ;  cotrets,  55  à  60  fr. 
Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c,  rendu  en  gare  de  départ,  8  à  8  fr.  25. 
Êcorces.  —  Sans  cours. 

PLAGE  DE  SALINS. 

Charpente.  — Le  m.  o.  marchand,  ^ros  bois,  40  à  45  fr.  ;  bois  moyens, 
38  à  40  fr.;  petits  bois,  36;  équarri  à  vive  arête,  46  à  60  fr.,  suivant  qua- 
lité  et  longueur  ;. chevrons,  0,25  à  0,30  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mètre  q..  1*'  choix,  2,40, 
2«  choix,  2  fr.  ;  35  mill.,  le'  choix,  2  fr.iO  ;  2«  choix,  1,70  à  1 ,80  ;  de  30 
mill.,  1er  choix,  1,70;  2e  choix,  1,60;  de  27  mill.,  1er  choix,  1,30  à  1,45;  2e 
choix.  1,15  à  1,30.  —  Lambris  de  18  mill.,  1"  choix,  1,10  ;  2«  choix,  0,90; 
de  14  mill.,  1er  choix,  0,90;  2e  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3,1e  mille  28  fr  ;  4  lignes  épaisseur, 
36  fr.  ;  6  lignes,  52  fr.;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  136 
fr.  ;  18  lignes,  166  fr.,  en  longueurs  assorties. 

Charbons  de  Bois. —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  8  fr.  à  8  fr.2o 

Ecorces.  —  Sans  cours. 

PLAGE  DE  RAON-L  ÉTAPE. 

Charpente.— Le  m.  cube.  15/15  à  19/20  d'équarr.  19  fr.—  20/20à  24/25,  23  fr. 

25/25  à  29/30,  26  fr  —  30/30  et  au-dessus  29  à  33  fr.  —  Le    m.  courant. 

Chevrons,  de  5  à  10  m.  de  Ion j.,  0  fr.27  ;  —  de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  30. 
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Sciages.—        12/12.  1er  choix,  215  —  2e  Choix,  195  -  3«  Choix         .liS 

12/9.    1er      id.     155—  2«     id.     128 —3e    id.    113  à  115 
12/8.    1er     id.     420—  2e    id.     110— 3e     id.     93  à  95 

Planches  lattes  105.  —  Madriers  choDs,  90.  —  Chons  4  mètres,  60  fr. 
Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  50  fr. 

de  7  m.  et  au-dessus,  65  à  70  fr.  ;  perches  d*ean,  le  m.   courant,  0  fr.  15. 

tuteurs  de  1™,66,  le  c,  10  fr.,    échalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille; 

id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 
Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.  ;  sapin,   rondinage,  7  fr.;  chèoe 

quartier.  7  fr.  50;  nètre,  quartier,  13  fr. 

PLAGE  DE   SAINT-DIÉ. 

Cliarpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d'équarr.,  20  fr.  ;  de 
20/21  à  25/25,  24  fr.  :  de  25/26  à  30/30, 27  fr.  ;  de  30/31  et  au^elà,  30  fr., 
chevrons,  le  m.  courant.  0  fr.30. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  l"'  choix,  12/12,  220  fr.  ;  2*  choix, 
12/12  195  fr.;  3»  choix,  12/12, 150  fr.;  l»»" choix  12/9, 160  fr.;  2«  choix,  m 
125  fr.;  3e  choix,  12/9,  115  fr.;  1er  choix,  12/8,  130  fr.;  2e  choix,  128, 
110  fr.  ;  12/8  3e  choix  95;  planches  lattes,  105  fr.  ;  chons  de  4  mètres,  60  fr.; 
madriers  cnons,  95  fr,  ;  parquet,  le  mètre  carré,  beau  bois,  2  fr.  50  ;  boa 
ordinaire,  1  fr.  90;  rebut,  1  fr.  40.  —  Bois  de  construction  scié  sur 
commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube,  45  fr.  ;  de  6  à 
10  mètres,  48  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  quartier  hètre,13  fr.  ;  quartier  sapin,  8  fr.;  dosseaux 
sapin,  8  fr.  »  ;  gros  rondins,  10  fr.  »  ;  charbonnette,  7  fr. 

PLAGE  DE  BEAUGAIRE 

Cours  sans  changements. 

PLAGE   DE  BORDEAUX 

Bois  d*ŒuYre.  —  Cuêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  80  à  120  fr.;  da 
Nord.  120  à  150  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c.«  la  poutre  75  à  90 fr.;  la  poutrelle,  65  à  70  fr. 
Sciages.  —  Cuâne. —  Le  m.  c.  de  pavs,  90  à  130  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 
Sapin  75  à  130  fr.  ;  hêtre,  60  à  75  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  12  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 
Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les   1616  douves,  de  34 
36  pouces  de  long,  et  4  à  6  pouces  de  largeur 

sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur  :  1125  à  1175  fr. 

14  à  16  —         1275  à  1325 

16  à  18  —         1350  à  1425 

18  à  20  —         1420  à  1475 

Marchandise  sèche  et  bonne . 

Bois  de  Feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1"^  50  de  hauteur  de  O'^SO  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  110  fr.;  de  pin  pelé,  60  à  75  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne  3  à  3  fr.  50;  de  pin,  1  fr.  60. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog..85 fr.  ;  pour  l'expédition,  91  à  92 fr.;  pÂte 
de  térébenthine  à  la  chaudière,  la  Darri(]ue,52  à  56  fr.  ;  brai,les  100  kil.,noir, 
9  fr.  à  9  fr.  50;  clair,  ordinaire  10  fr. à  10  fr.  25  ;  supérieur,  10  fr.  50  à  llfr.25; 
goudron  tin,  la  chalosse,  40  à  45  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  24  fr.  sui- 
vant nuance;  résine  jaune,  10  à  12  fr.  ;  galipot  milarmeux,  14  à  16  fr. 

Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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(Second  article) 


.  Notre  premier  article,  publié  par  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  du 
]5  août  dernier,  a  été  Tobjet,  de  ]a  part  de  M.  E.  Dussaut,  inspecteur  à 
Foix,  d'une  discussion  aussi  courtoise  qu'approfondie,  dont  nous  nous 
félicitons  grandement.  Elle  nous  prouve  que  l'importance  du  sujet  est 
parfaitement  saisie  par  les  agents  forestiers,  et  nous  espérons  dés  lors 
répondre  à  l'attente  de  quelques-uns  en  continuant  la  conversation  com-* 
mencée,  en  développant  surtout  certaines  parties  que  nous  avions  sans 
doute  trop  brièvement  présentées.  Nous  allons  donc  successivement  par- 
courir les  différentes  questions  posées  et  débattues  dans  les  «  Remarques  j» 
de  M.  Dussaut. 

A.  —  Détermination  des  terrains  à  soumettre  au  régime  pastoral. 
Nous  avons  proposé  de  baser  cette  détermination  sur  l'intérêt  public 

que  présente  la  conservation  des  pâturages  :  l'Administration  propose, 
et,  en  cas  de  contestation  de  la  part  de  la  commune,  un  recours  est  ouvert 
devant  la  juridiction  administrative.  C'est,  en  somme,  la  procédure  de 
l'art.  90  du  Code  forestier. 

On  nous  objecte  que  le  régime  pastoral  ne  peut  produire  d'effets  utiles 
que  s'il  s'exerce  d'une  façon  générale  et  continue,  et  l'on  demande  que 
l'administration  détermine  souverainement,  sans  recours,  les  zones  des 
régions  montagneuses  soumisesà  l'application  de  la  loi.  Nous  reconnais- 
sons les  grands  avantages  de  ce  système  des  zones,  mais  nous  avouons 
que  nous  avons  bésité  devant  la  gravité  de  la  mesure  qui  serait  ainsi 
prise.  Croit-on  possible,  avec  nos  mœurs  actuelles,  de  faire  passer  dans 
la  loi  une  disposition  qui  donnerait  à  l'administration  main-mise  sur 
toute  une  région,  sans  que  les  communes  propriétaires  aient  eu  seule- 
ment voix  au  chapitre?  Ne  convient-il  pas  mieux  de  rendre  l'action 
administrative  successive,  au  fur  et  à  mesure  de  l'effet  déjà  produit  sur 
certains  points  judicieusement  choisis? 

Nous  n'insistons  pas  :  il  ne  s'agit  point  de  faire  disparaître  des  entra- 
ves qui,  sans  doute,  pourront  être  fort  gênantes  pour  le  service  forestier; 
il  s'agit  avant  tout  de  faire  adopter  par  le  Parlement  des  dispositions 
que  beaucoup  seront  tentés  de  trouver  trop  draconiennes  et  dont  il  faut 
sç  garder  d'exagérer  la  rigueur. 

B.  —  Travaux  obligatoires  et  facultatifs  dans  les  pâturages  soumis 
au  régime. 
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Nous  demandons  que  les  travaux  de  défense  puissent  être  imposés  aox 
communes,  et  nous  posons  en  principe  que,  dans  une  certaine  mesure, 
TEtat  doit  contribuer  par  des  allocations  au  paiement  de  la  dépense. 

On  répond  que  ce  n'est  pas  assez  :  il  faudrait  que  cette  dépense  fût 
intégralement  supportée  par  TËtat,  sans  quoi,  nous  dit-on,  vous  êtes  en 
contradiction  avec  l'art.  4  de  la  loi  du  4  avril  1882,  qui,  dans  le  péri- 
mètre fixé  par  la  loi,  laisse  exclusivement  aux  frais  de  TEtat  les  travaux 
de  restauration  obligatoires. 

Nous  ne  saurions  partager  cet  avis  ;  la  contradiction  n*exîste  pas.  On 
conçoit  parfaitement  que,  dans  les  périmètres  de  restauration  de  la  loi  de 
1882,  on  ne  demande  rien  aux  propriétaires  pour  las  travaux  entrepris; 
propriétaires?  ils  ne  le  sont  plus,  TEtat  seul  détient  pour  toujours  les 
terrains  compris  dans  le  périmètre,  de  quel  droit  viendrait-il  demander 
des  contributions  à  ceux  qu*il  a  définitivement  expropriés?  Tandis  que, 
pour  les  pâturages,  la  commune  en  reste  propriétaire  :  elle  profile  des 
travaux  qui  produisent  une  amélioration  de  son  immeuble,  il  est  donc 
juste  qu'elle  paie  cette  amélioration,  dont  elle  doit  bénéficier  tôt  ou  tard. 
Si  l'Etat  est  appelé  ici  à  partager  les  charges,  dans  une  certaine  p^opo^ 
tion,  c'est  que  les  travaux  de  défense  préservent  le  sol  d'une  dégradation 
qui  pourrait  nécessiter  la  constitution  d'un  périmètre  de  restauration  el 
que  l'Etat,  tant  dans  l'intérôl  public  que  dans  l'intérêt  de  ses  finances, 
trouve  avantage  à  prendre  des  mesures  préventives,  sans  attendre  qae 
le  danger  soit  «  né  et  actuel  »,  comme  le  veut  la  loi  de  1882. 

Quant  aux  travaux  de  simple  amélioration,  nous  ne  croyons  pas  que 
l'on  puisse  les  mettre  à  la  charge  du  Trésor,  sinon  d'une  manière  tout  à 
fait  éventuelle.  On  remarquera  que  l'art.  5  de  la  loi  de  1882  ne  fait  rien 
autre  chose.  Nous  ne  méconnaissons  pas, par  parenthèse,  la  grande  portt'e 
de  cet  article  pour  la  restauration  des  montagnes,  mais  nous  devons 
laisser  ce  sujet,  qui  se  distingue  nettement  dû  nôtre, 

G.  —  Règles  de  police  à  imposer  aux  habitants  ou  locataires  pour  la 
jouissance  des  pâturages  soumis  au  régime. 

Nous  proposons  de  prendre  en  bloc  toutes  les  règles  concernant  la 
jouissance  des  usagers  au  pâturage  dans  la  forêt  d'autrui,  les  habitants 
des  communes  pouvant  être  considérés  comme  des  usufruitiers  ou 
des  usagers  dans  le  pâturage  communal. 

Ou  nous  fait  robjection  suivante  :  «  Serait-ce  donc  la  suppression 
pure  et  simple  du  droit  de  propriélô  de  la  commune?  »  Pas  le  moins  du 
monde  :  la  commune  serait  toujours  propriétaire  des  pâturages  soumis 
au  régime,  il  ne  peut  y  avoir  à  ce  sujet  aucune  discussion  sérieuse.  La 
disposition  que  nous  proposons  est  copiée  dans  l'art.  1 12  du  Code  fores- 


LE    RÉGIME    PASTORAL  6i3 


lier,  concernant  la  jouissance  des  communes  dans  leurs  propres  bois;  de 
ce  que  cette  jouissance  a  lieu  suivant  les  règles  de  la  huitième  section  du 
titre  III,  sur  l'exercice  des  droits  d'usage  dans  lès  bois  de  TËtat, 
personne  n'a  déduit  que  les  communes  avaient  perdu  la  propriété  des 
forêts  régies  par  l'Administration  forestière.  Ceci  posé,  nous  reconnais- 
sons parfaitement  que  toutes  les  règles  concernant  les  usagers  au 
pâturage  ne  sont  pas  nécessaires  et,  à  l'exemple  du  même  art.  112, 
nous  pouvons  sans  inconvénient  excepter  les  art.  78  et  74  relatifs  à  la 
marque  et  Tart.  76  relatif  aux  clochettes.  Mais,  pour  le  surplus,  il  y 
aurait  grand  avantage  à  conserver  le  système  de  réglementation  et  de 
pénalités  de  la  huitième  section  du  titre  III,  qu'il  n'est  pas  plus  extraor- 
dinaire d'appliquer  aux  pâturages  qu'aux  forêts  communales. 

D.  —  Textes  à  abroger  comme  faisant  double  emploi  avec  la  législa- 
tion nouvelle. 

Nous  proposons  d'abord  de  supprimer  les  deux  dernières  parties  de  la 
loi  de  1882  :  mises  en  défense  et  réglementation;  puis  aussi  le  4®  para- 
graphe de  l'art,  go  du  Code  forestier,  qui  prévoit  la  soumission  au 
vègime  forestier  y  en  vue  de  la  conversion  en  bois  de  terrains  commu- 
naux actuellement  à  Tétaet  de  pâturage. 

Nous  ne  comprenons  pas  les  craintes  très  vives  qu'exprime 
M.  Dnssaut  au  sujet  de  la  suppression  de  ce  paragraphe.  On  remarquera 
Tanomalie  de  cette  disposition  qui  soumet  à  un  régime  forestier  des  ter- 
rains non  boisés.  La  chose  pouvait  être  utile  lorsqu'on  n'avait  pas 
d'autre  moyen  de  préservation  ;  mais  puisque  nous  créons  précisément 
un  rëgime pastoral,  c'est  évidemment  pour  y  soumettre  des  pâturages. 
Autrement  ce  serait  ajuste  titre  qu'on  reprocherait  à  l'Administration  de 
vouloir  transformer  les  montagnes  pastorales  en  forêts.  Dans  les  exem- 
ples très  intéressants  que  cite  M.  Dussaut  de  forêts,  non  soumises,  en 
voie  de  destruction  nous  croyons  que  le  premier  paragraphe  de  l'art.  90 
pourrait  très  bien  suffire.  Au  surplus  «  ce  qui  abonde  ne  vicie  pas  »  et, 
sauf  l'inconvénient  que  nous  avons  signalé,  le  maintien  intégral  de  l'art. 
90  ne  serait  pas  autrement  nuisible* 

On  le  voit,  notre  désaccord  n'est  que  très  partiel,  et  il  ne  nous  reste 
qu'à  faire  des  vœux  pour  que  ce  projet,  amendé  ou  non,  puisse  attirer 
l'attention  des  pouvoirs  publics.  Le  problème  est  complexe;  il  faut  con- 
cilier l'intérêt  public  avec  les  besoins  de  populations  nécessiteuses;  pour 
faire  passer  la  réglementation,  que  l'Etat  se  montre  généreux  et  largo 
en  subventions  pécuniaires  :  jamais  notre  argent  n'aura  été  mieux  placé 
que  dans  ces  intelligentes  libéralités. 

Ch.   Guyot. 
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NOTICE  SUB   LES  FORÊTS   DE  LA  COGHINCHINE 


Les  forôls  de  la  Cochinchine  occupent  un  sixième  environ  de  la  sur- 
face totale  de  Ja  Colonie,  soit  un  million  d*hectares,  auxquels  il  j  a 
lieu  d'ajouter  cent  mille  hectares  de  bois  recouvrant  les  îles  du  Golfe  de 
Sinm  :  Phu-quâc  70.000  ha,  Poulo-Condore  5ooo  ha,  Honraj  5ooo  ha, 
euBn  les  forêts  de  Chaudoc  ou  «  des  Sept  montagnes  »  d'une  étendue  de 
46.000  ha.  D'après  plusieurs  descriptions  de  ce  domaine  cette  étendue 
atteindrait  2. ij 00. 000  hectares, mais  il  faudrait  alors  comprendre  comme 
forêt  d'anciens  défrichements,  ainsi  que  la  mer  de  bambous,  soit 
1.200.000  hectares,  desquels  il  n'y  a  plus  à  s'occuper,  toute  végétation 
arborescente  ayant  disparu  de  ces  contrées.  Le  rôle  du  forestier  doit  dés 
maintenantsc  borner  à  conserver  et  à  améliorer  ce  qui  existe,  autant 
qu'il  sera  possible  de  le  faire. 

D'une  façon  générale  les  forets  se  trouvent  situées  à  TËst  et  au 
Nord-Ouest  de  la  Cochinchine.  Quant  à  rOuest,â  Tcxception  de  Tarron- 
dissement  de  Chaudoc,  on  n'y  trouve  que  des  forêts  de  tram  (melaleuca 
cajeputi),  des  palétuviers  et  quelques  essences  sans  valeur. 

La  partie  boisée  qui  occupe  l'Est  et  le  Nord-Ouest  de  la  Cochinchine 
est  ondulée  et  quelque  peu  montagneuse. 

Les  limites  du  domaine  forestier  réel  sont  comprises  entre  Binh-Thuân 
(Annam)  et  les  Mois  indépendants,  en  remontant  jusqu'à  Tri-an;  elles 
suivent  le  cours  du  Song-Béet  s'étendent  entre  le  Song-Bé  et  le  Dony- 
chai  pour  aller  ensuite  à  la  frontière  cambodgienne,  redescendant  alors 
le  Cai-Cong  à  Taymuh  pour  rejoindre  de  nouveau  les  limites  du  Cam- 
bodge à  sa  partie  supérieure. 

Au  sud  la  limite  est  formée  par  la  mer  de  bambous  qui  s*étend  du 
Binh-Thuân  jusqu'à  la  plaine  des  tombeaux. 

Sol*  —  La  généralité  des  terres  est  composée  d'alluvions  ;  cependant 
hors  des  terrains  inondés  et  des  plaines  la  composition  n'est  plus  la 
même  et  l'on  trouve  alors  âea  grès,  des  argiles,  des  schistes^  enfin  la 
pierre  dite  Bionhoa  qui  est  un  composé  de  peroxyde  de  fer  argileux. 

La  Basse-Cochinchine  est  sillonnée  de  nombreux  coursd'eau»  affluents 
du  Mékong  cl  du  Douai.  C'est  par  ces  arroyos  ainsi  qu'au  moyen  de 
nombreux  canaux  que  se  fait  la  traite  des  bois. 

Malheureusement  depuis  la  conquête  toutes  les  berges  de  ces  rivières 
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OU  cours  d'eau  sont  déboisées  et  il  est  à  craindre  qu'avant  peu  la  rivière 
de  Saïg'on  elle-même  ne  soit  tellement  envasée  que  les  navires  d'un  gros 
tonnage  ne  puissent  arriver  qu'avec  peine  à  Saïg'on.  Cette  situation  a 
été  déjà  signalée  par  l'Ag-ent  principal  de  la  Compagnie  des  Messag'eries 
Maritimes. 

Boisements,  —  Les  forêts  de  la  Cochinchîne  renferment  de  bien  bel- 
les essences,  mais  il  faut  ajouter  que  le  nombre  des  sujets  en  'est  res- 
treint et  que,  même  au  moment  de  la  conquête, ces  forêts  étaient  épuisées. 
Depuis  lors  le  déboisement  en  essences  précieuses  s'est  accentué  et, 
alors  que  l'on  pouvait  encore  trouver  le  Camiai  (Dalbergia  latifolia), 
le  Son  (Melanorhea  usitata),  le  Trac  (Dalbergia  cultrata),le  Sao  (Hopea) 
à  quelques  kilomètres  du  lieu  de  la  mise  en  train  des  bois,  il  faut  aller 
maintenant  à  5o  et  à  60  kilomètres  de  ces  mêmes  lieux  pour  rencontrer 
une  essence  précieuse. 

Certes,  le  promeneur  serait  bien  surpris,  alors  qu'il  croit  avoir  ad- 
miré une  belle  forêt,  si  on  lui  disait  que  les  arbres  qu'il  a  vus  sont  des 
bois  sans  valeur  aucune,  des  Trong",  des  Cam,  par  exemple,  et  qu'il  lui 
faudrait  aller  bien  loin  de  Saîgon  et  même  des  principaux  centres  pour 
trouver  un  pied  de  Trac  et  de  Gôy  dont  il  ne  connaît  que  des  planches. 
Que  dirait-il,  si  on  lui  citait  l'exemple  d'un  garde  forestier  qui,  pour 
trouver  i\o  mètres  cubes  de  Sao,  destinés  à  la  construction  de  l'hospice 
de  Thudaumot,  a  dû  aller  à  i5o  kilomètres.  Ce  sont  cependant  des  faits 
exacts  qui  prouvent  le  deg'ré  d'appauvrissement  des  forêts. 

Les  boisements  se  composent  d'un  grand  nombre  d'essences  diffé- 
rentes,  Cinquante  environ  méritent  une  attention  particulière  et  doivent 
être  conservées.  Vouloir  actuellement  réduire  ce  nombre  à  quelques- 
unes,  ainsi  que  l'idée  en  a  été  émise,  est  un  projet  que  l'on  ne  peut 
admettre.  Une  transformation  dans  ce  sens  demanderait,  en  France, 
plus  d'un  siècle  avec  les  moyens  dont  on  dispose  et  il  est  à  craindre  que 
dans  un  laps  de  temps  bien  plus  court  les  forêts  de  laCochinchine  n'aient 
complètement  disparu,  si  on  continue  aies  maltraiter  ainsi  qu'on  l'a  fait. 

Les  essences  principales  sont  à  feuilles  persistantes  ou  à  feuilles  ca- 
duques. Elles  sont  très  nombreuses,  comme  dans  toutes  les  régions  voi- 
sines de  l'équateur.  C'est  généralement  en  plaine  que  l'on  rencontre  les 
essences  à  feuilles  caduques  ;  dans  les  parties  mamelonnées  et  en  mon- 
tagne on  trouve  le  mélange  d'arbres  à  feuilles  persistantes  et  à  feuilles 
caduques. 

Exploitation.  —  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  la  ruine  dos  forêts  de 
la  Basse-Cochinchine  avait  commencé  avant  l'occupation  française,  on 
en  trotive  la  preuve  dans  l'interdiclion  de  coupe,  à  ce  moment-lA,   de 
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quelques  essences  précieuses,  telles  que  le  Q(i,  le  Trac,  le  Sao  mfime.qui 
n'étaient  eiploit^s  que  pour  les  besoins  de  l'État. 

Après  la  conqufito,  on  exigea  des  demandes  de  coupes,  qui  devaient 
i  ndiquer  l'emplacement  de  la  coupe, les  essences  que  l'on  dÉsirait  abattre, 
le  nom  et  la  demeure  du  demandeur.  Puis  on  désigna  des  marclife  dans 
les  chefs-lieux  de  l'Est  où  le  commerce  de  bois  pouvait  se  faire. 

A  la  -suite  de  nombreux  défrichemenl%  il  fut  reconnu  utile  d'établir 
une  réglementation  forestière  ;  vint  alors  l'arrôté  du  i4  septembre  1873. 

^ [al heureusement  si  cet  arrêté  produisit  de  bons  résultats  an  point  de 
vue  des  défrichements,  il  fut  défectueux  par  la  création  du  permis  f^^ 
coupe.  La  commission  qui  avait  procédé  à  l'établissement  de  cet  arrêli 
avait  eu  l'inlcation  de  procurer  ù  la  Colonie  des  exploitants  sérieux, 
puisque  la  délivrance  de  ce  permis  exige  le  paiement  d'une  somme  iiswi 
élevée  (i4o  fr.  actuellomeni),  mais  elle  créait  en  même  temps  un  mono- 
pole aux  favorist^s  de  la    Fortune  qui  pouvaient  accaparer  tous  les  boif 


NOTICE   SUR    LES    FORÊTS    DE    LA  COCHINCHINR       647 

au  détriment  môme  des  administrations.  D'autre  part,  elle  prêtait  la 
main,  sans  le  vouloir,  au  trafic  des  commissions  de  bûcherons,  en  don- 
nant le  droit  à  quelques  Chinois  ou  Annamites,  porteurs  d'un  permis^ 
mais  non  marchands  de  bois,  de  vendre  des  commissions  à  de  petits 
exploitants,  vivant  au  jour  le  jour,  n'ayant  pas  4oo  fr.  d*avances. 

Un  des  avantages  de  l'arrêté  de  1876  a  été  d'assurer  la  garantie  de  la 
perception  des  droits  sur  les  bois  abattus.  Cet  avantage  est  énorme  au 
point  de  vue  fiscal,  mais  la  question  forestière  a  été  laissée  de  côté.  11 
n'est  pas  dit  un  mot  du  mode  d'exploitation  qui  ne  peut,  il  est  vrai, 
être  assaré  d'une  façon  efficace  que  par  un  service  spécial. 

Actuellement  le  porteur  de  permis,  ou  pour  être  plus  exact  le  bûche- 
ron, va  couper  en  forêt,où  il  lui  plaît, un  certain  nombre  d'arbres. II  abat 
sans  s'occuper  de  ce  qu'il  détruit  par  la  chute  de  l'arbre,  dontil  necoupe 
pas  les  grosses  branches;  puis  il  choisit  les  meilleurs  sujets  parmi  ceux 
qu'il  a  abattus,  enlève  de  la  forêt  ce  dont  il  a  besoin  et  qui  est  porté  sur 
son  permis  et  abandonne  tout  le  reste.  Il  lui  est,  il  est  vrai,  défendu 
d'enlever  les  grosses  branches  du  parterre  de  la  coupe,  sous  le  prétexte 
qu'elles  ne  pourraient  être  contrôlées. 

Comme  l'abatage,  la  traite  n'est  soumise  à  aucun  contrôle  ;  le  bûche- 
ron attelle  plusieurs  paires  de  buffles  à  une  pièce  bois  et  fait  ainsi  sor- 
tir sa  pièce  de  la  forêt  en  détruisant  tout  sur  son  passage. 

Pour  les  sucs,  le  mal  est  plus  grand  encore,  à  chaque  extrémité  de  la 
pièce  le  bûcheron  met  une  cheville  et  le  suc  est  sorti  de  la  forêt  en  fai- 
sant l'office  d'un  rouleau  compresseur.  Aussi  c'est  par  millions  que  sont 
détruits  les  jeunes  sujets. 

La  réglementation  du  mode  d'abatage  et  de  vidange  devrait  depuis 
longtemps  exister;  c'est  une  question  des  plus  importantes,  de  laquelle 
dépend  l'avenir  des  forêts  de  la  Colonie.  Leur  ruine  est  certaine,  si  on 
n'assujettit  pas  la  coup  des  bois  à  certaines  règles.  Limiter  les  condi- 
tions d'exploitation  à  la  seule  obligation  d'abattre  des  arbres  d'un  cer- 
tain diamètre,  sans  s'occuper  de  ce  que  l'on  détruit  par  la  chute  et  l'en- 
lèvement de  ces  arbres  est  un  acte  d'imprévoyance  que  l'on  a  eu  tort  de 
tolérer  jusqu'à  aujourd'hui.  Dans  toutes  les  colonies  françaises,  sans 
parler  des  colonies  étrangères,  où  les  règlements  forestiers  sont  bien 
plus  sévères,  on  impose  un  cahier  des  charges  aux  exploitants  ;  les  Ara- 
bes, les  Malgaches  s'y  conforment,  il  serait  étrange  que  l'Annamite, 
plus  avancé  en  civilisation,  ne  pût  être  astreint  à  certaines  conditions 
d'où  dépend  l'avenir  d'un  pays. 

Une  autre  cause  de  la  ruine  des  forêts  se  trouve  dans  la  culture  par 
le  Ray  (défrichement  par  le  feu)  pratiquée  par  les  Mois.  A  la  fin  de  la 
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saison  sèche,  ceux-c^  mettent  ]e  feu,  là  où  ils  se  trouveQt,à  une  certaine 
étendue  de  forêt;  le  terrain,  qui  ne  reçoit  pas  de  culture,  est  ensemencé 
en  riz  pendant  une  année-ou  deux,  puis, le  sol  ne  produisant  plus,  le  Moï 
va  plus  loin  continuer  son  œuvre  de  destruction. 

La  cause  de  cette  émigration  constante  est-elle  bien  seulement  due  i 
l'improductivité  du  sol  que  le  Moï  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  et 
cultiver,  ou  bien  celui-ci  cultiverailnl  la  partie  incendiée  s*il  n'était  pas 
inquiété  ?  C'est  là  une  question  qu'il  est  permis  de  se  poser.  Le  Mol 
n'est  pas  pasteur;  il  vit  du  produit  de  la  terre,  à  laquelle  tout  peuple 
s.'attache,  surtout  si  on  lui  vient  en  aide. 

Le  mode  de  vente  par  étendue  nepeutétreappUquéenCochinchine.La 
surface  boisée  est  restreinte,  les  essences  sont  nombreuses,  quoique  dis- 
persèes,  sur  un  môme  point  et  les  besoins  sont  différents  aussi.  D*aatre 
part  on  ne  peut  pas  compter  sur  de  grandes  exploitations  ayant  pour 
but  l'exportation;  il  faut  uniquement  song-er  à  assurer  rapprovision- 
nement  pour  la  consommation  locale,  qui  n'est  déjà  plus  bien  satis- 
faite. 

Surveillance,  —  Les  forêts  de  la  Cochinchine  sont  surveillées  par  des 
gardes  français,  qui  jusqu'en  1897  n'ont  été  que  des  agents  fiscaux.  A 
ces  agents  français  sont  adjoints  des  agents  subalternes,  véritables  cao-' 
tonniers  forestiers.  Depuis  cotte  époque  les  gardes  ont  été  installés  près 
des  forêts  qu'ils  doivent  surveiller,  et  ils  se  sont  occupés  de  la  création 
de  pépinières  qui  ont  donné  de  bons  résultats  ;  on  peut  déjà  citer  plus  de 
8.000  sujets  de  teck  repiqués  en  forêt  et  bien  venants.  Malheureusement 
les  moyens  d'action  manquent  au  service  compétent. 

Après  la  promulgation  du  décret  dû  3i  juillet  1896,  qui  créait  le  ser- 

m 

vice  forestier  en  Cochinchine,  un  agent  du  cadre  métropolitain  a  été 
placé  à  la  tête  de  ce  service  ;  par  arrêté  du  12  octobre  1897  cet  agent  fut 
mis  en  possession  de  ses.  fonctions.  Celles-ci  n'étant  pas  définies  (elles  ne 
le  sont  du  reste  pas  encore  à  présent,  c'est-à-dire  deux  ans  après),  le 
chef  de  service  crut  devoir  substituer  son  autorité  à  tout  ce  qui  était  di- 
rection de  service,  en  vertu  de  l'arrêté  en  vigueur  du  28  juin  iSgi.  Les 
obstacles  ne  tardèrent  point  à  surgir,  et  si  .certains  efforts  ont  eu  quel- 
ques résultats,  ils  ont  été  souvent  arrôt(»s  par  la  force  d'inertie  apposée 
par  l'autorité  qui  dirigeait  et  veut  diriger  encore  les  agents  forestiers. 

Ceux-ci,  qui  n'étaient  que  des  agents  fiscaux, résidant  presque  tous  au 
chef-lieu  des  arrondissements,  et  dont  le  seul  service  consistait  à  contrô- 
ler des  trains  de  bois,  pouvaient  dans  ces  conditions  être  placés  sous  la 
direction  dos  administrateurs,  surveillants  de  tous  les  services  dans  leurs 
arrondissements;  mais  cotte  direction  devait  disparaître  du  moment  qu'il 
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s  ag*issait  de  forestiers  soccapant  do  conservation  et  d'amélioration 
de  forêts.  L'unité  de  direction  dans  le  mode  d'exploitation  des  bois,  la 
création  des  réserves,  le  reboisement  doivent  émaner  d'un  chef  tech- 
niqae  responsable,  qui  dirigera  son  personnel  dans  un  même  sens. 

Rendement  des  forêts,  —  On  admet  facilement  dans  les  colonies  que 
tout  service  improductif  ne  présente  pas  un  grand  intérêt.'  Le  service  fo- 
restier peut-il  être  rangé  dans  cette  catégorie  de  ce  service  improductif  », 
et  doit-il  être  supprimé  ou  seulement  amoindri  en  Cochinchine,  parce  que 
les  forêts;  appauvries,  ne  rapportent  pas  un  nombre  considérable  de  pias- 
tres ?  11  semble  que  ce  serait  une  utopie  d'émettre  un  tel  principe.  Il  est 
démontré  depuis  longtemps  que  l'avenir  d'un  pays  dépend  du  maintien 
de  son  état  boisé.  En  France,  on  fait  des  dépenses  considérables  pour  le 
reboisement;  ici  il  convient  d'abord  de  ne  pas  laisser  déboiser. 

En  Cochinchine,  les  produits  encaissés  couvrent  non-seulement  les 
dépenses  du  service,  mais  les  recettes,  défalcation  faite  des  rembourse- 
ments effectués  au  Cambodge,  sont  bien  supérieures  aux  dépenses,  dans 
lesquelles  sont  compris  la  construction  de  paillettes,  Je  reboisement,  en 
un  mot,  des  dépenses  d'installation . 

'  Recettes  eiïectuées  en  1898  Dépenses  de  l'exercice  1800 

Droit  perçu  sur  les  bois.      117.597  fr.  1 10.037  fr. 

Transactions /|.5 1 5 

-    Droits  de  douanes 889 

Délivrances  gratuites.  .  .  18.600  Dépenses  prévues  pour  1900 

Total  des  recettes...       i4i.55i  ii3.635 

Il  est  encore  temps  de  sauver  les  boisements  qui  existent,  à  la  condi- 
tion de  mettre  tout  en  œuvre  pour  enrayer  le  mal. 
Pour  cela,  il  faut  sans  plus  tarder  : 

I®  Régulariser  les  exploitations  et  les  surveiller  ; 

2**  Doubler  l'étendue  dos  réserves,  en  comprenant  dans  les  parties  ré- 
servées toutes  les  surfaces  boisées  en  montagne; 

3<»  Interdire  la  coupe  d'une  façon  absolue  des  Dau,  Cong,  Rai,  Chai, 
Cam-thi,  Mun,  Son,  Trac  et  Trai; 

4"  Pratiquer  en  forêt  des  améliorations  par  l'extraction  îles  essences 
non  classées,  l'enlèvement  das  lianes,  des  ronces  ainsi  que  des  ronciers 
provenant  d'anciennes  coupes  ; 

5o  Enfin  s'occuper  avec  ténacité  et  persévérance  du  reboisement  au 
moyen  de  quelques  essences  principales. 

Boude. 
Chef  du  service  forestier. 
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DESIDERATUM 


Je  prends  la  liberté  d'offrir  aux  forestiers  de  la  montagne  le  sujet  d'è* 
tudes  suivant  : 

On  remarque  que  dans  les  futaies  résineuses  (sapin  ou  épicéa  —  les 
massifs  d'épicéa  aux  altitudes  de  looo  à  i5oo  métrés  sont  les  plus  inté- 
ressants à  observer)  qu'en  certains  cantons  ou  massifs  étendus,  la  régé- 
nération naturelle  est  difficile,  même  dans  des  conditions  évidemment 
favorables  de  climat,  de  préparation  du  sol,  de  consistance  des  réserves  : 
souvent  les  semis  ne  se  produisent  que  lentement,  successivement,  et 
seulement  après  que  le  sol  s'est  recouvert  de  broussailles  ou  d'un  fourré 
de  hêtres;  au  contraire  dans  d'autres  massifs  après  le  passag'edes  cou- 
pes ou  après  une  éclaircie  accidentelle  due  à  des  chablis  par  exemple,  et 
même  sur  la  surface  d'une  trouée  restreinte,  le  sol  se  couvre  de  semis 
dès  la  première  année  fertile. 

D'où  vient  cette  différence?  N'est-elle  point  en  relation  étroite  avec  U 
nature  du  sol  et  n'arrivera-t-on  pas  à  reconnaître  que  la  régénération  facile, 
immédiate,  directe  est  propre  aux  terrains  eufféogènes^,  c'est-à-dire  d'une 
désagrégation  facile  tandis  que  la  régénération  lente,^médiate,  indirecte 
pour  ainsi  dire,  est  celle  des  terrains  dysgéogènes  *,  ou  d'une  désagré- 
gation difficile  (calcaires  compacts,  porphyres,  etc.). 

Ces  noms  ont  été  créés  par  Thurmann  qui,  dans  son  ouvrage.  Essai 
de  Phytostatique  appliquée  au  Jura  et  aux  contrées  voisines  *,a  ca- 
ractérisé en  détail  la  différence  de  la  végétation  ainsi  que  de  la  compo- 
sition du  tapis  végétal  (mot  également  de  sa  création)  suivant  ces  deux 
grandes  divisions  de  terrains. 

On  admet  volontiers  que  chaque  forêt  (ou  chaque  ensemble  de  forêts 
dans  une  contrée  plus  ou  moins  étendue)  a  sa  vie  propre,  c'est-à-dire 
qu'elle  présente  dans  ses  apparences  et  dans  la  marche  de  sa  végétation 
certains  caractères  (rapidité  decroissance,verdureplusou  moins  pronon- 
cée de  feuillage,  qualité  du  bois,  etc.),  qui  la  distinguent  des  forêts  voi- 
sines; d'autre  part  certains  grands  massifs  pris  dans  des  contrées  diffé- 
rentes (l'un  dans  le  Jura  et  l'autre  dans  les  Alpes,  par  exemple)  offrent 
une  similitude  d'aspect  frappante  et  affectant  des  allures  identiques  dans 
leur  végétation . 

Cette  vie  spéciale  de  chaque  massif  n'est-elle  pas  également  en  relatioD 


1.  —  EU,  r^o;,  'p,vEvvaw,  qui  engendrent  facilement  —  difGcilement  de  la  terre. 

2.  —  Berne.  1849,  2  vol.  in-8. 
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avec  la  natare  da  sol  et  ne  peut-on  grouper  les  forêts  à  ce  point  de  vue 
en  deux  catégories  celles  des  sols  eagéogènes  ou  dysgéogènes  *  ? 

Les  forestiers  qui  essaieront  d'approfondir  ces  questions  devront  sans 
doute  surmonter  la  légère  fatigue  de  la  lecture  du  tome  I*'  de  Touvrage 
de  Thurmann  :  surtout  ils  devront  ne  pas  tenir  compte  de  l'oubli  dans 
lequel  est  tombé  cet  auteur,  je  dirais  presque  du  préjugé  qui  fait  volon- 
tiers rejeter  en  bloc  son  ouvrage  par  la  raison  qu'il  y  a  soutenu  la  thèse 
abandonnée  depuis  longtemps  déjà  de  l'influence  prépondérante  de  la 
constitution  physique  des  roches  sur  la  végétation.  On  sera  récompensé 
de  cet  eÉFort  par  les  aperçus  originaux  qu'on  y  trouvera  et  que  l'auteur 
a  déjà  appliqués  à  l'étude  de  la  vie  de  la  forêt  sans  avoir  découvert 
l'extension  qu'on  peut  leur  donner  à  cet  égard. 

Le  point  de  départ  des  études  que  j'indique,  et  la  proposition  qui  en 
feront  l'objet  seraient-elles  par  hasard  contestables?  Je  les  ai  admises 
comme  un  résultat  de  l'observation  générale,  —  de  la  contemplation,  si 
l'on  veut,  — de  la  forêt.  Si  elles  étaient  discutées  ce  serait  encore  là  un 
sujet  d'études  préalables  intéressant  et  important  aussi. 

E.    GUINIBR. 


LE  GAZ  DE  BOIS 


Le  grain  de  blé  et  le  bois  de  feu  resteront-ils  à  vil  prix?  Ce  n'est 
n  ullement  probable,  et  la  danse  des  prix  nous  réserve  peut-être  de  pro- 
chaines surprises.  Le  nombre  des  mangeurs  de  blé  augmente  rapide- 
ment sur  notre  globe  terraqué,  et  déjà  on  entrevoit  le  jour  où  les  Etats- 
Unis  et  la  Sibérie,  celle-ci  non  encore  en  culture  actuellement,  seront  les 
seuls  pays  exportateurs  de  blé.  Quant  au  bois,  pour  menu  qu'il  puisse 
être,  l'industrie  lui  trouvera  des  emplois  fructueux,  et  déjà  le  gaz  de 
bois  s'affirme  comme  tel.  En  môme  temps  que  le  gaz  de  houille  faiblit 
dans  sa  lutte  contre  l'électricité,  le  gaz  de  bois  manifeste  son  mérite. 

L'industrie  des  moteurs  à  gaz,  des  appareils  de  chauffage  industriels 
et  domestiques,  etc.,  fait  de  merveilleux  progrès  et  tend  à  substituer  des 
emplois  nouveaux  à  celui  de  l'éclairage,  pour  lequel  le  gaz  devient  pres- 
que inutile. 


i.  — Les  roches  dysgéogènes  sont  à  peu  prés  les  roches  solides  de  la  ciassifica- 
tion  adoptée  par  M.  Mathey  {Les  taillis  sous  futaie   dans  le  bassin  de  la  Saxjne 
—  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  t.  XXXVIl,  an.  1898,  p.  690). 
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«  Le  gaz,  lit-on  dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de 
Belgique,  sera  toujours  le  meilleur  agent  de  transport,  de  distribu- 
tion do  force,  de  chaleur  et  de  lumière  ;  les  pertes  sont  quasi-naîles  et 
le  rondement  en  travail  utile  se  trouve  rarement  restreint.  Il  s'ensuit 
que  s'il  pouvait  être  livré  à  assez  bon  marché  pour  se  prêter  avec  une 
économie  relative  aux  divers  emplois  industriels,  il  devrait  être  d'une 
consommation  presque  sans  limite.  L'embarras  des  sous-produits  de  la 
distillation  constitue  le  véritable  obstacle  à  l'abaissement  du  prix  du 
gaz.  Or,  M.  Riche  est  parvenu  à  distiller  le  bois  en  laissant  des  cendres 
comme  seuls  résidus. 

Dans  les  méthodes  ordinaires  de  distillation  du  bois  en  vase  clos,  on 
emploie  une  série  d'appareils  condenseurs  et  épurateurs  compliqués  et 
coûteux;  le  rendement  en  gaz  n'atteint  guère  que  5o  mètres  cubes  par 
100  kilogrammes  de  bois;  on  recueille  20  a  26  kilogrammes  de  charbon 
de  bois  et  35  à  45  kilogrammes  de  liquide  pjroligneux  brut  contenant 
Taci de,  l'alcool  et  les  goudrons.  Le  traitement  de  ces  liquides  est  difficile, 
exige  un  matériel  industriel  tout  spécial;  l'épuration  du  gaz  exige  l'em- 
ploi d'une  grande  quantité  de  chaux  en  poudre. 

Pour  éviter  les  .sous-produits  et  l'épuration,  M.  Riche  a  renversé  la 
distillation,  c'est-à-dire  que  les  vapeurs  et  gaz  produits  sont  obligés  de 
passer  dans  la  colonne  de  charbons  incandescents  fournis  par  les  chai^ 
ges  précédentes;  ils  sortent  par  la  partie  inférieure  du  vase  clos,  après 
avoir  subi  une  réduction  rapide,  économique  et  aussi  complète  que 
possible^  en  gaz  permanents  neutres  et  incondensables,  exempts  de  va- 
peurs goudronneuses  et  propres,  par  conséquent,  à  l'emploi  immédiat, 
avec  l'avantage  considérable  des  gaz  riches  ne  contenant  pas  d'azote. 

Ce  procédé  donne  un  rendement  de  70  à  80  mètres  cubes  de  gaz  et  18 
à  20  kilogrammes  de  bois  sec  et  criblé,  correspondant  à  20  ou  22  kilo- 
grammes de  charbon  commercial,  le  tout  par  100  kilogrammes  de  bois 
distillé.  Le  gaz  produit,  qui  coûte,  [dans  certaines  conditions  détermi- 
nées, fr,  0.016,  peut  être  considéré  comme  se  composant  d'un  mélange 
de  : 

1^  Gaz  de  distillation  du  bois  proprement  dit; 

2°  Gaz  de  décomposition  de  produits  goudronneux  ou  condensables  ; 

3°  Gaz  à  l'eau  produit  par  la  gazéification  d  une  partie  du  résidu 
charbonneux. 

L'application  la  plus  importante  faite  jusqu'aujourd'hui  du  gaz  au 
bois  est  dans  la  production  de  force  motrice  par  des  moteurs  à  gaz,  voire 
môme  des  machines  à  vapeurs  chauffées  par  le  gaz  au  bois,  qui  consti- 
tue le  combustible  par  excellence  pour  le  chauffage  des  générateurs,  à 
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vaporisation  instantanée.  Avec  la  chaudière  Serpollet,  le  rendement  a 
été  de  69  à  70  p.  c,  la  pression  de  la  vapeur  étant  de  10  kilogrammes 
et  sa  température  moyenne  de  350®  centigrades;  le  coke  métallurgique 
d'Ânzin  n'a  donné  que  43  p.  c.  et  une  surchaufie  bien  inférieure. 

Pratiquement,  la  consommation  des  moteurs  au  gaz  de  bois  est  de 
I  mètre  cube  par  cheval  et  par  heure  ;  elle  ne  paraît  pas  devoir  être 
beaucoup  plus  forte  pour  le  chauffage  des  générateurs  à  vapeur. 

L'usine  à  gaz  Riche  est  aussi  simple  que  possible  :  gazogène  et  ga- 
zomètre ;  plus  de  laveurs,  plus  de  colonnes  à  coke,  plus  de  citernes  à 
g'oudron  et  à  eaux  ammoniacales,  plus  de  salles  d'épuration,  plus  de 
parcs  à  coke.  Une  usine,  à  même  de  produire  1,000  mètres  cubes  de 
gaz  parjour^  pouvant  alimenter,  pendant  cinq  heures,  1,000  à  i,5oo 
becs  à  incandescence,  et  occupant  100  à  i5o  mètres  carrés,  coûterait  de 
8,000  à  12,000  francs  d'installation,  tout  compris. 

M.  Riche  ajoute  que  c'est  bien  là  la  vraie  solution  du  gaz  pour  tous  et 
partout,  à  la  campagne  comme  à  la  ville,  dans  les  plus  petits  villages, 
dans  les  usines  isolées,  dans  les  châteaux  et  dans  les  fermes.  Il  estime 
que  la  gazéification  des  bois,  soit  qu'on  retire  une  certaine  quantité  de 
charbon  résidu,  soit  que  Ton  opère  une  gazéification  complète,  est  à 
même  de  rendre  les  plus  grands  services  à  l'agriculture  et  à  toutes  les 
industries  ;  il  espère  pouvoir  être  à  même  de  tirer  des  déchets  de  toute 
nature  un  aussi  bon  parti  ;  il  peut  déjà  utiliser  dans  ce  sens  les  lignitcs 
et  les  tourbes . 

L'invention  de  M.  Riche  serait  donc  d'un  grand  secours  dans  les  con- 
ditions qu'il  indique,  et  nous  y  voyons  dès  maintenant  un  vaste  débou- 
ché pour  les  menus  bois  des  forêts,  des  taillis  surtout,  dont  chacun  con- 
naît la  dépréciation  considérable  dans  certaines  régions  ;  les  appareils 
permettent,  en  effet,  l'emploi  de  tous  bois,  rondins  et  bourrées;  la  sciure 
elle-même  peut  être  utilisée  en  la  mélangeant  à  de  petits  bois,  ou, seule, 
en  employant  des  cornues  jumellées. 

Ajoutons,  enfin,  que  le  prix  de  revient  du  gaz  à  la  houille  est  cinq  fois 
plus  élevé  que  celui  du  gaz  au  boi»,  que  ce  dernier  renferme  3o  p.  c. 
d'oxyde  de  carbone,  soit  trois  fois  plus,  que  son  congénère, mais  que  son 
odeur,  très  subtile,  décèle  la  moindre  fuite.  » 

Loin  de  conclure  de  l'exposé  ci-dessus  à  l'exploitation  des  forêts  en 
menus  bois,  car  on  aura  toujours  une  masse  de  ces  derniers,  on  peut  se 
borner  à  constater  que  les  prix  actuels  en  étant  dérisoires,  il  n'y  a  qu'à 
gagner  en*  laissant  les  taillis,  comme  les  futaies,  vivre  leur  temps.  Ce 
sont  là  des  faits  élémentaires,  et  l'expérience  journalière  ne  les  rend  que 
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trop  évidents.  Mais  les  forêts  les  mieux  traitées  donneront  toujours  une 
forte  proportion  de  menus  bois,  de  déchets  et  de  produits  à  bas  prix  sous 
un  gros  volume.  Aussi  l'industrie  du  gaz  de  bois,  comme  celle  de  la  pâle 
à  papier,  de  la  paille  de  bois  et  autres,  nées  ou  à  nattres,  permettent* 
elles  d'espérer  qu'un  jour  prochain  tous  bois  reprendront  la  valeur  que 
l'usage  comme  combustible  leur  donnait  autrefois.  Nous  en  acceptODs 
l'augure. 

Ch.  Broilliard. 


LE  BOIS  DU  CYPRÈS  CHAUVE 


La  circulaire  n*»  19  de  la  Division  des  forêts  au  ministère  de  l'Agri- 
cultui*e  des  Etats-Unis  donne  les  résultats  des  expériences  du  D*"  Mohr 
et  du  Prof.  Johnsohn  sur  la  qualité  du  bois  de  Taxodium  disiichum. 
On  désigne  ce  cyprès,  comme  beaucoup  d'autres  arbres  en  Amérique, 
sous  les  noms  de  blanc,  jaune,  noir,  rouge,  suivant  l'aspect  du  bois; 
mais  le  nom  technique  est  ce  bald  cypress,  cyprès  chauve  »,  parce  qu'il 
perd  son  feuillage  en  hiver. 

Il  a  de  l'importance  sur  les  côtes  de  l'Atlantique  et  du  golfe  du 
Mexique,  depuis  le  Maryland  jusqu'au  Texas,  et  en  remontant  le  Missis- 
sipi  jusqu'au  confluent  de  l'Ohio.  Il  forme  de  grandes  forêts  dans  le 
delta  du  Mississipi  et  dans  les  dépressions  marécageuses  de  la  Floride 
et  de  la  G(!^orgie. 

Ces  cyprès  atteignent  en  moyenne  une  hauteur  de  3o  m.  et  un  diar 
mètre  de  i  m.  à  hauteur  d'homme;  en  terrain  pauvre  ils  restent  beau- 
coup plus  petits  et  ne  peuvent  donner  que  des  poteaux  télégraphiques, 
des  traverses,  etc. 

La  végétation  est  fort  lente  et  la  longévité  très  grande.  Sur  la  rivière 
Santee,  dans  la  Caroline  du  Sud,  on  a  abattu  un  arbre  dont  l'âge  était 
de  1.200  ans;  les  tiges  de  plus  de  5oo  ans  se  trouvent  partout.  L'âge 
ordinaire  des  tiges  bonnes  à  prendre  est  de  3oo  ans.  Les  arbres  de  100 
à  1^0  ans,  qui  font  des  poteaux  télégraphiques,  sont  dits  jeunes. 

Le  rendement  en  bois  d'teuvre  est  fort  amoindri  par  un  champigoon 
qui  a  pour  résultat  la  maladie  dite  des  chevilles;  les  tiges  qui  sont 
atteintes  semblent  avoir  été  pénétrées  par  des  chevilles  de  3  centimètres 
de  grosseur,  qui  retirées  auraient  laissé  un  vide  rempli  de  bois  nécrosé. 
On  peut  admettre  que  3o  p.  100  du  matériel  a  ainsi  perdu  sa  valeur. 

La  masse  des  bois  de  cyprès  chauve,  apte  au  sciage,  est  estimée  à 
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37.000  millions  de  pieds,  Board  Measare  ^,  et  rexploitatîon  se  monte 
a.nnuellement  à  5oo  millions  de  pieds,  de  sorte  qu'elle  est  encore  sus- 
ceptible d'accroissement. 

Mais  quand  le  matériel  actuel  aura  été  épuisé,  il  sera  impossible,  en 
raison  de  la  lenteur  de  la  végétation  de  cette  essence,  de  compter  le 
remplacer. 

Le  bois  de  cyprès  chauve  est  de  couleur  foncée,  de  poids  moyen  et  de 
solidité  moyenne,. de  grande  durée,  de  grain  fin  et  égal,  sans  canaux 
résineuxi  mais  avec  des  cellules  à  résines,  il  se  dessèche  lentement,  se 
laisse  travailler  facilement,  et  il  est  aussi  apte  aux  emplois  divers  que 
beaucoup  d'autres  bois. 

Le  cœur  et  l'aubier  sont  bien  distincts;  ce  dernier  a  le  plus  souvent 
de  3  à  6  centimètres  d'épaisseur;  le  bois  d*été  et  le  bois  de  printemps  se 
montrent  aussi  très  bien.  Le  poids  spécifique  des  parois  cellulaires  est 
de  i.5o^  celui  du  îbois  d'été  0,9  et  celui  du  bois  de  printemps  o,3  seule-* 
Toent.  La  proportion  du  bois  d'été  et  par  suite  la  densité  du  bois  de 
cyprès  varie  beaucoup  et  irrégulièremeot  aux  différents  âges,  sans 
qu'on  puisse  en  trouver  la  loi,  comme  on  la  connaît  assez  bien  pour  la 
pin  sylvestre. 

Une  propriété  marquante  du  bois  de  Taxodium  disiichum,  c'est  sa 
grande  durée.  Des  bardeaux  fendus  se  seraient  maintenus  80  ans  dans 
la  construction  de  serres  où  les  madriers  de  tsuga  et  de  chône  pour- 
rissent dans  l'espace  de  i  à  3  ans.  En  général,  on  dit  que  le  bois  de 
cyprès  chauve  se  conserve  2  à  3  fois  plus  longtemps  que  celui  de  pin 
sylvestre. 
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Au  Nord-Est  de  l'Espagne,  dit  M.  Michelson,  l'Ebre  ro(;oit  ses  eaux 
d'une  région  de  forêts  et  de  [>âturafj^es  de  montagnes  formée  par  les  Pyré- 
nées. Dans  son  cours  moyen  le  fleuve  traverse  une  contrée  dévastée  et 
déserte.  La  destruction  des  forêts  et  l'in utilisation  des  eaux  supérieures 
sont  causes  de  la  stérilité  et  de  la  dépopulation  de  vastes  espaces.  Au 

1.  —  Le  pied  B.  M.  étant  de  1  pouce  d'épaisseur  sur  12  pouces  de  largeur,  les 
mille  pieds  de  sciages  représentent  environ  i"'36  de  bois  débité. 

2.  —  Extrait  d'un  article  do  Henry  Michelson,  dans  The  Forester  de  janvier  1899. 
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Sud-Ouest,  en  Ëstramaduro,  pays  de  monlag'Des  largement  déGou|>è,  la 
terre  était  autrefois  protégée  par  des  forêts  de  chêne  et  de  châtaignier 
si  bien  distribuées  que  lagriculture  y  était  encore  possible  et  que  des 
troupeaux  de  porcs  se  nourrissaient  en  forêt.  Les  bei^ers  des  hauts 
plaleaax  conduisirent  de  bonne  heure  leurs  troupeaux  de  bêtes  à  laine 
dans  les  vallées  pour  éviter  les  hivers  trop  rigoureux  et  le  résultat 
obtenu  sous  ce  régime  a  fait  naître  la  haine  inintelligente  du  pâtre  pour 
la  forêt.  Peu  à  peu  le  manteau  naturel  dos  versants  a  disparu,  le  climat 
s* est  transformé  et  TEstramadureest  aujourd'hui  considérée  comme  une 

« 

des  provinces  les  plus  sauvages  de  l'Espagne. 

L'agriculteur  espagnol  n  a  pas  su  apprécier,  en  temps  voulu,  à  leur 
juste  valeur  les  deux  facteurs  que  tout  indique  avoir  été  les  plusprécieax 
de  son  héritage.  Il  a  gaspillé  son  bien,  il  a  détruit  ses  forêts  et  négligé 
de  conserver  pour  les  utiliser  les  eaux  que  la  nature  mettait  à  sa  dispo- 
sition. Aussi,  au  point  de  vue  de  la  mise  en  valeurdc  la  terre,  l'Espagne 
s'offrait-clle  aux  Maures  dans  de  meilleures  conditions  qu'aux  paysans 
de  l'heure  présente. 

L'auteur  américain  fait  un  tableau  encore  plus  sombre  de  la  vallée  du 
Volga,  dépouillée  de  ses  forêts,  et  de  la  Russie  centrale  et  méridionale 
qui  pâtit  de  la  diminution  des  pluies  et  de  l'appauvrissement  du  sol.  La 
disette  est  presque  continuelle,  môme  dans  la  région  de  la  terre  noire. 
Une  grande  partie  de  la  Russie  d'Europe,  vaste  qu'elle  est,  a  son  sol 
rapidement  desséché. 

Il  décrit  ensuite  la  situation  du  Colorado,  autrefois  couvert  de  belles 
forêts  qui  assuraient  aux  cultures  de  la  plaine  une  merveilleuse  réserve 
en  eau  pour  la  saison  sèche.  Le  fermier  du  Galorado  n'est  pas  seul 
victime  de  la  dévastation  des  forêts.  Au  Nebraska,  trois  millions  d'hec- 
tares bons  pour  l'irrigation  dépendent  du  fleuve  Platte  qui  donnerait 
toute  Tannée  un  volume  d*eau  suffisant,  si  les  bassins  supérieurs  étaient 
boisés  ainsi  que  semble  le  vouloir  la  nature.  Dans  l'état  actuel  des 
choses  le  fermier  du  Nebraska  doit  construire  des  réservoirs,  s'il  veut 
avoir  de  l'eau  pour  l'été. 

Il  n'y  a  qu*un  remède,  s'écrie  M.  Michelson  : 

Les  g-ouvernements,  tant  des  Etats  que  Fédéral,  doivent  l'employer 
alors  qu'il  eu  est  encore  temps.  Il  nous  faut,  dit-il,  une  organisation 
forestière  rationnelle  avec  dos  hommes  du  métier.  Nous  ne  demandons 
pas  la  suppression  des  exploitations  forestières,  elles  sont  nécessaires, 
indispensables  au  bon  dévoloppomont  de  la  forêt  elle-même  ;  celle-ci  ne 
doit  être  néanmoins  exploitée  que  selon  des  règles  bien  établies.  Dans 
les  massifs  mis  k  l'abri  de  Tincondie  et  dans  lesquels  le  parcours  do 
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mouton  est  régclementé  la  nature  reste  capable  de  réparer  le  mal  :  et 
même  dans  les  forêts  incendiées,  lorsque  le  sol  n'a  pas  eu  trop  à  souffrir 
du  découvert,  la  puissance  de  la  végétation  peut  reprendre  le  dessus.  Ce 
qu'on  demande,  en  résumé,  c'est  de  sauver  ce  qui  peut  rester  de  forêts. 

Depuis  i865  le  gouvernement  Danois  a  été  amené  à  reboiser  dans  la 
presqu'île  du  Jutland  des  surfaces  considérables.  Une  vaste  étendue  de 
sable  a  été  plantée  en  bois.  L'influence  de  cette  jeune  forêt  de  3o  ans 
sur  le  climat  et  sur  la  santé  a  été  merveilleuse,  sans  compter  que  depuis 
dix  ans  les  produits  deviennent  rémunérateurs. 

Si  l'on  arrive  à  de  pareils  résultats  dans  un  pays  relativement  pauvre, 
sous  un  climat  défavorable  et  sur  un  sol  si  léger  qu'on  a  dû  mêler  le 
g-enôvrier  au  pin  pour  empêcher  le  vent  de  dénuder  les  racines  de  ce 
dernier,  que  ne  pourrait-on  pas  espérer  obtenir  dans  l'Amérique  de 
l'Ouest  ?  Les  Etats-Unis  ne  sauraient  mieux  faire  que  de  se  préoccuper 
de  l'état  de  conservation  des  forêts.  Il  y  a  peu  de  saisons  où  l'on  n'en- 
tende parler  de  récoltes  perdues  par  suite  de  la  sécheresse  ou  des  vents 
chauds,  tandis  que  dans  la  zone  des  prairies  le  rendement  à  l'hectare  est 
descendu  bien  au-dessous  de  ce  qu'il  devrait  être.  Aussi  l'Américain  de 
l'Ouest  doit-il  sans  cesse  crier  au  fermier  irrigateur  : 

«  Si  tu  veux  abondance  d'eau  y  veille  à  la  conservation  des  forêts 
aux  sources  de  tes  rivières  ». 

Voilà  des  choses  à  dire  par  les  amis  des  arbres  dans  toutes  nos  com- 
munes de  France  et  de  Navarre. 

Roger  Dugamp. 
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Viens  dans  la  forêt  obscure. 
Nous  deux  tout  seuls, 
Sous  l'odorante  ramure 

Des  grands  tilleuls. 

L'ombre  verte  au  loin  s'allonge  ; 

Un  rayon  clair 
S'y  baigne...  Il  semble  qu'on  plonge 

Dans  une  mer. 

Tac  !  tac  !. ..  Dans  ce  froid  silence 
Un  bruit  léger, 

Tac  !  tac  I  revient  en  cadence 
Et  fait  songer. 

Au  creux  de  quelque  cepée 
•Trop  i  Vétroit, 

On  dirait  qu'une  napée 
Heurte  du  doigt. 

Tac  !  tac  !  tac  !.. .  C'est  la  siltellc 
Au  bec  d'acier, 

Qui  chasse  aux  vers  et  martelle 
Un  vieux  sorbier. 

Dans   les  beaux  jours  d'été,  si    vous   vous  êtes  reposé  au  cœur  de 
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quelque  grand  massif  forestier,  vous  avez  dû  assister  à  ramusante  gym- 
nastique de  ces  oiseaux  qui  composent  le  groupé  des  petits  grimpeun: 
Tépeichette,  la  sittelle,  le  grimpereau,  et  j*j  ajouterais  voloatiers  le 
pouillot  et  les  mésanges,  si  je  ne  leur  réservais  un  éloge  à  part.  Au  loin, 
dans  le  silence  solennel  de  la  futaie,  on  entend  les  cris  aigus  et  les  reten- 
tissants coups  de  bec  des  grands  grimpeurs  :  le  pivert,  le  pic  et 
Tépciche.  Le  menu  peuple,  lui,  fait  moins  de  tapage  et  peut-être  plus 
de  besogne.  Il  se  borne  à  pousser  de  petits  cris  de  rappel,  en  courant  le 
long  des  branches  et  détruisant  un  nombre  incalculable  de  chenilles,  de 
larves  et  d'oeufs  d'insectes. 

L*épeichette  ou  petit  épeiche  a  les  couleurs  les  plus  vives.  Son  plu- 
mage griveK^  de  blanc  et  de  noir  est  relevé  au  sommet  de  la  tête  par  une 
tache  d'un  rouge  pur.  Elle  est  à  peine  de  la  taille  d  un  moineau.  Comme 
le  grand  pic  épeiche,  elle  possède  les  principaux  caractères  distinctifsde 
l'espèce  des  hardis  grimpeurs  :  lebec  dur.  Ton  gle  postérieur  long  et  mobile, 
la  queue  aux  pennes  rudes  et  assez  fortes  pour  lai  servir  de  point  d'ap- 
pui, quand,  se  tenant  à  la  renverse,  elle  redouble  ses  coups  de  bec. 

Elle  ne  monte  pas  très  haut  et  se  borne  à  circuler  autour  des  troncs 
d'arbres  avec  une  merveilleuse  agilité.  A  la  belle  saison,  elle  niche  dans 
les  trous  que  l'humidité  creuse  à  la  fourche  des  branches.  Souvent  elle 
dispute  ce  gîte  à  la  mésange  charbonnière,  qui,  n'étant  pas  de  force,  se 
trouve  obligée  de  déguerpir  devant  le  pic  au  bec  et  aux  ongles  redou- 
tables. Gomme  Tépeiche,  la  femelle  de  l'épeichetle  pond  dans  ce  nidrudi- 
mentaire  trois  œufs  blancs  qu'elle  fait  éclore  sur  un  lit  de  poussière  de 
bois.  Elle  n'émigre  pas.  En  hiver,  on  la  voit  se  rapprocher  des  maisons 
et  fréquenter  les  vergers  dont  elle  épluche  avec  soin  les  arbres  fruitiers. 
Ce  métier  de  fureteuse  et  d'épi ucheu se  développe  chez  elle  la  prudence 
et  ringéniosité.  Elle  a  un  caractère  rusé  et  méfiant.  Sous  bois,  on  l'a- 
perçoit difficilement;  dès  qu'elle  pressent  l'approche  d'un  intrus,  elle  se 
tient  immobile  derrière  son  tronc  d'arbre,  et  c'est  à  peine  si  l'on  entre- 
voit un  coin  de  sa  tète  où  brille  un  œil  malicieux.  Quand  elle  va  boire, 
elle  arrive  toujours  sans  bruit,  et  jamais  d'un  seul  vol,  aux  environs  de 
la  mare.  Elle  descend  d'arbre  en  arbre  jusqu'à  l'eau,  tournant  i  chaque 
instant  la  tète  comme  un  voleur  quia  fait  un  mauvais  coup  et  qui  craint 
d'être  épié. 

La  sittelle  a  été  souvent  confondue  dans  le  groupe  des  pics,  cncort 
qu'elle  en  diffère  sous  plusieurs  rapports.  En  certaines  provinces, 
on  l'appelle  pic^bleu  ou  cendrille.  Elle  a  le  bec  solide  des  pics,  mais 
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elle  n*eD  a  pas  la  queue  raide;  la  sienne  est  mobile  comme  celle  des 
lavandières,  ce  qui  lui  donne  une  allure  bien  plus  élégante  et  plus 
souple.  Elle  est  de  la  même  taille  que  Tépeichette  et  a,  comme  elle,  les 
pattes  armées  d*ongles  très  crochus  1  Le  mâle  a  une  belle  couleur  bleu 
cendré  sur  la  tôte,  le  dos  et  la  queue  :  isa  g'or^e  et  ses  joues  sont  blan- 
châtres, sa  poitrine  et  son  ventre  sontorang'és  ;  les  ailes  brunes,  bordées 
de  gm  foncé.  Le  bec  est  en  fer  d*alène,  arrondi,  droit,  résistant  comme 
de  l'acier  for^^é  ;  aussi  la  sîttelle  peut  marteler  à  grand  bruit  Tècorce  des 
arbres,  et  quand  elle  tient  une  noisette  entre  ses  pattes  elle  la  perce  faci- 
lement de  part  en  part,  ce  qui  lui  a  valu  chez  les  Anglais  le  surnom,  de 
nut'hatch  {casse-noisetle) , 

Elle  court  sur  la  branche  en  tous  sens,  et  souvent  la  tète  en  ,bas,  en 
quête  de  chenilles  et  de  chrysalides.  Elle  se  tient  ordinairement  au  fond 
des  bois,  où  elle  mène  une  vie  laborieuse  et  solitaire.  C'est  un  oiseau 
silencieux.  Le  seul  cri  qu'il  prononce  en  poursuivant  les  insectes  est  un 
léger  murmure  :  ti  l  tt  !  tt  l,..  Parfois,  introduisant  son  bec  dans  une 
fente  de  Técorce,  elle  produit  un  son  singulier,  très  éclatant,  comme  si 
elle  voulait  effrayer  le  gibier  qu'elle  pourchasse  et  profiler  de  son  dé- 
sarroi pour  le  surprendre  plus  sûrement.  Au  printemps,  le  mâle  a  un 
cH^nt  tout  spécial  de  rappel  :  guiric,  gairic!  souvent  répété  et  au 
moyen  duquel  il  assigne  des  rendez-vous  d'amour  à  la  femelle. 

Dès  que  Taccouplement  a  eu  lieu,  les  deux  époux  travaillent  ensemble 
à  l'arrangement  du  nid,  qu'on  établit  dans  un  tronc  d'arbre.  Si  l'ou- 
verture est  trop  large,  les  sittelles  la  rétrécissent  avec  de  la  terre  grasse, 
qu'elles  gâchent  adroitement,  en  solidifiant  l'enduit  par  un  mélange  de 
petits  cailloux,  et  c'est  de  là  que  leur  est  venu  en  Lorraine  le  nom  de 
pic^maçon  ou  torche-pot.  Dans  ce  nid  obscur  la  femelle  pond  cinq  ou 
six  œufs  grisâtres  pointillés  de  roux.  Elle  les  couve  assidûment,  tandis 
que  le  mâle  va  chercher  pâture  pour  toute  la  maisonnée.  Les  petits 
éclosent  en  mai,  et  dès  qu'ils  sont  assez  forts  pour  se  sustenter  eux- 
mêmes  la  famille  se  sépare...  Les  paysans  ont  observé,  dit  Delon,  que 
le  mâle  bat  sa  femelle  quand  il  la  trouve,  lorsqu'elle  s'est  départie  de 
lui,  dont  ils  ont  fait  un  proverbe  :  pour  un  qui  se  conduit  sagement  en 
ménage,  qu'il  ressemble  à  un  torche-pot.  Dans  l'opinion  du  vieux  natu- 
raliste, les  meilleurs  ménages  seraient  ceux  où  la  femme  aime  à  être 
battue.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  vie  de  famille  chez  les  sittelles  ne  paraît 
pas  se  prolonger  très  longtemps  après  la  couvée.  Quand  vient  l'automne, 
chacun  tire  de  son  côté.  Si  l'on  se  rencontre  plus  tard  sous  les  noise- 
tiers, on  ne  se  reconnaît  plus  et  on  se  dispute  à  coups  de  bec  la  possession 
d'une  amande  fraîche. 
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Le  grimpereau  est  plus  petit  encore  que  la  sittelle  ;  il  a  presque  U 
taille  d*un  roitelet  et  il  en  a  aussi  Textrême  ag^ilité.  Vêtu  de  gris  et  de 
roux,  il  a  la  gorge  d'un  blanc  pur  et  la  tète  un  peu  rembrunie.  Il  réside 
toute  l'année  dans  le  pays  où  il  est  né,  loge  dans  un  trou  d'arbre,  v 
établit  sa  couvée,  et  passe  sa  journée  à  éplucher  la  mousse  et  les  fentes 
de  l'écorce.  Il  court  sur  les  branches  avec  tant  de  vélocité  qu'on  le  con- 
fond avec  le  troglodyte.  C'est  un  merveilleux  gymnaste,  un  industrieux 
écbenilleur,  qui  devrait  ôtre  révéré  par  tous  ceux  qui  s'adonnent  à  la 
sylviculture.  Il  visite  un  arbre  branche  à  branche,  vivant  autour  des 
tiges  feuillues,  retournant  chaque  feuille,  l'explorant,  la  tête  en  bas 
dans  toutes  les  positions  imaginables.  C'est  ainsi  qu'il  trouve  dessus  et 
dessous,  dans  les  moindres  fissures  des  brindilles,  les  larves  et  les  mou- 
ches dont  il  fait  sa  nourriture  exclusive. 

Tous  ces  petits  grimpeurs  aux  mouvements  rapides,  à  la  voix  discrète, 
sont  la  vie  des  grands  massifs  forestiers,  où  ne  pénètrent  guère  les 
oiseaux  chanteurs.  Ils  animent  les  profondeurs  des  bois.  Leurs  mouve- 
ments légers  s'harmonisent  avec  le  craquement  des  branches,  le  frôle- 
ment des  feuilles,  le  susurrement  des  sources  dans  la  mousse,  le  sourd 
bourdonnement  des  insectes  ;  avec  les  mille  menus  bruits  de  la  forêt 
qui,  sous  son  apparence  silencieuse^  n'est  cependant  jamais  muette. 

André  Thburiet, 
de  l'Académie  française, 
(mos  oisbaux.) 


L'ÉDUCATION    DE    L'ACACIA 

Par  M.  KarlBund,  administrateur  de  forêts  du  royaame  de  Hongrie, 


L'acacia  est  si  bien  naturalisé  en  Hongrie  qu'il  y  forme  un  type  d'es- 
sence forestièi^  dans  les  parties  basses  du  pays.  On  reconnut  bientôt 
qu'il  est  d'une  grande  importance  pour  le  reboisement  des  plaines  sa- 
blonneuses de  la  Hongrie.  Et  actuellement,  c'est  principalement  l'acacia 
en  petits  bosquets  ou  en  grandes  forêts  qui  rompt  la  monotonie  de  la 
mer  des  champs  cultivés  et  des  steppes  de  la  puzta. 

En  bloc  il  occupe  dans  le  pays  une  surface  de  70.000  hectares  en 
massifs  et  pour  la  plus  grande  part  en  massif  pur.  Il  gagne  constam- 
ment du  terrain,  et  pour  les  parties  en  sable  sec  dans  la  plaine  basse 
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c'est  l'arbre  de  l'avenir.  Sa  culture  est  d'ailleurs  fortement  encouragée 
par  l'État,  dont  les  pépinières  distribuent  gratuitement  chaque  année  5 
à  6  millions  de  plants  d'acacia. 

Ce  qui  donne  une  si  grande  importance  forestière  à  l'acacia  en  Hon- 
grie, c'est  son  peu  d'exigence  en  fait  de  terrain,  son  excellente  végéta- 
tion quand  même,  sa  culture  facile,  sa  perpétuation  en  forêt  grâce  à  un 
drageonnement  presque  indestructible,  et  enfin  les  emplois  précieux  de 
son  bois,  qui  le  font  primer  parmi  des  essences  pouvant  avoir  même  va- 
leur. 

L'acacia  réclame  un  climat  au  moins  tempéré  et  un  sol  léger,  sec. 
C'est  le  sable  sec  qui  lui  convient  le  mieux  ;  cependant  il  prospère  en- 
core sur  des  terrains  d'une  autre  composition,  sauf  sur  les  terres  argi- 
leuses fortes  et  surtout  dans  les  lieux  humides.  Dés  que  ses  racines, 
d'ailleurs  assez  peu  profondes,  atteignent  une  couche  mouillée,  l'acacia 
devient  malade.  11  laisse  donc  les  terrains  mouilleux  au  chêne,  au  peu- 
plier et  au  frêne.  On  voit  souvent  les  dunes  sablonneuses  couvertes  d'a- 
cacia, tandis  que  terres  fraîches  sont  occupées  par  ces  autres  essences • 
Quand  on  creuse  les  trous  pour  planter^  les  couches  profondes  montrent 
quelles  sont  les  essences  à  employer.  On  distingue  par  la  couleur  les 
sables:  noir,  brun,  rouge-brun,  gris,  jaune  et  blanc,  par  la  structure 
ceux  qui  sont  à  grains  plus  ou  moins  grossiers,  par  la  composition  mi- 
nérale les  sables  calcaire,  salin,  puis  les  sables  sec  ou  humide,  et  ceux 
qui  sont  plus  ou  moins  enherbés.  Pour  l'acacia,  c'est  surtout  le  degré 
d'humidité  qui  guide  et  la  teneur,  en  sel,  car  le  sel  doit  faire  défaut,  au 
moins  dans  les  premières  couches  du  terrain. 

M.  Franz  Kis,  garde  général  à  Szegedin,  a  dressé  une  longue  liste 
des  plantes  caractéristiques  du  terrain  de  l'acacia.  Mentionnons  : 


Eaphorbia  Gerardiana, 
Festuca  vaginata,  ' 
Thymus  Marschallinus^ 
Cytisus  nigricansy 
Silène^ 

Centaurea  paniculata, 
Eryngium  campestre, 
Artemisia  vulgaris, 
CynodoH  Dactylon, 


Polygonum, 
Anchusa  tinctoria, 
Stipa  pennata, 
Marrubium  peregrinum, 
Veronica  prostrata, 
Helianthemum  Fumana, 
Andropogon  Ischaemum, 
Echium  vulgare, 
Secale  fragile,  etc. 


xVcacia  et  chêne  peuvent  être  cultivés  quand  on  trouve  sur  le  terrain  ; 
Galium  verum,  Andropogon  Gryllus,  Ononis  spinosa,  Capsella  bursa 
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pastoris,  Cannabis  sativa,  Acbillea  xnillefolium,  Anthjllis  vulneram, 
etc. 

En  somme  les  terrains  prédominants  dans  la  région  sablonoeuse  con- 
viennent à  Tacacia.  Le  chêne, 'le  frêne,  le  peuplier,  le  saule,  le  tamaris, 
l'orme,  laîlanthe,  le  pin  sylvestre,  le  pin  noir,  le  bouleau  ne  peuvent 
prospérer  sur  une  surface  d'étendue  comparable. 

Suivant  la  qualité  des  terrains,  l'acacia  peut  donner,  à  a5  ans,  de 
3o5  à  62  me.  à  l'hectare,  avec  des  perches  offrant  en  moyenne  dans  le 
premier  cas  prés  de  o°^20  et  dans  le  dernier  o'^io  de  diamètre  à  i"3o. 
La  hauteur  peut  dépasser  20  métrés,  et  l'accroissement  moyen  du  mas- 
sif diminue  après  la  20^  ou  la  26®  année. 

Les  futaies  d'acacia  n'ont  qu'un  accroissement  médiocre,  et  à  peine 
faut-il  en  parler,  car  après  une  première  exploitation,  racacia,par  suite 
de  ses  très  nombreux  drageons,  court  au  traitement  en  taillis. 

On  obtient  facilement  et  à  bon  marché  les  plants  d'acacia,  et  ils  ont 
une  végétation  rapide;  aussi  emploie-t-on  généralement  la  plantation. 
La  semence  d'acacia,  que  l'arbre  donne  presque  annuellement  à  partir 
de  l'âge  de  4  ou  5  ans,  mûrit  en  octobre  et  on  a  tout  l'hiver  pour  la  re- 
cueillir. Les  gousses,  détachées  à  la  main  ou  au  couteau,  puis  séchées 
au  soleil  ou  à  une  chaleur  modérée,  sont,  quand  on  veut  les  égrener, 
mises  dans  des  sacs  qu'on  remplit  à  moitié  et  qu'on  bat  sur  un  lit  de 
paille  ou  de  foin.  On  sépare  ensuite  les  graines  sur  des  tamis.  Elles 
conservent  leur  propriété  germinative  plusieurs  années  et  se  gardent 
simplement  en  tas,  de  grosseur  modeste,  ou  en  sacs,  en  lieu  sec  et  aéré. 
Il  en  germe  4o  à  76  p.  100;  un  hectolitre  de  graines  pèse  70  à  80  ki- 
los«  et  un  kilogramme  contient  4o.ooo  à  60.000  graines.  En  Hongrie 
les  marchands  livrent  100  k.  de  graines  d'acacia,  prises  en  magasin, 
à  raison  de  76  à  90  francs. 

Qu'on  sème  ou  qu'on  plante  l'acacia,  il  importe  beaucoup  de  donner 
au  sol  une  préparation  profonde  et  convenable. 

Dans  des  terrains  mal  préparés  l'acacia  boude  et  peut  n'avoir  après 
dix  ans  de  plantation,  qu'un  mètre  à  peine  en  hauteur.  Au  contraire, 
des  plantations  de  3  ans  en  sol  profondément  ameubli  offrent  de  3  à  4" 
de  hauteur  en  massifs  épineux  presque  impénétrables.  Cette  culture 
(das  Rigolen)  peut  coûter  par  hectare  jusqu'à  200  francs,  mais  elle  est 
très  avantageuse.  En  terrain  peu  enherbé  et  léger,  la  différence  de  végé- 
tation est  moins  marquée,  mais  l'ameublissement  du  sol  est  toujours 
une  dépense  profitable  et  une  condition  fondamentale  de  la  bonne  réus- 
site de  l'acacia. 

Avant  le  .semis  la  graine  exige  une  préparation.  Pour  obtenir  une 
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germination  régulière,  il  faut  Téchauder.On  Tarrose  dans  une  auge  ou 
une  jatte  avec  de  l'eau  bouillante,  qu'il  faut  d'ailleurs  déverser  aussitôt. 
Dix  minutes  après  on  verse  de  nouveau  sur  les  graines  l'eau  déjà  tant 
soit  peu  refroidie^  et  on  l'y  laisse  cette  fcMS  jusqu'à  refroidissement  com- 
plet (un  quart  d'heure).  Ensuite  on  étend  les  graines  et  on  les  laisse 
sécher  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  restent  plus  collées  entre  elles.  On  peut 
hâter  ce  résulter  en  mêlant  un  peu  de  sable  sec. 

La  graine  ainsi  préparée  doit  être  semée  sans  délai  et  vite  recouverte 
de  terre.  Il  faut  remarquer  qu'en  pleine  terre»  où  l'arrosage  du  semis 
est  à  peu  près  impossible,  l'emploi  de  graines  échaudées  ne  doit  se  faire 
que  si  le  sol  est  humide  ou  la  pluie  probable.  En  cas  contraire,  il  vaut 
mieux  semer  des  graines  non  échaudées.  Celles-ci  germent  irrégulière* 
ment,  et  d'ordinaire  après  une  ou  deux  semaines. 

En  raison  de  la  grande  sensibilité  de  l'acacia  au  froid,  surtout  avec  les 
graines  échaudées  qui  germent  vite,  il  convient  de  ne  semer  que  tard, 
en  Hongrie  fin  avril  ou  commencement  mai.  11  y  a  lieu  d'employer  lo  à 
1 5  kilos  de  graines  à  l'hectare. 

On  nettoie  des  mauvaises  herbes  les  lignes  du  semis  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  pris  de  la  force,  et  on  le  bine  au  moins  une  fois,  ce  qui  aide  beau- 
coup à  sa  réussite. 

Dans  les  pépinières  on  prépare  aussi  le  sol  à  la  charrue  jusqu'à  o'"4o 
à  o"5o  de  profondeur.  Suivant  l'écartement  des  lignes  et  laqualité  des 
graines  il  faut  par  are  de  o  kil.  6  à  i  kil.  Les  soins  consistent  en  sar- 
clage et  binages  fréquents.  Avec  des  graines  échaudées  un  arrosage  au 
plus  est  nécessaire  avant  la  germination. 

La  plupart  du  temps  les  plants  d'acacia  sont  bons  à  planter  (hauts  de 
im  ^  l'^So)  dès  l'automne  de  leur  première  année.  Et  on  n'a  à  rigoler 
que  les  plants  mal  développés  par  suite  de  l'état  serré  ou  pour  tout  au- 
tre motif.  Avant  de  rigoler,  on  taille  les  plants  à  5-io  centimètres  au- 
dessus  du  collet  avec  de  bons  ciseaux  et  aussi  les  racines  endommagées. 
En  pépinière  i.ooo  plants  de  i  à  2  ans  ont  besoin  de  3o  à  80  m.  q.,  et 
en  rigoles  i.ooo  plants  de  2  à  3  ans  occupent  160  à  200  mètres  quarrès. 

Quand  les  plants  passent  l'hiver  en  pépinière,  il  faut  les  défendre  par 
une  clôture  des  lièvres  qui  les  coupent  et  les  écorcent . 

On  tire  aussi  très  bien  des  plants  d'acacia  des  drageons  des  coupes 
exploitées;  ceux-ci  à  2  ou  3  ans  donnent  d'excellents  plants. 

Pour  obtenir  une  végétation  rapide  il  est  bon   de  recéper   les  acacias 
avant  la  plantation  comme  avant  le  rigolage,  ordinairement  au  prin- 
temps qui  suit  la  plantation  faite  à  l'automne. 
.  On  n'emploie  que  la  plantation  par  trous  avec  écartements  divers.   11 
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suffit  de  planter  en  lig-nes  écartées  de  i"5o  à  2™  en  espaçant  les  plants 
de  1"*  à  i^'^ôo  (soit  6.5oo  à  3.3oo  plants).  Mais  des  lignes  écartées  de  3  à 
4  mètres  donneront  avec  le  temps  un  boisement  complet,  grâce  aux  dra- 
geons suivant  la  première  exploitation.  On  peut  môme  hâter  ce  résultat 
en  passant  la  charrue  dans  les  intervalles  quand  la  plantation  a  pris  de 
la  force. 

On  plante  le  plus  souvent  à  Tautomne,  non  seulement  en  raison  du 
meilleur  marché  de  la  main  d'œuvre,  mais  aussi  parce  que  dans  notre 
pays  le  sol  est  plus  humide  à  l'automne  qu'au  printemps. 

Dans  les  reboisements  de  sables  mobiles,  on  doit  faire  certains  tra- 
vaux, établir  des  abris  (ciayonnages),  introduire  des  graminées  entre 
les  lignes,  couvrir  les  intervalles  avec  des  branchages,  etc.  L  acacia 
môme  contribue  à  la  liaison  des  sables,  non  seulement  par  l'appareil  de 
ses  racines  qui  se  ramifient  au  loin,  mais  aussi  par  les  longs  pétioles  de 
ses  feuilles,  qui  se  décomposent  lentement  et  forment  une  sorte  de  cou- 
verture du  sol. 

On  exploite  fin  automne  ou  en  hiver,  en  coupant  le  plus  profond  pos- 
sible, pour  que  les  drageons  forment  principalement  le  recrû.  Les  rejets 
en  effet,  moins  forts  et  moins  solides,  se  brisent  facilement.  £n  terrain 
assez  bien  consolidé,  on  arrache  môme  la  souche.  Le  bois  d'acacia, doué 
d'excellentes  qualités,  n'est  pas  attaqué  par  les  insectes. 

L'acacia  rend  en  Hongrie  de  grands  services  et  fl  offre  l'exemple  rare 
d'une  essence  étrangère  complètement  naturalisée. 

(Extrait  de  la  Zeitscrift  fur  Forst  and  Jagdwesen), 
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Les  étangs  destinés  à  la  production  de  la  feuille  de  Cyprins,  appelés 
Étangs  à  multiplication  ou  forcières,  doivent  présenter  quelques  disposi- 
tions particulièi^s.  Il  ne  faut  pas  que  l'eau  soit  très  profonde  (i  m.  5o 
à  2  mètres  au  maximum).  Les  berges  doivent  êtres  construites  en  pen- 
tes douces,  gazonnées  et  bien  exposées  au  midi;  celles  qui  sont  situées 
du  côté  du  nord,  abritées  par  des  arbres  et  présenter  des  talus  de  45  de- 
grés. Le  ruisseau  du  fond  ou  poêle  doit  ôtre  dépourvu  de  plantas.  Le 
niveau  de  Teau  constitue  un  point  assez  important  ;  il  faut  qu'il  soit 
maintenu  toujours  à  lamt'ane  hauteur,surtout  au  moment  du  frai.  Toutes 
les  eaux  ne  conviennent  pas  indifféremment  aux  étangs  à  maltiplication. 
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Celles  des  ruisseaux  et  des  sources  situées  à  une  assez  grande  distance 
sont  les  meilleures  pour  la  production  de  la  feuille. 

Les  eaux  qui  ont  traversé  des  bois  et  des  marais,  celles  qui  provien- 
nent de  sources  peu  éloignées  ou  de  la  fonte  des  neiges,  celles  qui  ont 
une  température  relativement  basse  sont  beaucoup  moins  bonnes  ;  il  en 
est  de  môme  des  eaux  ferrugineuses  et  de  celles  qui  sont  riches  en  prin- 
cipes calcaires. 

Il  faut  choisir  pour  reproducteurs  des  poissons  adultes  (4  ans)  bien 
conformés,  à  corps  allongé,  à  robe  brillante,  ce  qui  indique  de  la  vigueur. 
Il  est  préférable  de  les  déposer  dans  Tétang  dés  le  mois  de  mars  ou  avril, 
plutôt  qu'au  moment  du  frai,  en  juin  et  juillet.  Ils  s'habituent  ainsi  au 
nouveau  milieu  dans  lequel  ils  doivent  vivre  et  sont  susceptibles  alors  de 
frayer  dans  de  bien  meilleures  conditions. 

Dans  votre  étang,  d'une  surface  de  4o  ares  environ,  vous  pourrez 
mettre  5  à  6  femelles  et  3  à  4  mâles.  Souvent  on  ajoute  un  jeune  mâle 
pesant  de  35o  à  4^0  grammes  pour  remplir  le  rôle  d'excitateur.  Chez  la 
carpe,  le  mâle  se  distingue  assez  facilement  de  la  femelle.  C'est  surtout 
la  forme  de  Tanns  qui  caractérise  la  différence.  Chez  le  premier,  il  pré- 
sente une  concavité,  tandis  qu'il  est  convexe  et  gonflé  vers  l'extérieur 
chez  la  femelle. 

La  pièce  d'eau  doit  présenter  une  surface  suffisante  en  frayéres.  Les 
f  rayères  naturelles  sont  représentées  par  des  herbes  qui  poussent  dans 
l'eau  et  qui  viennent  flotter  à  sa  surface.  Une  bonne  frayère  naturelle 
doit  être  située  dans  un  endroit  peu  profond,  là  où  l'eau  est  tranquille  et 
ensoleillée.  Si  la  frayère  naturelle  ne  remplit  pas  ces  conditions,  il  vaut 
mieux  la  supprimer  et  la  remplacer  par  une  ou  plusieurs  frayères  artifi- 
cielles (frayère  Lamy).  Composée  d'un  cadre  de  bois  carré  ou  rectangu- 
laire, sur  lequel  on  dispose  des  plantes  d'une  hauteur  de  3o  à  4o  centi- 
mètres, la  frayère  est  posée  dans  l'eau  de  manière  que  le  sommet  des 
plantes  affleure  la  surface  du  liquide,  et  maintenue  à  la  hauteur  conve- 
nable au  moyen  d'un  fil  de  fer  attaché  à  chaque  coin  de  l'appareil.  L'ex- 
trémité inférieure  de  chaque  fil  de  fer  est  attachée  à  une  pierre  qui  repose 
au  fond  de  l'étang. 

Les  carpes  et  les  tanches  frayent  à  partir  de  la  fin  de  mai  jusqu'au 
mois  de  juillet,  lorsque  l'eau  atteint  une  température  moyenne  de  20  de- 
grés centigrades,  et  l'éciosion  a  lieu  8  à  10  jours  après,  selon  la  tempé- 
rature. Une  carpe  de  taille  ordinaire  donne  de  100,000  à  200,000  œufs, 
mais  sur  ce  nombre  il  ne  faut  pas  compter  sur  plus  de  8  à  12  0/0  de 
feuille  ou  jeune  poisson,  les  causes  de  destruction  des  œufs  et  de  la 
feuille  de  Cyprins  étant  très  nombreuses. 


666  REVUE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 

— — ^»   I  »■■■■■  I  »  ■  — — — »    ■  ■     » 

L'étaDg  à  multiplication  ne  doit  avoir  aucune  communication  avec 
une  autre  pièce  d'eau  peuplée  de  poissons  carnivores,  tels  que  brochets, 
perches,  etc  ,  pour  éviter  toute  invasion  de  la  part  de  ces  espèces.  11  faut 
également  éloigner  les  canards  et  autres  oiseaux  aquatiques  friands 
d'œufs.  Au  moment  du  frai  on  doit  empêcher  les  animaux.de  venir 
paître  trop  près  de  la  pièce  d'eau.  Le  bruit  qu'ils  pourraient  faire  et  leur 
présence  seale  suffiraient  pour  effrayer  les  poissons  et  compromettre  la 
reproduction.  Pendant  l'hiver,  si  le  froid  est  intense  et  la  gcelée  de  lon- 
gue durée,  il  est  important  de  casser  la  glace  et  de  ménager  des  ouver- 
tures avec  de  la  paille  ou  du  fumier. 

Les  jeunes  carpes  de  deux  ans  constituent  une  très  bonne  semence 
pour  l'empoissonnement.  Elles  pèsent  en  moyenne,  à  cet  âge,  de  70  a  i5o 
grammes,  et  [ont  une  longueur  de  i5  à  20  centimètres.  Vous  pourrez 
pécher  votre  étang  à  l'automne  ou  au  printemps,  en  mars  au  plus  tarrl, 
en  le  vidant  et  en  recevant  le  poisson  dans  des  fosses.  Le  prix  de  ces 
jeunes  carpes  varie,  selon  les  contrées  et  la  qualité  du  poisson,  de  8  fr. 
à  1 5  francs  le  100.  P.  Zipcy. 

(Journal  dagriculture  pratiqué). 
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La  75*  promotion  à  l'Ecole  forestière.  —  L'amélioration  pastorale  dans  l'Ariège. 
—  La  tourterelle  et  le  moineau. —  L'Agenda  du  forestier.  ^  La  loi  forestière  de 
Grèce.  —  Allons  marquer  la  coupe.  -*  Nécrologie  :  MM.  Fresneau,  Grosjean.  — 
Mutations. 

—  Par  arrêtés  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  des  24  juillet  et 
la  octobre  189g,  ont  été  nommés  élèves  à  l'École  nationale  des  eaux  et 
forêts  les  élèves  diplômés  de  l'Institut  national  agronomique  ci-après 
dénommés  : 

MM. 

1  Salvador  (Jean-Louis). 

2  Roy  (André-Henri-François-Paul) . 

3  Roullet  (Jacqucs-Daniel-Charles). 

4  Rabouille  (Eugène-Charles). 

5  Myard  (André). 

6  Mallet  (Richard-Louis-Charles). 

'7  Cornut  de  Lafontaine  de  Coi ncy  (Henri). 
S  De  Falvelli  (Maximin-Justin-Félix). 
9  Bassuel  (Jules-Léon). 
10  Trono  de  Bouchony  (Marie-Alfred-Hubert-Pierre). 
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Barbier  de  la  Serre  (Maurice-Ernest-Emmanuel). 
^       /  D'Auber  de  Peyrelong-ue  (Char] es-Marie-Joseph). 

Par  arrêté  du  ministre  de  Tagriculture,  eo  data  du  26  août  1899, 
M.  Hulin  (Victor-Joseph-Zéphir),  élève  sortant  de  l'École  polytechnique, 
a  été  nommé  élève  hors  rang  à  TËcole  nationale  des  eaux  et  forêts. 

—  Les  départements  du  Puy-de-Dôme  et  des  Hautes- Alpes  ne  sont 
pas  seuls  entrés  dans  la  voie  des  améliorations  pastorales. 

Le  Journal  de  V Agriculture  constate  que  dans  sa  séance  du  20  sep- 
tembre la  Commission  départementale  de  l'Ariège  a  attribué  une  sub- 
vention de  260  fr.  à  répartir  entre  les  communes  de  Gestiès  et  de 
Lercoal  pour  améliorations  pastorales  et  M .  H .  Sagnier  rend  justice  à 
cette  excellente  initiative.  Les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus 
permettent  de  compléter  ceux  que  nous  venons  de  relater.  Voilà  juste 
10  ans,  c'est-â-dire  depuis  1890,  que  la  munificence  éclairée  du  Conseil 
Général  de  FAriége  s'exerce  en  faveur  des  travaux  d'améliorations  pas- 
torales, dans  un  département  où  ces  travaux  présentent  un  intérêt 
capital.  Pour  la  seule  inspection  forestière  de  Foix-Ëst,  comprenant  la 
partie  montagneuse  sud-est  de  l'arrondissement  de  Foix,  le  total  des 
subventions  départementales  s'est  élevé  exactement,  de  1890  à  1899 
inclusivement,  à  la  somme  de  i3.562  fr.  5o  c.  Si  on  y  ajoute  6.463  fr. 
accordés  par  l'Etat  et  9» 981  fr.  76  votés  par  les  communes  intéressées, 
en  argent  ou  en  journées  volontaires,  on  arrive  à  un  total  de  29.967  fr.  25 
dépensés  dans  cette  circonscription  pendant  la  dernière  période  dé- 
cennale. Cette  somme  a  permis  de  pratiquer  des  débroussaillements 
suivis  d'écobuages  sur  une  étendue  de  619  hectares,  d'ouvrir  32.3oimè- 
tres  de  fossés  et  rigoles  d'irrigation  et  d'assainissement,  avec  des  tra* 
vaux  d'entretien  portant  sur  26.800  mètres,  de  construire  3.883  mètres 
de  chemins  et  sentiers  et  d'en  entretenir  7.671  mètres,  de  bâtir  à  chaux 
hydraulique,  avec  couvertures  en  ardoises,  6  refdgces  dans  les  hauts 
vacants  pour  abriter  les  pâtres  et  les  bêtes  malades,  de  dépenser  en  outre 
une  somme  de  2.476  fr.  pour  travaux  divers  tels  que  constructions  de 
ponceaux  et  de  passerelles,  murs  de  soutènement,  dessèchement  de  ma- 
rais, etc .  Ces  renseignements  établissent  que  le  Conseil  Général  de  l' Ariège 
a  été  vraisemblablement  le  premier  en  France  à  entrer  dans  la  voie 
féconde  de  la  restauration  des  montagnes  par  les  améliorations  pasto* 
raies.  Il  n'est  que  juste  d'en  prendre  acte  et  de  l'en  félicitera  un  moment 
où  cette  généreuse  initiative  a  trouvé  des  imitateurs  dans  les  Alpes  et 
l'Auvergne.  Espérons  que  de  si  bons  exemples  ne  tarderont  pas  à  être 
suivis  par  l'ensemble  de  nos  départements  montagneux  et  nous  condui- 
ront, par  la  pente  naturelle  à  l'organisation  du  Régime  pastoral . 
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—  Un  vœu  relatif  à  la  proscription  de  la  tourterelle  et  du  moineau 
avait  été  déposé  au  conseil  général  de  la  Meuse  par  M.  Desoutter,  maire 
de  Noyez.  Ce  vœu  a  été  rejeté  sur  le  rapport  de  M.  Poincaré,  dont  voici 
le  texte  : 

c  Votre  troisième  commission  a  consciencieusement  délibéré  sar  les 
intéressantes  questions  posées  dans  la  lettre  de  Thonorable  M.  Desoutter, 
mais  elle  n'a  pu  se  résoudre  à  vous  demander  de  traiter  comme  animaux 
nuisibles  la  tourterelle  et  le  moineau. 

c  Si  pittoresque  que  soit  le  portrait  que  M.  le  maire  de  Noyez  noas  a 
tracé  de  la  tourterelle,  il  nous  a  semblé  exagérément  poussé  an  noir. 
Nous  ignorions  qu'il  y  eût  tant  de  machiavélisme  dans  la  cervelle  de  ces 
jolis  oiseaux  et  que  les  tourterelles  prissent  connaissance  des  arrêtés  pré- 
fectoraux sur  la  chasse  avant  d'abandonner  nos  régions  hospitalières. 

«  M.  Desoutter  paraît  scandalisé  de  voir  les  tourterelles  apparaître  au 
printemps.  Mais  votre  troisième  commission,  après  une  mûre  délibéra- 
tion, a  estimé  qu'il  ne  lui  appartenait  pas  de  condamner  le  printemps  à 
se  passer  désormais  des  tourterelles.  Ce  serait  une  trop  redoutable  révo- 
lution dans  la  poésie  traditionnelle  de  tous  les  peuples  européens. 
Ce  serait  également  une  perte  fâcheuse  pour  le  vocabulaire  senti- 
mental, dont  il  faudrait  supprimer  impitoyablement  le  mot  c  rou- 
couler ». 

<c  Nous  croyons,  du  reste,  que  M.  Desoutter  a  un  peu  calomnié  la  tooi^ 
tercUe.  Elle  n'a  pas  l'âme  si  noire  qu'il  le  dit,  et  les  cultivateurs  de  la 
Meuse  ont,  en  général,  quelque  indulgence  pour  elle,  les  jeunes,  parce 
qu'ils  sont  jeunes,  et  les  vieux,  parce  qu'ils  se  rappellent  leur  jeunesse. 

((  Quant  au  moineau,  il  a,  n'en  disconvenons  pas,  une  réputation  plus 
douteuse.  Il  est  diversement  jugé.  Il  a  ses  amis  et  ses  adversaires  ;  mais 
il  n'a  guère  rencontré  que  des  partisans  au  sein  de  votre  troisième  com- 
mission. On  a  fait 'remarquer  que,  si,  à  l'époque  de  la  moisson,  il  se 
laissait  aller  à  quelques  excès  de  gourmandise,  il  partageait  cette  passion 
avec  la  poule,  le  canard,  la  grive,  l'étourneau,  qui  ne  dédaignaient  pas 
les  échappées  indiscrètes  au  milieu  des  blés  mûrs,  des  cerisiers  ou  des 
vignes.  Mais,  en  retour  de  ce  mal  momentané,  combien  de  services  le 
moineau  ne  rend-il  pas  au  printemps  lorsqu'il  dévore  les  chenilles,  les 
vers  et  l'infinie  variété  des  insectes  nuisibles  1  Tout  bien  pesé,  l'aide 
efficace  qu'il  fournit  alors  à  l'agriculture  compense,  et  au  delà,  la  gêne 
accidentelle  qu'il  lui  impose  quelques  mois  plus  tard. 

«  Quand  vient  le  mois  de  juillet,  le  moineau  trouve  qu'il  a  droit  à  une 
petite  récompense  ;  il  la  prélève  lui-mômc  avec  un  peu  d'effronterie  ;  mais 
on  peut  lui  pardonner  cette  indiscrétion  dans  un  temps  où  les  hommes 
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n'attendent  pas  toujours  eux-mêmes  qu'on   les  remercie  ou  qu'on  les 
félicite  de  leurs  bonnes  actions. 

«  Le  moineau  a  donc  trouvé  grâce  devant  votre  troisième  commission.  » 

—  Nous  apprenons  la  prochaine  publication  de  Y  Agenda  du  Forestier 
pour  igoo.  L'idée  qui  Ta  fait  nattre  est  excellente.  Des  agendas  fores- 
tiers existent  en  Suisse,  en  Autriche,  en  AUemag'ne.  Il  n'est  pas  deg^arde, 
d'agent  qui  n'ait  en  poche  un  Forst  Kalender.  Aussi  la  Société  Fores- 
tière de  Franche-Comté  et  Bel  fort  a-t-elle  été  bien  inspirée  en  encoura- 
geant pareille  œuvre,  qui  peut  rendre  à  tout  le  personnel  forestier  et 
aux  propriétaires  de  bois  un  réel  service. 

L'Agenda  formera  un  aide-mémoire  de  plus  de  3oo  pages,  compre- 
nant plus  de  100  tableaux,  tables,  états,  tarifs  divers  ;  il  fera  un  élégant 
calepin  de  poche,  cédé  au  prix  modeste  de  i  fr.  5o  pris  en  librairie, 
chez  Paul  Jacquin,  à  Besançon.  Nous  lui  souhaitons  bon  succès. 

— Le  journal  officiel  du  royaume  de  Grèce  a  récemment  publié  une  loi 
adoptée  au  cours  de  la  dernière  session  de  la  Chambre  hellénique  qui 
modifie  et  complète  en  certains  points  les  textes  précédemment  en 
vigueur  sur  le  régime  forestier. 

La  coupe  de  bois  dans  les  forêts  de  TÉtat,  qui  autrefois  était  réglée  par  les 
lois  du  i3  février  et  du  28  décembre  1898,  se  trouve  mainteaant  modifiée  par 
la  nouvelle  loi  du  ai  juillet  1899  sur  trois  points  principaux  : 

a.  Les  autorités  qui  ont  pouvoir  de  délivrer  les  permis  relatifs  à  la  coupe  de 
bois; 

b.  L'imposition  du  bois  de  chauffage  ; 

c.  L'exemption  d'impôt  de  certains  produits  forestiers. 

D'après  les  anciennes  lois,  les  commissaires  de  finances  pouvaient  seuls  déli- 
vrer les  permis  de  coupe  de  bois  ;  or,  l'article  i*'  de  la  loi  récemment  adoptée 
énumère  certains  cas  où  cette  permission  peut  être  également  donnée  par  le 
juge  de  paix  compétent. 

Voici  ces  cas  : 

1.  Si  la  quantité  de  bois  coupé  qu'on  doit  emporter  ne  dépasse  pas  deux 
mètres  cubes  ; 

2.  Si  les  produits  forestiers  (secondaires)  à  transporter  ne  dépassent  pas  le 
poids  de  cinq  quintaux  ; 

3.  Si  la  chaux  fabriquée  dans  les  forêts  ne  dépasse  pas  3oo  quintaux  ; 

4 .  Dans  le  cas  où  îl  s'agît  de  bois  de  chauffage,  si  ce  bois  est  soumis  à 
Timpôt  de  l'article  5  de  la  loi  de  1899. 

Les  articles  2  et  3  spécifient  les  formalités  que  les  bûcherons  doivent  remplir 
.  pour  la  coupe  et  le  transport  du  bois. 

Dans  les  cas  ci-après  mentionnés  et  qu'en umère  l'article  4,  tout  permis  et 
tout  impôt  sont  abolis  : 

I,  Si  l'en  transporte  du  bois  pour  son  propre  usage  et  chauffage  (des  arbres 
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desséchés  ou  déracinés,   des  branches,  des  racines,    des  hittuasailles,   etc., 
impropres  k  tout  autre  usagée)  ; 

2 .  Si  Ton  ramasse  et  que  l'on  transporte  du  bois  de  chauffage  pour  eo  Bm 
le  commerce  dans  la  circonscription  forestière  où  il  a  été  coupé  jusqu'à  U 
limite  de  trois  chargements  par  jour  ; 

3.  Si  Ton  prépare  du  charbon  d'usine  aux  endroits  de  la  forêt  marqués  dans 
le  plan  forestier,  jusqu'à  la  limite  de  8o  oques  par  jour  ; 

4.  Si  Ton  ramasse  des  produits  forestiers  secondaires  tels  que  :  grains  de 
nerprun  ou  de  ramnus,  feuilles  de  lentisque,  noix  de  galle,  écorce  de  diéne- 
vert,  fleurs  de  tilleul,  etc.,  jusqu'à  concurrence  de  8o  oquefl  par  jour; 

5 .  Si  les  habitauts  d'une  commune  coupent  du  bois  dans  les  forêts  commu- 
nales pour  leur  propre  usage  (constructions  de  cabanes,  réparation,  etc.). 

L'article  5  soumet  le  bois  de  chauffage  à  un  impôt  de  3o  centimes  par  loo 
oques  si  : 

a.  Ce  bois  doit  être  transporté  hors  de  la  circonscription  forestière  où  il  a 
été  coupé  ; 

b .  S'il  doit  être  employé  dans  les  fabriques  comme  matière  combustible, 
même  en  admettant  qu'il  soit  transporté  en  quantité  ne  dépassant  pas  trois  char- 
gements par  jour* 

Les  caroubes  provenant  de  propriétés  particulières  sont  soumises  à  un  impôt 
de  10  p.  100  sur  leur  valeur.    . 

En  outre,  l'ancienne  loi  du  i3  février  i8g3  soumettait  le  bois  de  chauffage  à 
un  impôt  de  24  centimes  par  charge  de  cheval  ou  de  mulet.  Toutes  les  dispo- 
sitions de  cette  loi,  ainsi  que  la  loi  du  28  décembre  1893,  qui  la  complétait,  sont 
abolies,  autant  qu'elles  sont  contraires  à  la  loi  de  1899.  Le  reste  demeure  tou- 
jours en  vigueur. 

Aux  termes  de  ces  deux  lois,  le  bois  de  construction  de  coupe  carrée  est 
soumis  dans  les  forêts  de  l'Etat  à  un  impôt  de  3o  p.  100  sur  sa  valeur  et  dans 
les  forêts  communales  ou  particulières  à  18  p.  1000.  Le  bois  de  coupe  ronde 
avec  ou  sans  écorce  est  soumis  à  un  impôt  de  24  p.  100  dans  les  forêts  de 
FEtat  et  de  12  p.  100  dans  les  forêts  privées. 

Voilà  encore  une  loi  plus  patriarcale  que  conservatrice,  uno  arrîére- 

petite-fille  du  code  forestier  français,  le  père  putatif  des  nouveaux  codes. 

(V.  Revue  des  Eaux  et  Forêts  de  novembre  1896.) 

C.  B. 


—  Pendant  un  demi-mois,  mes  enfants,  au  Fréhaut, 
Autour  de  moi  groupés,  sont  tous  venus  s'ébattre  ; 
Pendant  ce  temps,  grands  et  petits  ontTait  assaut 
D'amicale  union  :  ils  étaient  trentre-quatre* 

Les  parents  assagis,  la  jeunesse  folâtre, 

Ont  fêté  la  famille  et  compris  ce  que  vaut 

Le  bonheur  d*étre  unis,  dont  je  leur  ai  bien  haut 

Dit  de  garder  toujours  l'amour  opiniâtre. 
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Hier  soir,  nous  avons,  avant  de  nous  qaitter, 
Bu  du  Champagne  rose  et  du  vin  de  Constance 
En  emportant  au  cœur  du  revoir  Tespérance. 

Tous  viennent  de  partir.  Sans  plus  me  lamenter 
De  voir  autour  de  moi  rester  vide  leur  coupe, 
Retournons  en  forêt,  allons  marquer  ma  coupe. 

Un  Ami  des  Bois, 
père  et  aïeul  de  forestière, 

—  Le  24  septembre  dernier  a  succombé  à  Guichen  (Ille-et-Vilaine), 
sous  les  attaques  d'une  longue  maja^ie  nerveuse,  Paul-Etienne-Sta- 
Dislas  Fresneau,  inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts  à  Senonches. 

Né  à  Arras  le  28  décembre  i853,  d'une  ancienne  famille  bretonne, 
Fresneau  était  entré  à  l'Ecole  en  1876,  avec  la  62^  promotion,  et  avait 
occupé  successivement,  en  qualité  de  garde  général,  les  postes  de  Yon- 
Artemare  et  de  Pithiviers. 

C'est  en  quittant  cette  dernière  résidence  pour  se  rendre  en  congé,  le 
5  septembre  1881,  qu'il  fut  victime  de  la  catastrophe  de  chemin  de  fer 
de  Charenton,  où  il  n'échappa  qu'à  grand'peine  à  la  mort.  Gravement 
contusionné  et  blessé,rébranlement nerveux  causé  chez  lui  parce  violent 
accident  devait,  dès  cette  époque,  détruire  à  jamais  sa  santé. 

Contraint,  par  un  a£PaibIissement  progressif,  à  interrompre  fréquem- 
ment son  service,  Fresneau  ne  fait  que  passer  au  cantonnement  de  Ver- 
dun-su r-le-Doubs.  Garde  général,  puis  inspecteur  adjoint  sédentaire  à 
Carcassonne,  il  reste  en  disponibilité  du  2  décembre  i885  au  i3  décem- 
bre 1890.  I 

De  nouveau  sédentaire  à  Aurillac,  puis  à  Bourges  en  juin  1892,  et  à 
Alençon  en  juin  1895,  il  devient  inspecteur  adjoint  chef  de  service  à 
Senonches  le  18  juin  1898.  Mais  au  mois  de  juin  dernier,  un  nouvel 
accès  de  son  mal  l'oblige  à  quitter  son  poste  pour  se  réfugier  auprès  de 
SCS  parents  dans  leur  propriété  de  Gai-lieu  en  Guichen,  où  la  mort  est 
venue  l'enlever  le  24  septembre  écoulé. 

Une  exquise  courtoisie,  une  bienveillance  toujours  égale  envers  tous, 
un  dévouement  sans  bornes  pour  ses  amis  étaient  les  qualités  qui  frap-* 
paient  dès  l'abord  en  Fresneau. Cependant  une  fréquentation  prolon- 
gée faisait  aisément  découvrir  les  grandes  vertus  qu'il  cachait  avec  une 
modestie  touchante. 

Très  attaché  à  tous  ses  devoirs,  Fresneau  menait  véritablement  la 
vie  religieuse  dans  le  monde.  A  une  austérité  rigoureuse  envers  lui-même, 
il  alliait  la  plus  large  tolérance  à  l'égard  d'autrui.  Pendant  tout  le  cours 
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de  sa  vie,  il  a  su  se  maintenir  d'une  manière  infaillible  dans  la  voie  qu*il 
s'était  tracée.  L'exemple  d'une  telle  existence,  toute  de  droiture  et  d'hon- 
neuFy  forme  un  précieux  enseig^nement. 

Tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier  l'élévation  de  son  caractère  et  de  ses 
rares  vertus  conserveront  de  cet  ami  regretté  un  souvenir  fidèle  et  lui 
adresseront  dans  sa  tombe  un  adieu  ému. 

12  octobre  1899.  L.  P. 

—  M.  Grosjean  Henri,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Mont- 
bcliard,  est  décédé  le  1 1  octobre,  à  l'Ag-e  de  45  ans.  A  ses  obsèqaes 
assistaient  ses  deux  fils  et  son  vieux  père,  brig'adier  forestier  en  retraite, 
âgé  de  80  -ans.  Cette  douloureuse  cérémonie  était  suivie  par  une  assis- 
tance nombreuse  de  forestiers,  de  militaires,  defonctionnaires  et  d'amis. 
Dans  un  touchant  adieu,  M.  l'inspecteur  Runacher  rappela  la  carrière  de 
l'excellent  homme.  Gro.sjean,  sorti  comme  serg'ent  du  i*^  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  passa  successivement  par  l'école  des  Barres,  le  service 
des  reboisements  dans  les  Basses-Alpes,  l'école  des  préposés  forestiers  de 
Toulouse,  et  le  service  des  cantonnements  de  Saint-Hjppolite,  de  Sainl- 
Claude  et  deMontbéliard.  Le  19  septembre  il  assistait  encoreaux  adjudica- 
tions des  coupes  ;  il  est  mort  à  la  peine,  emportant  des  regrets  unanimes. 

MUTATIONS  DANS  LE  PERSONNEL  DES  EAUX  ET  FORETS 


DATES 

des  décrets 

et  arrêtés 


NOMS 


1899 
18  oct. 
id.  ' 


U  oct. 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
23  oct. 


25 


id. 
id. 


LOYBR. 

Larzillièrk. 


De  Rodcy. 

PitROT . 

Garniir  (J.-F-)' 
Bakrsl  (P.-V.). 
Nacgkun. 

BOODY. 

BoDTlIXt. 

NoiSKTTS. 

DitMARRT. 


POSITIONS  ANCIBNNBS 


Laocarigitk 
surviij.ikrs. 


DR 


!•  DÉCRETS 

Cons.,  Aurillac  (Cantal). 
Insp.,  Verdun-Est  (Meuse). 

2o  ARRÊTÉS 

Insp.  adj.,  Epemay  (Marne)  (2). 
Insp.  adj.,  Vouziers  (Ardennes). 

Insp-  adj.,  chef  de  service,  Tlem- 

cen  (Cran). 
Insp.  adj  ,  Tlemcen-Ouest  (Oran) 

(t.  Gén.y  Orao. 
G.  Gén.j  Axazga  (Alger). 
Insp.  ad].,  Corte  (Corse). 
Insp.  adj.,  Dax  (Landes). 


POSITIONS  NOUVBLLBS 


Cons.,  Aleaçon  (Orne)  (i). 
I  Cons . ,  A urillac  (Cantal). 


Insp.,  Vouziers  (Ardennes)  (3) 
Insp.  adj.,  Signy-l'Abbaje  (Ar 

deones)  {é}. 
Insp.,  Mascara  (Oran)  (5). 

Insp. adj.,  chef  de  aenrice, Tleai- 

cen. 
I  nsp.  adj . ,  Mascara  (6) . 
G.  Gén.,0ran. 

Insp.  adj.;  Miliana  (Alger)  (7) 
Insp.  adj.,  Nontbéliard  (Doiibs)! 

Insp.  adj.,  chef  de  service,  Se- 
nonches  (Eure-et-Loir)  (10). 

G.  Gén.,  Pau-Nord  (Basses-Pyré 
nées)  (11). 


Insp .  adj . ,  Charleville  (Ardennes). 

(ô). 

G.    Gén.,   I^runs  (Basses-Pyré- 
nées). 

(1)  En  remplacement  de  H.  Roujer,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  Poste  supprimé.  — 
(3-4)  Nouvelle  organisation.    —  (5|  En    remplacement  de  M.  Emard,  promu  au  grade  supérieur. 

—  (6)  Kn  remplacement  de  M.  Anaraud,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  h  la  retraite.  — (1)  En  rem- 

S lacement   de  M.  Pihan-DufeiUay,  qui  a  reçu  une   autre  destination.  —  (8)  En  remplacement  de 
[.  Grosiean,  décédé.  —  (^)  Poste  supprimé.  —  (10)  En  remplacement  de   M.  Fresneau,  décédé 

—  (1 1)  Nouvelle  organisation. 


Le  Directear-Gérant  :  J.  ROTHSGBILD. 
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Ces  deux  produits  sont  aujourd'hui  très  employés;  il  n'est  guère  d*in- 
ventions  industrielles  modernes  qui  n'aient  besoin  de  l'un  ou  de  l'autre 
et  les  applications  qu'on  en  fait  journellement  sont  si  nombreuses  qu'il 
serait  impossible  de  les  énumérer  toutes.  Pour  le  caoutchouc  en  parti- 
culier, le  développement  qu'a  pris  tout  à  coup  l'industrie  des  bicyclettes, 
par  exemple ,  a  créé  en  ces  derniers  temps  un  énorme  débouché  à  cette 
matière,  débouché  que  va  accroître  encore  l'habitude  de  plus  en  plus  ré- 
pandue de  garnir  les  roues  des  voitures,  automobiles  ou  non,  de  bandes 
caoutchoutées.  L'emploi  de  la  gutta-percha,  dans  la  confection  des  con- 
ducteurs électriques  dont  le  réseau  s'étend  de  plus  en  plus  dans  le  sol 
de  nos  grandes  villes  et  à  travers  les  océans,  doit  se  multiplier  aussi.  Il 
est  donc  intéressant  d'étudier  parallèlement,  à  grands  traits,  chacun  de 
ces  produits  et  de  se  rendre  compte  à  la  fois  des  ressources  que  le  monde 
présente  pour  satisfaire  aux  besoins  si  considérables  de  la  consomma- 
tion et  de  l'importance  actuelle  de  cette  consommation  même. 

Le  caoutchouc  provient  de  la  manipulation  d'un  suc  laiteux,  le  lateXy 
que  produisent  un  certain  nombre  de  plantes  des  zones  tropicales  et  in- 
tertropicales. Il  n'y  a  pas,  en  effet,  qu'une  plante  qui  produise  le  caout- 
chouc :  on  en  connaît  de  nombreuses  variétés,  une  centaine  peut-être  ; 
les  familles  botaniques  auxquelles  appartiennent  les  végétaux  qui  four- 
nissent le  latex  à  caoutchouc  sont,  entre  autres,  les  euphorbiacées,  les 
ulmacées,  les  apocynacéos,  les  asclépiadées.  Le  caoutchouc  est  tantôt 
produit  par  un  arbre  comme  l'hevéa,  Tartocarpus,  le  ficus,  tantôt 
par  un  arbrisseau,  comme  le  manihot,  le  chonémorpha,  le  cynan- 
chum  ,  tantôt  par  des  lianes  comme  celles  du  genre  landolphia 
.qu'on  rencontre  en  Afrique  et  auxquelles  M.  Alfred  Dewèvre  a  consa- 
cré une  étude  très  complète  ^.  Ces  végétaux,  qui  varient  suivant  les 
pays,  fournissent  du  caoutchouc  de  qualités  différentes  ;  cette  qualité  dè- 
.pend  de  beaucoup  de  facteurs,  de  la  façon,  par  exemple,  dont  le  latex 
est  recueilli,  puis  de  celle  dont  il  est  ensuite  manipulé;  mais  elle  dépend 
aussi  de  Tâge  du  sujet;  c'est  ainsi  que  Thevèa  du  Brésil,  qui  fournit  la 
première  qualité  de  caoutchouc,  le  para,  ne  commence  à  en  fournir 
d'une  façon  rémunératrice  qu'à  l'âge  de  quinze  à  vingt  ans,  tandis  que 

1.  —  Les  Caoutchoucs  africains,  éludo  monographique  dos  liaaes  du   gonre 
landolphia.  —  Bruxelles,  Hagez,  imprimeur, •rue  de  Louvain,  112. 

NoviiiBiiil899.  — (i8*AifiiÉi).  III.   —  43 
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le  maaihot,  qu*0Q  rencontre  également  au  Brésil,  en  produit  avec  fruit  à 
dix  ans. 

L'hevea  et  le  manihot  sont,  avec  le  micrandraet  Teuphorbc,  les  genres 
d*cuphorbiacées  les  plus  répandus  dans  TÂmérique  du  Sud,  au  Brésil 
dont  la  province  de  rAmazonc  est  le  principal  producteur  de  caoutchouc 
du  monde,  dans  les  Guyanes  anglaise  et  française,  en  Colombie,  au 
Venezuela  (vallée  de  TAragua).  On  ne  rencontre  pas  ces  végétaux  dans 
ics  autres  parties  du  monde,  sauf  le  manihot,  qui  a  été  acclimaté  au 
Gabon,  au  Congo  et  à  Ceylan. 

Divers  genrôs  d'ulmacées  vivent  en  Amérique,  notamment  le  castilloa, 
dont  le  tronc  a  souvent  de  6  à  8  pieds  de  circonférence  et  qu'on  rencon- 
tre au  Mexique,  dans  la  Colombie,  l'Equateur,  aux  Antilles;  quelques 
variétés  de  ficus  se  rencontrent  aussi  au  Venezuela  et  à  la  Guadeloupe. 
Mais  les  principaux  végétaux  de  la  famille  des  ulmacées  qui  peuvent 
fournir  industriellement  le  latex  du  caoutchouc  se  trouvent ^en  Afrique 
et  en  Asie;  —  en  Afrique,  sur  la  côte  occidentale,  en  Sénégambie,  au 
Soudan,  dans  la  Guinée  française,  à  la  Côte  d'Ivoire ,  à  Grand-Bassam, 
à  Libéria  et  à  Sierra-Léone  ;  —  en  Asie,  au  Bengale,  en  Birmanie,  au 
Siam,  à  Malacca,  en  Cochinchine,  au  Tonkin  (ficus  elastica];  aux  Indes 
anglaises,  à  Ceylan  ;  —  en  Ocuanie,  à  Java,  Sumatra,  dans  les  flcs 
Philippines,  en  Australie,  en  Nouvelle-Calédonie  et  dans  l'Archipel  des 
Nouvelles-Hébrides. 

La  famille  des  apocynacées  est  répandue  surtout  en  Afrique  ;  les  lianes 
landolphia  notamment  en  font  partie  ;  on  les  rencontre  sur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique,  en  Sénégambie,  en  Casamance,  au  Congo,  dans  les 
Guinées  française  et  portugaise,  à  Sierra-Leone,  au  Bénin,  à  Libéria, 
au  Soudan,  aussi  sur  la  côte  orientale  et  à  Madagascar.  On  troa^T 
divers  genres  d'apocynacées  en  Amérique,  dans  la  Guyane  anglaise,  au 
Pérou,  au  Venezuela,  au  Brésil  ;  en  Asie,  dans  la  Birmanie,  le  Bengale, 
en  Indo-Chine,  en  Annam,dansla  presqu'île  de  Malacca,  dans  l'archipel 
Indien  ;  en  Océanie,  à  Bornéo,  à  Sumatra,  en  Australie.  Diverses  espè- 
ces d'asclépiadées,  enfin,  se  rencontrent  au  Soudan  français,  à  la  Réunion, 
au  Siam,  à  Malacca,  à  Batavia. 

Celte  longue  énumération  des  principaux  habitats  des  plantes  sus- 
ceptibles de  donner  du  caoutchouc  montre  que  c'est  seulement  dans  les 
régions  voisines  de  l'équateur  et  formant  une  large  bande  qui  lui  est 
parallèle  qu'on  trouve  les  végétaux  caoutchouquifères  induslrîellemenl 
exploitables.  Il  leur  faut  en  effet  un  climat  chaud  et  humide.  Dans  la 
grande  diversité  que  présentent,  on  vient  de  le  voir,  les  végétaux  d'eu 
ou  peut  tirer  le  latex,  on  en  trouve  certains  qui  s'accommodent  de  ter- 
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raîns  plus  socs  que  ceux  de  la  zone  tropicale;  c'est  pourquoi  l'espace 
ciaos  lequel  on  peut  compter  produire  du  caoutchouc  s*étend  atl  nord  et 
au  sud  de  cette  zone,  embrassant  en  somme  toute  la  bande  aft  terrain, 
comprise  entre  le  3o^  degré  de  latitude  nord  et  le  3o«  degré  de  latitude 
sud,  bande  de  800  kilomètres  environ  do  largeur  et  faisant  ceinture  au 
globe  terrestre.  C'est  dans  ce  vaste  espace  donc  qu'on  trouve  les  végé- 
taux dont  l'exploitation  est  rémunératrice  et  c'est  là  qu'on  peut  entre- 
prendre de  les  cultiver,  ce  que  les  Anglais  notamment  ont  les  premiers 
essayé  de  faire  en  1860  à  Assam,  puis  à  Geylan. 

On  est  moins  bien  renseigné  sur  les  végétaux  qui  sont  capables  do 
fournir  le  latex  dont  on  extrait  la  gutta-percha.  Ce  produit,  aujourd'hui 
très  employé  et  toujours  i^pproché  du  caoutchouc,  provient  comme  lui 
du  suc  laiteux  de  certaines  plantes  ;mais  alorsquele  caoutchouc  est  élas- 
tique, c'est-à-dire  a  la  propriété  de  reprendre  la  forme  qu'il  avait  avant 
qu'une  action  mécanique  ait  agi  sur  lui  ;  la  gulta  au  contraire  est  plas- 
tique et  peut  garder  les  changements  de  formé  qu'on  lui  a  fait  subir. 
—  Sous  l'action  de  la  chaleur,  ces  deux  produits  se  comportent  en  outre 
différemment.  Sous  l'action  d'une  douce  chaleur,  le  caoutchouc  se  ra- 
mollit mais  conserve  son  élasticité,  lagutta  devient  malléable  dans  l'eau 
bouillante  et  conserve  en  refroidissant  les  aspects  et  les  formes  qu'on 
lui  a  donnés  ;  c'est  pour  cette  qualité  que  la  gutta  est  employée  pour 
servir  de  moules  dans  la  galvanoplastie.  Il  est  d'autres  différences  encore 
que  nous  verrons  par  la  suite;  il  en  est  une  que  nous  rencontrons  im- 
médiatement. Les  végétaux  caoutchouquifères  sont  répandus  dans  une 
zone  relativement  très  considérable;  une  étendue  de  terre  très  limitée, 
au  contraire,  appartenant  au  continent  asiatique  et  située  entre  le  1 12^  et 
le  102®  degré  de  longitude,  constitue  la  patrie  véritable  de  l'arbre  à 
gutta.  Cette  étendue  de  terre  comprend  Sumatra,  Java,  Bornéo  et  la 
presqu'île  de  Malacca.  La  Malaisie  et  la  Papouasie  sont  donc  les  pays 
producteurs  par  excellence  de  gutta-percha!  Eux  seuls  cependant  ne 
doivent  pas  avoir  ce  privilège,  et  MM.  Seeligmann,  Lamy-Torrilhon  et 
Falconnet,  dans  l'ouvrage  si  complet  qu'ils  ont  consacré  à  l'étude  du 
caoutchouc  et  de  la  gutta-percha  *,  pensent  que  les  autres  pays  situés 
près  de  l'équateur  peuvent  produire  sinon  la  gutta-percha  proprement 
dite,  du  moins  des  gommes-résines  analogues.  Mais  cette  zons  est  sin- 
gulièrement moins  large  que  celle  susceptible  de  fournir  le  caoutchouc  . 
elle  s'éloigne  beaucoup  moins  de  l'équateur,  ne  s'étendant  guère  au 
delà  du  3«  degré  de  latitude  sud  et  du  6®  degré  de  latitude  nord. 


1.  —Le  Caoutchouc  et  la  Qutla-percha,  —  Fritsch,  éditeur,  30,  rue  du  Dragon, 
Paris. 
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Le  premier  végétal  signalé  comme  producteur  de  la  gomme-résine 
plastique  .fut  Tisonaudra  gutta,  arbre  qui,  à  Tâge  adulte,  a  uo  tronc 
^  d*uae  hauteur  de  i3  à  i4  mètres  et  une  circonférence  de  près  d*unmè- 

^>^  *  tre  à  deux  mètres  au-dessus  du  sol.  Les  feuilles  ont  une  vingtaine  de 

1^;:-  centimètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  7  centimètres,  quand  Tar- 

p    .  bre  est  jeune  ;  quand  Tarbre  '^est  adulte,  la  dimension  des  feuilles  dimi- 

^.  nue,  elles  n*ont  plus  que  de  ii  à  12  centimètres  de  longueur  sur  4  ^  ^ 

^  de  largeur.  Maintenant  la  gutta  est  plutôt  extraite  du  dichopsis  obloa- 

ïî.r  gjfolium,  parce  que  le  premier  est  devenu  très  rare.  D*après   certains 

explorateurs,  ce  dichopsis  est  Tarbre  qui  fournit  la  meilleure  gutta. 
Dans  TAfrique  équatoriale,  le  bassia  parkii  donne  un  produit  qui  res- 
tfl^  '  semble  beaucoup  à  celui  de  Tisonandra  gutta. 

Dès  lapparition  de  la  gutta-percha,  on  se  trouva  en  avoir  Temploi 
p^  dans  de  vastes  proportions.  Ce  produit  trouva  dans  le  développemeDl 

^X  ^^  réseaux  télégraphiques  sous-marins  un  débouché  considérable,  puis- 

er qu'il  sert,  comme  on  sait,  à  cause  de  son  inaltérabilité  dans  Teau  salée, 

^^  à  envelopper  les  câbles  qu'il  protège  parfaitement.  La  demande  fut  si 

grande  que  la  gutta-percha  devint  rare  et  cette  rareté  menaçait  de  ne 
^^  pas  être  momentanée;  pour  satisfaire,  en  effet,  à  la  consommation,  on 

|^\  abattait  simplement  Tarbre  le  plus  près  possible  du  sol  et  on  en  recueil- 

s^-  lait  alors  le  suc.  La  conséquence  de  ce  procédé  fut  que  les  plantes  gui- 

^fi  tifères  et  surtout  Tisonandra  gutta  devinrent  très  peu  nombreuses.  On 

$v  est  encore  aujourd'hui  inquiet,  car  on  se  demande  si,  en  dépit  des  essais 

sr$  ;  .  de  culture  rationnelle  auxQuels  on  se  livre,  les  plantations  des  arbres 

U  .  .     .*  ' 

^  guttifères  pourront  satisfaire  aux  demandes  de  la  consommation.  Ce  qui 

s*est  produit  pour  la  gutta-percha  est  aussi  arrivé  pour  le  caoutchouc, 
quoique  d'une  façon  moins  intense,  mais  on  doit  pour  Tun  et  Tautre 
de  ces  produits  renoncer  au  mode  d'extraction  barbare  qui  consiste 
tout  simplement  à  couper  l'arbre  ou  la  liane  pour  en  recueillir  le  latex. 

Le  mode  de  récolte  du  latex  au  moyen  de  l'abatage  de  la  plante  est, 
aujourd'hui,  abandonné  partout  où  l'Européen  a  pu  arriver  à  instruire 
l'indigène  sur  les  conséquences  fâcheuses  d*un  tel  procédé  qui  est  pour- 
tant encore  trop  employé.  L'abatage  ne  peut  se  justifier  que  dans  le  cas 
où,  comme  le  prétendent  les  Péruviens,  l'arbre  à  caoutchouc  qu'ils  exploi- 
tent périt  infailliblement  lorsqu'il  a  été  iucisé,  même  légèrement.  On 
peut  y  recourir  encore  quand  on  se  trouve  en  présence  d'une  forêt 
vierge;  l'abatage  de  quelques  arbres  sert,  alors,  à  ouvrir  un  chemin  au 
récolteur  du  lalex  et  donne  de  l'air  aux  autres  arbres  de  la  forôt;  mais 
il  faut,  dans  ce  cas,  opérer  avec  méthode  et  avec  mesure. 

La  saignée,  par  piqûre  ou  incision,  est  le  procédé  le  plus  pratique.  Il 
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rappelle  celui  qu'on  emploie,  dans  les  forêts  de  pins  des  Landes,  ponr 
recueillir  la  résine.  C'est  au  Brésil,  dans  le  bassin  de  TAmazone,  que  la 
saignée  semble  avoir  été  tout  d'abord  pratiquée.  A  Taide  d'une  petite 
hachette,  le  récolteur  de  latex,  appelé  seringueiro^  entaille  l'arbre 
mais  d'une  façon  peu  profonde,  il  suffît  de  percer  l'écorce.  On  multiplie 
les  incisions  le  long  du  tronc  d'arbre  et  on  dispose  le  long  de  ce  tronc 
des  godets  pour  recueillir  le  latex  qui  va  s'échapper.  Cette  méthode  ne 
fait  aucun  tort  k  l'arbre  qui  reste,  d*ordinaire,  vigoureux.  Un  arbre  de 
i"*^a5  à  2"^,5o  de  circonférence,  à  sa  base,  supporte  très  bien  dix  à 
douze  incisions  tous  les  deux  ou  trois  jours  au  maximum .  La  récolte 
a  lieu,  principalement,  depuis  fin  août  jusqu'au  i^^"  janvier.  La  coulée 
de  latex  varie  naturellement  selon  que  l'arbre  est  en  pleine  vigueur  ou 
à  son  déclin;  elle  est  aussi  plus  ou  moins  abondante  suivant  que  la  sai- 
son des  pluies  ou  la  saison  sèche  se  sont  plus  ou  moins  prolongées.  On 
a  calculé  que,  dans  l'Amazone,  une  estrada  de  i5o  arbres  peut,  en 
moyenne,  fournir,  par  saignée,  62  litres  de  lait,  soit  36  kilogrammes 
de  caoutchouc  brut  qui,  au  prix  moyen  de  5  francs  le  kilogramme, 
constituent  un  rendement  de  180  francs.  Etant  donné  qu'on  pratique 
vingt  saignées,  par  an,  la  saison  produira  3, 600  francs. 

Les  gouvernements  européens,  qui  ont  des  colonies  produisant  du 
caoutchouc,  s'efforcent  de  généraliser  ceprocé<lé  de  la  saignée.  Au  Congo 
belge,  un  décret  du  3o  octobre  1892  a  ordonné  que  le  caoutchouc  ne 
pourrait  être  récolté  qu*au  moyen  d'incisions  pratiquées  dans  les  arbres 
ou  lianes.  Défense  expresse  fut  faite  aux  Européens  de  laisser  couper 
les  lianes,  et  les  commissaires  de  di.stricts  et  autres  fonctionnaires  re- 
çurent l'ordre  de  veiller  tout  particulièrement  sur  les  agissements  des 
indigènes  k  cet  égard.  Des  sociétés  commerciales  ont  désigné  des  inspec- 
teurs chargés  de  s'assurer  de  l'exécution  de  cette  mesure  dans  les  parties 
qui  leur  sont  concédées. 

11  est  un  troisième  pi*oc('dé  qui  consiste  à  exploiter  la  racine  de  la 
plante  elle-même;  ce  procédé  est  en  usage  en  Afrique,  dans  le  KassaV, 
au  Stanley-Pool,  parce  que  dans  ces  régions  croît  une  liane  rampante, 
du  genre  landolpbia,  dite  caoutchouc  des  herbes,  pour  laquelle  l'incision 
ne  pourrait  pas  donner  de  résultat. 

Pour  obtenir  le  latex  des  plantes  guttifères,  l'indigène  malais  conti- 
nue à  pratiquer  Tabatage.  Par  ce  moyen,  non  seulement  il  supprime  la 
source  mémo  de  la  richesse  de  son  pays, mais  encore  il  est  loin  de  recueil- 
lir tout  le  latex  que  l'arbre  abattu  contient.  L'incision  sans  abatage 
fournirait  au  moins  la  moitié  de  ce  qu'on  obtient  par  ce  procédé  bar- 
bare;  mais   l'indigène  croit  que  Tincision  lui  donnerait  plus  de  peine 
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que  Tabatage  et  il  se  refuse  à  la  pratiquer.  Il  en  résulte  une  péuune 
de  plus  en  plus  grande  de  Tarbre  à  gutta,  ce  qui  préoccupe  le  monde 
industriel,  car  les  besoins  de  cette  matière  ne  diminuent  pas,  au  con- 
traire. A  la  Guyane  anglaise,  où  croît  le  purvio,  qui  fournit  aussi  do  la 
gutta,  Texploitation  est  plus  [rationnelle.  On  enlève  Técorcc  sur  certaines 
parties  du  tronc  en  ayant  soin  d'en  laisser  en  certaines  autres  cl  l'é- 
corce  peut  alors  repousser.  Quant  à  Técorce  enlevée  elle  est  pressée  et 
Ton  obtient  le  suc  laiteux. 

On  a  reconnu  que  la  gutta  se  trouvait  dans  toutes  les  parties  du  végé- 
tal; on  a  cherché  dès  lors  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  l'en  retirer  de 
façon  avantageuse  et  sans  nuire  k  l'arbre.  Il  semble,  d'après  des  recher- 
ches assez  récentes,  qu'avec  l'aide  de  dissolvants  on  pourra  tirer  des 
feuilles  sèches  d'isonandra  des  quantités  assez  considérables  de  gutta. 
Ce  serait  un  excellent  moyen  d'empêcher  l'énorme  consommation  d  ar- 
bres qui  se  fait  actuellement. 

Une  fois  le  latex  ou  suc  laiteux  recueilli  par  les  différents  procédés 
que  nous  venons  de  décrire,  l'indigène  lui  fait  subir  une  manipulation 
afin  d'en  retirer  le  caoutchouc  ou  la  gutta.  Les  méthodes  employée 
pour  amener  le  coagulation  du  latex  sont  très  nombreuses,  elles  varient 
suivant  les  pays  et  souvent  dans  un  même  pays  on  en  rencontre  plu- 
sieurs. M.  Secligmann,  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  signalé, 
a  donné  de  ces  différentes  méthodes  une  classification  très  nette  qnenou<: 
allons  suivre. 

Le  para,  l'espèce  de  caoutchouc  la  plus  appréciée  sur  le  marché  à  cause 
de  sa  pureté  et  aussi  de  sa  nervosité  et  de  son  élasticité,  est  retiré  da 
latex  de  l'hevea  au  moyen  de  la  chaleur  artificielle  sèche  ou  enfumage. 
L'ouvrier  a  près  de  lui,  dans  un  récipient,  la  sève  recueillie;  il  plonge 
dans  ce  liquide  une  palette  on  bois,  la  retire  couverte  d'une  mince  couche 
de  latex  et  expose  successivement  ses  deux:  faces  au-dessus  d'un  foyer 
alimenté  de  branchage  et  de  noix  de  palmier.  Le  latex  se  coagule  presque 
immédiatement.  L'eau  mère  s'évapore,  laissant  sur  la  palette  une  pre- 
mière pellicule  de  caoutchouc.  Sans  l'enlever,  on  recommence  Topéra- 
tion.  On  obtient  ainsi  des  pellicules  de  caoutchouc  superposées.  Dans 
l'Amazone,  quand  la  masse  de  caoutchouc  obtenue  par  ce  moyen  a  le 
volume  d'un  pain  do'munition  et  pèse  environ  5  kilog.,  on  recommence 
un  nouveau  pain  et  on  dégage  l'outil  en  fendant  simplement  le  bloc 
dans  le  sens  de  son  axe  avec  la  pointe  d'un  couteau.  Ces  blocs,  connus 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  biscuits,  sont  exposés  à  l'air  pendant 
quelques  jours  pour  qu'ils  finissent  de  perdre  toute  leur  humidité  et  ils 
sont  alors  susceptibles  d'être  livrés  au  commerce.  Au  Mexique  et  dans 
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l'Amérique  centrale  on  emploie  un  procédé  de  coagulation  du  latex  par 
la  chaleur  artificielle  humide.  Le  latex  recueilli  et  tamisé  est  versé  dans 
un  chaudron  qu'on  place  sur  le  feu.  Sous  l'action  de  la  chaleur,  il  se 
forme  une  couche  crémeuse  qui  finit  par  se  prendre  en  masse  et  le 
sérum  ne  tarde  pas  à  se  débarrasser  de  la  totalité  de  la  gomme  qu'il 
tenait  en  suspension.  Le  caoutchouc  ainsi  obtenu  est  étalé  en  plaques, 
séché  et  pressé. 

D'autres  procédés  consistent  à  employer  simplement  la  chaleur  natu- 
relle :  on  les  rencontre  surtout  dans  l'Afrique  occidentale,  à  Angola  et 
au  Congo.  L'un  d'eux,  tout  primitif,  consiste  à  faire  absorber  par  le  sol 
l'eau  et  les  matières  putrescibles  azotées  contenues  dans  le  sérum,  il 
fournit  un  produit  de  mauvaise  qualité.  On  rencontre  aussi  au  Congo 
un  autre  procédé  de  coagulation  qui  est  très  original;  c'est  l'évaporation 
sur  le  corps  humain.  Le  nègre  qui  saigne  une  liane  recueille  le  latex 
dans  sa  main  et  s'en  enduit  le  corps;  l'évaporation  hâtée  par  la  chaleur 
du  corps  amène  la  prise  du  caoutchouc  que  le  nègre  réunit  en  boules  en 
se  frottant  la  peau .  On  emploie  encore  la  chaleur  naturelle  en  faisant 
évaporer  l'eau  du  latex  sur  des  surfaces  planes  autres  que  le  sol  ;  c'est 
ainsi  qu'au  Brésil,  le  latex  provenant  du  manihot  glazowii  et  fournis- 
sant le  céara-caoutchouc  se  coagule  sur  l'arbre  même,  étant  très  épais  et 
descendant  rarement  jusqu'au  ras  de  terre  où  des  feuilles  sont  disposées 
pour  le  recevoir.  Le  récolteur  le  laisse  quelques  jours  sur  l'arbre  pour 
qu'il  sèche  bien;  il  le  détache  ensuite  en  lanières  qu'il  roule  en  pelotes  et 
livre  au  commerce. 

Paritii  les  autres  procédés  de  coagulation,  nous  citerons  le  procédé 
de  coagulation  par  l'écrémage  après  dédoublement  du  latex  avec  son 
volume  d'eau  suivi  d'un  repos  plus  ou  moins  long  ;  il  fournit  un  pro- 
duit de  qualité  inférieure  ;  on  l'emploie  à  Bahia,  dans  l'Amérique  cen- 
trale et  à  Assam. 

On  coagule  aussi  le  latex  à  l'aide  de  réactifs  minéraux.  Dans  la  pro- 
vince de  Pernambouc,  par  exemple,  on  verse  dans  le  latex  une  dissolu- 
tion aqueuse  d'alun  potassique.  La  coagulation  s'opère  aussitôt.  Le  pro- 
duit ainsi  obtenu  est  d'abord  mis  à  égoutler  pendant  quelques  jours, 
puis  à  sécher  pendant  un  mois,  au  bout  duquel  il  est  prêt  à  vendre.  On 
obtient  des  résultats  semblables  en  employant  non  de  l'alun,  mais  de 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  ou  simplement  de  l'eau  de  savon.  Au 
lieu  de  réactifs  minéraux,  on  se  sert  dans  certains  pays  de  réactifs  végé- 
taux ;  au  Congo  belge,  entre  autres,  on  utilise  maintenant  et  on  préconise 
l'usage  du  jus  de  la  bossanga  qui  amène  une  coagulation  rapide  du 
latex  des  landolphia. 
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De  tous  ces  procédés,  celui  basé  sur  l'emploi  de  la  chaleur  artîficidle 
sèche  ou  enfumage, eu  usagpe  au  Brésil, donne  le  caoutchouc  le  plus  pur« 
le  plus  exempt  d'eau  et  de  matières  fermentescibles.  I>e  ce  procédé  s'en 
rapproche  un  autre  également  recommandable  ;  il  est  employé  daos  la 
Casamance,  à  la  Côte  dlvoire  et  au  Mozambique.  Dès  que  rindigène  a 
pratiqué  des  incisions  sur  un  arbre,  il  les  arrose  d'un  peu  d'eau  salée. 
La  gomme  se  sépare  du  sérum,  le  caoutchouc  se  coagule  aussitôt  et  Je 
récolteur  le  réunit  en  petites  boules,  continuant  à  étirer  les  filaments  qni 
se  forment  à  chacune  des  incisions. 

Pour  la  gutta-percha,  les  préparations  varient  suivant  que  le  suc  lai- 
teux est  plus  ou  moins  épais.  On  enlève  à  la  main  les  plus  grosses  par^ 
celles  ligneuses  que  ce  suc  peut  contenir,  puis  on  le  jette  dans  un  pot 
rempli  d'eau  chaude.  La  gutta  devient  molle,  on  Ja  pétrit  puis  on  Tétend 
en  une  bande  aussi  mince  que  possible.  On  enlève  de  nouveau  les  cor- 
puscules ligneux  qu'on  aperçoit,  et  on  recommence  une  seconde  fois 
Topération,  Cette  seconde  manipulation  terminée  la  gutta  est  prête  pour 
la  vente. 

Le  caoutchouc  qui  arrive  dans  les  ports  d'Europe  sous  des  formes 
diverses,  biscuits,  pains,  boules,  etc.,  contient  des  impuretés  dont  la 
quantité  varie  suivant  le  lieu  d'origine.  Les  procédés  différents  de  récolte 
et  de  coagulation  du  latex  ont,  en  effet,  une  grande  influence  sur  la 
pureté  du  produit  ;  toutes  les  sortes  de  caoutchouc  doivent  être  épurées  et 
séparées  de  l'eau,  de  la  terre,  des  débris  végétaux  qu'elles  contiennent. 
Le  para -caoutchouc  prima,  produit  dans  la  province  brésilienne  de 
TAmazone,  est  celui  qui  contient  le  moins  de  ces  corps  étrangers,  mais 
il  en  contient  cependant  encore.  On  les  élimine  au  moyen  de  diverses 
opérations  que  nous  nous  bornerons  à  indique?  brièvement.  On  ramol- 
lit d'abord  le  caoutchouc  brut,  en  l'immergeant  dans  une  cuve  où  Ton 
fait  venir  ifb  jet  de  vapeur;  puis  on  le  découpe  en  petits  morceaux  et  oo 
le  soumet  à  l'action  de  machines  puissantes  qui  le  déchiquètent  pendant 
qu'un  courant  d'eau  le  lave  ;  cette  opération  fait  disparaître  tous  les 
corps  étrangers  que  le  caoutchouc  pouvait  contenir.  On  fait  ensuite  sé- 
cher le  caoutchouc  qui  a  subi  ces  différentes  opérations,  au  cours  des- 
quelles il  a  perdu  une  partie  de  son  poids.  Cette  perte  peut  atteindre, 
pour  les  qualités  inférieures,  jusqu'à  60  0/0  du  poids  initial.  Les  bonnes 
sortes  ne  perdent  en  général  que  de  i5  à  20  0/0. 

Après  cette  opération  du  déchiquetage,  le  caoutchouc  doit  de  nouveau 
être  aggloméré  ;  pour  cela  on  le  fait  passer  entre  deux  cylindres.  Nous 
ne  voulons  pas  entrer  dans  les  détails  mécaniques  de  cette  opération 
nécessaire  pour  que  le  caoutchouc  puisse  être  utilisé  par  Pindustrie  et 
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nous  arrivons  à  la  valcanisation.  La  vulcanisation  consiste  à  mélanger 
de  la  flear  de  soafre  avec  le  caoutchouc  normal.  Cette  opération  se  fait 
de  différentes  manières.  En  voici  une  entre  autres  :  on  mèlan^^c  le  soufre 
au  caoutchouc  à  froid  en  mettant  le  caoutchouc  malaxé  et  séché  en  pré- 
sence de  7  à  10  o/o  de  fleur  de  soufre  et  en  les  soumettant  tous  deux  à 
l'action  d'an  mélangeur.  Quand  on  a  obtenu  une  masse  réellement  ho- 
mogène, on  l'utilise  ;  on  en  fait  par  exemple  des  chaussares,  des  tubes 
ou  des  fils,  et  on  continue  alors  l'opération  de  la  vulcanisation  en  sou* 
mettant  l'objet  confectionné  à  Taction  de  la  chaleur  ;  pour  cela  on  l'in- 
troduit dans  une  chaudière  hermétiquement  close  où  Ton  fait  arriver  de  ^^ 
la  vapeur  à  une  pression  convenable  ou  bien  encore  on  le  place  dans  une 
étuve  chauffée  à  i3o  ou  i5o^  centigrades.  Il  existe  plusieurs  autres  pro-  i^l 
cédés  de  vulcanisation,  notamment  celui  qui  consiste  à  tremper  les  objets 
manufacturés  dans  un  bain  de  soufre  en  fusion. 

La  vulcanisation  a  pour  résultat  de  rendre  le  caoutchouc  utilisable. 
Le  caoutchouc  vulcanisé  perd  en  effet  cette  adhésivité  qu'il  a  d'une 
façon  si  accentuée  à  l'état  naturel  et  on  peut  par  suite  s'en  servir  par 
exemple  comme  vêtement  ou  comme  chaussure,  ce  qui,  sans  la  vulcani- 
sation, serait  impossible.  Tandis  que  le  caoutchouc  normal  perd  sa  sou- 
plesse et  son  élasticité  à  o^,  le  caoutchouc  vulcanisé  conserve  ces  deux 
qualités  bien  au-dessous  de  cette  température.  De  même  alors  qu'à  loo® 
le  caoutchouc  naturel  devient  visqueux  et  se  décompose,  le  caoutchouc 
vulcanisé  reste  souple  et  élastique.  En  réalité,  le  caoutchouc  naturel  se 
ramollit  déjà  beaucoup  entre  3o  et  5o^  de  chaleur,  et  il  devient  alors 
très  adhésif;  par  contre,  au-dessous  de  lo^^  au-dessous  de  zéro  il  perd 
déjà  de  son  élasticité.  On  voit  quels  services  énormes  a,  dans  ces  con- 
ditions, rendu  la  vulcanisation  ;  elle  a,  en  effet,  rendu  possible  l'emploi 
du  caoutchouc,  auquel  il  aurait  fallu  sans  cela  renoncer. 

Si,  au  lieu  de  mélanger  au  caoutchouc  normal  de  7  à  lo  0/0  de  soufre 
sublimé,  on  en  mélange  au  moins  ao  0/0  et  qu'on  maintienne  le  caout- 
chouc à^une  température  assez  élevée,  i35",  pendant  un  certain  temps, 
on  obtient  alors  un  produit  d'un  beau  noir  qui  a  Télasticité  et  la  dureté 
de  la  corne  ou  de  la  baleine,  c'est  le  caoutchouc  durci  ou  ébonite.  On 
utilise  de  préférence  pour  cette  fabrication  les  caoutchoucs  de  l'Inde  et 
de  Java.  Le  caoutchouc  durci  est  employé  à  la  confection  des  divers 
appareils  qui  servent  à  la  manipulation  des  acides  sulfurique  et  chlorhy- 
drique  qui  n'ont  pas  d'action  sur  lui.  On  en  fabrique  des  isolateurs  pour 
l'électricité  et  aussi  des  objets  de  parure  d'un  prix  assez  bas,  etc.  En  di- 
minuant à  la  fois  la  quantité  de  soufre  qu'on  mélange  au  caoutchouc  et 
la  chaleur  à  laquelle  on  soumet  le  tout,  on  obtient  un  caoutchouc  demi- 
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durci  qui  peut  trouver  son  emploi  dans  la  construction  de  certains  appa- 
reils. 

La  gutta-percha  livrée  par  le  commerce  contient,  comme  le  caoutchouc, 
et  plus  que  lai  peut-^tre,  un  certain  nombre  d'impuretés  qu*on  enlève  en 
faisant  subir  à  ce  produit  brut  une  série  d*opérations  qui  rappellent 
celles  que  nous  venons  de  passer  en  revue  pour  le  caoutchouc.  Après 
avoir  ramolli  la  gutta,  on  la  coupe  en  petits  morceaux  que  des  machines 
broient  et  lavenL  On  fait  sécher  le  produit  ainsi  obtenu,  puis  on  le 
pétrit  pour  lui  donner  de  Thomog'énéité  et  le  débarrasser  de  tontes  les 
traces  d'eau  et  d'air  que  les  opérations  précédentes  auraient  pu  y  laisser. 
C'est  lors  de  cette  opération  du  pétrissag-e  qu'on  incorpore  à  la  g^tta- 
percha  certaines  matièi*es  suivant  rusajape  auquel  on  la  destine.  On  peut 
incorporer  à  la gutta-percha  une  infinité  de  matières;  celles  dont  on  fait 
le  plus  fréquent  usag'e  sont  :  la  craie,  le  plâtre,  l'asphalte,  le  sulfate  de 
baryte,  etc.  Après  le  pétrissag^e,  la  gutta-percha  est  prôtc  à  servira 
Tindustrie. 

La  nécessité  d'épurer  ces  produits  et  de  les  séparer  des  matières  que 
des  procédés  de  récolte  et  de  coagulation  trop  primitifs  y  ont  laissées 
ou  que  les  indigènes  eux-mêmes  y  ont  introduites  pour  tromper  l'ache- 
teur a  fait  naître  dans  les  pays  consommateurs  une  industrie  spéciale, 
importante.  En  France,  par  exemple,  on  comptait  en  1898,  d'après  les 
chiffres  fournis  par  la  statistique  générale  de  la  France,  76  établisse- 
ments s'occupant  du  caoutchouc  ;  ces  76  établissements  employaient  96 
machines  à  vapeur  représentant  une  force  de  2,177  chevaux- vapeur.  Les 
quantités  de  caoutchouc  ou  de  gutta-percha  bruts  ou  refondus  en  masse 
introduites  en  France  etlivrées  à  la  consommation  ont  été  respectivement 
pour  les  trois  année^s^  1894,  1895,  1896,  de  3,490,553  kil.,  3,497,83o 
kil.  et  5,137,010  kil.  estimés 80,822,060  fr.  La  consommation  suit  donc 
une  marche  progressive  et  l'année  1896  a  marqué  un  accroissement  con- 
sidérable de  1,689,180  kil.  par  rapport  à  l'année  1895. 

Les  quantités  d'ouvrages  en  caoutchouc  ou  en  gutta-perdia  intro- 
duites et  livrées  à  la  consommation  pendant  ces  trois  années  ont  égale- 
ment progressé.  De  798,558  kil.  en  1894,  elles  ont  passé  à  868,854  kîl. 
en  1895  et  à  1,186,700  kil.  en  1896.  Les  chiffres  les  plus  importants 
qui  concourent  à  former  ces  totaux  sont  ceux  qui  se  rapportent  aux 
importations  de  feuilles  en  caoutchouc  pur  non  vulcanisé  et  fils  de  caout- 
chouc vulcanisé:  809,900  kil.  en  1896;  de  courroies,  tuyaux,  clapets, 
etc.,  en  caoutchouc  combiné  ou  non  avec  des  tissus  ou  autres  matières  : 
462,800  kil.  en  1896;  et  aux  importations  de  chaussures:  a84;5oo  kil. 
Nos  exportations  (commerce  spécial)  d'ouvrages  en  caoutchouc  et  gutta- 
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percha  ont  atteint 720,278  kil.  en  1894,  747^068  kil.  en  iSgS  et  9^2,300 
kil.  en  1896,  restant  constamment  inférieures  aux  importations;  les 
mômes  catégories  de  produits  qa*aux  importations  ont  fourni  les  prin- 
cipaux éléments  de  ces  totaux.  Les  exportations  de  caoutchouc  et  gutta- 
percha  non  travaillés  se  sont  élevées  à2,426,59o  kil.  en  1896, au  lieu  de 
1 ,602,547  kil.  en  1894. 

La  France  reçoit  directement  des  pays  producteurs  une  certaine  quan- 
tité de  kilogrammes  de  caoutchouc  brut,  par  ses  ports  du  Havre,  de 
Nantes,  de  Bordeaux  et  de  Marseille  *,  mais  l'Angleterre  est  le  pays 
d'Europe  qui  en  reçoit  la  part  la  plus  considérable  et  c'est  actuellement 
le  plus  important  marché  de  caoutchouc  du  monde.  En  i884,  ce  pays 
importait  io,o58,848  kil.  de  caoutchouc  brut.  En  1896  les  deux  ports  de 

• 

Liverpool  et  de  Londres  en  importent  17,881.000  kil.  Lîverpool  est  potfr 
ces  importations  le  centre  de  beaucoup  le  plus  important  de  l'univers; 
c'est  ainsi  qu'en  1896  il  a  reçu  i6,ii3,ooo  kil.  de  caoutchouc  alors  que 
Londres  n'en  recevait  que  1,718,000  kil.,  le  Havre  i,633,i4o,  Rotter- 
dam  824, 5oo  kil.  et  Anvers  1,1 20, 876  kil.  Il  est  Juste  de  faire  remarquer 
que  ce  dernier  port,  alimenté  surtout  par  les  exportations  du  Congo 
belge  où  croissent  de  nombreuses  lianes  fournissant  du  caoutchouc, 
fait  des  progrès  considérables.  En  1889,  il  ne  comptait  pas  comme  port 
importateur  de  caoutchouc;  or,  les  résultats  de  l'année  1896  le  rappro- 
chent  beaucoup  du  Havre  et  de  Londres,  qu'il  dépassera  dans  un  avenir 
prochain  si  ses  importations  de  caoutchouc  continuent  à  doubler  chaque 
année  comme  elles  le  font  depuis  quelque  temps. 

Du  caoutchouc  qu'elle  importe,  l'Angleterre  manufacture  une  partie, 
.mais  il  en  est  une  autre  qu'elle  réexporte  et  répartit  dans  les  principaux 
pays  industriels. 

Ces  réexportations  de  caoutchouc  brut  sont  faites  par  l'Angleterre  aux 

Etats-Unis,  en  Allemagne,  en  Russie,  en  France,  en  Hollande,  en  Italie 

*  et  en  Belgique.  Les  Etats-Unis  sont  le  client  le  plus  important  de  TAn- 

'gleterre,  d'où,  en  huit  ans,  de  i885  à  1898,  ils  ont  tiré  pour  plus  de  100 

millions  de  francs  de  caoutchouc  brut. 

L'Angleterre  réexporte  en  général  un  peu  plus  de  la  moitié  du  caout- 
chouc brut  qu'elle  reçoit  annuellement;  mais  l'autre  partie  n'est  pas 
entièrement  consommée  en  Angleterre,  et  chaque  année  les  exportations 


1.  —  D'après  les  tableaux  de  rAdministration  des  douanes,  la  France  a  reçu, 
en  1896^  de  ses  colonies  673,019  kil.  de  caoutchouc  et  gutta-percha  bruts  ou  re- 
fondus en  masses  soit  346.646  kil.  des  établissemenLt  français  de  la  céte  occiden- 
tale d'Afrique  ;  i63,T08  de  ^^ossi-Bé;  8{«,4U6  du  Sénégal;  K3,293  de  Madagascar  ; 
10^886  des  autres  colonies  et  pays  de  protectorat. 
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de  caoutchoDc  manufacturé  figurent  pour  une  somme  importante  dans 
la  valeur  des  exportations  ang-Iaises,  Cette  somme  reste  cependant  infé- 
rieure à  colle  que  représentent  les  réexportations  de  caoutchouc  brut 
pour  les  années  dont  nous  avons  [les  chiffres  sous  les  yeux.  Ainsi,  par 
exemple,  en  1890,  l'Angleterre  exporte  pour  3o, 6 1 7,575  fr.  de  caoutchooc 
manufacturé  contre  42,808,675  fr.  de  caoutchouc  brut. 

En  étudiant  les  habitats  des  plantes  qui  produisent  le  caoutchouc, nous 
avons  par  là  même  énuméré  les  différents  pays  où  s^alimente  le  com- 
merce européen.  Il  en  est  cependant  parmi  eux  qui  n*ont  encore  aucune 
importance  commerciale  et  d'autres,  au  contraire,  qui  en  ont  une  assez 
considérable.  Dans  ce  dernier  groupe,  il  faut  citer  en  première  ligne  le 
Brésil  et  particulièrement  l'Etat  brésilien  de  TAmazone,  qui  produit  la 
première  qualité  de  caoutchouc,  le  para.  Le  para  arrive  surtout  sur  les 
marchés  de  Liverpool,  de  Londres  et  du  Havre.  Les  expéditions  de  celle 
province  se  sont  élevées  de  1898-1894  à  1895-1896  à  27,671,456  kilos. 

L'Afrique  occidentale,  ou  les  possessions  françaises  et  belges,  produisent 
déplus  en  plus  du  caoutchouc.  Le  Congo  belge,  par  exemple,  qui  n*ex- 
portait  que  i3i,i  i3  kil.  de  caoutchouc  en  1887,  en  a  exporté  (commerce 
spécial)  1,817.846  kil.  en  1896.  Benguella  a  fourni  en  i895i,85o,856k. 
de  caoutchouc.  Loanda  n'a  pas  expédié  cette  année  moins  de  740, 58o  kil. 
de  ce  produit. 

Sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  la  colonie  portugaise  du  Mozam- 
bique compte  parmi  les  pays  exportateurs,  ainsi  que  Madagascar  d'où  on 
a  exporté,  en  1896,  plus  de  i5o,ooo  kil.  delà  région  de  Fort-Dauphin  et 
plus  de  120,000  du  district  de  Majunga.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
les  productions  asiatiques  et  océaniennes. 

Les  prix  du  caoutchouc  ont  beaucoup  varié  depuis  que  son  emploi 
s'est  générnlisé;  si  on  considère  les  oscillations  du  prix  du  caoutchouc 
para,  qui  est  le  régulateur  du  marché,  on  constate  que  le  prix  du  kilo- 
gramme, qui  était  de  4  fr.  5o  à  5  fr.  5o  en  1861 ,  a  atteint  10  fr.  en  1870, 
est  retombé  au-dessous  de  5  fr.  en  1878,  a  dépassé  1 1  fr.  en  1879  et  i5fr. 
en  1882  et  i883.  Après  des  baisses  considérables,  ce  prix  est  remonté  à 
un  peu  plus  de  11  fr.  en  1890  pour  retomber  à  près  de  7  fr.  en  iSgi. 
Son  prix  est  actuellement  aux  environs  de  8  fr.  5o.  Les  autres  sortes  de 
caoutchouc  (on  compte  plus  d'une  cinquantaine  de  variétés  commerciales 
de  caoutchouc  brut)  ont  vu  leurs  prix  suivre  ces  oscillations  d'une  ampli- 
tude très  grande.  Ces  prix  sont  tous  inférieurs  à  celui  du  caoutchouc 
para.  En  juillet  dernier,  par  exemple,  au  marché  d'Anvers,  on  trouvait 
du  caoutchouc  provenant  du  Congo  depuis  8  fr.  70  le  kil.  jusqu'à  7  fr.So, 
car  ce  pays  en  produit  de  qualités  très  différentes. 
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L'Ang'leterre  est  le  g^rand  marché  de  la  gutta-percba,  comme  elle  est 
le  grand  marché  du  caoutchouc.  Les  9/10  environ  de  la  production  an- 
nuelle de  giittd-percha  sont  dirigés  vers  les  ports  de  TAnj^leterre  dans  les- 
quels les  arrivages  de  ce  produit  ont  varié  entre  3, 563. 000  kil.  et  2  mil- 
lions de  kilogrammes.  Les  réexportations  de  gutta-percha  brute  sont 
proportionnellement  moins  considérables  que  les  réexportations  de  caout- 
chouc brut;  c*est  ainsi  que  sur  les  29,4^5,838  kîl.  de  gutta-percha brute 
que  TAngleterre  a  reçus  en  douze  ans,  de  i883  A  1894»  elle  en  a  réexpé- 
dié seulement  5,357,482  kil.  L'Angleterre  met  donc  elle-même  en  œuvre 
de  grandes  quantités  de  gutta-percha.  La  valeur  de  ces  5,357,482  kil., 
déclarée  en  douane,  a  été  de  21,522,975  fr. 

Les  réexportations  les  plus  importantes  de  gutta-percha  sont  faites  par 
TAngleterre  en  Allemagne  qui,  par  là  encore,  atteste  la  vitalité  de  son 
industrie,  en  France,  en  Hollande,  aux  Etats-Unis. 

Les  prix  de  la  gutta-percha  varient  beaucoup  suivant  les  qualités»  qui 
sont  très  diverses;  comme  on  n*a  pas  pour  elle  un  produit  tjpe^  il  est 
difficile  de  se  rendre  compte  des  perturbations  que  les  prix  ont  présentées. 
Les  prix  varient  entre  i5  fr.  et  2  fr.  le  kil.  et  môme  parfois  moins  pour 
des  sortes  tout  à  fait  inférieures.  Pour  le  moment,  tant  qu'on  n'aura  pas 
trouvé  le  moyen  de  pourvoir  d'une  façon  certaine  aux  besoins  de  la  con- 
.sommation,  les  prix  auront  plutôt  une  tendance  à  augmenter.  On  sait, 
en  efiPet,  que  l'exploitation  irraisonnée  des  arbres  qui  donnent  la  meil- 
leure soite  de  gutta  a  fait  tant  de  ravages  qu'on  se  demande  si  on  pourra 
toujours  avoir  des  quantités  suffisantes  de  ce  produit.  C'est  là  un  sujet 
d'inquiétude  pour  le  commerce  et  les  gouvernements  eux-mêmes;  aussi 
se  préoccupe-t-on  d'enrayer  le  mal.  On  fait  actuellement  des  essais  pour 
savoir  si  on  peut  développer  la  culture  des  arbres  produisant  de  la  gutta 
de  bonne  qualité  dans  les  régions  de  l'Afrique  occidentale  voisines  de 
l'Equateur. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  la  situation  de  la  production  du 
caoutchouc  et  de  la  gutta-percha.  Pour  le  dernier  de  ces  produits,  disette 
possible,  au  moins  pour  les  bonnes  qualités  d'ailleurs  les  plus  employées, 
puisque  ce  sont  elles  qui  servent  à  la  confection  des  câbles  électriques, 
l'un  des  grands  débouchés  de  la  gutta.  Pour  l'autre,  nécessité  de  chan- 
ger radicalement  la  méthode,  si  l'on  ne  veut  pas  arriver,  à  un  moment 
donné,  à  une  situation  qui  rappelle  celle  de  la  gutta.  Tous  les  voyageurs 
jettent  à  ce  sujet,  le  cri  d'alarme. 

Un  Anglais,  M.  Russel,  écrivait,  récemment  encore,  au  retour  d'un 
voyage  à  la  Côte  d'Or  :  «  La  prospérité  de  la  Côte  d'Or  doit  être  seule- 
ment attribuée  à  la  poussée  de  l'industrie  du  caoutchouc  ;  malheureuse- 
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ment,  Tindigéne  est  un  être  imprévoyant  et  beaucoup  de  forêts  sont  dé- 
poui'vues  de  leurs  lianes  à  caoutchouc  par  une  exploitation  excessive  et 
irrationnelle.  A  mon ' avis,  irest  nécessaire  qu'un  aménag^eraent  quelcon- 
que des  forêts  soit  adopté  dans  le  colonies  de  TOacst  africain.  Udc 
grosse  pttttift  da  caoutchouc  exporté  par  Capc-Coast,  pendant  les  der- 
niers douze  mois,  provenait da  ternloire  français,  et  si  nous  n'avions 
bénéficié  de  cette  entrée  dans  la  colonie,  nos  exportations  auraient  été 
sensiblement  inférieures  à  celles  de  rannée  précédente  ». 

Nous  avons  signalé  les  mesures  prises  par  TEtat  indépendant  du 
Congo,  pour  essayer  d'arrêter  ce  gaspillage  ;  on  comprend  qu'il  soit 
difficile  d'assurer  leur  respect  dans  ces  vastes  territoires  africains,  mais 
on  peut,  cependant,  obtenir  certains  résultats. 

A  côté  de  Texploitation  rationnelle,  on  devra  aussi  se  préoccuper,  de 
plus  en  plus,  de  la  culture  rationnelle  des  plantes  susceptibles  de  four- 
nir le  caoutchouc  et  la  gutta.  Les  débouchés  qui  s'ouvrent,  à  ces  deux 
produits,  s'accroissent  chaque  jour;  les  pays  européens,  dont  les  colo- 
nies en  fournissent,  feront  bien  de  veiller  particulièrement  à  cette  pro- 
duction qui  est  déjà,  pour  certaines  et  deviendra  probablement  [pour 
toutes,  un  des  meilleurs  éléments  de  richesse. 

Edouard  Payen. 
{L* Economiste  français,) 


EST-IL  PERMIS  DE  POSER  DES  VERVEUX 

EN  TEMPS  PROHIBÉ  ? 

Tribunal  correctionnel  de  Ghinon.  —  lo  Août  1899. 

Poche  en  temps  prohibé.  —Filets  placés  avant  rouvertnre  de  la  poche.  —  Acte 
de  pèche.  —  Le  fait  de  placer  dans  Tean  d'une  rivière,  avant  le  moment 
fixé  pour  l'ouverture  de  la  pèche,  des  filets  destinés  à  n'être  levés  qae  lors- 
que la  pèche  sera  ouverte,  ne  constiine  par  le  délit  de  Tart  27  de  la  loi  da 
15  avril  1827. 

Administration    des     Eaux     et   Forêts    c.    P4.LLU. 

Le  Tribunal:  —  Attendu  qu'il  résulte  d'un  procé^verbal  régulier  de 
Ricordcau,  garde-pèche  à  la  résidence  de  La  Roche,  que,  (le  17  juin  1899,  à 
huit  heures  du  soir,  des  filets  appelés  verveux  avaient  été  placés  à  rembouchure 
de  la  rivière  la  Iloiirncr;  que  Pallii  a  déclaré  être  propriétaire  desdits  engins 
de  i)èche  et  les  avoir  placés  un  instant  auparavant  ; 
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Attendu  qu'il  est  indiqué  dans  ledit  procès-verbal  qlie  ces  ^engins  avaient  les 
dimensions  réglementaires,  mais  avaient  été  tendus  en  temps  prohibé,  qu'il  y  a 
lieu  de  rechercher  si  le  fait  reproché  à  Fallu  constitue  un  acte  de  pêche  prévu 
et  réprimé  par  Tart,  27  de  la  loi  du  i5  avril  1829: 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  7  du  décret  du  10  août  1876  le  séjour  dans 
Teau  des  filets  et  engins  ayant  des  dimensions  réglementaires  est  permis  à 
toute  heure,  sous  la  condition  qu'ils  ne  peuvent  être  placés  et  rAevésque  depuis 
le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil  ; 

Attendu  qu'il  est  constant,  d'une  part,  que  les  engins  employés  par  Fallu  ont 
les  dimensions  réglementaires  et  qu'ils  ont  été  placés  avant  le  coucher  du 
soleil  ;  —  qu'il  n'est  pas  contesté,  d'autre  part,  que  ces  engins  sont,  par  leur 
nature,  destinés  à  rester  dans  l'eau  le  jour  et  la  nuit,  et  que  leur  séjour  dans 
l'eau  pendant  un  certain  temps  est  indispensable  pour  permettre  au  poisson  de 
s'y  loger,  qu'ils  ne  peuvent  dès  lors  être  levés  que  plusieurs  heures  après  y  avoir 
été  placés^  et  qu'il  est  d'usage  que  les  pêcheurs  les  placent  le  soir,  les  laissent 
séjourner  dans  l'eau  pendant  la  nuit,  et  les  relèvent  le  matin  ; 

Que  leur  emploi  ne  peut  donc  être  assimilé  à  celui  de  la  ligne  ou  de  filets  que 
l'on  jette  et  qu'on  retire  presque  aussitôt  après; 

Que  le  fait,  par  Fallu,  d'avoir  placé  ses  engins  le  17  juin,  veille  de  l'ouver- 
ture de  la  pêche,  pour  les  relever  seulement  le  lendemain,  18  juin,  c'est-à-dire 
en  temps  non  prohibé,  ne  peut  être  retenu  comme  constituant  le  délit  prévu  par 
l'art.  27  de  la  loi  du  i5  avril  1829,  l'acte  de  pêche  ne  consistant  point  à  placer 
des  engins  qui  doivent  nécessairement  séjourner  la  nuit  dans  l'eau,  mais  bien  à 
les  relever; 

Par  ces  motifs,  renvoie  Fallu  des  fins  de  la  poursuite  de  l'Administration  des 
Eaux  et  Forêts,  sans  dépens. 

Noie.  —  Le  tribunal  nous  semble  invoquer  à  tort,  dans  les  circonstances  ci- 
dessus  relatées,  Tart.  7  du  décretdu  10  août  1875  (ou  mieux  du  5  septembre  1897). 
Dans  cet  article,  il  s'agit  de  déterminer  ce  que  Ton  entend  par  la  pèche  de  nuit, 
et  l'on  permet  de  laisser  séjourner  dans  Teau  pendant  la  nuit  des  filets  qui  ont 
été  placés  de  jour  et  qui  seron^  levés  également  de  jour.  Dans  notre  espèce, 
l'hypothèse  est  toute  ditléronte  r  le  filet  a  été  placé  à  un  moment  où  la  pêche 
n'était  pas  encore  ouverte,  et  il  ne  sera  levé  qu'à  un  autre  moment,  où  l'on  se 
trouvera  en  temps  d'ouverture.  L'argument  tiré  de  l'art.  7  est  donc  sans  valeur. 
Il  s'agit  simplement  de  savoir  si  placer  des  engins  dans  une  rivière  constitue  un 
acte  de  pêche,  ou  s'il  faut,  pour  que  l'acte  ait  ce  caractère,  attendre  que  ces  en- 
gins aient  été  relevés.  La  loi  ne  donne  nulle  part  la  définition  de  l'acte  de  pêche, 
mais  il  est  possible,  à  défaut  d'une  jurisprudence  précise  sur  la  matière,  d'argu- 
menter de  ce  qui  est  admis  en  matière  de  chasse  :  tout  fait  de  rechercher  ou 
poursuivre  le  gibier  constitue  un  acte  de  chasse;  on  décide  môme  que  le  chasseur 
qui  fait  quêter  son  chien  en  temps  prohibé  commet  un  délit,  alors  même  qu'il  ne 
pourrait  rien  prendre  par  ce  moyen.  Par  analogie,  il  faudrait  décider  que  le  seul 
fait  de  placer  des  engins  de  pêche  peut  constituer  un  acte  délictueux.  Mais,  en 
fait,  on  pose  généralement  dés  la  veille  de  l'ouverture,  au  soir,  les  quilles,  verveux 
et  autres  engins  destinés  à  prendre  du  poisson  au  matin.  Ce  serait  priver  les 
adjudicataires  d'une  journée  de  pèche  que  de  les  en  empêcher. 
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PROTECTION    DES    ORGANES    DANGEREUX 

Cour  de  Cassation  (Ch.  cruninelle}.  —  a'^  Mal  iSr)Çj. 

UgiiUtioD  du  travul.  —  llaehiaa.  —  Volant.  —  Organe  dangereux.  — 

Abieace  d'appareil  protecteur.  —  Hiia  en  damsure.  — 

iIontraTentioD. 

Toutes  les  parties  dangereuses  des  machines  employées  dans  Ut 
établissemenls  industriels  doivent  être  munies  de  disposiiijs  protec- 
teurs, d'après  l'art.  la  |  /"  da  décret  du  lo  mars  i8gi  ;  et  ce  même 
article  range  parmi  ces  parties  dangereuses  les  uolanls  des  moleuri. 

La  loi  du  12  juini8g3  assure  (a  sanction  des  peines  de  police,  non 
seulement  à  ses  propres  prescriptions,  mais  aussi  n  celles  des  régit- 
ments  d'administration  publique  rendus  pour  son  exécution,  à  la 
condition  pour  ces  dernières  qu'il  y  ait  une  mise  en  demeure  préa- 
lable Jixanl  an  délai  qui  ne  peut  être  moindre  d'un  mois. 

Viole  par  suite  la  loi,  le  jugement  qui  relaxe  un  industriel,  pour- 
suivi pour  n'avoir  pas  muni  un  volant  de  dispositijs  protecteurs, 
sur  ce  motif  que  Ûisolement  complet  du  moteur,  enfermé  dans  aiu 
cage  dont  le  mécanicien  avait  seul  la  clef,  rendait  cette  précaution 
inutiie. 

Min.  pub.  c.  Dbv£zE 

M.  Devèze,  industriel  à  Valence,  était  poursuivi  devant  le  tribunal  de 
simple  police  pour  infractions  :  1*  à  la  loi  du  a  novembre  1892  sur  le 
travail  des  femmes  et  enfants  dans  les  manufactui'es;  3"  à  la  loi  du 
la  juin  1893,  complétés  par  le  décret  du%o  mars  j8g4  sur  l'hvgièue  et 
la  sécurité  des  travailleurs.  On  lui  reprochait,  sur  ce  dernier  point,  àt 
n'avoir  pas,  malgré  une  mise  en  demeure  régulière,  muni  lo  volant  d'un 
moteur  de  dispositifs  protecteurs.  Sur  cette  poursuite,  le  Tribunal  de 
simple  police  de  Valence  a  rendu,  le  ai  juillet  1897,  le  jugement  sui- 
vant ; 

ft  Attendu  que  la  religion  du  tribunal  est  suffisamment  éclairée  pour 
statuer  sur  les  contraventions  précitées  et  qu'un  renvoi  de  l'affaire  ne 
saurait  être  utile  ; 

«  Sur  les  deux  premiers  chefs  d'infractions  à  l'urt.  10  de  la  loi  du 
a  novembre  lijga.... 

K  En  ce  qui  concerne  la  troisième  infraction  relevée  à  la  charge  Je 
Devèze  (Bernard),  conformément  &  la  loi  da  12  juin  i8g3,  art.  a  |  a  «i 
de  l'ail.  12  §  I"  du  décret  du  10  mars  1894  ; 
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c  Attendu  que  des  explications  fournies  par  Devèze  (Bernard),  deJa 
visite  des  lieux  sur  lesquels  le  tribunal  s*est  transporté,  le  ministère  pu* 
blic  présent,  le  i4  join  dernier,  à  5  h.  1/2  du  soir,  en  vertu  du  juge- 
ment interlocutoire,  en  date  du  8  du  môme  mois  enregistré,  il  résulte^ 
ainsi  qu'ilTa  été  constaté  du  reste,  que  le  moteur  à  gaz  de  l'usine  du  pré- 
yenu  se  trouve  complètement  isolé  des  ateliers,  qu*il  est  enfermé  dans 
un  local  spécial,  construit  exprès  à  cet  effet,  qu'il  est  constamment 
fermé  à  clef,  que  ni  les  employés  de  l'usine  ni  les  étrang-ers  ne  peuvent 
y  pénétrer  ;  qu'il  est  écrit  sur  la  porte  :  «  défense  d'entrer  »,  et  que  le 
mécanicien  chargé  de  la  surveillance,  de  la  direction  du  moteur  et  de  la 
mise  en  marche  comme  de  l'arrêt  du  volant,  a  seul  le  droit  et  la  possi- 
bilité de  pénétrer  dans  le  local  qui  les  renferme; 

ff  Attendu  que  le  volant  du  moteur  à  gaz  qui  fait  l'objet  de  la  contra* 
vention  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  d'isolement  et  de  sécu- 
rité exigées  par  la  loi  ; 

«  Attendu  que,  dans  le  cas  qui  occupe  le  tribunal,  il  ressort  de  ce  qui 
précède  que  les  mesures  prescrites  par  la  loi  du  12  juin  1898  et  le  dé- 
cret du  10  mars  1894  ont  été  scrupuleusement  observées  par  Devèze 
(Bernard)  et  qu'en  telles  circonstances  il  n'y  a  nullement  matière  à  con- 
travention ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Condamne  Devèze  (Bernard)  à  5  francs  d'amende  pour  chaque  con- 
travention à  la  loi  du  2  novembre  1892,  en  tout  10  francs  d'amende  et 
aux  dépens^.; 

c  En  ce  qui  concerne  la  troisième  infraction  à  la  loi  du  12  juin  1898 
et  au  décret  du  10  mars  1894,  la  contravention  n'étant  nullement  justi- 
fiée, relaxe  purement  et  simplement  Devèze  (Bernard)  de  ce  chef  sans 
dépens.  » 

Pourvoi  en  cassation  par  le  ministère  public. 

ARRÊT 

La  Cour, 

Statuant  sur  le  pourvoi  du  ministère  public  près  le  Tribunal  de  simple  po- 
lice de  Valence  contre  un  jugement  de  ce  tribunal  rendu  le  21  juin  1897,  au 
profit  d'un  sieur  Devèze  ; 

Vu  la  loi  du  12  juin  1893,  art.  5  et  6,  et  le  décret  du  10  mara  1894, 
art.  12; 

Attendu  qu'aux  termes  de  larf.  12  §  ler  du  décret  du  10  mars  1894,  toutes 
les  parties  dangereuses  des  machines  employées  dans  les  étabiissemeniîi  indus- 
triels doivent  être  «munies  de  dispositifs  protecteurs;  que,  parmi  ces  machines 
dangereuses,  le  même  article  désigne  spécialement  les  volants  deq  moteurs  ; 
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que^  d'autre  part,  la  loi  du  12  juin  1898  assure  la  sanction  des  peines  de  po- 
lice, non  seulement  à  ses  propres  prescriptions,  mais  (art.  7)  à  cell»  des 
repliements  d'administration  publique  rendus  pour  son  exécution,  ce  qai  est  le 
caractère  du  décret  précité,  à  la  condition,  pour  ces  dernières^  d^aoe  mise  en 
demeure  préalable,  fixant  un  délai  d'exécution  qui  ne  peut  être  inférieur  à  on 


mois; 


Et  attendu  qu'il  résultait  d'un  procès-verbal  rés^ulier,  d'ailleurs  non  contesté, 
de  l'inspecteur  départemental  du  travail,  que,  malgré  une  mise  en  demeure  dt 
7  août  1896,  faîte  conformément  à  Part.  6  de  la  loi  du  12  juin  fSgS,  et  basée 
sur  les  dispositions  formelles  du  décret  du  10  mars  1894,  art.  12  §  ler,  le 
volant  du  moteur  à  g;az  de  l'établissement  du  sieur  Devèze  n'était  muni  d'au- 
cun dispositif  prolecteur,  bien  que  le  délai  d'un  mois  accordé  à  ces  industriels 
pour  l'exécution  de  ce  travail  fût  écoulé  depuis  le  7  septembre  1896  ;  que, 
néanmoins,  le  juge  de  police  (Trib.  dé  simple  police  de  Valence  21  juin  1897) 
en  condamnant  Devèze  à  raison  d'autres  contraventions,  l'a  relevé  des  fins  de 
la  poursuite  dirigée  contre  lui  de  ce  chef,  par  le  motif  que  l'isolement  complet 
du  moteur,  enfermé  dans  une  cage  dont  la  clef  n'était  confiée  qu'à  rouvrier 
chargé  de  sa  surveillance,  rendait  cette  prescription  inutile  ;  ce  que  faisant,  le 
juge  a  admis  une  excuse  arbitraire  et  illégale,  et  manifestement  violé  les  dis- 
positions législatives  et  réglementaires  susvisées  ; 

Casse  et  annule  parte  in  qaâ,  et  seulement  en  ce  qui  concerne  la  contraven- 
tion susmentionnée,  le  surplus  du  jugement  tenant  ; 

Renvoie  devant  le  Tribunal  de  simple  police. 

M.  Lœw,  prés. 

Note.  —  La  doctrine  de  la  Cour  de  cassation  peut  sembler  rigoureuse  au  pro* 
mier  abord  ;  mais  un  examen  un  peu  approfondi  suffit  à  démontrer  qu'elle  est 
seule  conforme  au  texte  de  la  loi.  D'une  part,  en  effet.  iWt.  10  $  t*'  du  décret  da 
10  mars  lb84  dispose  :  «  Les  moteurs  à  vapeur,  à  gaz.  les  moteurs  électriques, 
les  roues  hydrauliques,  les  turbines  ne  seront  accessibles  qu'aux  ouvriers  affectés 
k  leur  surveillance,  lis  seront  isolés  pdr  des  cloisons  ou  barrières  de  protection.  > 
D'autre  part,  l'art.  12  $  i*<^  du  même  décret  exige  que  «  toutes  les  pièces  saillaales 
mobiles  et  autres  parties  dangereuses  des  machines,  notamment  les  bielles,  roues, 
volants,  les  courroies  et  câbles,  les  engrenages,  les  cylindres  et  c6nes  de  friclioo 
ou  tous  autres  organes  de  transmission  qui  seraient  reconnus  dangereux  seront 
munis  de  dispositifs  protecteurs  tels  que  gaines  et  chôneaux  de  bois  ou  de  fer, 
tambours  pour  les  courroies  et  les  bielles  ou  de  couvre-engrenage,  garde-mains 
grillagés  ■.  Il  est  manifeste  que  l'auteur  du  décret  s'est  inspiré  dans  ces  deux 
articles  de  préoccupations  dilTèrentes  :  alors  que,  dans  l'an.  40,  il  a  songé  uni- 
quement a  empêcher  les  personnes  inexpérimentées  de  s'approcher  des  moteurs, 
dans  l'art.  12  il  a  cherché  à  assurer  la  protection  des  mécaniciens  eux-mêmes.  Il 
est  évident,  par  suite,  que  l'on  ne  saurait  se  dispenser  d'observer  les  prescrip- 
tions de  l'art.  12  en  se  conformant  à  celles  de  l'art.  10,  ainsi  que  l'avait  fait 
l'industriel  inculpé  ;  ces  prescriptions,  dictées  par  la  préoccupation  de  dangers 
différents,  doivent  être  cumulativement  appliquées. 

[Gax.    Pal.) 
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La  sylvicoltnre  tend  de  plus  en  plas  à  s'affranchir  des  règles  généra- 
les et  le  temps  n'est  plus  où  l'on  se  croyait  autorisé  à  imposer  les  mêmes 
modes  d'exploitation  à  toutes  les  forêts  d'un  grand  pays.  Un  procédé 
qui  réussit  parfaitement  sur  un  point  déterminé  ne  donne  sur  d'autres 
que  des  résultats  médiocres  ;  d'où  nécessité  de  diversifier  les  méthodes 
suivant  l'infinie  variété  des  sols,  des  climats,  des  essences. 

Faut-il  en  conclure  qu'il  n'y  a  plus  da  science  forestière  ou  que  celle- 
ci  doit  se  borner  aux  grandes  lignes  et  aux  vues  d*ensemble?  Evidem- 
ment non  ;  nous  estimons  même  que  le  rôle  de  la  sylviculture  ira  sans 
cesse  grandissant  et  qu'elle  est  appelée  à  prendre  en  quelque  sorte  le 
caractère  d'une  encyclopédie.  Il  s'agit  en  effet  de  scruter  la  vaste  série 
des  cas  particuliers,  de  les  cataloguer,  de  les  grouper,  de  faire  connaître 
les  résultats  obtenus  par  les  différenis  procédés  dans  telle  ou  telle  cir- 
constance, afin  de  permettre  au  praticien  de  choisir  l&s  méthodes  les 
mieux  appropriées  à  son  milieu. 

Cette  tâche  est  au-dessus  des  forces  d'un  homme  isolé  et  exige  le 
concours  de  toutes  les  bonnes  volontés.  Pour  élever  un  monument  de 
cette  importance  il  est  à  désirer  que  chaque  forestier  apporte  sa  pierre  à 
l'édifice  en  vulgarisant  les  pratiques  et  les  méthodes  qui  ont  donné  de 
bons  résultats.  Les  procédés  les  plus  bizarres  au  premier  abord  peuvent 
trouver  leur  application  dans  un  temps  donné  et  dans  une  région  déter- 
minée. C'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  nous  plaçons  pour  extraire  de 
VAilgemeine  Forst  und  Jagd  Zeitang  un  procédé  de  conversion  en 
futaie  d'un  taillis  k  écorce. 

Le  grand-duché  de  Hesse  possède  une  forêt  de  190  hectares,  enclavée 
entre  les  territoires  de  Bade  et  du  Wurtcmbeg,  dans  une  région  fertile  où 
les  menus  bois  ont  encore  une  grande  valeur,  à  telle  enseigne  que  le 
cent  de  fagots  de  tremble  s'y  vend  couramment  18  à  19  francs. 

Aménagée  en  taillis  à  la  révolution  de  26  ans,  cette  forêt  était  surtout 
destinée  à  la  production  de  l'écorce  ;  les  baliveaux  étaient  rares,  le 
chêne  dominant,  mélangé  à  des  hêtres  et  à  des  bois  blancs.  En  raison  de 
la  mévente  des  écorces  le  service  forestier  se  décide  à  la  conversion  en 
futaie,  tout  en  se  proposant  de  ne  pas  imposer  au  propriétaire  une  pri- 
vation de  revenu  trop  considérable.  Voici  les  mesures  auxquelles  il  s'est 
arrêté  : 
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1°  Ëxploitatioa  de  la  moitié  environ  de*  la  coupe  la  plus  âgée  avec 
réserve  des  baliveaux  d  avenir  et  des  brins  de  taillis  nécessaires  à  li 
constitution  d'un  abri  pour  les  plantations  d'épicéa,  de  pin  WevmoQth, 
pin  sylvestre,  mélèze,  sapin,  châtaignier  et  essences  exotiques^  à  entre- 
prendre immédiatement  après  la  coupe. 

2^  Ëclaircie.dans  les  taillis  d^âg-e  moyen  par  le  dégagement  des  sujets 
d'élite. 

3°  Recèpage  des  bois  blancs  dans  les  jeunes  coupes. 

Pendant  les  dernières  années  de  la  révolution  de  taillis  le  rendement 
mojren  avait  été  dd  976  mMres  cubes  constitués  principalement  par  des 
menus  bois,  d'une  valeur  de  10.820  fr. 

On  décida  pour  cammancer  de  limiter  léconomie  à  i/5  et  on  fixa  la 
possibilité  à  800  mètres  cubes  '  ainsi  répartis  : 

Matériel  à  réaliser  sur  une  surface  indéterminée   de   la 
coupe  la  plus  âgée 4oo  n^-  c- 

Rendement  de  Téclaircie  dans  les  bois  moyens aoo  m.  c. 

Recépage  dans  les  jeunes  coupes 200  m.  c. 

800  m.  c. 

Dès  la  3*^  année  les  agents  d'exécution  s'aperçurent  que  la  possibilité 
était  exagérée  ;  pour  la  réaliser  il  avait  fallu  en  effet  donner  aux  coupes 
d'abri  une  surface  supérieure  aux  prévisions  et  on  serait  arrivé  trop 
tôt  sur  les  points  qui  venaient  d'être  éclaircis .  —  La  taxe  fut  donc 
réduite  à  600  m.  c,  ce  qui  occasionna  un  déficit  de  3.760  francs  sur 
l'ancien  rendement  des  coupes  de  taillis. 

Un  État  peut  s'imposer  un  sacrifice  de  ce  genre,  surtout  lorsqu'il  ue 
doit  être  que  temporaire;  les  forestiers  hessois  estiment  en  effet  que, 
d'ici  quelques  années,  lorsque  les  exploitations  atteindront  des  taillis 
plus  âgés  où,  grâce  à  l'éclaircie,  les  bois  auront  fortement  grossi,  le 
revenu  ne  sera  pas  sensiblement  inférieur  à  ce  qu'il  était  avant  la  con- 
version. 

Les  plantations  prospèrent,  les  pins  Weymouth  font  des  pousses 
annuelles  de  o°^90,les  châtaigniers  ont  4°^  de  haut  et  les  mélèzes  6  ou  S*- 
Dans  5o  ans,  grâce  à  la  rapidité  de  croissance  des  essences  choisias,  H 
est  possible  qu'on  se  trouve  en  présence  d'une  véritable  futaie  et  ce 
résultat  aura  été  obtenu  sans  sacrifice  bien  important. 

A.  SCHAEFPER. 


i.  —  Le  fait  qu'en  Allemagne  les  exploitations  su  font  presque  toujours  ea 
rrgie  expliiiue  que  Ton  puisse  adopter  une  possibilité  par  voluiue  pour  des  pro- 
duits do  cette  nature. 
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A  l'époque  où  les  corbeaux  exercent  leurs  ravages  dans  les  ensemen- 
cements, il  paraft  opportun  de  rappeler  un  moyen  de  protéger  nos  blés 
contre  leurs  attaques  toujours  si  redoutables,  lorsque  les  gelées  tardent 
à  arriver,  comme  cela  se  produit  depuis  trois  ans,  ou  que  la  neige  ne 
vient  pas  couvrir  le  sol. 

L'année  dernière,  en  parcourant  cinquante  hectares  de  blé, semés  du 
25  octobre  au  25  novembre,  dans  une  importante  exploitation  de  l'Oise, 
grande  fut  ma  surprise  en  constatant  que,  dans  ces  blés  qui  n'avaient 
pas  été  gardés,  on  ne  trouvait  nulle  part  trace  du  passage  des  corbeaux, 
alors  que  ceux-ci  avaient  au  contraire  causé  de  graves  dommages  dans 
les  champs  contigus,  soumis  cependant  à  une  surveillance  ininterrompue. 
En  me  renseignant,  j'appris  que  les  semences  des  surfaces  respectées 
avaient  été  traitées  en  totalité  par  la  méthode  préconisée,  il  y  a  déjà  quel- 
cpies  annéeSypar  un  agriculteur  bien  connu,  M.  Stanislas  Têtard.  Appli- 
quée depuis  quatre  ans  dans  l'exploitation  dont  nous  parlons,  elle  a 
donné  les  meilleurs  résultats:  les  champs  ont  toujours  été  épargnés  sans 
que  l'on  ait  eu  besoin  de  payer  un  nombreux  personnel  pour  la  garde 
des  jeunes  semis. 

Rappelons  que  la  méthode  Têtard  consiste  à  enduire  le  grain  de  gou- 
dron additionné  de  pétrole  et  d'acide  phénique. 

Beaucoup  de  cultivateurs  se  sont  plaints,  les  uns  de  voir  les  corbeaux 
continuer  leurs  ravages;  les  autres,  de  constater  un  grand  retard  dans 
la  levée  des  semences  goudronnées.  Ces  résultats  négatifs  tiennent  à  une 
application  défectueuse  du  procédé  ou  à  l'emploi  de  goudron  et  d'acide 
phénique  de  mauvaise  qualité. 

M.  Têtard  recommande  l'emploi  de  6  litres  de  goudron  de  gaz,  aux- 
quels on  ajoute  3  litres  de  pétrole  et  i  litre  d'acide  phénique  pour 
lo  quintaux  de  semence,  soit  12  à  i3  hectolitres.  En  répandant  ces 
10  litres  sur  une  plus  grande  quantité  de  grain,  il  est  facile  de  compren- 
dre qu'on  diminue  l'efficacité  du  traitement;  si,  au  contraire,  on  réduit 
la  quantité  de  semence,  le  traitement  peut  être  fatal  à  la  faculté  germi- 
native.  Il  faut  donc  s'en  tenir  rigoureusement  aux  proportions  indiquées. 

Le  choix  des  matières  entrant  dans  le  mélange  a  également  son  im- 
portance; le  goudron  de  gaz,  d'une  odeur  très  pénétrante,  est  celui  qu'il 
faut  préférer  ;  du  pétrole,  dont  la  composition  est  sensiblement  toujours 
la  inôme,  nous  n'avons  rien  à  dire. 
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Pour  Tacide  phénique,  il  faut,  par  contre,  se  préoccuper  de  sa  corn- 
position.  L'acide  doit  être  employé  en  solution  concentrée;  en  raison  du 
bas  prix,  on  donne  bien  entendu  la  préférence  à  Tacîde  liquide  impor, 
tout  aussi  efficace  que  Tacide  pur.  En  droguerie,  cet  acide,  désigné  sous 
le  nom  d*acide  phénique  liquide  paille,  peut  être  obtenu  à  i  fr.  enviroo 
le  kiiogr.  —  II  ne  faut  pas  confondre  cette  solution  très  concentrée  avec 
les  solutions  aqueuses  renfermant  seulement  quelques  centièmes  diacide 
et  vendues  très  bon  marché.  Il  est  certain  que  de  cet  acide  dilué  on  ne 
saurait  obtenir  Teffet  qu*on  en  attend. 

Une  autre  cause  d'insuccès  peut  provenir  du  mode  de  préparation  da 
mélange.  Là  encore,  le  mieux  est  de  se  conformer  aux  instructions 
données  par  M.  Têtard  :  mettre  sur  un  feu  doux  la  marmite  contenant 
le  goudron  ;  au  moment  où  les  premiers  signes  d*ébullition  indiquent 
qu'il  est  bien  chaud,  retirer  du  feu  par  crainte  d'incendie,  puis  ajouter 
le  pétrole  en  agitant,et  enfin  verser  l'acide  phénique  ;  en  remuant  vive- 
ment la  masse  pendant  quelques  minutes,  à  l'aide  d'un  bâton,  on  obtient 
un  bon  mélange  qui,  même  après  être  refroidi,  reste  complètement 
liquide. 

Pour  praliner  les  semences  à  l'aide  de  ce  mélange,  voici  comment  il 
convient  d'opérer  :  Sur  une  aire  étanche,  détacher  à  la  pelle,  du  tas  de 
blé  à  traiter,  un  quintal  environ  sur  lequel  on  verse  un  litre  du  mélange; 
remuer  aussitôt  très  vivement  à  l'aide  de  la  pelle,  jusqu'à  ce  que  chaque 
graio  soit  bieu  noirci,  et  que  la  masse  présente  la  nuance  d'un  tas  de 
café  grillé;  continuer  ainsi,  en  traitant  chaque  fois  un  quintal  de  semence. 

tjuaud  le  liquide  est  épuisé,  et  que  les  lo  quintaux  sont  bien  pralinés, 
il  reste  à  procéder  à  une  dernière  opération  indispensable.  La  semence 
goudronnée  ne  peut  être  semée  telle  quelle;  elle  adhérerait  aux  cuillers 
du  semoir  et  en  rendrait  le  fonctionnement  impossible.  On  remédiée 
cet  inconvénient  en  versant  sur  le  tas  de  blé  environ  i  o  litres  de  phos- 
phate naturel  pulvérisé,  de  préférence  à  de  la  chaux,  soit  environ  i  litre 
par  quintal  de  semence;  on  le  mélange  ensuite  par  un  brassage  som- 
maire; le  grain,  complètement  séché,  se  sème  alors  aussi  facilementqne 
du  blé  naturel. 

Quand  la  semence  a  été  traitée  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  oo 
peut  être  assuré  que  les  corbeaux  n'y  toucheront  pas.  M.  Têtard  l'a' déjà 
fait  remarquer,  les  corbeaux  essaient  d'attaquer  le  blé  quand  il  com- 
mence à  sortir  de  terre,  mais  aussitôt  qu'ils  sentent  le  goût  du  goudron, 
ils  n'y  reviennent  plus.  Le  traitement  retarde  la  levée  de  deux  ou  trois 
jours;  c'est  un  petit  inconvénient  que  compensent  largement  les  avan- 
tages qu'il  procure. 
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Voici  maiuteDant  ce  que  co&te  le  traitement  de  lo  quintaux  de  blé: 

Matières   premières. 

Goudron  de  ^az,  6  litres  à  o  fr.  i5 ^ o. 90 

Pétrole,  3  litres  à  o   fr.  35. i  .o5  J    445 

Acide  pbénique^  i  litre , .     2 .  5o 


I 


Main-d'œuvre. 


Préparation  du  mélange,   i  heure o,5o  \ 

Pralinage,  3  heures i,5o   •  2.5o 

Phosphate  de    chaux o .  5o 

Total 6.95 

Ainsi,  il  est  facile,  avec  une  dépense  d'environ  i  fr.  5o  par  hectare, 
d'éviter  des  dommages  qui  peuvent  compromettre  une  récolte  de  l\oo  à 
600  francs.  Les  cultivateurs  n'ont  donc  pas  à  hésiter.  Les  derniers  blés 
semés  étant  les  plus  exposés,  le  moment  est  venu  de  recourir  à  un  pro- 
cédé qui  est  aussi  simple  qu'il  est  économique. 

E.    SCHRIBAUX. 

(Journal  d'agriculture  pratique  du  2  novembre  iSgg). 
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Médaille  forôstiére.  ^  Organisation  derAdministration  centrale  du  inlnistôre  de 
l'agriculture.  --  Classement  d'entrée  à  l'Ecole  forestière.  —  Congrès  des  mar- 
chands de  bois  de  l'Est.  —  Un  écho  du  Congrès  de  la  Société  forestière  F.  C. 
B.  en  1899.  —  Pondatioa  d'uae  Société  forestière  allomande.  —  Llnventeur  de 
réclaircie.  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  en  date  du  i4  octobre  1899, 
rendu  sur  la  proposition  du  conseiller  d'Etat  directeur  des  eaux  et  forêts, 
la  médaille  d'honneur  des  préposés  forestiers  a  été  décernée  à  M.  Sar- 
ihou  (Jean-Marie),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forêts  à  Cauterets 
(Hautes-Pyrénées)  ;  22  ans  de  services  forestiers,  4  années  de  services 
militaires,  i  campagne. 

—  Un  décret  du  3o  octobre  dernier  portant  organisation  de  l'Admi- 
nistration centrale  du  Ministère  de  l'agriculture  a  paru  au  Journal 
officiel  du  i^f  novembre. 

Le  nombre  des  directeurs  est  porté  à  cinq,  savoir  :  un  directeur  du 
secrétariat,  du  personnel  central  et  de  la  comptabilité  (M.  Paul  Cabaret, 
chef  de  division,  a  été  nommé  à  ce  poste  par  décret  du  3i  octobre);  un 
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directeur  de  ragricultare  ;  un  directeur,  des  eaux  'et  forêts,  dans  lesM^ 
vice  duquel  rien  ne  semble  changé;  un  directeur  de  Thydrauliqne agri- 
cole ;  un  directeur  des  haras. 

— '  Les  1 2  Elèves  admis  à  TEcole  des  Eaux  et  Forêts  par  déeiet  da 
12  octobre  1899  portent  les  aumèros  suivants  dans  le  classement  desô8 
élèves  sortant  de  l'Instilut  agronomique.  J'inscris  ces  numéros  dam 
Tordre  du  classement  à  l'Ecole  des  Eaux  et  Forêts  : 

3.  5.  12.  i3.  i5.  27.  38.  3o.  39.  5o.  29.  44*  Les  examens  sapplé- 
mentaires  de  mathématiques  et  d'allemand  imposés  pour  l'admissioQà 
TEcole  forestière  dénaturent  donc  complètement  le  sens  du  recruteine<ii 
des  élèves  de  TEcole  de  Nancy  par  l'Institut  agronomique.  Et  nous  per- 
sistons à  penser  qu'il  serait  préférable  à  tous  égards  de  s'en  tenir  aa 
classement  de  sortie  de  l'Institut  pour  fixer  le  rang  d'admission  à  l'Ecole. 

X"- 

—  Le  congi*ès  des  marchands  de  bois  de  l'Est  a  eu  lieu  à  Dijoo,  le  19 
octobre,  sous  la  présidence  de  M.  Rollet,  de  Nuits-Saint-Georges,  prési- 
dent du  Syndicat  des  marchands  de  bois  de  la  Côte-d 'Or,  ayant  pour  as- 
sesseurs :  MM.  Paul  Dubourg,  président  de  la  chambre  de  commerce  de 
Besançon,  etCrébely,  vice-président  du  Syndicat  des  bois  du  Jura. 

Il  a  émis  divers  vœux,  savoir  :  au  sujet  du  traité  de  commerce  awc 
les  États-Unis,  qù^il  repousse  comme  contraire  aux  industries  forestières; 
—  au  sujet  des  tarifs  spéciaux  de  la  Compagnie  P.-L.-M.,  que 
MM.  Dubourg,  Crébely  et  Villame  sont  chargés  de  critiquer  en  s'adres- 
sant  aux  pouvoirs  publics;  —  au  sujet  des  sacs  à  charbon  dont  le  cod- 
grès  décide  de  facturer  la  location  à  raison  de  o  fr.  20  par  mois;  — 
au  sujet  des  traverses  de  chemins  de  fer,  que  le  P.-L.-M.  achète  en 
trop  grandes  quantités  à  l'étranger  ;  —  enfin  au  sujet  de  la  fourniture 
du  l\  pour  100,  dont  le  Congrès  décide  la  suppression  à  partir  da  \" 
janvier  1890. 

M.  J.  Villame,  secrétaire,  6,  avenue  Jean-^ns-Peor,  à  Dijon,  es» 
chargé  de  la  correspondance.  Le  Congrès  suivant  aura  Keu  à  Dijon  Tan 
prochain  à  même  époque. 

—  Nous  devons  attirer  l'attention  sur  ce  qui  a  spécialement  caracté- 
risé le  Congrès  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  en 

■  1899  et  sur  la  cause  de  son  succès  réel. 

Le  Congrès  franc-comtois  avait  lieu  dans  un  milieu  bien  disparate, 
comme  l'arrondissement  de  Montbéliard  où  il  se  tenait,  à  un  raomi'nt 
où  des  événements  pénibles  angoissaient  le  pays,  ce  qui  n'était  pas  fait 
pour  faciliter  la  tâche  des  organisateurs.  Ces  difficultés  ont  été  vaillam- 
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ment  surmontées;  bien  mieux,  un  véritable  entrain  n'a  cessé  de  régner 
du  premier  jour  au  dernier. 

Ce  résultat  est  dû,  en  g^rande  partie,  à  ce  que  M.  Runaclier  et  ses 
collaborateurs  ont  su  intéresser  à  l'entreprise  indistinctement  tous  les 
hommes  qui,  par  lei^r  situation  ou  leur  influence,  pouvaient  lui  être 
utiles,  et  spécialement  M.  Jolas,  inspecteur  primaire.  Le  bon  accord 
entre  le  service  def\  forêts  et  celui  de  Tenseig^ncment  a  donné  là,  comme 
à  Saint-Claude,  d'excellents  résultats,  et  il  serait  à  souhaiter  qu'il  s'éta< 
blît  de  même  dans  chacun  de  nos  arrondissements. 

Grâce  à  cet  accord,  les  notions  pratiques  d'améliorations  pastorales  et 
forestières  ont  pénétré  dans  les  écoles,  et,  pour  la  première  fois,  notre 
Société  a  pu  récompenser  des  jeunes  gens  qui  seront  plus  tard  des  auxi- 
liaires précieux. 

Bien  mieux,  dans  une  région  où  les  forestiers  n'étaient,  naguère 
encore,  connus  que  sous  l'épitbètepeu  flatteuse  de  ec  loups  »,  nous  avons 
eu  la  satisfaction  de  recevoir  partout  un  accueil  des  plus  sympathiques, 
des  plus  chaleureux  môme  et  d'entendre,  comme  à  Gharquemont,  la 
population  faire  fête  à  la  Société,  aux  cris  répétés  de  :  «  Vive  la  Fores- 
tière I  Vivent  les  Forestiers  !  » 

Il  y  a  assurément  là  un  fait  nouveau,  et  ce  fait  est  dû  à  l'ardeur  in- 
fatigable de  tous  les  agents  forestiers  de  l'arrondissement;  après  le  chef 
de  service,  nous  devons  citer  tout  d'abord  notre  zélé  et  ^consciencieux 
camarade,  M.  Granier,  resté  plus  de  douze  ans  à  la  tête  du  cantonne- 
ment de  Montbéliard,  puis  JVf.  H.  Grosjean,  qui,  après  un  long  séjour 
à  Saint-Hîppolyte,  vient  de  succéder,  à  Montbéliard,  à  M.  Granier; 
M.  Colin,  qui  a  repris  à  Mafche  les  traditions  de  labeur  de  MM.  Millis- 
cher  pèjre  et  fils,  etc.;  tous  ont  beaucoup  travaillé  :'  aménagement*^, 
soumissions  au  régime  forestier,  reboisements,  aujourd'hui  améliora- 
tions pastorales.  Les  populations  l'ont  compris  et  la  popularité  a  suivi. 

L'un  des  buts,  et  non  des  moindres,  de  notre  Société,  est  de  rendre 
populaires  la  cause  et  les  idées  forestières  ;  nous  avons  constaté  avec 
joie  que,  dans  l'arrondissement  de  Montbéliard,  c'était  chose  faite,  et 
nous  ne  saurions  trop  féliciter  ceux  qui,  par  leur  labeur  et  leur  habi- 
leté, ont  contribué  à  produire  cet  heureux  changement.  Aujourd'hui 
nous  pouvons  considérer  ce  bel  arrondissement,  avec  ses  nombreux 
adhérents,  comme  entièrement  et  définitivement  gagné  au  progrès 
foresstrer;  notre  tâche  est  maintenant  ailleurs.  ■  M.  B. 

(Bulletin  de  la  Société  forestière,) 
— •  Le  21  août  dernier,  le  Congrès  des  sylviculteurs  allemands  réunis 
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à  Schwerin  a  décidé  la  créatioQ  d'une  société  forestière  allemande.  Ce 
Forstverein,  projeté  depuis  lon^emps,  formera  une  association  g*énérale, 
dont  pluà  de  i.ioo  forestiers,  toute  une  série  de  sociétés  forestières 
locales  et  Tensomble  des  écoles  forestières  allemandes  avaient  déjà  de- 
mandé à  faire  partie.  Les  statuts  proposés  ont  été  adoptés  sans  chan* 
gemeut,  et  la  direction  de  la  société  a  été  donnée  à  MM.  Danckelmaan, 
d'Eberswalde,  administrateur  des  forêts,  nommé  président,  Nej,  con- 
servateur des  forêts  à  Metz,  et  Riebel,  inspecteur  A  Muskau,  Nice- 
président. 

—  Au  congrès  de  la  Société  forestière  de  Silésie,  qui  a  eu  Hou  à  Grûn- 
berg,  du  6  au  8  juillet  dernier,  une  des  questions  portées  au  programme 
était  celle-ci  : 

«  Quelles  expériences  ont-elles  été  faites  récemment  sur  les  divers 
modes  d'éclaircie  ?  » 

On  lit  à  ce  sujet  dans  la  Zeitschrift  fur  Forat-und  Jagdwesen,  livrai* 
son  du  iG  octobre  1899  : 

«  La  question  fut  traitée  pour  les  résineux  par  Tinspecteur  Casig  de 
Stoberau.  Après  un  regard  jeté  sur  le  développement  historique  de  la 
théorie  de  Téclaircie  (Durchforstungslehre)  de  Georges  Louis  Harti; 
jusqu'au  procédé  do  Postel  (Posteler  Verfahren)  de  M.  de  Salisch  —  soi- 
gner de  bonne  heure  les  principaux  sujets  du  massif  et  mettre  leurs  ci- 
mes en  liberté  en  conservant  autant  que  possible  le  peuplement  voi- 
sin *,  —  procédé  qui  a  trouvé  une  iscrande  extension  en  France  sous  le 
nom  d'éclaircie  par  le  haut,  et  jusqu'à  la  théorie  nouvelle  sur  les  éclair- 
cies  du  professeur  Nossek,  de  Weisskirchen,  que  lorateur  caractérise 
comme  un  traitement  à  végétation  claire  (Lichtvs^uchsbotrieb)  et  qu'il  œ 
tient  pour  admissible  que  dans  les  bons  sols,  Tinspecteur  Cusig  parle 
de  l'éclaircie  de  massifs  de  bois  résineux.  » 
£  t  il  en  parle  bien . 

En  tout  cas  il  nous  a  éclairé  sur  le  Posteler  Verfahren,  qui  parait  être, 
comme  le  Pilsenor  Bier,  un  produit  local  de  bonne  qualité.  Il  a  dooc 
fallu  près  d'un  siècle  à  l'Allemagne  pour  y  arriver. 

Ce  n*est  pas  d'ailleurs  sansquelcpie  étonnement  que  nous  coostatoDs 
au  sujet  de  l'éclaircie  le  vaste  imbroglio  de  la  littérature  allemande  à  ce 
sujet,  suivant  le  mot  de  M.  Danckelmann.  Ce  wirwari  peut  bien  résul- 
ter du  nom  même  de  Darchforstungy  qui,  à  dire  vrai,  représente  on 
furetage  dans  le  sens  général  du  mot  (Durchsuchung)  ;  et  c'était  bien 


1.  —  Friihzeitige  PÛoj<e  der  herschendeo  Bestaudesglieder  und  dereuFreisiel- 
lung  im  Kronenraum  untor  tbuûlichster   Erhaltung  des  Nebondbestandes. 
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là.  ridée  de  G.  L.  Hartif,^  quand  il  cherchait  à  prendre  sa  possibilité»  en 
volume  y,  dans  des  perchis  de  hêtre  non  exploitables  et  sans  ruiner  le» 
peuplements. 

Grâce  au  nom  à'éclaircie\  aussi  clair  que  l'opération  consistant  à 
rjendre  moins  serré,  moins  nombreux,  comme  ledit  le  dictionnaire,  il 
n'a  pu  subsister  chez  nous  dans  la  théorie  d'autre  nuage  que  celui  de 
l'idée  d'Hartig",  car  notre  éclaircie  est  définie  par  son  nom  même.  Nous 
l'opérons  par  le  haut  quand  il  y  a  lieu,  ce  qui  est  assez  g'énéral,<^et  en 
même  temps  par  le  milieu  quand  il  y  reste  des  tiges  surérogatoires  oU 
nuisibles,  comme  une  perche  de  hêtre  dominé  tendant  à  s'insinuer  à  tra- 
vers la  cime  d'un  chêne  tandis  que  ses  racines  investissent  aussi  celles 
du  chêne  — ,  voire  même  par  le  bas  dans  certains  cas,  comme  en  un  per- 
chis sur  souches  dont  il  convient  de  réduire  le  nombre  des  rejets. 

Ceci  me  rappelle  une  promenade  en  Haye  de  MM. Parade,  Juiius  von 
Pannevilz,  ancien  conservateur  des  forêts  en  Silésie,  et  moi,  alors  sous- 
inspecteur  à  Nancy.  C'était  en  septembre  i863  ou  1864.  M.  Parade  expli- 
quant comment  nous  faisions  Téclaircie  dans  les  taillis  à  convertir  en 
futaie,  M.  de  Pannevitz  exprima  la  crainte  que  les  cépées  n'aient  à  souf- 
frir de  la  coupe  des  rejets  enlevés,  et  M.  Parade  me  rendit  cela  en  fran- 
çais avec  un  sourire  qui  était  un  jugement.  Herr  von  Pannevitz  a  ren- 
du compte  de  son  voyage  en  France  dans  un  petit  livre  qui  se  trouve  à 
la  bibliothèque  de  l'Ecole  forestière  et  sûrement  aussi  en  Silésie. 

Qui  a  dit  éclaircie par  le  haut  a  donc  forcé  l'idée  en  voulant  faire 

image,  et  le  véritable  inventeur  deréclaircie  me  semble  bien  avoir   été 

celui  qui  a  consacré,  ou  ceux  qui  les  premiers  ont  appliqué, ce  mot  de  la 

lanjïrue  française  (pour  lequel  je  ne  vois  pas  d'équivalent  en  allemand) 

à  cette  opération  d'art  cultural. 

Ch.  Baoilliard. 

—  M.  Orfila, trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  dernier  : 

i^  Une  somme  de  5o  francs  représentant  un  premier  acompte  de  ver- 
sement de  membre  donateur  ; 

2^  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Joly  de  Sailly  et  Pous- 
sard; 

3*  La  cotisation  anticipée  (année  1900)  de  M.  Poussard. 
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MUTATIONS  DANS  LE  PERSONNEL  BES  EAOX  ET  FORÊIi 


DATES 

dos  décrets 

et  arrêté* 


1890 

6    DOY. 

id. 

7  id. 

id. 


NOMS 


POSITIONS  ANCIBNNBS 


POGCI. 
LA5lACtXE. 

Mam^ot  . 

VWHIOT. 


Insp.'adj.,  Mauléon (Basses-Pyré- 
nées), 
in^p.adj.,  Porto- Vecchîo  (Corse). 
Insp.,  (»renob)e-Est  (Isère). 
Insp.  adj.,  St-EUenne  (Loire). 


POSITIONS  NOnVELLSS 


Insp.  adj . ,  S&rtènc  (€>>rM)  (1). 

Insp.  adj-,  Cortc  iCîorî*)  fîi. 
lasp.,  Grenoble-Nord  (9). 
Insp.   adj.,  Chef  de  senife,  SW 

Etienne  lA\. 
G.  Gén.,  Chambéry  (5). 
G.    Gén.,   Saint-Julien    (Huile 

Savoie)  (7). 


id .  ALurrTK.  G .  Gén .  ,Chambéry-Nord  (SftToic) 

id.  TuiNCs.  G.   Gén.|  Le    Chdtelard  (SaVoiej 

/6). 

(1)  En  remplacement  de  X.  RafTal^lii.  décédé.—  (S)  En  remplacement  de  M.  BooiiUy,  qui  a  re^ 
hme  autre  destination.  —  (3-4-5)  Réorf^ranisations.  —  (ft)  Poste  supprimé.  —  (7)  En  rempUoenea' 
de  M.  Sornay, qui  a  reçu  une  autre  destination. 
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PARIS.  —  Sapin  du  Nord.  — Les  arrivai^ces  de  Suède  ont  été  oom- 
breux  à  fin  de  saison.  La  température  (X)ntinue  d'être  élevée  dans  le 
Nord  de  l'Europe,  et  Ton  ne  parle  pas  encore  de  la  fermeture  prochaine 
dans  les  ports  du  golfe  de  Bothnie. 

Les  frets  fort  élevés,  les  vapeurs  étant  peu  nombreux  sur  lé  marché, 
et  la  rareté  dans  les  stocks  de  certaines  dimensions  ont  encore  déter- 
miné un  mouvement  de  hausse,  exceptionnel  pour  une  fin  d'année.  11 
faut  dire  que  la  diminution  considérable  de  la  production  des  troncs  en 
Suéde,  pendant  les  hivers  dernière,  y  a  bien  été  pour  quelque  chose;  car 
si  l'hiver  1897-1898  a  donné  27  millions  de  troncs  celui  de  1898-1899 
n'en  a  produit  que  22  millions,  soit  une  diminution  de  5  millions  de 
troncs  formant  environ  126.000  standards  (prés  de  4oo.ooo  m.  c). 

On  annonce,  pour  la  campag'ne  prochaîne,  que  la  quantité  de  3X9  ^^ 
stocks  sera  encore  plus  faible  que  cette  année  ;  il  faut,  par  conséquent, 
compter  sur  des  prix  fort  élevés  et,  dès  à  présent,  les  grands  importa- 
teurs de  la  côte,  très  au  courant  de  la  situation,  augmentent  mensuelle- 
ment leurs  prix  de  vente  et  font  prévoira  leur  clientèle  des  tarifs  encore 
en  hau.sse  pour  l'an  prochain. 

Il  paratt  à  peu  près  évident  qu'à  fin  février  on  manquera  de  madriers 
dans  les  ports,  où  les  stocks  sont  fort  peu  importants.  Il  serait  donc 
urgent  de  traiter,  dès  à  présent;  ce  que  l'on  peut  en  obtenir,  afin  de  n'ô- 
tre  pas  pris  au  dépourvu.  Il  est  encore  possible  de  traiter  pour  quelques 
petites  parties  de  3X9  Wancs.  à  Riga,  de  290  à  3o«  1/2  le  pied  caf. 
Rouen  pour  2"*  qualité,  suivant  marques,  et  de  27  à  28  1/2  pour   3°*. 

Chêne  d Autriche-Hongrie,  —  Toujours  ferme  et  offert  en  petite 
quantité.  On  paie  i5o  fr.  le  i^*"  choix  et  i25  fr.  le  2*  caf.  Rouen. 
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Chêne  d'Amérique.  —  Ainsi  que  nous  le  faisions  prévoir  il  y  a  quel- 
ques mois,  ce  chône  est  entré  dans  la  consommation,  après  bien  des 
réticences.  Il  se  passe  d'importants  contrats  de  chêne  blanc  aux  prix  de 
120  à  i3o  fr.  le  m^.  i^'  choix,  caf.  Havre  selon  provenance,  pour  sciages 
en  I  pouce,  i  i/4,  1/2  et  2  pouces,  et  de  io5  fr.  pour  frises  chône  iX3 
1/2,4  et  4  1/2. 

Chêne  de  pays.  —  Bon  courant  d'affaires  à  prix  variant  de  1 25  à 
-1 35  fr.  le  m^. 

/?o«  de  feu.  —  Pendant  les  mois,  de  septembre  et  d'octobre  il  y  a  eu 
bien  peu  de  transactions  entre  les  exploitants  et  les  marchands  de  bois 
de  Paris.  La  position  reste  la  même  qu'à  la  fin  de  l'hiver  :  un  stock  con- 
sidérable restant  en  bois  secs  tant  sur  les  ports  que  dans  les  chantiers, 
les  achats  pour  compléter  l'approvisionnement  d'hiver  se  sont  toujours 
faits  en  baisse.  On  a  pu  obtenir  les  bois  rendus  sur  bateau  Paris  de  90 
à  100  fr.  le  décastère  selon  qualité. 

Il  reste  peu  de  bois  sur  les  ports  du  Nivernais  et  de  TYonne,  beau- 
coup plus  sur  les  ports  de  l'Aisne  et  de  l'Oise. 

Actuellement  on  vend  au  détail  dans  Paris  : 

5o  fr.     les  mille  k. 

46  à  47         — 
38  les  mille  k. 


Bois  ler  choix  scié  et  rentré 

2e     —       —      • .  de 
Bois  pour  les  charbonniers 
Marg'Ottins  i  e'  choix 


10 

8 


GL  AMECT.  —  Les  adjudications  des  coupes  de  bois  ont  eu  lieu  cette 
année  sans  entrain  et  cependant  tous  les  lots  présentés  ont  été  vendus, 
sauf  quelques-uns  insignifiants.  Les  bois  de  r£tat,des  communes  et  des 
particuliers  ont  été  cédés  à  environ  8  à  10  0/0  au-dessous  des  cours  de 
l'année  dernière,  sauf  pour  l'arrondissement  de  Cosne,  où  le  commerce 
n'a  pas  tenu  la  môme  réserve. 

Les  prix  de  la  charpente  paraissent  se  tenir  fermes,  surtout  pour  les 
g'rosses  pièces  qui  commencent  à  devenir  rares  dans  les  coupes.  On  es- 
père, pour  les  marchés  prochains,  une  hausse  de  o  fr.  5o  par  décistère. 

On  ne  signale  que  très  peu  d'affaires  sur  les  bois  d'industrie. 

Les  transactions  sur  les  bois  à  briller  sont  insignifiantes  pour  l'in-s- 
tant:  la  marine  enlève  les  restes  des  anciens  marchés  à  destination  de 
Paris  et  le  temps  doux  que  nous  avons  en  cette  saison  ne  favorise  pas  la 
vente. 

Les  charbonnages  sont  toujours  au  calme  plat  et  le  placement  des 
charbons  de  coupes  devient  de  plus  en  plus  difficile. 
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Quant  aux  écorces  pour  l'anoèe  prochaine,  il  y  a  déjà  des  promesses 
de  marché,  mais  ]es  prix  restent  à  fixer. 

VILLERS-COTTERETS.  —  L'AdministratioB  forestière  a  procédé 
le  7  octobre  dernier  à  Soissons  à  la  mise  en  adjudication  des  croupes 
principales  de  1899.  Cette  vente  comprenait  67  lots  de  futaie  et  4  lo^s 
de  taillis  sous  futaie  ;sar  les  67  lots  de  futaie  66  ont  été  adjuge.  Ces  lois 
renfermaient  33oi  me.  de  chêne,  12867  me,  de  hêtre,  2^95  me.  de  di- 
vers et  33ooo  stères  de  bois  de  chauffag'e^soit  42 121  me,  hou ppiers com- 
pris, le  tout  vendu  470i3o  fr.  (chargées  comprises),  soit  1 1  fr.  16  le  me; 
Tan  dernier  le  prix  du  me.  était  10  fr.  16.  La  vente  a  eu  lieu  avec  beau- 
coup d'entrain  ;  les  lots  renfermant  des  bois  d  œuvra  ont  été  vendus,  de 
Taveu  môme  des  marchands,  beaucoup  au-dessus  de  leur  estimation. 
Quant  aux  lots  renfermant  principalement  des  bois  de  petites  dimen- 
sions, en  majeure  partie  propres  au  chauffag'e,  ils  ont  aussi  été  très 
bien  vendus,  presque  tous  étant  destinés  à  faire  des  bois  de  mines  ;  ie$ 
4  lots  de  taillis  sous  futaie  portant  sur  [\.S  hectares  97  ares  renfermant 
en  grume  270  me.  de  chôoe,  i48  me.  de  hêtres,  88  me.  de  divers  et 
5400  stères  de  bois  de  chauffage,  au  total 4 187  me.  (houppiers  compris) 
ont  été  vendus  29.296  fr.  (charges  comprises),  soit  697  fr.  85  l'hectare 
ou  7  fr.  08  le  mètre  cube. 

Le  jeudi  suivant,  i3  octobre, on  a  vendu  à  Villèrs-Cotterets  33  lots  de 
coupes  par  unités  de  produits  ;  3i  ont  trouvé  preneur,  2  sont  restés  in- 
vendus. Dans  les  3i  lots  adjugés,  7  Tont  été  avec  un  rabats  variant  de 
4  à  5o  pour  0/0,  2  à  la  mise  à  prix  et  22  avec  une  augmentation  va- 
riant de  I  à  46  pour  0/0.  En  somme  les  craintes  que  beaucoup  de  mar- 
chands avaient  manifestées  sur  la  vente  de  ces  coupes,  en  raison  des 
bois  de  chauffage,  n*ont  eu  aucune  suite  ;  il  est  vrai  que  la  majeure  par- 
tie des  lots  sont  destinés  aussi  aux  bois  de  mines;  cette  sorte  de  mar- 
chandise va  prendre  cette  année  beaucoup  d'extension  dans  la  localité, 
à  la  suite  des  essais  de  l'an  dernier. 

6RAT.  —  Les  ventes  de  futaies  affouagères,  sur  pied  et  en  bloc  par 
commune,  comme  elles  ont  été  organisées  à  Graj  par  M.  Maire,  ont 
donné  en  1899  d'excellents  résultatsdans  cet  arrondissement.  De  ce  seul 
chef  on  a  vendu  à  Gray,  le  10  octobre  dernier,  6.255  m.c.  chêne  et  200  me. 
hêtre;  le  tout,  en  80  articles,  a  été  adjugé  177.693  francs  et  avec  Jes 
travaux  en  charge,  178.  2i3  francs.  Les  hêtres  ayant  été  payés  A  faîaoo 
de  12  fr.  le  mètre  cube  en  moyenne,  il  reste  176.213  francs  pour 
6.255  m.  c.  chêne,  de  i">20  k  3™  de  tour,  à  Texception  de  deux  arbres 
du  4™  de  tour.  Il  en  résulte  donc  un  prix  moyen  de  28  fr.  55  pour 
le  mètre  cube  de  chêne  sur  pied  ;  c'est  uu  prix  net,  les  adjudicataires 
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ne  dîspo^nt  que  du  tronc  découpé  à  o°^8o  de  tour,  et  noa  du  houppier. 

Ce  prix  moyen  renseig'ae  assez  mal  sur  la  valeur  du  chôue.  En  effet, 
le  prix  a  varié,  pour  les  différents  articles,  de  22  à  62  francs  le  mètre 
cube,  suivant  les  coupes,  la  distance  des  gares  et  surtout  la  grosseur 
des  chênes.  Les  forestiers  locaux  pourraient  seuls  établir  la  classification 
des  prix,  en  comparant  les  divers  éléments  de  chacun  des  lots.  En  tous 
cas  il  apparaît  que  ce  modç  de  vente^  livrant  de  beaux  lots  de  troncs  de 
cbêue  sans  adjonction  d*autres  bois,  convient  parfaitement  au  com- 
merce. Ving't  adjudicataires  se  les  sont  disputés  ;  tel  a  pris  19  articles^ 
comprenant  1.472  m.c  ,  pour  44-ooo  francs;  tel  autre  1.253  m.c,  en  11 
articles,  pour47.ooo  francs. 

Nous  voilà  loin  des  ventes  au  détail  arbre  par  arbre  sur  le  parterre 
des  coupes,  et  il  est  clair  que  les  communes  propriétaires  y  ont  grand 
profit  ► 

PONTARLIEfl.  -^  La  situation  reste  la  même  que  le  mois  dernier. 
Les  coui*s,sont  assez  actifs. 

L'exploitation  des  coupes  adjugées  le  23  septembre  est  commencée 
sur  bon  nombre  de  points. 

ARBOISET  SALINS.  —Pas  de  changement  dans  les  cours.  Les 
bois  de  charpente,  sapin  surtout,  sont  très  recherchés. 

SAINT-DIÉ.  — Voici  les  résultats   delà   vente   des   coupes  de  bois  ^ 
pour  les  inspections  de  Saint-Dié  et  de  Seaones  : 

^    Inspection  de  Saint-Dié  :  Domaine  260.010  fr  ;  Communes  169.270  fr.  ; 
Ensemble  429,280  francs. 

Inspection  de  Senones  :  Domaine  370. o3o  fr.  ;  Communes  i6i.5oo  fr.  ; 
Ensemble  53i.5oo  francs. 

Tous  les  lots,  surtout  ceux  de  gros'  bois,  ont  trouvé  acheteur  à  des 
conditions  qui  font  prévoir,  sinon  une  hausse  immédiate,  du  moins 
des  cours  très  élevés  pour  la  prochaine  campagne. 

Les  prix  de  vente  sont  fermes  et  les  expéditions  assez  suivies  pour 
la  saison.  Le  mouvement  de  baisse  qui  avait  été  signalé  sur  certains 
articles  peut  être  considéré  comme  enrayé.  La  marchandise  sèche,  qui 
est  sur  le  point  de  faire  défaut,  est  particulièrement  recherchée  pour  les 
réapprovisionnements  d'hiver. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction,  —  Notre  marché  continue 
à  manquer  d'animation. Il  se  traite  bien  journellement  de  petites  affaires, 
mais  elles  ne  sont  ni  suffisantes  ni  satisfaisantes.  Malgré  le  manque  d'ac- 
tivité dans  les  ventes,  las  détenteurs  maintiennent  fermement  les  prix. 

La  place  est  démunie  complètement  et  on  n'a  guère  l'espoir  de  com- 
bler les  vides,  car  nos  importateurs  ont  .peu  acheté.  Les  bois  qui  étaient 
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préférés,  c'est-A-dire  les  bois  de  Spruce,  seront  à  peine  représeniét 
sur  le  marché.  Les  frets  sont  aussi  en  hausse. 

Merrains.  —  Il  s'est  traité  celle  dernière  quinzaine  quelques  .«iipplé- 
mcnts  pour  la  Fabrication  destinée  à  la  récolte  et  cette  aiiiéliDi-ation  de  1* 
demande  va  probable  ment  continuer  jusqu'aux  approvÎMonncnieiiIspour 
la  fabrication  pendant  l'hiver. 

Les  prix  sont  tenus  fermes  par  lés  détenteur  ea  raii^ûu  de  la  diffi- 
culté de  trouver  de  la  marchandise  disponible  aux  pavs  de  production. 
Cette  difficulté  a  même  décidé  certains  importateursà  traitordos  affaires 
à  livrer  sur  la  future  pi-oduction. 

Les  frets  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  raisonnent  de  1 1  à  1 2  francs. 

Produits  résineux.  —  La  demande  pour  l'essence  de  térébenthine  d 
été  un  peu  plus  rég'ultére  celte  semaine,  mats  dans  une  bien  fnible 
mesure.  Au  marché  tenu  mercredi  dernier,  les  apports  oui  été  de  âi.ixKi 
kilos  et  le  prix  esl  resté  leau  à  8S  francs.  Sans  changemunl. 

Pour  les  quelques  lots  expédiés  au  dehors  on  a  p3\.j  r|'|  à  gj  frant- 
les  100  kilos  logés.  C^lme  complet  pour  les  produits  secs. 
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LES  FORÊTS  DES  INDES 


Noos  avons  reça  en  môme  temps  qae  le  compte-renda  ci-après  la  let- 
tre suivante,  datée  de  Nîmes,  le  22  octobre  1899,  et  qui  doit  intéresser 
les  lecteurs  de  la  Revue  : 

Monsieur  et  cher  Directeur, 

Je  viens  de  lire  les  Revues  restées  derrière  moi  pendant  des  mois... 

Les  voyages  redoublent  mon  amour  pour  la  forêt. 

Conservation  de  TEtat  boisé,  Production  ligneuse^  sont  deux  termes  qui  se 
présentent  à  Tesprit  sous  mille  formes  ;  mais  ils  vont  sans  cesse  acquérant  à 
travers  le  monde,  d'année  en  année,  une  importance  croissante.  Le  siècle  qui 
va  finir  a  mis  leur  étude  au  premier  rang  des  questions  d'intérêt  général. 

La  France  d'abord,  comme  pour  tant  d'autres  problèmes  sociaux^  a  posé  les 
premiers  points  d'interrogation  et  a  vu  se  créer  la  Science  forestière. 

L'Allemagne,  l'Autriche,  la  Suisse  et  peu  à  peu  toutes  les  nations  civilisées 
se  sont  émues  de  la  situation  faite  à  l'état  boisé,  et  nous  ont  emprunté  les  élé-* 
ments  nécessaires  à  la  constitution  d'un  Régime  forestier. 

L'Angleterre,  allant  plus  loin,  envoie  26  générations  de  jeunes  hommes 
puiser  aux  leçons  magistrales  de  nos  maîtres  la  connaissance  des  choses  de  la 
forêt  et  l'amour  de  celle-ci.  La  prévoyance  lui  a  donné,  pour  son  seul  empire 
des  Indes,  vingt-trois  millions  d'hectares  de  forêts  d'Etat  (1897). 

Que  faisons-nous,  nous  autres  Français,  alors  que  l'avenir  dans  un  colossal 
mouvement  en  avant  de  l'activité  humaine  va  mettre  en  relief  d'une  façon  plus 
marquée  les  gros  problèmes  économiques  liés  à  la  question  forestière? 

Les  circonstances  m'ont  conduit  à  accepter  une  'mission  forestière  en  Indo-< 
Chine  ;  mis  à  la  disposition  du  Département  des  Colonies  par  le  Ministre  de 
TAgricullure,  le  paquebot  des  Messageries  Maritimes  m'amenant  de  France 
mouillait  devant  Saigon,  ville  magnifique,  le  20  mai  1899. 

Monsieur  le  Gouverneur  général  de  l'Indo-Ghine,  auquel  je  me  présente,  me 
charge  sans  retard  de  préparer  une  étude  générale  de  la  question  forestière  en 
Annam  et  au  Tonkin  dans  le  but  d'arriver  à  l'unification  du  service  forestier  de 
l'Indo-Chine  et  donne  les  ordres  nécessaires  pour  faciliter  ma  tâche. 

Je  mets  à  profit  les  quelques  jours  me  séparant  du  départ  du  courrier  qui  me 
déposera  en  Annam  pour  prendre  contact  avec  la  vie  coloniale.  M.  Boude 
chef  du  service  forestier  de  la  Cochinchine,  me  met  au  courant  de  la  situation 
actuelle.  Je   le  remercie  ici  bien   sincèrement   des   renseignements  qu'il  m'a 
donnés  et  de  l'accueil  sympathique  que  j'ai  reçu  de  lui. 

Le  28  mai  commençait  le  long  et  intéressant  voyage  qui  devait  me  conduire 
à  travers  le  royaume  d'^Vnnam  jusqu'à  Hanoï,  capitale  pleine  'd'avenir,  d'où  il 
m'a  été  permis  de  rayonner  sur  tout  le  Tonkin. 

De  ce  que  j'ai  pu  voir  en  quelques  mois,  des  renseignements  que  j'ai  re- 
cueillis auprès  des  autorités  civiles  et  militaires,  il  m'est  permis  de  conclure 
que  l'Annam  et  le  Tonkin,  comme  le  Cambodge,  le  Laos  et  la  Cochinchine 
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possèdent  de  très  grandes  richesses  forestières:  mais  ces  richesses  ont  étécoo- 
sidërahlement  diminuées^  elles  vont  sans  cesse  s'apauvrissant  tant  à  la  suite  des 
abus  commis  tant  par  les  indigènes  que  par  les  chercheurs  d'affaires  qui  tous 
sacrifient  l'avenir  de  la  forêt  aux  besoins  du  moment  ou  à  l'appât  du  fçain. 

Il  était  impossible  en  quelques  semaines  de  dresser  un  inventaire  des  ri- 
chesses forestières,  disséminées  sur  des  millions  de  kilomètres  carrés;  niais 
en  évaluant  au  bas  mot  à  lo  o/o  la  surface  boisée  susceptible  de  conslifuir 
les  réserves  forestières  d'Etat,  on  se  met  à  l'abri  de  toute  exagération  ;  c*«l 
8  millions  d'hectares.  Choisir  de  proche  en  proche  les  massifs  les  plus  impw. 
tants,  les  délimiter,  en  assurer  la  protection  et  les  ouvrir  si  l'exploitalion  sera 
un  travail  de  longue  haleine...  considérable  sans  doute,  mais  ne  serions-nous 
pas  capables  de  faire  ce  qu'ont  fait^  ce  que  font  nos  élèves  et  voisins  1? 

L'œuvre  H  accomplir  est  d'un  puissant  intérêt;  elle  doit  mettre  notre  su- 
perbe colonie,  ce  joyau  de  l'Orient,  à  l'abri  de  tous  les  maux  qu'engendre  à  la 
longue  le  déboisement;  ils  seraient  pires  ici  que  partout  ailleurs  i. 

A  mon  retour  à  Saigon  en  septembre,  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Inilo- 
Chine,  auquel  j'avais  eu  cours  de  route  communiciué  partie  de  mes  impressions, 
m'a  déclaré  qu'il  allait  s'occuper  sans  retard  de  la  question  si  importante  qall 
m'avait  chargé  d'étudier.  A  l'appui  d'un  rapport  sommaire  que  je  lui  remettais 
il  m'a  demandé  un  projet  de  Décret  organique  avec  exposé  des  motifs.—  Grand 
a  été  mon  embarras,  conmfie  on  peut  le  penser. 

L'envoi  en  Indo-Chine  d'agents  et  de  préposés  forestiers  de  la  métropole  csl 
probable,  si  rien  ne  vient  modifier  les  intentions  de  M.  le  Gouverneur  général. 

Ce  que  pourra  être  un  jour  dans  les  mai  As  des  forestiers  de  France  le  so- 
perbe  domaine  Indo-Chinois,  personne  ne  peut  le  dire;  mais  si  l'on  tient  compte 
des  recettes  actuelles  et  si  Ton  compare  les  forêts  des  Indes  anglaises  avec 
celles  de  l' indo-Chine  française  (forêts  placées  dans  des  conditions,  pour  ainsi 
dire,  identiques)  en  mettant  en  relief  les  résultats  obtenus  par  nos  camarades 
des  Indes,  on  est  en  droit  d'espérer  beaucoup. 

J'ai  pensé,  Monsieur  et  cher  Directeur,  que  vous  accepteriez  peut-être  de 
mettre  sous  les  yeux  de  ceux  que  la  question  pourrait  intéresser  tout  ou  partie 
de  l'étude,  aride  mais  significative,  qu'il  m'a  été  permis  d'établir  sur  la  question 
de  l'Administration  forestière  des  Indes  anglaises  pour  l'année  1896-1897. 

J'aurais  voulu  mieux  faire  et  voir  par  moi-même  les  forêts  de  Birmanie  et 
celles  du  nord  ;  la  fatigue  et  le  malaise,  résultats  de  longues  semaines  de  cour- 
ses, m'ont  arrêté. 

Singapoor,  Ceylan,  Bombay  et  leurs  merveilles,  Aden,  la  Mer  Rouge  et  sa 
température  excessive,  ont  défilé  avec  une  rapidité  fantastique  ;  tout  cela  fi^ê 
à  peine  par  une  série  de  photographies,  me  voici  de  retour,  heureux  des  cho» 
ses  vues  et  regrettant  de  ne  pouvoir  les  décrire  pour  les  bien  faire   connaître. 

Je  ne  saurais  terminer  ces  lignes  sans  vous  dire  combien  grande  est  l'amabi- 
lité avec  laquelle  reçoit  Monsieur  Doumcr,  qui,  s'intéressant  à  tout  ce  qu*ily« 
de  Bon,  s'occupera  certainement  avec  un  zèle  persévérant  de  l'avenir  des  forêts 
de  l'Indo-Chine. 

Agréez,  etc..  Roger  Dugamp: 


1.  —  La  base  de  ralimenlation    des jindo -Chinois  est,  comme  chacun  [le  sait, 
LK  RIZ,  qui  réclame  pour  sa  culture  une  irrigation  régulière  incessante. 
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ADMINISTRATION  DES  FORÊTS  DES  INDES  ANGLAISES 

EXERCICE  1896-1897. 


I 
De  rExtension  du  Domaine  forestier  et  de  son  Organisation. 

Variations  dans  la  superficie,  —  Les  variations  survenues  durant 
l'exercice  daaflrhi  composition  des  Forôts  réservées  sont  comprises  dans 
nn  tableau  de  détail  établi  pour  les  nombreuses  provinces  des  Indes 
anglaises  par  M.  Ribbentrop,  inspecteur  gfénéral  des  forêts  au  gouver- 
nement de  rinde. 

Nous  ne  donnerons  que  le  <c  Grand  Total  ». 


t 

Superficie  des  Réserves  forestières  en  «  Milles  carrés  »  et  en  Hectares.     H 

En  )89&-l896 

Incorporé  en  1896-1807 

Distrait  en  1896-1897 

Fin  I89ft-1897 

76.482»  «i. 
19.807.8381» 

3.501»'* 
906.759"» 

174.048>> 

79.311»  q. 
20.54i.5491> 

Il  y  a  donc  eu  une  augmentation  de  732.711  h.,  chiffre  supérieur  à 
celui  de  l'année  précédente  qui  n'était  que  de  672.649  h. 

On  peut  prévoir  pour  la  seule  Birmanie,  où  de  nombreuses  réserves 
sont  àTétude,  une  nouvelle  soumission  pour  1897-1898  de  1.296.000  h., 
tandis  que  d'importantes  surfaces  boisées  seront  également  incorporées, 
dans  les  provinces  de  Madras  et  de  Bombay. 

Dans  un  second  tableau,  M.  Ribbentrop  donne,  toujoure  pour  les  di- 
Ver.ses  provinces,  la  répartition  du  Domaine  forestier  en  catégories  créées 
par  le  service  des  Indes. 


SUFERFICFE  TOTALE 

DKS     PROVIKGKS 

SUPERFICIE   DES    FORÊTS  EN   HECTARES 

Résèryées 

Protégées 

Non  classées 

Total 

S29. 536.160'' 

20.541.549 

2.327.216 

6.625.738 

29.19  i.  503 

^  « 


^V 


.»* 

•  ••-■ 

'm 


■  «:'   'ri' 


n  résulte  des  données  de  ce  tableau  que  les  surfaces   boisées  occupent 
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i3  0/0  de  la  surface  totale.  Le  chiffre  donaé  pour  les  forêts  non  classces 
diminue  d'année  eu  année,  alors  que  celui  des  forêts  protégées  $  est 
accru  de  177.343  h.  en    1896-1897. 

Établissement  du  Régime  Jorestier,  —  Dans  la  plupart  des  provin- 
ces, le  choix  et  Forganisalion  des  superficies  qui  doivent  être  classé» 
comme  Réserves  permanentes  d'État  sont  à  peu  près  terminés  et,  daus 
tous  les  cas,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  Provinces  du  Centre,  les  sou- 
missions définitives  qui  restent  à  faire  sont  simplement  liées  à  des  qaa- 
tions  d'abandon  volontaire  des  parties  propres  à  la  culture.  En  Haute 
Birmanie,  au  Bengale  et  dans  le  Madras  subsistent  encore  des  surfaces 
considérables  à  étudier. 

Pour  la  Birmanie  proprement  dite,les  opérations  sont  eu  bonne  voie 
d'exécution  et  ont  conduit  à  la  soumission  de  364*  i54  b.  Il  restait  à  la 
fin  de  Texercice  1.243.200  h.,  dont  Tétude  est  plus  ou  moins  avancée. 
Dans  le  Haut  Clindwin.  le  Myittha,  le  Bubj-Mines  et  dans  les  Divisions 
des  états  Shan,les  officiers  forestiers  ont  jeté  les  bases  de  rétablissement 
du  Régime  forestier  :  tandis  qu'au  Punjab  (Kangraj  le  passage  de 
Ii2.4i3  h.  à  l'état  de  forêt  protégée  est  le  trait  le  plus  saillant  et  le 
plus  intéi*essant  qui  se  soit  produit  dans  Tannée. 

A  Madras,  2 18. 855  h.  ont  définitivement  été  notifiés  et  Ton  va  inces- 
samment amener  la  soumission  de  1.0^0.921  h.,  ne  laissant  plus  que 
i.o36.ooo  h.  environ  qui  réclameront  encore  5  à  6  années  d'études. 

Dans  la  province  de  Bombay,2i2.38o  h.  ont  été  réservés;  mais  le  tra- 
vail le  plus  considérable  qui  ait  été  entrepris  et  qui  sera  terminé  avant 
la  fin  de  Tannée  est  celui  qui  va  permettre  d'adjoindre  au  Domaine  les 
284.900  h.  des  Cercles  du  sud  de  la  province. 

Ici  pourraient  prendre  place  les  renseignements  de  détails  propre» 
aux  travaux  exécutés  dans  chaque  province,  mais  les  donner  nous  en- 
traînerait trop  loin  et  nous  nous  contenterons  d'exprimer  ici  notre  admi- 
ration pour  l'activité  déplovée  par  les  Officiers  forestiers  des  Indes,  dont 
beaucoup  sont  de  nos  camarades.  11  leur  a  fallu  une  somme  considéra- 
ble d'efforts  pour  arriver  à  la  soumission  au  Régime  forestier  de  pareil- 
les étendues. 

Ce  qui  doit  surtout  frapper  et  attirer  l'attention,  c'est  la  marche  ra- 
pide en  avant  vers  les  nouvelles  Provinces,  dans  lesquelles  parfois  le 
forestier  devance  l'organisation  administrative  elle-même,  ainsi  que 
nous  aurons  occasion  de  l'indiquer. 

Après  avoir  servi  de  modèle  aux  Anglais,  qui  nous  ont  emprunté  nos 
méthodes  sylvicoles,  ne  ferions-nous  pas  bien  d'étudier  leur  organisa- 
tion forestière  coloniale  pour  enfin  faire  quelque  chose  de  sérieux  daos 


J___. 


ADMINISTRATION   DBS    FORÊTS    DES    INDBS   ANGLAISES       709 


notre  colonie  Indo-Chinoise  si  riche,  elle  aussi,  en  bois  précieux,  et  cela 
allors  qu'il  en  est  encore  temps. 

Délimitations,  —  Rien  n'est  laissé  au  hasard,  et  les  massifs  sont 
délimités,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  passagpe  dans  le  Domaine  réservé. 
Dans  la  province  de  Madras  2 .2i4  kilomètres  de  nouvelles  délimitations 
ont  été  parcourus  et  4-991  kilomètres  dans  celle  de  Bombay. Il  a  été  en 
outre  fait  des  études  préliminaires  très  importantes  ayant  trait  à  des 
délimitations  et  des  rectifications  de  limites. La  délimitation  des  massifs 
de  la  Présidence  du  Bengale  est  presque  complète  ;  il  ne  reste  à  borner 
que  les  forêts  protégpées  de  Kangara  et  i.3o5  kilom.  de  limites  dans  la 
Haute-Birmanie.  Le  travail  le  plus  considérable  qui  reste  à  faire  est 
celui  de  Madras  (4.800  kil.)  et  celui  de  Bombay (  14.880 kil.),  principale- 
ment dans  le  Cercle  du  Centre. 

Une  dépense  totale  de  190.230  francs  ^  été  engagée  pour  les  travaux 
de  délimitation  de  Tannée;  sur  cette  somme,67.2O0  francs  ont  été  'em- 
ployés à  des  travaux  neufs . 

Le  détail  des  opérations  et  des  travaux  conduits  dans  chaque  province 
ne  laisse  pas  que  d*étre  intéressant  à  tous  les  points  de  vue,  y  compris 
celui  de  la  famine. 

«  Dans  le  Cercle  du  Centre  de  la  province  de  Bombay ^  le  travail 
a  fut  poussé  avec  activité  et  utilisé  comme  mesure  préventive  de  la 
«  famine;  les  résultats  furent  de  toute  façon  satisfaisants,  en  par- 
«  ticulier  en  ce  qui  concerne  :  la  longueur  des  lignes  nettoyées,  et 
ce  le  prix  de  revient  du  kilomètre.  » 

Toujours  pratiques.  Messieurs  les  Anglais  ! 

Cadastre.  —  Pendant  Tcxercice  1896-1897,16  service  forestier  du  ca- 
dastre a  reçu  le  concours  de  cinq  sections  du  Corps  Impérial  du  cadastre 
des  Indes.  Ces  cinq  sections  ont  opéré  dans  les  Présidences  de  Bom- 
bay, de  Madras,  dans  la  Basse-Birmanie  et  dans  THimalaya,  où  de  pe- 
tites surfaces  ont  été  levées.  Le  service  topographique  des  forêts  s'en 
est  tenu  aux  Provinces  du  Centre  et  auPunjab. 

Les  deux  services  ont  ainsi  relevé  à  diverses  échelles  1.2^9.157  hec- 
tares (dont  402.817  par  le  service  forestier  chargé  en  outre  des  levés 
topographiques  du  Cbamba  sur  207.817  h.).  On  trouve  au  rapport  offi- 
ciel une  série  de  tableaux  donnant  la  statistique  complète  de  tout  ce  qui 
a  été  fait,  soit  sous  forme  de  triangulation,  de  levés  de  détail  ou  de  pré- 
paration de  plans  à  différentes  échelles.  La  dépense  afférente  à  ces  di- 
vers travaux  s'élève  au  chiffre  considérable  de  1.039.002  francs,  dont 
230.477  fr.  pour  les  opérations  conduites  par  les  sections  du  Service  fo- 
restier. 
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En  dehors  de  ces  opérations,  des  levés  importants,  ajant  le  caraclèR 
de  délimitations  partielles  et  d  arpentages  à  la  bou5sole,ont  été  efieetués 
parles  officiers  du  service  ordinaire,  et  cela  plus  particulièrement  en 
Birmanie  et  à  Madras.  Un  tableau  complet  des  opérations  exécutées  de- 
puis 1878  jusqu'à  la  fin  de  l'exercice  1 896-1 897  montre  que  io.6i3.82o 
hectares  ont  été  cadastrés  à  différentes  échelles  pour  le  compte  du  ser- 
vice forestier,  tandis  que  710.178  h.  de  terrains  enclavés  ont  .été  emprun- 
tés à  ces  divers  levés  pour  servir  à  compléter  la  carte  du  Cadastre  prc- 
prement  dit  de  la  province  du  Punjab. 

Plans  des  Exploitations,  —  Des  progrès  considérables  ont  eu  lieu 
pendant  l'année  en  ce  qui  concerne  la  préparation  des  plans  d'exploita- 
tions. Dans  les  provinces  du  Nord-Ouest,  5  plans  correspondant  à 
348.355  hect.  ont  été  approuvés  portant  à  854-859  hectares  la  surface 
aménagée.  Douze  plans  comprenant  422.947  h.  des  forêts  de  Cercle  Sud 
ont  reçu  l'approbation  supérieure,et  920.227  h..sontà  l'élude.  En  Birma- 
nie il  reste  beaucoup  à  faire  et  plus  spécialement  dans  le  haut  pays  où 
d'immenses  forêts  de  Tack  sont  d'année  en  année  soumises  à  la  surveil- 
lance et  au  contrôle  de  l'Administration.  17  0/0  des  forêts  de  la  Prési- 
dence de  Bengale  sont  aménagées,  soit  3.557.883  hectares  répartis  en 
83  plans  d'exploitation  ;  ce  qui  porte  la  surface  moyenne  de  chaque 
massif  à  42.994  hectares. 

Il  y  a  I  o  ans  (exercice  1 886-1887),  le  nombre  de  massifs  possédant  un 
plan  d'exploitation  était  de  6  seulement  avec  87.800  hectares.  Pendant 
ce  même  exercice,  5  plans,  soit  59.570  hect., furent  approuvés  et  la  au- 
tres 1 66.796  hectares  restèrent  entre  les  mains  de  l'Inspection  générale 
pour  avis.  En  1 896-1 897,  21  aménagements  s'appliquant  à  901.061  h. 
viennent  d'être  approuvés  et  28  autres,  comprenant  1.2 18. 854  h.,  soo^ 
soumis  à  l'Inspection  générale  pour  approbation. 

Pour  compléter  cette  énuméra  lion  des  travaux  exécutés,  disons  que  des 
propositions  préliminaires,  portant  sur  l'étude  de  911 .  i36  hectares  ré- 
partis en  26  massifs,  ont  été  en  outre  soumis  à  l'administration  du  Con- 
trôle. De  grands  progrès  ont  donc  été  faits,  et  l'on  est  heureux  de  cons- 
tater, en  étudiant  la  question,  qu'une^notable  amélioration  a  été  appor- 
tée dans  la  confection  des  nouveaux  projets,  dont  l'application  est  ren- 
due ainsi  plus  simple. 

En  ce  qui  concerne  l'application  même  des  prescriptions  des  aména- 
gements existants  on  doit  rjconuattre  qu'elle  est  de  jour  en  jour  mci 
leure.  Peu  à  peu,  en  effet,  l'expérience  aidant,  les  officiers  du  Cootrâle 
sont  mieux  armés  pour  assurer  l'exacte  application   des  mesures  pres- 
crites, et  l'on  relève  comparativement  peu  de  fautes,  si  l'on  lient  compte 
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du  grand  nombre  de  projets  présentés.  —  L'œuvre  du  Contrôle  devient 
d'année  en  année  plus  considérable  pour  l'Inspection  Générale  ;  cepen^ 
dant,  avec  des  projets  bien  établis  et  des  moyens  de  vérification  mieux 
étudiés  que  par  le  passé,  il  a  été  possible  jusqu'ici  d'étiter  des  erreurs 
g'raves. 

Communications  et  constructions,  —  Une  dépense  totale  de  280.180 
francs  a  eu  pour  objet  rétablissement  et  la  réfection  des  routes  et  des 
ponts:  127.764  fr.  pour  constructions  nouvelles  et  le  reste  pour  len-' 
t  retien. 

Les  tramv^ays  existants  dans  le  Punjab,  Madras  et  Andamans  conti- 
nuent à  rendre  de  grands  services.  Dans  le  Coimbatore  rétablissement 
et  Texploitalion  des  tramways  représenteraient  une  perte  assez  forte,  si 
Ton  compare  les  prix  de  revient  à  ceux  des  transports  ordinaires  par 
chars  du  pays;  mais  il  faut  remarquer  que,  sans  la  construction  de  ces 
voies  ferrées,  le  bois  n'aurait  jamais  pu  être  exploité,  les  chars  étant 
insuffisants  en  qualité  et  en  nombre  Dans  ces  conditions  les  chiffres  ne 
signifient  rien  et  il  paraît  plus  loi^qne  de  porter  au  crédit  des  tramways 
en  question  le  revenu  net  des  exploitations  qu'ils  ont  rendues  possibles. 

La  longueur  totale  des  routes  construites  en  1896-1897  n'est  pas  infé- 
rieure à  800  kilomètres.  Sur  ce  nombre,  107  ont  été  entrepris  en  vue  de 
soulager  les  populations  que  guettaient  la  famine  en  Birmanie  ainsi  que 
dans  la  province  de  Bcrar,  pour  laquelle  un  crédit  supplémentaire  a  été 
ouvert. 

Le  réseau  ferré  des  Cercles  du  Sud  a  été  augmenté  de  8  kil.  En  dehors 
des  routes  et  des  chemins  de  traite,  dont  le  prix  de  revient  varie  de 
5oo  à  icK)  francs  le  kilomètre  grâce  au  bon  marché  de  la  main  d'oeuvre, 
l'Administra  tien  forestière  fait  ouvrir  des  sentiers  de  ronde. 

La  correction  des  torrents  figure  aussi  au  programme  ;  mais  jusqu'à 
présent  les  travaux  n'ont  porté  que  sur  la  destruction  de  gros  blocs 
encombrant  le  lit  de  quelques  cours  d'eau. 

Les  constructions  neuves  (bureaux,. maisons  d'habitation  pour  officiers, 
maisons  forestières,  refuges  et  baraques)  établies  en  1 896-1 897  ont  coûté 
808.072  francs  et  une  somme  de  185.828  francs  a  été  affectée  aux  répa- 
rations et  à  Tentreticn. 

Le  montant  des  dépenses  comprises  sous  le  nom  de  constructions  est 
relativement  élevé;  mais  il  y  a  lieu  de  rappeler  que  les  services  admi- 
nistratifs sont  logés  dans  des  immeubles  appartenante  l'Administration 
forestière.  Le  prix  de  revient  de  ces  (f  offices  »  est  très  variable  :  à  Abbo- 
tabad  au  Punjab,  i4-45o  fr.  ;  à  Mogaung  en  Birmanie,  4-335  fr.;  à 
Nevasa,  dans  la  présidence  de  Bombay,  2.683  francs.) 
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La  majeure  partie  des  coQstructioDS  nouvelles  de  l'année  a  ^1*  éta- 
blie dans  la  Haute  Birmanie,  lag.gSS  francs.  Les  mnisons  d'habiuiicc 
pour  officiers  (bunji^alow)  sont  en  grand  nombre,  elles  sont  con- 
fortables, mais  établies  économiqnemeat  :  Dugiarazpatnum  3.5oo  ^., 
Dhubi'i  i.aSo  fr.  Quant  aux  maisons  forestières,  aux  boraques  «t 
réfugies  pour  les  officiers  en  tournée,  aux  baraquements  el  hnttes  poar 
les  gardes,  ils  sont  en  )(Taud  nombre  et  les  dépenses  engagées  pour  leur 
établissement  sont  impartantes. 

Ces  constructions  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions  reviennent 
parfois  à  des  prix  très  peu  élevés;  35  francs,  197  iraoes;  i38  maisons 
poarS.a63  francs,  soit  6a o  fr.  la  maison  (Proviuces  du  Centre.) 

En  disant  enfin  que  l'établissement  même  de  puils  pour  l'alimenta- 
tioD  en  eaa  potable  des  gardes  etdesonvriers  reste  une  des  préoccupa- 
tions de  l'Administration  forestiére,|nous  aurons  indiqué  que  celle-ci  ne 
laisse  rien  dans  l'oubli  aux  Indes  Anglaises^ 


II 

Proteotion  «t  Amélioration 

Protection  générale.  —  Le  nombre  des  délits  foresliers  sui\-is  Je 
poursuites  va  sans  cesse  décroissant,  le  systèmq  des  transactions  ^laol 
plus  lai^ment  'admis. 


' 


NOMBRE  DES  AFFAIRES 

"""T.'."™'"' 

1 

^m.m^ 

.«M.,. 

J8M.1897 

1«95-)89S 

1 896.1)197 

Kas-IMe 

8.778 

9.480 

ÏÎ.949 

Sl.tS3 

:„,,i7 

30.933 

Les  délits  les  plus  nombreux  sont  ceux  de  vol  ou  d'enlèvement  de  pro- 

uisn  £T  uinum 

PATURAGE 

,HV.„ 

r,,.. 

a.iSS                      ID-GT'i 

i3.:i7S 

3.bT9 

39.0 

Dans  le  plus  grand  nombre  des' cas  d'incendie,  les  délinquants  resiml 
inconnus.  Sur  776  incendies  dans  la  Présidence  du  Hcngale,  3Ca  soûl  le 
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fait  d'inconnus  et  pour  la  province  de  Bombay  1.363  9uri.487  sont  dans 
le  même  cas. 

Protection  contre  les  Incendies,  —  En  dehors  des  moyens  dé  pro- 
tection que  donnent  les  lois  du  pays,  des  surfaces  considérables  de  Forêts 
sont  chaque  année  mises  à  Tabrî  des  incendies  par  des  travaux  d'isole- 
ment et  par  la  surveillance  spéciale  qu'exercent  les  «  Pires  Watcher  » . 

Nous  donnons  ci-dessous  le  grand  total  d'un  tableau  qui  résume  les 
résultats  obtenus. 


SURFACE  EN  HECTARES 

PROPORTION 
de  la  surface 

détruite 

à  la  surface 

atteinte 

DÉPENSE 

par  hectare 

protégé 

PR0P;0RT10N 

de  la  surface 

protégée 

i  la  surface  soumise 

SURFACE 

détruite 

par 

2.663  incendies 

Atteinte 
par  le  feu 

SauTée 
de  l'incendie 

8.002.323>> 

7.605.276^ 

5% 

0'08« 

27% 

397. 045»» 

En  1896-1897  on  a  donc  protégé  avec  succès  '7.606.276  hectares  de 
forêts  pour  une  dépense  de  625.878  francs.  La  dépense  à  l'hectare  res- 
sort suivant  les  cas  de  2  centimes  à  4o  centimes. 

Malgré  les  résultats  obtenus,  les  mesures  de  police  prises  pour  combat- 
tre les  incendies  restent  en  butte  aux  critiques  de  certaii^te  officiers  des 
forêts.  Aussi  M.  l'Inspecteur  Général,  désireux  d'éclairer  la  question, 
s'est-il  adressé  au  concours  de  tous  les  forestiers  des  Indes  dans  une  lettre 
circulaire  du  26  avril  1897. 

Les  avantages  et  les  inconvénients  que  peut  présenter  le  Fire  Proteç* 
tien  au  point  de  vue  sylvicole  et  au  point  de  vue  de  la  rég'énération  sont 
donc  mis  à  l'étude  ;  nul  doute  que  les  recherches  et  les  expériences  pres- 
crites ne  viennent  prouver  dans  un  avenir  prochain  que  les  travaux  en- 
trepris pour  isoler  les  massifs  et  débroussailler  les  sous-bois  sont  loin 
d'être  inutiles  ou  nuisibles,  mais  restent  au  contraire  indispensables. 
6  0/0  des  incendies  sont  dus  aux  accidents  et  à  la  néglig-ence  pendant  les 
travaux  même  de  protection  et  l'emploi  du  petit  feu.  Dans  la  moitié  des 
cas  la  cause  du  feu  reste  inconnue^  tandis  que  12  fois  pour  100  l'incen- 
die volontaire  a  pu  être  prouvé.  Pour  cette  dernière  classe  de  sinistres 
36  0/0  ont  été  allumés  dans  le  but  d'obtenir  de  l'herbe  nouvelle, 
28  0/0  pour  faciliter  la  chasse  du  gibier  remisé  sous  le  couvert. 

Réglementation  du  parcours.  —  Sur  les  29.484.683  hectares  de 
forêts  dont  nous  avons  parlé  [au  chapitre  premier,  8.3 15. 454  sont  mis 
en  défends  pour  tous  animaux  et  10.619.269  sont  interdits  aux  rumi- 
nants. 
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Le  parcours  est  délivré  contre  le  paiement  de  taxes  entières  et  de  taxa 
réduites  :  dans  certains  cas  spéciaux,  il  est  accordé  gratuitement  (drwts 
d'usage). 

Pour  donner  un  tableau  complet  du  bétail  introduit  dans  les  diverses 
classes  de  forêts,  nous  dirons  que  durant  l'exercice  1896-189700  a  réexi 
une  augmentation  dans  les  déclarations  de  126.000  buffles,  439.000  bétes 
à  cornes  et  371.000  moutons  et  chèvres,  ce  pour  la  seule  province  du 
Penjab,  tandis  que  dans  la  présidence  du  Bengale  et  dans  la  province  de 
Bombay  il  y  a  eu  667.000  buffles,  3 16. 000  bœufs  et  ]4i.ooo  moulons 
de  moÎBs  qtie  l'année  précédente. 

Les  taxes  de  pâturages  ont  produit  2.719.728  francs^  tandis  queYon 
évalue  à  2.467.880  francs  la  valeur  des  herbages  délivrés  aux  taxes  ré- 
duites et  gratuitement. 

Reboisements  et  Améliorations  caliurales.  —  Les  plantations  rèsiu- 
lières  exécutées  aux  Iodes  occupent  des  surfaces  considérables  qui  sesonl 
encore  accrues  en  1896-1897;  elles  couvraient  à  la  fin  de  cet  exercice 
29.670  hectares,  auxquels  il  faut  ajouter  environ  20.000  hectares  de  re- 
peuplements irréguliers.  La  dépenses'est  élevée  à  288.8 18  francs  en  1896- 
1897. 

Un  crédit  de  96.767  francs  ouvert  au  service  de.s  diverses  provinces  a 
été  employé  ^  des  travaux  d'améliorations  culturales. 

[A  suivre.)  Roger  Du  camp. 


LES  HAIES 

UTILITÉ,     PF^ANTATION,     TAILLE 


Texendae  saepes  etiam^  et  pt^iu*  ùmne  tenendamtd 
Praecifjue  dum  fronslenera  imprudensquelaborwRi 
Cui  super  indignos  hyemes  solemque  polenlem 
Sylvesires  uri  assidue  capreaeque  sequaees 
Uluduni  ;  pascunlur  ooes  avidaeque  juvencae. 
Frigora  nec  tanlùm  cand  concreta  pruind, 
Aut  gravis  incumbens  scopuliê  arenlibus  aeslaSt 
,.        Quantum  ille  nocuère  grèges  durique  venenum 
Dentis  et  admorso  signala  in  stitye  cicati'i^r, 

ViRG.  Géor» 

Elles  ont  disparu  presque  partout  nos  vieilles  haies  séculaires  qui do^' 
naient  à  nos  paysages  un  aspect  si  pittoresque,  laissant  croire  au  voya- 
geur qu'il  se  trouvait  au  milieu  d'un  bosquet  sans  fin.  Avec  elles,  sont 
également  tomb(5s  leurs  vieux  compagnons,  ces  chênes  majestueux  aux 
ombrages  toufl^us  et  verdoyants! 
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Cet  arrachage  s'imposait  à  mesure  que  la  culture  devenait  plus  inten- 
sive^ plus  exig^eante^à  mesure  que  le  sol  prenait  une  valeur  plus  çrande. 
On  ne  pouvait,  en  toute  raison,  supporter  avec  leurs  arbres,  ces  baies 
larges  de  plusieurs  mètres,  bautes  de  plusieurs  pieds,  brûlapt  fort  loinj 
par  leurs  racines  et  leur  ombre,  tout  le  terrain  qui  les  longeait,  et  le 
rendant  par  suite  improductif..  Composées  des  arbustes  les  plus  divers, 
parmi  lesquels  dominaient  le  hou:^  et  les  diverses  épines,  croissant  i 
volonté,  elles  stérilisaient,  et  ôtaient  à  la  culture,  un  terrain /qiii  sans 
elles  eût  été  plein  de  valeur.  Ce  fouillis  impénétrable  qui,  en  certains 
endroits,  mesurait  plus  de  cinq  mètres  de  largeur,  était  en  même  temps 
un  vrai  nid  de  vermine. 

Partout  où  elles  gênaient,  il  ne  fallait  donc  pas  bésiter  à  les  détruire 
pour  nettoyer  le  sol,  donner  de  l'air  aux  champs,  vivifier  les  récoltes, 
rendre  à  la  culture,  en  un  mot,  une  terre  qui  lui  appartenait  et  ne  de- 
mandait qu'à  travailler.  Mais  en  arrachant  tout  par.  principe,  on  est  le 
plus  souvent  tombé  dans  un  excès  dont  nous  souffrons  aujourd'hui. Tou- 
tes nuisibles  qu'elles  étaiept  dans  leur  ensemble,  ces  haies,  avec  leurs 
arbres  nombreux,  avaient  cependant  une  réelle  valeur  vénale,  et  pré- 
sentaient dans  bien  des  cas  un  caractère  d'utilité  indiscutable  pour  l'a- 
griculteur. Je  sais  à  ce  sujet,  et  je  citertfi  dans  les  pays  du  Cejitre,  nom- 
bre de  propriétés  où  la  vente  des  arbres  et  l'arrachage  des  haies  ont 
payé,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  une  grosse  part  du  prix  d'achat  <les 
dites  propriétés.  £t  c'est  bien  d'ailleurs  cette  richesse  latente  qui  nous 
explique  la  rage  folle  avec  laquelle  on  a  déboisé.  £n  faisant  surface 
rase,  sans  reconstituer  de  nouvelles  et  plus  rationnelles  clôtures  natu- 
relles, sans  reboih'er,  nous  estimons  qu'on  a  commis  une  faute  grave, 
surtout  dans  les  régions  granitiques  et  montagneuses. 

Le  tout  n'est  point  de  couper  et  de  trancher,  il  faut  aussi  en  même 
temps  penser  à  reconstituer  de  nouvelles  et  plus  économiques  clôtures 
partout  où  le  besoin  s'indique.  Cette  reconstitution  s'impose  dans  les 
pays  d'élevage  en  général,  et  particulièrement  dans  la  région  du  massif 
central,  pérodiquement  battue  par  de  grands  vents  qui  durcissent  la 
plante,  contrarient  la  végétation,  et  nuisent  à  la  précocité  des  animaux 
élevés.  Les  avantages  qui,  pour  l'agriculture  de  ces  pays,  ressortent  de 
ces  plantations  sont  nombreux. 

Et  d'aboixl,  avec  de  bonnes  haies  vives,  il  n'y  a  pas  besoin  de  garder 
le  bétail  qui,  sans  berger  ni  bergère,  se  garde  seul  et  se  garde  bien.  Il 
résulte  donc  de  ce  fait,  pour  l'éleveur,  une  sécurité  plus  grande  et  une 
économie  sérieuse  qui  n'est  jamais  à  dédaigner.  Ces  mômes  haies,  qui 
gardent  nos  animaux,  sont  aussi  pour  eux  un  abri  hygiénique,  et  surtout 
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économique,  soit  contre  la  chaleur,  soit  contre  le  froid,  soit  contre  la 
bise.  L'été,  c'est  le  long*  des  haies  qu*iis  viennent  chercher  rombraçe 
pourchasser  les  mouches  qui^  à  l'approche  de  l'orage,  les  piquent  si  dure- 
ment '  que  tout  le  troupeau  part  dans  une  course  folle,  allant  de  ceUe 
a-llure  rapide  d'un  point  de  la  prairie  à  l'autre^en  foulant  tout  aux  pieds. 
Au  printemps  et  à  l'automne,  lori^ue  les  giboulées  froides  de  grésil 
viennent  surprendre  notre  bétail  à  la  prairie,  c*est  encore  derrière  la  haie 
qu'il  va  chercher  un  abri,  évitant  de  cette  façon  de  graves  maladies. 
Enfin,  tous  les  praticiens  savent  qu'une  prairie  trop  vaste  et  mal  pro- 
portionnée au  nombre  du  bétail  qu'elle  doit  nourrir  est  beaucoup  plus 
vite  mise  hors  d'usage,  et  donne  un  moindre  profit,  qu'un  môme  espace 
de  prairie  divisé  par  des  clôtures,  et  formant  ainsi  des  petits  parcs  qui 
sont  pâturés  successivement  et  alternativement. 

Faut-il  rappeler  encore  ici  que  les  haies  sont  indispensables  pour  la 
reproduction  et  la  conservation  de  tous  les  petits  oiseaux, ces  précieux  et 
indispensables  auxiliaires  pour  la  lutte  contre  les  infiniment  petits? 
C'est  chez  elle  que  notre  gent  ailée  trouve  son  gîte  et  son  foyer;  détruite 
la  haie,  mortes  sont  les  amours.  Le  frais  gazouillement  ne  se  fait  plus 
entendre  dans  ces  plaines  immenses  où  aucune  ligne,  aucun  point  de 
verdure  ne  vient  couper  la  perspective  monotone  qui  fuit  devant  nos 
yeux. 

Notez  que  les  oiseaux  les  plus  atteints  sont  toujoui's  les  plus  intéres- 
sants, et  que  parmi  les  habitants  de  nos  haies  nous  comptons  les  plus 
utiles  d'entre  les  passereaux  et  les  insectivores,  fauvettes,  ber^ron nettes, 
rossignols,  etc.,  capables  de  détruire  dans  leur  vie  tant  d'insectes  et  tant 
de  larves  malfaisantes.  Avec  juste  raison,  effrayés  de  la  presque  totale 
disparition  des  petits  oiseaux, les  hommes  prévoyants  demandent  aujour- 
d'hui aide  et  protection  pour  ces  actifs  et  joyeux  défenseurs  de  nos 
récoltes.  Il  est  donc  facile  de  remarquer  qu'une  des  causes  de  la  rareté 
des  petits  oiseaux  a  été  la  destruction  des  haies  qui  étaient  leur  seul 
refuge.  Et  n'y  aurait-il  en  cette  question  de  replantation  des  haies  qu'un 
moyen  de  repeupler  nos  campagnes  de  petits  insectivores,  cette  raisoo 
seule  devrait  être  suffisante. 

Je  ne  doute  pas  que  cette  théorie  de  la  reconstitution  de  nos  haies,  et 
surtout  celle  de  leur  reboisement,  ne  doive  soulever  de  nombreuses  criti- 
ques. Quand  je  parle  du  reboisement  des  haies,  je  comprends  seulement 
quelques  arbres  les  jalonnant  à  giandes  dislances.  Laissant  de  côté  le 
coup  d'œil  décoratif  et  ne  voyant  que  le  bénéfice  à  en  retirer,  il  me  sera 
facile  de  prouver  que  des  haies  boisées  raisonnablement,  en  bonnes  es- 
sences forestières,  donneront  toujours,  avec  le  temps,  un  revenu  sérieux 
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au  propriétaire .  Pour  le  prouver,  je  citerai  deux  exemples  personnels 
qui,  plus  que  les  meilleurs  raisonnements^  donneroot  une  force  à  mon* 
assertion. 

Un  de  mes  ancêtres  avait  eu  la  prévoyante  coutume,  lorsqu'il  faisait  , 
son  tour  de  propriétaire  de  semer  des  g'iands  dans  les  haies,  ou  d'y  plan* 
ter  de  jeunes  tiges  de  forestier^^  avec  sa  canne  de  promenade  pour  plan- 
toir, protégeant  en  outre  et  surveillant  avec  un  soin  jaloux  ceux  qui 
étaient  en  bonne  voie  de  •  croissance.  Beaucoup  ne  prospérèrent  point, 
mais  un  assez  grand  nombre,  respectés  par  la  hache  du  paysan  et  les 
multiples  ennemis  des  arbres,  arrivèrent  à  bonne  fin.  H  y  &  trois  ans, 
ayant  à  exécuter  dans  un  domaine  de  80  hectares  des  réparations  impor- 
tantes et  urgentes,  je  visitais  ces  haies  pour  estimer  le  bois  vendable  qui 
s'y  trouvait,  et  sans  trop  déboiser  la  propriété,  en  ayant  soin  de  ména- 
ger tout  arbre  d'avenir,  je  faisais  abattre  et  vendais  pour  plus  de  4*ooo 
francs  de  bois.  Je  citerai  encore,  à  l'appui  de  ma  thèse,  une  propriété 
de  i5o  hectares  environ,  où  la  vente  partielle  des  arbres  des  haies  pro- 
duisit plus  de  10.000  francs.  Ces  chiffres  se  passent  de  commentaires,  et 
bien  heureux  sont  les  propriétaires  dont  les  prédécesseurs  ont  eu  la  douce 
manie  delà  plantation.  Ils  trouvent  ainsi  une  réserve  précieuse,  toujours 
prête  pour  les  grosses  dépenses  imprévues. 

Maintenant  que  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  l'utilité  delà 
plantation  des  haies  et  leur  reboisement,  nous  allons  examiner  les  moyens 
pratiques  pour  conduire  à  bonne  fin  cette  entreprise  délicate.  Nous  lais- 
serons de  côté  les  clôtures  mortes  ou  artificielles,  en  bois  ou  en  fil  de 
fer,  ne  nous  proposant  d'envisager  que  les  haies  vives,  qui  sont  tout 
aussi  défensives,  s'entretiennent  d'elles-mêmes  sans  jamais  occasionner 
aux  animaux  des  blessures  aussi  dangereuses  que  celles  faites  chaque 
jour  par  la  ronce  artificielle.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  leur  adresser, 
et  la  seule  infériorité  qu'elles  aient  sur  des  clôtures  artificielles,  provient 
du  temps  qui  leur  est  nécessaire  pour  atteindre  leur  croissance  utile. 
Avec  les  clôtures  artificielles,  vous  êtes  immédiatement  clos,  tandis 
qu'avec  les  haies  vives  il  faut  attendre  une  moyenne  de  quatre  à  six 
ans,  pour  qu'elles  soient  défensives.  Mais  alors  vous  aurez  une  clôture 
qui,  avec  de  bons  soins,  durera  éternellement. 

Nombreux  sont  les  arbres  et  arbrisseaux  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  haies.  Parmi  les  essences  épineuses  à  feuilles  caduques, 
nous  devons  citer  Vaubépine^  le  prunellier  ou  épine  noire,  Vépine 
vinette,  Y  acacia,  le  rosier  très  épineux,  etc.  D'autre  part,  presque 
tous  nos  forestiers  qui  entrent  dans  la  composition  de  haies  plus  ou 
moins  défensives  appartiennent  aux  essences  non  épineuses  k  feuilles 
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caduques.  C'est  ainsi  que  le  chêne,  le  châtaignier,  le  frêne,  forme, 
•le  noisetier,  le  saule,  le  fusain,  lé  troène,  se  montrent  dans  angraoJ 
nombre  de  clôtures.  Quant  au  houx,  à  V ajonc  marin  et  épineux,  sl^ 
genévrier,  ih  s&  classeront  parmi  les  essences  épineuses  èi/euilles per- 
sistantes, tandis  que  l'épicéa,  lé  buis,  le  gr^/i^^  dEspagne,  variélés 
plus  rarement  employées,  se  rangeront  avec  les  essences  non  épineasei 
k  feuilles  persistantes. 

Chacune  de  ces  plantes  a  ses  aptitudes  particulières,  poar  tel  terrain 
ou  tel  climat.  Dans  la  région  septentrionale  et  dans  celle  du  Centre, 
nous  rencontrons  surtout  Taubépine,  le  prunellier,  l'acacîa,  le  troène, 
le  noisetier,  alors  que,  dans  la  région  de  TOuest  et  la  région  maritime, 
le  houx,  l'ajonc  marin,  Tajonc  épineux,  le  genêt  d'Espagne,  croissent 
de  préférence. 

De  toutes  les  essences  épineuses  à  feuilles  caduques,  formant  haies 
défensives,  la  plus  recommandable  est  encore  l'aubépine.  Elle  réussit  en 
tout  terrain,  préférablement  dans  les  sols  profonds  et  argileux,  ou  ar- 
gilo -calcaires.  Avec  elle  on  obtient  une  clôture  vive,  très  durable,  sup- 
portant bien  la  taille  et  ne  se  dégarnissant  point  du  pied.  Pour  celfe 
espèce,  le  meilleur  mode  de  propagation  est  le  semis  en  pépinière  d'at- 
tente, d'où  le  plant  est  transporté,  à  sa  seconde  ou  à  sa  troisième  année, 
à  l'endroit  qu'il  doit  clore.  Dés  que  l'arbuste  a  atteint  la  grosseur  du 
doigt,  on  le  recépe,  puis  on  le  soumet  à  la  taille  annuelle*.  Mais  jusqu'à 
cette  époque,  il  faut  avoir  soin  de  le  surveiller  et  de  le  protéger  pour  le 
garantir  contre  la  dent  du  mouton  ou  celle  de  la  chèvre  qui  lui  est  tou- 
jours très  nuisible. 

Le  prunellier  ou  épine  noire  est  assurément  un  arbrisseau  précieux 
pour  former  de  bonnes  clôtures;  mais  il  a  le  défaut  d'être  trop  traçant 
et  plus  long  à  venir  que  l'épine  blanche,  qui  reste  préférable. 

Le  robinier  faux  acacia  présente  aussi  les  mêmes  inconvénients 


1.  —  On  doit  tailler  dans  la  première  quinzaine  de  juiUet.  A  cette  époque  les 
pousses  sont  herbacées,  co  qui  rend  le  travail  des  plus  faciles.  Le  ramas  des 
broutilles  coupées  est  insignifiant;  les  jeunes  pousses  fondent  pour  ainsi  dire  sans 
laisser  do  trace.  Dans  ces  conditions,  ni  le  pacage,  ni  la  culture  ne  souffrent  do 
voisinage  de  la  haie.  Faite  en  ee  temps,  la  taille  a  aussi  pour  eŒet  de  faire  pro- 
duire au  plant  de  nombreux  rameaux  qui  rendent  la  haie  compacte.  Cette  opéra- 
tion peut  se  taire  par  un  temps  pluvieux,  ce  qui  écarte  Tobjection  du  manque  d« 
temps  que  l'on  présente  quand  on  parle  de  tailler  les  haies  en  été.  En  été  d'ailleurs, 
on  fait  plus  de  besogne  dans  les  rameaux  herbacés^  en  une  heure,  qu'en  une 
journée,  au  printemps,  lorsqu'on  taille  les  rameaux  durs.  A  cette  dernière  épo- 
que, on  déforme  la  haie.  En  été,  on  la  forme. 

Après  la  taille  de  juillet,  il  ne  pousse  presque  plus  de  bourgeons,  quelques 
centimôircs  de  longueur  seulement;  une  deuxième  taille  est  donc  à  peu  près  ioO' 
tile,  à  moins  que  l'on  ait  du  temps  ou  que  l'on  veuille  obtenir  un  beau  coup 
d'œil.  {Bulletin  Belge.) 
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que  le  prunellier  à  cause  de  ses  racines  très  traçantes  qui  courent  au 
loin,  presque  à  la  surface  du  sol.  Sa  croissance  est  rapide,  mais  une  haie 
uniquement  plantée  de  tiges  d*acacia  sera  rarement  dense,  alors  que^ 
disséminé  çà  et  là  au  milieu  d'une  autre  essence,  il  renforcera  la  clô- 
ture et  remplira  Toffice  d*excellents  poteaux  lorsqu'il  sera  arrivé  à  un 
certain  degré  de  grosseur. 

'  Le  houx,  avec  ses  feuilles  persistantes  et  épineuses,  d*un  vert  luisant, 
est  un  arbrisseau  capable  de  former  les  haies  les  plus  défensives,  sous 
Faspectle  plus  ornemental.  Mais  nulle  part  nous  ne  rencontrons  de  haies 
entièrement  formées  de  cefte  plante.  Cela  tientà  sa  croissance  très  lente, 
et  à  la  difficulté  qu'offre  la  transplantation.  Cependant  sa  place  sera  tout 
indiquée  dans  les  endroits  ombreux^  car  il  supporte  très  bien  le  cou- 
vert. Disséminé  dans  les  buissons,  il  donne  l'hiver,  par  sa  verdure  qui 
perce  à  travers  la  teinte  monotone  des  arbres  et  arbrisseaux,  une  petite 
note  gaie  qui  nous  réjouit.  Et  lorsque  la  neige  couvre  partout  le  sol, 

< 

c'est  dans  ses  branches  que  les  merles  et  les  grives  viennent  se  réfugier 
pour  y  croquer  ses  jolies  baies  rouges.  Rappelons  encore  que  son  bois 
&st  très  recherché  pour  la  marqueterie  et  qu'il  fait  d'excellents  manches 
d'outils. 

Le  saule  blanc  rend  de  grands  services  comme  arbre  de  clôture,  dans 
les  endroits  marécageux,  où  les  espèces  ordinaires  ne  pourraient  vivre. 
Il  prend  avec  une  très  grande  facilité  :  quelques  jeunes  branches  enfon- 
cées en  terre,  et  le  voilà  enraciné.  Il  pousse  avec  vigueur,  se  taille  et  se 
retaille  sans  souffrir  de  ces  amputations  multiples;  mais  il  est  peu 
résistant  à  l'attaque  du  bétail. 

L'ajonc  sert  quelquefois  de  clôture^  surtout  dans  les  sols  pauvres. 
Pour  cela,  on  le  sème  sur  l'ados  des  fossés. 

Vépine-uinette,  bien  que  formant  des  clôtures  très  défensives,  doit 
être  radicalement  rejetée  de  la  composition  de  toutes  nos  haies,  non  seu^ 
lement  parce  qu'elle  envahit  le  sol  par  ses  drageonnements,  mais  aussi 
parce  que  le  champignon  qui  donne  la  rouille  à  nos  céréales  n'est  que 
l'élat  particulier  d'un  autre  végétal  {.Ecidium  berberidis)  communiqué 
aux  graminées  par  le  voisinage  des  épines-vinettes.  Dans  certains  dépar- 
tements, les  arrêtés  préfectorux  ordonnent  pour  cette  raison  l'arrachage 
de  ce  plant  ;  il  est  à  souhaiter  de  voir  cette  mesure  se  généraliser. 

Les  autres  espèces,  comme  le  buis^  Vif,  Yépicéay  le  troène,  le  lilas, 
\q  charme,  etc.,  sont  bien  plus  propres  à  former  des  haies  d'agrément 
ou  des  haies  forestières,  que  des  clôtures  défensives  pour  les  animaux 
Toutes  ces  espèces  ont  tendance  à  se  dégarnir  du  pied;  presque  toutes  se 
taillent  à  volonté,  surtout  l'if,  l'épicéa,  le  charme,  qui  forment  alors  des 
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haies  d'agrément  fort  coquettes.  Mais  elles  seraient  déplacées  dans  no 
pays  d'élevage,  et  n  y  rendraient  aucun  service,  le  bétail  sortant  de  leur 
enceinte  avec  la  plus  g'rande  facilité.  Quant  à  Tif,  le  caractère  vénéneux 
de  ses  feuilles  le  doit  faire  repousser  d'une  façon  absolue. 

En  énumérant  les  arbres  à  planter  dans  les  haies,  ou  à  jeter  çà  et  là 
dans  la  prairie  pour  l'ombrage  des  animaux,  nous  les  diviserons  en  deux 
grandes  catégories  :  i<^  les  forestiers;  a®  les  fruitiers. 

Parmi  les  espèces  forestières,  les  plus  communes  et  les  plus  connues 
sont  le  chêne,  le  hêtre,  le  charme,  le  frêne,  Torme,  Tacacia,  le  peuplier. 
Dans  cette  énumération  nous  ne  comprenons  point  les  résineux  à  feuilles 
persistantes,  pins,  épicéas,  sapins,  considérant  que  leur  place  n'est  ni 
dans  les  haies,  ni  dans  les  prairies,  à  cause  de  leur  feuillage  persistant 
qui  condamne  toute  végétation  au  dessous  d'eux,  mais  qu*ils  sont  tout 
indiqués  pour  le  reboisement  des  terrains  incultes  ou  peu  fertiles.  Dans 
tous  les  cas,  chaque  fois  que  la  nature  du  sol  et  le  climat  le  permettront, 
nous  devons  donner  la  préférence  aux  arbres  fruitiers,  tels  que  noyers, 
châtaigniers,  cerisiers,  pruniers,  pommiers  et  poiriers  à  tout  vent,  qui, 
avec  l'ombrage  et  le  bois,  produiront  encore  des  fruits.  Nous  avons 
comme  exemple  de  ces. plantations  fruitières  la  Normandie,  la  Flandre, 
une  partie  de  la  Bretagne  qui  tirent  des  fruits  communs  le  cidre  et  le 
poiré,  et  vendent  avec  de  bons  profits,  à  Paris  et  surtout  en  Angleterre, 
les  fruits  de  choix. 

En  ce  qui  concerne  les  arbres  forestiers,  la  sécheresse  de  iSgS  a  suffi- 
samment dénionlré  que  nous  pouvions  trouver  dans  leur  feuillage  un 
aliment  utile  pour  les  animaux.  Nous  n'irons  certes  pas  jusqu'à  dire, 
comme  d'aucuns  le  prétendent,  qu'après  l'expérience  faite  ils  doivent 
être  considérés  comme  de  véritables  prairies  aériennes^  taillables  à 
merci,  et  toujours  prêtes  à  fournir  à  Talimentation  normale  d'un  nom- 
breux bétail;  mais  nous  constaterons,  comme  nouvel  argument  à  notre 
notre  thèse  d'utilité  des  arbres  de  haies,  qu'il  y  a  dans  cette  brindille 
une  réserve  assurée,  qui  a  rendu,  et  rendrait  encore,  en  cas  d'extrême 
disette  fourragère,  de  très  appréciés  services. 

Pour  finir,  et  en  guise  de  conclusion,  je  dirai  donc  à  tous  les  proprié- 
taires, plantez  encore,  plantez  toujours,  chaque  fois  que  vous  le  poui^ 
rez,  et  soyez  persuadés,  aussi  bien  pour  le  présent  que  pour  l'avenir, 
qu'il  est,  en  agriculture,  toujours  plus  profitable  de  planter  que  de  cons- 
truire. 

Marcel   Vacher, 
Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier. 

{Journal  de  rArjriculture.) 
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La  Jettre/)  commence  beaucoup  de  noms  de  cantons  on  de  lieux,  dont 
la  plupart  ont  une  orig'îne  apparente,  la  syllabe  à  laquelle  appartient  la 
lettre  p  se  présentant  bien .  Mais,  quand  une  élision  a  fait  disparaître 
la  voyelle  ou  toutes  les  lettres  qui  suivaient  le  p  dans  la  syllabe,  cell&-ci 
ofiFre  un  problème  indéterminé.  Ainsi  en  est-il  dans  PesmeSy  nom  de 
localité  formé  de  />et  de  esmes,  pour  ham^  heim,  et  dans  Fanges,  formé 
de  p  et  du  diminutif  ange,  inge.  Ce  p  est-il  fonvpé  forme  de  puy  ?  ou 
de  pierre  comme  dans  Saint-Pé? 

Le  paisseau,  tuteur  de  la  vigne  qui  use  autant  de  bois  qu'elle  en  pro- 
duit, n*est  autre  que  le  IslÛïi  paxillaSt  diminutif  de  palus,  pieu.  Uécha* 
las,  son  frère,  vient-il  du  latin  ex-caratium  dérivé  du  grec  ^apoÇ»  V^^ 
a  engendré  le  carasson  ? 

Un  pallegoix  ou  poussê^serpe  est  un  bûcheron.  Il  y  a  ainsi  beaucoup 
de  palle  et  de  mots  en  pelle,  qui  ont  contracté  un  sens  propre  à  chacun. 
Je  cherche  encore  celui  de  la  Pelteroge jCemion  du  bois  de  Grattery,près 
Vesoul  ;  ne  serait-ce  pas  la  belle  roye? 

Les  panicules,  de  panas,  épis,  ne  sont  pas  précisément  de  petits  épis^ 
comme  l'indiquerait  le  nom,  dont  le  sens  a  été  spécialisé  par  les  bota- 
nistes. Les  panissets,  tiges  de  maïs,  qui  ont  dénommé  le  canton  de  la 
Panisserie,  du  bois  de  Bosjean  en  Bresse,  et  les  panouil les,  assembla- 
ges de  deux  ou  trois  épis  de  maïs  appendus  au  séchoir,  ne  sont  pas  beau- 
coup plus  respectueux  du  sens  étymologique. 

Dans  toutes  les  langues  le  pâturage  et  la  paisson  forment  beaucoup 
de  noms,  et,  comme  les  forêts  donnent  tout  à  la  fois  du  bois  et  de  Therbe 
ou  au  moins  des  feuilles  à  brouter,  les  noms  forestiers  se  rapportant  au 
pâturage  sont  innombrables.  Pour  n'en  citer  que  quelques-uns  qui  vien-* 
nent  directement  depascere,  pastum,  nous  avons  :  Pasques  (Côte-d'Or)j 
pascua,  —  pasquis, —  pascalin  (Hautes-Alpes),  la  petite  pâture,  — pas- 
toret,  pâtoret  (Bugey),  môme  sens,  —  pastras,  pâtras,  mauvaise  pâture^ 
—  la  patèque  et  le  pataguin  de  la  forôt  de  Seillon,  la  pétière,  le  pétay 
(Ain),  —  le.pautel  (Haute-Saône),  —  le  padoux  (Vosges),  —  et  le  pas- 
quier. 

Le  panage,  de  pasnaticum  est  le  pâturage  des  porcs,  et  le  panoax, 
le  lieu  où  il  s'exerce. 

Au  voisinage  do  la  Bresse,  en  Revermont,  on  trouve  des peloux,  cou- 
verts d'un  gazon  tondu,  pelé  par  les  bestiaux. Le  peloux  est  le  masculin 
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de  pelouse,  qu'on  *  appelle  aussi  peloise  et  peluise   dans  le  Bagpey.  Plo» 
mont  et  Pluvaux,  du  Jura,  semblent  analogues.  ' 

Si  les  noms  de  nos  vieilles  montagnes  ne  dataient  pas  des  temps  prè- 
historicpies,  loin,  loin  avant  que  les  Quirites,  avec  leur  armée,  leur  civi- 
lisation et  leur  langue,  ne  vinssent  submerger  les  peuples  divisée  entre 
eux  de  la  vieille  Gaule,  je  croirais  que  le  Pelooux  est  ainsi  appelé,  de 
son  poil  levé,  le  hérissé,  tant  le  massif  a  des  pointes  aiguës.  Mais  les 
étymologistes  s'accordent  à  dériver  Pelvoux,  Pelvas  et  toutes  les  Peloes 
d'un  mot  celte  qui  signifie  montagne  pointue;  c'est  tout  un. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  la  Penne,  dont  le  latin  a  fait  pinna^ 
créneau.  Ce  serait  ep  celte  une  cr^te  de  rochers,  le  pen  gaulois.  Qaoi 
qu'il  en  soit,  la  pêne  en  Languedoc  est  une  tête  de  roches;  on  voitla 
pêne  Jblanque  dans  la  vallée  d'Ossau,  dans  les  Alpes  des  pennes  assez 
nombreuses  et  les  alpes  pennines,  en  Italie,  les  Apennins. 

Mais  je  n'ai  pas  encore  trouvé  l'origine  de  Pennevières,  village  de  la 
Haute-Saône,  de  Pannesières  (Jura)  ni  celles  de  Pennesery  et  du  boisd« 
la  Pennevière.  Elle  peut  être  tout  autre  que  celle  des  Apennins. 

Comprend-on  que  l'étjmologie  de  pépinoX  celle  de />/£;o^, comme  aussi 
celle  de  l'adjectif /)a/{7,  nous  soient  inconnues?  Et  n'est-il  pas  regretta- 
ble que  l'origine  des  mots  d'un  emploi  courant  ait  disparu  ?  Mais  elle 
n'est  sûrement  pas  introuvable.  Espérons-la. 

Notre  pesse,  abies  picea^doni  les  forêts  sont  disséminées  par  groupes 
sur  toutes  nos  montagnes  de  l'Est,  depuis  les  fonds  humides  des  Vosges  , 
jusqu'aux  versants  élevés  des  Alpes  Maritimes,  a  reçu  des  noms  par- 
ticuliers, dans  chaque  groupe  pour  ainsi  dire.  Aux  environs  de  Gérard- 
mer,  c'est  la  fie  ou  la  fée.  de  l'allemand  Jichte  passé  en  Alsace.  Sur  le 
Jura  du  Doubs,  c'est  la  fue  et  la/uoe,  du  môme  mot  passé  en  Suiase.    \ 
Dans  le  Bugey  la  résine  de  Tochon  est  devenue  la  pèze,  la  poix  et  cdle 
du  sapin,  le  bezon,  déformation  de  péze,  d'où  sont  venus  les  Bnjon  et 
Bougeon.  Est-ce  pour  dire  bois  à  chandelles  qu'on  a  donné  à  l'épicéa    i 
sur  certains  points  dans  l'Ain  et  l'Isère  le  nom  de  suif?  Et  au  pin  de 
montagne  dans  le  Briançonnais  celui  de  'Suf/in,  petit  suif?  On  sérail 
tenté  de  le  croire. 

Une  pessière  est  une  forêt  d'épicéa  sur  le  Jura  ;  mais  que  peut  bien 
être  le  canton  de  la  pessière  dans  la  Côte-d'Or?  le  canton  des  paisseaux,    1 

peut-être.  i 

Phalempin  (forêt  de).  Le  nom  de  la  bourgade  de  Phalempin  ou  Fa-  | 

lempin,  qu'on  écrivait  Fanopinensis  en  [1108,    vient,  d'après  Lorédaji-  1 
Larcher,  d'un  temple  du  pin,/anMAn  pini.  Aujourd'hui,  c'est  au  chêne 

qu'il  faudrait  l'élever  là.  j 
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Le  piedy  de  pedem^  comme  pierre^  de  petra,  a  joué  et  joue  encore  un 
grand  rôle  dans  le  commerce  du  bois.  Mon  maître  d'école,  celui  qui  pré- 
tendait que  le  pâturage  nettoie  avantageusement  les  sous-bois,  m -a  bien 
appris  que  le  métré  vaut  :  trois  pieds,  zéro  pouce,  onze  lignes,  deux  cent 
quatre-vingt-seize  millièmes  de  ligne. Mais  cela  me  renseigne  peu.  D'une 
part  nous  n- avons  plus  le  pied  du  roi^mais  un  faux  pied,  qui  est  le  pied 
métrique;  d*autre  part  on  use  surtout  du  pied  anglais  dans  le  monde. 
Que  fait-on  de  Tun  et  de  l'autre?  —  Dans  le  Jura,  on  achète  les  sapins 
au  pied  cube  et  on  compte  27  pieds  cubes  au  mètre  cube;  mais  il  s'agit 
du  m.c.  au  quart  sans  déduction  ;  le  m.  c.  grume  ne  donne  donc  que 
27  X  0,785,  soit  21  pieds  cubes,  et  le  commerce  déduisant  en  moyenne 
10  0/0  du  volume  pour  tenir  compte  de  Técorce,  il  reste  finalement 
19  pieds  cubes  dans  le  mètre  cube  du  bois  avecécorce.  Voilà  le  rapport, 
de  sorte  que,  quand  le  pied  cube  du  Jura  vaut  i  franc,  le  mètre  cube  des 
arbres  sur  pied  vaut  19  francs.   —  Aux  États-Unis,  on  estime  les  bois 
aux  mille  pieds,   Board  Mesure  ;  il  s'agit  là  de  longueurs  de  sciages,  la 
plaache  ayant  12    pouces  de  largeur  et  i  pouce  d'épaisseur,  mesures 
anglaises.  Le  pied  anglais  n'étant  que  de  0°^  3o479,  les  mille  pieds  amé- 
ricains correspondent  à  2"*c35  poar  des  sciages  d'entière  épaisseur.  — 
On  dit  que  le  pedam  latin  vient  du  sanscrit  pad^  dérivé  du  verbe  pat, 
aller.  L'origine  de  la  patte  des  animaux  en  est  mise  à  jour. 

La  pierre  a  nécessairement  formé  beaucoup  de  noms  de  cantons,  car 
il  s'en  faut  que  toutes  nos  forêts  soient  en  bonne  terre,  ainsi  :  Perreuil, 
Perron,  la  grosse  pierre  —  Pérole,  Peyrolle,  la  petite  pierre,  —  Parroy, 
perroy,  soit  pîerrois,  —  le  péroux,  la  pierreuse,  —  pérussct,  pey- 
russe,  etc.  Un  ami  m'a  fait  savoir  qu'au  voisinage  de  Montbéliard  se 
trouve  un  chemin  dit  la  vieille  Prusse,  et  qui  autrefois  s'appelait  la  vieille 
perruse,  la  vieille  route  empierrée.  Parmi  les  noms  de  cantons  fores- 
tiers composés  avec  pierre,  on  trouve  :  Pierrebesse,  en  Bugey,  pierre 
jumelle,  —  Pierresault  (Gôte-d'Or),  forêt  des  pierres,  —  Pierrejux, 
pierre  d'en  bas,  —  Pierrelez,  pierre  large,  —  Pierrefiche,  petra  ficta  ou 
fixa,  — Perseigne,  pierresagne,  etc.,  etc. 

Le  Vaupinard,  canton  des  forêts  d'Hierce  et  de  Montmoyen  (Côte- 
d'Or),  paratt  dérivé  du  vieux  molpi^nard,  peigné,  coquet.  Ce  serait  un 
des  rares  vaux  coquets  des  plateaux  calcaires. 
L'hôpital  de  Beaune  possède  une  série  d'excellents  taillis  sous  futaie 
^  formée,  si  je  me  rappelle  bien,  de  dix-sept  cantons  disséminés  dans  la 
plaine  du  Châlonnais  (Saône -et-Loire).  L'un  d'eux  s'appelle  la  grande 
Pinagaette,  et  un  autre  la  petite  Pinaguette.  Qu'est-ce  (jue  ce  joli  mot 
peut  bien  renseigner,  comme  on  dit  en  Belgique? 
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Pour  un  nom  de  perche  bizarre,  en  voulez-Yous  un  avec  des  srno* 
njmes?  C'est  celui  de  pingaule  donné  en  quelques  lieux  au  balancier 
servant  à  monter  Teau  de  certains  puits  des  pays  de  plaine,  un  seau 
d'un  bout,  une  grosse  pierre  de  Tautre.  Le  mot  technique  est,  dit-Qn,U 
coperche.  Ailleurs,  c'est  tout  simplement  la  basculé,  nom  génèriqae, 
dont  Brachet  dit  l'orig-ine  inconnue  bien  qu'elle  soit  très  apparente  au 
masculin,  qui  a  donné  d'abord  le  verbe  basculer. 

Le  piquet,  tiré  du  bois  et  qui  donne  lieu  à  tant  d'expressions,  est  donc 
un  mot  très  vulgaire  et  primitif  pour  ainsi  dire.  Gepoidant^  il  dérife 
d'un  mot  plus  simple  encore,  non  pas  le  picus  latin,  mais  le  pic  d'ori- 
gine celtique,  qui  signifie  pointe  et  se  dit  encore  dans  le  pays  de  Galles. 
Le  sens,  comme  celui  de  ses  nombreux  dérivés,  pique,  piquant,  piquer, 
picoter,  est  si  apparent  que  les  petits  enfants  de  France  en  font  un  des 
premiers  mots  de  leur  répertoire. 

La  pisse  ou  la  piche,  et  même  la  pisserole  sont  de  vilains  noms  qui 
déparent  de  jolies  choses,  -de  petites  cascades  dans  les  Alpes,  les  Pyré- 
nées, et  le  dernier  dans  la  Gôte-d'Or. 

Dans  la  région  des  Uziers  (Doubs),  parmi  les  plus  riches  sapinièresde 
France  et  les  meilleurs  pâturages  du  Jura,  se  trouve  le  hameau  de  Pif- 
senavache,  propriétaire  de  forêt.  Or,  on  découvre  dans  les  cartons  de  la 
mairie  de  Bians-les-Uziers  que  le  nom  de  ce  hameau  n'est  autre  que  Pis- 
cine à  vaches,  Piscina  vactarum.  Et,  en  effet,  au  milieu  du  grand  pâtu- 
rage qui  entoure  le  hameau,  on  voit  sourdre  une  source  très  abondante, 
chose  rare  et  précieuse  sur  les  plateaux  du  Jura;  elle  sert  d'abreuvoirau 
bétail.  Le  nom  du  hameau^  qui  en  provient,  devrait  donc  s'écrire  Pisce- 
navache;  mais  ce  dernier  ne  serait  pas  compris,  et  sur  le  Jura  on  aime 
à  comprendre  quand  même. 

Cependant  le  sens  réel,  originaire,  n'est  pas  toujours  apparent,  taot 
s'en  faut.  Ainsi  en  est-il  du  placier  de  la  chaise^  dans  la  forêt  d'Orléans. 
Il  est  cependant  bien  français;  M.  Domet  nous  a  indiqué  qu'il  désigne 
le  canton  où  se  trouvait  l'emplacement  (la  place  nivelée)  de  la  chau- 
mière (la  case) .  On  retrouve  encore  ces  placiers  en  mainte  forêt  où  le 
buclieroii  s'était  établi  pendant  quelques  années  sur  un  point.  Voyez  s'il 
n'y  a  pas  d'orties  sur  le  pourtour. 

Le  plan  dans  nos  montagnes  est  un  lieu  souvent  très  agréable.  Il  n'est 
pas  toujours  horizontal,  mais  toujours  moins  incliné  que  le  versant  qu'il 
brise  ouïe  thalv^cg  qu'il  interrompt;  c'est  un  replat  ou  un  palier,  comme 
le  Plan  de  Phazy  (Hautes-Alpes).  Le  plain,  masculin  de  plaine,  est  ordi- 
nairement un  plateau  dominant  deux  versants.  Le  Planafay  est  le  plan 
du  hôtre,  le  Planalrait,  la  plaine  à  tirer  le  bois,  Planachapt,  la.tête  pUte 
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et  g&zonnëe  qui  domine  les  fortes  d'Hauteville  et  de  Cormaranche  (Ain). 
Les  planettes  sont  des  clairières  plates,  et  il  est  à  rémarquer  que  les  lieux 
dits  plans  sont  généralement  déboisés.  Couverts  d'arbres,  les  plans  ne 
frappent  pas  la  vue  et  portent  d'autres  noms;  un  des  plus  g-rands  est 
celui  de  la  forêt  de  Planoise,  qui  s'étend  sur  un  plateau  dominant  la 
ville  d'Autun.  On  trouve  aussi  des  Plainoiseau,  des  Plasne  et,  dans  le 
Jura,  des  Plénise. 

Dans  TEst,  une  planche  désigne  sur  le  terrain  une  surface  laissée  en 
friche,  plane  ou  non.  La  Planche  des  belles  filles,  ou  des  belles  fies,  eàt 
la  tète  la  plus  méridionale  des  Vosges.  Un  champ,  inculte  depuis  des 
années,  peut  être  devenu  une  planche  à  champignons. 

Le  plane  n'est  autre  que  Tètable  plane,  accr  plalanoVdes,  Connu  sous 
le  nom  de  plaine,  plagnes,  il  s'appelait  probablement  ainsi  avant  de  rece- 
voir des  savants  le  prénom  de  planatoïdes.  Il  a  les  feuilles  planes  et  lui- 
santes, et  c'est  peut-être  son  nom  qui  a  formé  celui  du  platane  ou  hêtre 
d'eau,  arbre  qui  n'est  pas  originaire  de  France.  Sinon,  le  radical  de  pla- 
tane nous  est  inconnu,  comme  celui  de/}/a/i^a,quinousa  donne  plante , 
nom  générique  de  tous  les  végétaux,  plantés  ou  non. 

Un  plessis  forme  une  haie  de  tiges,  gaules  courbées  ou  perches  en-  ' 
taillées  à  mi-bois,  couchées  et  restant  vivantes  ;  se  couvrant  sur  toute  leur 
longueur  de  rameaux  qu'on  entrelace,  elles  font  une  bonne  clôture.  Le 
mot  vient  de  plectere,  qui  a  donné  le  verbe  plaissier  en  vieux  français 
avec  le  sens  de  courber,  tandis  que  parplessié  on  entendait  un  clos  fermé 
de  plessis.  On  fait  des  plessis  avec  tous  les  bois  feuillus,  chêne,  aune 
et  autres,  et  cela  depuis  longtemps,  comme  on  le  voit  par  le  texendae 
saepes  de  Virgile. 

Pleure  de  charbonnier  est  probablement  synonyme  de  sueur  de  char- 
bonnier; on  appelle  chantepleure  un  rocher  laissant  suinter  l'eau  en 
larmes  et  qui  doit  s'entendre  coin  à  pleurs,  comme  chanteloup  est  le 
coin  au  loup,  [que  chante  vienne  de  cantare  ou  de  cantellus,  comme 
chanteau. 

Le  plot  du  Jura,  c'est  la  tronce  des  Vosges;  celle-ci  a  ordinairement 
la  longueur  de  la  planche,  12  pieds  et,  à  défaut,  11  pieds.  Il  en  est  de 
même  du  plot  de  sciage,  qui  a  ordinairement  4  mètres  de  longueur, 
parfois  5,  très  rarement  davantage.  La  tronce  et  le  plot  sont  donc  des 
billes  déterminées,  quant  à  la  longueur,  qui  est  celle  à  donner  aux  sciages. 
Si  la  tronce  est  en  quelque  sorte  un  féminin,  un  diminutif  de  tronc,  plot, 
qu'on  dit  quelquefois ploc,  et  blot,car  on  a  le  canton  du  Blot  brillé,  peut 
être  une  forme  de  bloc,  du  vieux  allemand  block.  Nous  avons  encore 
des  épicéas  de  8  et  9  plots  de  sciage,  des  sapins  de  10  et  11  plots. 
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La  plachef  ou  peluche,  vient  de  pellis.  «  Les  fragments  d'écorce,  pin* 
cbe,  catins,  marions  ou  g'arnis  devront  être  placés  à  Tintérieur  des  pîks 
d'écorce.  » 

La  Plumont,  canton  de  boîs,  nous  rappelle  un  mot  du  vieux  fno- 
çais,  le  plaUy  le  peuplier.  C'était  simple  et  court. 

La  forêt  du  Pôchon  dans  la  plaine  basse  de  la  Saône,  en  face  Saint- 
Jean-de-Losne,  fournissait  un  bon  panage.  Un  pocher  en  Bourg'ogoe 
est  un  porcher  et  un  pôchon,  un  porchon,  étable  on  canton  à  porcs. 
Appuyer  sur  Vo  en  étouffant  IV,  à  Tanglaise. 

Que  peut  bien  être  le  bois  du  Pois?  Il  y  a  longtemps  que  je  le  con- 
nais et  que  j*y  ai  tombé  des  lièvres,  sans  qu'il  m'ait  livré  son  secret. 
Nous  y  avons  balivé  une  jolie  coupe  en  1874,  le  camarade  Colnenne,  ins* 
pecteur  alors  (c'était  son  bon  temps)^  et  votre  serviteur,  dans  le  bant, 
sur  le  gprès  du  lias;  et  plus  tard  nous  y  avons  faitavecde  jeunes  eng-lisb- 
men  une  première  éclaircie  intéressante,  dans  le  bas,  parmi  des  annes, 
frênes  et  bouleaux  avec  quelques  pédoncules,  plantés  sur  l'alluvion  dans 
la  lunga  (cf.  rivière)  du  ruisseau,  dirait-on  en  Roumanie.  Ce  pois  de  la 
commune  de  La  Rochelle  (Haute-Saône),  éventré  par  une  carrière  de 
dolomie,  a-t-il  été  baptisé  comme  puy,  ou  puits,  ou  pouais  (porc),  ou 
comme  épois,  futaie  épaisse?  L'épois  a  pu  devenir  le  pois,  car  la  fatale 
de  chêne  et  hêtre  est  naturelle  au  grès  du  lias  sur  marne  irisée,  terrain 
du  chêne  des  Partisans.  Mais  il  y  a  dans  la  Côte-d'Or  un  canton  du 
Pouas,  qui  ressemble  bien  au  pou  hé  des  Vosges,  où  on  aspire  1>  de 
porcus.  Et  le  Bépois,  des  environs  de  Lure,  est-il  le  beau  pois,  la  belle 
futaie  ?  En  tous  cas  celle-ci  n'y  est  plus. 

Le  bois  du  Pommard,  la  Pommeraie,  le  Pommeray,  la  Pommeraye, 
les  Pomets,  le  chemin  du  Pommelottier  nous  font  passer  successivement 
du  gros  au  petit  pommier  à  travers  les  cantons  ornés  de  pommiers  dissé- 
minés. Et  je  ne  sais  pas  d'autre  nom  vulgaire  de^cet  arbre  précieux  qui 
nous  donne  la  pomme  y  ;ctt)u.a,  le  fruit.  C'est  bien  en  effet  le  fruit  par  ex- 
cellence, dont  la  fleur  est  la  plus  délicieusement  parfumée,  la  saveur 
d'autant  plus  agréable  qu'on  en  use  plus,  la  boisson  bienfaisante,  la 
durée  indéfinie,  puisqu'on  peut  avoir  des  pommes  jusqu'aux  fruits  nou- 
veaux. Et  l'arbre  prospère  dans  tous  les  climats  tempérés.  Honneur  an 
pommier  I 

Le  canton  des  Potrottes  et  celui  des  Potrosses  sont  ainsi  dénommés 
des  poutrelles  qu'ils  ont  produites,  pnllretafdoni  le  radical  nous  échappe. 
A  été  dénommé  de  même  le  canton  des  quatre  plançonSy  grands  chênes, 
dont  le  nom  est  un  adoucissement  de  plantons  y  grandes  plantes.  Cet 
on  est  assez  bizarre,  formant  tantôt  des  diminutifs,  comme  ânon,  noou- 
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cheron,  buisson,  tantôt  des  augmentatifs,  comme  ballon,  saucisson, 
plaùton.  Il  vient,  dit-on,  du  sanscrit  and,  amoindri,  dans  le  premier 
cas,  et,  par  l'italien  one,  du  sanscrit  anâna^  non  diminué,  entier,  dans 
le  second  cas.  J*aime  autant  le  croire.  Mais  quand  il  sert  à  former  des 
noms  d'artisans  comme  bûcheron,  vigneron,  tâcheron,  charron,  il  paraît 
bien  n'ètrè  autre  chose  que  le  pronom  impersonnel  o/i,  homo. 

La  forêt  de  Poarlans,  une  des  meilleures  forêts  de  chêne  du  bassin 
de  la  Saône,  forme  entre  cette  rivière  et  le  Doubs,  au-dessus  de  leur 
confluent,  le  quartier-général,  le  centre  de  dispersion  du  chêne  de  Juin, 
aussi  précieux  que  peu  connu  et  récemment  baptisé  sous  ce  nom  par 
M.  Gilardoni,  son  patron.  La  forêt  même  se  trouve  dans  Tinspection 
de  Chalon-sur-Saône,  dont  le  chef,  M.  Guenot,  a  constaté  le  premier^ 
il  j  a  prés  de  26  ans,  les  mérites  du  chêne  tardif  et  donné  l'éveil.  Cette 
belle  forêt,  qui  fait  partie  du  massif  de  la  Bauche,  est  essentiellement 
peuplée  de  chêne  et  coudrier.  Elle  doit  son  nom  au  village,  à  demi  en- 
clavé, de  Pourlans,  pauvre  plaine.  Pauvre  se  dit  encore  poore  ou  poure 
en  patois,  et  lan  est  pour  lande  à  Pourlans  comme  à  Lannemezan.  Le 
sol,  de  sable  et  cailloDX,  noyé  une  partie  de  l'année,  est  pauvre  en  effet 
pour  Tagriculture  bressanne.  Mais  comme  il  convient  au  chêne  ! 

J'ai  trouvé  je  ne  sais  où  une  étjmologie  peu  commune  du  pré,  qui 
borde  les  meilleurs  cantons  de  nos  bois  et  particulièrement  de  ceux  de 
chêne  pédoncule.  Le  latin  pratum  est  venu  de  praatum,  paratum,  pour 
ab-aratum,  non  plus  labouré.  Pralellum  a  fait  P reste,  qui  s'est  dit 
autrefois  Praële,  le  petit  pré.  Mais  la  prêle  des  marais,  ou  asprêle, 
vient  de  asparella^  un  peu  Âpre^  ainsi  dite  comme  pouvant  servir  à  po- 
lir, à  limer;  elle  a  d'ailleurs  le  mérite  de  rappeler  un  peu  par  sa  /orme 
le  charmant  casuarina. 

Bois  en  pueil  signifie,  dit  un  dictionnaire  appuyé  sur  Restant,  Gat- 
tel  et  Catineau  (orthographe  de  Voltaire),  bois  à  l'état  de  jeune  taillis. 
Ce  mol  serait-il  venu  de  puel  (puellus),  diminutif  de  puer,  enfant  ? 

La  forêt  de  Puvenelley  qui  fait  face  à  Mousson,  de  Pont-à-Mousson, 
sur  le  versant  opposé  de  la  vallée  de  la  Moselle,  offre  à  coup  sûr  un  pas* 
sage  pour  gagner  le  plateau  comme  l'indique  le  nom  de  venelle,  vieux 
français,  pour  veinelle  de  oena.  Le  sens  du  préfixe  pu  peut  être  une  dé- 
formation de  puy,  mont,  ou  de  put,  pulidum,  laid,  ou  autre  chose. 
Aux  hommes  du  pays  à  le  déterminer. 

Tout  le  monde  connaît,  au  moins  de  réputation,  les  Pays  d'Auvergne, 
ces  supports  de  cratères  éteints  que  du  haut  du  Puy-de-Dôme  on  voit 
distribués  comme  au  hasard  sur  le  vaste  plateau  de  Gergovie  vers  le  sud 
et  aussi  vers  le  nord.   On   retrouve  des  puys,  sous  diverses  formes  du 
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nom,  dans  tout  le  domaine  de  la  langue  d^oc  et  ses  approche.s.  (Testk 
bas  latin  podium^  tertre,  piédestal,  support,  qui  a  donné  poët  oa  poiL 
pui,  pueil,  puy,  puig",  puech,  puget,  pujada,  pujo,  pujol,  pouech^pooej, 
poua,  etc.  Poype  en  Dauphiné  et  Poupet  en  Comté  viennent,  d*âprè 
M.  Mourrai,  du  bas  latin  poypa^  éminence,  qui  doit  être  on  dérivé  de 
podium.  Quand  on  voit  un  puj,  on  peut  se  demander  ce  qu'il  porte. 
Dans  les  Alpes  c'est  généralement  un  hameau,  Puy-Saint-Pierre,  Pnj- 
Saint- Vincent,  Puy  Cellard,  tous  sur  un  versant  à  mi-montag-ne,  oa  des 
chalets,  Poët-OUagnier,  Poët-Morand,  et  ailleurs  autre  chose  :  Puj-de- 
Serre,  Puy-la-Garde,  Puy-Notre-Dame,  Puymirol. 

Dans  la  moitié  septentrionale  de  la  France  c'est  le  mont  qui  fait  Tof- 
fice  du  puy  méridional  :  Gourmont  est  l'équivalent  de  Puy  du  hort,  Fav- 
mont,  de  Puy  de  la  Fage.  Quant  à  puits,  de  puteus,  il  a  donné  des  pui- 
seux,  des  emposieux,  des  puiseul,  de  puteolus,  etc. 

Nombre  de  cantons  ont  reçu  leur  nom  du  puy  qu'ils  occupent,  ainsi 
le  col  de  Péas,  puy  de  TAne  ?  et  le  canton  de  Péméan,  puy  du  milieu, 
dans  les  Hautes-Alpes.  A  chacun  de  débrouiller  dans  les  noms  Timmix- 
tion  du  puy,  qui  n'est  jamais  un  pic,  mais  toujours  arrasé,  même  quaod 
il  a  reçu  les  formes  de  pig,  pech  ou  pecq.  Il  se  distingue  aussi  du  ino- 
lard,  qui  est  à  peu  près  aussi  large  en  haut  qu'en  bas;  les  gens  du  pajs 
ne  prendront  pas  l'un  pour  l'autre. 


LA  CHAUX* 


1.  —  Le  Comité  consultatif  des  stalioDS  agronomiques  et  des  laboratoires 
agricoles  a  donné  au  Ministère  de  l'agriculture  cette  excellente  notice,  qui  doit 
trouver  place  dans  la  Hevue,  bien  que  ses  lecteurs  connaissent  à  coup  sûr  le 
rôle  de  la  chaux  dans  la  terre  végétale.  —  L.  R. 


On  doit  examiner  la  quantité  de  chaux  nécessaire  au  sol  à  deux  points 
de  vue  :  i*  en  tant  qu'élément  fertilisant  nécessaire  à  la  production  des 
récoltes  ;  2°  en  tant  que  partie  constituante  de  la  terre  et  modificatrice 
de  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Au  point  de  vue  de  Talimentation  des  plantes,  des  quantités  de  chaax 
relativement  faibles  peuvent  suffire-,  elles  ne  dépassent  pas  sensiblement 
celles  de  la  potasse  et  de  Tacide  phosphorique.  Ainsi  que  la  potasse,  la 
chaux  est  surtout  fixée  dans  les  parties  végétales  servant  de  fourrage  el 
de  litière,  elle  retourne  donc  au  sol  avec  le  fumier.  De  faibles  fumures 
au  fumier  de  ferme  suffisent   à  entretenir  la  quantité  de  chaux  néces- 
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saire  à  des  récoltes  moyeDoes.  Si  une  terre  contient  un  millième  de 
chaux,  elle  peut  être  considérée  comme  assez  bien  pourvue  pour  fournir 
la  chaux  absorbée  par  la  production  végétale. 

Au  point  de  vue  des  réactions  chimiques  du  sol,  il  faut  que  la  chaux 
intervienne  en  quantité  plus  considérable  pour  saturer  la  matière  org-a- 
nique  et  pour  suffire  aux  réactions  chimiques  auxquelles  sa  présence  est 
indispensable.  Les  réactions  chimiques  sont  surtout  :  la  combustion  de 
la  matière  or§panique^  la  nitrification  et  la  double  décomposition  avec  les 
sels  d'ammoniaque  et  de  potasse^  qui  permet  à  ces  deux  principes  ferti- 
lisants d'être  absorbés  par  le  sol.  Ces  diverses  fonctions,  éliminant  cons* 
tamment  la  chaux  à  l'état  de  bicarbonate,  de  nitrate,  de  sulfate  et  de 
chlorure,  exigent  que  le  sol  contienne  des  quantités  notables  de  calcaire 
pour  que  sa  proportion  ne  soit  pas  sensiblement  amoindrie. 

La  quantité  ne  peut  pas  se  chiffrer,  mais  elle  doit  être  d'autant  plus 
grande  que  l'on  emploie  davantage  de  fumures  organiques,  ou  salines. 
Plusieurs  centaines  de  kilogr.  de  calcaire  disparaissent  par  an  de  la  sur- 
face d'un  hectare,  quand  les  sols  sont  moyennement  fumés.  Si  le  sol  ne 
contenait  qu'un  ou  deux  millièmes  de  calcaire,  un  petit  nombre  d'années 
suffirait  à  éliminer  complètement  celui-ci,  sous  l'influence  des  réactions 
chimiques. 

Au  point  de  vue  de  l'ameublisement  du  sol>  le  rdle  du  calcaire  n'est 
pas  moins  important  ;  on  sait  qu'il  a  sur  les  argiles  une  action  qui  enlève 
à  celles-ci  leur  plasticité  et  les  rend  aptes  à  acquérir  les  propriétés  des 
terres  cables.  C'est  au  calcaire  que  les  terres  franches  doivent  leurs  pro- 
priétés et  leur  facilité  d'ameublissement. 

Si  la  proportion  en  est  trop  peu  élevée,  les  propriétés  spéciales  à  l'ar- 
gile prédominent,  et  Ton  se  trouve  dans  le  cas  de  terres  fortes  qui  sont 
moins  perméables,  moins  aptes  à  utiliser  les  matières  organiques  et 
moins  faciles  à  travailler.  La  dose  de  calcaire  que  doivent  contenir  les 
sols  pour  être  suffisamment  meubles  est  très  variable,  non  seule- 
ment suivant  la  proportion  d'argile^  mais  aussi  suivant  l'état  de  finesse 
qu'affecte  le  carbonate  :  de  moins  grandes  quantités  ayant  besoin  d'inter- 
venir, si  la  division  est  extrême.  La  présence  d'éléments  sableux,  qui  par 
eux-mêmes  tendent  à  augmenter  la  perméabilité  et  dont  l'action  vient 
s'ajouter  à  celle  du  calcaire,  peut  rendre  plus  efficace  le  rôle  d'une 
moindre  proportion  de  chaux.  Dans  les  sols  contenant  une  notable 
quantité  d'argile,  il  faut  plusieurs  centièmes  de  calcaire  pour  que  les 
propriétés  déterres  franches  se  dessinent;  on  voit  même  souvent  des 
terres  très  argileuses  renfermer  des  doses  assez  notables  de  chaux,  sans 
que  la  compacité  de  l'argile  soit  suffisamment  atténuée. 
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Pour  les  terres  lég'ères  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  là,  le  calcaire  ne  doit  pas 
apporter  la  perméabilité,  puisque  celle-ci  existe  à  un  de^é  exagéré  ;  il 
doit  plutôt  servir  à  leur  donner  du  corps,  en  se  combinant  avec  la  ma- 
tière organique  qu'elles  renferment,  pour  former  de  Thumate  de  chaax, 
dont  les  propriétés  agglutinantes  sont  bien  connues.  Il  suffit  d'avoir, 
dans  de  pareils  sols,  au  point  de  vue  de  leurs  propriétés  ph^^iqiies,  une 
moindre  proportion  de  calcaire.  A  dose  égale  de  carbonate  de  chaux,  les 
terres  légères  sont  plus  calcaires  que  les  terres  fortes  et  lorsque  cet  élé- 
ment fait  défaut  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  incorporer  autant,  par  le 
chaulage  ou  le  marnage,  dans  les  premières  que  dans  les  secondes. 

Dans  les  terres  riches  en  matières  organiques,  il  est  nécessaire  qu'elles 
contiennent  des  quantités  de  calcaire  assez  importantes,  pour  que  la  ma- 
tière humique  soit  saturée  par  la  chaux.  S'il  en  était  autrement,  on  se 
trouverait  dans  le  cas  des  terres  tourbeuses,  des  terres  de  bruyères  ou 
landes,  qui,  à  leur  état  naturel,  ne  peuvent  pas  être  considérées  comme 
des  terres  arables.  D'après  ce  qui  précède,  on  comprend  qu'il  est  diffi- 
cile de  fixer  la  limite  à  laquelle  le  sol  ne  contient  plus  assez  de  calcaire 
pour  jouir  de  toutes  ses  propriétés,  puisque  cette  limite  varie  avec  les 
proportions  des  autres  éléments.  Des  terres  légères  renfermant  moins  de 
I  p.  100  de  calcaire  se  trouvent  suffisamment  riches  en  cet  élément, 
alors  que  les  terres  fortes  ne  le  sont  pas  assez  avec  3  ou  4  p>  loo. 

L'analyse  chimique  est  donc  insuffisante  pour  déterminer  si  un  sol 
se  trouve  avoir  besoin  d'amendement  calcaire.  Ce  n'est  que  dans  le  cas 
où  le  calcaire  est  absent  ou  en  proportion  par  trop  minime  que  ce  mode 
de  recherches  peut  donner  des  indications,  mais  pour  les  sols  qui  en 
contiennent  une  certaine  quantité,  tout  en  restant  voisine  de  la  limite 
inférieure,  c'est  la  pratique  et  l'expérimentation  directe  qui  doivent  sup- 
pléer à  l'insuffisance  des  données  fournies  par  l'analyse. 
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La  conservation  des  beaux  arbres.—  La  destruction  des  lapins.  —  Congrès  orni- 
thologique  international.  —  Conférences  de  pisciculture.  —  Commission  de  la 
surveillance  des  cours  d'eau. —  La  pisciculture  en  Suisse.  —  Le  Journal  suisse 
d'économie  forestière. —  La  Société  forestière  allemande  d'Empire.  —  Erratum 
coclii  h  chinois.  —  Clôture  de  la  chasse  à  la  perdrix.  —  Nécrologie  :  M.  Devès. 

M.  le  Directeur  des  Eaux  et  Forêts  a  donné  le  29  juin  dernier  la  cir- 
culaire suivante  au  sujet  de  la  conservation  des  arbres  remarquables  : 
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Monsieur  le  Conservateur,  les  forêts  domaDÎales  ou  commuoales 
possèdent  souvent  des  arbres  renommés  dans  la  contrée,  soit  par  les  souvenirs 
historiques  ou  légendaires  qui  s'y  rattachent,  soit  par  Tadmiration  qu'inspirent 
la  majesté  de  leur  port  ou  leurs  dimensions  exceptionnelles. 

De  tels  arbres  font  partie  de  la  richesse  esthétique  de  la  France.  Ils  ajoutent 
à  la  beauté  de  ses  paysages;  ils  amènent  des  visiteurs  dans  des  régions  qui,  sans 
eux,  resteraient  en  dehors  de  l'itinéraire  des  touristes.  Ils  font  aimer  et  appré- 
cier nos  forêts.  Les  populations  voisines  ont  un  véritable  attachement  pour  ces 
iénioins  d'un  lointain  passé  et  ne  les  voient  jamais  disparaître  sans  regrets. 

J*attache  donc  la  plus  grande  importance  à  ce  qu'ils  soient,  de  la  part  du  ser- 
vice forestier,  l'objet  d'une  protection  constante. 

On  ne  devra,  sous  aucun  prétexte,  les  comprendre  dans  les  exploitations, 
tant  qu'ils  donneront  encore  quelques  signes  de  vitalité. 

Pour  en  assurer  la  conservation,  vous  voudrez  bien  en  faire  dresser,  par  les 
chefs  de  service,  une  nomenclature  détaillée  indiquant  pour  chacun  d'eux  :  son 
nom  (s'il  en  a  un  dans  le  pays),  sa  situation  (forêt,  canton,  parcelle  ou  coupe), 
ses  dimensions  et  les  motifs  de  son  inscription  dans  la  nomenclature. 

Vous  approuverez  cet  état  après  l'avoir  vérifié.  Dans  les  cas  douteux,  vous 
pourrez  m'en  référer. 

Si,  par  la  suite,  les  agents  jugeaient  indispensable  de  modifier  la  nomencla- 
ture précédemment  arrêtée  ou  de  faire  abattre  un  des  arbres  qui  y  figurent,  ils 
devraient  vous  demander  à  cet  effet  une  autorisation  spéciale. 

Au  cours  de  vos  tournées  annuelles,  vous  visiterez  quelques-uns  des  arbres 
qui  doivent  être  conservés  et  vo'is  vous  assurerez  qu'ils  ont  été  respectés. 

Les  instructions  qui  précèdent  ne  concernent  pas  les  séries  artistiques  établies 
dans  certaines  forêts  et  dont  l'ensemble  du  peuplement  est  soumis  à  des  soins 
spéciaux.  Il  sera  donc  inutile  d'inscrire  les  arbres  de  ces  séries  dans  la  nomen- 
clature des  sujets  à  conserver. 

On  ne  peut  qu'applaudir.  Il  est  assurément  bon  de  conserver  les  beaux 
arbres,  mais  ce  sont  surtout  les  beaux  sites  et  les  beaux  massifs  qui 
font  aimer  et  apprécier  nos  forêts.  Si  la  circulaire  n'en,  parle  pas,  c'est 
sans  doute  pour  ne  pas  faire  injure  aux  forestiers  et  aux  aménag*istes 
dont  les  opérations,  on  le  sait,  ne  tendent  jamais  qu'à  la  conservation  et 
à  l'amélioration  des  beaux  massifs,  non  à  leur  dégradation. 

La  même  question  a  été  récemment  agitée  à  la  Chambre  et  au  Sénat 
bclgies,  le  Ministre  de  l'agriculture  ayant  aussi  demandé  l'inventaire  des 
beaux  arbres  encore  existants  dans  ce  pays'.  Quant  à  la  conservation  des 
sites,  qu'on  proposait  de  favoriser  par  des  subventions,  le  ministre  a 
fort  bien  répondu  : 

«  Qu'est-ce  qu'un  site  à  conserver?  Si  nous  mettons  des  sommes  au 
budget  pour  subsidier  la  conservation  des  sites,  il  est  incontestable  qu'on 
en  va  découvrirdc  tous  côtés,  et  qu'à  chaque  instant  on  viendra  me  dire: 
Si  vous  n'accordez  pas  un  subside  tel  site  va  disparaître.  A  un  autre 
point  de  vue  encore,  nous  nous  engagerions  dans  une  voie  douteuse,  car 
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nous  ne  savons  pas  si  les  provinces  et  les  communes  voudront  interve- 
nir. Cependant,  je  suis  si  grand  partisan  de  la  chose  en  elle-même,  qœ 
je  promets  bien  volontiers  d'examiner  cette  question  en  vue  d'arriver  à 
une  solution.  Dans  ce  but,  j'indique  immédiatement  comment  je  me  pro- 
pose d'ag^ir.  Je  vais  déterminer  les  différents  sites  du  pays  qu'il  faat 
conserver;  dés  que  nous  posséderons  ce  renseignement,  uous  serons  à 
peu  près  fixés  sur  le  chiffre  des  sacrifices  à  imposer  au  trésor  et  noas 
serons  en  mesure  de  faire  des  propositions,  a 

Il  semble  tien  que  le  Directeur  des  Eaux  et  Forêts  en  France  est  resté 
dans  la  bonne  mesure  en  sig'nalant  les  beaux  arbres,  non  les  beaux  si- 
tes. Il  est  peu  de  sites  en  effet  qui  n'arent  leur  charme  en  certaines  cir- 
constances de  saison,  de  lumière,  de  végétation,  voire  môme  d'accidents 
divers,  et  surtout  pour  des  yeux  amis  de  l'esthétique.  Et  si  en  forêt  la 
question  doit  ôtre  résolue  implicitement,  car  cela  va  sans  dire  dans  les 
forêts  soumises  au  régime  foresticr,en  dehors  d'elles  l'Administration  des 
Eaux  et  Forêts  est  impuissante  autrement  que  par  le  conseil  et  l'exem- 
ple. Rien  ne  vaut  ici  que  l'éducation  générale  du  pays. 

—  Il  m'arrive souvent,  écrit  M.  Paul  Noël  dans  le  Journal  de  V Agricul- 
ture, en  me  promenant  la  nuit  dans  la  campagne  à  la  recherche  d'insec- 
tes, de  rencontrer  des  braconniers  et,  j'ose  le  dire,  j'éprouve  un  plaisir 
très  grand  à  causer  avec  eux  et  moine  à  les  voir  opérer.  Voici  ce  que 
l'un  d'eux  me  disait  dernièrement  : 

((  D'abord,  moi,  je  ne  braconne  pas,  je  ne  chasse  pas,  je  ramasse  tout 
simplement  des  lapins  et  seulement  la  veille  du  marché,  je  n'ai  ni  furet, 
ni  fusil,  un  malheureux  sac  pour  les  mettre  et  c'est  tout. 

—  «  Mais  comment  faites- vous  ? 

—  «c  C'est  bien  simple,  je  vais  au  bois  dans  le  jour  voir  où  sont  les  ter- 
riers, je  reviens  tout  doucement  le  soir  à  pas  de  loup,  avec  des  poigoées 
d'herbes  qui  me  servent  à  boucher  les  terriers  le  plus  loin  possible  dans 
le  trou,  la  longueur  de  mon  bras  tout  entier;  lorsque  j'ai  ainsi  boucbé 
tous  les  trous,  je  vais  un  peu  plus  loin  dans  le  bois,  je  casse  une  branche 
et  j'en  frappe  partout  en  faisant  le  plus  de  bruit  possible;  aussitôt  tons 
les  lapins  rentrent  au  terrier,  mais  ne  peuvent  pénétrer  jusqu'au  fond 
grâce  à  mon  bouchon,  et  ensuite  je  viens  les  prendre  très  tranquillement 
avec  la  main,  les  uns  après  les  autres.   Hier    j*en  ai  pris  dix-sept,  i 

Mais  ce  procédé  n'est  rien  en  comparaison  de  celui  dont  je  vais  voos 
entretenir  et  qui  prend  des  proportions  très  grandes  dans  notre  départe- 
ment. 

Le  voisin  d'une  propriété  riche  en  lapins,  d'un  bois  ou  d'une  forêt  de 
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l'Etat,  peut  avoir  quelques  pommiers  ou  quelques  choux  maogés  par  les 
lapins  du  voisinage,  et  voici  comment  il  les  capture  :  il  entoure  une  par- 
lie  de  sa  propriété  avec  des  grillages  métalliques^  en  ayant  soin,  non  pas 
de  placer  son  grillage  tout  droit,  mais  bien  en  pente,  en  dedans  de  sa 
propriété,  si  bien  que  les  lapins  peuvent  y  venir,  mais  ne  peuvent  plus 
s'en  aller.  11  pousse  même  la  coquetterie  jusqu*à  enfermer  dans  cet  enclos 
quelques  femelles  de  lapins  domestiques  qui  servent,  en  quelque  sorte, 
d'appelants  pour  les  mâles  du  voisinage. 

—  Pendant  TExposition  de  1900  le  Congrès  ornithologique  interna- 
tional se  tiendra  du  26  au  3o  juin.  La  Commission  d'organisation,  pré- 
sidée par  M.  Oustalet,  assistant  au  Muséum  d^histoire  naturelle,  en  a 
élaboré  le  programme  que  voici  : 

i"  Section.' —  Ornithologie  systématique:  classification;  descrip- 
tions de  genres  nouveaux  et  (Vespèces  nouvelles;  nomenclature.  —  Âna- 
tomie  et  embryogénie  des  oiseaux.  —  Paléontologie  :  classification,  des- 
criptions de  genres  nouveaux  et  d'espèces  nouvelles;  faunes  anciennes, 
relations  des  espèces  éteintes  avec  les  espèces  actuelles. 

2«  Section.  —  Distribution  géographique  des  oiseaux,  —  Faunes 
actuelles.  —  Espèces  éteintes  dans  les  temps  historiques.  —  Migrations. 
Déplacements  accidentels.  —  Apparitions  d'espèces  rares  dans  certaines 
contrées. 

3»  Section.  —  Biologie,  —  Mœurs.  —  Régime.  —  Nidification.  — 
Oologie. 

4*  Section.  —  Ornithologie  économique  *  protection  des  espèces  uti- 
les à  l'agriculture  ;  destruction  des  espèces  nuisibles.  —  Chasse.  — 
Acclimatation.  —  Aviculture. 

5®  Section.  —  Organisation  et  fonctionnement  du  Comité  ornitho^ 
logique  international.  Election  de  nouveaux  membres.  (Cette  section 
est  réservée  spécialement  aux  membres  du  Comité.) 

Ce  congrès  sera  le  troisième  des  congrès  ornithologiques  internatio» 
naux,  inaugurés  à  Vienne  et  à  Budapest.  Les  adhésions  et  les  communi- 
cations sont  reçues  par  M.  Jean  de  Claybrooke,  secrétaire  de  la  Commis- 
sion d'organisation,  rue  de  Sontay,  5,  à  Paris< 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  en  date  du  3i  octobre  1899^ 
M.  Charles  Deloncle,  ingénieur  agronome,  inspecteur  de  l'enseignement 
de  la  pisciculture,  ancien  directeur  de  l'école  pratique  d'agriculture,  a 
été  nommé  maître  de  conféi^ences  à  l'Institut  national  agronomique  jet 
chargé  des  conférences  de  pisciculture. 
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—  Par  arrêté  du  Miniatrede  ragricullure,  en  date  da  1 7  novembre  i%9^ 
M.  Fabre-Domergae,  inspecteur  général  dea^pèches  maritimes,  est  Dominé 
membre  de  la  commission  chargée  de  l'étude  des  questions  relatives  â  k 
surveillance  et  au  repeuplement  des  cours  d'eau  débouchant  à  ia  mer, 
au  titre  de  représentant  du  ministère  de  la  marine,  en  remplacement  de 
M.  Roche,  démissionnaire. 

—  La  confédération  Suisse^  en  tant  qu'État,  ne  possède  pas  d'établis- 
sements piscicoles  ;  en  revanche,  elle  encourage  [par  [  des  subsides  U 
mise  à  Teau,  dans  les  rivières,  d'alevins  provenant  d'établissements  can- 
tonaux, communaux  et  particuliers.  Pendant  la  période  1897*98,  i5o 
établissements  piscicoles  ont  fonctionné  y  ils  se  répartissent  sur  toute 
l'étendue  du  territoire  suisse  :  26  sont  cantonaux,  5  communaux,,  et  k 
reste  appartient  à  des  particuliers  ou  à  des  sociétés. 

Les  appareils  le  plus  en  usage  pour  «l'incubation  des  œufs  sont  les 
auges  californiennes;  dans  quelques  établissements,  on  voit  aussi  de 
simples  auges  en  bois  avec  des  treillis  métalliques  pour  supporter  les 
œufs.  Dans  l'incubation  des  corégones  et  des  ombres,  on  se  sert  de  verres 
incubateurs  dits  de  (c  Zoug  »,  système  Weiss,  qui  présentent  l'avantage 
du  triage  automatique.  La  surface  d'incubation,  dans  l'exercice  1897- 
1898,  a  porté  sur  environ  4oo  mètres  carrés  au  total  ;  ont  fonctionné  en 
outre  180  verres  incubateurs  à  triage  automatique. 

Sont  soumis  à  l'incubation  artificielle  parmi  les  espèces  de  poissons 
indigènes  :  le  saumon,  l'hybride  saumon-truite,  la  truite  des  lacs,  riviè- 
res et  ruisseaux,  Tombre-chevalier,  l'ombre  de  rivière,  les  corégones  et 
parfois  aussi  le  brochet  ;  parmi  les  espèces  exotiques  :  la  truite  aroen- 
ciel,  la  truite  du  lac  de  Lochleven,  l'ombre  de  rivière  américaine,  l'om- 
bre namaycush  et  la  perche  du  Canada. 

Les  alevins  obtenus  pendant  la  période  d'incubation  ^897-1898  attei- 
gnent le  nombre  de  27.600.000,  dont  27.800.000  ont  été,  sous  contrôle 
officiel)  déversés  dans  les  eaux  publiques. 

^—  La  direction  du  Journal  Suisse  d'Economie  forestière  a  l'inten- 
tion de  publier,  à  partir  de  1900,  une  édition  française  de  [ce  recueil, 
rédigé  jusqu'alors,  partie  en  allemand  et  partie  en  français.  Mais,  pour 
réaliser  cette  utile  réforme,  il  faut  le  concours  de  nombreux  lecteurs*  11 
semble  que  les  forestiers  français  peuvent  fournir  un  appoint  sérieux  à 
cette  Revue,  dirigée  avec  uu  art  consommé  par  notre  cher  collègue, 
M.  le  D'  Fankhauser,  et  qui  doit  devenir  le  trait  d'union  entre  les  fores- 
tiers allemands  et  français. 

Notre  concours  à  cette  œuvre,  n'eût-il  d'autre  résultat  que  de  resser- 
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rer  les  liens  de  bonne  camaraderie  qui  nous  unissent  à  nos  voisins,  se- 
rait encore  un  bien.  Nous  ne  saurions  oublier  qu'aux  jours  sombres  de 
Tannée  terrible  nos  soldats  malheureux,  —  et  parmi  eux  bien  des  fo- 
restiers, —  ont  trouvé  en  Suisse  des  cœurs  compatissants  et  des  âmes 
charitables.  Tout  nous  invite  à  unir  nos  cœurs  et  nos  travaux,  nos 
espérances  et  nos  efforts.  Nous  n'en  serons  que  mieux  armés  pour  la 
latte  quotidienne  et  pour  le  triomphe  d'une  cause  qui  nous  est  égale- 
ment chère. 

Le  Journal  Suisse  forme  un  coquet  recueil  mensuel,  illustré  de 
belles  photographies.  Pour  le  recevoir,  il  suffît  de  s'adresser  à  M.  le 
D'  Fankhauser,  adjoint  de  l'Inspectorat  forestier,  à  Berne.  Le  prix  de 
l'abonnement  est  de  5  fr.  par  an.  A.  Mathet. 

—  Voici  les  deux  premiers  articles  des  Statuts  de  la  Société  forestière 
allemande  d'Empire,  dont  nous  avons  annoncé  la  fondation  : 

I 

La  Société  prend  le  titre  de  Société  forestière  allemande  d'Empire 
(Deutscher  Reichsforstverein)  et  a  son  siège  à  Berlin. 

Le  but  de  la  Société  est  le  soin  général  et  la  défense  énergique  des 
intérêts  économiques  de  la  forêt  allemande  et  des  propriétaires  forestiers 
allemands. 

Pour  arrivera  ses  fins  la  Société  a  surtout  en  vue  l'emploi  des  moyens 
suivants  : 

a)  Instiiiire  et  éclairer  sur  les  choses  forestières,  par  des  membres  de 
la  Société  compétents,  les  personnes  étrangères  à  la  forêt,  les  autorités 
et  les  corps  constitués  ; 

b)  Réunir  et  divulguer  les  résultats  des  expériences  pratiques  sur 
toutes  les  parties  de  l'art  forestier  ; 

c)  Organiser  des  offices  de  renseignements  ; 

d)  Former  des  comités  pour  des  travaux  déterminés  par  la  Société  ; 

e)  Réunir  des  congrès  et  faire  des  excursions  annuellement  ; 
/)  Prendre  soin  des  affaires  forestières  de  l'association  ; 

ff)  Répandre  dans  les  cercles  les  plus  étendus  la  connaissance  du  rôle 
de  la  forêt  dans  l'économie  de  la  nature  et  des  peuples  et  la  notion  des 
conditions  de  son  existence; 

h)  Entretenir  des  relations  amicales  avec  les  sociétés  analogues. 

II 

La  Société  forestière  allemande  d'Empire  repose  sur  un  principe  na- 
tional; toute  espèce  de  discussion  de  partis  politiques  eu  est  exclue. 
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Suit  le  détait,  en  ko  erticles,  des  statuts  fort  biea  établis  du  Reldi-- 
f ors  tve  rein. 

—  En  se  reportant  à  la  Revue  da  i"'  novembre  1899  i>8g-e  649  le  1«- 
teur  voudra  bieo  considérer  les  chiffres  du  tableau  comme  étant  d« 
piastres  du  commerce  et  uon  des  frencs. 

La  piastre  étant  actuellement  au  cours  de  s  fr.  5a,  le.s  totaux  traiiuit^ 
en  francs  sont  : 

Recettes  effecluéesen  1898,  353.877.    1   Dépenses  de  l'ctercice  1899.  "77'^'- 

1   Dépenses  pré l'ucB  paur  1300,886.087. 

R.  D. 

—  Sur  l'avis  des  conseils  généraux,  la  cldture  de  la  chasse  à  la  per- 
drix est  fixée  au  1"  décembro  1899  pour  les  départements  de  In  Haiiti- 
Mame,  Meurthe-et-Moselle,  Vosges  et  le  territoire  de  Belfort. 

En  conaéquenceet  parapplicationde  la  loi  du  iG  février  1898,  la  vente, 
le  transport  et  le  colportage  des  perdrix  seront  interdits  dans  ces  déparle- 
ments à  dater  du  2  décembre. 

—  M.  Paul  Devès,  sénateur  du  Cantal,  eut  décédé  presque  subiltmiiil 
A  Paris,  k  l'Age  de  63  ans.  Quand  fut  créé,  ou  1881,  le  ministère  spécial 
de  l'agriculture,  M.  Dcvés,  qui  était  alors  député  des  Hautes-Pyrénées 
et  vice-président  de  la  Chambre,  en  fut  le  premier  titulaire.  Il  n'occupa 
ce  poste  que  pcndautdcu.v  mois  et  demi.  Il  sera  universellement  replié 
de  tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier  la  noblesse  de  ses  sentiments  et  U 
droiture  de  son  caractère. 
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COUPES  D'AMÉLIORATION  OU  COUPES  INTERMÉDIAIRES 


DANS   LES   FUTAIES 


Les  coupes  d'amélioration  ou  coupes  intermédiaires  sont  celles  qu'on 
pratique  périodiquement  dans  la  forêt  aux  diverses  phases  de  son  déve- 
loppement, d'abord  pour  favoriser  la  vég'étation  du  jeune  semis,  puis  à 
tous  les  âg'es  pour  dég'a^er  les  massifs  des  bois  surabondants  ou  nuisi- 
bles, de  manière  à  conduire  ces  massifs  dans  les  meilleures  conditions 
à  rage  d'exploitabilité. 

Ces  coupes  ont  aussi  pour  but  d'utiliser  des  produits  ligneux,  qui  dis* 
paraîtraient  sans  profit, dans  tout  massif  serré,par  suite  delà  raréfaction 
des  pieds  d'arbres,  conséquence  inévitable  de  l'accroissement. 

Desserrement 

Le  desserrement  s'applique  aux  futaies  parvenues  à  l'état  de  haut 
perchis,  c'est-à-dire  dès  que  l'accroissement  en  hauteur  est  presque  at- 
teint et  qu'il  est  devenu  nécessaire  de  provoquer  le  large  développement 
des  cimes.  Le  desserrement  consiste  à  dégager  les  arbres  d'avenir  par 
l'enlèvement  d'un  ou  de  plusieurs  arbres  voisins,  nuisibles  par  le  déve- 
loppement de  leurs  branches. 

Le  desserrement  ne  vise  que  les  cimes  et  n'atteint  jamais  les  bois  do- 
minés, —  pas  plus  l'étage  intermédiaire,  s'il  existe,  que  le  sous-bois  qui 
donne  au  sol  un  couvert  immédiat. 


.rj 


Eclaircie 

Uéclaîrcie  proprement  dite  ou  eclaircie  simple  se  pratique  dès 
que  la  futaie  est  à  l'état  de  gaulis  et  que  les  brins,  trop  serrés,  commen- 
cent à  se  nuire  mutuellement. 

U eclaircie  consiste  à  modifier  cette  consistance  trop  serrée  du  peu- 
plement, mais  en  maintenant  le  massif  complet  et  en  respectant  rigou- 
reusement le  sous-bois. 

On  enlève  : 

a)  Les  tiges  dominées,  c'est-à-dire  celles  qui  n'ont  pas  la  tôte  au  soleil 
mais  seulement  lorsque,  en  raison  du  tempérament  de  l'essence,  elles 
ne  sont  pas  susceptibles  de  se  maintenir  sous  le  couvert,  même  avec  une 
végétation  aiïaiblie  ; 
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6)  Les  sujets  retardataires  et  sur  le  point  d'être  dominés;  les  brios  de 
cette  catég-orie  doivent  être  extraits  alors  môme  qu'ils  ont  encore  la  tête 
au  soleil,  lorsqu'ils  sont  affaiblis  et  qu'ils  se  trouvent  comme  natureOe* 
ment  désignés  à  l'exploitation  par  leur  tronc  grêle,  de  diamètre  inférienr 
à  celui  de  la  grande  majorité  des  tiges,  par  leur  cime  étriquée  et  an 
feuillage  rare,  enfin  par  la  proximité  des  tig«s  d'avenir. 

En  enlevant  ces  deux  catégories  de  sujets  à)  et  &),  Téclaircie  simple 
supprime  les  arbres  qui,  dans  la  lutte  pour  l'existence  entre  les  arbres 
de  la  futaie  en  voie  d'accroissement,  ont  déjà  succombé,  ou  doivent  visi- 
blement succomber  dans  un  avenir  tout  prochain.  L'éclaircie  hâte  le 
résultat  de  cette  lutte  pour  l'existence  en  aidant  les  forts  au  détrimeot 
des  faibles. 

Mais  en  outre  on  profite  du  passage  des  coupes  d'éclaircie  pour  mo- 
difier avantageusement  la  composition  du  peuplement,  et  dans  ce  bat 
on  extraira  quand  il  sera  jug'é  utile  : 

c)  Tout  ou  partie  des  bois  blancs  et  quelques  essences  arbustives  d'un 
intérêt  secondaire  ; 

d)  Des  brins  de  certaines  g-randes  essences  qui,  par  une  raison  écono- 
mique ou  une  raison  culturale^  ne  doivent  être  considérées  que  comme 
accessoires  et  ne  doivent  rester  associées  que  pour  une  faible  proportion 
aux  essences  principales. 

L'éclaircie  respecte  les  bois  franchement  dominés  toutes  les  fois  que 
la  végétation  en  est  satisfaisante,  car  ces  bois  ne  jouent  plus  aucun  rôle 
dans  la  lutte  pour  l'existence. 

Le  Desserrement  et  FEclaircie  comparés 

Le  desserrement  et  l'éclaircie  sont  deux  opérations  différentes  et  qui 
s'appliquent  respectivement  dans  des  conditions  spéciales  et  à  des  essen- 
ces déterminées. 

Le  desserrement  favorise  les  arbres  d'élite  choisis  individuellement 
et  dégage  successivement  leurs  cimes  jusqu'à  ce  que  ces  arbres  soient, 
au  besoin,  libres  de  toutes  parts  si  l'essence  comporte  l'isolement.  Et  si 
les  nécessités  culturales  exigent  l'extraction  des  bois  blancs,  des  arbres 
dépérissants,  etc.,  on  devra  en  faire  l'objet  d'une  opération  à  part. 

L'éclaircie  n'envisage  le  massif  que  dans  son  ensemble  :  on  ne  s'at- 
tache, en  la  pratiquant,  qu'à  la  recherche  des  bois  qui  doivent  disparaî- 
tre, et  non  à  l'examen  individuel  des  arbres  jouissant  d'une  végétation 
normale  et  qui  forment  la  masse  du  peuplement. 

11  ne  serait  point  exact  d'opposer  le  desserrement  à  l'éclaircie  en  di- 
sant que  le  desserrement  est  une  éclaircie  pratiquée  dans  le  haut  ou 
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dans  les  cimes,  tandis  que  réclaircie  est  pratiquée  dans  le  bas  ou  tout 
au  moins  dans  Tétage  intermédiaire. 

L*éclaircie  simple  extrait  aussi  des  tiges  appartenant  en  réalité  à  Té- 
tage  dominant,  lorsqu'elles  sont  jugées  incapables  de  soutenir  la  concur- 
rence vitale  ;  et,  par  leur  enlèvement,  elle  dégage  les  cimes  des  arbres 
voisins  plus  favorisés/  de  sorte  que  s*ii  s'agit  d'une  essence  supportant 
bien  le  couvert,  Téclaircie  sera  faite  presque  uniquement  dans  les  cimes. 

Mais  on  différenciera  très  justement  le  desserrement  de  l'éclaircie,  en  w 

qualifiant  le  desserrement  d*éçlaircie  Jardinatoire, 

Le  desserrement  sacrifie  au  besoin  certains  arbres  qui,  eu  égard  seu- 
lement à  leur  état  de  végétation,  seraient  des  arbres  d'avenir  :  dans 
réclaircie,  on  s'abstient  de  sacrifices  pareils  ;  mais  il  est  à  observer  que, 
dans  un  groupe  d'arbres  bienvenants  trop  serrés  pour  pouvoir  parvenir 
avantageusement  à  l'âge  d'exploitabilité,  les  éclaircies  périodiques  re- 
prennent successivement  quelques-uns  de  ces  arbres  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  s'affaiblissent  par  suite  de  leur  situation,  de  sorte  que  l'éclaircie 
conduite  d'une  façon  appropriée  à  l'essence  produit  avec  plus  de  lenteur 
le  même  résultat  final  que  le  desserrement.  C'est  que  l'éclaircie  consacre 
simplement,  en  l'acbevant,  l'œuvre  de  la  nature,  tandis  que  le  desser- 
rement préjuge  cette  œuvre  et  en  force  pour  ainsi  direil'accomplissement. 

Le  desserrement  est  donc  une  opération  hardie  donnant  lieu  à  un  choix 
long  et  délicat  des  arbres  à  dégager,  et  à  ce  point  de  vue  elle  est  souvent 
peu  pratique.  De  plus,  on  court  le  risque  de  voir  l'arbre  dégagé  se  dété- 
riorer ou  périr  par  un  accident  quelconque,  et  alors  le  sacrifice  con- 
sommé d'un  arbre  voisin  en  bon  état  aura  été  bien  fâcheux.  Pas  de  dé- 
ception pareille  dans  l'éclaircie,  qui  est  facile  dans  l'exécution,  sûre 
dans  les  résultats,  et  où  les  erreurs  de  détail  sont  sans  importance. 

Le  Desserrement  et  VÉclaircie  appliqués  aux  diverses  essences 

L'éclaircie  s'adapte  au  traitement  de  toutes  les  essences  ;  quelques- 
unes  (celles  auxquelles  le  Traité  de  Culture  de  Lorentz  et  Parade  ap- 
plique les  éclaircies  fortes)  s'accommodent  du  desserrement  ou  môme 
réclament  cette  opération.  Le  chêne,  le  pin,  le  mélèze  ne  végètent  vigou- 
reusement et  ne  donnent  du  bois  de  bonne  qualité  que  dans  un  état  de 
presque  isolement  ;  les  arbres  doivent  pouvoir  form'cr  une  cime  ample  et 
les  extrémités  des  branches  à  peine  se  rejoindre. 

Le  desserrement  convient  encore  au  sapin  pour  des  raisons  toutes 
spéciales,  puisque  cette  essence  a  un  tempérament  qui  diffère  absolu- 
ment de  celui  des  trois  essences  précitées.  Il  est  à  propos  de  d^ager  les 
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cimes  des  sapins  d'avenir,  mais  seulement  à  partir  d'un  âg^  assez  avancé; 
d'autre  part,  il  est  utile  de  favoriser  la  venue  d'un  sous-étage  de  sapi- 
neaux  de  divers  âges  et  de  diverses  hauteurs,  lequel  fournira  des  res- 
sources précieuses  pour  la  régénération  et  dont  la  présence  permettra  de 
maintenir  le  sol  constamment  couvert  et  enfin  d'échapper  à  ce  que  k 
phase  de  la  régénération  naturelle  offre  de  critique . 

De  ce  qu'une  essence  déterminée  doit  être  soumise  au  desserrement 
il  ne  faut  pas  évidemment  en  conclure  que  cette  essence  ne  s'accommode 
que  de  l'irrégularité  dans  le  peuplement,  encore  moins  qu'elle  comporte 
le  traitement  par  le  jardinage.  Du  reste  le  pin  et  le  mélèze  peuvent  élrt 
constitués  à  l'état  de  futaie  régulière  à  étage^ principal  unique.  Et  quant 
au  sapin,  sans  nul  doute  il  s'accommode  du  jardinage,  mais  peut  ètrf 
élevé  en  massif  régulier  éclairci  périodiquement  tout  comme  l'épicéa,  et. 
sans  hésitation,  c'est  ce  traitement  que  l'on  doit  appliquer  à  une  futaie 
mélangée  de  sapins  et  épicéas. 

Le  desserrement  ne  doit  être  appliqué  au  h^tre  qu'à  un  âge  assez 
avancé  à  cause  de  la  tendance  des  jeunes  hêtres  à  étaler  très  longuement 
leurs  branches  dans  le  sens  horizontal.  Le  desserrement  est  d'ailleurs 
avantageux  au  point  de  vue  de  la  production  ligneuse. 

Venons-en  à  l'épicéa.  Le  deserrement  ne  convient  en  aucune  façon  à 
cette  essence,  à  laquelle  l'éclaircie  s'adapte  au  contraire  admirableinenl. 
Et  c'est,  en  somme,  d'après  les  besoins  des  massifs  d'épicéas  quelar^l* 
des  éclaircies  a  été  établie  et  formulée  comme  ci-dessus. 

L'épicéa  doit  être  élevé  en  massif  très  serré  pour  deux  raisons  prina- 
pales  :  il  est  nécessaire  d'obtenir  des  tiges  d'une  grande  longueur,  sans 
nœuds  (le  bois  n'étant  recherché  dans  le  commerce  que  sous  cette  condi- 
tion), et  il  faut  donc  provoquer  le  plus  tôt  possible  l'élagage  naturel.  En 
second  lieu,  il  faut  combattre  cette  propriété,  que  possède  l'épicéa  à  uu 
très  haut  degré,  de  développer  longuement  ses  branches  inférieures  à 
l'état  d'isolement.  Et  Ton  doit  remarquer  que,  malgré  cette  tendances 
produire  une  très  large  ramure,  l'épicéa  s'accommode  très  bien  de  l'étal 
serré)  ce  qui  s'explique  par  la  forme  conique  aiguë  de  la  cime,  forme 
que  l'arbre  conserve  dans  l'âge  le  plus  avancé  et  qui  assure  le  bénéfice 
de  l'accès  de  la  lumière  à  une  masse  suffisante  de  feuillage. 

C'est  d'ailleurs,  en  dehors  de  toute  explication,  un  fait  constant  qo^ 
l'épicéa  végète  bien  en  massif  serré,  et  ce  fait  est  en  harmonie  avec  le 
trait  caractéristique  de  la  végétation  des  futaies  ^d'épicéas,  qui  est  la  lôii' 
dance  à  se  constituer  naturellement  en  massif  régulier  à  étage  »w»- 
que.  Il  ne  saurait  être  que  fâcheux  de  contrarier  cette  tendance,  le  TtV'i'^ 
forestier  étant  de  se  conformer  aux  indications  de  la  nature  et  non  de 
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chercher  à  la  plier  à  un  type  invariable  de  peuplement.  L*éclaircie  si  m-' 
pie  prévient,  je  ne  dis  pas  le  dépérissement  des  massifs  ^,  mais  du  moins 
la  diminution  de  la  production  du  fait  de  l'abandon  de  la  futaie  à  la 
lutte  pour  l'existence  entre  les  sujets.  —  Un  desserrement  serait  d'autant 
moins  à  sa  place  dans  une  futaie  d'épicéa  que  cette  essence,  plus  que  le 
sapin,  est  exposée  aux  accidents  divers,  tels  que  ravages  des  insectes, 
bris  de  la  cime  par  les  vents,  etc. 

On  admet  volontiers  aujourd'hui  que  le  type  de  la  futaie  la  mieux  cons- 
tituée au  point  de  vue  de  la  vigueur  de  la  végétation,  de  l'activité  de  la 
production,  et  même  en  général  de  la  qualité  du  bois,  c'est  la  forêt 
pleine  de  feuillage  du  sol  à  la  cime  des  arbres,  c'est-à-dire  la  forêt  for- 
mée de  plusieurs  étages  de  végétation  se  confondant  depuis  les  brous- 
sailles qui  couvrent  immédiatement  le  sol,  jusqu'aux  arbres  de  l'étage 
dominant  dont  les  cimes  sont  dégagées  largement.   Le  mélange  des 
essences  est  toujours  considéré  comme  avantageux,  et  dans  les  futaies 
de  chênes  et  de  pins,  par  exemple,  il  est  clair  que  le  sous -étage  ne  peut 
être  constitué  avec  l'essence  principale  qui  ne  vit  guère  sous  le  couvert. 
Or,  dans  ce  mode  de  concevoir  la  futaie,  il  y  a  lieu  de  faire  une 
exception  Jormelle  pour  F  épicéa,  La  futaie  d'épicéas  sera,  avec  tout 
avantage,  constituée  à  tous  les  âges  par  des  tiges  de  longueur  et  de  gros- 
seur presque  uniformes.  La  jeune  futaie  serrée  donne  un  couvert  assez 
épais  pour  s'opposer  à  toute  végétation  en  sous-bois  :  le  sol  y  est  revêtu 
d'une  couche   d'aiguilles  sèches^   quelquefois   d'un  tapis  uniforme  de 
mousse,  et  cette  futaie  présente  alors  l'aspect  d'une  colonnade  où  l'on 
circule  sous  un  plafond  de  branches  entrecroisées  dont  les  plus  basses, 
ordinairement  sèches,  dérobent  parfois  à  Tœil  toute  apparence  de  verdure. 
Sous  la  vieille  futaie  seulement,  il  pénètre  assez  de  jour  pour  que  cer- 
tains végétaux   herbacés   ou  sous- frutescents  s'y  montrent  :  quelques 
broussailles  feuillues  s'y  produisent  aussi,  mais  restent  à  l'état  clair, 
sans  que  le  sol  cesse  de  présenter  Tétat  meuble  qui  est  le  propre  des 
bons  sols  forestiers.  Et  Ton  ne  saurait  espérer  lirerdu  mélange  des  essen- 
ces, soit  dans  l'étage  dominant,  soit  en  sous-bois,  aucun  service  qui  soit 
réellement  utile  ou  indispensable.  (Cependant  quelques  hêtres  et  érables 
très  clairsemés  serviront  à  produire  vers  l'époque  de  la  régénération  un 
fourré  feuillu  qui,  suivant  les  circonstances,  sera  un  auxiliaire  précieux 
de  la  régénération  naturelle) . 

Et  c'est  à  tort  que  l'on  a  présenté  comme  une  nécessité  culturale  la 

1.  — Uue  futaie  d'épicôus  peut  donner  un  beau  peuplementà  l'âge  d'exploitabi- 
lité  sons  avoir  jamais  été  éclaircie,  mais  les  massifs  sur  lesquels  on  a  constate  ces 
faits  proviennent  une  certaine  d'une  régénération  qui  s*est  produite  librement  et 
avec  une  certaine^inégalilô  dans  Tâgc  et  la  taille  des  jeunes  sujets. 


74S  REVUE    DBS    BADX    ET   FORÊTS 

constitution  artificielle  d'un  sous-bois  de  sapins  dans  les  fatales  d'ijkk 
d'un  cerlaiu  Age.  Car  d'un  côté,  il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  de  rinsaT' 
fîaaucB  du  couvert,  et  d'autre  part,  introduire  )e  sapin  sous  IV'piréa  c'est 
risquer  imprudemment  de  substituer  le  sapin  k  l'épicéa  à  la  r^valotinQ 
suivante.  Or,  c'est  la  substitution  inverse  que  l'on  cherche,  a»  contrairt, 
à  obtenir  dans  les  trions  favorables  à  la  végétation  der<;piiéa.  L'inlrc 
duction  du  sapin  en  sous-bois  a  lieu  naturellement  et  plus  qu'il  ne  serait 
à  souhaiter,  toutes  les  fois  quil  se  trouve  quelques  pieds  de  sapin  ca 
mélan^e|oti  à  proximité  du  massif.  Car  le  couvert  des  futaies  dV'piccA. 
trop  épais  pour  permettre  aux  semis  de  cette  essence  de  prospérer  sons 
bois,  est  au  contraire  favorable  aux  semis  de  sapins. 

Je  voudrais  pouvoir  espérer  que  ces  li^es,  jointes  à  ce  que  j'ai  d^jl 
écrit  dans  un  petit  mémoire  sur  l'épicéa  ',  attireront  l'attention  des  fo- 
restiers des  Alpes,  et  les  détourneront  déGnitivement  du  traitement  pu 
un  jardinage  tout  à  fait  indéterminé  qu'on  continue  à  appliquer  it  l'en- 
semble des  forêts  résineuses  dans  les  Alpes;  traitement  qur  des  diton- 
stances  et  des  tâtonnements,  sur  lesquels  je  n'ai  pas  à  m'i'tendre  ici,  cta\ 
fait  adopter  sans  enquêtes  suffisantes,  et  surtout  sans  qu'on  ail  pri^  h 
précaution  d'établir  les  distinctions  nécessaires  entre  les  foréis  diverec- 
ment  situées  et  diversement  peuplées. 

S'il  est  vrai,  —  et  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  l'étude  conscien- 
cieuse sur  le  terrain,  —  que  le  jardinage,  quel  qu'il  soit  d'ailleurs,  ne 
convient  nullement  à  l'épicéa,  la  question  que  je  soulève  a  réellemail 
une  importance  capitale.  Je  ne  puis  malheureusement  présenter  une  sta- 
tistique des  forêts  d'épicéas  purs  ou  dominants  ;  —  l'usage  qui  a  prt-vatu 
jusqu'ici  de  ne  pas  distinguer  le  sapin  de  l'épicéa,  pas  pJus  dans  lelrai- 
tement  des  forêts  que  dans  la  statistique,  rendrait  ce  travail  difficile.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  les  Forêts  d'épicéa,  très  abonilanles  dans  les 
Alpes  et  notamment  dans  les  deux  départements  de  la  Savoie,  consli- 
tuent  déjk  en  certaines  valléesde  cette  dernière  région,  après  l'industrie 
laitière,  la  principale  richesse  des  habitants. 

Le  Dépressage 
Le  dépressage  consiste  A  éclaircir  ou  plalAt  à  ouvrir  les  fourrés  on 
mSme  les  gaulis  de  résineux  et  surtout  ceux  de  pins,  qui  résultent  d'un 
semis  ti-op  dru  ou  d'une  plantation  trop  serrée.  Le  dépressajîe,  au  con- 
traire du  desserrement  et  de  l'èclaîrcie,  n'est  point  fondé  sur  une  bast 
vraiment  rationnelle,  c'est-à-dire  sur  la  qualité  des  brins  à  enlever.  I^ 

I.  —  Ti-ailfmftl  d?  l'Epicéa  dans  tes  Alpes.  Irap.   Vulltermet,  Saint-Jean  de 
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tig'es  ayant  toutes  à  peu  près  la  même  hauteur  et  la  même  vigueur,  la 
distinction  des  tiges  d^avenir  serait  malaisée,  parce  que  la  lutte  pour 
l'existence  n'a  pas  encore  donné  de  résultats  nets;  il  faut  donc  s'en  remet- 
tre an  hasard  et  Ton  se  borne  le  plus  souvent  à  faire  des  trouées,  quel- 
quefois à  ouvrir  des  tranchées  à  peu  près  régulières  et  équidistantes  qui 
fassent  disparaître  une  fraction  déterminée  du  peuplement.  Le  dépres- 
sage, au  surplus,  sera  opéré  dans  le  seul  cas  où  Ton  ne  pourrait  attendre 
que  la  lutte  pour  l'existence  ait  indiqué  l'œuvre  du  forestier,  et  où  il  y 
auraità  craindre  notamment  que  le  peuplement  ne  fût  écrasé  sous  le  poids 
des  neiges. 

Dégagement  de  semis 

Le  dégagement  de  semis  est  l'opération  qui  précède  les  éclaircies 
dans  les  soins  à  donner  à  la  jeune  futaie  en  voie  de  formation,  et  qui  se 
pratique  quand  le  peuplement  est  à  l'état  de  fourré  ou  tout  au  plus  de 
gaulis.  Le  dégagement  du  semis  consiste  à  rendre  libres  les  tètes  des 
brins  de  bonnes  essences  en  enlevant  les  tiges  nuisibles  de  bois  blancs  et 
d'essences  secondaires  ou  accessoires,  tiges  qui  seront  soit  rabattues  par 
des  écimages,  soit  recépées  partiellement. 

Cette  opération  ne  comporte  pas  de  coupe  véritable  :  l'état  de  fourré  à 
peu  près  complet  ou  de  massif  bas  doit  être  maintenu,  parce  que  Vabri 
latéral  est  une  des  conditions  les  plus  essentielles  de  la  prospérité  des 
jeunes  plants.  Il  suffit  que  leur  tête  soit  dégagée. 

Recépage  des  bois  blancs  et  coudriers  • 

Le  recépage  des  bois  blancs  et  coudriers  sera  opéré  périodiquement 
toutes  les  fois  que  l'on  n'aura  pas  l'occasion  d'extraire  ces  bois  dans  les 
éclaircies,  par  exemple  lorsque  la  futaie  est  trop  claire  pour  donner  lieu 
à  des  éclaircies  véritables.  Cette  extraction  à  faire,  dans  un  but  (!*conomi- 
qne  plutôt  que  cultural,  sera  justifiée  par  la  nécessité  de  tirer  parti  des 
bois  de  ces  essences  qui,  vu  leur  croissance  rapideet  leur  faible  longévité 
ne  peuvent  être  associéesà  laviede  la  futaie,  et  qui  à  un  moment  donn^ 
sécheraient  et  pourriraient  sans  profit.  Les  bois  blancs  et  coudriers  une 
fois  recépés  rejettent  de  souche,  si  le  couvert  de  la  futaie  le  permet,  et 
les  rejets  couvrent  bien  le  sol  dès  la  deuxième  année  de  sorte  que  ce 
recépage  est  sans  inconvénient  au  point  de  vue  de  la  protection  du  sol. 
C'est  pourquoi  une  pareille  extraction  ne  doit  pas  être  étendue  à  tous  les 
morts  bois  ni  aux  essences  de  second  ordre.  Quelques-unes  de  ces  essen- 
ces arbustives  ou  arborescentes  rejetteraient  mai  de  souche  et  se  trouve- 
raient détruites  sans  compensation  suffisante. 
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Le  Nettoiement 

Le  nettoiement  consiste,  comme  le  mot  l'indique,  à  rendre  net  le  sol 
de  la  forél,  c'est-à-dire  enlever  tout  le  sous-étage,  savoir  :  les  bois  d'es- 
sence quelconque  à  Tétat  baissonnant,  les  bois  blancs,  les  morts-bois, 
coudriers,  etc.,  les  ronces,  g'enôts  et  bruyères.  Le  nettoiement  comporte 
toutefois  au  besoin  la  réserve  des  brins  bienvonants  de  bonnes  essences. 

Ainsi  conçu  dans  toute  sa  rigueur,  le  nettoiement  est  une  opération 
franchement  nuisible  à  l'avenir  de  la  forêt.  Le  sous-bois  en  effet  est 
toujours  utile,  souvent  indispensable,  sa  présence  ayant  pour  effet  de  fa- 
voriser Taccumulation  des  feuilles  mortes  et  autres  d(5bris  végétaax  pro- 
pres à  augmenter  la  couche  de  terreau,  —  de  fournir  par  son  coQvert 
la  fratcheur  si  favorable  à  la  végétation,  et  nécessaire  surtout  pour  assu- 
rer une  décomposition  régulière  et  très  lente  de  la  couverture  de  feuilles 
mortes  et  du  terreau  môme  déjà  constitué,  —  de  s'opposer  au  gazonne- 
ment  du  sol,  fort  à  redouter  quand  il  s*agit  de  graminées  dont  les  racines 
forment  une  couche  feutrée  (jnolinia  cœrulea  par  exemple),  laqaelle 
assèche  le  sol  et  s'oppose  même  à  la  pénétration  des  pluies  peu  intenses. 
Il  est  reconnu  enfin  par  des  analyses  chimiques  précises  que  toute  cette 
végétation  en  sous-bois  (y  compris  bruyères  et  genêts),  si  faussement  qua- 
lifiée de  parasite,  fournit  au  sol  plus  d'éléments  nutritifs  qu'elle  ne  lui 
en  emprunte.  Bruyères  et  genêts  doivent  disparaître,  il  est  vrai,  mais 
par  le  fait  de  Tamélioration  progressive  du  peuplement  plutôt  que  par 
des  exploitations  répétées. 

D'une  façon  générale,  le  nettoiement  sera  prohibé  :  tout  ce  qui  n'est 
pas  reconnu  nuisible  pour  des  raisons  expresses  doit  être  considéré 
comme  utile  ou  nécessaire,  et  une  règle  fondamentale  du  trailomenl des 
forêts  est  de  ne  rien  détruire  systématiquement.  C'est  donc  tout  à  fait 
à  tort  que  les  éclaircies  étaient  autrefois  accompagnées  d'un  nettoiement. 
Mais  à  tout  principe  général  il  y  a  des  exceptions  :  ces  exceptions  déri- 
vent ici  : 

\^  Des  nécessités  de  gestion  et  des  convenances  administratives: 

Les  nettoiements  peuvent  être  nécessaires  :  —  pour  la  préservation 
des  incendies  qui  se  propagent  surtout  par  le  sous-bois;  —  pour  naain- 
tenir  libre  et  suffisamment  productif  l'exercice  du  pâturage  et  du  paca^ 
dans  certaines  fortMs  communales,  surtout  dans  le  Midi  ;  —  pour  satis- 
faire aux  habitudes  et  aux  besoins  des  riverains,  qui  trouvent  dans  If 
sous-bois  un  affouage  que  la  futaie  ne  peut  fournir,  ou  qui  exercent  le 
s  outrage, 

2°  De  quelques  circonstances  plutôt  économiques  que  culturales: 
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par  exemple  la  convenance  de  s'opposer  à  l'envahissement  du  sol  par 
telle  ou  telle  essence  différente  de  celles  qu  on  a  le  désir  de  rendre  pré- 
dominantes. 

3*  Enfin  de  nécessités  culturales  : 

On  procède  à  un  nettoiement  comme  complément  des  coupes  de  régé- 
nération, afin  de  permettre  aux  semences  d'arriver  au  contact  du  sol  et 
de  g-ermer,  et  afin  d'éviter  que  les  jeunes  plants  ne  soient  étouffés  par  un 
couvert  immédiat. 

Or,  la  règ'le  g'énérale  qui  prescrit  de  pratiquer  le  nettoiement  en  môme 
temps  que  la  coupe  d'ensemencement,  —  et  de  le  renouveler  au  besoin 
si  la  régénération  se  fait  attendre,  —  ne  doit  être  admise  qu'avec  certai- 
nes réserves  très  formelles.  On  a  constaté  depuis  bien  long-temps  déjà 
que  l'existence  d'un  sous-bois  de  ronces,  épines,  houx,  est  favorable  à 
la  réussite  d'un  semis  de  chênes. 

Dans  la  région  méditerranéenne,  sur  les  terrains  arides  de  la  formation 
urgonienne,  les  semis  de  pinsd'Alep  ne  se  produisent  que  grâce  à  la  pré- 
sence d'un  sous-bois  de  chêne  kermès  ou  autres  broussailles  que  d'impi- 
toyables nettoiements  détruisent  néanmoins  trop  souvent.  Le  sous-bois 
est  souvent  aussi,  dans  les  futaies  de  sapins  et  d'épicéas,  un  auxiliaire 
indispensable  de  la  régénération.  Il  en  est  ainsi  dans  les  terrains  que 
Thurmann  a  appelés  dysgéogènes^  qui  se  décomposent  difficilement  en 
éléments  terreux. 

Sur  ces  terrains,  en  effet,  la  régénération  naturelle  n'a  pas  lieu  immé- 
diatement, c'est-à-dire  dans  un  délai  de  deux  ou  trois  ans;  elle  s'effectue 
au  contraire  lentement,  successivement,  par  places  irrégulièrement  dis- 
tribuées, et  surtout  au  milieu  d'un  sous-bois  ou  même  d'un  gauHs  d'es- 
sences arbustives  ou  arborescentes.  Or,  il  est  certain  que,  dans  ces  con- 
ditions, le  recru  des  bois  enlevés  par  le  nettoiement  —  recru  d'autant 
plus  dru  que  le  sol  aura  été  plus  découvert  par  les  coupes  de  régénéra- 
tion —  recouvrira  le  sol  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  d'un  fourré  plus 
épais  qu'il  n'était  auparavant  et  susceptible  par  conséquent  d'apporter 
un  obstacle  plus  sérieux  à  la  régénération,  si  réellement  tel  était  son 
rôle.  Si,  au  contraire,  le  sous-bois  est  utile  à  la  régénération,  il  se  trou- 
vera que  cette  régénération  aura  été  retardée  par  un  nettoiement  malen- 
contreux, —  en  supposant  encore  qu'on  ne  répète  pas  cette  opération 
sous  prétexte  de  hâter  un  ensemencement  qu'il  faudrait  simplement 
attendre  plus  patiemment.  Ici,  donc,  les  nettoiements  doivent  être  rem- 
placés par  des  dégagements  de  semis,  au  fur  et  à  mesure  que  les  jeunes 
plants  réclament  cette  opération . 

E.    GuiNIER. 
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DÉCRET  CONCERNANT  L'ADMISSION 
A  L'ÉCOLE  FORESTIÈRE 
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Monsieur  le  PrésîdeDt, 

Le  décret  du  g  janvier  1888,  qui  a  modifié  les  conditions  d'entre  à 
l'école  nationale  forestière,  a  spécifié  qoe  les  élèves  de  cette  école  ^e  re- 
cruteront parmi  les  élèves  diplAmés  de  l'institut  national  a^onoiniqDf, 
deux  places  restant  réservées  aux  élèvcssortant  de  l'école  polytechnique* 

Aux  termes  de  l'article  2  de  ce  décret,  les  élèves  diplômés  de  l'inslilut 
agronomique  qui  se  destinent  à  l'école  de  Nancy  doivent  étrs  i^f^  de 
vingt-deux  ans  au  plus  au  i"' janvier  de  l'année  d'admission.  L'nrdun- 
nance  du  ai  décembre  i84oet  le  décret  du  a  janvier  1861,  qui  répl.iîenl 
les  conditions  d'âge  des  candidats  à  l'école  forestière,  portaient  que. 
pour  être  admis  à  concourir,  les  jeunes  gens  devaient  avoir  moins  do 
vingt-denx  ans  au  i"  novembre  de  l'année  du  concours. 

En  rapprochant  ces  dispositions  de  celles  édictées  par  le  dècirt  du 
g  janvier  1888,  on  constate  que  la  limite  d'Age  n'a  été  élevée  que  de  dix 
mois,  alors  que  le  nouveau  mode  de  recrutement  par  l'institut  agrono- 
mique a  pour  effet  d'augmenter  de  deux  années  la  durée  des  itinles 
exigée  pour  l'entrée  à  l'école  forestière. 

Une  expérience  de  dix  années  a  permis  de  reconnaître  que  celte  si- 
tuation avait  l'inconvénient  de  priver  le  recrutement  de  l'école  de  Nancv 
d'un  certain  nombre  d'excellents  candidats.  Les  élèves  admis  à  L'insli- 
tnt  agronomique  après  l'âge  de  vingt  ans  ne  peuvent  pins  en  effet  i-on- 
courir  pour  l'école  forestière. 

D'autre  part,  un  décret  du  2  juillet  189Û,  modifîanl  le  décret  du 
9  janvier  1888  dont  il  s'agit,  a  décidé  que  les  élèves  diplAmés  de  l'insti- 
tut national  agronomique  devaient,  avant  d'être  admis  à  l'école  nalio- 
nale  forestière,  justiBer  de  connaissances  spéciales,  notamment  en  lan- 
gue allemande.  L'Allemagne  a,  en  effet,  une  littérature  forestière  très 
développée  :  il  s'y  publie  des  revues  et  des  ouvrages  spéciaux  intéressant 
la  sylviculture  et  les  sciences  qui  -s'y  rattachent.  II  y  a  donc  intérM  à  ce 
que  le  personnel  forestier  soit  à  même  de  se  tenir  au  courant  du  luoii- 
vement  scientifique  des  pays  de  langue  allemande.  Mais  les  pav^  de 
langue  anglaise  s'intéressent  également  aux  questions  d'économie  fo- 
restière. Dans  l'Amérique  du  Nord,  dans  les  colonies  anglaises,  eo  Hin- 
dnuslan,  on  publie  chaque  année  des  ouvrages  forestiers.  11  importe 
d'ajouter  que  l'anglais  est  la  langue  internationale  du  commerce  de^  Im: 
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le  marché  angolais  étant  ud  des  plus  importants  pour  les  produits  fores- 
tiers. 

Dans  ces  conditions,  j'estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  reculer  d'une  an- 
née la  limite  à'àge  des  élèves  diplômés  de  l'institut  agronomique  candi- 
dats à  l'école  des  eaux  et  forêts,  et  de  comprendre,  au  même  titre,  soit 
la  langue  anglaise,  soit  la  langue  allemande  dans  le  programme  descon* 
naissances  spéciales  exigées  des  candidats  à  Técole  de  Nancy. 

Cette  mesure  ne  saurait  que  profiter  au  recrutement,  car  elle  aura 
pour  conséquence  de  favoriser  l'émulation  en  augmentant  le  nombre 
des  candidats.  Elle  paraît  d'autant  plus  utile  que  le  nombre  des  élèves 
diplômés  de  l'institut  agronomique  présentant  les  aptitudes  nécessaires 
pour  l'entrée  à  l'école  forestière  s'est  trouvé  fortement  diminué. 

J'ai  fait  préparer  en  conséquence  le  projet  de  décret  ci-joint,  que  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  à  votre  haute  sanction . 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  Thommage  de  mon  profond 
respect. 

Le  Ministre  de  V Agriculture. 

DuPUT. 


Le  Président  de  la  République  française. 

Vu  les  décrets  du  9  janvier  1888  et  du  2  juillet  1894  concernant  le 
recrutement  de  l'école  nationale  forestière; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture, 

Décrète  : 

Art.  i«'.  —  L'article  i«'  du  décret  du  9  janvier  1888,  modifié  par  le 
décret  du  2  juillet  1894,  est  abrogé  et  remplacé  par  le  suivant  : 

Art.  /*'  nouveau.  —  Tous  les'  élèves  de  l'école  nationale  des  eaux  et 
forêts  se  recrutent  parmi  les  élèves  diplômés  de  l'institut  national  agro- 
nomique suivant  le  mode  adopté  à  Técole  polytechnique  pour  le  recru- 
tement de  ses  écoles  d'application. 

Toutefois,  avant  d'être  définitivement  admis  à  l'école  nationale  des 
eaux  et  forêts,  les  élèves  diplômés  devront  justifier  :  en  ce  qui  con- 
cerne les  mathématiques,  d'une  moyenne  de  i5  au  moins  pour  Tensem- 
ble  des  épreuves  subies  à  l'institut  agronomique  ;  en  ce  qui  concerne  l'al- 
lemand ou  1  anglais,  de  connaissances  spéciales  en  ces  langues  à  la  suite 
d'un  examen  spécial  passé  à  la  sortie  de  l'institut  agronomique  dans  les 
conditions  déterminées  par  arrêté  ministériel. 

Est  maintenue  l'exception  établie  en  faveur  des  élèves  sortant  de  l'é- 
cole polytechnique  par  le  décret  du  i5  avril  1873. 
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Art.  a.  —  L'article  a  du  décret  du  9  janvier  1888  est  abrogé  et  rem- 
placé par  le  suivant  : 

Art.  2  nouveau.  —  Pour  être  admis  &  l'école  nationale  des  eaux  ei 
foréta,  les  élèves  dîpldmés  de  l'institat  national  agronomique  devront 
avoir  eu  moins  de  vingt-trois  ans  au  i"  janvier  de  l'aniiée  d'entré*  4 
l'école  de  Naocy,  En  ce  qui  concerne  les  jeunes  gens  ayant  satisfait  à  la 
loi  militaire,  la  limite  d'âge  sera  reculée  du  temps  (jirik  auront  pa^ 
sous  les  drapeaux. 

Art.  3.  —  Les  dispositions  qui  précèdent  seront  appliquées  aux  can- 
didats qui  sortiront  de  l'institut  agronomique  en  1900. 

Art.  4.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est  cbargé  de  lext^zution  âa 
présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  11  novembre  1^99. 

ËUILE    Lot.DET. 
Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  l'Agricaltare. 
DupuY, 


BARRAGE    DU    PASSAGE    AU    POISSON 

Tribunal  correctionnel  de  Laval,  10  aoijt  iSgg. 


La  loi  du  i5  avril  iSiq  sur  la  police  de  la  pêche  a  formellement 
réservé  les  droits  des  parties,  antérieurement  acifuis,  dont  il  sérail 
justijié  par  titres  ou  possession,  mais  elle  soumet  les  propriétaires 
ou  possesseurs  de  ces  droits  aux  mesures  de  police  i]u  elle  édicté  poar 
la  conseroation  et  le  repeuplement  du  poisson. 

Quels  que  puissent  être  les  droits  d'un  propriétaire  sur  un  cours 
d'eau,  ce  propriétaire  contrevient  aux  prescriptions  de  l'art.  3.j  de 
la  loi  du  i5  aoril  iSay,  en  plaçant  dans  les  cours  d'eau  des  barrages 
empêchant  entièrement  le  passage  du  poisson. 


M.  BailUFest  propriétaire  d'un  <^tang,  ditËtaog  de  Barbé,  prés  Laval, 
lequel  est  traversé  par  un  ruis.seau,  le  ruisseau  du  Râteau  ou  Saint-Ni- 
colas; au  mois  de  mars  lâgg.  M,  liaillif  fit  poser  à  Teolrée  de  cet  étnni,', 
en  amont  et  li  l'endroit  mCme  où  avait  existé  jusqu'il  ces  dernière  temps 
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un  appareil  du  même  genre,  un  égrilloir  en  fer  qui  barre  complètement 
le  lit  du  ruisseau  et  empêche  la  circulation  du  poisson  ;  le  garde-pêche 
dressa  procès-verhal  et  Tadministration  poursuivit  M.  Baillif  devant  le 
tribunal  correctionnel  pour  infraction  à  l'art.  24  de  la  loi  du  i5  avril 
1829;  devant  le  tribunal,  M.  Baillif  prit  des  conclusions  dans  lesquelles, 
se  fondant  sur  des  titres  anciens,  il  demandait  qu'il  soit  sursis  auxpour^ 
suites  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  trancher  par  le  tribunal  civil,  au  regard  de 
Tadministratlon,  la  question  de  la  propriété  non  seulement  de  1  étang 
lui-même,  mais  des  eaux  mêmes  de  l'étang  et  du  cours  d'eau  qui  l'ali- 
mente et  aussi  du  poisson  qui  s*y  trouve.  Le  tribunal  a  rendu  le  juge- 
ment suivant  : 


•r, 


■M 

.y; 


Lk  Tribunal, 

Attendu  que  la  loi  du  i5  avril  1829,  comme  l'indique  son  texte  même,  est  une 
loi  de  police  dont  Tunique  but  est  de  réglementer  la  pèche  ; 

Attendu  que,  non  seulement  elle  n'a  pas  innové  un  droit  nouveau,  mais  a  pris 
le  soin  de  réserver  formellement  (art.  2  et  69)  les  droits  antérieurement  acquis 
dont  il  serait  justifié  par  titre  ou  possession  et  a  confié  aux  tribunaux  ordinai- 
res (art.  59)  le  jugement  des  contestations  qu'ils  pourraient  soulever; 

Mais  attendu  qu'elle  n'a,  par  aucune  disposition,  affranchi  les  propriétaires 
ou  possesseurs  de  ces  droits  des  mesures  de  police  qu'elle  édicté  dans  un  in- 
térêt d'ordre  public  pour  assurer  la  conservation  et  le  repeuplement  du  poisson  ; 
que,  maintenus  dans  leurs  droits,  ils  n'en  sont  ])as  moins  comme  tous  les  autres 
soumis  à  ses  prescriptions  pour  leur  exercice; 

Attendu  que  l'interdiction  édictée  par  l'art.  24  de  placer  dans  les  cours  d'eau 
des  barrages  qui  empêchent  entièrement  le  passage  du  poisson  fait  bien  évidem- 
ment partie  de  ces  mesures  ; 

Attendu  que,  dans  ces  conditions,  il  serait  sans  intérêt  au  débat  de  recher- 
cher quels  sont  les  droits  de  Bailly,  parce  que,  qu'elles  qu'en  soient  la  nature 
et  l'étendue,  il  ne  saurait  se  soustraire  à  l'application  dudit  article; 

Attendu  par  suite  que  le  sursis  sollicité  par  lui  serait  sans  objet  ; 

Au  fond  : 

Attendu  que  Baillif  ne  conteste  pas  avoir,  ainsi  que  le  constatent  le  procès- 
verbal  et  la  déposition  du  garde  Césari,  placé  au  cours  du  mois  de  mars  der- 
nier et  maintenu  depuis  cette  époque,  dans  le  lit  du  ruisseau  Saint-Nicolas  à 
Laval,  un  égrilloir  en  fer  qui  en  barre  complètement  le  cours  et  empêche  la 
circulation  du  poisson  ; 

Attendu  que  ce  fait  constitue  le  délit  prévu  et  réprimé  par  l'art.  24  de  la  loi 
du  i5  avril  1829; 

Attendu  toutefois  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  compte  à  Baillif  de  sa  bonne  foi  et 
de  lui  accorder  dans  la  plus  large  mesure  le  bénéfice  des  circonstances  atté- 
nuantes ; 

Par  ces  motifs, 

Reiette  la  demande  de  sursis  formée  par  Baillif; 

Le  déclare  coupable  d'avoir  à  Laval,  au  cours  du  mois  de  mars  dernier,  placé 
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daDS  le  lit  du  ruisseau  Sa  in  (-racolas  et  d'y  avoir  nMinlam  depuis  celte  époqur 
un  égrilloir  en  fer  qui  en  barre  complètemeot  le  coura  et  empéc&e  le  paeea^ 
du  poisson; 
Et  lui  faisant  application  des  art.  -j^,  73,  de  la  loi  du  lâ  avril  1829  et  194  C. 

Le  condamne  à  i  franc  d'amende  et  aux  dépens  (Loi  de  sursis). 

M,   Bordeaux-Desijarres,   prés.   —  M,   Bigot,  proc.  de  la  Rép.  — 
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ADMINISTRATION  DES  FORÊTS  DES  INDES  ANGLAISES 
sxïBcicE  1896-1897 


III 

Exploitation  et  Rendements- 

Nous  donnoos  dans  le  tableau  ci-dessous  (en  mesures  françaises)  le 
rendement  des  forfils  tel  qu'il  est  établi  par  le    service  forestier  des 
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La  moyenne  à  l'hectare  en  bois  d'œuvre  ou  de  feu  peut  fili-e  fixée  ii 
environ  a  mètres  cubes  et  la  valeur  des  menus  produits  à  o,  lo  c.  pur 
hectare.  Quant  au  nombre  de  ti^s  de  bambous  de  toutes  espèces  extra itn 
à  l'hectare,  il  reste  très  variable  et  la  moyenno  que  l'on  établirait  ne 
peut  sig-oifier  grand'chose. 

L'administration  forestière  a  exploité  en  régie  environ  le  sixième  de 
la  production  ligneuse  des  forêts,  5. 35a. 980  mètres  cubes.  Pour  Ii;s 
bambous  1  million  de  tiges  contre  i33  millions  a  été  entrait  pai'  le 
service  forestier. 
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Enfin  les  menus  produits  s'élevant  à  5.468.645  fr.  (y  compris  les 
herbes  et  le  parcours)  sont  mis  en  valeur  par  TÉtat  dans  le  rapport 
de  I  à  i4. 

Lorsque  Ton  étudie  les  tableaux  et  lescbifiPres  de  cette  partie  de  la  sta- 
tistique forestière  des  Indes,  on  est  amené  à  se  demander  jusqu'où  peut 
aller  la  confiance  à  leur  accorder. 

Les  renseignements  g^roupés  sous  le  titre  du  chapitre  III  comportent 
un  développement  peu  étendu  ;  il  semblerait  donc  possible  de  faire 
entrer  leur  étude  dans  le  chapitre  traitant  de  la  partie  financière.  Mais, 
s'il  reste  difficile  de  présenter  des  chiffres  absolument  exacts  en  ce  qui 
concerne  le  rendement  en  matière  alors  que  certaines  coupes  de  bois 
sont  vendues  en  bloc  ou  par  contenance,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
qu'il  était  nécessaire  de  mettre  en  relief  ce  que  peut  être  le  rendement 
en  matière  de  l'ensemble  des  forêts.  Il  suffit,  nous  en  restons  persuadé^ 
d'attirer  l'attention  des  Officiers  forestiers  sur  cette  question  pour  que 
les  estimations  et  les  i^levés  des  coupes  acquièrent  toute  l'exactitude 
désirable. 
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IV 
Résultats  financiers. 
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Le  revenu  global  réalisé  pendant  l'exercice  financier  1 896-1 897  s'est 
élevé  à  3o . 356 . 067  francs,  dont  13.279.812  seulement  restent  pour 
former  le  revenu  net. 

Malgré  les  conditions  défavorables  du  marché  le  revenu  global  a  dé- 
passé toutes  les  prévisions  et  le  c(  Surplus  »  (revenu  net)  n'a  jamais  été 
aussi  élevé  (exception  faite  de  l'année  1893-1894,  8.372.000  roupies). 
Bombay,  Oudh,  les  provinces  du  Centre  et  du  Nord-ouest,  décimées 
par  la  peste,  ont  donné  de  mauvais  résultats.  Par  contre,  les  provinces 
de  Bengale,  Madras,  la  Birmanie  affectent  un  accroissement  sérieux 
dans  la  production.  Nous  donnons  ci-dessous  quelques-uns  des  chiffres 
extraits  des  tableaux  qui  nous  ont  été  communiqués. 
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RECETTES 


Année 

189t>-1807 


JO. 356. 067 


loyenne 

des 

5  dernières 

années 


28.343.292 


REVENU   NET 


Année 
1890-1897 


13.279.312 


oyen 
des 
5  dernières 
années 


12.823.312 


RAPPORT 
du  revenu 

net  à 
la  Recette 
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REVENU 
net  par 
mille  carré 
.      de 

Forêts 
(259  hect.) 


115  fr. 


OBSERVATIONS 


Certaines  provinces  afTec^ 
lent  un  déficit  a&sez  impor- 
tant qui  vient  en  déduc- 
tion des  Receltes  générales. 
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D'année  en  année  le  revenu  net  va  augmentant  et  les  dépenses  dimî- 
Duent  fort  heurea-semenl  ;  celles-ci  affectaient,  de  i8-ji  à  187G,  67  o  ii 
du  revenu  global  et  elles  sont  encore  aujourd'hui  do  55  0/0,  ce  ijui 
reste  excessif.  II  n'en  est  pas  moins  acquis  que  depuis  187G  J'auç- 
mentation  annuelle  du  revenu  global  se  maintient  à  plus  de  5  ntillioa> 
de  francs. 

Voici  quelques  indications  intéressantes  sur  la  valeur  des  produits 
délivrés  tant  à  titre  gratuit  que  sous  forme  d'affouage. 
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Le  revenu  global  étant  de  3o. 356. 067  francs,  il  en  résulte  que  plus 
de  l^  O/'o  de  la  production  forestière  des  Indes  est  délivrée  gratui- 
tement. 

Voici  cnSn  avec  certains  détails  la  partie  intéressante  do  cAli 
financier. 

HEGBTTES    «KNÉHA.LES 

G  —  Produits  principaux ...  a2.8i3.oi4 

b  — Menus    produits a. 38a, 703 

c  —  Timbre  et  droit  de  mutation g57 ,88a 

d  —  Pfltorage 3.719.728 

e    -  Reveuudeforétsn'nppartcnantpasAl'Etflt.  6.79.430 

/  —  Divers 8^3. 3io 

Revenu  global ...  3o .  356 .  067 

.      ri'                  -j-....:..^.  /  '.   -VdmÎDislralion   supérieure....  3.676.31» 

A.   l'epeuses   ordinaires;  i                                      '                  ■  ■   1 

^                                 \  II.   lodr-nnités 309.706 

,,..:,.                  l  m.   Personnel  actif. a. 463. 833 

y  IV.   Pci-Ronoel  si^dentaire i.374-4'^o 

,   Exploitai  ions 5 ,059.234 

.  RoutpJi  et  crinslniclloos 8u  .58o 

I  3.   Surveillance    des    incendies...  520.878 

I  4.   Opéralions  culîurale.'* 643.770 

Travaux.                 j  û.   Cbeplcl-MarcliaiKlises.Malériel,  408. 4o' 

0,  Assiette  des  coupes.  Arpeniaçe.  ii5.4Si 

I    7 .  Fermajfc  des  forrls 240.567 

\  8.   Divers 161. 6Î6 

C.  Dépenses  de  gestion  de  forêts   n'appartenant  pas  à  l'Elal. . . .  t7,3o6 
ri.  EcsciifneineQt    forestier  (comprend   les   dépenses  A  et   6  des 

forêla  attachées  au  service  de  l'Ecole) i4a.46S 

Total lâ.vfli.-jii 
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B .  DÉPENSES  Ex;TKAORDiNAinEs  i  € .  Aménaf^ements no.  483 

/.  Cadastre 810.016 

g .  Délimitations 2o3 .  624 

Dépenses  totales 17.076.765 

Revenu  net 13.279.812 

Revenu  global 3o .  356 .067 

Roger  Ducamp 
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Programme  du  Congrôs  înternational  de  sylviculture  en  1900.  —  Attentat  sur  un 
garde.  —  Rédaction  des  procôs-verbaux  de  chasse  et  de  pêche.  —  Conservation 
des  pieux  dans  le  sol.  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 

La  Commission  d'org'anisation  du  Congrès  international  de  sylvicul- 
ture a  tenu  sa  3^  séance  le  lundi  1 1  décembre  courant,  au  n**  2  bis  de 
l'avenue  Rapp,  sous  la  présidence  de  M.  Daubrée,  Conseiller  d*État, 
Directeur  des  Eaux  et  Forêts.  20  membres  étaient  présents. 

La  Commission  a  décidé  que  les  bureaux  des  sections  se  composeraient  : 
pour  la  I'®  section,  d'un  président,  d'un  vice-président  et  de  deux  se- 
crétaires; pour  chacune  des  deux  autres  sections,  d'un  président,  d'un 
vice-président  et  d'un  secrétaire.  11  a  été  procédé  ensuite  à  la  nomina- 
tion de  ces  bureaux  au  scrutin  secret. 

Les  52  membres  de  la  Commission  se  trouvent  ainsi  répartis  entre  les 

trois  sections  qui  la  composent  : 

s 
i"*  Section  (23  membres). 

Président.  —  M.  Fétet,  administrateur  des  Eaux  et  Forêts; 

Vice-Président,  —  M.  Guyot,  directeur  de  l'Ecole  nationale  des 
Eaux  et  Forêts  ; 

Secrétaires,  —  MM.  Bouvet,  conseiller  g-énéral  du  Jura;  Bruand^ 
inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Paris; 

Membres,  —  MM.  Arbcltier,  Bonnemère,  Boppe,  Bouquet  de  la  Grye, 
Broilliard,  Caquet,  Charlemagne,  Clavé,  Dromart,  Dufournet,  Duval, 
de  Guerne,  Lamey,  Larguier,  Lefébure,  Mélard,  Pérard,  Vibert,  de 
Vilmorin. 

2'*  Section  (i4  membres). 
Président.  —  M.  Deloncle,  ancien  député  des  Basses- Alpes; 

DtcKMBRB  1899  —  (38*  Amiti).  III  —  48 
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Vice-Président.  —  M.  Cacheux,  ingénieur,   président  de  la  Société 

française  d'hygiène  ; 

Secrétaire.  —  M.  Kuss,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Paris: 
Membres.  —  MM.  le  prince  d'Arenberg,   Audiffred,   Bert,  Boacard. 

Calvet,  Caze,  Daubrée,  Leddet,  Regeisperger,  Teisserenc  de  Bort,  Viel- 

lard. 

6*  Section  (i5  membres). 

Président.  —  M .  le  docteur  Mitivier,  président  de  la  section  de  sjl- 
viculture  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France  ; 
!ài  Vice^P résident.  —  M.  Soulie,  membre  du  Comité  des  stations  agro- 

r^^":  nomiques  ; 

Secrétaire.  —  M.  Thézard,  ingénieur-chimiste; 
Membres.  —  MM.  Buisson,   Charpentier,  Doré,   Dupont,  Escande, 
Gérardin,  Guffroj^  Guichet,  Jullien,  baron  de  Kerpe^drom,  Michaloo, 
iV  ' .  Suilliot. 

Après  le  scrutin  les  trois  sections  se  sont  réunies   séparément    poor 
examiner,  chacune  en  ce  qui  la  concerne,  le  projet  du  programme  [des 
|u^  travaux  à  soumettre  au  Congrès  lequel  a  été  arrêté  ainsi  qu^il  suit  : 

^■^  l'e  Section  {Économie  forestière.) 

I»  Traitement  des  forêts  de  sapin. 

2»  Conséquences  physiologiques  et  culturales  des  éclaircîes. 

3»  Utilité  de  la  culture  du  sol  dans  les  coupes  à  régénérer  (labour  à  la  cbar- 
rue^  crochetages  avec  ou  sans  répandage  artificiel  de  semences). 

4**  Traitement  des  taillis  sous  futaie  en  vue  d'augmenter  la  production  do 
bois  d'œuvre. 

5o  Déficit  ou  excédent  de  la  production  forestière  dans  les  diverses  régioDS 
du  globe.  Etude  du  mouvement  des  importations  et  des  exportations. 

6»    Législation  internationale  des  terrains  ei»'montagne. 

7»  Examen  général,  au  point  de  vue  du  peuplement  forestier,  des  essences 
exotiques,  acclimatées  ou  naturalisées. 

8»  Utilité  et  fonctionnement  des  stations  de  recherches  forestières. 

2»  Section  {Influence  des  forêts  au  point  de  vue  da  maintien  des  ierres^da 
régime  des  eaux  et  des  phénomènes  météorologiques). 

!•  Météorologie  forestière. 

2®  Influence  des  forêts  sur  les  eaux  souterraines  dans  les  régions  de  plaines. 

3*  Restauration  des  moutagnes  et  correction  des  torrents. 

4»  Travaux  de  protection  contre  les  avalanches,  et  mesures  défensives  contre 
les  dégâts  causés  aux  propriétés  inférieures  par  les  eaux  provenant  directe- 
ment des  glaciers  (exemple  :  catastrophe  de  Saint-Gervais). 

5o  Améliorations  pastorales;  fruitières;  réglementation  des  pâturages. 

6»  Défense  contre  les  érosions  de  TOcéan  ;  voies  de  vidange  dans  les  foréte 
des  dunes. 
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7*  Mise  ea  valeur^  par  le  boisement,  des  terrains  incultes  et  des  terres  épui- 
sées sur  sols  calcaires. 

80  Défense  contre  les  incendies. 

3«  Sectiov (Application  des  sciences  à  la  syloicaltare). 

I*  Unification  internationale  des  mesures  de  cubage  pour  les  bois  d*œuvre, 
forme  géométrique  des  tiges  d*arbres  ;  procédés  de  cubage. 

2»  Avantages  comparatifs  du  bois  et  du  fer  (durée,  conservation  et  résistance). 

3*  Utilisation  des  déchets  des  exploitations  ;  Poêles  à  combustion  ;  Distilla- 
tion; Fabrication  d'alcool.  Pâte  à  papier. 

4*  Sols  forestiers  ;  Cartes  botanico-forestières. 

•^*  Amélioration  des  transports  forestiers. 

Les  personnes  désireuses  de  présenter  des  travaux  au  Congrès  sont  priées 
de  les  transmettre  à  la  Commission  d'organisation  :  cet  envoi  devra  d'ailleurs 
être  fait  avant  le  i^^  mars  1900. 

Le  Congrès  de  Sylviculture  se  tiendra  à  Paris,  au  Palais  des  Congrès^  du 
4  au  7  juin  1900,  non  compris  le  temps  consacré  à  des  excursions  en  forêt. 

Seront  membres  du  Congrès  toutes  les  personnes  qui  auront  envoyé  leur 
adhésion  à  M.  Charlemagne,  secrétaire  général  de  la  Commission,  i5,  rue  Fa- 
raday, à  Paris,  et  qui  auront  acquitte  la  cotisation,  dont  le  montant  a  été 
fixé  à  20  francs. 

Les  Sociétés  de  sylviculture,  comices,  syndicats,  et  généralement  toute  as- 
sociation ayant  un  caractère  sylvicole  peuvent  faire  partie  du  Congrès  et  y  en- 
voyer des  délégués  :  la  cotisation  est  due  pour  chaque  délégué. 

Les  membres  du  Congrès  recevront  gratuitement  les  publications  émanant 
du  Congres. 

Le  traitement  du  sapin,  déjà  mis  au  concours  pour  1901  par  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  se  trouve  placé  en  première 
ligne  des  études  du  Congrès.  Ces  faits  semblent  manifester  une  certaine 
inquiétude  sur  ce  sujet.  On  sait  d'où  vient  le  nuage  qui  obscurcît  le  cie 
da  sapin;  pour  le  dissiper  ne  faudra-t-ii  pas  une  sorte  de  révolution 
dans  les  idées  et  dans  les  habitudes  forestières  ? 

—  Le  garde  Chamfremois  (Mathieu),  de  Beauliea,  cantonnement 
d'Yssingeaux  (Haut&-Loire),  étant  en  tournée,  le  i  1  novembre,  dans  la 
forêt  sectionale  de  Saint-Julien-da-Pinet^  surprit  un  inconnu,  qui 
tendait  des  pièges  à  grives,  des  tendelles  ;  ce  délinquant,  sans  aucune 
interpellation,  se  précipita  sur  le  garde,  le  frappa  et  le  laissa  comme 
mort  sur  le  terrain^  après  lui  avoir  enlevé  son  revolver.  Lorsque  ce 
garde  eut  repris  connaissance  il  alla  demander  au  maire  de  la  commune 
deBessamorel  de  vouloir  bien  le  faire  accompagner  jusqu'à  la  station 
de  chemin  de  fer  de  ce  nom.  Le  maire  ayant  refusé,  le  garde  put  se 
faire  accompag'nerpax  un  brave  homme  chez  son  chef  de  cantonnement, 
à  Yssingeaux,  où  des  soins  lai  furent  donnés. 
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Sur  les  indications  du  chef  de  cantonnement  la  gendarmerie  fit  des 
|l:  recherches  et  mit  en  état  d'arrestation  un  individu  soupçonné^  qui  fut 

|r'  amené  en  présence  du   g-arde  ;  ce  dernier  a  parfaitement  reconnu  Tau- 

I'-*  teur  de  la  sauvage  agression  dont  il  avait  été  l'objet.   On  attend  que  ce 

mauvais  sujet  soit  puni  comme  il  le  mérite. 


—  L  article  1 6  de  la  loi  du  3  mai    i844»   sur  la  police  de  la  chasse, 
js  ordonne  la  confiscation,  dans  certains  cas,  des  armes  ou  instruments 

ayant  servi  à  commettre  le  délit.  Mais  il  arrive  fréquemment  que  cette 
disposition  n'est   pas  exécutée  conformément  à  Tesprit  de  la  loi  ;  les 
fusils  versés  au  greffe  à  la  suite  des  jugements  prononçant   la  confisca- 
3^f  '  tion  sont,  pour  la  plupart,  des  armes  hors  d'usage  et  qui  n'ont  pu  être 

employées  à  commettre  le  délit. 

Il  est  avant  tout  indispensable,  pour  l'application  de  la   loi,  que  les 
;é:;  procès-verbaux  dressés  par   les  agents   verbalisateurs  contiennent  un 

signalement  précis  et  aussi  exact  que  possible  des  armes,  filets  ou  en- 
gins non  saisis.  Le  Garde  des  sceaux  a  écrit  à  ce  sujet  au  Ministre  de 
l'agriculture,  le  24  juillet  dernier,  en  le  priant  de  rappeler  aux  agents 
du  Service  forestier  les  prescriptions  contenues  à  cet  égard  dans  la  cir- 


fef  '  culaire  du  Ministre  de  la  justice  du  9  mai  i844   et  les  inviter  à  s'y  coq- 

ti'  former. 


—  Par  décret  en  date  du  i4  novembre  1899,  rendu  sur  la  proposi- 
1^                                tion  du  ministre  de  l'agriculture,  ont  été  nommés  pour  trois  ans  mem- 
bres de  la  commission  de  la  pêche    fluviale  : 

Au  titre  de  représentant  du  ministère  de  l'agriculture  ; 

M.  Récopé,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  en  remplacement  de 
M.  Sédillot. 

Au  titre  de  représentant  du  ministère  des  travaux  publics  : 

M,  Lavollée,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  en  remplace- 
ment de  M.  Caméré. 

Enfin  par  décret  du  24  novembre,  M.  Blanc  (Charles),  conseiller  d'Etat 
en  remplacement  de  M.  Gotelle,  relevé  de  ses  fonctions,  sur  sa  demande. 

—  Le  pavage  en  liège  employé  dans  certaines  rues  de  Londres  se 
comporte  de  façon  très  satisfaisante.  Les  pavés  sont  composés  de  liège 
réduit  en  petits  morceaux,  mélangé  à  du  bitume  et  de  la  fibrine,  et 
comprimé  en  blocs  massifs  sous  une  pression  de  4 2  kilogrammes  par 
mètre  carré.  Ces  blocs  sont  élastiques,  n'absorbent  pas  l'eau  et  forment 
un  pavage  sonore,  plus  durable,  paraît-il,  qu'aucun  autre;  de  plus,  leur 
surface  est  sûre  au  pied  des  chevaux. 
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Une  grande  voie  carrossable  a  été  pavée  ainsi  il  y  a  six  ans  environ, 
et  n'a  pas  exigé  de  réparations  depuis  ]ors.  Le  4  juillet  dernier,  une  par- 
tie de  ce  pavage  a  dû  être  démontée  pour  le  creusement  d'une  tranchée,  et 
on  a  pu  constater  à  cette 'occasion  qu'eu  égard  au  trafic  exceptionnelle- 
ment intense  qui  s'exerce  sans  discontinuité  sur  ladite  voie,  l'usure 
du  pavage  était  insignifiante,  et  que  celui-ci  répond  entièrement  aux 
espérances  qui  s'attachaient  à  son  emploi.  Les  frais  d'établissement  du 
pavage  en  liège  ne  sont  pas  plus  élevés  que  ceux  des  meilleurs  pavages 
en  bois  dur.  En  raison  des  avantages  qu'il  présente  comparativement 
à  ces  derniers,  il  faut  donc  s'attendre  à  voir  le  pavage  en  liège  s'im- 
planter rapidement  dans  les  grands  centres. 

[Technologie  sanitaire), 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  novembre  dernier  : 

1°  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Gardot  (A.-E.-A.),  de 
Gail,  Ausset  et  Devarennes  (M.-D.-E.) 

2° La  cotisation  anticipée  (année  1900)  de  M.  Gardot  (A.-E.-A.). 
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DATES 

des 
arrêtés 

NOMS 

POSITIONS  ANCIENNES 

POSITIONS  NOUVELLES 

1899 
2A  nov. 

30    id. 

6  dëc. 

7  id. 

(1)  Rtiorga 

DK   VaI..««. 
MOCHRAI.. 

Aradik. 

Puoux. 
nisation.  —  (2)  En 

Insp.  adj.,  Castres  (Tarn),  poste 

supprimé. 
Insp.    adj.,  Mouestier  de    Cler- 

Dîont  (Isère). 
G.  Gén.,  Bagnëres-de-Luchon. 

Insp.  adj.,  en  disponibilité, 
remplacernent  de  M.  Poggi,  qui  a 

Insp.    adj.,  Bagnères-de-Lachoh 

(H.iule-Garonne). 
Insp.  adj.,  Aix-les-Bains (Savoie) 

(M- 
Insp.     adj.,     Maulëon     (Basses* 

Pyrénées  (2). 

Démissionnaire. 

i  ret^a  une  autre  destination. 

'M 
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PARIS.  —  Pour  les  bois  à  brûler,  pénurie  à  peu  près  complète  de 
transactions  concernant  les  achats  sur  les  ports.  La  vente  au  détail  dans 
les  chantiers  de  Paris  s'est  faite  comme  d'habitude  en  octobre  et  novem- 
bre, sans  être  stimulée  par  un  peu  de  froid.  Nous  arrivons  en  décembre, 
les  provisions  faites;  mais  le. peu  de  consommation  jusqu'à  ce  jour  ne 
permet,  pas  encore  d'espérer  le  renouvellement  de  ces  provisions  :  il  faut 
des  gelées  prolong-ées  pour  nous  débarrasser  du  stock  de  bois  sec  accu- 
mulé depuis  trois  ans. 


758 


REVUE    DES    EAUX    ET   FORÊTS 


a  o 

à    52 
à  48 

à  43 
â  42 


Si  les  ports  de  la  Nièvre  et  d'Yonne  sont  peu  encombrés,  ii  reste  beau- 
coup de  bois  sur  ceux  de  ] 'Aisne,  de  TOise  et  de  la  Marne.  —  Les  lots 
de  2  et  3  ans  ont  déjà  bien  perdu  de  leur  valeur.  Même  à  vil  prix  on  ne 
saurait  pour  eux  trouver  acheteurs. 

Pour  les  bois  nouveaux  on  ne  peut  fixer  un  cours.  On  parle  pour: 

Les  bons  bois  chêne,  charme,  hêtre,  i'*  qualité,  de  loo  à  iio  fr.  le 
décastère  rendu  sur  bateau  Paris. 

Bois  de  2®  qualité,  de  85  à  90. 

Bouleau^  de  100  à  iio  fr.  selon  qualité. 

Tremble,  de  70  à  75  fr. 

Charbon  de  bois,  en  g'are,  sac  de  font  i^  qualité 5. 25 

—  —  —  divers        —       4-5o 

Dans  les  chantiers  de  Paris  : 

Bois  i<"^  choix  i*"*  qualité,  scié  et  mis  en  cave,les  loook.  de.         5o 

—  2«        —  —  —  45 

—  3*^         —  -  —  42 

Bois  mélangés  de  longueur  pour  charbonniers 36 

GLAMEGT.  —  Les  prix  de  la  charpente  se  maintiennent  bien.  La 

facilité  des  marchés^  aussi  bien  à  Nevers  que  dans  les  environs  de  Cla- 
mecy,  présage  une  prochaine  augmentation  des  prix,  surtout  pour  les 
belles  pièces,  de  plus  en  plus  rares. 

Les  ports  continuent  à  s'encombrer  de  bois  de  mines,  étais,  coins  et 
perches  ;  on  en  voit  également  beaucoup  sur  le  parterre  des  gares  de 
chemins  de  fer  ;  tous  ces  produits  attendent  acheteurs  ;  il  en  est  de  même 
pour  les  lots  de  merrain;  seules,  les  lattes  se  placent  assez  bien;  quant 
auxéchalas,  il  n'en  est  plus  question,  la  vigne  disparaissant  tous  les  jours. 

En  ce  moment  la  marine  est  assez  active  pour  l'enlèvement  des  bois 
neufs,  surtout  les  bois  de  flot  dont  les  places  .se  dégarnissent  vile.  On 
s'attend  à  une  forte  reprise  sur  les  bois  à  brûler  et  on  espère  sous  pea 
arriver  à  88  et  90  fr .  le  décastère,  vu  le  peu  de  bois  restant  à  vendre 
et  la  hausse  générale  des  charbons  de  terre;  déjà  des  visites  ont  lieu  dans 
les  piles  et,  le  commerce  ayant  fait  beaucoup  de  boîsd'indu.strie,  le  chauf- 
fage a  été  peu  abondant  cette  année,  aussi  active-t-on  la  traite  des  bois 
et  la  mise  en  état  sur  les  ports . 

Quant  aux  charbons  des  coupes,  le  commerce  est  très  embarrassé  et 
se  demande  s'il  en  confectionnera  dans  les  nouvelles  coupes;  on  ne  sait 
où  placer  les  marchandises,  tout  est  plein,  bateaux,  granges,  remises  ou 
magasins.  Une  adjudication  de  600,000  kil.  va  avoir  lieu  prochainement 
pour  les  forges  de  La  Chaussade  à  Guérignj  ;  il  j  a  de  quoi  la  satisfaire 
cent  fois  !  et  à  quel  prix,  c'est  une  désolation. 
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On  a  de  bonnes  nouvelles  pour  les  écorces  et  Ton  espère  pouvoir  arri- 
ver à  i35  fr,  et  i4o  fr.  les  cent  bottes  avec  des  réceptions  moins  diffici- 
les que  ces  dernières  années,  qui  ont  été  désastreuses  pour  le  commerce. 

YILLERS-COTTERETS.^  L'exploitation  commencée,  déjà  des  mar- 
chés de  bois  en  grume  ont  été  traités  entre  marchands  de  la  localité  ;  les 
prix  de  Tan  dernier  se  maintiennent  bien  avec  une  légère  hausse  sur  les 
belles  qualités.  Plusieurs  lots  ont  été  vendus,  pour  les  hêtres  an  prix  de 
24  fr.  le  mètre  cube  sur  coupe,  bois  propres,  sans  nœuds  marquant,  dé- 
coupés ào"^32  de  diamètre,  pour  les  chênes  mêmes  conditions  de  livraison, 
au  prix  de  4^  à  5o  fr.  ;  ces  marchés  comprennent  tous  les  produits  d'une 
même  coupe,  sans  que  le  vendeur  puisse  en  distraire  aucun  pour  une 
autre  destination.  Quant  aux  charmes  ils  semblent  plus  recherchés  cette 
année  que  les  années  précédentes  ;  les  prix  restent  les  mômes,  mais  la 
vente  et  les  conditions  sont  plus  faciles  ;  les  prix  varient,  suivant  qualité 
et  grosseur,  de  18  à  3o  fr,  le  m.c.  sur  coupe. 

La  Compagnie  du  Nord  a  mis  en  adjudication  par  soumission  au  ra- 
bais les  hêtres  à  lui  fournir  pour  être  débités  par  elle  en  traverses  ;  le 
prix  de  base  était  de  3i  fr.  le  m.  c.  rendu  dans  une  gare  du  réseau  ou 
sur  le  chantier,  aucun  lot  n'a  été  adjugé  aux  marchands  de  la  localité 
qui  avaient  soumissionné. 

Contrairement  aux  années  précédentes,  la  même  Compagnie  n'a  pas 
fait  d'adjudication  pour  les  traverses  en  hêtre  dites  blanches  façonnées 
par  le  vendeur,  mais  des  formules  de  demande  d'offre  ont  été  remises 
aux  marchands  avec  prière  d'y  énoncer  le  nombre  de  traverses  qu'ils 
pourraient  fournir  ;  les  commandes  de  livraison  sont  faites  au  prorata 
des  offres  et  aux  conditions  et  prix  suivants  : 

I®  longueur,  2™6o;  largeur  de  base  de  0^26  à  o"3o;  largeur  en  sciage 
sur  la  partie  supérieure,  o"io  ;  épaisseur,  o™i3,  dont  o™o5  de  sciage  : 
3  fr.  80  la  traverse  ; 

2*  les  mêmes,  sauf  largeur  de  base  de  o"24  à  0*26  :  3  fr.  55,  ces  der- 
nières dans  la  proportion  de  i/5  de  la  livraison. 

PONTARLIER.  —  Pas  de  changement  dans  les  cours.  Les  bois  de 
feu  ont  subi  une  baisse  assez  sensible.  La  place  est  toujours  bien  appro- 
visionnée en  bois  résineux  de  toutes  catésrories. 

ARE 01  s.  —Malgré  la  saison  avancée, les  affaires  sont  assez  actives 
en  ce  qui  concerne  les  bois  d'œuvre.  Les  cours  se  maintiennent  fermes, 
sans  cependant  accuser  une  hausse  sensible.  Les  gros  bois  de  feu  sem- 
blent également  recherchés.  Quant  aux  charbons  ils  ne  conservent  plus 
qu'un  prix  purement  nominal  et  la  fabrication  de  ce  dernier  produit 
sera  forcément  très  réduite  dans  les  coupes  en  exploitation. 


760  REVUE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 

RA  ON 'L'ÉTAPE.  —  Affaires  très  calmes.  Cours  sans  chans?*- 
ments. 

SAINT-DIÉ  —  L'Inspection  de  Fraîze  a  mis  en  vente,  le  2 3  novem- 
bre, trois  lots  sapin  dans  les  forêts  de  Volog^ne  et  de  Gérardmer.  En- 
semble 720  mètrescubes  qui  ont  été  vendus  14.170  francs  soit  uo  peu 
plus  de  ig  fr.  5o  le  mètre  cube. 

Les  expéditions  sont  toujours  assez  suivies  et  la  situation  reste  sensi- 
blement la  môme  que  le  mois  précédent.  L'exploitation  des  nouvelles 
coupes  a  été  partout  dans  notre  rég-ion,  poussée  avec  activité,  la  tempé- 
rature ayant  été  exceptionnellement  favorable. 

Le  manque  d'eau  se  fait  sentir,  par  suite,  la  plupart  des  scieries  de 
montagne  chôment  on  ne  produisent  plus  g-uère  ;  il  ne  faudrait  pas 
que  cela  se  prolongeât  indéfiniment  car  certaines  catég'ories  de  planchers 
commencent  à  faire  défaut,  principalement  en  second  choix;  cette 
sorte  du  reste  manque  déjà  en  bois  sec.  Les  prix  se  maintiendront  en 
raison  de  la  modicité  du  stock  sur  place.  L'article  dit  «  perches  de 
mines  »  est  fort  recherché  et  se  vend  ayantag'eusement.  Quant  au  bois 
de  feu,  en  raison  môme  du  peu  de  rigueur  de  la  saison,  on  la  demandé 
très  peu. 

B  ORDEAUX.  —  Bois  de  construction. —  La  situation  de  cet  article 
a  peu  varié.  Les  affaires  restent  calmes,  mais  les  cours  sont  toujours 
très  fermes. 

Nous  avons  reçu  quelques  chargem(^nts  pendant  le  mois  de  novem- 
bre, mais  on  peut  considérer  la  saison  des  arrivages  comme  terminée, 
on  attend  encore  quelques  navires  en  retard  et  la  clôture  de  la  naviga- 
tion sera  générale. 

Les  frets  sont  très  mobiles  depuis  quelques  mois,  dans  le  sens  d'une 
hausse. 

Merrains.  —  La  tonnellerie  a  commencé  ses  achats  pour  la  fabrica- 
tion de  l'hiver.  I^s  ventes  ne  sont  pas  encore  très  actives,  cependant 
elles  ont  déjà  un  assez  bon  courant,  portant  principalement  sur  les 
qualités  secondaires  qui  permettent  de  produire  des  barriques  à  bon 
marché. 

Les  prix  se  maintiennent  très  fermes  et  ont  môme  tendance  à  la  hausse 
pour  être  en  harmonie  avec  ceux  des  pays  de  production  où  la  mar" 
chandise  disponible  est  rare. 

Le  prix  du  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  est  de  12  à  i3  fr.  par  1000 
kilos. 

Produits  résiieux.  —  La  demande  pour  l'essence  de  térébenthine  a 
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(Hé  un  peu  plusnt^'g^uliôre  la  dernière  quinzaine  de  novembre  et  les  prix 
sont  légèrement  en  hausse.  Notre  dernier  marché  du  mois  de  novembre 
nous  a  donné  une  hausse  de  i  franc,  ce  qui  porte  le  cours  à  89  francs, 
avec  un  apport  de  64,  000  kilos.  Pour  l'expédition  on  a  traité  quelques 
lots  à  96  francs  les  100  kilos,  logés. 
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MOUTBMBNT   DU    MOIS    D'OCTOBRE  1899. 


DATES 


SCIAGES  HÊTRB, 
faim,  oau,  «to. 


Pla- 


BrisUnt  loMpi99.U  766t. 
AuttéM   an     oei.        &8 


Boira» 
vont. 


pente. 


Totaux... . 
Sorliaa   «n    oot. 


48181. 
82 


B^iataoi  9c  0€t.  09.  47361. 


3  62Rc. 
30 


3658t. 
49 


3609  t. 


1  IfiSt. 

30 


SCIAGES  PEUPLIER 

•ailARD 


Bour- 


Cham- 
pagne. 


6414t.    7484t 
100         60 


1228  t. 
30 


1198  t. 


6  514t 
110 


640«c. 


7524t 
230 


7304t 


Qoar- 
*«lote. 


6010 1 
20 

6030  t 


SAPIN 

Ha- 
drien, 
bea- 
tinga 
et 
flueku. 


17  5&9t. 
18â9 


5  975  t 


193»8l. 
1693 


17695  t. 


SCIAGES  CHÊNE 


PU- 
leawc. 


2613  t. 
50 


2  603(. 
260 


2403  t. 


Soiagee 
divers. 


173411. 
2(15 


17546  t. 
5i0 


170  26t. 


Char- 
peote. 


572 1 
45 


617  t 

60 


557  t 


DATES 


Exàelaotân  aapt  99 
Enu-éoa    aa   oet.. 


Totaos. . . . 
Sortiea  an    oet. 

BiiaCaat  flo  cet.    99. 


GRUMES 

BOIS  A 

BRUI 

Co. 
treu. 

20  t. 
12 

.ER 

ADo- 
nettea. 

Cb4M. 

OÎTanea. 

Dur 

Teodra 

6103  t. 
275 

20754  t. 
420 

671t. 
70 

136t. 
àO 

IOOOOc. 
2000 

6378,t. 
180 

21174  t. 

290 

741t. 

75 

186  t. 

30 

32  t. 
15 

13000  k. 
1000 

61981. 

20884t. 

666  t. 

156  t. 

17  t. 

UOOOk 

• 

TOTAUX 


Boia. 


95iô9773k 
3  250175 

98509948  k 
3  670137 

94839773  k 


Charbona. 


16203542  k 
6125  025 


22  3285671 
4927  360 


1740120711 


*r  •  -■  "-'î 
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